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Jl  L'^ACAAÉMIB.FBANCAISB.J    .i 

•  •  '     ♦  •      *         .     .  •      .  . 

iVous  VenoDS  parïev.  m^  peu  tard 

l'un  discoui-s  à  l^Académle  liançaise, 

.uquel  peu  çiè  perspaiics  pdnseijt  aii- 

jourdliuiV'Mïàïs  que  nous  né  devons 

pourtant  pas,  laisser  louVà-fait  «îins 

l'oubli.    Il  peut   iservir  à  f£^ii;e  con- 

noître  t'état  de  -notre  iîUçratùre^  et 

celui  de  la  société  ,  qiiî,  après  avoir 

subi  ses  innuencé3,  ^  ieaci  H  sou  tour 

i,i    i    ,.É.  M-  l'r T)  \.*^'  :.     _ 
sur  elle  av^c  ,iiu  succès  qxie  les  uns 

admirent ,  que  d*aulies  ,  avec  plus  dé 
raison ,  ne  peuv^ent  s'êtnpëclier  de 
déplorer. 

SeVoit  M.  Salvandy,  les  lettreL  et 
la  politique  sont  dqux  puissance  qui 
se  partagent  le  ^ouvérpeinent  de  ce 
inonde^ 

«  n|Rettres ,  ilit  -  U ,  représentent 
rintelligence  .huinftioe  ;  eltes  sont  la 
parole  de^  peuples,  elles  fQr;»n^pt  ^ 
côté  de<0us  les  pouvoirs  des  couliç'eç 
immortels,  vp.uiés  sans  répps  au.triouir 
plie  de  la  justice  et,5l«la^yeme,^arc^ 
que  c'estlei^  gjçjyiei^se  çon^itiop  de 
faire  vibrer  tQ|i]p^'^  1^3  jçoviljEîS  éler 
vées  du  (jç^tir,  etdç  V^pril  <lc  ''|lo»i[i- 
me,  d'iavoqi4eri>^rtout  rhuMi^nité, 
le  du>it  ^1^;  progrès ,  la, liberté  ;  ces , 
clipses  si  gr^ndf^.e.t  si  ^a^ixtês  rfu'bii  ; 
peut  bieu.^.^i^^LiHl.  Ojii ji^t^dans  1  ojinr  [ 
hre  et  je  atjepce,  les  trahir  ;  qu'on  pç 
peut  Ja)n»isj  ijuand  on -jparle  devant  : 
les  Iip,iume9f./l.e3^enivr.  Aussi  est-ce  ' 
l'honneur  desgoUYerneincns  libres  de  ; 
réunir  «es  deux  puissances  |  (l'asso-  • 
TomeXP.  L'Ami  de  la  Religion.  ' 


cier  À  Tempire  ces  Ruidea  divers  de 
l  liumanite.  »  ^  .  ^ 
.  V^*ateuf  7  Clpi'ès  avoîr'ajoâté  quel- 
ques mots  s\ir  ct;ttf  alliance  du  ppuU 
yoir  poUtique*et'di'S  lettres  ^  se  borne 
dans  1^  suite , de  son  discours  à  exal- 
ter Ç:^lI.çWî,  dont  il  éltîve  la  puîsjsance 
Ij i p n  ja lUj  -, d es>us  de  ,  çell e  des  pi  us 
grands  conquerans.  Conimç  t'otis  les 
écrivains  qui  ont. plus  d'im'ai;ui^j.îoii 
que  de  jugement',  H  nous  rnontre  un 
{)eu  plus  bas  les. lettres  impuissante^ 
contre  la  bàrbaiîe  et  le j' despotisme! 
rilen  plii;» ,  il  ne  peut  nîej"  àuVci  dix-*- 
huitième  sîèc)e  elles  n'aiei'it'piépârl 
une  grande  càlastroplie.'  C!es  aVeux 
soiit  déguises,  s^ns  douté ,  mais  iU  Hé 
peÛHent  échapper  à  iin  lecteur  àtten- 
tïit.  tVIais  laissons  là  .ceà  contradic- 
tions.'Revenons  .à  la  puissÂn<fe  de$ 
lettres.  Au  Heu  de  àéci^vre  Uii  fait, 
M.  Salvandy  nous  a  tr^c-e  ûn'.iitbTeau 
d'imagination  ;  ad  lieu  '4è.  nous  dir0 
ce  que  lès  lettres  sont  réelleni<^nt ,  il 
rioûs  a  dit  ce  du'*eïlês  devroie,nt  être. 
)Fiél|E(s  l  il  n'est  pas  vrai  du^ellés,'âieili 
tçujoùr^défendu  l'humanité,  lêdroitl 
le  progrès,  la'lîlkrté.'Ëtiors*qù*ellfei 
ont  invoqué  ces.  noms  a'ugti'sfes  "c'ë- 
tpit  souvent  poii ries  prôfani^r  eii'le.^ 
trahir.  Copibièri'  cle'  if^irs  ,'"dévênV(ç^ 
atuéctèy  et'véïiales,'  elles  ont  fïattéte^ 
corruptions  puissantes  dû  î?ouveratri , 
roi  pu  .peuple,  n  miporté  .'  trop  soir- 
yenjt  aliières  et  insubordonnées,  èll^à 
ont  renverse  lés'  pouvoirs  diV^àïit  Ic^r 
naels  elles  s'étbiênt  !i.'ifïiiéi:s/Da^ns  1^ 
■••-■^  jï'j/y  à'qiie'deux«'î>ûïss^i!cés  au 
àe,'fiiu(*  qui  édft'èvï>îitré^q^^ 


vrai, 
iiion 


M 

.^^; 


^ 
Vr 


hrise';  .Tiine  mînistiie  de  la  provî^ 
denfcê ,  l'autre- miWfitre  du,  frénie:,4u 
"iaf   Lès'leUrejS,qilat)d  elles  obéis- 


ma. 


-  L'orateur  pt^tend  que  ce  âont  te^ 
[leU^es  qui  pnt  sauVé  lai* liWïé  de  la 
Grèce  et  de  Rdiiiél  Certes ,  Dânos- 
thènesctOrcéroîm'om  pomt'éië'tlî- 
fid^ies  ^jSa^  défense,  MaU  la  première 


^*ht  â  lear  noble  mission ,  sont  Tor- 

ganc  cie  ia.pi*^i^i^r^i  pu^ssafites  et  i  nu^jc» ^„&ci^  v^cicifisiu» ivi<ii^  la  première 
ldenfaisante/iCoiiliiieeIl^;i<iuap4el^^^  û'étoît-èlU  pas  plus 

la  méconnoîssent ,  elles  changent  la  " 
liberté  en  licence ,  le  pouvoii:  en  ty- 
rannie, Ta  jiisticeen  uii  refspect  fiypo^ 
pocrite  pwir  le  droit  ^  où  liiême  eri 
une  violenté  usurpation,  il  ne  fàlloit 
doné  pas  faire  dés  lettres  un  éloge  ab- 
solu et  sans  réstric'iion.  lî  n'y  a  qu'une 
époque  de  confusion  et  de  désordre 
moral  cohmie  là  nôtre  i  6(i  t'oh  'ait  pu 
m^lër  à  ce  point;  là  véWtéet  Perréur, 
le* bien  et  le  mal.  •  . '^  -  i' 

.  Wf.  Salvândy  .fait  Téïoçe  de^  con- 
ciles et  dç  rassemblée  constituante', 
de,s  papes  et  des  hérésiarques  ,  des 
poètes, ,  des  litléjfateurs ,  dés  phi!o7 
sopl^es  chrétiens  et  antich retiens^ 
Je  ne  sais,  comment  U  entend  con- 
çilier  ces,  aqiniratioijs  si  contradic- 
toit  es;  rnâi^  jusqu'à  nos  joitrs  p'ér|^ 
sonne  ne  l'avoit  pncore  essayé!  P(Hif 
mon  cœnpte»  je  ne  vois  pas  ejotre  des 
hon^mêji  $i  divers  plus  de  rapproche- 
ment qu'iiVy  en  a  enb  la  raison  et 
Te  sopfiisiiiq  ,  l'pvdre  et  lé  désordre. 
Mais  M.  Sarvànfîy  vo'ulôit  faire  des 


lettres  une  puissance  isôleé,  indépen- 
daqte.djQ  la  |'eç|i!tude  des  idées,  de  la 
ponté ,  de  la  morale  éjt  de  la  vérité  de 
1a>reiiiïi6n;  ei,  chose -plus  étonnante 
encore ,  il  a^çru  avec  un  instrument 
demie  de  £out  ce  qui  fait  sii  force  et 
sa  pu^ss^nce,^  pouvoir  sa^yer  ^e  droit , 
)%u inan ité  i  la  ï i berté  ,  (e  progrès. 

Ou'il  ait  êi^  line  foi  aussi  mffïcMe, 

f  îi'  •  ■•  •  ••  ■;  :.  f>  ..','.      -,  ;:ij  ^.  c.L   •,.♦'..• 
ççst  Qemih  aiuroit  pu  étonner  dans  .un  > 

autre  siècle ,(  mà\s  ce  auiné  doit  pas; 
surprepdre  dans  le  notfe.  Toutelpis, 
il  e^tUoi^  g!.'en  mettre  les  preuires  soiis 
les  y  e.ij|:î[,deaos  lecteurs ,  parce  qu'il 
PQunpi[       -   --—  '  '   '     *»  ' 

incrédi 


libre  sous  les  Thémistocle  et  les  Mil- 
tiade  ;  et  la"  seconde  ne  fui- elfe  pas 
plus  îVidrfpênâèrnie,  loifs^n'effeeÀten- 
doit  lea  rudes  aec«ns.dtt  ses  tribuns  ? 
Nous  n'avons  pas_J>esoin  de  dire  à 
quelle  époque  le.  respect  du  droit  et 
les  vertus  aailleiirs  si  impâ^^^  de 

Ces  deux  péiiples  briUèVçnt  d'un  plus 
vif  éclat.  MâisTVl  Salvândy  ç^  : 

«  Quand  les  légions  ont  parfpjit abattu 
celte  dure' liberté  qui  siégeoit  sur  |a 
place  publique  et  s'appuyoi.t  àf  resçfa- 
vagé  ;  quellermême ,  dans,  l'iinpiiis- 
sance  dé  gouvèfnëi-  le  monde  du  mi- 
lieu  des  orages  du  lorum .  a  reinis  5a 
fortune  à"  fa  gàrtle  de  la'  tyrannie ,  et 
que  les  rostres  ^ang» ans  se  taîsèiit  à 
leur  tour  pour  jamais ,  croîrpns- 
nous,  etc.  >» ,  ...... 

'  Vous  le  voyez,'  les  lettres  n'ont  rien 
pitàjRoiriecoritré  la  tyrannie,  coirtné 
elles  n'avoîeiiV  rîeh  pu  dans  la  (xi^èce 
contre  la  conquête.  Le  mdHJ^t'  A^ 
leur  plus  grhftÂ  eAat  prétèdcWniî  de 
ia  pfiis  déplorable^  (J'étkdén'cp  inoVale 
'et'  pôîiiïqpe.  Maïs  S^'^'Sîtlvàndy  Ici 
ïait  revivre  dkns  lés  catacoYnbes'  èi 
voici  venir  uiV  é!o|Vé"i'nagiU(îqLië  de 
r^gK^e'  de  àés  pontifeà'  éi  de  sok'  db^c- 
leurs.'  S^H  kvort-mlëuk'  ^ppii^ofof'rtdl 
son  sujét,li  aiiroit^VW  Tàtoriliptïo'ri  âk 
la  littérature  griecc^Ue  éi*  'vàhSahie  ,  fe't 
l)ar  siiite  c^lleldé  la'sddiét^V^^^ii^  t'i»!- 
vasiori  Ses  syWçfnes  scepiiq^nii  et'  i'pî- 
curi^hs  4^)i  y  Jiéiiïfvèi^nKi  lî  ^aiircrit 
troiivé  fea  rëgp^néra^trôrrî  dali^  IjËS  <faè- 
jinnes  vraièV,  fe'coiideàJ'Bvfiiâit^ricé's*, 
divines  dit  ;  èliriVtianisijfier  *K  '  n'ht^Vôtlt 


pas  douné  en  quelque  st)rte  à'ASr'ora- 

J5ntf év  pariiîii  eux  des  I  teiirs  et  aux  beaux  è.spntscfri  pàgfei- 

'  ^  î     ''  •     »  nismé  des  sùcce^seufs  dans'Ies^  chrë- 


.0^ 


tiens  ^les  souterrains  de  Rome,,  qui 
ne  pensoient  a  rien  moins  qu  a  faire 
ne  la  liltératiire  et  de  rclof|iience. 
Cest  abuser  élrangeinent  du  langage 
que  de  voir  autre  cliôse  qiie  des  héros 
dans  nos  uiàrlVr^:  ta  doctrine  qu'ils 
scellotenl  de.  leur  sang  devbit  sans 
doute  un  joarJnspU'cr  i|ahs  les  chaires 
de  Rome^  d*Ain(ochè  et  de  Corisianti- 
hople,  le  puissant' gphie  des.  Léon  et 
âei  Chv'ysô.'^tôine.  Mais  elte  ne  dèvoit 
ùMX  lettres  ni  âon  ôrîgine  divuie ,  ni 
Si'S  }iioJi|;icux  accroissemens.  Elle 
avoit  grantK  pendant  cinq  siècles  pai- 
les  vertus  de  ses  disciples  etl^  forç^ 
de  la  vérité,  quand  eHe  neddflaigna 
pas  d'ennoblir  lei'^  lèltVes  en  lèiïr  em- 
pruntant rèîcg,aiice  dii  îâttgdge ,'  et 
lefur  donnant  à*  e}l<^-mémes  qn  xin- 
ménse  ascendant  sur  les  Cïcurlï  'ei'\éà 
esprits.Ce  n'est  pas  pour  refèver  un 
anachronisme .  às'sez  indifférent  en 
lui-mèmô,  mais ppur'protestèr  contre 
cet  einpiro  absolu  des  lettres ,  là  où 
les  lettres  ont  été  impuissailtes ,  que 
nous  croyons  devoir  rélever  urte  as- 
sertion tout  au  inoini  extraordi- 
naire. -        '    : 

«  L^ribune  abattue  ,  dit  M.  Sal- 
▼and^Plë  relève  dans  les  entraîTles  de 
la  terre  (c'est-à-dire  daïis  les  cata- 
combes); une  race  nouvelle  d'ora- 
teurs y  grandit,  La  république  ro- 
maine, que  le  monde  croit  inortc,  re- 
vit là  vraiment  éternelle £/>t  ln^re 

'Venu  êe  V Orient  lui  a  découvert  une 
politique  qui  bénit  les  hommes^  t\ 
Une  littérature  qtii  les  élève.  ]É)cIios 
retchlis$ans  de  toutes  deux  ^  les  ton- 
nerres de  son  fdrum  ignoré  foiilènt , 
comme  ciBU)^8eé'vôrckhs ,  sons  rem- 
pire;  i  et  Pétrhtnlent  dans  ses  fbndc- 
méns.  V  *'    '  ''"'' 

'  Vous  qùî  connoîsséz  l'antiquité  ec- 
clésiastique ,  QU  voifs  seulement  qui 
aye2  lu  urt  livrç  qui  se  trouve  par- 
tout ,  et  qnî  nous  offre  une  peinture 


si  fidèle  de  la  vif  des  premiecs  cUs* 

cîpl.e^s  de  fËvàngit*^  fî) J^  *  reconuoiàr 
vpflis  1p*  cirai ctèVé  *de  leur  éloquence 
dans  ce  /ô/mcrré,  '  daiis^  ces  volcahs  qui 
routent soustempi/i;?y^ oicï  qui  est  plus 
d<*cisîf-  Jusqu'au'  q\iàtrième  siècle . 
les  profe^eurs  ,^  les  philosophes  ,  les 
poètes,  lesli<>mni'es'du  môndO/qui 
sliddnnciiênt'  à  t'éti'ide'dcs  arts  et  aé^ 
sçiertccs,  toVis'Iceuk  îqni  coinposbioht 
ce  que  nous  appellerions  aiij6urd'fi[îii 
la  classe  des  homÀies  lettres',  déi>ièti-^ 
ï;éVit  païens./Ce  n'ek  pas  qiVe  Wôrl- 
gene?;,  les  Clé'inctit 'd*AleXafndî:ïé  y\ti 
Èusèbe,  les  Juîjïtin ,  li  s^fertîiUieïi'nc 
leur  fusse ntsiipénclicy,  même  spus le 
rapport  de' la  science';  m'a  ifs'/ 6«tr^ 
que  ce  sont  des  écrivains  qui  n'octu- 
pôjent  pas  h  scène  fitters^ie  de  ieVir 
siècle,  iltfsontpeu  nonibreiu  euép.drd 
a  la  roule  des  nehux.  e?nr:ts,  qui  y 
brillpient  avec  plu^  du  u,(^m^  ^'eclat. 
Si  l'on  veui  voir  (}ans  ces  premîer$ 
îpolog'istes  ,dd  la/  foi  chrétienne  dei 


litierateiirs  ^  il  faut  au  moins  conve- 
nir'que  les  lettres,  dâps  raccèption 
ordinaire  de  ce  terme  ,  furent  une 
chose  (oit  accessoire  chez  eux.  L4 
doctrine  dont  ils  prirent  la  defehié 
triompha  ;  la  lillérature  proprement 
(ïi^ê  sûccomoa .'  "    ' '   .  '      ^  ' .     ' 

te  •  cinquième  ^siècle  fjit  |%  ç  par 
ej^éellënce  de  rejbqjue^ce  chrétiepne; 
et  ses  pins  illustres  représeiilans  j  les 
Basile,  les Grégoiie, les C^ysosiomcl 
avoient;  cultive  les  fetU'es  l^iiii)aine?| 
Là  doctrineMoM  ils'cto^nt  Tes  or- 
ganes cleya  leur  talent  tien  mu-  ^s- 
ius  de  telûi^dë^'  rBélètfi's' fehrs  con- 
femporâhiï.^Màrs  la^liatui'è ^'ii^avoîé 
pasété'saVià  âôtitè  |)lis^  aVirç  de  ses 
ddiT^s^nvei^s  ces  dferoïér^.  Si  leur  ptoile 
tïâlit^  cefut  ftifeilpleïrtentpai^  la'fëi^ 
blesée  de'Peur  ciitisei'l^t  lion-  par  suite 

dé  l'rmpuVsscVice  ef  dii  éetéLui%  «uï*: 

r    '    .'         t»  'j') ,-».    '^  .  '.    '  t  xifj  •*  <"*'}' 

(1)  ' Mim$'é^,fl*${yl^iiêi^§iipur.^VAbà 


FWury, 


1. 


J.:-h 


, „ ,  .(fy , 

ture  de  leur  esfxrit.  C'est  avec  ces  mo-    înandera  peut  -  être  :  ^Pourquoi  coiïXt 


dificatious,  et  èto  uistinguant  le»  éjpor 
ques ,  mieux  que  ne  Ta  fait  M.  Sal- 
vaTîdy,  ^ue  nouj^  approuvons  de  tout 
nôtre  cœur  le  passage  suivant  de  son 
discours.  ^ 

*  '  n  Ks  anponçenl,.(V/2S  prédicateurs 
cUrétiens)  auf  maîtres  du  inqnde. .. .  la 
iîj/î/M?  fioiwellc,  du  genre  humain,  En 
sqn  fiom,,.uue  in^^épide  inilîçe.  de 
poètes ,  d'histpi  ijçns  ^  de  philosoplicjs'^ 
admirableÀ.jiéuie^ ,  pissujétisseiit.  lés 
prov^i^ces^Rotyie  etje?  ^César».  i)e^ot>  ; 
pi.afs  il  y  a  une -tribvinQ  par  village  ^  j 
^ne  tribune.par  clan  de  Barbare;».  Les 
conciles  y  ces  chambres  de  Tunivers 
chrétien ,  apportent  avec  eux  la  science 
que  les  Romains  n'ont  pas  eue,  d^acr 
corder  la  liberté  avec  la  g^randeyr. 
Nue  et  djésarmée  ,  ^  chaire  aposto- 
lique dominé  lés  trônes  d*or  qui  tpm- 
bent  et  les  trônes  de  fer  qui  s'élèvent, 
La  parole  fait  sa  force ,  l'élection  jsoq 


battre  des  assertions  qui  ne  peuvei^t 
avoir  apcun  danger,  et  qui,  dans  V>u^ 
hypothèse,  sont  «pe  .réaction  util^ç 
contre  Técole  voUairieiipe?  Nul  doute 
c|ué  le  passage  que  noua  venons:  de 
transcrire  ne  vaille,  mille  fois  mieu;^ 

3ue  Içs  dlatri|)es  ^e  Voltajre  et  de  ses 
iscipUs  ;  poiip^^erQUS  n>ême  assez  VQr 
lontiers  la  meu^e  concef^sion  en  ïa^eu*- 
de  toutliç  discours  de  W.  Salvan^ly, 
Itfajs  il  nous  est  impossible  de  ne 

[joint  ;  réclamer  contre  le  chaos ,  où 
*ori. essaie  de  nous  précipiter  avec 
Pincobérencç  des  idées  aue  l'on  ren»- 
contre  partout.  Mous  allons  en  don- 
ner la  preuve  sans  quitter  l'écrit 
qui  nous  occupe.  Immédiat(;meiit 
après  l'éloge  de  l'Eglise  cat.boUque  , 
de  ses  papes,  de  ses  conciles,  de  soc^ 
clergé  et  même  de  ses  religieux, 
nous  trouvons.,  celui  des  trouba-^ 
doui's  et  des  pan^phlétaires.. 


litre;  légalité  sa  virtu.  L'égalité  règne  l       «  Qui  ne  sait ,  dit  M.  Salvandy  | 


sou^ 


^  la   tiare,  .'assise,  au  sopimet  du    que  1(E|. pamphlet  naquit  avec  ces  \ri>-? 
inonde  féodal  :  c'étpit  l'étendard  du  j  i^efiies^i^x  alloient  s'attaquant  tour  à 

tour  au  sacerdoce  ou  à  la  royauj^é,.et 


suri 


temps  àvenif-.  planant  à  Tçiyance. 
la  terre!  Inities  au  savoir  par  TEglis^ 
c'est  par  le.tafeift  que,leiils  dû  fî^K?  ; 
él  diicJiarpeutierinonteiVtd'hpnnçûiîÇ  ' 
en  honnfiv'S.  à ,  lasuçrême^magistra- 
trature  de  Rome  et  Au  irfonclerLes 
Gerbert ,  les  HîluebraHid  s9nt  dçs 
Jiomyiès  de  lettres- couronnés^  Et  il  n^est 
J)as'  de  noblesses'  si*,  altieres.  ni_  de 
toyautés  si  jalouses  oui  ne  s'âjpaissent 

80US  leur  niai n.» .'  . 

1[(fai;t 'faire  ,c|uefquÇjV^olençp  à  la 
^.lisoB  po^r  voir,  dés;  hotnm^a  dç,^t* 
très  dans  tous  ,le^  ÇMrfiS  de,  village, 
d^ns-toûs  lq$i  iça^ss^on^aires^  ^^  l^êfP^ 
iâi^s  (es  ^érç?. , i^ep  ;  oçu9ç%5; ,  îfoiif 
croyons  .<^uç^ ^ans.r^yoif  ,4iç>,i(?,v»rî 
i^n^  3ÔiVy,ént  th^aqqoTip  .ii^ieqj^î  q^ 
que',  dans  tous  les  cas,  ce  n'est  pas  de 
la[(liâérat}Urenq«m(i(lépêk<lttfliV*  aièèn- 
dant  et  leur  autorité.  On  nous  de- 


sesprt^miei  s  coups  spnt  terribles  l  Que 
ne  piûs-je  nioiUrér  toutes  le4l|^Ki'^~ 
tures  naissant  de  la  nptre ,  chacune 
enfantant  une  liberté  nouvelle,  etc.f» 
'  L'éloge  ici  u'cst^pas  donné  direçtCT 
inent^lMais,  Comme  la  liberté  est  au?^ 
jeux  d^  M.  Salvandy  lé  premier  bicii 
de  riiommé,  le  premier  titre  pour 
ceux  qui  savent,  Igi  cp^quenr^^xllpu/? 
tout  de  boa  céiix  çijii  l'oifit  acqjUise  j 
en  àttàqiiant  le\  sacerdoce  .et  .la 
royauté.  *^  ''  ^  \',^,.;\l ,.  {ï--..' 
_  C'est  au  mètne  t^i^reque^sont  Louéif 
et  ies.fioyatefus.djf^  sp.i^ièiiîiq. siècle,  et 
les  philosophes  du  dix-huitièipe^^Uç 
dix^septième-  trouve  j^r^ce  ^  ^^es  ye^x, 
c'est  parce,  que ,  ineme  sous  un-  roi 
absolu,  il  â  compté  des  Iittéi:ateurs 
qui  ont  conibattu  Je  desp.ptisme,  1} 
ne  s'agit  pioint  ici  de  savoir  si  la  li- 


(  5:  ), 


p«s 


p)aU  à  certaines  gens  de  la  m^tt^e. 
ilUiSf  qe.^e  iioiivSj»!aiinom  pas»  c'eaf 
l'esprit. 4et  aystJune  qA  »iéle Je$  chor* 
ses  les  plu»  disparates  ;q«î  prend  lea 
lettres  dlm$le8>batioii]atPe8'' de  IX^ 
liètrt ,  lés  liît  paister^pfelr  làf  Grèce, 
Rome ,  radRsë  fcàtho[iiqué  ,  'là  i^ë- 
formé,  le  siècle  de  Louis  XlV,  celui 
de  liOUis  XY,  pour  arriver  à  cett^' 
conclusion  que  le^  tettre^  sont  tout 
da^  Ie,iaapç|ey.  ^t^^iye  VAçadémie 
française,.^!  a  di:>imé^.#a.auf^ragei« 
M»  Salvandy  ,  tieut  dans  ses  tnaias 
les  tkrioées'dè^la  éocïëté^  C'est  fiânë 
doute  fort'fraitetir  pour  Vktàâétinè: 
Mais  il  au^oit^étë  pîtks'  mi  de  dîré 
que  jamais  rAc'âfdémîe  n*à*éù  ihops 
5'influerioe ,  jÇt  ^ùe  les  lettrés  elle^- 
mèiiie  ,  toi^tçs-pu|ssantes  ;^  J'époquç 
de  leiif  r<*naip3§i)ce,  forwivqiJ^fi^.fin^ 
eore  Bsa.  dix-lisûUémeâiède,,^e  sont 
pérdoe»  par "iein^  pro^eâi'ei^!^] 
Quand  lai^U^iou  Cônsacrbil  ^er  iM^ 
piroit  feVespecit  pbtir ^dlitei'les atipë-^ 
poriles,' celle  dû  géiie  rcceVoîi  def 
hoinm^es  et  éxerçoit.une  auloi ite! 
Craque  le  ^enie  -C^U ,  le.  l?el'  icsp^jf ,  f 
après  s'être  moqués  de  toute^  je^pèç^ 
d'autorité ,  sont.parvenus  à  l'avilir, 
iUjont.dQminé  luf ,  jif^stairt.  Msii;^ J(^ 
ieui|Hi:6^  ét^  fr^gjlp  ei,,^pfeé^^r^. 
£ient6i  deS'  pampUétair^e^  lotAt  ^ii 
plus  puiissatis;  lU  i{Mro^v<epi  à.  Awr 
tour  Vinétnuièiice  dé  4'opinioA>,H  i^t 
teV  jeui^  hbiriihe  {ftAfk^é  leè  cb^; 
lonfaes  if  uii  jbutHal^,  ^'ébi-knllé'uïie  ! 
baissante  ihpnaijclifié  ,  'l!le  lpi]^roiti 
pws  ^xciter  ou  çaknçr  une  ^e;^t^ 
de  carif^fquy.lÇeYpiis-fl^ 
à  siirhir  ùWdpinioialf^npl^ 
liaute.encore?';.;.  li  ji(  ■/  J  ./>..  .r; 
•  €<meluoii9<iue'M.  ââWand^()iomi. 
«lié  dle^prît , ^im  cœàr^génëreAx; ^ 
chii .  tàtxi^^iJ^tiii  ié'troire^  n'à'jit- 


^ais  étié  4gf lé  q.«^,8?.«*  ». Q^^f<^\^i 
vqj^ml^y,  s'est  niepfuj^  ^ui:  niifli^eiy^ 
qu'il  a  atj^ii^uée  fliu?t  le^l^W-  ^mi 
iipf^  ,^ciefç  qui  0'es|,jp4^, blasée  epr 
tofUi,  «Ue^,jBOftt  jLifl^,pMfcfa«içe.  Ui^ 
elles  neij»»iitp&s.rittti«]ue^  ni  JaiP^iiii 
eipale.  £lles'sont~dne:piiî^6aiice;ittftii 
qli'eni  Ue  IToublie  jtes^  t*e6tflourédi<^ 
fi€Qrte<pour<détpiiirê,^%ou'r  ^ëtiëner 
ou  ^btff  totrùtï^^réi  On  ^ëCrt ,  "tàt^^ 
être  subtS,  faire-Viiiie  distitaciïidn  qril 
nVchapfieroit  pas  au  gros  bon  iseni 
d'tth  'Imnime  droit ,  q iie\qiié  ihé- 


dibcrçqife  soit  son  savoir,  ^nais  qui 
a  e^tia^ppe  à  l'étli^  d^  l'^csjdqm^e'  et  i 
çe^j^ j!Us|ti*e  açse^mWJfjBK ,       ^    ''^ 


JO  ,  >!TT- 


po^^fMM*^'^ 


PARIS.  -^  M.  l'A^'cl^e^éque  vient 
d'ti(iite9aer,tsaiiftla  date  du  S(S|uin;  la 
circulaire  a4iwtt«s.aUx itmfb  de  wm 

diOCè#e.:.l4  ;>.  r.  1.:::  •    :i.'    ;0i    vli>*f..'l 

ii«  Moniieui  texmrév  onUDovét  àiéiM^ 

bât  tieiii^id«^rtH;ér^o«vè  ^ki  l-eHgîtiti  H 

pas  un  Français,  ifr^n'est  pas  un  homme 
d^onQ(4ir:fÔ(  ue;$'«Miii^r€tprQloiidômfent 
èla  vàe  de.  cet  cfffdplti  ÂWuMéeidafttime; 
et  qui  .na  ropeass^.  aycisi  hdrcenv:  iea.  M*- 
neiiea  idodirkietj  ^nkikbaoiitrlei  froit  <  - 
-  i:*JLât<livihclipiféviâerféëi  kflii,! selon ^éxf 
ptPttBkm  dtetf  Bcritare  ^  \fmdaif  fun^â  /a^ 
éfiMiéi  V^im  nfèWy  «teidHIii&péa^klaiiéè 
tàeeesée  4^  nooi^eoseiiçntfr'é'uliiB^bànièi^ 
^uà^V  misé^|09idféUJ#  qiiè'*t0rrlble  r  é^ 

etlé  ié  dètoiinfi^cM#rè^\iti^(bis<'de  dScW 
V^uib&iaëèrif.^isi'noilè'^dtDfhes  âmWê 

Vmtë/'à  t^ré«lét*^dé  ^«s^^kb6tf^|  ^  i)6tè 
avo^  èmaèh  m^éMër'^^é^m^ 
faits ,  de  la  béiiti  '^agtt»  tuas  les  temps , 

^fiilWf>M'îl^%^ftat^tMl<4«l%^^ 
-aWtài  et»  rtl3<^p»i^eèrj 'éHq'*tctiSfti(#ii% 
sè^VibW^  èes  kii^déi  pèëbeissl^  iiWHi^ 


(^) 


i^ôhé  USeigniir'itiiiii'ta  iainietè  et  daiiilâ 
jwèiicé^  tMitchunl  éans  '  alarrAet  en:  sapré- 
ièttcèi  tous  {H^JoM*ile  nôtre  tlé,    '' 

ÈVotifàtÛiâménih  la lèltfë ièlbsé èh daté 
ùùiydecë m6isi  que  hott^  vénoiis  dé  k-e^ 
odvofir.  U  sera  f^battU/  tant  < dans  •  iioîre 
Eglise  mélrapoU^ine  qaedank'  lès  aûlrés 
églisea  de; notre. dpçèsc,  le  dimande 
$  jiiîlIeV ^  Vissue  d^.la  inei»e  capiUiiaire 
04i4fiarqifisîale,,Qp  TeDeum solennel ^ ap- 
tjçi^s^de  grj^ce§,  pojir  Ja  proleclion  doal,  la 
main  dti  Toul  Puissant  a çouyeri|aFraq(;c, 
en  conservant  au  prince  qui  la^^ouvçrne 
à  travers  tant  de  périls,  des  jours  q^u'il 
Teot  employer  ^  maintenir  dqnt  notre  pa- 
trie le  *irès'peci  'pO{ir  la  religion ,  source  de 
tout  t>rdrc  vérit&blé,  base  de  'totiCe  b6i^né 
législaiioîr,  stnr  ^aratit  de' tonte  paix ,  et 
feddelii^t  s6lîd«  4l#  fohte  féliéiié.  ii*^  / 

,.>i/    :\'".} — '  >   f'i    .  J^'  ■} 


-  l^^JITôiiiteurMnnoÀteq^ef^r'hi  ai» 
«oaittle^  M/l/ëvtèqw4«s  MM^O(r;>lâ 
failli  lie  royale  a  mis  à  sa  dispositioii 

|V'ftt*'eft§i  te  fftniiiles  €aliK»liqw6sqjui 
lift' Ail9U(VfiPii(<lAn*  k»^  im$  fdtJ  Mwoc, 

'  C'èi^pàr  ir«^^ide'qiie  l*^nivonc©  clé 
]a  t£roi^4iie:>Mv  P«t4t4iaâeèVcst  glissée 
dànsiioitre  dei'nier:MuiH>ë)ro  v  sans 4 ni 
donticrl  idsititeesia^aj^^ueltii  illceiioil  Le 
pbOs.  M^  ràbbéPeiit^ildBliélbudoc- 
lcVr/i^A  ^€>rl)Oiiu)e  iet  atltiicta  rgi^and-;- 
vi(Hike4e)GQitSiMiGin&;  ILavoit»4ouj<Mii:s 
4i>ii.Mmii%vaii  ^uveaartHei*  de  so^ 
<^a}.  ^.fi^.iqiiQiqjii'U  j^'i^eiiçât  ppint  k 
m^mifhejitik  ^siupu  jpuvs,  w^té  p  vêU:^ 
ftaA'j  ^es  ^goûts.je^ifWH',  sfi^  habitudes, 
S^çan  il<?Mfl6WiSi.4a^n.Sî,nftiJ>!MM>éiO 
j3>roçUaèft,éîm^^^»i4éMLi)s.?fiA-.c^t  px- 
^J^n|  l^f^npfe^AveÇjUimçlnQus  np.UjS 

;  4liétiM«jd'4ilag«l  ftMti!efoi8i€piè6|tanr 

^^lEimM  un  pahU  p^U'oâ  dont  tfllçscé* 
lél*i"oi«"tiLk  fétu  dg  tpM^e  i^ïMiquil^. 
Çteîl'^^' ^o»poràUpu,ï^4;  Ji**lllksOât ^ 
ce j^.jï^  l  jtî.  iû uf . ,(ie  la  fé t e  li e  s 01:1  pa- 

fitfS  f^lises  ou  cLii]iolle«  qui  cxistoient 


a  Paris.  La'révplûlîon  de  1789  a  laîl; 
tociiber  ce  pieux  Usage  ,  etâ  pëiiié  ii 
trois  on  quatre  côrporationîs l'ont  re- 
pris snctessivcinerit. Mercredi  dernier^' 
,f0UF  de  Sari)t<^Pierre,  lessei  i|iinei*sonl 
fait  célébrer  à  Saint  -  Roch  nDeinesse 
en' i-hoaneur  du  saint  apôtre  qu'iU 
regardent  coAnme  Jear  patron.  Ii» 
messe  a  ilé  ;très*-solennellip  et  en  uia-i 
sique.  Les  maîtres  serruriers  y  étoient 
en  grand  nombre  ayec  leurs  familles^ 
et  beaiicoup  de  leurs  ouvriers;  ils,  oc- 
cupoient  une  grande  pai'tic  de  la  nef, 
ont  présenté  un  pain  bénit,  et  ont 
gavdé  pendant  tout  le  temps  la  ineii-' 
leur^  teniio.  Ils  «voient  souhaité  au»! 
avoir  un  discours,  et  M.  lecuiéleuf 
a  .pressé  UQA  enb^rtatiqn  CQUit^  , 
n^ai^.pieipe d'^r-propc^,  si^r  leur^, de- 
vons .  cpniine  chrétien^  ^  coin  me  pè- 
res de  fainille ,  et  comme  maîtres. 
Il  les  a  exiioitésà  se  montrer  bpns;, 
justes ,  affi^ctueux  pôûi*  leurs  ou- 
vricrsî  ^  /qui  '  dcvôi^nt  "les  regàrdei* 
cPihnié^ês  ttiieui^ét  des^re^^.  Cesp 
coaseils  r,'  donnés- avec  un  tact  par^ 
fait^ont  ât^éc^ut/^  4veo i^ne  atWp^ 
tioft  scuitiei^ue.,:(Ç(  les  maîtres  ontrei 
mer^é  M.  Icfcuvé ,  à  la  fin  .de  son 
discours ,  pçir  fjoe  inciinanôn  ,pro-i 
fonde.  Toute  cette  téréiiionie ,  ce 
retour  jf  un  usage  relijjicux  ,il'âtti^ 
tùdé  de  farf^rt&i^,  ont  cté  d'iiii 
bon  exe^iple.        -  •/  «î    ^•    >      •      r. 

Plusî  eurs  Tourrtiàuî^,  a  vôîe  nt  a  nnoncé 
qu'on  alldit  piiblier  1cs'  tohféi'ènces 
que  M.  Fabbé  Comtmiot  aVoii  don^ 
nées  à  Agen  ,  daiis  la  retiraitie  au'il!  y 
aprècbéct  dem  ièi*eiii»6iUiayeic.  I\)  .r^bb^ 
Xjiçrp,  et^qjLii  a  fiu  j3çapcow  i^éc.lat  ^ 
clç .succès.  Pfous;.nou;s  féljiçitQns  dç 
lî'avpir  ppiiit  répété  cette  nouvelle  1 
car  M.  l'abbé 'Coinbâibt  réclame  âli-i 
j.oùrd'bûi ,  dans  une  lettre  à  M  /  ï'îé- 
v^'qiie  d'Àgén;éôtftré  ee  ptt>\eid^  pU*- 
i44^^ofV-'fcepi4e  "le  pi^lat  de  s'y  op- 
poser. Il  ne  voit  là  qu'iùne  enlrefuûsë 
jJe  Jit<WWie  v4Qît!e!^ey.i^j><lioiu4it*-il , 
Ijiji^/çifjcatip^fiajbolÀciviç  çnf/ftuçSf 

dès  oi*axeur8  clirçtiens/ Travestir  im 


préflicaieun,  ce  n'est  oas  reudce  ser- 
vidé  k  l^Êçlisè.  'Aeprôaùirè  ses  inspi- 
rations pai*  fa  presse,  c*ë^t  tuef  sa  pâf- 
role.  Cai'si  fe  préJkateifi;  liiit  imprii- 
lner^ses  Asc6uis,éi  lui  seiil  a  ce  droit, 
illaui  qull  renoiace  à  la  chaire. >»' 


M) 


.  quj 

.    tN^oaoTaviicuui ^.iv^^^ns  répété 
la  noiHr^Ue  dol»|lQ6.fîM^P^ijparl^l:,< 

3U,C;  IVI»  fipiwi»^  jjevftypit  )ics  «i&ies  jj^e; 
Aéojogie:^n  S<Mbûw.fj.'ÇelaiiQus'pfir; 
ir^t  incix^yable.,  .Qtivw»  nous.proj^ft-j 
.i^inçs  d^  pv^uàvfiA^  r^nséiççiei^ieyM' 
SMV  k  fait>  tJn«  Ifttt^ïq  /Ji^.Wi  l>fe¥ 
JBadiclie>.ad«iQS»Mà:^,iiiQ!Urwl  ri?IPHs 
praiiyç  que  r*iie(idpt§  jji'est;  pyjl^t 
vraie.  M,  :  Tyabbé  J^^i^cl^e^  i|i| j^  ^  ioi^-: 
teu^u  Uy.a  p«niiet^^fde%lii.fci^çn 
^;b0iin&.^jdiÂtdailQ  quQ,s^s:tvpis  tbèsies; 
^nt  été  ex^i^péi)^  ipcir,  Jes  pro|ess^f s 
•4e  théologiev4ftfav2^W  Sie«U,^t^q|ue! 
Jj^,  CoMaia;HeJk^.ia  q^i^pum^^  î^^^ 
«|hVIIiîs ïliii. jliHiié^  >j^4res^e& ^fpfik^ 
1  itt^prtssaÎQB^  A60e9;  >cl^  .f^^vçpljiç^f  i 


*!-  W.  .J}adirijt(ri,,^i§tefi^vçiçf4rie|  1^^ 
^g4ultés4ç;illâolftgi^rWHS  ^MfÂUr-- 
besoin  d'en  créer  par  la  caloiaifiçt; 


indigner  i^l^e  Je.  ^scf^ndal^  subsiste 
toujours.  *        "  '  '         •        :  *'"  ' 

Voilà  plusieurs  prèles  «jae  Cl^âleî 
fait  ouprétfpcl  faire  dt?pm^  quelque 
teiups.^  Cela  p'efît-U  pas  déplorablt:? 
Il  prandjle^  premieis  venus, dts  j'en* 
sans  i  nst|ruçtion ,  sa  n  s  Ji  i  oe  u  j  s ,  sa  1 1  s  fol , 
les  orilonpe  prêtre*  ou  faitseniUantdf^ 
les  ôrdoDin^r  tel  s ,  e  c  p  ii  i  des  en  vo  ie  pt  ê- 
jpber  l|ifppiété,  invctU ver  contre  1^ 
prêtres,  attaquer  le  célibai  ecçléaias- 
t^ques,  ipurner  eu  liiîicub  les  pra- 
.tiques  d/ç  la  religion.  Quelle  Karau- 
,tie  peuvjÇfu'dfrrir  *>  la  société  des  lu- 
conii  14^  qfiil  ^'o u  L  fai l  au c u n e  e t ud e^ 
qui  a'|Q(i^l..s(âlii  aucune  éptt?uve  et 
,qu'ou  f^ft  f|.Uier  de  ^gtossieres  }ia- 
fciiudçs 'o^.d^niauv;)!^!»  mH;£urs  avec 
.  les  fonçons  d  u  lu  i  u  i  stère  ?  N  'ept-ce 
^pas  là  tendre  un  p  leg  e  a  u  x  i  g  nora  m  * 
•irbuiper  lej  .simples,  offiu-  uu  çujei 
cle^scandajjç  ^u\  gen:;  de  bien,  et  uu 
s^|et  de  risiéenux  enuemis  de  la  fot? 
Coiiinient  tblèie-t-on  sî  lon^-teuips 
ce  sanglant  outra^ie  à  la  ictigion,  à  la 


tJii  bruil  cîrèulej  'ait-çri,  dans  tes 

Villes  '  de  j^ô'rt  iriaritimè  ;  eï  paraît 

ro^l^é'  jîar  ijliélques  '  lidmînislraf* 


■ï. 


^  '  LVglise^frànçèiiae  ê^ttg^lé  Ijféâucoiipi 
Hi  ee^  nidtnéttX  |yotirs'éti£ii>iir  d^ns  it$ 
enrir6«s  de  Pà¥is  '  ~" 
<firhe' tentative  . 

saitiès.  Depnîsf  êtlé<  avéit  ti*oùvé' I4  Mîôsjiitalîèrés  pour'y'éiîbititbet  dès 
moyen  ^  à'iîitiyydéit^e' tfii  Pèt<j  pift4  liifiiiiiiei^s;'  Ori  prétend' 'btlè>'i/ife. 
-^         ^         '''■•'  -       ^         Mi-^ 'Seront  a^Jâ'ad6}Wéé,B'irtï'yavfet 


^isi  Nous*  aftbris  tyarl4    tëifrs'ibcaux;  ceit  qu'Ob'  va  tctîi'ér 
'péut<Êé  fixet  à  Ver-  '$ei  ll'ôpitâW^  de  Wtearihd  tes  Scfelib 


SUii|t-^6ëHiîtfffl^ëhi^îàyê:  Un  siëtt^ 
Pli Ibl,  tjdi' t>fécérfëihirtfewt)fî4is^1t^ ^ ^ 
né»  èfàTi^  qnie»;  WHfï'meW:fé\-«  ^profWblèf 

ùïWiHtyeeairtè^.  lï'i'ekfàîtfpPêlfrej 
~bi^  dn)  rï^ôins  'Cbfifle(^1%l  a<>t(e<^rsmdé 
kîu*îiTôiPd6ritféiHSfc  ért  ^et1e»Vî^a!r<él 
lyétoebi-Piltot^Ôîlt' à«é  Vtmï'Hf  î'i'A- 
siaflè^  èféi  PetVCs^aU^li'lté  Vé^\é  Ic^  fal 
rdi-Wolï  .à teî Wi«it>to^u^é^ Wtf  Ibcal, 
Mj  le  tii^et  d^^eiile4¥^ei  iM^tk^^it 
de  ce  jqiii'sé^>iSs^Â,^OTalt^  sîgftilëi'^àil 
tiëiitvïjiàih'^tivêtiè  dë^dé^t^^ffi.  ùi 
«isàfre  Ifnféiné'qU'iltf^ifi^  aiPaut>d 

£rêtre  qui  s'éto^riétÛbtl^^àtt^^.iNè^^^iid 
l«înter;^liftifâ  œlai  itfe^&^dîi/pUfier-j 
taiai;  eft^u&ektti:^tde  «eif^flysyséicild^ 


Mrè  Wo?t a^Jâ  adoîWéë, . ..  -  .  «,^.. 
diViyfon  â  cèr  àrijét  dans/  le  cotofeéîPau 
'iri1ii*str^re  de^  fe'mitriW^.  Nfatw  nous 
refusons  à  croire  à  icietifdje'tfi'Wons'iie 
pouvons  penser  ""q^irc  l'on  veuille  re- 
MAtfviêliËriutie «épreuve laitie  déjà  Oans 
la  pi^nèiiâ^fK>lfrt'K)ii:etqQiffatial(Glir9 
■^(^fù^^é  tpair^  ^^pinrop  puMîtfiife. 
(^uÂ-vie  1^  ni!pipe41e  les*  déprédatiotts 
^V  lea  'Scandales  i  ^  '^éolatèreot  di&s 
4e8  -kdpita^tt  IHrés  MeaiiMei-eei^iit  di, 
'àide^gdtts  ^a«isi«iigi€Wi^tiiEiil0iAfae(uit? 
Léi  gkspilU4^»Jec^i  lesi^désopàt^c^ocle 
toute  sorte  dont  les  hôpitaux  (\MMftt 
le  tliéâtre  «sbtîgèrêiit  à  rappeler  les 
Soràis^i  et  èef  mal'adeâtie  iiBtrâiiiWi*ent 
^o^aépiésid'eUes/^lesifotMl  uéts  l&'.tU- 


)<'  -jI  t>;;fiiiO'j  fjofi  .'i)i-i/  'jn:;j    ucf)  !  't:si<i\\  \*:A  Siilo  iii;'jl-Jju/,ci  rA  :ih  ibo^ 


vouement   propres  à 


'(-») 


'    Qui  pûurroit  euf^ûfïer  aEijoifixVIftéi 

'cittl793?  Cmitulroit-èii  la  vi^iîancE 
'èi  Tt^aiYgarcls  de  fillt^s  conscîcucieu-' 
ses?  L'aiitorllésiipeiicure  ne  saiiioiti 
fitî  drterhuher  par  de  tels  motirs, 
'ffieiVlôi,  ii*en  doiUons  pas,  si  lu  yro^ 
jet  sVxpculoUj  les  m  s  des  inabdes 
'abandonnés  ^ai^s  secours  redemandé- 1 
rbîeiH  les  soins  de  la  piété  et  de  la. 
cil av lié,  La  i^rélé  el  li  diarhé  peuvent 
^uliî^japprendreàsiippor'leilafatï- 
^ue  èir^nnui'  d'mte  vie  si  l'eljutanle 
lia  nature.  Qu'on  se  iïtpfielic  ce  qui 
lest  arrivé  pendant  le  cboléra,  eid'oû 
sont  partis  al 01  ii  les  exemples  de  zèle 
'et  idé  devoueuient,  et  on  rie  sera  pas 
tenté  dt^  risc|Uér  nn  css^r  qui  fcrolt 
î j|é4 11  i \'  len  {; e us  d C  bi  è n ,  e t  q U  i  S c  i  oi t 


iiïlinW'laiîi  ^es  Ècofe^  clir Afênif es.  lie  pi^é^^ 
1*119 îrCj  les  inspecteurs"  généraux 
Turiiversifé 4  te  recleiir  \  assi.slpîè 


,  e  recleur  \  assistoient. 

Tot^s  ces  Jonctionnaiies  ont  rendu 
liomniâgé  au  zële  (fcsrrèrès  eVaux 
succès  ae  leurs  écoles. 


;  ÎV^;  réî*cj*ife  d'Ajacciiûi  vknVde'ter. 
ihi^è^uiiè  tournée  ^9torAle'dfrti«  ^ 
l>iageaf'de  Yâfattie^éri^ifôÀale  dé^tn 
Hiîdi'S**:^ Cette  pâ*lié=  é^  dkJcèssé,  wite 
~ées  plu^  péml>k(i ftpapéëui^lrtà' e»tfsfe 
êe  là  ^istattiee  <ilës  l3out;gqdeg,  de  'ht 
rfiÉkAih^  d^s  dlëltiilWet  de  l'iYifsâfltf- 
bil'térdtt  ç!i«tot*,^/tf  vokJpa*  étë'visfl^ 
dè^*id  vitigt^t^ôî^-âtti.  Hy  âflnèilnfe 
âéis  çâi*6i9ses  ^tfi  ♦n'av<Jiiui ' W 'Va 
di'évêqiie  *  depuis  'cinquarnèi  'aftiê. 
Mi  CasàtiéMi  a^^^^irtt^Wàiisei^ilWprri- 
intesiè'titi'îl  avoît  ifàilo  j  «quelles  obsi»- 
^élfes  A'«th4tei<Aiîerit  ^omCM50ri  zèle;  l?t 


ziU 


r  .r 


Une  plantation  de  croix  a  eu  ht  il 

deiuicreinent  à  Habaicq  ,  diorèsc  et 
ai' rond  la  s  (binent  d'Arr^is.  J>a  brnéàhc-i 
jj^^on  du  calvaire Vesi  Aùil'  avec  heau-i 
_jç;û^ip  dt;  pompe  ;  viii^L  prétrqs  ai*sV§-j 
^toicnt  k    la  téreaionie,  et  [îles  de 
ç^lVol^-^aiflQ.ptîf'ioniies  yétoieiii  venujca 
^  top^,4^^  envirqiis,  BL  Eni^raiitl  ,■ 
,c^ré  voi^n,  a  prononcé  titk  di^^rours. 
j^^  tmiet,  cu*"^  d'Habûfcq  ,  a  eu  le 
t^m  d*f  part  à   l'éreçLion  de  ce  cal- 
;,,V4iie,, et  a  excUé  à  ctiL  é^ard  le  ïtèle 
de  scsyaioissieiis. 


earfL^îl^  juiti  ^  <u»  je^ne.pirot^l^ki^  , 

e*i>6(iii«1ié^îiiis^.né(4  Sktinir^c^n  .4u 

ffiifiid;:et  âgé  de  22  amn  Khik^^-^ 

edrdiiob,è(tAlguei-9tQrlf«i»  diocis^i^^e 

oJK>ni'iQiiQoeèfdaiift  Ie6^téi»^tè9.4|9  l'^t*-" 

Jfiolia«b9tnfanti^ale«:  |HiX)^>i«ccdQ 

-&sai  atkiliasode>lNloiè$'ia<:èiijikfa  ^lé 

jour  de  la  Saint-Jean  chez  les  Frères 


^iM*é*lés piffïoki;-<eà  «l^Aëe^sar  lëlitlcl- 

•    ï4l'^è^l^?é',dè'Bbnifâciôet de  Po*^^ 

V^^ètaà  ittsq^il^àwjj  fittti«és;dUt'Fitf- 

Ces  populdtieiw  aotnades  conipo- 
|9^$  ,  en  '-  gif^uvde  par-ti^  j jde  :]:)a^çurs 

entre  la  plalnq  ^  l^ji^cin^^çi^  on^^^j^é 
-^^lynriéft;^  lîpiv  ,le^.prélî^^]daj?s  lews 

i  P^^oiççser  p^A'.  tes ,  ei:c||^ftrtiqV-e$i  i ffiji 
, $cf: pmp^gçplçftt  M,  l,é véqo^,^  U  to- 
;t.liWïQÔ|l|ij-pfîMï!Çi^P^if^«^^,P^>îqle 
à  cQs  a^iïiiSi^vMpJ^  Wi/étpiu^v^t 

ti(E>^4,un,  gr«pd^,TOI»>ViÇ  4^  pfiv^*^- 
pj^iuçi  p wr  ft'.^ftsur^r^ç.  leufj^tr up- 

W-^"«W^rj?o^,  >Wt<>Wt  jfpvt,  iJ?îP9- 
jç^ntçi  :  à , floD^çip.  ^ .  l)>:éla t ^ppf«« 
;î^vff>fl;pffiçij^  P9,n^Ç^^emei?tij)e,  jq^r 
,4p  .lffPè»teçô^>;^i?a;lft  ^epilem^i^ 

-  :  iftUcphb9jftÎMiaMlW>vi^«ii:€reéMj^w , 
dau<«  cette  visite.  Son  courage  le  sou- 


(-9  ) 


VàXfoMisis^tnhni  <!e  Âa  $tMé  ;  tMna  il 
ftilobttgéileS^arl*êltf^é  PortO^Veccfcfio. 
{{•vv)!!!!!!  pn8wiieréjr*t!#fc'fe»  [H*é!ftt,' 
et  mourut  entre  ses  bi-a»'!* 'n^it^Ji! 
ètfii  7  jttln.  jBioiift  iniv  ooiisaQteH>iis 
qiietque$iiignei^ij  ^.i  .  >  i: 
.  IL  i'éféqtië  ifut  itrè^-seiikiMe  à 
celte  i^ertev  et'>ki)Éiba  analade  l«î^ 
iliéfene  Aa  teiKtâusaiiu  Bendaût  le  sé-^ 
)4iiir  c^v^il^^a 'finit  )àifi^inte«Luc«e.^c$ 
T4Jt»»9  ^lîOVkliavfiin^fe  ^'a  coatràiûl 
^im^vè^^H\a$^Ï9fw^^*û  otcitpoit 
a  été  const^iiHTientassiégée.de  ikït^ 
<}^iou£  lf'SfiQiias4«  l'aiTïmdi|»fii»€nt 
de  Sftiltèç^  par  peux  qoi  vciioient 
a'ipforiYf^^  de  Vétat^  de  b»  mnié*ht 

troi^vé  p)îG9fe  fjam  J,ai  ç|iarii,é  ^s^fi* 
de  îptcc  ppur .  ^  éçonpUier ,  aw3nt  de 
jguiûer  Tall^no,  ^euj^  p^ili»  ,4iy*W 

par  uujç  i.miuitU,*A9*^'^®'tP'^^^'^^î^^^ 
Tcniluee  naguère  ^ar  ^^Q.  pouv.çll^ 
teots^tivi^de meuit^e qiii^yçïit eu  Ueu 
^J^Ûnoèuiede  kon arrivée  à  ^aiute- 
•  Lucie.  Celte  inimitié  ou  plusieurs  iW- 
liiilles  etoient  niêléés  mettoît  en  péj 
ï\V  \a  IranquîUité  de  tout'té  canlon^ 
Là  pàrble  douce'ét^c6r|ciliàntê  dM 
premier  pasteur  a.  desanùé  les  ijai- 
nes.   Le  traité  depàix  k  été'  èigné  et 
jiiré  i^^r  î<fs:  'dëui'  pànîi  entre  tes 
tnalos  mpmii  àtihi  P^^^é  de  l'atx- 
tîéfi  <i6iWeht  ffe  TàWmy,  Oh  s^t'^t 
embrassé  de  ^kà  yt  *ktftfé^,"*tès  W- 
Tiie^'ab^  yeùit ,  ei^bu^è^  là  population 
diit  i^mpli^65t»1a  ^iste  ^nef,  et'  qiii 
•«ssîsifeit'â  c«trtf  8eëhét<rtiehà^nev»à  eé- 
IW^  ^u'H-ÏV^l^/fM  Itf  î«le>dfe^«fe 
^^Wricmtféidft^  tnHi  Yàvmg^n'  sculei 
Y$ôâvoi«  ôp^eH*.  wiW|*r;ià|*rèi8éVwr 
»»étal*f  la  t^mi  idati»- céWô'ipokioti  i  du 
•4rolff|ealv,  e8P-W|mn«|>obtfi  Ajâccici, 
r4DÀ  ^l>t»«  aitri(yéilÀ  Ift  j4iiiw> 


T  fftl'Al  MJ    n,^ 


-^ — mÊt^^^^mi"      ; — 


iêrvi,  et  ia  nafiok'j&àt^a  en  paix  des  ivan» 
fngeà  (fueie  ciel  t Ai  à  départis  .' 

'  SknsiJo^e,  ce  setoH  là  tthe  forri  ÏJbAtitf 
rt»iriîferé'de1eveHe*^dîffica  lôé'de'  nottlèsî* 
tuation. Mais  qu'il  noussoitpertnfedé  ftllte 
obS€frfer  qtoe  c'est  altef'tm  péa  vîlc  dans 
tel  $oloik>ii  ée  ces  dHneuUé^,  et  qtie  lé 
gîHiM)  iifconvénienfde  ce  langage  est  de 
t«àf|qoei»!entièi%nfteMl  de  ce  qui  pourroit 
lai  servir  de  sanction.  Il  n'appârtieftt  pa^ 
en  ^ct  à  tomes  lés  tlb^trine»  de  venir 
pdser  «in»:  des  déd»{o«s  et  4^è  tb^i  âé 
oondsite^  sans!  s^appu^  en  mêm^  téihpi 
sardM  titre»  qur  sôfent  de  naMè-à  les 
tendrete^cdtoii^;  H vi^appartlétitqQlhi 
reiigîMiide  pouvoir  dîi^  à  cetix  fftiîibtjif^ 
(v9iïiii4plfiknh^é''étHL  eônièns  dh  vbM 
éorh  fMh»  que  f  ai  et  qrto*  y  tett^MîfJi-^ 
et  §^H  vous  tnffîtdeisvvoirprendre  vôtiré 
malà  pa«N(iioe  ftoàr  savoir  dMl  aox  t^^' 
compenses  que  'je*  «tous  Yéser^miibs^Od 
Qrdnsj^echana^meiUeur,         -     * 

Mais  ail  c'est  adi  ^elcn'de  ta  jlôl^i^ré 
qo^n  se>{)ri}S0tiie  {kHit'^ire  atii  ndàlbëàt 
i-wt  rBb|refl(OOhteBfs^èoriqiïi^vbus  fest 
ïéBefs<ô5  naittrfellemettt  îT*^  idàidroift' *ài 
mrqiiei)6si«af«di't^lft:  etrenai^^iH^ flèr^ 
«Mijodrt(><te  répoktdrdi qnt^lqoe  c^osè de 
u^àhkm  i^tti  qm^ne  cônho^ss^t^t  ^ 
ie^eè&ériiA  'Cte  'kt  vie',  ti  'que*  1!/  Mêkrk 
imetlra  hors'd'iMHfv^tttémes.  cbnnniiirré- 
âowàre  de»  quesfîoM  aétnb!aft>le8  a^èc'Tè^ 
gens  ûoat  1)1  mért*  sëitoki^^'èiret^- 
!fyi^\^^vé^tm(^\i'^teii^i6tt  netfot/- 
t««r«iaiie«nei  pfiéea*Ôon4mtHfrt'îé«r^îtjb 
€tttet>^fldi€li[|tfTfa  Sont  éMigés  ëe'Sçiaffi* 
-plrtipte-btett  ferler i^os  des  aoît^n  sfiViù 
'ii'à^ifi'en&  léot*^ifrtr  éh  èdwp6irtâiîo/a  dii 
éàcrifii^  qM'diV  lëtti^  éeinande  ?  (idhâuohs 
•^  ii:  ^liè  'les  gôntferriériiéris  iôftt  bîèii 
càibhrrasAés  ef  Tîien  inalHcdi'eiài  dtfûiàU 
^lliï' bitt  attire  fcdèsri4;ë^ciHt0ritpûèsftfr 
Wt«Ogidri,"  «  *fi''léiq«è'ïlcaf"àiirfâ  aU- 
éûft^MMrridlï «u^hbiA  de  l'èrdré  tïloHiV  '' 


"  ^H4>¥#6«èiàilti<nife<yoipttttefi^ç^h, 
tentât  do  a5  juin,  leWl^démari^aifa 


ii«''H 


»^^  TW;  1é^tnar<tMs  é^igridte-Sàle  Veirtpfefco 

liqâP'èMap^.*^  J..'.i.Mi,ii.  mou  ;...!.! . 


,  —  Son  E»ç.  MiiM»pJii»7lV6cJii^-Rejr.-Ef.  f  lre(lfii;»lplwb€*il^roI«,e*<»>«efà45r*iHdJ! 


fendi .  auibas^dear cip'Tiiftiiiiç,,  eslfilJé 
t^içr  s^ii  pJtiâlvÇai;  iiatiû^çj-.  le.  inariagp^e  la 
princçsjse,  .fille  de  $91^  souverain.  Mijj/^T 
5tf4b^$ultane.'..  >,'  "'-  ..;•.!  ..."  ..",(.,.' 
;.  —^P4^pf(}d^ft^^cçd^^25juJ^,  )e$«oa- 
seifs  d'atfpndii»9eimeat  s^  fôçyiii^pi  le  2^1 
joille^  prochaÎQ  poijr  la,pr,eTOif)re  (>artie 
de  leur  scssioQ,  qoj  oe.ppiurm.tli)(«i;  piiu 
(cùt  djx  jpnrs.  ..  j  .•  ..,:.,,./,  .:..*..-,^.. 
,  ,:V.  Cpmipe.noqf  IVoQ»». «nuancé,  Ja 
c^ioxuiasjonid'ui^oçtioD  de  latcmur.dtq 
paiw.sVt  agiiewW^.  Wey.  LîicoçirfleuréH* 
Uifa  s^inedi,  .î|,bw»p|'os«;  poBc  entendre 
te  ^apPPr^  fie  M,.ie;çQiiHi0  defiaMard.  et 
ptjO^QOccç  sop  ;  afj?^  de .  mifie  ^  iMàçiiar* 
V?»'  P.n.  pens^  qH^  l'wrÔi.^iÇ^ete  iHac; 
ç4ifatiQq^;^er(Ait;sig{iiiiâ5  le  Icndeopain  à 
AJibaudijà^tii  Jl  sera^faôiilnié  'iin'  è6nii<4l 
c^^%e^  el^qiiejefr/dôbsl^  pabiics  VoiiKri^ 
rf>pU»:P)*rwedd6jttiliéi. .  :  .;  .0 

—  La  salle  prQKï&dSireétanl.ppes<|u0«n^ 
^(^^finenl  dé«»p^ie,i,il  fejid«  se^oaleater 
Py»f  J?.  procè8.«l^  j^cienne  salle,- quii 
ilM  rçs^9,:aperyidia#&4ês.lei»psôù:MiVI.Jf8 
lî^î"?^  A«^^n4  Uvîaucpnp  plw  noinbre»Xi 
^".UTi^^^^m^  »Jiivwi^l  aa.Lpxeuy- 

c^plicps^  T^m  pqr^^èjp.yoke  qu!  AbWd 
J^  «^?i  tnan«iï;ro^oiisvcl^x  ou  tiV)is:jo«irs; 
-  rTT!  Pa.!»J:  tl?^J*î Wwwrti»/ fiufl  Aiib^ml 
,i^a9if€istpit,l^e^  a^^i^ions.  r4pul)|i9ftkM/H  j 
^W.  f  WVjf^o;.  qxiiç  <ibpuis.,$Qiî  «prir  ' 

'WP^y-^.^^^^^^-f  «t.  qne  Mr  poiAifiÇfd*  «on  l 
*Af^(  ?%'*^<^l^9^friÇe projet.  ^Q9^.1}«);>s' 
^^^^^^  wA*ne  iftiVcWaj  :  .«îj>j*9^.&pn,-pre-: 
ifBif^J*^^rroS?mire.  W^M)^  M,rMai:Un; 
c Wl^ï^W^  ?  ii^^Û>i*^.i ^oulm^ier.  U,tPi4Hiei 
.J9i!^M^e'W^îiP.ft  Je  lyraa^u  jieypJcSaî: 
:^^[i  ^j^^i^Hw^gPttd.sprvjci;  ,re*i.dH  àiVé- 

quej'aî.çpojjpai^iii^in!^  «4  npl  r^l^W^iMM. 
J*air^3iysA  a>A  yiek  ï^J^iArouvé  U^aasede» 


mes  maux  dansée  gouvernement  niéme,; 

c'est  ce  qui  m*a  conduit  à  tuer  le  roi.  •     j 

—  On  "prAé^y  Va\ïle«i^  dé¥illentat  dui 

W^W^y  .4e  {au^^  4sU§ei  .wfe^ftf*^^ 

«Mon  nom  appartient  ^.{ffi^P'^t'JHi^^ilf)^'. 


tout*r|wJcs  ^uU-es^Quel  qu«i  .i^oil  ïpoii  tori 

Vl,«iïo«j  Ojvç^BnfedlibQnocé.  |>ar  t(tu6  (ei 

\rair;t#ftlrijtjl^^:     ,.,;/..    ...:..     1 

r^>NoBs;<xvonsl  «molicé' l^«t(res£«tioti 

dans  les  déparleniens  d'itfii:|t(3^aié>>t"5) 

coffimî$.i^'03iageiir;  Mtf  écô  aitténé'à  Pdrb 
par  àl.'Lassim^,  connniœaîvè-oenlrtftde 
pbliee  pQilrJé.d^aiieiiieÀt  de  toiGfronde, 
ei  deux  egeus;  il  «éréîk^rtiifraftté  Itvtee  Al»- 
baud,  et  ft'prDte^^<iifafdir*  jamais  rrça 
de  lui  la  mcftndre  ednfidètice«     -  ^ 

-^  LerfëretfAlibasdfcolwtePerfMg^ari; 
Il  a  pourr  sobriqttef>,  en  •  patois  bésqcféi 
Méurre-Nèg^  (Têtfe-Wcfirè)>  pôur-ledis^ 
tirig^iér  de  sdti  frèrei  tfttbW|^?s te  i»  Atees, 
sitrnbnrniôMourit.lH^ric^Tôte-Bïaoçbey. 
V  -^ 'Oli  ae»cOrt 'fafît  'qiiclqiies;  ^an^estîT- 
lîi5hà  îkier'  ef  avaht-biçi'.  \OiT  a  aussi  mj^ 
en  lîbferlô'  bcaucètij/'àéViiiaîvidMS  précé- 
démtnetH  àiTêiéfT.'^  i  ••»■--.        •.. 

-—  M.  ?(l!otfchet.*cij[^îï:àiïiede  fa  ia«  M- 
gibn,  dont  on  av'oît  àiinoncéf  àrresfaïioi}, 
at  été  mis  en"  liberté  |ô  joùi  même, 
aprt'^  Un  >nlerrogfiloire/de  pure  formé. 
.\  — i  M.  /;iis(|uet  a,  jpar'june  circulaire 
lôiili  fccieulê,  fait  défense  très- expresse 
^ux  com.içjlssaiçc^s  dç  poUcç.  ômclers  cfe 
paix  el autres jS.q ii.orjlo il qés.  de  li^  faire  à 
rayeuir  ^ucmif^  boçiïnumicy^ipi^  de  iioix- 
yeHpsajtvt  io,ujr|[^^jBwii .  ai  pciil^s.'^i^  si^feii 
içripor ianliçs  c^w'c^I jès, sojen^l . i .  /,.^V.  . }   , ^ 

,lriiîr<e^  %fjt\,djôij?e.  pomipé^m^^cin  de 
Ja,  Pitiéte^;  :?€n*P)|a^pwei^l  jdjB  M, .  <4fldia|, 
jjiu  ja:?iQq|[riîu;é|iil,,l^ermipi^;i  la,  p]^^^ 

^liyjuQ  i<J»»e)iQiAatwo;jdiirf|îlPi4cw4^a#i 
,  g4i!a«WpaAJe|»rèjBiii^<rr-géoi;ii»b  |MWf  ;ie 
samedi  a  jiuUûLr  Mi  ÂiibvyWoaevtiH^a 
défende  devaut  les  assises  par  M*  Bcrryer. 
—  Les  nommés  Griffe  et  MaigrbtTgar- 
çons  couteliefl,^^idvMW  d'avoir  fabri- 

•..>  'rr:;f^^cc^lif)dfi^3ft^9na  jejeli/^p^flf- 
j^pi^CScft^o^  fôiW>»r,f50?*4a«f'^é,îi,fl»pft 


(fassassiiiat  surik'penioime'de  ftV:  Vcrét[' 

—  Le  fait  d'à  Voir  ratn'a^é  et  gaipdé  ,dne 
bottné  sur  Uki  '^r&hcf  dièmitri,  lorsqu'on' 
eii'CQiinoiliepossessefirj  66iDâtkoe;im\*6t  j 
pooissabie  des  peines  portées  par  TéN' 
tîcle  4oi  dncode  pénal.  Aitisi  vient  de  le 
juger  la -coiir  de  cassâtibn. 

—  M.  le  procdrcnr  ât  rbi  V  îftleiSélé 
appel  d'un*  jtigeméof  de'  la  é^  chambre  \ 
cokirectionnèlle  qirS  a  décidé  qile  la  toi  ; 
da  9  septembre  qui  soumet  tes'  gravures 
et  lUbographîes  au  t/tW  de  Pàtitorité,  n'é 
toU  point  applicable  kcnt  estampes  saisiék^ 
po^érieurement  à  cette  loi^  mais  déjà  fnt-; 
bliées  avaiit  sa  prohlûl^àtibn. 

—  M.  le  comte  de  Là'Fcrronnays  vient 
de  perdre  Tiin  de  ses  fils,  jeune  tiommp 
de  vînjji-cînq  ans,  marié  depuis  trois  ans 
à  une  Jeune  princesse  russe» '    ' 

—  M.  Charles  Dupiii,  'membre  dé  ta 
chambre  des  députés,  et  T)résîdenl'de  l'A- 
cadémie (les  sciences,  ésfl  parti  pour 
accomplir  son  si:irème  voyage  dans  la 
Grande-Bretagne. ,' 

—  On  annônjëe  que  MM.  Arthur,'  Cusr 
tave  et  Bajmônd  du  Doré,  tous  trois 
condamm^s  à  niortpar  contumace  j  ont 
dû  quitter  Ge»'scy  le  24  du  courant  pour 
rt^ûircr  cïi  ftance ,  et  pOrger  leur  con- 
tumace.  '       *  ';  '■''■'       ".       ' 

■i-î- 11  y  ànrà  ciçrtiic^îi  PinslTlut  r6ya( 
des  sdurd^-n><iets'(îe*i>àns;  jtûdi  jju^îiiét. 

—^  Lès  Mes  et  gàWries'  dfes  cp.lle'Clîbns 
du  Conservatdîfe  fdya!  dc^  iiïts  ^  ftié- 
métiers,-  irotrreHwReiifr*Téparécs ,  seront, 
comme  par  le  |^aisféi..^we9les  au  public 
les dimançb<^s  etjeudis,  depc^^  dU  heures 
jusqu'à  quatre.'  Les  mardis,  mercredis  et 
samedis,  éllc^^  sërcfct  oùvërtt's  Ve  o'nze 
heures  ï  tMs,'iiu=^/métf»br«r'db^ deVii 
chambres,  ahx'itiemlite  du  cpnrseîi  'd*i?tati 
auK  méthbrc^tte  tittstïMt;  atrf  éîb^és  dé 
fécbîc  pè^ytètihhîqrié,^aii!iî;  ét^a'nèfets,»- sur 
h  pi^sentiiioh  ,de  îetiJf  ^jia^feportsfi  îàh^ 
pci«6tîrtèé'  'm'ànié^'  1le'*^brtiïï^îoiis  spé^ 

--^'A'tfiôiïtfttûivéndredu  à  S  hedrei;  \è 

marquoit  9 7  degrés  de  chaleur»       ^  -  "^^ 


(îi  ) 


.JUk^ 


(i     rUf.> 


'  Ob  vient  de  plàcëf'*'ki3r*cérl»îqes  rou- 
tes,^ aux  deux  extrémités  dé  chla^iié*  cora- 
lïiune  ^  un  tà^lcâb  en  bois  tpdîquanT  le 
nom  du  département,  cèthi  de'  la  com-' 
jfnune  elle -tnéitie,  enfin  celui  de  ta  ^ille 
là  plus  Voisine;  c'est  une  înriovatîoii  heu- 
reuse, qui  peùl  être  ùUïe  aux  voyageurs.* 

"—Hier,  Veis  deux  heures;  un  desmiTri 
du  graàid  fé^èrvôifc  du  château  de  Ver^ 
saille^ 'a  été  per'c^  par  les  eaux,  qui  ont 
fait  irruption  dans  les  caves  voisines ,  et 
^  ëOiit  éleVécà  jusqû^à' rk  hhuteur  de  plus 
de  ^.  pïéds  dâiîis Te  rez-dé-chaussée  c}*^un 
hôtçï  tônlîgn  au  réservoir.  Un  cocher  dé 
la  i'ôilùre  n]*  ioi^  du  Délia-,  a^'donné  lé 
prertiîei"'  raràrnie  :  aussit6l'  des  'p'ompïci4 
et  des  ouvriers  Soiit  accourus;  iiialgré  là 
prompiitudedes seëours,  le dpniiiia^ç est 
considérable.  '        _       '  ''    '[ 

—  Un  double  suicide,  dont  Tes  d^iaîls 
sont,  ^'ûssi  JaôrriMfs'  qiïVlrangcs,  vien\ 
d  avoir  lieu  près  do  Cpm|HÙf,aie.  M.  L.^.^.., 
demeurant  entré  Venek  cl  Marigiiy,  ïTé- 
loil  enferfné  avec  une  femme  dans  un 
petit  bt(tî ment  sép a rô  dt}  son  habî talion* 
Â|)r^s  s*étrè  lous  deux  eutluîls  dVsseïicc  de 
t^r<5bcnlhii^e  j 'ils  se  sont  [ïlacOs  sur  dej 
(agols  amo;j celés  eu  i^el  cnUioii,  pu î s  ils 
y. ont  mis  le  fcii.  Lorsfjuon  s'est  aperçu 
de  Hincéndie^  on  s'est  empress^  d*if5C0Û-] 
rir.  Là  gai^nison  de  Compicgne  s  csî 
trai^sport(^e  sur  les, lieux;  nv&îs,  il  éloit 
trop  tard;'  leUrs  coi^ps  étbietiî*  df^k  en 
partie  consumés  par  lés'  flamn^c^.  Ôi^ 
àssurfe  qu'on  a  trouvé  dès  pistolets  à  côté 
d[eux.  Cel'é^éne^iteiYt*  eu  Tîeii  (à  "ùtt; 
çt'lei  personnes  quf  Habîtoi^lll  tà,^&is()Â 
de  iÀl  L...  ont'  étë^fes* dernier!^ "i  lè^ cbn'. 
noître.  f.a  Oàzeliè  dè»^*rHbùnauàDS\<>\\% 
apprend' que  M.. L...'.'.'^  âv6lCdîssijlè'ui>fi 
asséx  belle  Tortune.  ,^  et' que.  ti  té^hpaë  qui 
est  ixiorte  avec  lui  %1^oit  abandonné' ^jl 
paari  et  ses  enfans.  -  ...  ,    .  i 

/  ~-  ttn'suîcîrfe  ît' p^ri  pr^  bai*eîP  àipit 
eu  \\^n  qjielqpiés'jio&b^avafil;  jftaiïà  du 
rhblns  il  n'a  pàâ  éfe  Ib  faneste^  fèàifjîjd 
d'une  vie  déréglée.  ,Ly]bab1lirfi;;de  blli- 
son , "ii  rohdîsàeiniiîlit  di  Jôrièac' ,  '.afTeint 


rfâKéAalîbrt  toentife  ,   é^ést^  envelA^ipé 


(  »?  ) 

dans  untasde^iullexîlx»  mis  le  Tcu.  11  Iti  cp  (^ul^^'plp^!if^i^ff.J^JpjLy^^o.l]T^^ 


a  pC'ri.^U^Jjâtime^V.^ue  çe^lioipniç  avoit 
choisi  [)oiir  cousofnfn^r  son  acle  defulie 
a  été  încçndu^  \      .  ,   .     • 

, —  Qoelques  dosorçhes  oui  ,eu  Ucii 
aussi  h  Caînt)râî.  la  veïllçdcla  Saint. Icaju 
inaîs  \ïs  n^înl  pas  éii'^^Va,  gniVilô  de  cepx, 
de'Èordeaux.  Le 'lrîb|,unaï  de  simple ,p9- 
îice  dt:  C a n ï brà [a  co » J a ra ï n i ; .  dans  ^n 
iUcTienCD  de  mardî^  iroîs  Uabkarvsà  j^à- 


incnd«  pi  à  ta  prison  p.vur  avoïr.occ^-, 
^lonoé  le  a 3  jiiiu  des  ^ccidens  et  des 
Jb  I  ossii  rcs  p  n  r  1  c  j  t  L  dt*  fus  ùe  s. 

-^  Dans  U  iiulL  du  aj  au  aS  juin  i  .un 
•ingeiidie  h  coii&umé  h  rMwcùe  de  sucre 
de  M.  Beriot.  rui?  (FAïnîfns,  h  Lîtie.fbal, 
a  élo  brûÏL-,  y  compm  la  uvaî&on  d'^V 
bîtaLioiu  La  raÛiiKne  de  J^L  Ûtuitilconte- 
iy>U  uïip  imnicutio  quanti U'^  de  sucre  bnjt 
Iç  IraTaïlItî  on  dît  mtfme  qu'un r-  partie 
de  4^t00ù  fr.  tlûiL  veinluc  cl  atUrndoît 
livraison,  {^e  ^5  un  incendie  avoit  aussi 
çù  lieu  dans  cette  Viltechoz  un  menuisier, 
tnalsil  n'àvoUpals  fort  Tieiiretiscmetil  oc- 
(raslbhhu  de  gfrands  ravages.     | 

'  —  'Ôft'  ni  dans  \é  Jounial  de  Falaise^ 
au  22  juin  î  «Plusieurs  jôûrnaujt  ô'pt  ah- 
fiôn'cé  qa*un  babilant  dé  ôuSbray  élbît 
mort,  il  y  a  peu  de  j6ûh,  dcsslûl^s  d*ùAfe 
morsure  de  lipère.  Le  fait  est  Ihe^aét 
Celui  dont  il  est  question  n*ésf  pa^  morr^ 
hlàisil  a  couru  de  gtaiids  dangers.  Jpa^ 
5ÔÛ  imprûdeniiè.  Votcî  iôç  qui  lui  est  at- 

^H  ,    ■•  '   ;.       .'■;  .•/,.;.. 

^  «En  decîiarâeantdesragoU,  ilàvôîièt^ 
mordu  par  uj^e  vipère.  Cédanlà  la  dou- 
leur et  à  un  mouvement  de  coltre ,  îl  se 
jeta  sur  la  vipère,,  la  porta  à  sa  bouche., 

et  voalut  îui  coirpi^r  la  lêle  entre  sçs 
dents,  U  y  n^us^it  ;  mais  la  vîpfcrc  lui  Et 
une  nouvelle  piqûre  au  palais,  qui  a  dé- 
terminé Ips  plusgravesaccidtjns.  Une  en- 
flure roriEicI^'Table  s'ciit  manifestée,  et 
nïalgrê  les  soins  les  plu^  empressas ,  les 
plus  boulenus,  mi  a  eu  bcaucoiip  de  peiné 
ï  h  calmer  et  îi  ^>ai-alpcr  les  elTets  de  Ta 
jbje^surç.  Enfin  i  la  plaiu  est  pleinement 
cîpairisée'.aujoïird'bui,  et  le  bkssé  par; 
ftjiteraoni  rfiablî.  ,*^  ., 

-r_Oii  vient  dVtiîblir  un  puils  artésien 
'Ji'ajrïS  le  cbâieau  de  Congé  p  f^r^^J^^^rs; 


01^  9  lioMvé  ij'eat^  iaiJ^^si^p^.i  §3o,pipds*, 
JVl.  Dugabô  est  arrivé  |4J,26  Îi4^pt|*., 
Par  arrêt  du  ^i,()a,(}efnois,  Iq  più- 
(et  de  .^  i}V(!>tn^  ^  çrdoanô.ui^ft  eimô^iM 
sur.  U  pi^JL 4^  ç^Uiruclioa* d'ui:i.ip9nfc> 
su^ndu  ^ur  k. Rhône  au  lieii.dH.ia. 
Cro'ti^-de.ilji^Latizé ,  en  face  d^ 'U; ville  4l) 
Montélimart,  en  reppUcop^iHide^i)»^ 
du.  Xhe^l  çl  4e/Hacbeai9ure..  ^i  -  _. 
.. .—  M»  PQrr^l  de  Safat-Vidalnfi^MsqiHec 
^  ja  couf*  roy«)lp  d<^  Hiom  dqp^^s  :j^$^j^^ 
est  uiprtlti.pjîiuin,  i    .  .;:> 

—  IL  y  ajcj[aMS,ce  mpmcnl  à  là  pHjson, 
:de  ]V]ont|ieÙier  i^  .individu  arrêté  à.  I^-v 

d^.comme  vagabond,  et  qpi  n'apa^  vdqjLii 
jusqu'ici  dire  90a  n(>m,,tjpepf^Liculariiét 
qpia  contribué  à  jeter  encore,  quelque 
chose  de  mystérieux  sur  son  existence.», 
cVst  qu'une  fois  arrêté,  il  a  reçu  Une 
somme  assez  considérable  d'un  inconnu, 
ai^quel  il  avoft  pu  écrire.  , 

,-r-  La  coiir  royjàVe  de  Montpellier  vient 
de  décider  quon  commerçant,  décédtî 
sans  avoir  téssé  ses  paîemens,  et  sans 
qu'aucun  jlrolêt,  aucune  poursuite  aienjl 
été  faits  coi\tre.iui  de  son  vivant,  ne  peut 
être  déclaré  enfaiHileapfifs  sa  mort,  q'iel; 
que  insolvable  que  soit  la  succession. 

—  Quatre  individus,  cités  samedi  an' 
tribunal  de  simj[^lé  police  de  Bor(;|eaux  ^ 
par  suite  deï  trbubles  du  23,  ont  .é^ 
condamnés .^  cîoq jours 4e  pfjuson  çf  i^  !*• 
d'amende,  m^ûaauin  deJa,p,ein<é,,.Quelr^ 
ques  aotres,  ayant  on  domicile,  put  été 
mis  efk  liberté  ^oii5,caut,îpn,. 

'-^ — ,  ■', .1  tè,pmtkQf\fam^i., 

EnrrtniBfjft.  ! 

îM       )•'•  )!•■.■.    -1.         (      !.;.'•'•    ••.   f;  1.''/  ;.'  ^ 

^JSo^^  somflaes  faiïj^.  nouvelles  Mér^S? 
santés  <i;E|^pagufî^,L^.,^ottî7?(i/,  dje  ^arJ^^^ 
faute  dpjuiea&,  eofvçg^if^^f;haq^e  $qij^ 
do5  pelji^  Çi^ilf  d'auçw,èsjcfe^çhri^^^  q^^ 
\es  joues  ,qu,ï^  ?*?M^!"V  d^lJ?t»iseai, pwjr  k^ 
piuparu  Kp^s,  Usoi^i9.,fiMjçurd["hui,dafls  9^ 

journal^  ^^  |ç  ^^^W^^ ^.^^^/^Mei^  ^i^^frPi^^ 
Trîiituny,  le  22, près  àe  Caldès,  rajb^^v| 

el  Ipi  ^l'ujS  ^$0  hpwtnes^  W^rfî^^i}?/F-^ïne 
(euil}ç,jlys  cwlisfes-^opt  fefiU;èfi'fi^  TUf: 


-  .     ,(«3) ^ 


Le  bîTT  des  coqppra lions  municipales 
cTIrland^,  amendé  par  la  chambre  des 
lords,  avoil  été  rétabli  à  peu  près  dans  sa 
fiormf  prknilivepac  U  chambre  des«oili* 
fnane$,  et  repforté*  ensuite  è  -la  baule 
chambre.  Lesf  lords  B*en  soht  de  nooveau 
ùtcnpés  dans  leUrséënce  du  27  Jtfîn.  LOrd 
Melbourne,  af^rts  avoir  exprimé  l^espoir 
qne  les  pairs  rte  se  laîsseroienl  entraîner 
nî  par  la  passion,  ni  par  la  préyentipn,  a 
^lUcrii:  la  sanetlou  de  la  mesi^rç.  Lord 
Lyndhursl  s'est  plaint  d'avoir  été.fiUay 
que  par  Lo  mînislrè ,.  et  af  eomboftu  les 
yaisofis!  qno  èe  dernier  woit  mises  en 
aVàWt  pour  TadopUori.  Ct  qu^it  a  paru 
craindre  davantage Jivéc  la. mesure,  ce 
sont  de  nouvelles  cohcessîons.'  Le  comte 
Grey  a  pris  enstffte  fa  ptrolç,  et  a  prié 
lewrs  9etgu««rjeaf  de  lÉflâdkil'  aui  dlAgèrs 
auxquels  le  re^et  jde  la  Iqi  expQseroil  le 

pays.  11  a    proposé    aussi  ai^e    clause, 

comme    moyen   de  'concifiatiOn.  Celte 

clitese  Bniiteroîl  ft  dfoff  à  obàqnlé  éiec- 

tetrrdescôijpbraUons/i'nfe  vbtef  cjne  pour 

ht  moitié  dès  conseillers  de  ville  dans  sonf 

âtetritt  «Vécu*  tel ^ten,  a^-t-îl  dîlVléS 

élecfeiArs  pvotés^Bii^  Mârbr^Wt^^  dèpcrù^ 

V^nr   nomiher  qiieiqocs    conseillers ,  à 

moins  que  la  majortté  Mdtes  électeurs  cà^ 

tbbfîqtfe^ne  FAt  dans  la'^jîr^HÎbVi  db'â 

tëàtre  1.  Après  àvolir  éritendU  encore 

qtïeTqfites^oratëiirs'iwurel  càhirc  tkhlW, 

racbanftre*së¥rtrvéé  au  vote;4ktnbres 

^sèikiO^^i  -fi't noti ,  i4« •  mijùnt^,    TJieuhîsseiis; Ab;é'de3i^^  ^a 

67;  par  procuration,  dttî,'48¥  flbii,  y'fe'i  l  jpn^ue  car^ri«;ft>.  îe^a^  du  çoûrgtnl/ 

màj<Wé;4bV*riiaîô^H«uitéif?àé'cô'rt'trele    '  -  '  *    ' 

biii.97.^^^^^  ,  ^^^.    .  ^  /.7";'^"' 

'  -^^Les  jDôrhauï  lîbtroiix  dç.toji^res 
ne  ïrouvcnl pas  iTm jures  asSL'iiôrîes  pour 
en.  accabler  lés  Jorda.  Le  Morning-Chro- 
nic&\,  rcuillc  de  lord  PaJn>crsloh'yfait'.;ù^ 
apjpél  3TI  peuple  corilrc  tt^  qufiC nomme 
h^é .cofi féd f' ra tio n  c 6 1  rom p ue.^'  '  -'  *  | 
;4_  M,  O'ConntI  a  SJsï  pr(5s(5n'le!ir  Ijéjag 


mêlai  de  dona  Maï^Ia,  elle  s'est  élevée' f 
337;Soo,ooo  fr.  Si  le  public ,  ajoute  çcf 
journal,  ne  sait  pas  ce  qu'on  a  fâtlde  son' 
argent,  voirai  treia  |)etit5articl«s  qui  pour* 
rontle  m.^Uresur  Ift  vçje^il  a^lépayèau  duc 
de  Terceire, en  indemnité  dç  son  émigra- 
tion, 5o,ooo  liv.'St.  ;  au  duc  de  Palmeila, 
p6ur  le  TOêWe  objet ,  pareille  somme  1 
pareille  soniroe  encore  aa  qiarquis  djij 
Santarem^  aussi  pour  son  émigration.  Ce 
qui  forme  pour  trois  personnage^  sei^le-^ 
ment  une  indemnité  de  près  de  tirois  ^j^l^ 
Honsw  U  huA  avomr^que  la,  reine  de  Por< 
togal  pfie  •un  peo'ictier-'se^parlitoRS^  «t 
plaindre  le 'malhqiircdx  jfieqptê 'qui- esi 
bbligê  ^6  solder  de  serftblables  Folles. 

— M*.  Miil,  célèbre  éci^ômisle  angTaîà  • 
an  leur  des  EUnién^  4y^o\im\i^]PoMU^ff.l 

\'UUf(iiir€de{,i:^li9de  .briimni^c0».  vient  4fe 
mottrir  près*  de' Loïkd^es.  Il  éloîl  âgé  àë 
,  6'a^)aiiB.--'  •  -'  •  '  •»'  .''■'■'•:  i^:']  -i'.":"  «' 
'  '-^Obannonbelà'mortdeM.  I]îvfrt]*e4 
ion;;  ïÀîn^irc  bniérf^alHli  iPatls '  S  .réjVb'-' 
^lie  dès  d(:!mSÎ(5fe'ilnancîcrs  de  (a  frrartcei 
avec  les  Éta^^l'uis,    '  '.  \'  "  [      , ,    !•  ' 


,  M»,  ie  prince,  J[!'eictinapd  de  Sfxç.Ôii 
fepprg»  venaiM  de  Çar^fi  ^^i^rH^é  *?  ftil  îi 
BnixâllA»tCffir«taeiMi)ffo>  />    . 

-^Anviers^ettV  ^d^'Jf^rt«r  lei  doyert 
ét^é  dé'Sc^'fhétfetfh'i:  tVr:  '  Fé  dèctédi' 


n.ii 


uiin^  ila  chambre  des  communes!,' sa  mo- 
nbh  relative  à  la  ré/orme  de  la  îiâute 
chambre..,  ^,  ./  ,^\  .  .  ^  .' 
*.  ^  D>prôs  |p  jlî^rn/ffg;  B^ira^^ , Ja;  cletle 
ilnmgèie  dfl,porljtigja|,,lo;^  de  (a,  chiite  de 


donMignei,  n  éloil  que  de  57,500,000  fr.,    roî  de  Naples, 


TiA<es  ducsd!QrléAn3>çei.4^  N^pfoff»?! 
fiifii|dft;airpvèr;Ve^  ^Ttirtn>(:0^t'l^:qtt'ihl 
atfA^iftnppHsl'altentaitnflaidS^jfiin..  :> 
'''  ^iÀ  il'^s^g-er- t^at^le'd'ijfn^lçlli^t!^ 
Milan  du  «^5.  qui  annonC(»roilqiie'lpthH- 
iVVftiîl  'ciç'  ^rapd§  rayoges  dans  .ceUo 
yîlle.  f^  I^ur^al  //e  PfrU  ^  qui  ^nj;lonc^ 
ce  soir  l'arrivé  .4k«  dii^.4*Ô,Tlé^fl?>^trt^ 
^fvfl^iîi^  'dafiâ*GOite'aii|!«v  le  a5.  .HfSiCotik 
ficmpipaslaVioiiitYellé<du:ill«ia<rgB#i;  :  ' 
•  '^'^cs  prfricesaiék'  nàlfoiaé^rrès  Kiaria- 
fcTéuleïitlna  eV  Marî^^  CaboUtià  -  ^uguslrf 
onÇlfaviers^  MJ^ploùc  lie  i^jj^ji','  î^  ren^l 
4af)|lÀ  Vieune,  o^  vie4^lfa)é«|  i^î^WJçrta 


|)CC^as  rélojge.qoe  Voltaire  çj^U'^emJbuert    ^'esjlime^^îif»  qwiâ  J[)fq(ess04;i9  B^d 
ont  fâîl  de  Fleôry,  c'ésl  que  la  vérilé^  çqt:  Pôbr  les  Mileiirs  uni*»  ,elo,   l'/fT 


.  ^  .p.  A.'iM0tTA.IlOlEa 


Paul  par  lxneaxia^^s^i^qJul  dçn 
rovcii:eet.UUaii.sp^cluA^x,le  ,  r  ^i 
li^rapUras^eiiiù  (ixptQseeq.  ptîu  ae 
la  p^n&ée  de  i'apôUf;,  p£t.r  uû  ( 
nieiitaire^  ay^çc  des  .p^QU:s  po< 
tiogme, pour  la^Vioi-a^lQ^  et,  pou 


.iiWP4|ii9)  cbez^oR/E:!  lecleiiq  et  coi 
^ ,;  .,^  au  ï)ij(reî^u  de  ce  Jouro.^U 


noia  / 


tant  dç  la  bouche  de  qes  hQmmcs^rpoû^  a 
bar^  pips  précieuse,,  ^*^î!leiirs,  1rs  t;lo},'çi 
des  incrédules  ne  sont  pis  plu^  înÎMfijew^ 
pour  Flçury,'  qne  le' suffrage  çie  tpus  le« 
philosophes  pour  Fénclon,.,  pôyr  jVîa^il- 
Ibn.  et  même  pônrdeèrapda  sbînl»,  iel§ 
que  sâînl  François  de  Sales^ e^  ^aîntyîa. 
cent  de  Paul.  ,  .  :.|  .i  .,  ;  ^^] 

,6*  Quantaux  critiquea^dopl.riau.Yr^jgfl 
de  Fieûry  a. été  Tobj^lr  nous  les  coanoiâ- 
51003  toutes,  et  nous  é^ia^s  dans  lUrtefitiop 
.de  ie^  insérer  dao;^  noire  iédilion  ;  ^oul^? 
ment  noH^  en^^oin^^à  décider  si  noo^lçA 
jfprions  imi^cim^r  il  h  suiié  de  l'oi^vrage^ 
O^U  jSiiiqus^jo^s  ç^;^;'\^rî|>ns.  pour  .^orf 
rigfi^r^  jFleifia^,  -^^c'e^t  ,Ia,îPqnf.ée ,  qi^e^nçiii? 
pÔ,a?J^»ffi'^bor4  f  îDpwiis  plns.d'ou  ^cjcgpujjii 
poM^si  affjé^éa  à,C]et.égBrd.^  et  il  jspos.&çça, 
pÇrJ^îS;»  Je.  peç^sft  ^ jde  peser .  les  iiiconv^^ 
fll^p;?  f^ïei:  avai^tAge^  jde  l'imeA  de  lîws 

trc  moyeu,,  et  de  nous  eo  tepif  à  cefuj    ^..^^^^ .    ^..  >.  .      .    ,    > 

qui  no^,  parôîua.la  plvs  4teP.  <1.  c«    ^X'Ç!  .^i'il^r^^^^^^  ^-:^^ 
gran^ipuTçage.  ,^  .    .  :      -     ,    f      *        p    /"W  ««^j"»"-       oo  i. 

.  i^n^09ja^,r?#le  plus  que  4|Uek|u0ft«noiq 
^j^^ojiipr  ;.  .^/éditeurs  ont  jn^  oett«  eo^ 
]UrPi>rise,gi;a^^e  etiitUe .;.  iU  y  ont.èngagô 
4«s  eapUanxr  ««usid^able»  t  àcei  titnng 
ih  loérUenl  >epoofiragein'ept)  ti^  ph>le<M 
tîon  de  tous  les  hommes  de  bien!,  eipaY> 
l^ulièrepent  fie  M^I,  les^meiixibre^.du 
cfei^  de  France  «  |K>vir  tqui  çc  graii^ 
i)^eiiuqient  iûstorique  e^.^djûé.  \  ■  }  , 
.,^^of^M\miioas  ^»Mvoti«  justice  l'in-t 
s»r|tioB  dQ,nQti:e^époti9&dafi3  leplusprot 
çhaii^inpq3éi!0^VDtffeJ9UPnaL  '    ^   ...i 


<-;g^ 


ili^fl  p.  t>|0,  J^  du  ^2  mars  Lu8  f.  Sp 


;  QJii«lre  i/a  p.  o/6,  j.  de teart  odo  It.ôo 

Bkpri  MdrifinhU';  Dôof;  o«o"       ' 
Bi»i^4tWT#Àar.  ^oj»   ' 
BéUU!  d«  It f  l)i»4e  Haras,  ooci  ob     ' 
OU*,  de  la  VilUd»  F*Vu.  i  ^2^7  f .  «>5 
Bmp1 1 B39  Y  j  w  ^  »9  ««rai  ^]bo  f .  pa 
Çvatré  €«11  .y  «  l3é  r.  <k> 
O^^fï  U3«o;^lop9fr.CH> 
R.dç,N«pl  100^45 

ElDD.  ^oÎd',    10?  r.  0,0 

Gf»rt^#,éd'lir.qo  '    ' 
Ri  d^>Eafp.  3  pi  00  ofoi. 


Ajfi^e» ,  monsièilr ,  les 


Bnp?  «  r»<l'r|;ip.D( 

înipr.  D^Ise.'  10 
Bmph  d'HÎff/.  31 


^     VIE  DE  SiAÏNT  VtNCENT-DP-PAUL 

fMtvelfeédittbiV,  augorti^titfëiâèniorceértix  chBi^cTô  diîTfêreiis  aPCd/rs*!  delàbtillel 
:canoiiisatioii|,  et  éeu  délàits  sur  la  tninsUt!dVï''d^'  cbrps  de  saitit  Viiteéhtdcf-Patti 

AVEC? '  VSK  PttËPÂ^è*E' ^A» '  mV 't» ABfié  ' i)ASSAÏ^"ic£*  '' '"  ' ^   '  '\ 

*'    '       Ciad  Volumes  iD-12^  ,  ^  i  .  j  ^  .  ,  f^\  .  ..»..  .9fi>.     »c, 
^         À  PARIS ,  chex  PeaïSSB  f rèrea^  rij é  dov  ^Pot-dc^nï'eir-fiain^-Huipioa ,  8* 


t  DK    LA  RBLICIOIV 

'(  les  Mardi,  Jeudi 
fmmeûu 

poil  t  s'ahonraf r  dcsj 
oiEE  '  ^  *^®  chtqu<î  mois.  \ 
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PftU  01  L«AB0!I?IC«R1IT. 
fr.      r. 

i  an 56 

6  woif.  ••••.;  1 9 
5  mois, .  •  •  .  •  lo 
I  mois 3  5o 


s  BI>   HVR   VN  SAINT  B\ÊQUS« 


dëck 
^J§^  ^  grand  rv 


ryêque  appartient  à  toute 
r  uû  ***^  >  ^'  cW^l^ous  le  croyoîis  , 
5    po  r   la  religion^ el  réjouir  les  fi 
t  po(  1 9   qiic  .de   làire  connoltrc   les 
Bern  is  il^uji  prélat 'qui  sVst   illustré 
12,  M):i   zèle,  ses  travau?(  et  sa  cha- 
^  Ç-      C'est  dans  ce  but  que  nous  avons 
jclcj  Recette  notice  consicrée  à  la  inc- 
•        le  de  M   Nava/évèque  de  Bres- 
>  £ll  iiiort  il  y  a  quatre  ans.  Ce  prélat 
_:^  ut  point  étranger  à  la  France  ;  il 
iiLLsÂtoissoll  nos  bons  auteurs,  et  il  a 
3^,    !  réiinprinier  quelques  ouvra['^es 
r.  6o  iiçais  utiles  c\  la  religion.  Dans  une 
w     .asion  critique,  il  renditgénéreuse- 
'^   ht  service  à  des  niilitairt  s  finançais, 
a  nom  se  lie  avec^'liisloire  des 
mbWsde  l'Eglise  à  une  époque  si- 
flre.  Il  vint  à  Paris,  en  181 1 ,  et  il 
conduisit  fort  bien  au  concile  con- 
que à  cette  époque.  Enfin,  nous 
yfyl  ons    uue   raison    personnelle   de 
t»f'   rer  notre  tribut  à  sa  mémoire.  Ce 
'*  ^^^  lat  lisoit  notre  JourMal,  ci  voulut 
jjô,  »  à  différentes  reprises  nous  té- 
..•<  ^i^ner  qu'il  en  étoit  satisfait.  Ayant 
"^  pris  sa  mort,  nous  espérions  trou- 
^^  r  dftns   les  journaux  d'Italie  que 
^_^  Mit  recevoD<9,  quelque  notice  en  son 
hneur.  No;re  atteute  fut  trompée. 
>    irsf  ce  qui  nous  engagea  ù  réclamer 
kel<{fies  renscignemens  dans  un  de 
r  numéros.    Un  seigneur  illustre 
^p"   lalie,  M.  le  comte  Verri,  qui  pro- 
Koit  iiu  respectueux  attachement  à 
.  Nava,  et  qui  a  la  bonté  de  pren- 
re  intérêt  à  notre  Journal,  a  bien 
fii^u  recnriHir  et  nous  adresser  des 
Mprimésct  des  manuscrJAs  relatifs  au 
7"oMe  XC  L**Ami  de  la  Religion. 


I  pieux  évêque.  II  les  a  même  accom- 
pagnés de  notes  précieuses.  CVstdonc 
àsonextrèmeobligeancequerm  doit 
la  notice  qu'on  va  lire,  et  qui  nous 
présente  un  évêque  digne  des  plus 
beaux  siècles  de  l'Eglise. 

M.  Gabriel-Marie  Nava  naquit  le 
17  avril  1758,  à  fiarzano ,  campa- 
gne du  diocèse  de  Milan,  on  la  fa- 
mille Nava  possède  quelques  biens. 
Cette  fnmitle  est  noble,  niais  peu  ri* 
clie.  Nicolas  Nava  et  Antt)niri  Ge- 
melli,  père  et  mère  de  Gabriel,  lui 
donnèrent  une  éducation  chrétienne. 
On  l'envoya  éittdier  daîis  le  sémi-' 
naire  de  la  capitale,  et  de  \h  à  l'Uni- 
versité de  Pavie.  Il  y  soutint  des  thè-' 
ses  de  théologie,  et  y  fut  reçu  doc- 
teur avec  les  témoignages  les  plus  ho- 
norables. Dès  ràj,e  de  26  ans,  il  fut 
nomn>é  pievôt  de  la  collégiale  de 
Saint-Eiienne-le-Majeur,  à  Milan. 
Cette  place  le  mettoit  à  la  tête  d'une 
paroisse  d'environ  douze  mille  âmes. 
Il  se  livra  entièrement  aux  fontiionn 
du  ministèie  ,  instruisant  les  fid-  les 
et  surtout  les  enfans,  visitant  les  ma-* 
lades,  apaisant  les  difféi::cns»  se  faisant 
tout  à  \o\x^. 

En  1795,  l'archevêque  de  Milati, 
M.  Vistonti,  voulant  remettre  en  or- 
dre la  paroisse  de  Saint-Ambroise, 
qui  étoit  tombée  en  décadente,  en 
nomma  prévôt  M.  Nava.  Celui-ci  se 
montra  lA  ce  qu'il  a  voit  été  U  Saini- 
Etieune,  Son  zèle,  son  Jiumililé,  sa 
charité  le  faisoient  respecter  univiT- 
si'lItMncnt.  Il  eut  besoin  <le  tdute  .son 
iufliience  don»  les  circonstances  diffi- 
ciles où  «e  trouva  la  ville  de  Milan. 
Les  Français  s'en  emparèrent  et  con- 
voitèrent les  richesses  des  églises.  H 
y  «voi^  è  S^»H;»Ai>ibrx>ise   no  aAt<?i 


(  i8) 


fort  riche  ,  monument  du  neuviètne 
siècle,  respecté  k  toutes  le9  épo- 
ques, et  épargné  même  par  Fré- 
déric Barberousse,  lorsqu'il  saccagea 
Milan.  Les  Français  voulnrenb  le 
mettre  en  vente;  le  prévôt  parla  avec 
fermeté,  et  sauva  Tautel.  Une  fièvre 
d*hôpital  qu'il  gagna  en  assistant  les 
m.ilades  de  l'hôpital- militaire  de 
Saint-François,  sur  sa  paroisse,  faillit 
lui  coûter  la  vie.  Plus  tard,  en  1799, 
les  Français  chassés  d'Italie,  par  les 
troupes  austro-russes  ,  abandonnè- 
rent leurs  malades  X  Milan,  sans 
pourvoira  leur  subsistance.  M.  Nava 
&'en  chargea,  et  leur  fournit  géné- 
reusement tout  ce  qui  leur  étoit  né- 
cessaire. Il  n'obligea  point  des  in- 
grats, et  ils  lui  témoignèrent  leur  re~ 
connoissance  par  la  lettre  ci-dessous, 
signée  de  l'économe  français  (1).  C'est 
«n  monument  bien  honorable  pour 
M.  Nava,  qu'une  telle  pièce  qui  lui 
étoit  adressée  par  des  militaires  fran- 
çais à  une  époque  où  on  les  avoit  ac- 
coutumés à  Iiaïr  et  à  vexer  les  prê- 
tres; et  puis  quand  on  se  rappelle 
comment  les  Français  a  voient  traité 
l'Italie  et  to^t  ce  qu'ils  y  avoicnt 
exercé  de  pillages,  de  violences  et 

(i)  Voici  celle  icUrc  telle  qu'elle nons  est 
envoyée  de  Milan,  avec  le  \ba(iu  conclut 
général  de  France.  M;  le  baron  Dcnoix , 
ç)ui  en  atteste  Tau llicn licite: 

Mi'an ,  le  3  mai  i  j^q. 

Au  nom  des  militaires  malades ,  traités  à 
Chôpital  de  Saint- ^mbroise^  à  Milan; 

Tibardet ,  économe  dudit  hôpital , 

4  monsieur  le  Prévôt  de  ta  paroisse  de 
Saint'Ambroise ,  à  Milan, 

MoKSiioR  LE  Prévôt  , 

m  Les  militaires  malades ,  ofGciers  cl 
soldats,  trailiC'S  à  l  hôpital  de  SainC-Am- 
broi'ic,  pén6tn'*8  de  rcconnoîs«:ancc  pour 
Ja  pieuse  anVction  que  vous  leur  avez  té- 
^  ^eonrs  (|iic  vous  Inur  avez 

moment  où  le  gou-  j 
yne  pouvoit  plus  rien  { 


d'excès  de  toute  sorte ,  on  sentînr 
uiictiv  encore  le  mérite  de  la  généro- 
sité du  charitable  prévôt. 

Dans  l'hiver  de  1801  à  1802,  Bo- 
naparte convoqua  à  Lyon  une  as- 
semblée de  notaliles  italiens:  L'ar- 
chevêque de  Milan  y  fut  mandé,  et 
emmena  avec  lui  le  prévôt  de  Saiut- 
Ambroisè.  C'est  là  qu'on  dressa  une 
constitution  peur  la  république  ita- 
lienne. Depuis,  M.  Nava  assista  an 
couronnement  de  Bonaparte  à  Milan; 
il  eut  le  titre  d'aumônier  du  roi  d'I- 
talie et  de  chefalier  de  la  couronne 
de  fer,  et  il  obtint  un  décret  pou^  le 
rétablissement  de  la  collégiale  de 
Saint-An^broise. 

En  1806,  il  fut  nommé  à  Tévêché 
deBrescia,  ville  importante  dans  l'an- 
cien état  de  Venise.  Ce  siège  avoit  été 
occupé  pendant  trente-deux  ans  par 
Jean  Nani,  fait  évèque  de  Brescia 
en  1773,  et  mort  le  23  octobre  1804. 
Ce  pi  éiat  avoit  eu  à  lutter  contre  les 
nouveautés  ^'on  chercha  dé  son 
temps  à  introduire  en  Italie.  Le  dio- 
cèse de  Brescia,  fort  aj;iié  par  les  me- 
nées du  parti  janséniste,  sous  le  car- 
dirial  Monico,  avoit  aussi  été  troublé 
par  les  mén>es  causes  sous  M.  Nani, 

faire  ponr  enx  ,  et  où  le  gouvernement 
provisoire  de  celte  ville  no  poavoil  pas 
cucore  agir,  me  chargent  d'ôlre  leur  or- 
gane aoprôs  de  xoiis  cl  de  voos  porter  lo 
témoignage  de  leur  gralilndc. 

•  Je  sais,  mORsieur,  que  larécompeniie 
iVnne  bonne  action  est  dans  votre  cœur  ^ 
j'aime ,  néanmoins ,  à  me  pcrsnador  que 
vous  accueillerez  avec  satisfaction  les  jre^ 
mcrcimens  dos  militaires  que  vous  avez 
si  obligea  m  itient  secôunis. 

•  Je  me  félicile  d'avoir  été  choisi  par 
eox  pour  vous  en  transmettre  levage,  cl 
vous  prie  de  Qro ire  que  je  partage  bion 
sincèrement  les  senliincns  qui  les  ani- 
ment. • 

■  J'a!  rhonnenr  d'être ,  etc. 

•  L'économe  de  l'hôpital  Saint* 
Anibroisc, 

•  TIBVJIDCT,  • 
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sin  successeur.  .Ensuite  éuùt  vcb*ic 
b  n'volinioii  qui  avoil  tout  boiili*- 
vernt'».  Le  séminaire  fut  déiniît,  et  ne 
put  être  lélaMi  t^u*en  1805,  pondaul 
la  vacanre  «lu  sié^je  ;  mais  il  resioii 
beaucoup  à  faire  à  M.  Nava.  Il  fut 
préconisé  à  Rome  le  18  septem- 
bre 1807,  et  arriva  à  Bre^cia^  le  17 
janvier  suivant. 

Ses  premiers  rej^ards  se  portèrent 
sur  son  séminaire.  Il  y  rétnblit  les 
cludesel  la  discipline.  li  y  fil  venir  des 
maîtres  capables  dans  les  différens 
genres.  Il  fornioil  lui-même  lus  jeu- 
nes (ji*ns  à  Tespiitde  leur  état.  Il  les 
réuuiss'Ml  def;mnd  uialin  à  révèclié, 
leurfaisoil  la  médilalLon,  leur  disott 
il  mes-te,  et  leur  adressoit  des  in- 
strncitous  adaptées  à  letu*  à{][e  et  à 
leur  vocation.  Son  iùle  sa  voit  varier 
les  exlrorlaliornj  suivant  les  tircon- 
stanres.  Dans  un  seid  dimmicbc,  il 
poi  toit  irois  on  quatre  fois  la  parole. 
Après  avoir  fait  nue  bonu'lie aux  jiu- 
iies  ecclésiastiques  daHS  sa  iLapeile, 
\\  eu  (a'vsoit  une  socoude  aux  prc* 
fres  f/ils.  de  la  Con{];i  éf^tion  aposloli- 
qbe;  puis  il  prèchoit  dans  sa  cathé- 
drale, et  après  le  dîner,  il  parloîl  en- 
core aux  jeunes  élî  ves  de  la  doctrine 
cfirétienrie.  I^es  jeunes erclésiasii*|ues 
pauvres  trouvoient  en  lui  un  bien- 
ti.teur  cmpresséct  jjénéreux.  Il  avoil 
établi  au  séminaire  des  examens  où 
il  as.sistoit  lui-même;  il  jugcoit  (L's 
progrès,  ilencouraf];eoit  les  efforts.  On 
eût  c^it  qu'il  u'avoii  pas  autre  chose 
à  'penser. 

Cependant  ces  soins  ne  le  délour- 
noient  pas  de  ceux  du  «liocèse.  Il  fai- 
Roit  exactement  les  visites  pastorales. 
Elles  f'toient  ordinairement  précé- 
dées par  une  mission,  ou  bien  les  cu- 
rés étaient  cbnrjjés d'y  préparer  leurs 
ouailles.  Point  d'église  si  pelite 
qu'elle  lût,,  qu'il  ne  visilât.  Il  prc- 
ch'jit  deux  ou  ti  ois  fois  le  jour^  en- 


ter: doit  des  confessions,  distribiKHt 
des  aumônes,  laisoit  toules  les  fonc* 
lions  «l'un  pasteur  véritable.  C'est 
ainsi  qu'd  paicouroit  les  vallées  de 
son  diocèse,  et  il  arriva  un  jour  que, 
sVtantéj;aré,  il  pa  sa  la  nuit  dans  une 
pauvre  cabaue,inanquant  de  tout  et 
couché  sur  la  paille. 

On  sait  qu'au  comn>encemcn4  de 
ISlt,  après  ia  fameuse  adresse  du 
chapitre  de  Paris  à  l'ijupercur,  on 
mendia  en  Italie  des  adhésions  à 
cette  adresae.  Les  évèques.et  les  cha- 
pitres du  royaume  d'Italie  fureut  sol- 
licités de  faire  des  déclarations  cou« 
formes.  Le  recueil  e4i  a  été  publié  de- 
puis en  un  vohiuic  in-4*,  in^primé  à 
j  Milan,  en  1811.  On  y  trouve,  pages 
134  et  l35,  une  lettre  et  une  déclara* 
tion  portant  le  nom  de  31.  Tévéquo 
de  Bre^^ria,  et  datées  du  15  février 
1811.  Dins  la  lettre  au  viee-roi  dl« 
talie ,  il  proteste  de  sa  respecffiûiise  ad* 
héstori  aiix  principes  de  ia  doctrine  cl 
de  iadisc'piine  evciésiustique professés 
dans  f  adresse  du  respeciabie  chapiire 
de  Paris j  et  il  dit  quMest  plein  d'une 
defrrence  respeclumsf',  et  d^une^véri'" 
table  admiration  pour  les  pri^dléges 
de  l'église  gallicane^  développés  par 
une  doctrine  raisonnee  et  défendus  par 
r immortel  ci^^ifue  de  Meaux  et  par  Cil» 
lustre  clergé  français  qui,  en  les  sou-» 
tttiant,  a  toujours  su  les  combiner  ayee 
l  s  droits  que  le  dii'in  fondateur  de  l'E" 
glise  a  accojHÎés  au  ceritrede  t unité  ca*- 
tholtquc.  Cette  lettre  est  signée  de  Té- 
vcque  seul..  I.,a  rléclaration  qui  suit 
est  .signée  de  l'évéque  et  <le  treize 
chanoines;  on  y  adhère  aussi  à  Ta- 
d  resse  d  u  c  h  a  p  i  t  r  e  d  e  Pa  i  is . 

Nous  avouons  que  nous  ne  croyons 
point  que  AI.  Wava  ail  écrit  ce  qu'on 
vient  de  lire.  Cette  adhésion  respect 
tueuse  et  cette  véritable  admiration 
sont  en  ojipo.sition  avec  le  la^g'^gc 
que  nous  le  vcrrpbs  bientôt;  ten'u*  au 
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édficile.  D'oUletirs,  il  parott  que  les 
ai^hosions  des  cvêqueâ  cl  du  cler(];é 
d'Iulie  ont  ël^,  les  unes  rédigres  à 
Mklan,  leô  autres  modifiées  et  alté- 
rées par  un  abbé  Fcrloni ,  qui  avoit 
mis  sa  plume  aux  H^ges  du'  gouver- 
ikeuient  impérial  (1).  Depuis  il  a  paru 
à  Rouie,  en  1816,  des  déclarations  et 
rétractations  des  adresses^  deux  volu- 
mes in-8".  Nous  regœUons  de  n'a* 
Toir  point  cet  ouvrage;  mais  nous  ne 
doutons  point  qu'on  n'y  trouvât  la 
justification  de  M.  Nava,  Au  surplus, 
il  est-assez  reuiariquableque  la  déria* 
fation  de  Tévèque  et  du  chapitre  de 
Bi'escla,  qui  est  mentionnée  dans  le 
Recueil^  est  beaucoup  moins  exp  tcite 
que  Tadresse  du  chapit4%  de. Paris. 
On  y  parle  bien  du  di-oit  des  chapi- 
treH  de  nommer  des  grands-vicaires, 
te  qui  n'est  pas  cOntiSlé;  mais  on  y 
gaixle  le  silence  iiur  radintnivStrdtion 
des  évéques nommés,  ce  qui  éioit  pré- 
cisément le  point  de  la  diilîculté,  et 
sur  quoi  l'adresse  duciiapitre  de  Pa- 
ris s'étott  prononcée  d'une  manière 
-hardie  et  tranchante. 

{La  fin  â  anp^octtain  numéro.) 

KOUVeÙCS  eCCLÉSIASTiQVES. 

PARIS.  —  On  assure  que  le  prochain 
consistoire  est  fixé  au  lundi  1  i  jiilU 
let.  On  a  lieu  dVspéi-er  que  les  évé- 
qiiês  nounnésà  Cayeux  et  à  Si'oz  v  se- 
4'OMt  préconisés.  Letu-s  infonnalious 
^nt  parties  il  y  a  déjà  long-temps.  Il 
n'y  aura,  dit-on^que  dfux  nouveaux 
c^Lrdiut-iux ,  M.  Pierre  Osiini ,  arihc- 
vèque  de  Tarse  et  nonce  à  Vienne,  et 

..  (î)  Pour  cesûdhésions  ainsi  quo  poitr 
le  concile,  on  pent  voir  une  notice  bio- 
graphique sur  M.  CariQUi  ,  évéqiio  de 
Moute|Vuhi{flrno,  iqni  a  paru  dans  les  Mé- 
mmrf  tU  religion  ,  de  Modène,  tome  xii, 
page  ^5.  Pellerin-Marie  GarleUi.  évôqiie 
de  Monlepulciano  en  Toscan  o.  a  voit  assisté 
au  conciJe,  et  il  a  laissé  en  dix  hui;  let- 
tres,  nne  relation   d?  ce    concile.  Les 
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M.  LouisFrezza,  archevêque  de  ChâU 
cédoincy  secrétaire  du  sacré  collège» 
de  la  congrégation  cottsistoriale  et  de 
celle  des  affaires  ecclésiastiques,  ex- 
traordinaires. 


Mimoire*  de  religion  en  présentent  au  j  N»  i6io,  tome  uni. 


La  Gazette  d!Augshourg  s'e<t  miser 
sur  le  pied  de  donner  des  iiouvclks 
de  Rome  que  les  journaux  des  autres 
pays  ont  la  bonté  de  répéter  de  con- 
fiance, parce  qu'on  suppose    cette 
feuille  Lien  iiisuuite.  Cependant  elle 
a  quelquefois  des  nouvelles  bien  ba- 
sai dées.  £lle  annonça  il  y  a  trois  se- 
maines que  M.  le  chargé  d'affaires  «\ 
Paris  alloitètre  nomiiié  iiuernonceà 
la  même  résidence.  Cette  nouvelle 
n'avoil  rien  que  de  vraiseUiidaMe. 
Mais   voilà  qu'aujourd'hui  elle  an* 
nonce  comme   un   brui^  qui  a  fait 
grande   sensation  à  Rome,  qu'il  est 
question    d'envoyer    en  France  un 
autre  nonce;  et  elle  désigne  un  antre 
prélat    italien,    M.     Tévéque    dl- 
moîa.   Il  est  aisé  de  voir  que  cette 
nouvelle  est  en  contradiction  avec  la 
précédente.  On  ne  change  pas  ainsi  à 
Rçnié  en  quittée  jotirs.  Noub''  ne  dé- 
duirons pas  toutes    Us   raisons  qui 
nous  euipèchei\l d'à joi^tcr  la  moindre 
foi  au  bruit  dont  il  e.st   question  ; 
nous  dirons  seulement  qu'utie  lettre 
de  notre    correspondant  particulier 
qui  est  datée  de  liumele  16  juin,  et 
qui  nous  donne  plusieurs  nouvelles, 
ne  dit  rien  d'un  bruit  qu^on  firéteutl 
avoir  fait  grande  seiisatioi  dans  celle 
ville.  11  faut  donc  ranger  cela  parmi 
les  nouvt  Iles  apocrypln-s  que  la  presse 
a  trop  souvent  le  tort  d'accueillir. 

M.  l'évêque  de  Chartres. vient    cîe 
puhher  un  mandement  sur  l'incqndie 

même  endroit  un  extrait  fort  cflHm^. 
M.  Carletti  nous  (il  nK>niieur  de  nous 
écrire  il  y  a  neuf  ans.  au  sujet  de  la  rela- 
tion qui  avions  donnée  du  concile  dans 
"nos  Mémoires  sur  l  histoire  ecclésiastique 
du  dix- huitième  iièele.  Nous  l*avons  iiisc- 
Ke  dans  ce  Journal,  ^•  ia5o.  totneKi^viit. 
M.  Carlelti  es;  mon  le  4  janvier  iR^7; 
on  a  vu  une  notice  sur  lui  dans  VAmi. 
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de  sa  caltiëilrale.  Le  prélat  s'adresse 
bon-seulement  au  clergé  et  aux  fidè- 
les de  son  diocèse,  mais  à  tontes 
Tes  aines  i^énéreuses ,  en  quelque  lieu 
quVllesse  trouvent. 

•  Le  gouvernement,  dit-il,  s*cst  hâlé 
d'assigner  des  fonds  pour  la  restauration 
(Ttin  nionumcnl  si  célèbre,  et  i]  nous  fait 
envisager  pour  l'an  prochain  tine  assis- 
tance également  généreuse.  M^ls  cesac- 
it^  de  miiiiincencc  ne  suflironl  point 
pour  la  réparalipn  complète  du  mal.  La 
ruine  sera  pré*pnue.  Mais  1^  yçui  ne  re- 
trou veroot  plus  ce  q^ie  huit  siècles  avoieqt 
i^()miré.  C'est  ce  que  M.  le  rapporteur 
de  la  cQtn mission  de  la  chambre  des  dé>> 
]^iésfuil.dairerocnl  entendre  :  Hatou»' 
VHU  de  dirp,  (ce  ipnt  ses  ieriues}.  que  (an- 
fM  l*é4ai  ^utKA  mi$  oiikÊ^i  le  twonumeitt  d  l*a' 
kri  4tf  ia  d^strmiiati ,  ^V»  4^<  déppnse$  J 
vfiUroni.0M<v:e  à  faire.  Ce  sont  ces  dé- 
penses dont  l'état,  ne  ;&e  cbAvge  point  ct| 
(hni  rétcnclue^era  trèsço|i$idôrable».que 
je  vDits  engage  în^Aammenl,  ^les  très- 
chq^  rrères ,  h  mettre  au  nombre  do  V03 
'  œuvres  de  religion  cl  de  libéràyié  les 
pWVittporlanles  et  les  plus  précieuses. 

'•Veneur  du  diurèse,  de  la  France, 
deloutela  èhrétieirté  démande  qu'un  mo* 
mment  semblable. ifirniseuleinenl ne pé- 
Hssc  pas ,  mais  qu*i4  recouvre  sa  magni- 
ficence et  sn  gloire.  Je  crois  donc  pouvoir, 
cedefois^  faire  releritir  mes  paroles  au- 
delà  des  limites  où  etles  se  renferment 
^ordinaire ,    et    concevoir   Tespérancc 
Çn'ellos  seront  entendues  partout  où  il  y 
ides  âmes  que  l'intérêt  de  la  religion  et 
l'image  des  grandes  choses  toucherrt  et 
remuent.  Qui  pourioil  en  effet  être  in- 
sensible an  désastre  qui  vient  d'arriver? 
Quels  cœurs  pourroîenl  ne  point  ressentir 
«otre  profonde  blessure?  Et  comment  ne 
fis  éprouv-er  ietlêsir  de  porter  remède  h 
I    fhorrible    dégradatton  d'un  édifice  qui 
tet  Tun  des  templesles  plus  renommés  du 
^t^i  Dieu,   le  sanctuaire  de  Marie,   un 
I    chef-d'œuvre  des  arts,  la  gloire  de  ta  con- 
{    tréequi  le  possède,  enfin  un  desôrne- 
meris  de  la  France  et  même  de  i^Ëu- 
wpc?  •      .  i  ^ 

IciM.révôaue  rappelle; areè  (^uéHef 


ardeur  le?  princes  et  led  peuples con- 
Coururent  autrefois  à  élever  cemonu* 
ment.  Un  roi  d'Angleterre,  un  roi  de 
Danemarck,  envoyèrent  des  secours. 
Des  sti(|[neurs,  des  personnes  riches 
suivirent  cet  exemple.  Les  fia b  tans 
de  Chartres  se  disttn|*uèrent  par  leurs 
sacilfices,  et  les  corps  de  métiers  en- 
tr'autres  firent  exécuter  les  magni- 
fiques vitraux  qui  décorent  la  cathé- 
drale. C'est  que  cette  (église  éloit  eu 
vënëratiôn  dans  toute  la  chrétienté. 
Ou  y  venoit  de  pays  très-cloi('nés,  et 
des  grâces  signalées  y  ont  été  oble- 
nnes. 

Le  prélat  remarque  que  le  désas- 
tre paroît  avoir  été  contenu  pai*  une 
main  protectrice,  personne  n  a  péri/ 
le  plus  impoitànt  de'  l'édifice  a  été 
conservé,  les  maisons  méUio  envi-* 
rounantes  n'ont  p^s  scuîfert!  Quel 
nouveau  sujet  de  recounoi  .sauce  ? 
En  finissant,  le  prélat  montre  l'inlé-» 
1  et  que  les  arts  ont  à  l'entière  restau- 
ration de  la  cathédrale,  et  il  adurire 
avec  raison  la  magnifique  exécution 
de^ plusieurs  parties  de  ce  beau  mo- 
nuutent. 

Le  prélat  exhorte  donc  les  âmes 
chrétiennes  et  généreuses  à  concou- 
rir par  leurs  dons  au  rétablissement 
«entier  de  la  tathédrale.  Lui-même 
donne.  Texemple  <lu  zèle  en  s'enga* 
cent  à  fournir  10,000  fr.  pour  cet 
objet.  Les  membres  du  chapitré  of- 
frent 25,000  fr.  sur  le  prix  d'une 
mai:»on  qui  leui\a  été  léguée  et  qu'ils 
consentent  à  vendre  pour  cet  objet. 
La  fabrique  de  la  cathédrale  donne 
10,000  fr.  lies  offrandes  si  généreuses 
nuront  sans  doute  des  imitateurs. 
On  peut  adresser  les  dons  et  sous- 
criptions à  M.  Latour,  ancien  agent 
d'affaires  et  membre  de  la  fabrique , 
rue  de  la  Bourdinière,  ù  Chartres. 

Une  question  grave  a  étt*  soulevée, 
dernièrement  par  le  comité  d*iu.strue» 
tion  priirta^re  d'Aivas;  celle  de  ^toir 
si  ses  attributions  s'étendent  zHix  écô^ 
les  tenues  por  des  institutrices  qui 
appartiennent  k^dea  comùiunautés  i-e- 
Kgteiised  ^e^onlmies  {^r  l^aïl;  Il  pHr 
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roîtqiril  Ta  di'cicîéeaflîrinativemenl , 
car  deux  de  ses  iiieiubrcs  se  sont  pi  é- 
seiilés  chez  les  Dunes  Ui>iilities,  ei 
ont  denicude  à  inspecter  les  clas- 
ses". La  supérieure  a  cm  devoir 
s*opposer  Â  une  visite  qui  n'avoit  pas 
eu  lieu  depuis  ta  fondation  de  la 
maison ,  et  qui  paroissoit  o;>pos('e 
aux  statuts  que  Tëvcqne  et  le  {;ou  ver- 
lieuienl  lui-tnèine  avoient  approuvés, 
et  qui  leur  permettent  de  vivre  sous 
clôture. 

Ce  refus,  qui  provoqua  des  paroles 
im  peu  xi.esde  la  part  d'un  de  M 31. 
h  s  visiteurs,  étoit  né.umioins,  cotunie 
on  le  voit,  suffi  .uinment  motivé.  Pour- 
quoi, en  effet  ,s*  ils  avoient  eu  le  droit 
qu'ils  réclauioient ,  n'en  auroient-ils 
jamais  fait  usa^e?  Une  loi  ou  une  or- 
donnance nouvelle  les  en  avoit-elle  in- 
veîitts  depuis  peu?  A  cette  diflicnlté, 
à  1  «quelle  ils  ue  purent  satisfaire,  s'en 
j  »i{;noit  une  seconde  non  moiiis 
{>randc  ;  ces  Dames  sont  doitrées  : 
elles  ne  pprivoicnl  donc,  sans  violer 
les  lois  lie  leur  clôture  ,  permettre  à 
ces  mps^ienrs  ^'entrée  de  leiu'  com^ 
muuauié,  ù  moins  qu'elles  n*y  fus.sei.t 
autorisées  par  Tévèque.  Ces  raisons  j 
ne  manquent  pis  d\me  certaine  force, 
et  elles  devroieut  faire  quelque  im- 
pression sur  des  esprits  calmes  et  ré* 
fléchis. 

On  pou  voit  se  demander  encore  : 
Comment  le  |;ouvernemeiit ,  qui  a 
confirmé  les  ri^^les  de  la  commu- 
nauté qui  prescrivent  la  clôture,  eût- 
il  voidu  les  enfreindre  ,  en  donnant 
aux  membres  des  comités  la  faculté 
de  s'en  faire  ouvrir  les  portes  à  vo- 
lonté ,  et  d'en  inspecter  les  classes , 
lorsque  siuuout  ou  sait  que ,  parmi 
ces  membres  ,  il  peut  s'en  trcn* 
ver  pour  qui  Téiat  reli^'jenx  est 
un  objet  de  dérision  ,  ou  d'une  reli- 
gion qui  condamne  les  comiuiinautés 
ei  .les  regat;de.  comme  ppposées  au 
lii^n  de  U  so.içté  .e(  à  la  révélation^ 
HyfMU-ii^se  d'aiiiaat  i>1m^  >;atiirelle  , 
que  le  ,p^sieur.d«^l!E.i(iiie, réformée 
fuit  .d«3' droit  partit^.cJiii.  conùtjé,  Jiit 
qA*'piiînç  diHe tp^s  q.ii^.^ceA^^?  çon^de- 
ration  n'a  pas  empêché  la  loi  d'éteii- 


die  aux  écoles  tenues  par  dos  laïques 
1 1  surveillance  des  comités.  Le  ra>  est 
bien  difléreut ,  et  on  conçoit  facile- 
ment la  raison  d<î  retle  disposition. 
Parmi  les  insiimteurs  et  institutrices 
Ia1(|ues,  en  iff  t,  il  peut  s'en  trouver 
de  ton  les  les  reii{;iuns. 

Eiifî  I  i  on  pouvoit  d'autant  plus 
s'abstenir  d.'.  la  yiVue  ,  que  les 
Dames  Ursulines ,  si  avanta^jeuse- 
iiieiit  connues  dans  notre  ville  depuis 
si  long -temps,  préseutoient  des  (ga- 
ranties suffisantes  de  bonne  dirrc- 
tiun  ,  et  qu'oii  pouvoit  s'en  remettre 
avec  contianccf  à  leur  zèle  sai^e  et 
éclaire.  Tontes  ces  réflexions  qu'ont 
pu  faire  messieurs  dtt  comité  ,  ne 
tranquillisèrent  pas  \i*u:  conscience 
timorée,  et  on  dit  t^ne  dans  Inie  as* 
semblée  extraordinaire  ils  doivent 
déterminer  la  conduite  à  tenir  à  Tê- 
tard des  Dames  Ursulines. 

Mais  il  semble,  en  examinant  la 
question  lég dément,  que  les  préten- 
tions du  comité  sont  mal  fondées,  et 
3u*il  dépasse  évidemment  les  limites 
e  ses  attributions  Ou  eroit  |Kiuvoir 
assurer  que  les  seules  pièces  à  cohHu\« 
ter  sur  cttte  matière  sont,  1*  t'ordon- 
nance du  21  avril. iS28 ,  et  la  loi  du 
-28  juin  1833.  Or,  ùi  Tune  ni  l'autre 
lie  peuvent  être  invoqmkîs  en.fave.ir 
du  comité.  H  est  vrai  que  des  difli- 
cultés  avoient  été  quelquefois  éievées 
sur  l'applicatiQii.de  l'ordonnance  de 
1828  ;  mais  une  décision  en  date  du 
9  féviier  1S30,  M^jnée  par  le  ministre 
de  Tinstruction  publique,  et  envoyée 
à  tous  les  évéqi»es  et  les  lecteurs  des 
Académies ,  a  tranché  désormais  la 
question.  La  \oici  : 

«  Le  roi ,  en  conséquence  deroplnioa 
du  conseil  royal .  a  jiig6.  devoir  décider» 
1"  que  les  écoles  de  il  lies  tenues  par  des 
iuÀlilutrices.ctui  appartiennent  à  des  coia- 
numautés  religieuses  légalement  recon- 
nues, ne  sout  point  comprises  dans  les 
termes  de  TurL  2 1  de  l'ordonnance  du 
ai  avril;     ..     ;:   .  .  . 

•  a'-  Que  Icsdites  écoles  de  filles  conli- 
n^roi^l  d*dV;e  furveillées  par  ie$  autorités 
ecclésiasli(juc  cl  adiuiuistralive ,  confor- 


mémcnt  aax  disposillons  anléricnrcs.' 
«I-es  recUmrs  des  Académies  sonl  char- 
gés d'iii former  les  comités  gralniU  dïn- 
sa-uclio»  primaire ,  €]ii'en  conséquence  de 
la  disposiUob  que  celle  décisioQ  élablil , 
ieor  surveilUnce  ne  doil  pasa'vlendre  aux 
écoles  de  ûltes  tenue»  par  des  religieuses.» 

On  ne  peut  non  ph«  s'appu  jer  sur 
la  loi  du  28  juin  183<5.  Elle  ne  t:on- 
tieut  aucune  disposilioA  à  fcgaitl  des 
écoles  de  filles.  M.  le  niitiistVe  a  dé- 
claré qu'il  n'avoit  pu  recueil lir  les 
élPUTCiis  nécessaires  pour  présenter 
une  loi  à  cet  égard.  Un  dernier  ar- 
liilc  du  projet  de  loi  disoit  qne  les; 
dis|>osîtions  de  ia  loi  actucHe-serôiéirt 
applicables  aux  idoles  de  Olles  créées 
jKkt  les  conseth  municipaux'.  (Ceijui 
iaissoil  les  écoles  de»  reliftienses  en 
dehors  de  la  loi  nouvelle. y/Vlais  on  fit 
rcHiarqtier  avec  raison  qu'une  foule 
de  dispositions  ne  pourroiehl  être  iap- 
pliquees  à  ces  écoles  ,  et  Tarticle  fut 
supprimé.  Dès  lors,  cotntne  Ta  dit 
M.  Vivien,  député,  k  législation  an- 
térieure subsiste  |H)ttr  les  écoles  de 
i\U«*s,  eu  tout  ce  qui  n'a  pas  reçu 
À*  innovation.  La  clianibrcaapproirvé 
celte  explication. 

Maititenant ,  c'est  au  comité  d'Ar- 
ras  à  montrer  que  les  dispositions 
antérieures  ont  été  changées ,  et  que 
désormais  les  attributions  des  <;omi-i 
tés  d'instruction  priinatie  «'étendent 
aux  écoles  ténues  par  des  religieuses. 
S'il  ne  le  peut ,  il  icroira  sans  doute 
qu'il  est  fie  son  devoir  de  nft  pas  trou- 
bler une  communauté  lég^ie/nent  re- 
connue, et  qui,  en  refusant  l'entrée  do 
ses  classes  aux  membres  du  comité,  a 
usé  d'un  droit  que  la  loi  lui  accorde. 

Dans  uiie  ville  épiscopale  qui' n'est 
pas  trèà-Ioiii  de  Paris,  il  s'est  passé 
dernièrement  uii  fait  qui  montre  à 
la  fois  et  l'esprit  de  charité  du  clergé^ 
et  Tenipirc  que  la  religion  sait  pren-r 
drc  sur  les  cœurs  les  inbins  bien  dis- 
posés. Le  âl  mal  der.nier^  un  cha- 
uoiue  de  cette  villéT  sVntrt^cénoit  s'ui^ 
une  prontienàae   piYbliciùe  avec  un 


un  individu  ,  à  peine  couvert ,  qu*à 
son  air  et  «  à  sa  démarche  précipitée 
ilsjugèient  avoir  de  sinistres  pro» 
jets.  Il  avoit  à  la  maiu  un  traïK'het 
dont  ils'étoit  déjà  porté  nn  coup^ 
et  it  se  dirigeoit  vers  les  prairies  qjiii 
bordent  la  rivière.  L'ecclésiastique 
et  l'antre  habitant  résolurent  de  le 
suivra  ;  ils  le  trouvèrent  dans  un  fossé 
profond,  aux  pi*isesavec  un  jeune 
liomnie  qui  venoit  de  lui  arracher 
son  instrument.  Son  état  d'irritation 
étoit  extrême;  il piaroissoit  vouloir 
ne  rien  écouta*,  et  parloit  de^e  j<)- 
ter  dans  la  rivièiie.sron  r«uipécJioii 
de  se  percer  le  cœur.  Le  luque  l'eii*- 
^gea  i  en  peu  de  mots,  à  mettre  sa 
Confiance  dans  le  prêtre  qui  étoit  là, 
et  qui  étoit  plein  de  charité  et  de 
douceur.  Lé  chanoine ,  eh  eifct,  des- 
cend dans  le  fos$é ,  tend  la  main  à 
ce  malheureux ,  lui. parle  avec  bon* 
té ,  et  parvient  à  $'en  faire  écoutev* 
Il  lui  témoigne  de  l'intérêt  et-  lui 
fait  différentes  questions  sur  son  état, 
sur  ses  parens,  sur  ses  besoins  :  il 
obtient  des  réponses  à  ses  demandes. 
Lisensibtement ,  le  langage  de  la  re- 
ligion calma  cet  esprit  égaré.  On 
l'engagea  à  aller  voir  son  curé  et  à 
lui  raconter  ses  peines  :  il  se  mit  en 
route  ,  accompagné  de  l'ecclésiasti- 
que. De  temps  eh  temps  des'fiémis- 
sémehs  trahissoieht  l'agitation  de  son 
anie  :  il  cloyuit  vôli^  la  police  à  ses 
trousses.  Le  chanoine  le  rassurait  et 
l'encourageoit  à  se  rendre  chez  son 
pasteur.  On  arriva ,  en  effet,  diez  le 
curé,  qui  reçut  lejeune  homme  avec 
la  même  boulé  que  le  chanoine  :  tons 
deux  lui  donnèrent  de  bons  con« 
seils ,  et  à  la  nuit ,  le  curé  le  con- 
duisit-à  la  maison  paternelle.  On 
sut  que  c'éloit  un  ouvrier  qu'uoe 
inclination  contrariée  ,  de  ti'iauvaises 
lidisons ,  et  des  lectures  dangei*euses, 
avoieuC  jeté  dan^'le  dése.spoir.  I^e 
pauvre  jeuiie  hoihir.e  loubit  les 
OEui^res  de'Jeân-Jacques  et  de  Vol 


taire ^  qui  âvoicnt  à  la  fois  égaré 
sop  esprit  et  soù  cceu'r.  Il  avoit  fait 
éti  adieux  à  sfS|  c&m^rades  dans  une 


des  liabitaiis ,  loi'éôu'ib'Virbnt  p&sséL*    chiinson,  qui ,  comuie  dn  peut   le 
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'Ciboire  I  nctbît  paa*an  modèle  dt: 
«tyle  et  cic  poésie. 
'  O^niiiie  il  «Toil  fait  il  n'y  avoit  pas 
4rès-loiig-tciii|>â  sa  première  coiiiinu- 
•nijOii,  6t)  à  ce  qu'il  paroit,  ciaa^  d'as* 
«ez  bonnes  dîspovilions,  on  a  lieu  de 
croire  que  celte  semence  salifiai re  a 
produilson-fitiit*  Il  estreveun  à  la 
l^ratique  de  la  religion,  a  fait  de  Immi- 
iMs  leclurei,  a  renoncé  aux  inauvaî*^ 
•ses  coNipaf'uies,  ac  vu  «ouTent  sou 
cui'é,  et  l'on  nedoMie  pas  qu'avec  de 
-la  |)erKévérance,  il.  ne  retrouve  l;i 
«aix  du  cœur  et  lebonlieur  qui  avoii 
lui  loin  de  lui. 

C'est  .un  exemple  à  ajouter  à  tnut 
d'autres,'  du  tiévouenient  et  'de  la 
chanté  de  ces  prêtres  qtie  l'Hupiéu^ 
caAotnnîe,  c^ue  le  monde  f  ri  Vote  nié- 
coniioit,  mais  que  ie  •malbfur  est 
eoîijoura  sûr  de  retrouver  prêts  <à  le 
bénir  et  A  le  consoler. 


(euillAgcs.  Tout  ce  jour  a  été  iioe 
i'ète  pour  le  vilia^^Cv 


Eloignés  d^une  demi-Iieiie  de  l'é- 
gïise,  o»  ils  ne  ppuvoieiU  se  rendre 
,que  p'ju-  de  mauvais  cheiuins  une  par- 
tie deraiiiiée  ,.les  babiians  de  Linîl- 
ie-Giaud  «  hameau  de  la  coninuiue 
d'illier ,  à    quatre  lieues   de  Lille', 
_oiil  ré.solu  d'cîlevcr  <!hezeux  une  cbâ- 
.  pelle  à  la  sainlc  Vierge.  'J..a  piopo- 
siiion  a  été  accueillie  avec  culiiou- 
.  sinsnie  :    lé   curé   et  le  niait  c  Tout 
également  approuvée  et  encouragée. 
M.  révéque  de   Cambrai  et  le  n»i- 
,  plstre  ont    donné  les  autorisations 
.  nécessaires.  O»  s'est  mis  à   roéuvre 
avec  ardeur  ;  chacun  s'est  cotisé  ;  le 
.  terrain  a  été  acheté ,  et  le  travail  ré- 
parti entre  les   paysans.  Les  fonda- 
,  tions  ayant  été  creusées  »  la  pose  (de 
.  la  première  pierre  a  eu   lieu  Iç  14 


.clergé,  les  confières  du  saiat  Sacre 
'  ment,  tous  les  UR'mbres  du  conseil 
municipal ,  Tormoient  le  cortège*  qui 
étoit  accompagne  dje  musique.  La 
pieriv  éfoU  portée  sur  u:i  brancard 
Qpv*  de  fl^'iirs*  ,Lê  mâtie  él  spïeiiiinc 
étoienl.  parrain  et  marraine.  Uiic 
j^cr'içiji  s*éit^voit  sur'^Ic  ^errain  i  et  la 
l'outé  Vtoit  ornée  dé  gilirlandès  de 


'  Depuis  six  ans  4  les  oouteils  mu- 
nicipaux de  Lille  et  de  Valeniiennea 
s'obtitinent  à  refuser  teut  aerouiB 
aux  Fi'èi'es  des  Ecoles  cbrétiermes. 
£n  revanche ,  les  Frères  viennent  f 
dit*on,  de  recevoir  à  Valtncieunes 
un  legs  iuiportaut.  M.  Du:»art  de 
Thiiin,  mort  récemment  da us  cette 
viJle^,  a  laissé  une  somuie  qid  a  si:'rvi 
à  aclivier  pou|*  eux  une  grande  mal» 
son,  rue  des  Cajdiuaux  :  c'est  là 
qu'ils  vont  s'étabjir. 


iUi>ecoléstastiqkUe  célèbre  en  Bel- 
gique I  par  sou  tèlf^  pour  les  bonnes 
œuvres,  M.  P.  J.  Triesl,  chanoine  de 
Gaud^  est  m^rt  dans  cet(e  ville,  le 
24  juin.  Il  sVtoit  toute  sa  vie  occupé 
dts  malheureux,  et  on  lui  doit  des 
iustitutàotia  et  des  itablisseuiens 
destinés  à  sOub^r  les  divers  gen- 
res d'infortune  ;•  la  piété  qui  lui 
av<)it  inspiré  ce  zèle  et  ce  dé- 
vouement l'a  soutien  B  dans  fa  déi:- 
nière  maladie.  Il  noihrlssoit  sa  (oi 
pj^r  des  passages  de  rEi'ritiire.  Quel- 
ques hetires  uvant  sa  mort,  il  fit  ve- 
nir toutes  les  i$œurs  de  la  couuuu- 
nauté,  leur  demaiida  parilon  de  tou- 
tes les  fautes  qu*il  a.voit  pu  commet- 
tre à  letir  égard^  les  ex  boita  à  con- 
server entre  elles  la  paix,  à  aimer  et 
à  assister.  les  ^>auvres.  il  les  l)énit, 
h'uuit  jusqu'à  la  fin  aux  prières  que 
l'on  faisoit  pour  lui,  ets'étérguitdai^s 
les  seuiimeus  de  ferveur  et  d'union 
avec  Dieu,  dpnt  toute  sa  vie  oftroit 
tant  de  preuves  éclatantes. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  jour- 


juin    avec   un  grand   appareil.    Le.  nauxdt  Belgique  ne  fassent  connoîlrc 


en  détail  lesyert»isdu  respectable  prê- 
tre, et  les  belles  créations  dues  à  son 
inépuisable  charité.  Nous  nous  em- 
presserons dé  recueillir  tous  les  ren- 
.«^ei^incméns  déî^irablcs  su:-  ce  sujet,  et 
d''açc|uit\er  Te  tribiit  de  r'econuois- 
sance'd!é  là  religion  et  de  riuijnauilé, 
à  ,uu  *  botome^  qu'en  Belgique  on 
'coinj^aré  a  sauA  Vincent- dé«PÂdl« 


Kùm  ftvfïfis  cPaitleiirs  cîes  raisons 
spéciales  cHionoi-ei*  sa  inétnoire.  Il  pre- 
noit  intÀel  à  nos  trlivatix,  et  nous 
cotiser votis  qiielqnes  tfttresqiil  sont 
des  lémot^^vuiges  île  sa  bienveiHance. 
La  ck'fioMiUe  tnmteile  Hn  res)»e€la« 
Me  prêtre  a  été  tran8f>oi-%ée  le  26  jitin, 
lin  cotiTcnt  des  Sœtirs  de  la  Cliarîté 
de  Garni,  à  ht  paroisse  de  Loveildcg* 
glieui^  où  il  ayditeté  curé,  et  où  il 
avoii  iotfilr  la  premit^re  .maison  de 
cvlte  pi  (H:icuse  coiigiégation.  Il  y  si*ra 
tnteri'é  aaais  ponipe,  smvant  ispM  dé- 
sir. M.  Trient  a  laissé  ses  bieivs  patri* 
niomaiio^  à  sesbeiitiers  naturels,  lia 
placé  ^<;â  iiislitutious  de  cJiarité  et  de 
\)iéié  sons  la  diredion  de  trois  per- 
w>iiuca  dé»i{;née$  dans  sein  testaaieut. 


) 


M.    Ferrctti,  archevêque  ije  Sé- 
loïKie  et  nonce   apostolique  »  Na- 
zies y  est  allé ,  le  mois  de  mai  df r- 
nltr,  dans  la  Fouille,  comme  délé- 
gué du   SÙHt-Siéfj;e,  pour  mettre  à 
exécution    les  tudles  pontifiralcs  qui 
rendent  aux   deux  églisif.^  de  Gio^'i• 
nazxo  etide  Terlizzi  le  litre  de  ca- 
tV^dvaWs,  i  oncurreaiiniei^t  an'C  celle 
de  MriiJeita..  (Ies.<lenx  évieciiés,  qiri 
étoirot  nms,  aveient  étév^iipprimés 
d'après   Ità  concordat  da  .16  fc^vricr 
1818  ci  uiis  sons  la  juridiction  de 
i  eréqnc    de   MqlfeXt^«    Le   nonce  a 
été  <  n  çti  av4  c   les  plus  grands  boar 
neurs  dans  les  [i^ys  qu  Ât  a,  pa^-çou- 
lus  ;  non-seulement  les  autorités  ce- 
cli'*siastique.s^  mais. les  autorités  civi- 
viles  lui  ont  rendu   leuis  liounna- 
ges.  A  Giovintizzo  et  à  Terlizzi   sur- 
tout ,  on  a  céiéiiré  soti  arrfTt'»«  par 
des  signes  de  joiepublique.  Il  y  a  qu 
entre  atitresjdans  ces  deux  villes  un 
dhtor  offert  k  soixante  pauvres, que 
Nw  le  liouce  a  voulu  servira  tahle  ; 
et  il  est  reinavquable  qu*à  Terlizzi  , 
qui  a    15^000   Imbitai^s*  il  ue  s'est 
trouvé  que  six  pauvres  of^  dan^  cette 
ville  ;  les  cinquante -quatre  autres 
éioîent  des  environ^,  paus  les  deux 
éijlises,  ou  a  lujes  buUes  pontifj- 
cales^,  et  des  (ji^oiirs  analo|^i|ies  ont 
clé  pronboc^és  ei}  cbair^e.  ^i^ ^cUe  oç- 


POLITIQUE. 

Cboisisars  dans  Thisloire  de  France  M 
rl'gno  que  vous  voudrez,  di;|>uis  Clovis 
jnM|n*à  boubXVl  inclusivement.  ;$ttppo« 
ses  ensuite  un  |(!'v6qne  quelconque  qui  Sf 
sera  trouvé  dans  le  cas  d'adresser  à  ses 
çurcs  une  lettre  pastorale  du  ginrc  d« 
cplle  que  M.  Tarcbevô'^ue  de  Paris  vien| 
d'écrire  aux  sions.  à  l'occasion  de  faltcn; 
tat  du  95  juin.  Bien  certainement  cet 
é\équc  aura  pu  s'exprimer  dans  les  mêmes 
termes  que  vient  de  le  faire  M.  l'arobc^é- 
que.  sans  cju*il  soit  venu  à  la  pensive  df 
qui  que  ce  soit  d'y  trouver  roatière^à  coi^ 
Iradietion  et  à  scandulc.  Mais  au.^our* 
d'bui  le-^  temps  sont  bien  rhangés.  et  lef 
cho-^es  ue  se  pa.^^enl  plus  de  la  môme  ma* 
nière,  comme  vous  pourrez  en  juger  par 
réuumération  des  chefs  d'aeçusalion  d^ 
apK's. 

■  L'archevêque  affecte  de  refuser  le  lU 
tre  de  roi  au  chef  de  l'état;  il  se  borne  à 
le  désigner  sou*,  le  nom  dç  priucc.  L*ar- 
chcvéïpie  ne  voit  |)oint  un  régicide  dam 
ratletitat  du  s5  juin  ;  il  n'y  voit  qu'un  ai; 
ÈM$in(iU  L'arcbcvêquene  s'intéresse  auf 
jours  du  prfnc^  qui  gouverne  la.  j-rance 
que  parce  qu'il  veut. les  employer  à  jhaiV 
tenir  dans  notre  fratrie  U  respect  pour  if 
religion.  Enfui,  ('arche véline  ne  se  pror 
nonce  pas  en  faveur  de  la  révolution  de 
juillet;  au  contraire»  c'est  à  elle,  qu'il  fait 
allusion  quand  il  s>gnale  lc:>  fune$te$  doe- 
trines  qu'on  doit  repousser  a veC  horreur.» 
Tel  est  le  sani maire  des  griefs  allégués 
contre  M.  rarchevéquc. 

Nous  répondons  en  ce  qui  concerne  le 
premier,  qu'il  est  bien  étonnant  que  les 
libéraux  aient  allcndu  l'époque  de  la  plus 
grande  dv'cadence  de  la  royauté  pour  se 
niontrer  si  délicats  sur  le  choix  de  ses 
noms  et  titres  d'honneur.  Nousajoutçrons 
que  dans  les  temps  où  elle  jouissoil  de 
SCS  pins  beaux  privilèges.  (|ui  que  ce  soit 
ne  fe  seroil  a'arméirenlendre  un  évoque 
désigner  le  vAM  de  fétal  sous  le  nom  de 
^trini-e*  qiV»nd  tons  les  piib'icistes  n'cm- 
pic  voient  presque  lamais.  d'autre  qualifi- 
'ication  \  Vég.ard  des  sômeraiii.s  et  que  le 
livre  le  plus  fameux  qui  ait  été  pubKtt  fp 
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faveur  du  pouvoir  absolu^  CioM  prAcis('î- 
menl  le  traite,  du  Prince,  Et  ce  sont  ces 
messieurs  de  juillet  (jlu  tipuveut  que  ce 
n*esl  pas  assez  ! 

Qininl  au  iiotn  donné  à  raltenlat  du 
85  juin,  ap|»cî(>  aasastinaf  au  lieu  d'être 
appe-é  régicide,  il  nous  semble  quèxM.  l'ar- 


c*esl  Tétat  sai^vage,  c'est  l'cntance  de  h 
socirlé  ;  commcnl  le  loll'reroit-on  daas 
renfancc  de  la  qivjlisalion?  Gé  a'eslpaa 
seuIcmeMt  un  assassinat,  c'est, un  troiAbit 
h  la  paix  publique,  c'est  un-ntépris  de  ia 
loi,  c'est  une  prolestaiion  joonire  l'orga- 
nisation sociale,  Q4ioii  on  piniit  une  rixe 


chevô(jue  s'est  sTvi  du' terme  consacré  j  cl  des  coo[>s  porli^  par  des  geai d4i  peu» 
par  l'usage  et  par  l'histoire,  et  suivant  te-  1  pic,  ci  on  tolèrerotl des  combats  àttort  ! 
quel  on  a  coutume  de  dire  :  Tawassùiaf    Queileioconséquence!  '  •  - 


de  Henri  IV,  l'asaasuinai  de  Louis  XV^; 
ti  môme  \*assas.iinat  de  Louis  XVI,  mal- 
gré la  différence  de  la  forme  d'exécution. 
Les  deu\  autres  griefs  articulés  contre 
Ptllustré  prélat  ne  paiolsscnl  pas  mieux 


M,  ie  procoretir-génértil  a  î^épbndti  aux 
objections  banales  qu'it  ne  s^t  -qae 
d'une  rehcùntre,  que  le  drtêl  t^unil  dos 
faits  qui  écbqppcroîenl  &  la  justice,  qn'fl 
y  a  eu  convention  entre  les  [taKitîS.   Tl 


fondés.  ll(*st  tout  simple  qu'en  ordonnant }  montre  qdetre  soiît  ta  aularil  de  sophî»' 
d'»5  actîohs  de  grâces  pour  rcmevcîer  le  î  mes.  Il  veut  qu'on  poursuive  Ib  dueili»- 
ttel  d'avoir  conservé  le  prince  fjtti  gouverne  tes,  qu'on  informe  sur  les  circonslanee» 
Ha  France  à  travers  lunt  âe  périls .  on  mo-  |  du  duel,  que  l'on  sounrielle  l'affaire  au 
tlw  ces  actions  de  grâces  sur  des  considé- :  ]ury.  Du  moins  on  aura  satisfait  à  la  loi. 
i-alions  puisées  dans  Tordre  delà  religion.  ^  ^près  celle  brillante  imi»iovisalion.  la 
Pour  ce  qui  est  d'avoir  omis  l'éloge  de  la  cour  de  cassation  a  rejol^  le  [wunou  Par 
révolution  de  juillet  dans  sa  lettre  pasto-  .  conséquent,  l'arrôl  de  la  cour  royale  de 
raie,  nous  présumons  que  M.  I'arcbc%6-  ■  i»o|deaui  est  maîptenu. 
qae  aura  pu  se*  rappeler  dans  cette  cir-  ! 
constance,  combien  il  lui  a  élc  défendu , 


I      i^our  é,iie  justes,  nous  devons  dire  qae 

JU.  de  La  Mai ihoniepacoissoil  avoir  l'ait 

defoisparleCo«i/i/iifioif«.'(  et  les  autres    ,p^g.^.^p5.cc  qutétoilcn  lui  fiouriifé- 

venir  le  àuilheur  qui  est  anavé.  Ilavok 


écrivains  libéraux,  de  s'occbper  d'aiitre 
cbose  que  de  sa  Vigne;  et  peut-être  aura- 
l-il  cru  leur  Causer  une  véritable  satisfac- 
tion en  s'abslcnant  de  mettre  le  pîed  sur 
leur  cber  domaine  de  ta  politique. 


Un  duel  qui  aroit  eu  lieu  à  Bordeaux, , 
en  i83i,avoit  eu  un  triste  résultat  pour  un 
des  combatlanS,  le  sieur  Lille-Baudet,  qui 
mourut  quel(iucs  jours  apri  s  de  ses  bles- 
sures. Sa  ml*re  re»tcc  sans  resijources  in- 
tenta une  action  en  dommages  cl  intérêts 
contre  l'adversaire  de  son  fils,  M.  le  comte 
de  La  Marthonie.  Ville  échouai  Bordeaux, 


tiré  deux  foisen  l'air,  etaprès  le  deuxième 
coup,  il  avoit  tendu  la  main  à  sonadvoi»- 
sairc,  en  luiclisani  :  Que  tout  sait  fini,  je 
tais  fâché 'es  ,ce  qui  est  anùvé.  M.  BàO- 
det  exigea  ([lie  fou  chargeât  db  nouvi»ati 
les  asmes  ;  le'  tatoisièine  coup  lui  fut  fu- 
neste. 


PAHIS^  U  JUILLET. 

Lmslruclion  nous  révèle  quelquc^faits 
que  nous  n'avons  |>as  publiés  et  qui  achù- 
\*ent  dé  faire  coimoitre  l'assassin.  Unraé- 


en  première  instance;  mais  sur  fappe!,  la  !<*«"*  «in>«^  ««P»^»  ^  Uiianssilôl  après 
cour  royale  lui  adjugea  4,ooo  fr.  M.  le  U'aWcntat  lui  fil  remarquer  que  8Qn  ccrtir 
comte  de  La  Marlhonie  s'est  pourvu  en  cas 


galion, et  i*affaire  a  été  plaidée  le  3o  juin.  M. 
le  procureur-gî'néral  Dupin  a  prononcé  un 
réquisitoire  très  remarquable.  lî  a  dil  ques 
lei.  tribunaux  âvojent  apporté  Irop  de 
mollesse  dans  la  qut^stiori  d^*^  dùels^  et 
que  ce  n'étoît  pas  ï  eu^  à  favoriser  «U 
pr^ugé.  Le  duel,  à-i  ildil  éloquemmcn^  \ 


batt'iit  fortement  :  Ct  n'est  pa»  de  peur, 
a  dil  le  forcerié*  c'est  plutôt  par  regret  da 
n* avoir  pas  réttsÉt.     '   '    ' 

Aliband  qnesiîonné  sVst  fait  honneur 
de' ton  trime  qtfil  avoît  conçu ,  d'après 
SCS  déelaratibrts,  le  6  jîiin  1802,  lorsque 
Pârîs  fat  mis  en  état  de  ^iégo.  Il  a  voit 
pris  la  Vi^en  dégoût  ël  ïnMiloîl  un  sui- 
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cîdo;  {7  a da  moins  voulu  ulilher  sa  moit 
étMs  Ctniérét  des  petipUs.  'J*eHes  sont  les 
effroyables  ^icnsôes  <|uc  fassassin  a  jclves 
coiitittnelteraefi(  en  rcportJïc  âfi\  c|ncs- 
Uons  ùci  maçtslrals  qui  ('inh»rrogeoienl, 
cl  c|i;ati(I  on  hit  remettoU  une  plnme 
po«r  Signer  un  procès- Torbal ,  il  faisoil 
pr6cé«ler  sa  Wîçnatnrc  de  celle  borrîble 
phrase  :  Je  n'ai  (fa*un  regret ,  celui  de  n'a- 
woir  pas  réussi, 

Alîband  élôîl  entré  cheï  le  sieur  Ba- 
tixa ,  marchand  de  vins  .  aim  gagps  de 
4oo  fr.  par  an ,  avec  la  table  et  le  loge- 
ment. 5on  incondnile  l'en  fil  sortir.  Le 
sirnr  Uatîfa  rcnlendîl  souvent  profosNcr 
baiilcmiont  ]vs  opinions  républicaines  les 
fklus  exaltées.  Un  jour  môme  il  eut  une 
vive  all<n*caliori  n\cc  legcrçon  de  cave  dn 
^enr  Uatiza  .  qui  avotl  appelé  Fîeschi  nn 
scélAraf,  et  s'emporlanl,  lui  dilqtrc7  éuit 
un  imbécile  ,  quil  n*éioit  pas  as&ei  ejcpéri  • 
menîé  pour  connoUre  cela  ;  que  Fieschi  né- 
iod  point  un  scélérat,  L'înslrUclîon  fait 
Tcman|Ui»rque  les  ouvra^^esdc  Saint-Just, 
trouvés  chez  Alibaud.  avoîeut  aussi  été 
saisis  chez  le  condumné  Pépin. 

— Cenl  trenlb-huil  pairs  s&sont  réunis 
Samedi,  îiniidi,  en  chambre  du  conseil. 
M,  h  coude  do  Baslard  a  fait. au  nom  de  la 
Commission  d'în*lruclîo/i  formée  par  arrél 
da25juin,  un  rapport  sur  rensemble  de  la 
procédure.  Après  avoir  enleudu  ce  raf»port 
elles  conclusions  do  M.  Marlin  (du  Nord), 
procurcfur  général,  ta  cour  a  rendu  un  ar- 
rôl  [«our  établir  sa  compétence,  ordonner 
h  mise  en  accusation  d'Alibaud,  et  char- 
ger le  présidotît  de  la  fixnrion  du  jour  où 


les  «lobais  s'ouvrîronU  F/audi^mce  a  été  '  "a"cl  Iatoj.  auditeur  de  première  classe 


levée  à  cinq  heures.  W.  le  président  a 
rendu  dans  la  soirée  une  ordonnance 
portant  «pie  les  débals  publics  coinmen- 
ceroiil  le  jeudi  7  de  ce  mois. 

—  llîer".  Il  9  heures  du  malin ,  M  .  Sa- 
jou, hnisrier  de  la  cour  des  pairs,  s'est 
tfan*;porlé  à  la  Conrîergerie.  et  a  nol'tfié  à 
Alîbatid  Tacle  d'accusation.  Lorsque  l'as- 
sassin a  vu  arrixer  M.  ^ajou  ,  il  s*e*l  levé 
avec  îiidiffôrence*  et  alîeclanl  un  grand 
sang-froid ,  il  a  dit  :  «  Ce'  dossier  nie  pa- 
reil bien  volumineux  ;  il  est  probable  que 
je  ne  lirai  pas'  Ibiil.  •  "        • .  •  t^.» . 


—  A  onze  heures  M.  Pasquîer,  présî- 
dent  de  la  cour  des  pairs,  ass'uitéde  il.  de 
la  Chau\inièrc  ,  grcrfier-adjoiut,  est  ailé 
h  la  Conciergerie ,  pour  s as>«r<r  si  AU- 
buud,  qui  venoil  de  recevoir  la  sign  ûca- 
lion  de  son  acte  d'accusalion ,  avoil  fiit^ 
choix  d'un  défenseur,  alin  que,  dans  le 
cas  contraire,  il  lui  en  fût  dt'signé  un  d'of- 
fice. On  annonce  qu'Alibaud  a  déclara 
qu'il  avait  choisi  M"  Charles  Ledru  çl  Ma- 
rie,  et  que  M.  le  président  a  désigné  d'of- 
fice xM«  Paillet,  pour  le  cas  où  ces  mes* 
sieurs  ne  [)uurroienl  pas  se  charger  de  la 
défense. 

— Le  nommé  Léonce  Fraisse,  d<^nl  nom 
avons  annoncé  l'arreslalion  dans  les  dé- 
parlemens,  a  subi  un  interrogatoire  cbei 
le  jUq'c  d^inslruction,  en  présence  du  pro» 
eu reur  général,  el  a  été  mis  sur-le-champ 
en  liberté.  Le  27 juin,  on  avoiL  aussi  ar- 
rêté son  jeune  frère,  qui  a  Clé  Iransfcié  de 
la  Conciei^êrie  à  la  1^'oice, 

-r-  Des  agens  de  police. déguisés  sla- 
lionnent,  depuis  latlenlat  du  ao  juin, 
dans  la  rue  i\cs  Marais,  faubourg  bainl- 
Germain,  mais  toujours  inutilement.  Per- 
sonne ne  sVsl  encore  présenté  a  la  maison, 
n"  3  pour  demander  Alibaud. 

— Vendredi,  un  commissaire  de  police 
a  arrêté,  rué  Poupée,  n»  18,  le  sieur  Wa- 
telier  (Pierre  Jean  ) ,  ouvrier  relieur,  figé 
de  '20  ans,  qui,  dit-on,  a  connu  Âlibaud 
pendant  phts  de  5  mois,  il  paioil  qu'une 
lettre  à  lui  adressée  par  ce  dernier,  et  Utic 
cofiîe  dune  autre  missive  aussi  écrilc  par 
Alibaud,  ont  été  saisie*. 

—  Par  ordonnance  du  8  juîri,  M.Ferdi- 


au  Conseil  d*élal,  a  Haché  jusqu'ici  comme 
rapporteur  ù  la  commission  de  liquitia- 
lîoÉi  de  la  caisse  de  vétéranco  et  de  l'an- 
cienne  liste  ci\ile ,  a  été  nommé  membre 
de  cette  commission. 

—  On  annonce  le  prochain  marjagedc 
rhadcmuiselle  Georges  de  Lafayette  avec 
M.  de  Beaumonl,  celui  qui ,  faisant  pari 
lie  du  parquet  de  Paris,  a  été  deslilué  de 
SCS  foiictioiis,  pour  avoir  refusé  de  pren- 
dre là  parole  dans  l'affaire  de  la  buroiin* 
de  f'euchèpcs.  '  '  '  '  ''  '  •' 
"  —  M.  Nay,  gendre  dé  if.  '  Gisqacl ,  tll 


(  a8.  ) 

^30^^^  ^  ^*  ^^^^^^  g^n^Tule  de  TAubc 
^^      Larive ,  b(îâu  fi ère  d.i  g,^n<.ial 
^^iind,  d<'Viont  roccveur  parlkuliei 


LariVcbèâufilTe  d.i  gvn<.,ar  Bu- 
id,  d<-viont  roccveur  parlkulier  dts 
^„î,ncos  h  Morac  (Lbz6iv).  F.nr,n.  „„  cou- 
^in  de  M.  dAigoiil,ci„i  porte  le  môme 
^om  1"»^  !"U  Cl  (|in  iHoîl  iccrvcur  de  Toc. 
_.^î  à  l'ans.  obtîeni  la  recelle  parUculR.rc 
^e  r  Argenlièrc  (Ardî-tho); 

—-  Tieiite.quaire  Po  oha:s  vienneiil  de 

quî^^^''  ^*^* ^^  Pa''  ordre  diï  ministre  de  Vlu^ 

iériÇ^^  î^egouvcrn^uienl  les  a  diriges  sur 

Ife!^-  ri^parteinens  du  cenliec!  du  sud-ouest 

^clo:i'f^^^eA\sn^  pourroil  résider  plus  de 

aèu«  an»  liaiis  la  mô  ne  ville. 

—  M.  le  comte  Pozio  di  Borgo  vient 
^'arriver  h  Paris. 

. —  C'est  M.  de  Tocquevîllo ,  auteur  de 
àx  DémomtUe  aux  Etats-Unis,  (jue  TAca- 
dénùe  vient  de  désigner  pour  In  grand 
j|*ix  MiDfil)foti  de  10,000  fr.  C'est  la  se* 
'  cohde  fois  que  M.  de  'J'ocquevillc  obtient 
c'ellé  disliflciîon.  La  médaille  d'or  sera 
décernée  à  M.  "de  Beau  mont,  pour  son 
Obvraçe  j  Marie  ,  ou  CEiclavage  des 
Nègres. 


téllr 


—  M.  Lechevalier  ,  premier  conserva- 
if  de  la  bibtio(h{*quc  de  Sainte  •  Genc- 


\'i6vc^,  aiileùr  du  ^o/tf^fi  delaTroade,  csi 


Cbai'les.V^  qu'U  avoit  cjc-posée  chez  on  no* 
taire,  mais  (|ui  n'çloit  pas  signée.. Quins^t 
ou  diji  huit  pcr$Qnoa<;  ont  acbet<^  la  déco* 
raliou  plus  ou  moins  cher.  Un  ecclésiaS', 
tique,  AK  Çugut  l-Uiqhard,  ^  downé  3oo  fr,* 
Ce.  comte  Sqrlorio  a  faU  cté(atn  à  l'an^ 
ditnce.  Çhaicpje  témoio  rsl  venu  rendre 
compte  de  eç  qifi  le  ooncernoit.  Un  no- 
taire,  chei  qui  se  drca^eu<  les  actes ,  ;ai 
comparu,  et  le  ministère  public  t'a  blâmé 
de  sa  lég^Meté.  U  comle  a  été  condamné 
à  ï5  mois  de  prison  et  5oo  francs  d*an 
mende. 

—-1^  nommé  GabrieM^uisPbilîppe  Pc. 
lin  a  comparu  devant  le  tribunal  de  police 
correctio.nnelle  ((?•  cbambrej  comme  prô-i 
venu  de  port  d'armes  probib<'e>.  Il  avoilOld 
arat  •  p^r  des  sergens  de  villt>,  qui  ont  saisi 
entre  ses  mains  une  canne  à  épée.  Peljn  a 
été  coiidamné  à  six  jours  de  prison  et  h 
16  fr.  d^amende, 

—  Le  Droit  annonce  que .  avant -biçr» 
h  trois  bpures  de  l'aprvs  midi,  un  com- 
missaire de  j)oiicc ,,  accompagné  d'iine. 
vingtaine  de  sergens  de  ville,  est  allé  faire, 
une  perquisition  d^ns  la  prison  de Saint^v 
Pélagie;  toutes  les  cliambres  des  détenus 
politiques  ont  étî'î  visitées,  mais  cette  vi-. 


décédé  samedi  à  la  suite  d'une  Jongue  et    sîle  n'a  amené  aucun  réstdlaC 


doiilourense  maladie;  il  étoil  âgé  de  plus 

cfe  80  ans. 

■  •—  M.  Gahouêt ,  préfet  d'Mle-ct- Vi 


,  —  Un  lio  nrae  ù*iu\c  quarantaine  d'an* 
nées  etassi'z  bi<'n  mis,  ayant  pris  derniè* 

^     ,  -  rem  ont  une  cbaîse  pour  se  re|ioser  dans  i^ 

làihc  ,  est  mort  à  Passy,  prtvs  Paris ,  le  ao  '  grande  allée  des  Tuileries,  présenta  une 
dô  juin  ,  à'  la  suite  d'une  longue  et  ■  ^n^^e  de  5  fr.  lorsqu'on  en  réclama  la  lo- 
doul  Jûreuse  maladie  î  il  y  étoît  en  congé  ' 
tfepuisprés  de  six  mois. 

—  C'est  par  erreur  qu'à  l'occasion  de  la 
mort  de  M.  le  mantuisd'Apchier  de  Cbù- 
teauneuf  Tandon,  les  journaux  ont  an- 


cation.  La  loueuse*  pressée  de  f^^ire  sa  ro-. 
cette,  se  bâla^d^  donner  au  monsieur  Ia 
différence ^  ei  lui  ne  tarda  pas  à  se  lever 
et  h  se  confondre  avec  la  fouler  La  femme, 
sniprise  de  ce  départ  précipité,jetp  un  non- 


honcé  qu'en  lui  s'éteignoit  ta  famille  de  |  veau  coup  d'oeil  ^nr  la  pièce  de  oeul  soU 


ce  nom.  Il  existe  encore  deux  branches 
du  iiom  de  Châteamieiif  Uandon.dont 
func  habite  le  dé[)artement  de  la  liaule- 
i^ire,  et  l'autre  celui  de  la  Lozère. 

.  —  Un  comle  Scrtorîo ,  Italien,  qui 
p^end  les  tiires  de  cbambeltan  du  roi 
d'B^t>agno  et  de  maréchal  de  camp  ait 


qu'elle  venoit  de  recevoir,  et  reconnut 
\\ie  qu'elle  étoit  en  étain.  lilîç  désigna  si^ 
bien  son  voleur^  qu'il  fut  arrôbC'  un  instant 
après. 

—  Le  forage  du  pui.ls  artésien  des  abat-i 
toirs  de  Grenelle  se  poursuit  avec  jïersé^ 
vérançé.  La  sondcarrive.cn  ce  piomentk* 


service  du  pa[)e,  élpit   Iji^aduit  en  police  !  l'énorme  profondeur  de  mille  pieds,  et 
Correjctîonnelle  à  Paris  pour  escroiiMerîc.     toujours  elîle  rapporte  des  craies  avec  si-[ 


il  faisoit  des  chrvaiiers  de  l'Eperoj)  dQr 


jex;  cependant  si  l'on  en  croyoït  les  pré-* 


f^\^   yerln  i  disoit  -  il  1  d'una  cïiarte  de    visions  du  foreur,  l'eau  ne  devroii  |)as  tar^ 


dft  de  jaHlir;  c'est  tonjonrs  quand  î»  h  me  el  an  mépris,  celui  qui  anroit  droit 
Wndprsï  arriva  dans  laconche  àv$  craies  à  nos  ref|>ecls  el  h  noîre  a^lmiralîon,  alors 
terdSIrcs  cl  sableuses,  dîl  M.  Mulol,  que  !  môme  que  la  cofisliuilioii  du  pays  nau- 
lespaiu  onl  jailli  à  ions  les  puîis  artr-siens  ,  roil  poînlproclam^so.iînxiolahilité;  tm's 
.»:.«.  /.x  r.-.c-  .1.^-  i^„    * ..: „  a.  n«     U?s  in^lilulions humâmes n'otiul ndluencc 


qai  onl  6lé  forés  dans  les  environs  de  Pa-  \ 


certaine  que  sur  TaviMiir,  el  il  ne  leur  est 


!ltL'!.l^^"'^\?"l"'*^-*^^^  î^lîx*"'    V^^  toujours  donné  de  rClroagir  sur  îo 

■  Il  pouvoîl  donc  se  rencontrer  une  de 


dsm  aile  couche.  I^a  sonde  formée, 
comme  on  ^«it ,  d'énormes  bari*es  de  fer 
ajabléeshout  h  bout ,  pi>se  eu  ce  moment 
)t  miliifrs.  il  faut  detii  pnissaus  cahes- 
Uns  è  manèges  pour  la  mouler  ou  des- 
cendre. 

—  Depuis  les  grandes  chaleurs ,  il  se 
paJ5c  peu  de  jours  sans  que  rimprudence 
drs  nageurs  n'amène  quelque  malheur. 
Avanlhier  soir  on  a  repêché  h  Clichy  le 
wr|)$  (fun  jeune  Jk)Idat  qui  b'éloil  noyé 
âamlisoîrteà  Coufbetoîe  en  se  bdîgnant 
diDs lapine;  el  le  malin  on  a  Irouvé  h 
Saint-Ouen,  viclime  d*nn  acrîdenl  sem- 
blable, le  corps  d'un  jpune  garçon ,  Sgé 
d'âne  douzaine  d'années. 

—  U  chaleur  csl  tonjonrs  excessive. 
I*  thcrmomélre  de  nngénîéur  Che- 
vitjçrmarqooit  anjôtird'hui,  h  cinqbc*tt- 
»es,  sa  degrés. 

ViO  rfaccusalîon  d'A'fîbiuH  lui  a  été 
«gHifiéèldConctrrgerîe.  Il  n'est  pas  exlrô- 
h»«nrnMong.  rinstruction  u'aya'il  fourni 
^BCQN indice  pc  complicité.  M.  le  procn'> 
/rorgéncTal  commence  par  des  réflenions 
idr  les  doctrines  funestes  qui  ont  co«- 
«Oiirn  àexaller  Alibaud  : 

■On  crhuma  de  l'oubli  des  pages  en- 
wrecou\erles  dn  sang  qu'elles  firent  ver- 
'^i  il  y  a  pins  de  4o  ans .  des  écrits  où 
fi'ifàmc  doctrine  du  régicide  est  ouwHc- 
comment»  de  mille 


ces  orgain'sntioiis  à  part,  qui,  par  une 
sorte  d'anoinatie.  réuni i  en  elle  toutes  les 
oondi lions  nécessaires  pour  un  crime  dont 
kl  cau^e  (*st  aujourd'hui  détruite  ;  des  itJécs 
démagogiques  avec  des  inclinutions  basses 
elpenerses,lami'»(îreelled«'sœuvrrm«'nl; 
la  cupidité  et  la  paresse,  ngiiorance  et  ta 
Vanité,  le  d«'sir  immod«^r«;  de  parvenît 
avec  l'inhabi'elé  à  tout,  elau  fbml  de  toni 
ceia,  par  une  sorte  de  réparation  impie, 
un  dégoût  profon<lde  la  vie.  Il  Tant  donc 
le  dire,  parce  que  la  force  clés  choses  <*t  la 
vérité  non»  y  contraignent,  raltenlal  dii 
aS  juin  est  une  conséquence  nér4\ssaîre- 
ment  isolée ,  c'est  plutôt  un  effet  qu'un 
fait  actuel;  il  n'(>st  pas  de  soii  temps,  il 
n'appartient  pas  à  notre  époque  de  t  atme. 
de  rapprochement  ri  de  prospérité  :  d*uné 
part ,  il  se  rhltiiche  aux  cinq  années  de 
prédications  anarchiques  dont  la  sagesse 
du  législateur  nous  a  pour  jam&ts  sépa- 
rés ;  de  l'autre ,  il  suppolie  d.iiis  son  au* 
leur  celte  altéra  lion  profonde  el  complète 
de  ta  con^c'ence  du  oien  et  du  mal,  Irislc 
el  funeste  con>équence  du  désordre  de 
Tesirt-ît  et  dn  cœur.  • 

^ons  souhaitons  vivement  que*  la  suite 
justifie  les  ef^'rances  *qu^  manifeste  ici 
W.  le  prof  sirrnr-générat  ;  mais  hélas  ! 
nous  avons  trop  de  preuves  que  le  fana- 
tisme (t  l'exattiilion  de»  lél^s  n'ont  pas 
assé.  i.es  passions  ne  se  calment  pas  en 
un  jour,  elles  ne  se  caluieol  pas  surtout 


«nlpiiofessée.  On  ^ 

waniferPHces  vieilles eidéle^t«Wesklée8;  |  quand  l  un|)iolc  est  si  ardente,  (|Uiind  lea 


^  couvrit  la  h  rance  de  pampbleâs  incen 
(liairi>s spécialement  dirigt's^ontre  la  per- 
sonne du  roi  ;  la  conséquence  de  ces  uia- 
nœnvres  impies  pou  voit  être  la  tentative 
in  crime  «piVlles  avoîenl  pour  bnl  de  pi-e- 
r»''»*  :  il  y  a  en  effet  dans  les  doctrines  les 
i»S»8  funestes,  une  certaine  contagion  qui 
»*»ltitbe  aux  tctiirii  di'qirttvés ,  aux  esprits 
Miiadps,  el  qui  les  pousse  tu  faHDlisn>e. 
^i)e  législation  iorie  a  saiw  dotile  t^néil 
VlTroyahle  invasion  de  ce  mal;  elle  a  dé 


livres  tes  pins  rlangeieux  circulent  impu- 
nément, quand  on  les  réimprime,  quand 
on  laisse  snbsfster  tout  ce  qui  peut  éga« 
rer  l'inexpérience  de  la  jeunesse. 

M.  le  procureur-général  dît  loi-même 
que  toutes  Ic^  habitudes  cl  les  paroles  d* A» 
libaud  le  s»gnalet«t  comme  un  des  plus 
IV^veiis  adeptes  de  ces  thfk)rics  d«'mago^ 
giques  et  sanguinaires  enrq^rimtées  par 
Ufie.  jeunesse  ignorante,  vaniteuse  et 
désoeuvrée  aux. Hiuircbiates  de  i  7î)5;  c'est 


iomiais  placé  entre  ces  doctrines  el  notisj  so^;s  la  déplorable  influence  de  ces  folle» 
"ne insurmontable  barrière.  Il  n*t*sl  plus  et  cru* lies  visions  que  l'ace u-é  parois 
Pwmiîi ,  il  ne  le  sera  plu^,  de  livrer  à  la  \  avoir  conçu  cl  exécuté  son  trime, 


(  3o  ) 

Faisons  des  vctniftonr  que  ces  théories    pas  probable  que  la  rC'gcn le  trouvé  brau- 


cicv^  visions   rcsseiil  iroxallor  cl  de  se- j  coup  cremprosscmcnl   naniii  le  pcui.le. 
dune  la  snK'ra.lon  nouvrllr.  Ln  dos  plus  |  ,,„„t  u   moîll,'.,  depuis  plusieurs  anuros, 

j  s'cslaffiauchicdu  paiemeulde  louli'scou- 


sftrs  moyens  cry  [»ar\<Miîr,  scroU  (pi»'  le 
pou\oir  .s'orcupàl  srrîrUscnienl  île  main 
tenir  le  respect  de  la  reUirion^  coutuie  il 
csl  d;i  dans  la  dorniiTe  irllrcdu  roi  aux 
/^xôipios.  La  socit'ln  u'y  csl  pas  muias  in- 
l<5ressce  que  la  religion. 


A'Ot'VKLLES     DK8    PHaVIMCES. 

'  lia  pcrîe  caus^-c  par  rinccudîcde  la  raf- 
fincrii*  de  M.  Bcriot,  h  Lille,  esr[>orlce  à 
î»oo  mille  fia u es.  Ou  u'a  pu  rirnsau\or, 
si  ce  nVsl  ta  caisse  et  les  papiers.  Cet  ita- 
blisvcuicui  élolt,  dil-ou,  a^^uré  pour  i5o 
mille  rrauc9, 

.  -r-Le  fail  suivant  montre  le  cbn^er 
qu'il  y  a  h  .s'en  rapporter  aux  empyri(pu*«. 
Do  deux  pf  rsonu«'S  mordues  par  pu  chien 
ènragt^,  dans  la  commune  d'Allemaguc 
(Cahados),  l'une  s'adressa  au  médecin,  et 
guCril  avec  Temploi  des  reuït»des  connus; 
l'autre  eut  recours  à  un  tharlalau  de  la 
contrée  qui  lui  lit  boire  de  son  eau  mcr- 
.  veilleuse;  elle  mourut  h  la  suite  d'un 
cmel  accL*s  de  rage, 

—  Cenl  xingl  maisons  sur  cent  cîtv 
quante-lrois,  dont  se  compose  le  village 
dUrvîllc  (Aube),  ont  été  délruiles.  le 
28  juin,  par  un  violent  incendie  ;  4'>o  lui- 
bîtans  demeurent  sans  iClemrns  etsans 
asile.  La  perle  .s'éll'vc  h  plus  de  3oo,ooo 
francs.  On  attribue  ce  sini^4re  événement 
à  riniprudeucc  d'une  fennne  qui  allu- 
moît  son  four. 

—  Le  commerce  paroît  dans  une 
grande  souflFninceà  Lyon,  et  les  journaux 
do  celle  ville  s*clounent  qu'on  n'ait  rien 
faU  encore  pour  arriver  au  secours  des 
ouvriers  malheureux, 

■  iwttUQawi 

K\TËR1EUn. 

NOIIVKLI.IIS   n'KSPAriNB. 

Le  .çouvcrnemcnt  de  Madrid,  après 
avoir  frappé  inutilement  à  blendes  por- 
tes pour.se  procurer  de  l'argent,  vient  de 
t  adresser  aux  contribuables,  et  d'offrir  à 
ceux  qui' voudront  payer  d'avance  leurs 
3m|>ositions ,  des  cbltgalions  dounant 
droit  à  une  prime  de  7  pour  cent.  Il  n'c&t 


lr:bulion«î.  Kl  à  noire  avis  il  eûlélA  mieux 
oeue  pas  adojïler  unemeMire  qui  monlrc 
par  Iroj),  cl  sans  espérance  laisounable 
de  profil,  la  d.  faillauce  d»  trésor  public. 
Avec  de  sejr.blables  moyens,  la  jeune  Isa- 
belle  perdra  bientôt  le  peu  de  partisans 
qui  lui  resien  t. 

—  Les  corles  dn  189.3  avoient  accordé 
une  épaulclle  dVwMMcwr  aux  mililaire» 
qui  accompagnèrent  le  roi  Ferdinand  à 
Cadix.  Le  gouveiuempul  vient  d'ordon- 
niM-  qn'on  leur  remît  à  la  place  la  croix  k\q 
Saiiil-Fcrdinand,  ei  c'est  .sans  doute  la 
pauvre  Christine  qu».  la  leurpl.ieerasnrla 
poitrine  pour  les  rcmerçiei-  d'avoir  tenu 
bon  mari  captif. 

—  Les  nouvelles  du  llu'ûlrede  laguerre 
dans  la  Péninsule  sont  toujours  favora- 
bles, malgré  les  enregi«lremeng  du  Jour* 
nal  de  Pari^;,  à  la  cause  de  tloji  Caries.  I\ 
n'csl  pas  de  semaine  que  les  trou^vos  liu 
prétendauL  si  souvent  vaincues  d^siprès  la 
feuille  mintstériellc.  no  remi>or lent  quel- 
que^ petits' avantages. 

On  lit  dans  le  Juut^ml  de  Paris  : 

«Le  117  juin,    i,5oo  factieux  avoient 

envahi  la  Cerdagnc  espagnole  ;  ils  l'ont 

évaim^'c  le  a8,  et  se  soni  dirigés  sur  Ca^ 

tellardeNuch. 
»  Koz-d  Erolcs  étoit  avec  sa  bande  à 

Oliaua. 

•  Le  brigadier  Sam  occupe  Oi^anîa, 
qu'il  faii  fortifier. 

^Une  lettre  du  39  annonce  qu'une  di^vL- 
sion  caritsio  qui  avoit  tenté  d'envahir  les 
Asturtes  a  été  repous5ée;  clic  a  bcauconti 
so<ifferl  de  la  d'>sertion. 

•  A  son  arrivée  h  Pampelonc.  Cordova 
a  donné  des  ordres  pour  y  concen- 
trer, le  5o,  toutes  les  forces  des  eu  vi- 
rons. •  ,  . 

ANGLETEDKE.  —  Londres,  i"  juillcl. 
—  Après  le  rejet  définitif  du  bill  d(>s  cor- 
porations municipales  d'Irlande,  à  li 
chambre  des  lords,  il  a  fallu  revenir  à  la 
chambre  des  communes.  Lord  John  Rhîî- 
sel  a  annoncé  que  le  gouvernement  rcfu- 


(  3«  ) 


sbh  son  adhésion  ânkamcndemcns  iiUro- 
diiîLs  él  niaînlennspar  la  haute  chambre, 
el  p  opOsè  il\ijonrntT  le  nouvel  e\amo!i 
chi  bilî  ei  (les  amendemcns  5  troîs  mois. 
MM.  Iliirac  el  O'Coiinclf  ont  pris  lour  à 
tour  la  parole,  et  n'ont  gnt»re  niénagi^  h  la 
chambre  des  lords  1rs  avorlîsscraens  el  les 
menaces.  Il  faudra,  d'apros  le  premier 
oralenr,  lui  prouver  (prelle  n*csl  qu'un 
inslrumenl  dtsliné  à  fonclîonher  pour  le 


—^fiC  fameux  coureur  Townsend  avoîl 
parîô  q»ril  pai-courroU  cent  milles  on 
vingl-quatre  hrurcs.  l-c  li'rruîu  f>r<Sparé 
oflfroil  lin  espace  de  dix  milles  cprH  n  par- 
couru dix  fuis  en  aô  heures  5o  minrtli*s. 

—  Il  y  a  qu<»lquc  temps .  une  ftHnillo 
s'est  réfniîe  pifcs  d'Ahsford,  dans  la  mai- 
son du  hiiv.  aînc.  Ils  «'loieut  cinq  indivi- 
dus, et  leur  Ûgc  foruîoil  une  somme  de 
4i2  ans^  Le  frciç  aine  a  90  aus,  st  fcmmo 


bien  général ,  elau  besoin  la  balaysr  ;  il  '  88,  ime  sœur  non  mariée  87.  un  fr^^e76, 
n'y  a  rien  à  attendre  des  lords  tant  qn^-  j  sa  femme  71.  —Près  de  ce  môme  vîlliigc, 
leur  chambre  n'aura  pas  subi  un  change-  j  on  remar(|ue  unefemme-de  io5  ans,  qui 
menloi-ganiqne.  M.  O'Conncll  a  aussi  al-  jouit  de  loulrsseb  facultés. 
laqué  la  chambre  dés  lords,  dans  laquelle. 


£-t-il  (Ht,  on  ne  peut  avoir  confiance,  et  a 
Icnniiié  ainsi  son  discours  :  «Nos  ennemis 
oïïl ajouté  l'ouli âge  à l'mjustfee ;  le  fera 
pénétré  dans  nos  amcs,  M  maintenant 
nous  vous  ferons  voîr  que  nous  ne  som- 
mes pos  des  victimes  résignées,  et  que 
NX)u$  ne  continuerez  pas  votre  système 
avec impnnité.  «La  chambre  a  entendu 
encore  quelques-uns  de  ses  membres,  et 
adopté  ensuite  la  motion  de  lord  John 
Rnssel.  • 

-  —  Le  goovcrnçm eut, présentera  un 
noHveao  bill  dans  le  courant  de  la  session 
pTocbaino. 

—  Le  i*"»"  juillet.,  la  chambre  des  cofti- 
monês  s'c^t  femoôd  en  eomifé  sur  le  j>ill 
rffs dîmes  d'Irlande,  el  elle  a  rejeté  une 
propo>ilîon  de  M.-Crawford,  combattue 


Le  mottvnnent  du  port  d'Anvers  pen- 
dant le  mois  de  juin  a  cté  considéra}>fr;  Il 
est  entré  pendant  ce  mois  196  navires 
dun  tonnage  total  de  •27,050  tonneaux. 
Il  eslforli  i45  uaNÎres;  sur  ce  nombre  85 
(28  belges  et  67  étrangers)  étoient  char- 
ges. 60  (  5  belges  et  55  étrangers  )  sont 
sortis  en  lest. 

—  Un  éditdu  duc  de  Mod6ne,  du  ai 
juin,  porte  (|ue  (luelques  cas  de  choléra 
b'élanl  déclai-és  dans  les  étals  de  l'arme  et 
autres  lieux  en  deçà  du  Pô,  l'entrée  dans 
les  étals  d'Eslc  est  Interdite  à  toute  per- 
sonne venant  des  lieu  où  se  Sv-roit  niani- 
fesié  le  choléra,  b  ipoin^n 'elle  ne  preuve 
quello vient  d'un  pays  sain,  ou  qu'elle  a 
passé  8  jours  dans  un  lieu  oii  il  n'y  a  eu 

"es  cour- 


par  lord  Worpelh,  à  l'eflel  de  di'^penser  1  aucun  choléra  depuis  i5  jours.  U 
enliéwnent  du  paiement  de  la  dîme,  sous  ;  rie»  s  el  voyageurs  qui  ne  voudro.cnl  que 
onplqneformequecesoit,  les  catholiques  i  passer  sans  s'ar.élcr,  on  les  accomp«S»'<-»a 
Irlandais.  -  An  moment  de  passer  ft  l'exa-  j  ?oxn  (ju'ils  ne  puissent  avoir  aucune  corn- 
men  des  clauses  du  bilî,  M.  O'Conne'l    muniçalion.  ■  ^  . 

s'est  écrié  :  Il  seroît  bien  înulîle  et  rîdî-  —  Les  journaux  de  New-York  dn  10 
cnle  de  notre  part  de  continuer  h  nous  juin  confirment  la  prise  de  .Sanfa-Anna.^ 
occuper  de  la  discussion  d'une  mesure  1  el  la  défaite  des  troupes  mexicaines  par 
quelconque  en  faveur  de  l'Irlande,  puis-  j  lesTexiens.  Le  général  SauLvAnna  serait» 
qu'il  est  certain  qu'elle  sera  rejel(>c  par  j  api l»s,la  bataille,  parvenu  à  ^e  sauver  dans 
Icsiords.  l«a  chambre  a  adopté  successive-  j  une  forêt,  où  il  auroit  élé  découveil  par 
ment  ^o.çiauî^cs  diubill .  et  renvoyé  la  ses.cnpçmis  au  haut  d'un  arbre, 
discof^sion  au- lundi  4  JQiMel. 


—  ÏAi  Mormng  Post  annonce  que  ma- 
demoîselle  l\aj>p.  fille  de  l'ancie  1  général 
ftapp  qui  a  joué. un- grand  rôle  sous  le 
règne  de  Napoléon ,  est  à  la  veille  de  se 
marier  avec  M.  Adrien  llope. 


CHAMSItG  DKS  PAIRS* 

Séance  da  f{  JuUlc(, 

M.  Portails.  vieeprtsidmL:  occupe  le 
fauteuil  h  une  heure.  L'ordre  du  jour  ap- 


pelle  1,1  discussion  au  biulgol  des  d/pcri 
»cs  pour  1857.  M.  de  Morogue  .s'occu|>c 
aulanl  de  l'aUcrtlfii  du  îî5  juin  et  d<«  la 
presse  que  du  biidgH.  il  y  aura,  dii-îl, 
bifiilèl  PII  France,  plus  dV-cfhain*  f>l  de 
litlôialcurs.  qHe  d'ouvriers  ei  d'agricnl* 
U'iirs;  ce  Mjnt  les  ouvrages  des  o«»pa«i4és 
niécoiilenUs  qui  fomenlml  Ui  révollo  et 
1  assassinai,  M  il  çst  temps  (pip  le  gouver- 
npnH»nleni[>ôt  hela  circulation  do  ces  poi- 
sons lanct^s  chaque  jour  dans  la  socirt^ 
Ke  «Vritlant  pas,  M.  de  Aîorogno  voit 
rassasKÎnot.  môme  dans  r(?'iude  des  langîivs 
roorlr's.  l/oralcur  demande  enftn  ta  créa- 
tion d'um»  fianïe  d'élite. 

M.  Dubouchage  s'occupe  uniquement 
à  signaler  le  mauvais  ^tat  de  nos  finar/c(»s. 

La  chambre  entend  mcore  quelques 
oralenr»  el  renvoie  ta  diiC«ssioii  à  de- 
main. 


Le  Journal  Ailaiique  de  Londres  du 
mois  dernier  rend  com|)te  d?  la  tenla- 
lîvé  faile  par  un  navire  anghis,  en  mars 
i835  ,  pour  pénelror  dans  la  provînre 
du  l'okien .  en  Chine ,  sous  prétexte 
c^llle^  visiter  les  distrîcis  qui  produi- 
sent le  lhi>,  el  de  proposer  au  gouverne- 
ment chinois  de  fournir  au  pays,  d'solc 
par  la  famine,  dcsprovisîonsdc  riz  du  I^en- 
gale.  Lcnavîre entra  dqnsia  rivière \finh, 
el  arriva  le  lendemaiti  près  de  la  ville 
fuChoFou,  o#1l  ne  larda  pasôtreen- 
vîionnc  de  baieaux  chinois  armés  qui 
observèrent  tous  ses  mouvomens,  el  Tem- 
pocheront  d'avoir  aucune  communica- 
tion avec  te  rivage.  Toutes  les  demandes 
furent  rcjelées,  et  les  Anglais  ne  purent 
débarquer.  Dans  une  occasion,  ils  furent 
allaqurspar  un  corps  de  troupes  qtii  fil 
feu  sur  «ux,  et  leur  blessa  six  hommes  ; 
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et  quoiqu^its  eussent  a  iséraen  l  pu  tirer  vefi 
geance  de  celle  agression,  ils  jugèrent 
plus  prudent  de  s*ab&tenir  de  s'engager 
dans  des  hoslîlités.  Après  plusieurs  vains 
efforts  pour  obtenir  la  permission  de  se 
présenter  auprès  du  vice-roi  de  lir  pro- 
vince .  ils  furent  obligés  de  rétrogader 
sans  avoir  pu  rien  obtenir.  Selrouvant 
courts  de  provisions  pour  leur  retour,  ils 
s'adressèrent  aux  autorités  chinoises  pour 
co  avoir  en  payant.  Le  mandarin  du  lieu 


: 


se  contenta  de  leur  envoyer  un  morceau, 
d'épaule  de  porc,  nn  peu  de  poiss  m  salé 
et  qnalr?  morceaux  de  canne  à  sucre.  \jc& 
Anglais,  voyant  qu'on  se  nioqnoil  d'eux,, 
lie  voulurent  pas  les  recevoir.  L'infati- 
qableM.  Gulzlaff,  missionnaire  proies^ 
tant,  dont  nous  avons  parlé  dans  qnel- 
ques  uns  de  nos  numéros  précédcû:-,  ce 
fameux  dislribulcur  de  Bibles  dans  tous 
CCS  parages,  où  on  le  rencontre  partout, 
se  trouvoit  h  bord  dç  ce  navire ,  où  il 
servoit  d'iuterprèie  ,e,l  sur  lequel  il  avoil 
embarqué  force  Bibles  pour  être  distri- 
buées aux  Chinois  :  mais  celte  fuis-ci  il 
ne  fut  pas  heureux;  perbonne  ne  voulut 
rece\oir  de  sa  marchandise  ,  quoiqu'il  la 
donnai  pour  rien. 
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D'CJN  NOUVEAU  MOYEN 

DE  FAIRE  PROSPÉRER  L'INSTRUCTION 
PRIMAIRE. 

Ainsi  qu'où  Ta  souvent  remarqué 
dd us  ce  journal,  l'instruction  primaire 
a  Ptédans  tous  les  temps  l'objet  de  la 
sollicitude  du  clergé,  et  c'est  à  lui  en- 
core qu'elle  doit  de  nombreux  etpuis- 
saas  encouragemens.  Il  seroit  toute- 
fois possible  de  rendre  son  interven- 
Vvouplud  efficace.  En  voici  les  moyens 
que  nous  sioumettons  à  la  sagesse  des 
néques.  La  vigilance  que  les  lois 
accordent  aux  curés  regardent  sur- 
tout Tinstruction  religituse  et  la  con- 
<luite  morale  des  enfaus.  C'est-là  en 
^iki  l'objet  principal  qu'ils  doivent 
avoir  en  vue.  Mais  ils  y  an'iveroient 
sans  doute  plus  sûrement  s'ils  avoient 

élé  cxnL-niéines  formés  de  bonne 
lieare  aux  connoissances  élémentai- 
res que  l'on  donne  aux  instituteurs 
dans  les  nouvelles  écoles  normales, 
^'es  connoissances  sont  aujourd'hui 
plus  complètes  qu'à  aucune  autre 
n)oque.  Pourquoi  ne  les  donue- 
roit-on  pas  dans  les  petits -sémi- 
naires? 11  ne  faut  pas  redouter 
qae  ces  études  nuisent  à  celtes  qui 
doivent  les  suivre.  On  peut  d'abord 
demander  si  les  dernières  sont  toutes 
aussi  utiles  que  les  premières.  Si  vous 
exceptez  une  connotssance  suffisante 
4e  la  langue  latine,  et  avant  tout 
celle  de  la  religion  autant  qu'on 
peut  la  donner  pendant  les  humani- 
lés ,  la  plupart  des  ecclésiastiques , 
Leux<-là  principalement  qui  sont  ap- 
Més  à  exercer  le  ministère  dans  les 
campagnes,  trouveront  dans  l'étude 
de  la   grammaire   française^  de   lai 

géographie,  du  calcul,  de  la  rédac- 

,    Tomf  XC,  L'Ami  xU  la  Religion, 


tiou  des  actes,  du  dessin  linéaiic,  du 
chant ,  etc. ,  désavantages  que  leur 
offre  rarement  l'instruction  secon- 
daire proprement  dite,  poussée  à  un 
certain  degré  de  perfection.  Su  reste, 
il  n'est  pas  question  d'affoiblir  celle* 
ci.  Les  jeunes  gens  n'en  auroi>t  que 
plus  de  facilité  pour  s'y  livrer,  quand 
ils  auront  acquis  une  instructioo 
primaire  renforcée. 

Mais  Toici  d'autres  avantages. 
S'ils  persévèrent  dans  leur  voca- 
tion à  l'état  ecclésiastique ,  une  fois 
placés  à  la  tête  d'une  paroisse,  ils 
pourront  diriger  les  instituteurs  dans 
la  tenue  des  écoles,  non  pas  seu» 
lement  sur  une  pai-tie,  mais  sur 
tous  les  points.  Il  ne  faut  pas  que 
M,  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique se  fasse  illusion.  Sauf  de  rares 
exceptions,  les  comités  n'exercent 
qu'une  foible  et  vaine  surveillance. 
Le  curé,  par  ses  rapports  fréquens 
avec  leà  eiifans ,  soit  au  catéchisme , 
soit  à  l'église  pendant  les  offices,  soit 
au  moment  où  il  les  dispose  à  la 
première  communion ,  a  mille  occa* 
sions  de  les  connoitre.  Si  en  outre  il 
peut  les  interroger  sur  tous  les  oh  • 
jets  de  leurs  études,  et  les  encoura^ 
ger  ;  s'il  peut  donner  au  maître  d'u- 
til«:s  avis  sur  la  manière  dont  il  in* 
struit,  il  s'acquerra  auprès  de  ses 
paroissiens  plus  de  considération  et 
d'influence  que  s'il  étoit  en  état  de 
faire  des  idylles  comme  Théocritej 
des  odes  et  des  plaidoyers  comme 
Horace  et  Cicéron.  Ce  n'est  pas  tout; 
et  voici  une  chose  encore  plus  digne 
de  l'attention  des  premiers  pasteurs. 

Quand  des  jeunes  gens,  ayant  suivi 
à  l'égard  des  auteurs  classiques  de 
l'antiquité  le  précepte  d'Horace,  iVbi>> 
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turnâ  i^erscUe  manu^  çersate  diurnd, 
abandonnent  les  pellts-séininaiies  et 
sont  rejetés  dans  le  monde,  que  de- 
viennent-ils ?  S'ils  sont  sans  fortune  , 
ce  qui  arrive  souvent,  ils  ne  savent 
que  faire  et  de  la  poésie  et  de  l'élo- 
quence, mais  ils  auroient  grand  be- 
soin d'avoir  de  l'ordre,  du  bon  sens, 
de  savoir  ce  qui  est  nécessaire  à  toutes 
les  professions  de  ta  société  où  les 
occupations  matérielles  l'emportent 
sur  celles  qui  demandent  un  esprit 
plus  cultivé  et  plus  orné.  Ils  pour> 
roient  être  de  bons  instituteurs  pri- 
maires, ils  seroicnt  cultivateiirs,  mar- 
chands ,  fabricans  ,  pharmaciens  ;  ils 
exerceroient  avec  probité  et  intelli- 
gence ces  diverses  professions.  Lors- 
qu'ils n'ont  fait  que  leurs  huma- 
nités, ils  ont  acquis  des  cônnois- 
sances  inutiles  à  ces. professions  mo- 
(iestes;  ils  ne  peuvent  descendre 
au-dessous  par  suite  des  habitudes 
contractées  dans  leur  éducation  ;  ils 
ne  peuvent ,  faute  d'avoir  une  for- 
tune suffisante  ,  s'élever  au-dessus. 
Ils  sont  donc  exposés  à  la  tentation  la 
plus  délicate  qui  puisse  affoiblir  la 
vertu  d'un  homme ,  celle  d'être  un 
hors-d'ceuvre  dans  la  société,  ou  de 
n'y  avoir  qu'une  existence  où  les  sen- 
timèns  donnés  par  l'éducation  sont 
tous  les  jours,  tous  les  instans  en 
lutte  avec  la  position  forcée  qu'ils 
occupent.  Ce  que  nous  disons  des 
petits- séminaires  est  plus  applica- 
ble aux  maîtrises ,  puisque  les  élèves 
de  ces  établissemens  sont  dirigés 
d'une  manière  moins  spéciale  vers 
le  sacerdoce.  I/abus  .  est  plus  grave 
encore  pour  les  élèves .  boursiers 
des  collèges  royaux  et  communaux, 
qui ,  faute  d'une  fortune  qui  per- 
mette aux  parens  de  compléter  leur 
truclion ,  ne  peuvent  entrer  dans 
ofessions  libérales  de  la  société, 
venons  aux  petits-séminaires  : 


voilà  donc  deux  principaux  avanta- 
ges de  l'innovation  que  nous  propo- 
sons :  le  premier,  c'est  que  si  l'élève 
termine  ses  études  ecclésiastiques  et 
est  appelé  à  l'exercice  du  ministère, 
il  sera  beaucoup  plus  utile  aux  éco- 
les de  sa  paroisse,  et  s'acquerra  plus 
facilement  le  respect  et  la  considéia- 
tion  des  pères  de  faucille,  surtout 
dans  la  classe  du  peuple.  Le  second, 
c'est  que  s'il  rentre  dans  la  sociclc,  il 
lui  rendia  des  services,  au  li^u  d'être 
inutile  et  peut-être  dangereux  pour 
elle.  Nous  ajoutons  une  dernière  con- 
sidération qui  n'est  pointa  dédaigner. 
L'indifférence  dans  quelques  parties 
de  la  France,  et  plus  particulière- 
ment aux  environs  de  la  capitale,  est 
telle,  que  le  ministère  d'un  prêtre  y 
est  réduit  à  la  célébration  des  offices, 
souvent  bien  peu  fréquentés,  aux 
premières  couimunious,  aux  maria- 
ges, aux  baptêmes  et  aux  sépultures. 
Dans  ces  paroisses,  les  journtes  d'un 
prêtre  vont  bien  peu  remplies.  11  petit 
sans  doute  -étudier  poTir  nourrir  son 
intelligence,  prier  pour  nourrir  son 
cœur;  maisqui  pourroit  compter  tou- 
tes les  pensées  de  découragement  qui 
troublent  sa  prière ,  qui  remplissent 
de  dégoût  les  délassemens  qu'il  vou- 
droit  donnera  son  isprit  î  La  sdeuce 
du  prêtre  ne  doit-elle  pas  être  d'ail- 
leurs essentiellement  pratique?  Que 
fera-t-il  dr  ce  le  qu'il  ne  peut  ni  dé- 
velopper dans  la  cliaii  e,  ni  appliquer 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence?  SUl 
joint  à  la  science  de  ses  devoirs  des 
connoissances  agréables  ,    il   pourra 
s'en  faire  honneur  dans  des  sociétés 
plus  ou  moins  capables  de  les  appré- 
cier. Mais  c'est-là  un  avantage  qui  va 
directement  à  flatter  son  amour-pro- 
pre, but  indigiie  de  lui,  et  qui  peut 
seulement  d'une  manière    indirecte 
lui  faciliter  l'accès  de  certaines  per- 
sonnes éloignées  de  la  religion. 
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Supposons  maintenant  que  dans 
l'impuissance  de  réunir  ^  réglisc  ses 
paroissiens  de  tous  les  âges,  il  réunisse 
lesenfansdans  une  école,  qu'il  profile 
de  l'avantage  qu'il  a  de  les  avoir  con- 
stamment sous  les  yeux,  pour  insi- 
nuer dans  leur  cœur  l'amour  de  la 
vertu, ''pour  y  graver  les  vérités  de  la 
religion,  en  même  temps  qu'il  leur 
donnera,  d'une  manière  supérieure 
à  celle  des  instituteurs  vulgaires,  les 
t'iêmens  des  connoisances  limuaines 
Que  ne  fera-t-il  point  de  cette  jeune 
fjéûération?  Que  ne  pourra-t-il  pas 
auprès  des  pareAs  qui  verront]  tous 
Wjuurs  les  fruits  d'une  semblable 
éducation?  Ils  aimeront  et  finiront 
parpratiquer la  religion,  qui  alieu- 
reascinent  interverti  l'ordre  de  la  na- 
ture en  offrant  le  jeune  âge  comme 
moéèle  de  l'âge  plus  avancé.  Vo  là 
«tt  moyen  assuré  de  réaliser  les  bel- 
les espérances  de  la  jeune  France, 
<tai  ne  pcme  guère  à  l'emploi  d'un 
Ti\ft^'cuîiussi  siiii  pie ,  de  faire  mentir  les 
'TûWardsadmîrateurs  du  temps  pasaé, 
^'es poètes  qui, à  l'exemple  d  Horace, 
pourroient  avoir  envie  de  nous  pro- 
pWdserdescnfanspluscorrompusque 
^eui-s  pères,  de  moyen  est-il  donc  au- 
dessus  des  forces  humaines?  Si  le 
monopole  universitaire  nous  em- 
pêche d'en  user,  cet  obstacle  ne  peut 
avoir  qu'un  temps  ;  et  rien  n'empê- 
dieroit  de  le  lever  même  dis  aujour- 
d'hui, en  obtenant  un  diplôme  du 
ministre  de  l'instruction  puljlique. 

On  ne  peut  trouver  une  difficulté 
sérieuse  daus  le  temps  que  réclam e- 
foit  l'instruction  primaire  do'nnée 
*ux  élèves  des  petits  r-/séminaircs  , 
^vant qu'ils  soient  initiés  à  la  langue 
latine,  ou  concurremment  avec  l'é- 
lude de  celle-ci.  L'expérience  prouve 
<iue  la  première  peut  être  acquise 
avant  l'âge  de  douze  ans.  Mais  ne  le 
•eroit-elle  q-i'à  quatorze  ou  à  quinze. 


il  reste  encore  plus  d'années  qu'il  ne 
faut  pour  Tinstriiclion  secondaire. 
Nous  ne  parlons  pas  seulement  des 
élèves  destinés  ,  par  la  médiocrité 
de  leurs  talens,  à  un  ministère  ordi- 
naire: ceux  qui  auroient  un  talent 
distingué  pour  la  littérature,  la  théo- 
logie, l'éloqueuce  de  la  chaire,  peu- 
vent le  développer.  M.  do  Boulogne, 
évèque  de  Troyes,  n'avoit  commencé 
le  latin  qu'à  quinze  ans.  Un  évêque 
connu  par  de  bons  ouvrages  tliéo- 
logiques  a  coumiencé  plus  tard  en- 
tore.  Des  professeurs  fort  distingués 
de  théologie  etde>  langues  orientales 
ont  été  dans  le  même  cas.  D'ailleurs, 
quand  certains  élèves  ont  plus  d'in- 
telligence, plus  de  facilité,  plus  de 
piété,  un  goût  plus  prononcé  {K)ur 
l'état  ecclésiastique,  rien  n'en>péclie 
de  les  initier  de  meiileuie  heure  à  la 
ianguedeCicéron  el  de  Déinoslhènc>. 
Nous  voudrions  seulement  ne  pas  ex- 
clure des  connoissances  utiles  dans 
toutes  les  positions  de  la  vie.  Nous 
ne  partageons  aucun  des  préjuges 
des  romantiques  sur  les  auteurs  clas- 
siques. Leurs  ouvrages  seront  dan.s 
tous  les  siècles  les  modèles  du  bon 
goût;  ils  ont  atteint  le  beau  idéal  de 
la  saine  iitté«  ature.  H  est  faux  que  les 
idées  païennes  que  respirent  leurs 
poésies  puissent  avoir  désormais  une 
influence  pernicieuse. 

Mais  tout  eu  repoussant  ces  beaux 
systèmes,  nous  croyons  que  l'on  touj- 
beroit  dans  une  autre  erreur,  eA  re- 
gardant comme  ebsenltel  le  à  tous  ceux 
qui  leçoivent  une  instruction  un  peu 
soignée,  la  coiinoissance  approfondie 
des  beautés  littéraires  que  les  anciens 
ont  léj^uées  à  notre  admiration.  Cela 
eht  évident  pour  les  profess'mns  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Gela  nous 
semble  également  incontestable  pou 
la  plupart  des  médecins,  des  avoués, 
des  no; aires,  des  employés  des  di- 

3. 
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verses  administrationâ.  Un  grand 
nombre  de  prêtres  n^ont  pas  besoin 
d'être  sur  ce  point  plus  perfection- 
nés. C'est  surtout  à  une  manière 
de  s'énoncer  claire,  simple,  pathé- 
tique, c'est  à  une  éloquence  à  la  fois 
noble  et  populaire  qu'ils  doivent 
être  formé».  C'est  une  connoissance 
précise  des  règles  de  la  morale  et  des 
dogmes  qui  leur  est  nécessaire.  Que 
les  plus  capables  s'élancent  avec  ar- 
deur dans  la  carrière  de  la  science 
ecdésiastique  et  de  la  littérature  sa- 
crée, sous  une  sage  et  habile  direc- 
tion; à  la  bonne  heùiN*.  L'Eglise pos- 
sédeia  alors  un  clergé  qui  pourra  se 
faire  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous 
à  JésusrChrist  ;  elle  aura  des  prêtres 
qui  feront  respecter  la  religion  par 
l'éminence  de  leur  savoir,  et  des  prê- 
tres qui  se  rendront  utiles  à  tous  par 
la  nature  pratique  de  leur  instruc- 
tion. Quant  aux  élèves  qui  s'arréle- 
roient  à  l'entrée  du  sanctuaire,  ils  ne 
trouveront  pas  en  rentrant  dans  le 
inonde  toutes  les  portes  fermées  à 
l'offre    qu'ils   feront   de    leurs  ser- 

TÎCCS. 

'Enfin ,  la  société  comme  la  reli- 
gion pourront  retirer  un  immense 
avantage  du  dévouement  des  prêtres 
qui  réuniront  le  double  caractère  de 
maîtres  des  enfans  et  de  pasteurs  des 
fidèles.  L'atmosphère  n'est  pas  telle- 
ment purgée  de  nuages  que  nous 
n'ayons  aucune  tempête  à  redouter. 
Si  les  orages  viennent  encore  à  gron- 
der, c'est  par  les  enfans  que  le  prêtre 
calmera  plus  sûrement  ceux  que  Tim- 
piété  voudroil  amonceler  sur  sa  tête. 
Les  enfans  lui  rendront  le  ciel  plus 
propice  et  les  hommes  plus  bienveil- 
lans.  Celte  pi*évision  que  l'on  peut 
écarter  dans  son  piopre  intérêt  mé- 
rite toute  notre  attention  quand  il 
s'agit  de  celui  des  mœurs  et  de  la  re- 
ligion, qui  est  lui-même  intimement 


lié  au  repos  d'un  peuple,  et  A  tout  ce 
qui  peut  rendre  son  existence  hono- 
rable el  glorieuse. 

(article  communiqué.) 

NOUVELLES  EGGLÉSlâ^^XlQUES. 

PABI8 — Tout  sert  de  prciejLte  à  Tei*- 
prilde  parti.  Un  journal,  à  propos  de 
la  circulaire  de  M.  l'Archevèqup,  dit 
que  le  parti-pretrc  radient  sur  l'eau.  Le 
même  journal  a  déjà  fait  si  souvent 
cette  plaisanterie,  qu'elle  a  beaucoup 
perdu  de  son  sel.  Il  faut  que  leparii- 
prêtre  m  édit  pas  rct^enu  sur  l'eau 
toutes  les  fois  qu'on  nous  l'a  dit  ^ 
puisqu'il  ne  lait  encore  que  reyenir 
en  ce  moment.  Et  puis  ',  comment  le 
parti'pf€lre  ret'ienl'ilsur  Veau,  parce  que 
des  évêques  prescrivent  un  Te  Deum 
sur  la  aemaude  du  gouvernement? 
Cette  annonce  est  une  véritable  ysée. 
Un  autre  journal  trouve  que  rien 
n'est  insolent  comme  ce  manifeste  j  et 
notez  que  le  jouriial  qui  dit  cela  fait 
souvent  une  rude  guerre  au  gouver- 
nement ,  et  qu'il  lance  de  temps  cti 
temps  contre  le  pouvoir,  des  uiani- 
fostes  vigoureux  ,  et  mente  passable- 
ment insolens.  C'est  absolument  voir 
une  paille  dans  l'œil  de  son  prochain, 
et  ne  pas  voir  une  poutre  dans  le 
sien. 

Le  roi  et  la  rt* ine  des  Françut* , 
sur  la  recommandation  de  M.  l'c- 
vêque  de  Périgueux  ,  viennent  d'ac- 
corder .  un  secours  à  la  commu- 
nauté des  religieuses  de  sainte  Claire 
de  cette  ville,  pour  rachèvement  de 
la  chapelle  de  cet  établissemeut.  Le 
roi  a  donné  300  francs  et  la  relire 
200. 

L'avis  de  cette  faveur  est  en  date 
du  24  juin,  veille  du  dernier  at- 
tentat. 


M.  le  cardinal-archevêque  de  Bor- 
deaux, qui  est  en  tournée  de  visite 
pastorale,  a  été  parti,  ulièrement  ac- 
cueilli à  Sainte-îfoi,  où  il  y  a  un  con- 
sistoire protestant   On  a  vu  les  pro- 


tcstans  rlvsjiser  avec  les  catholiques 
pour  les  honneurs  à  rendre  à  Sou 
Einiiiencf.  Ils  sont  entrés  comme 
les  autres  dans  la  garde  à  cheval  qui 
est  allée  au-devant  d'elle.  Toute  la 
population  de  la  ville  et  des  environs 
a  montré  un  véritable  enthousiasme. 
M.  le  cardinal  étant  descendu  à  l'é- 
glise, y  a  adressé  a  Taudiloire  des 
paroles  empreintes  d'un  véritable  es- 
prit de  charité.  Le  lendemain,  Sou 
Eminence  a  célébré  la  messe  et  donné 
la  confirmation  au  milieu  d'une  af- 
fluence  qni  a  toujours  été  accom[)a- 
gnce  des  marques  d'un  profond  res- 
ptcl. 


ih) 

d'actions  de  grâceS  ,  participer  à  la 
communion  générale ,  et  renouveler 
entre  les  mains  di»  pontife  leurs  pre- 
mières promesses  cléricales. 

A  l'heure  de  la  prédication  ,  M.  Té- 
véque  est  monté  en  chaire  pour  té- 
moigner aux  habitans  de  la  ville  de 
Sarlat  toute  sa  reconnoissance  pour 
le  boa  accueil  que  l'on  avoit  (ait  à 
son  clergé.  11  a  surtout  insisté  sur 
la  bienveillance  des  magistrats  de 
cette  ville ,  qui  avoient  bien  voulu 
mettre  à  sa  disposition  plusieurs  ap- 
partemens  vacans  dans  Thospice  ci- 
vil ,  et  notam^nent  une  grande  sal'e 
récemment  construite  et  meublée  » 
mais  qui  n'avoit  point  encore  été  af* 
fectée  à  Tubage  des  malade5.  L'op- 
portunité de  ce  secours  lui  avoit 
permis  de  recevoir  à  peu  près  un 
tiers  de  plus  de  retraita ns  auxquels 
le  séminaire  ne  pouvoit  offrir  de  lo- 
gement. 

Après  lui ,  M.  Boyer  ,  prédicateur 


Jeudi  30  juin  a  eu  lieu  la  clôture  de 
'apremié^re  retraite  donnée  au  cler- 
gé du  diocèse  de  Périgueux,  dans  le 
gland  séminaire  situé  à  Sarlat.  Celte 
retraite  a  été  présidée  par  M.  Vé^è- 
<pit,  qui  en  a  constamment  suivi 

•«exercices  ,  et  a  pris  plusieurs  fois        „^ ,  . ^      ,  ,  , 

^  parole  pour  donner  des  avis  à  '  de  la  retraite,  a  prononcé  un  dis- 
ses prêtres  et  les  instruire  sur  les  'cours  dans  lequel  il  s'est  attache  à 
inalièresles  plus  épineuses  de  l'ad- j  justi 6e r  le  clergé  des  imputations 
^«mkration  des  paroisses.  Les  ser-  ;  dont  il  a  été  l'objet  depuis  quelques, 
mons  et  conférences  ont  été  faits,  par  j  années  ;  ses  paroles  ,  pleines  de  coa- 
^•fioyer,  directeur  du  séminaire  de  I  viction  ,  ont  été  écoutées  avec  la. 
Samt-Siilpice ,  quia  obtenu  pour  ce  '  plus  gi^ande  attention. 
g«ûre  d'exercice  lepltis  grand  suc- j  L'église  étoit  pleine  comme  aux 
^^s  dans  presque  tous  les  diocèses  j  jours  les  plus  solennels.  Le  prélat  a 
"C  France.  j  achevé  de  gagner    le  cœur  de   son 

Cent  soixante-cinq   prêtres,  sans    clergé,  qui  a  trouvé  pleinement  jus* 
'•"  "'  *.....  -    .      ti fiée  en  sa  personne  la  réputation  dç. 

dévouei;nent ,  de  zèle  et  de  science 
dont  il  avoit  été  précédé  dans  son  dio« 
sèse. 

,Une  seconde  retraite  à  peu  près 
aus^i  nombreuse  que  celle-ci  com^ 
meucera  le  5  de  ce  mois. 


^mr  compte  de  l'éloignement  dé  la 
*  de  Sarlat,  située  à  l'une  des  ex- 
iremitésde  ce  diocèse ,  qui  est  un  des 
plus  vastes  de  la  France ,  s'étolent 
empressés  de  se  rendre  k  l'invitation 
fie  leur  premier  pasteur.  Malgrél'ex- 
ce«ive  chaleur  ,  l'exiguitc  du  local, 
^,  '^  grand  âge  d'un  grand  nom})re 
Centre  eux,  on  a  vu  régner  la  plus 
«ricte  régularité  et  le  plus  grand 
ordre.  r         ^ 

Le  jour  de  la  clôture,  dès  huit 
Qeures  du  matin ,  tous  ces  prêtres , 
*yant  leur  évêque  à  leur  'tête ,  se 
*^nt  rendus  processionnellement  du 
séminaire  à  l'ancienne  cathédrale 
Nr  assister  à  la  messe  pontificale 


Les  protestans  n'avoient  point 
d'instituteius  de  leur  religion  dan$ 
le  département  du  Nord,.  Les  protes* 
tans  anglais  sont  venus  à  leur  secours^ 
Ils  ont  acheté  fort  cher  ^in  terraini. 
dans  la  paroisse  de  Nomain,  arron- 
dissement de  Douai.  Le  prix  de  la . 
pension  sera  de  2ôQ  fr.  pour  les  p\iM 
riches.  On  admettra  même  gratuite- 


ne  pourroient  pas  t  peu  singulieis  c^est  que  c^est  le  tnéifftf 
journal  qui  il  n'y  a  pas  deux  mois noutf 
reprochoit  ttès-séiieusement  de^né 


ment  ceux  qu 

payer,  et  on  pourvoira  à  leur  entre- 
tien. Si  cela  est ,  tl  faut  que  les  an- 
glais se  soient  montrés  hien  géné- 
reux. 

Demièi'ement,  deux  ministres  pro- 
testans  qui  doivent  diriger  le  collège 
de  Nomain ,  sont  arrivés  à  Douai 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans. 
Ils  ont  loué  une  maison  pour  un  an, 
ils  ne  savent  pas  encore  quand  on 
commencera  à  leur  bâtir  leur  loge- 
ment. Ces  deux  ministres,  dont  l'un 
est  Anglais  et  l'autre  Américain,  ap- 
partiennent ,  dit^on  ,  k  la  secte  des 
Ëvangélistes ,  c'est-à-dire,  apparem- 
ment, à  la  fusion  des  Calvinistes  avec 
les  Luthériens.  On  croit  qu'ils  ont  le 
projet  de  réunir  les  ouvriers  anglais 

3ui  travaillent  dans  les  manufactures 
u  pays. 

*  Le  joiu*nal  qui  nmis  apprend  ce 
fait  se  plaint  amèrement  à  celte  oc- 
casion de  l'apatliie  des  catholiques  : 
«  iii'indiffércnce ,  dit-il ,  a  ces^^é 
d  élre  la  plaie  la  plus  hideuse  de 
notre  époque  corrompue;  la  société 
est  gangrenée  par  un  vice  plus  dé- 
gr.idant  encore,  par  un  mal  plus  uni- 
versel, car  la  foi  en  eî>t  infecîéc,  c'est 
l'égoïsme....  La  foi  qui  enfante  les 
prodiges  de  la  charité ,  cette  foi  vi- 
vante n'anime  plus  les  cœurs...  Toute 
la  sensibilité  de  notre  siècle  s'épui&e 
sur  les  maux  physiques....  Les  ca- 
tholiques éclairés  en  gémissent.  Quel- 
ques esprits  supérieurs  en  entrevoient 
à  peine  les  terribles  conséquences  , 
personne  n'a  la  force  de  les  combat- 
tre ,  personne  ne  conserve  assez  de 
charité  pour  sacrifier  quelque  par- 
celle de  sa  fortune  ou  quelques  lieu? 
res  de  ses  loisirs  à  la  propagation  de 
la  vérité.  Nous  avons  bien  souvent 
élevé  la  voix  pour  secouer  cette  lé- 
thargie moi  aie  qui  laisse  la  société 
sans  défense...  Mais,  nous  devons  le 
dire,  nous  avons  trouvé  peu  d'écho.» 

|je  ièle  du  rédacteur  parolt  l'avoir 
entraîné  ici  un  peu  loin  ',  car  il  y  a  en- 
core ,  Dieu  merci  •  des  âmes  charita- 
bles oui  savent  faire  des  sacrifices 
pour  le  bien.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'un 


pas  croire  au  mouvement  religieux, 
et  nous  disoit  que  son  opinion  étoit 
fondée  sur  des  îaiis,  et  qu'il  recevoit 
non-seulement  des  villes  mais  de  toutes 
les  communes  du  diocèse,  les  détails 
les  plus  saiisfaisans  sur  la  piété  inespé* 
rée  a^^ec  laquelle  le  carême  a  été  obsen^é 
cette  année  par  tous  les  fiahitans  du  dé' 
partement.  Plusieurs  curés  ,  ajoutoit- 
il ,  sont  unanimes  pour  assurer  que 
le  changement  le  plus  heureux  s'est 
opéré  dans  les  esprits,  que  la  ferveur  a 
succédé  à  V indifférence,  en  un  moi 
que  sous  le  rapport  religieux  tout  est 
changé  du  jour  à  la  nuit. 

Nous  n'avions  point  répondu  au 
petit  sermon  qui  nous  fut  adressé 
alors ,  mais  voilà  aue  le  journal  se 
charge  lui  même  de  la  réponse.  Les 
deux  tableaux  qu'il  trace  sont  si  dif- 
férçns,  qu'on  s'étonne  qu'ils|aieut  pu 
paroUre  dans  la  même  feuille  à  moins . 
de  deux  mois  de  distance.  N'est-il 
pas  permis  d'en  conclure  qu'd  y  avoit 
à  la  fois  im  peu  d'exagération  et  dans 
la  riante  peinture  du  mouvement 
merveilleux  que  Ton  disoit  s'être 
opéré  partout,  et  dans  les  sévères 
reproches  qu'on  adressoit  à  la  géné- 
ration actuelle  et  dont  on  paioissoit 
n'excepter  personne. 

L'usage  a  introduit  pour  les  Juifs 
une  forme  particulière  de  serment. 
Beaucoup  d'entre  eux  seul  persuadés 
que  leiserment  ordinaire  ne  les  oblige 
point,  et  qu'il  faut  pour  cela  un  as- 
semblage assez  bizarre  de  pratiques 
et  de  cérémonies  observées  en  Alle- 
magne et  en  Alsace.  On  place  le  livre 
de  la  loi  sur  les  bras  du  Juif  qui  doit 
prêter  le  serment.  Il  est  en  présence 
du  tabernacl:',  porte  le  voile  et  le  man- 
teau réservés  pour  les  cérémonies  de 
ce  culte,  et  prononce  une  formule  ac- 
compagnée d'imprécations  et  de  ma- 
lédictions contre  lui-même  s'il  man- 
quoit  à  son  serment.  Dernièrement  ce 
serment,qu'on|appelle  more judaieo^  a 
été  imposé  à  uu  Juif  par  le  tribunal  ci- 
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?il  de  Slrasbourg  clans  une  contesta- 
tion avec  un  laboureur.  lia  été  prêté 
le  17  juin,  de  la  manière  la  plus  so- 
lennelle, en  présence  d'un  jujçe  com- 
mis à  cet  effet,  d'un  greffier  et  de 
quatre  avoués,  tous  en  costume.  Le 
grand  rabbin  étoit  présent.  Tqute- 
ibis  celui-ci  a  publié  une  protesla- 
lion  contre  l'usa^^^e  du  serment  more 
judaico,  qu'il  n  garde  comme  désho- 
norant pour  les  Juifs  ;  la  distinction 
qu'on  veut  établir  pour  eux  est  con- 
traire, dit-il,  à  la  morale  et  A  l'équité 
Il  n'a  assisté  à  la  cérémonie  du  17  juin 
qu'après  avoir  protesté,  et  pour  ne 
ytts  inttfrroinpre  l'exécution  de  la 
clios;*  jugée  ;  mais  il  espère  aue  la 
cour  de  cassation  fixera  la  législation 
s»rcepoiiit,ctétablira une  uniformité 
(i«';jà  adopée  par  phiHteurs  cours  roya- 
les. Déjà  en  1S27,  deux  arrête  de  la 
cour  royale  de  Nîmes,  rendus  sur  la 
plaidoirie  de  M"  Grémieux,  avoient 
assimilé  les  Juifs  aux  autres  citoyens. 
11 8'a|>iroit  cependant  de  savoir  si  les 
Juifs  se  croient  bien  liés  par  le  ser- 
lueni  ordinaire,  et  si  la  plupa.-t  d'en- 
tve  eux  ne  le  regardent  pas  comme 
*in j«u  qui  i\e  les  oblige  point.  C'est- 
/à  k  (/itficulté.  * 

M.  Dubois,  curé  de  Saint-Nectaire, 
diocèse  de  Glermont,  qui  avoit  été 
«issassiué  par  un  misérable,  ooinine 
nous  l'avons  raconté ,  a  succombé  à 
Ks  blessures. 

Un  journal  catholique,  qui  paix>is- 
soit  depuis  sept  ans  à  Bois-le-Duc , 
^àù$  le  Bra  ban t-Hol landais ,  sous  le 
litre  du  NoorJ^Brabander^  a  cessé  de 
paroître ,  d'après  un  simple  ordi*e  du 
général  George,  commandant  à  Bois- 
k-Duc.  Gt:tte  suppression  de  l'or^jiane 
des  intérêts  et  des  vœux  d'une  nom- 
Inreuse  population  catholique  a  paru 
ttn  peu  arbitraire  et  un  peu  brutale  , 
surtout  sous  un  gouvernement  consti- 
tutionnel. 


Un  journal  de  Belgique ,  à  portée 
par  sa  position  de  connoitre  les  af- 


faires d'Allemagne ,  a  parlé  déjà  plu- 
sieurs fois  d'un  chanoine  de  Cologne, 
le  docteur  Munclien  ,  qui  avoit  toute 
la  confiance  ilu  dernier  aixhevéque. 
Le  prélat  Tavoit  choisi  pour  secré- 
taire sur  la  recommandation  du  doc- 
teur Hernies,  de  Bonn.  Munchen 
])arvint  bientôt  à  tout  diriger  dans 
le  diocèse.  Il  retrancha  ou  diminua 
les  exercices  de  piété  qui  se  fai.soient 
le  soir  dans  les  églises  pendant  le  ca- 
rême, voulut  qu'au  lieu  de  sermon 
on  se  conteut.it  tt'tuie  coui  le  allocu- 
tion, et  coutposa  lui-même  desprières 
qu'il  ordonna  de  récitir.  Il  a  fait  ar- 
river aux  places  beaucoup  de  disci- 
ples d'Hermès.  Le  chanoine  Schweit- 
zcr ,  président  du  grand  séminaire 
de  Cologne,  a  été  destitué  pour  faire 
place  à  un  jeune  hermésien ,  M .  Weitz, 

Sui  fut  nommé  peu  après  chanoine, 
lenx  jeiines  hermési4!ns  furent  nom- 
més professeurs  au  même  séminaire. 
M.  iMunchea  lui-même  fut  nommé 
conseiller  ecclésiastique  ,  chanoine, 
et  décoré  de  trois  ordres.  Il  aspiroit 
à  ét>^  vicain^-géiiéral  et  adininihtra- 
teur  du  diocâe,  dans  le  cas  alor^ 
prochain  de  la  mort  de  M.  larche- 
vêque.  Il  engagea  le  prélat  malade 
à  inviter  M.  Husgen  ,  grand-vicaire, 
à  faue  un  voyage  pour  sa  santé.  Le 
grand-vicaire  qui  se  porioit  bien  rç- 
liisa  de  s'éloigner,  quoique  M.  Mun- 
chen joignit  ses  propres  instances  à 
Celles  de  l'archevêque.  Après  la  mort 
du  prélat ,  le  même  Munchen  tenta 
de  se  faire  élire  administrateur,  mais 
il  éc  houa  et  protesta  vainement  contre 
l'élection  de  M.  Husgen  qui  fut  con- 
firmée à  Rome  et  à  fierhn. 

Le  Journal  historique  et  littéraire  de 
Liège ,  où  nous  puisons  ces  détails , 
a  fait  connoitre  aussi  le  rôle  qu'a  joué 
M.  Munchen  dans  l'affaire  des  maria- 
ges mixtes.  On  4iait  que  Pie  VIU  avoit 
donné  sur  ce  sujet  un  Bref  du2ô  mars 
1830;  ce  Bref  commençant  par  ces 
mots ,  Litieris  aliero ,  étoit  adressé  à 
l'archevêque  de  Cologne  et  aux  évê- 
ques  de  'Trèvt  s,  de  ftiderborn  et  de 
Munster  ;  noua  l'avons  publié ,  nu- 
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méro  du  2  avril  1835.  Le  gouverne- 
ment prussien  tint  ce  bref  secrt  t  et 
tacha  d'obtenir  des  évê(|Ufs  des  dis- 
positions plus  favorables  à  ses  vues. 
Pour  cela  ii  y  eut  à  Coblenz,  en  1834, 
une  conférence  entre  rarclievéque 
de  G)logne ,  Tévêque  de  Trêves  et 
M.  Bunsen,  ambassadeur  prussien  à 
Rome,  venu  exprès  pour  «traiter  avec 
les  prélats.  M.  Munchen  assistoità  la 
conférence,  et  on  croit  que  c'est  lui 
qui  rédigea  une  instruction  en  sept 
articles  qui  niodifioit  le  Bref  du  25  \ 
mars  1830. 

Il  y  ttoit  dit  qu'il  falloit  s'abstenir 
d'exiger  la  promesse  d'élever  les  en- 
fans  dans  la  religion  catholique,  et 
qu'il  falloit  donner  la  bénédiction 
nuptiale  dans  l'église.  Les  évéques 
promettoient  de  donner  dans  quel- 
ques années  aux  curés  le  poin  oir  de 
bénir  dans  l'égUse  toute  espèce  de 
mariage  mixte.  On  finissoit  par  dire 
que  la  lettre  du  cardinal  Albani,  qui 
a(  compagnoit  et  expliquoil  le  Bref,  ne 
devoit  point  être  communiquée  aux 
curés,  et  qu'on  devoit  la  regarder 
lonune  nulle. 

Ainsi,  deux  évéques  annullent  une 
décision  du  Saint-Siège.  L'instruction 
rédigée  par  M.  Munchen  fut  com- 
muniquée par  l'archevêque  de  Colo- 
gne à  ses  curés,  mais  en  leur  recom- 
mandant bien  de  la  tenir  secrète  et 
de  n'en  faire  part,  ni  à  leurs  vicai- 
res, ni  aux  journaux.  Elle  est  rap- 


mier  qui  Fa  voit,  instruit  est  le  père 
de  l'Oratoire  de  Padoue,  Barthélemi 
Cornet,  si  digne  imitateur  des  vertus 
du  saint  fondateur,  et  dont  la  perte 
récente  a  été  si  justement  déplorée.. 
Le  père  Augustin  Kuyumgicli,  rec- 
teur de  la  maison,  a  achevé  la  bonne 
œuvre  par  ses  instructions.  Le  parrain 
a  été  le  comte  François  Revedin.  Le 
cardinal  patriarche  a  présidé  à  la  cé- 
rémonie et  prononcé  un  discours. 


portée  néanmoins  dans  îe  Journal 
Historique,  tome  1 1 ,  page  294  et  480. 
Il  paroit  qu'on  la  suit  dans  la  prati- 
que, et  on  cite  le  curé  de  Saarbruck, 
qui  récemment  a  bénit  dans  l'église 
.avec  solennité  un  mariage  .mixte, 
quoique  tous  les  enfans  doivent  être 
ëlevéj  dans  le  protestantisme. 

Le  11  juin,  les  sacreu/ens  de  bap- 
tême, de  confirmation  et  d'èucHa- 
risllc  ont  été  administrés  dans  l'é- 
glise de  la  pieuse  maison  des  Caté- 
clnimènes,  à  Venise,  à  Jacob  Sagré 
de  Bozzolo,  juif,  qui  a  pris  le  nom  de 
François-x\Iarie    Vindesar.   Le  pre- 


II  y  a  aux  Etats-Unis  bien  des  lieu* 
où  les  catholiques  n'ont  jainais  vu  de 
prêtres,  et  d'autres  où  ils  en  voient 
très- rarement.  Telles  sont  entre  au- 
tres dans  la  Pensylvanie  les  congre-» 
gâtions  de Silver-Lake  et  de  Friends- 
ville,  à  180  milles  de  Philadelphie, 
et  un  peu  plus  bas,  celles  de  Carbon- 
dale  et  de  Honesdale.  Les  habitant 
sont  presque  tous  irlandais.  Le  doc- 
teur Hurley  les  visita  en  août  1834.  En 
octobre  suivant,  un  habitant  de  Sil- 
ver-Lake, M.  Edouard  White,  vint  à 
Phdadelphie,  et  demanda  un  prêtre. 
M.  Dubuisson,  jésuite,  fut  désigné 
pour  y  aller  donner  une  petite  mis- 
sion, et  paiiit  pour  s'y  rendre  le  29 
décembre,  par  un  temps  très-froid. 
Il  n'arriva  que  le  jeudi  1*'  janvier  au 
matin,  après  une  trarersée  fort  pé- 
nible. Les  fidèles  l'attendoient  et 
étoient  venus  à  Silver*Lake,  de<di£- 
férens  cotés. Un  catholique  irlandais, 
entre  autres  ,  établi  dans  le  pays,  et 
âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans,  étoit 
venu  de  20  milles  à  jeun  et  en  traî- 
neau. Le  missionnaire  confessa,  cé- 
lébra la  messe  et  pi-écha  devant  une 
centaine  de  personnes. 

Le  samedi  suivant,  il  se  rendit  à 
Friendsville,  à  neuf  milles  de  Silver- 
Ijake.  Après  avoir  entendu  des  con- 
fessions toute  la  matinée,  il  célébra 
la  messe  vers  une  heure  dans  une 
église  petite,  mais  pleine.  D  s  pro- 
testans  même  étoient  venus  en- 
tendre sa  prédication.  Après  la 
messe,  il  lui  fallut  encore  confesser 
des  fidèles  venus  de  très-loin  à  jeun, 
et  qui  dévoient  s'en  retourner  le  soir. 
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Le  soleil  se  couchoit  lorsqu'il  fiuis- 
?oit  de  donner  la  communion  à  ces 
rathoiiques  bi  pleins  de  foi  qui  re- 
tournèrent ensuite  la  nuit  à  leur  do- 
micile. On  vint  le  chercher  pour  bap- 
tiser un  eLfant  à  quatre  milles  de  la; 
il  n'étoit  de  retour  à  Silver-Lake 
ua  dix  heures  du  sou-,  n'ayant  pu 
ire  de  bréviaire  de  la  journée. 
M.  White ,  chrétien  fervent ,  Tac- 
compagnoit  dans  toutes  ces  courses. 
Le  mardi,  jour  de  TEpiphanie,  il 
y  eut  encore  une  nombreuse  réunion 
à  Silver-Lake.  Un  homme  étoit  venu 
(le  plus  de  trente  milles  de  distance. 
U  cérémonie  finie,  il  se  présenta  en- 
tore  des  personnes  pour  la  confession, 
entre  autres  une  femme  de  80  ans , 
qui  étoit  à  jeun  ,  et  qui  étoit  venue 
lie  sept  milles  de  là.  Quelle  foi  !  quel 
courage!  Le  missionnaire  demeura 
lesdeux  jours  siiivans  chez  M.  Whilc. 
lie  dernier  jour,  jeudi ,  il  eut  encore 
t)on  nombre  de  confessions  et  de 
communions.  Toute  la  famille  de 
M.Wbite  approcha  des  sacremens  ; 
Mue  de  ses  tilles  fit  sa  première  com- 
munion. 

/>e/f4idi  après  midi,  1«  nsission- 
iwire  partit  pou r  Ca r  bondale,  à  trente- 
six  mille»  de.  Silver-LaHe.  Lescatho- 
'iqne?de  ce  disti  ict  s<^nt  presque  tous 
(les Irlandais  employés  dans  les  mines 
tle  charbon  de  terre.  Il  y  a  une  petite 
<*gli8e.  Le  concours  y  fut  très-nom- 
Weux  le  dimanche.  Les  femmes  et 
Jnênie  les  hommes  s'approchèrent  des 
Mcremens,  Le  missionnaire  fut  oc- 
cupé aux  confessions  pendant  deux 
joiu's.  Le  mardi  il  alla  àHonesdaie  où 
il  n'eut  pas  plus  de  relâcbe.  Quelques 
fidèles  ne  purent  recevoir  la  commu- 
nion qu'à  trois  heures  et  demie.  Le 
soir  il  retourna  à  Carbondaîe  où  il  y 
fut  fort  occupé  pendant  quatre  jours, 
confessant,  disant  la  messe  fort  tard 
et  préchant,  Celte  petite  mission'  se 
lermina  le  mercredi  14  janvier. 
M.  Dubuisson  reprit  la  route  de  Phi- 
ladelphie, se  félicitant  d'avoir  visité 
CCS  bons  catholiques.  Depuis ,  ce  dis- 
trict n'a  reçu  quuneseule  visite  de 


missionnaire.  M.  Wainwright,- rec- 
teur de  Pottsville,  y  est  allé  au  mois 
de  juin  1835.  Un  voyage  en  Europe 
a  empêché  M.  Dubuisson  d'y  retour- 
ner. On  a  commencé  une  soiiscripticii 
pour  bâtir  une  église  à  Binghamton. 
Les  deux  filles  de  M.  White,  élevées 
à  Ëmmitzburg,  ont  ouvert  un  pen-> 
sionnat  dans  ce  lieu. 

Ces  détails  sont  tirés  d'une  petite 
relation  publiée  à  Rome  et  intitulée  ; 
Mission  au  Père  Dubuisson  dans  la 
Pensfhanie,  16  pages  in-8%  Î836.  Il 
y  a  joint  une  courte  notice  sur  Téglise 
de  Saint  -  Joseph ,  à  Philadelphie. 
C'est  la  plus  ancienne  de  toutes  celles 
de  la  ville.  Elle  est  pauvre,  b-îsse  , 
nue,  mais  il  y  règne  de  la  piété.  Oa 
songe  à  accroître  le  bâtiment. 


POLITIQUE. 

11  nous  avoît  semblé,  dès  le  premier 
abord  ,  que  dans  la  pensée  de  l'auteur  rte 
l'attentat  du  25  juin,  le  régicide  avoit 
commencé  par  le  suicide  ,  et  que  c'étoil 
ce  dernier  monstre  qui  avoit  dû  enfanter 
I  fantre.  D'après  les  notions  que  lesjour^ 
j  naux  ont  acquises  depuis ,  nos  conjectu- 
res se  sont  trouvées  justes;  et  il  paroit 
qu'Alibaud  seroit  convenu  effectivement 
qu'après  avoir  pris  la  résolution  de  s'ar- 
racher la  vie,  l'idée  lui  seroit  venue  de 
rendre  $a  mort  utile  à  l'humanité  en  exé- 
cutant le  crime  énorme  dont  il  s'est  ren- 
du coupable. 

Ainsi, voilà  un  enseignement  bien  mal- 
heureux qui  sVtab1it,et  contre  lequel  onne 
sau roi t  trop  s'élever,  h  une  époque  sur- 
tout où  l'affreuse  maladie  du  suicide  fait 
tant  de  ravages.  Une  chose  dont  il  faut 
peut  être  désespérer  pour  le  moment  , 
c'est  de  trouver,  sans  le  secours  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale,  des  motifs  pro- 
pres h  combattre  celle  fureur  insensée 
dont  les  accès  se  multiplient  cfune  ma- 
nière si  effrayante  sous  la  protection  du 
romantisme.  Pour  ne  parler  qu'un  lan- 
^  gage  applicable  aux  idées  et  aux  choses 
matérielles  de  notre  époque  ,  les  fonc- 
tionnaires pulbics  ,  qui  ont  seulement  lo 
sentiment  do  leurs  devoirs,  comprco-. 
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dront  ils,  enfin,  que,  de  la  parUlcs  mi- 
nistres de  la  religion ,  ce  n'esi  pas  une 
vaine  tracasserie  que  de  vouloir  mainte- 
nir, à  l'égard  des  suicides ,  les  justes  et 
salutaires  réprobations  de  l'Eglise ,  qui 
peuvent  encore  exercer  quelque  îriflncnce 
sur  les  esprits .  et  répandre  un  peu  d'hor- 
reur autour  des  tombes  creus('îes  par  le 
suicide?  Ces  fonctionnaires  publics  ne 
doivent-ils  pas  Frémir  maintenant  en  ap 


ment  i  cette  clause  lors  de  son  entrée  h 
l'hospice. 

MaisM.  le  procureur- général  n'a  point 
vu  la  chose  ainsi.  Il  a  vo  dans  t'établisse- 
ment  des  Q n in le- Vingts  une  sorte  d'in- 
stitution monacale,  et  ce  mot  qu'il  a  répél^ 
souvent  dans  son  discours  n'a  pas  porté 
bonheur  à  l'hospice.  Il  s'est  m  oqué  de  la 
confrérie  et  du  règlement  (|ui  obligeoit  à 
se  confesser,  h   prier,  etc.  Il  a  prétenrfn 


prenant  de  quoi  on   est  capable  contre    que  la  révolution  de  lyS^avoitdû  rou- 
lés jours  des  autres  quand  on  a  fait  le  [  verser  tout  cela,  et  mettre  cet  hospice  sur 


sacrifice  volontaire  des  siens?  Et  ne  re- 
garderont-ils pas  désormais  comme  une 
sorte  de  crime  d'étal  de  contribuer  à  ho- 
norer et  à  faire  honorer  une  frénésie  qui 
va  jusqu'h.  se  traduire  en  régicide? 

Il  est  une  autre  considération  dont  il 
faut  s'emparer,  s'il  est  possible,  pour  sau- 
ver du  moins  à  la  socir^té  le  second  crime 
dont  elle  seroit  menacée  si  l'enseigne 'v.ent 
donné  par  Alibaud  venoit  à  entrer  dans 


d'autres  esprits  que  le  sien  :   c'est  qu'en  l      _  u„  sui>plément  d'instruction  a  éliV 


faisant  grâce  au  suicide  de  son  effet  fié 
trissant ,  au  moins  l'assassinai  con  linue- 
roit  d'emporter  l'infamie  ;  et  que  là  où  la 
religion  manque  pour  empêcher  un 
homme  de  comprendre  qu'il  n'est  pas 
maître^  d'attenter  à  ses  jours,  «'opinion 
pub  ique  se  retrouve  pour  l'avertir  que 
l'attentat  aux  jours  des  autres  est  une 
flétrissure  ineffaçable. 


le  nr.ôme  pied  que  les  autres;  il  s'est  atta- 
ché à  prouver  que  les  droits  réclamés  par 
l'hospice  éloient  incompatibles  avec  les 
dispositions  du  code.  La  cour  a  adopté  cpl 
avis,  et  a  cassé  l'arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris. 

PAttlS,  6  JUILLET. 

Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  son l 
arrivés  avant- hier  à  Neuilly. 


Les  hospices  ont  toujours  prétendu  au 
droit  de  propriété  sur  les  effets  des  mala- 
des qui  y  mcurefit.  Cela  a  passé  en  usage. 
Les  réclamations  des  héritiers  avoîent  jus- 
qu'ici échoué  devant  les  tribunaux.  L'une 
cependant  vient  d'être  accueillie.  Voici 
les  faits  : 

Le  sieur  Fanion  est  mort  à  l'hospice 
des  Qmnie-Vingts,  en  1828.  Ses  héri- 
tiers ont  réclamé  sa  succession,  f^a  cour 
royale  de  Paris  a  rejeté  leur  demande, 
par  arrêt  du  22  avril  i834<  Us  se  sont 
pourvus  en  cassation^  et  la  cause  est  venue 
à  l'audience  du  29  juin.  L'avocat  de  l'hos- 
pice a  fait  valoir  le  statut  de  .i52a,  qui 
est  précis  sur  ce  point,  cl  qui  a  été  auto- 


risé par  lettres  patentes  en  i546.  D'ail 

leurs  chaque  infirme  consent  volontaire-  j  demandé  pour  défenseur,  a  accepté  celte 


ordonné  par  M.  le  président  de  la  cour 
des  pairs,  au  sujet  de  ratlentat  du  25  juin. 
M.  Jourdain,  juge  d'in2»truction,  a  en- 
te  .du  hier  cl  aujourd'hui  plusieurs  té- 
moins. 

—  Il  est  certain  que  les  d'bats  de  Taf- 
faire  Alibaud  ne  s'ouvriront  pas  demain 
jeudi,  jour  fixé  par  lordosirtancede M.  le 
président  Pasquier.  Ces  débats  doivent, 
d'après  le  journal  minislériel  du  soir, 
commencer  vendredi  à  dix  heures. 

—  On  prépare  avec  activité  la  prison 
qui  a  été  occupée  par  Fieschi  au  Luxem^ 
bourg.  On  établit, «comme  lors  du  der- 
nier procès,  un  vaste  passage  en  planches 
pour  conduire  Alibaud,  sans  qu'il  soit  vu 
du  public ,  de  sa  prison ,  qui  est  dans  les 
bâtimens  de  la  chancellerie ,  an  palais  de 
MM.  les  pairs.  Mais  comme  sur  remplace 
ment  de  l'ancien,  enlevé  au  public,  on  a 
fait  un  jardin  particulier  pour  M.  le  grand- 
référendaire,-le  non  veau  passago  se  trouve 
appuyé  sur  la  grille  de  la  rue  de  Vaugirard, 
entre  la  rue  de  Tournon  et  celle  Garen  - 
cière.  A  cet  effet,  on  a  couvert  celle  grille 
de  hautes  planches  dans  toute]|salonguear. 

— M*' Charles  Ledru,  que  Alibaud  avoil 
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rfi^lîcaté  mission.  En  cons^qui'nce ,  Il  est 
allé  plosieoirs  Fois  à  la  Conciergerie  pour 
conférer  iivcc  l'assassin. 

—  On  pense  que  l'assassin  sera  conduit 
ce  soir  ou  demain  è  la  prison  du  Luxem- 
bourg, dont  M.  Valette  est  toujours  direc- 
teur. 

—  Un  journal  dît  que  M.  D^cazes  s'est 
rendo  hier  à  neuf  heures  du  soir  à  la  Con- 
ciergerie, et  qu'il  a  eu  un  entretien  avec 
AHbaad  dans  la  cour  de  la  Conciergerie. 

—  1  -e  sîeirr Watelicr,  relieur,  rue  Pou- 
p{'e ,  dont  nous  avons  annoncé  l'arresta- 
tion ,  a  été  mis  'en  liberté  aussitôt  aprts 
son  premier  interrogatoire. 

—  Une  ordonnance  du  ag  juin  anto- 
T\se  ia  société  anonyme  formée  au  Havre, 
9D05  le  titre  de  paquebots  à  vapeur  entre 
le  fiavre  et  la  Hollande. 

— M.  le  général  Sébastiani  doit,  dit  on, 
qnîtler  Londres  le  1 5  de  ce  mois  pour 
-venir  à  Paris.  On  ne  sait  pas,  dit  le  Mar- 
ning-Posi,  slî  reprendra  ses  fonctions  di- 
plomatiques près  la  cour  d'Angictcrre. 

—  Ou  annonce  que  MM.  les  ducs  de 
Morteroart  et  de  Caraman  doivent  se  ren- 
dre procltaineinent  en  Afrique  pour  visi- 
ter nos  possessions  d'Alger ,  d'Oran ,  de 
Bone  et  de  Bougie. 

•  —  M.  Lemaire.  auteur  du  fronton  de  la 
Madeleine ,  vient  de  partir  pour  Verdun  , 
où  il  doit  ériger  là  statue  de  Cbevert  qu'il 
vient  de  terminer. 

—  M.  Félix  Beaujour,  pair  de  B'rance, 
vient  de  mourir.  On  dit  qu'il  laisse  près 
de  trois  millions  à  des  nevenx.  M.  Beau- 
jour  siégeoît  à  |a  chambre  des  pairs  de- 
puis la  promotion  du  1 1  septembre  i855. 

—  it  pantit  que,  d'après  une  décision 
du  ministre  de  fînlérîeur ,  on  va  transfé- 
rer hors  de  France  le  sieur  NaundorlT, 
qai  a  cherché  trop  long-temps  à  se  faire 
passerpourlefibdu  malheureux  LouisXVI. 
On  dit  que ,  ne  voulant  pas  abandonner 
quelques  sujets  Gdèles,  que  nous  appelle- 
rons de  bonnes  gens  ou  des  dupes,  le 
ssenr  Naundorff  veut  se  pourvoir  en  con- 
seil d*état  contre  la  décision  du  ministre* 

—  Les  malles- eslafeltes  qui  doivent 
faire  le  service  de  Paris  à  Bruxelles  sont 
enfin  confectionnées ,  et  dès  le  i5  juil- 


let le  service  des  dépêches  se  fera  ave^ 
une  célérité  inaccoutumée.  Les  nouvel  It  s 
voitures  sont  extrêmement  légères;  elles 
ont  la  forme  d'un  landeau.  et  seront  traî- 
nées par  deux  chevaux  menés  en  guides. 
Le  conducteur  et  le  postillon  se  tiendront 
sur  le  siège  placé  sur  le  de  van  L  Cuire  le 
magasin  pour  les  dépêches,  ia  caisse  con- 
tiendra deux  voyageurs.  Le  service  se  fera 
en  dix  neuf  heures. 

~«  Sur  l'emplacement  inoccupé  de 
l'hôtel  de  Crussol  (au  Carrousel),  on  élève 
en  ce  momentdesbontiquesàlalrgore,  en 
attendant  que  l'on  procède  aux  construc- 
tions qui  doivent  joindre  le  Louvre  aux 
Tuileries. 

—  On  a  saisi  au  Gros-Caillou  1 8  pièces 
devin  falsifié- Voyant  arriver  tes  agens  de 
fautorité,  le  fabricant  a  pris  bien  vite  la 
fuite, 

— Il  est  arrivé  an  Jardin  des  Plantes  an 
phoque  vivant  qui  a  été  placé  auprès  des 
faisans ,  dans  le  même  parc  ou ,  Pan 
passé ,  on  en  avoit  déjà  conservé  deux 
vivans  pendant  plusieurs  mois.  Celui-d 
est,  comme  eux  ,  de  l'espèce  commune , 
ptiœa  vituUna.  Chaque  année  on  en 
trouve  quelques  -  uns  de  semblables  sur 
les  côtes  d^  la  Manche. 

>OLVELLES     DES    PnOVI.\CES. 

Une  ordonnance  du  1 5  juin  a  prononcé 
la 'dissolution  de  la  subdivision  de  cava- 
lerie de  la  garde  nationale  de  Beau  vais. 
Le  Journal  de  VOîm  explique  ainsi  les 
motifs  de  celte  mesure  :  «  Aucune  colli- 
sion politique  n'a  donné  lieu  à  cette  or- 
donnance. La  dissolution  de  la  garde  à 
cheval  de  Bcauvais  étoil  nécessitée  par  le 
petit  nombre  d'hommes  qui  composoit 
celte  subdivision  et  par  TimpossibilHé 
d'arriver  à  la  nomination  des  officiers.  On 
dit  qu'à  la  dernière  élection  il  ne  s'est 
trouvé  qu'un  garde  à  cheval  pour  procé- 
der  à  l'opération.  » 

—  On  écrit  de  Valencîenncs  :  «  Le  29 
juin,  vers  six  heures  du  soir,  plusieurs 
liiilitaires  du  53*  de  ligne  sebaignoicnt  à 
l^écluse  Gros  Jean ,  endroit  extrêmement 
dangere  ux.  Tout  è  coup  le  nommé  Dau-^ 
cliar  disparoi  t  sous  les  eaux.  Ses  camarade 
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n'osent  pas  lai  porter  seconri;  on  jeune 
enfant.  Amand  Delcroix ,  âgé  de  i5  ans, 
se  précipite  à  l'endroit  où  ce  mililaîre 
jtvoit  disparu  ;  %prH  avoir  plongé,  il  par- 
,  vient  à  le  ramener  à  la  surface ,  mais  ses 
forces  trahissent  son  courage;  il  replonge 
et  ramt'ne  encore  le  militaire;  enfin  il  le 
saisit  à  cinq  reprises  différentes,  et  peut 
remettre  sur  le  bord  du  canal  ce  mal- 
heureux qui  étoil  encore  en  vie.  • 

—  Les  babitans  des  arrondîssemens  de 
Lille  et  de  Douai,  qui  ont  le  plus  souffert 
des  suites  de  la  derni6re  grêle,  viennent 
d'obtenir  du  ministre  du  commerce  un 
secours  provisoire  de  io,ooo  fr. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  on  a  baptisé 
dans  Téglîse  Sainte  Trinité  de  Falaise, 
trois  en  fans  mâles  jumeaux  nés  dans  cette 
ville  le  a 5  juin. 

—  Il  se  trouvoit  h  bord  du  paquj^bot 
américain  AiJbany,  arrivé  mercredi  de 
New-York  au  Havre,  5,766  lettres  et  pa- 
quets, dont  991  poM»  le  Havre,  le  reste 
pour  la  France  et  l'étranger  ,  et  en  outre 
55o  paquets  de  Journaux  et  brochures. 
On  estime  que  chaque  paquebot  porte , 
l'un  dans  l'autre,  5. 000  lettres  par  double 
voyage,  ce  qui  donne,  pour  les  quatre 
paquebots  qui  partent  chaque  mois. 
20,000  lettres,  et  par  an  240.000  lettres  !  I^fiiOu$in, 
et  paquets.  Le  produit  annuel  de  ces  lot-  1  rcaîUe,  a 
très,  pour  la  poste^u  Havre,  en  évaluant 
seulement  leur  taxe  à  3o  centimes,  est 
donc  de  72,000  francs  pour  la  seule  cor- 
re5[)ondance  de  New-Yctfk. 

—  On  vient  d'armer  à  Cherbourg  une 
corvette  d'une  nouvelle  forme  :  ce  bâti- 
ment n'a  pas  de  gi^illards ,  et  son  artille- 
rie aussi  est  toute  nouvelle.  La  Triom- 
phante, qui  va  prendre  la  mer,  a  seize 
canons-obusiers  de  5o,  et  quatre  canons 
courts  de  18,  en  tout  vingt  bouches  à  fm. 
Les  canons-obusiers  lanceront  indistincte- 
ment des  projectiles  creux  ou  pleins  ;  les 
creux  produiront  un  effet  terrible  :  un 
i^ul,  tombant  à  bord  de  l'ennemi,  suffira 
pour  incendier  le  navire. 

—  Un  incendie  a  éclaté  le  26  juin  à 
Lunéville ,  dans  une  maison  de  la  rue 
Hargaut,  Deux  femmes  et  un  enfant  ont 
péri  dans  les  flammes. 


— -  Vingt  bateaux  \  vapeur  font  jonr- 
nellemenL  en  ce  moment,  le  service  de  U 
Loire  et  de  l'Erdre,  savoir  :  4  sur  le  bas 
de  la  L^ire  ,  6  de  Nantes  à  Angers,  9  de 
Nantes  à  Orléans,  ri  un  de  Nantes  h  Nort* 
.  —  L'exposition  de  la  société  centrale 
des  amis  des  arts  doit  avoir  lieu  à  Mou- 
lins et  commencer  le  26  juillet.  Le  Jour- 
nal du  Bourbonnais  dit  que  toutes  les  pro- 
vinces ont  voulu  en  quelque  sorte  y  être 
représentées,  et  que  la  ï-^rraine,  leBêarn, 
l'Alsace  ,  la  Bourgogne ,  le  Berry ,  la 
Guienne  ,  l'Auvergne  ,  elc.  ,  ont  déjà 
envoyé  à  Moulins  les  cpuvres  do  leur» 
maîtres. 

—  Les  ducs  d'Orléans  et  ile  Nemours 
revenant  à  Paris  ont  traversé  Lyon.  Cn 
journal  de  celte  ville  dit  qu'on  a  arrêté 
une  heure  avant  leur  arrivée  à  Lyon  un 
individu  qui  avoit  une  carabine,  et  qui 
paroissoil  être  un  étranger. 

—M.  le  comte  Henri  dç  la  Roche-Saint* 
Apdré,  maréchalde-camp  en  retraite,  e| 
ancien  député,  est  mort  lo  20  juin  à  sa. 
terre  de  Chambrelte,  en  Poitou. 

—  Le  27  juin .  la  cour  d'assises  de  Li- 
ïnogi^s.  jugeant  sans  intervention  du  jury, 
a  rendu  l'arrêt  dont  elle  avoit  ajourné  le 
prononcé  ,  dans  l'affaire  de  la  Gazette  da 

M.  Laurent,  gérant  de  cette 
été  condamné  à  un  mois  de 
prison  et  deux  miMe  francs  d'amende» 
pour  annoncede  souscriptions,  ayantpoar 
objet ,  d'après  l  accusation ,  d'indemniser 
d'amendes  prononcées  par  condamna- 
tions judiciaires. 

Un  seizième  procès  est  intenté  par  le 
procureur-général  de  Limoges  à  M.  Lan- 
rent,  qui  comparoltra  le  8  juillet  devonl 
la  chambre  des  appels  de  police  correc- 
tionnelle, à  cause  du  compte  qu'a  rendu 
la  Gazette  du  Limousin,  de  son  treizième 
procès.  La  requête  du  procureur -général 
ne  demande  qu'un  an  de  prison,  quatre 
mille  francs  d'amende  et  l'interdiction, 
pendant  un  an,  de  rendre  compte  des  dé- 
bats judiciaires.  Excusez  du  peu!  M.  Lau- 
rent sera  remplacé  au  journal  pendant  ]a 
temps  de  sa  captivité  par  M.  Alfred  de  la 
Guéronnière. 

—  Un  orage,  luite  de  l'extrême  chaleur 


(45)   . 


lies  jours  pirécédens,  a  éclaté  le  a8  juin 
sorlarcommune  de  Vol  vie  (Puy-de  Dôme). 
La  grêle  y  est  tombée  avec  tant  d'abon- 
dance qu'an  jardin  en  étoit  encore  cou- 
Tert  le  lendemain. 

—  La  Feuille  de  Commerce,  journal  mo- 
narchique, qui  se  pnblioit  à  Marseille^ 
vient  de  se  réunir  à  la  Gazette  du  Midi 

-^  M.  le  duc  de  Fiti  -  James  est  arrivé 
le  5o  juin  à  Bordeaux.  Il  a  quitté  celte 
ville  le  lendemain  pour  se  rendre  aux 
eaux  des  Pyrénées, 

—  Le  nommé  Hugon ,  acquitté  par  la 
cour  d'assises  le  24  j"iî*  dernier  ,  t  pro- 
iiU:  de  sa  liberté  pour  commettre,  dans  la 
nuilda  2 5  au  26,  un  vol  avec  effraction, 
sut  \a  route  de  Bordeaux  à  Bayonne,  chez 
UD  commissionnaire  de  roulage,  h  qui  il  a 
colevé  une  malle  contenant  des  articles  de 
louenneric.  Comme  on  voit,  il  n*a  pas 
perdu  de  temps.  Hugon ,  remis  sous  les 
verroux,  est  l'objet  d'une  nouvelle  instruc- 
tion judiciaire,  dont  les  résultats  ne  pa- 
roisseut  pas  devoir  lui  procurer  un  acquit- 
tement dont  il  use  si  mal. 

—  La  cb«<ear  est  excessive  à  Bor- 
d^ui.  Le  i"  juiHet,  le  thermomètre 
de  Iléaamur,  placé  à  l'ombre  et  au  nord, 
à  3o  pieds  au-dessus  du  sol ,  s'est  éleré  h 
02  degrés. 


Le  2,  Espartero  aoit  à  Trcvîno,  aYCC  t4 
bataillons. 

»  Cordova  est  revenu  sur  ses  pas  pour 
marcher  contre  Villaréal,  qui  menaçoit 
Penacerrada. 

.  Des  troupes  ont  été  envoyées  de  Bil- 
bao,  par  mer,  dans  les  Asluries.  • 


NOUVBLI^ES  B'ESPAGNE.     * 

U  cause   de  don  Carlos   Tait  cbacine 

jour  des  progrès.  Il  paroît  que  sa  coura- 

gense  armée  s*est  encore  grossie,  et  qu'elle 

t-st  pleine  de  dévouement  pour  Charles  Y. 

On  pensé  qu'il  y  aura  [)rochainemeut  de 

séf  ieox  ei^agemens  entre  les  troupes  du 

prétendant  et  les  soldats  christinos.  On 

dit  que  Cordova  est  malade  h  Pampelune, 

€iqoe  Tarméo  de  ce  général  compte  beau- 

coap  d'hommes  fatigués  et  hors  d'état  de 

coulinuer  la  campagne. 

^Kous  lisons  dans  le  journal  ministériel 

(la  soir  : 

.  L'expédition  carliste  qui  a  pénétré 
dans  les  Asturies,  a  eu  à  Losa  un  engage- 
ment  avec  le  général  Caslaneda,  qui  a  été 
grièvement  blessé  dans  Taclion. 

^  Le  3o,  les  carlistes  étoi^^nt  h  Reynosa. 


—  Sur  $9  pigeons  qu'une  société  de 
Bruxelles  a  fait  licber  à  Paris  dimanche 
dernier,  à  sept  heures  du  malin,  onze 
étoieril  de  retour  à  Bruxelles  à  1  heure  7 
miiintes;  le  premier  est  arrivé  à  midi  4o 
minutes. 

—  Les  journaux  belges  parlent  d'un 
jeune  homme  du  vidage  de  lalleidc,  qui 
a  été  en  1828,  tambour-major  dans  l'ar- 
mée des  Pays-Bas.  D'après  ces  feuilles,  ce 
jeune  homme  qui  se  trouve  maintenant 
dans  les  états  de  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  n'auroit  pas  moins  de  huit  pied* 
quatre  pouces,  et  pèseroit  4 16  livres. 

—  L'affluence  des  étrangers  qui  vont 
prendre  les  bains  de  mer  à  Oslende  est 
en  ce  moment  considérable.  Parmi  eux 
se  trouvent  beaucoup  d'Anglais  et  d'Alle- 
mands. 

—  Une  statistique  de  la  province  de 
Luxembourg,  moins  la  forteresse,  don  ne. 
au  i"  janvier  dernier,  une  population  de 
320,478 âmes.  Toutecelle  population  est 
catholique,  sauf  17  proteslans  et  142 
Juifs. 

—  La  société  du  chemin  de  fer  de  Leip- 
sigk  Dresde  va  faire  l'essai  des  rails  en 
bois. 

—  La  diète  germanique  dans  l'une  de 
ses  séances  a  décidé  que  î^s  coniplesren- 
dus  i\es  débals  des  assemblées  des  états 

I  allemands  ne  pourront  ôlre  publiés  que 
sur  la  rédaction  des  feuilles  officielles. 

—  L'empereur  et  l'impératrice  d'Au- 
triche doivent  quitter  Vienne  dans  les 
premiers  jours  d'août  pour  se  rendre  K 
Prague.  Leurs  majestés  voyageront  h  pe- 
tites journées,  de  manière  h  n'arriver  dans 
celle  dernièreville  qu'à  la  fin  d'août.  D'a- 
près le  Courrier  allemand ,  le  couronne- 
ment de  l'empereur ,  comme  roi  de 
BohÔAïc,  aura  lieu  le  5  8ei)lembrc,  et  ce- 
lui de  l'impératrice  quelque»  jours  plu* 


*ord.  La  couronne  royale  sera  présentée  à 
rini |>éra triée ,  ajoute  celte  feuille,  par 
rarchiducbesse  Thérèse,  fille  de  l'archi- 
duc Charles ,  abbesse  des  dames  chauoi- 
nesscs  de  Prague. 

'—  Le  roi  de  Naples  éloil  attendu  à 
Vif^nne  le  25  juin.  D'après  la  Oazeite 
d'Augsbourg,  il  scroit  question  du  ma- 
riage de  ce  prince  avec  une  princesse  au- 
Iricbicnne. 

—Il  paroit  que  le  choléra  fait  de  grands 
ravages  à  Vienne.  Il  est  vrai  que  dans  les 
listes  des  morts  qui  se  publient,  la  mala- 
die ne  porte  que  les  noms  de  diarrhée 
ou  de  dyssenterie.  Aussi,  pour  ne  pas  ef- 
frayer la  population,  les  petites  clochettes 
annonçant  les  décès  ne  doivent  se  faire 
entendre  que  trois  fois  par  jour. 

—  D'après  un  journal ,  l'anniversaire 
de  la  bataille  de  Waterloo ,  qu'on  ne  cé- 
lébroît  plus  à  Berlin  depuis  plusieurs  an 
nées ,  a  été  repris  avec  grande  pompe  le 
i8  juin.  Le  roi  a  donné,  en  l'honneur  de 
relte  journée,  une  grande  fête,  à  laquelle 
l'ambassadeur  français,  M.  Bresson ,  a 
assisté. 

—  Des  correspondances  de  Belgrade 
mandent  que  la  peste  a  éclaté  à  Atidri- 
nople.  Le  prince  Milosch  a  reçu  des  in- 
structions pour  surveiller  les  communi- 
cations ;  on  ne  négligera  rîen  pour  pré- 
server la  principauté  de  ce  fléau. 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  qui  cite 
une  lettre  d*Alexandrie^  que  le  pacha,  en 
conséquence  du  prix  élevé  des  pierres  re- 
quises pour  la  construction  de  digues  sur 
lo  Nil  à  la  tête  du  Delta,  s'est  décidé  à  faire 
démolir  une  des  petites  pyramides  de 
«ibiz^'C. 

GHAMBOE  DES  PAIRS. 

Séance  du  5  juillet, 

M.  Porlalis,  vice- président,  monte  au 
fauteuil  à  une  heure.  La  chambre  con- 
tinue l'examen  des  chapitres  du  budget 
d<s  d' penses  de  1807.  H  n'est  guère  de 
chapitre,  comme  dans  la  df?rnière  séance,. 
(|!ii  ne  fasse  naître  une  discussion  sou 
\enl  sans  beaucoup  d'ir.téiéL 

Ayant  h  répondre,  dans  la  scance  d'hier, 
h  quelques  orateurs,  et  notamment  M.  le 
duc  de  Noailles,  fjui.  malgré  la  fâcheuse 
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position  où  se  trouve  la  chambre  de 
voter  sans  aniei^demens  le  budgf^l,  n'a 
pas  moins  examiné  avec  de  grands  dé 
veloopcmcns  et  talent  notre  politique  et 
notre  situation  actuelles.  M.  Thirrs  a,{ 
traité,  entre  autres,  les  questions  de  Bel-I 
gique  et  d'Espagne.  On  a  pu  comprendre 
de  ses  paroles  que  le  gouvernement  de 
juillet  ne  s'étoit  pas  emparé  de  la  Belgi- 
que dans  la  crainte  d'avoir  la  guerre  et 
de  succomber,  que  le  gouvernement  a 
pris  fait  et  cause,  dans  son  intérêt,  pour 
les  gouveniemens  établis ,  et  que  si  don 
Carlos  eût  été  assis  h  la  place  de  la  jeune 
Isabelle,  il  ne  l'auroit  pas  vu  avecVépa- 
gnance.  Du  reste ,  le  ministre  n'a  pas  été 
toujours  fort  précis. 

M.  Dubouchage  a  fait  les  honneurs  de 
la  séance  du  5,  quand  est  arrivée  la  dis- 
cussion du  budget  de  rinstruction  pu- 
blique. 

M.  Dubouchage  désire  une  loi  sur 
l'instruction,  mais  une  loi  religieuse.  Il 
voudt  oit  par  cette  loi  organiser  l'instruc- 
tion de  manière  que  Ton  n'enseignât  pas 
seulement  (es  droits,  mais  aussi  les  de- 
voirs; il  faudroit  donc  s'appuyer  sur  la  re- 
ligion ,  car  il  n'y  a  pas  de  bonne  instruc- 
tion sans  la  religion .  comvne  il  n'y  a  pas 
(F honnête  homme  sans  ta  religion.  M;  Du- 
bouchage trouve  que  l'instruction  reti- 
gieuse  a  été  fort  négligée  jusqulici,  et  que 
de  15  viennent  tant  de  malheurs  qui  af- 
fligent la  société.  L'orateur  s'exprime 
ainsi:  «  Celte  jeunesse  si  mal  dirigée  est 
aujourd'hui  au  milieu  de  nous,  et  elle 
croit  bien  faire  en  mettant  en  pratique 
ce  qu'on  lui  a  enseigné.  Trouvant  qu'il 
n'y  a  pas  assez  de  liberté  et  qu  on  ne  lui 
a  pas  donné  ce  qu'on  lui  avoit  promis, 
elle  s  est  imaginée  d'arriver  à  un  boule- 
versement pour  réaliser  ses  vœi^x ,  et  elle 
y  procède  par  d'iiorribies  attentats,  par 
des  attentats  que  tous  les  partis  rejettent 
avec  horreur ,  parce  que  Tassassinai  est 

l'objet  de  l'f'xécration  de  tous Nous 

voyons  aussi  beaucoup  de  suicides,  d'où 
viennent-ils?  De  l'absence  de  la  religion. 
Ce  qui  arrête  le  bras  de  l'homme,  c'est  au 
moins  le  doute,  et  le  doute  même  n'existe 
plv!s!  Aujourd'hui  chacun  s'agite  ,  cha- 
cun cherche  à  s'élever,  à  sortir  de  sa 
S| ibère.  C'est  bien,  mais  procéder  par  le 
crime  est  une  chose  horrible. 

•  Aussi,  que  voyons-nous?  Un  homme 
qui  cherche  à  sauver,  selon  lui,  lôlat, 
quitte  à  se  tuer  après  sou  crime;  et  puis , 
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s'il  est  saîsî,  il  vient  vous  dire  qa*i1  a  voulu 
se  vouer  à  radmiralion  du  siècle  et  de  la 
postérité ,  et  il  se  place  lui-même  sur  un 
piédestal. 

•  Mcssîeors,  cette  maladie  sociale  est 
grave  ;  îl  est  plus  que  temps  d*y  por- 
ter remède  eu  introduisant  la  religion 
dans  l'instruction.  Enseignez  donc  les 
devoirs  d'abord,  surtout  les  devoirs.» 

M.  Duboucbage  parle  ensuite  des  lois 
du  9  septembre  pour  les  blâmer.  11  auroit 
>oulu  une  politique  plus  généreuse.  M.  le 
président  le  rappelle  bientôt  à  l'ordre 
pour  avoir  dit  qu'il  a  prêté  serment  avec 
peine  an  nouveau  gouvernement  M.  Du- 
bouchage  déclare  que  malgré  cela  son 
serment  a  Oté  complet. 

Séance  du  SJuUleU 
M.  de  Fréville  annonce  que  la  cham- 
bre des  lords  a  envoyé  à  la  chambre  des 
pairs  une  collection  de  livres  et  de  docu- 
mens  parlementaires.  On  décide  que  des 
remerciemeus  seront  adressés  à  la  cham- 
bre anglaise  ,  et  qu'on  lui  enverra  les  do- 
cuinens  propres  à  |continner  la  série  des 
\\ociimcns  qui  lui  ont  déjà  été  offerts. 

La  chambre  termine  sa  délibération 
snr  Icbndgetdes  dépenses  pour  1837,  et 
9do\iieU1toi  à  la  majorité  de  107  voix 
contre  5.  , 

Lorsqu'il  a  été  question  du  budget  de 
la  guerre,  M.  Duboucbage  a  voulu  faire 
con.Boître  un  abus  de  pouvoir  commis 
par  la  gendarmerie  dans  le  Morbihan, 
liur  la  personnednn  mnire  qura  été  battu 
dans  l'exercice  d^*  ses  fonctions  ;  mais  la 
chambre  s'est  opposée  auK  développe- 
iweos  de  celle  plainte,  qu'elle  a  trouvée 
étrangers  à  la  discussion. 

La  chambre,  après  avoir  adopté  le 
budget  des  dépenses,  arrive  au  budîjetdns 
receltes.  Des  discussions  ont  lieu  sur  dif- 
férens  chapitres,  et  n'offrent  aucun  inté- 
rêt, la  chambre  étant  dans  la  nécessité 
d'adopter  la  loi  sans  rien  changer  pour  ne 
Vias  entraver  la  marche  du  gouvernement. 
Le  scrutin  secret  pour  le  budget  des  re- 
celtes a  pour  résultat  l'adoption  par  96 
membres  conire  i4. 


PENSÉES  DE  LA  SOLITL^DE  CHRÉTIENNE  , 

êur  CétemUé,  le  méprit  du  monde  et  la 
pénitence,  par   le   père    Toussaint  de 
Saint-Luc.  Nouvelle  édition, 
Toussaint  de  Saint  -  Luc  .    religieux 
Carme   réformé,  du    couvent  des  Bil- 


letles  h  Paris  ,  étoit  né  à  Quintin.  dans 
ledioct;se  de  Saint- Brieuc,  vers  le  com- 
mencement du  dix-scptit'me  siècle.  Son 
nom  de  famille  éloil  le  Bigot.  Il  prit  en 
religion  le  nom  de  sa  mère  qui  étoit  de 
la  famille  Gonen  de  Saint-Luc.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  historiques  et  des  li- 
vres de  piété.  Dans  cette  dernière  classe 
sont  les  Penséeê  de  la  solitude  chrétienne^ 
^Institution  du  Seapulaire  et  de  la  confré* 
rie  de  VAnge  gardien,  et  un  Office  de  la 
sainte  Vierge,  Les  ouvrages  historiques 
sont  :  V Histoire  de  Conen  de  Meriadec,  la 
Fie  de  Jacques  Cauehoix  ou  le  Bon  laquais, 
des  Mémoires  sur  l'ordre  du  Mont-Car- 
mel  et  de  Saint  Lazare,  des  Mémoires  sur 
l'état  du  clergé  et  de  la  noblesse  de  Breta- 
gne, en  îl  vol.  in  8"» ,  et  deux  histoires  ma- 
nuscrites de  Dnguescltn  et  du  comte  de 
Penthièvre.  L'auteur  mourut  à  Paris,  le 
18  décembre  1694.  Nons  tirons  ces  ren- 
seignemens  d'une  petite  notice  publiée 
par  le  nouvel  éditeur  qui  fait  l'éloge  des 
vertus,  de  la  piété  et  du  savoir  de  Tous- 
saint de  Saint-Luc. 

Les  Pensées  de  la  solitude  chrétienne 
parurent  ppur  la  première  fois  à  Rennes, 
en  i656,  et  ont  été  plusieurs  fois. réim- 
primées Elles  sont  en  trois  parties,  la 
première  sur  l'éternité,  ia  deuxième  sur 
le  mépris  du  monde ,  et  la  troisième  sur 
la  peu i ter. ce.  L'auteur  adresse  son  livre 
aux  personnes  du  grand  monde  qui  ne 
pensent  pas  5  l'éternité.  Il  s'efforce  de 
les  réveiller  de  leur  assoupissement.  Cha- 
cune des  deux  premières  parties  est  com- 
posée de  huit  réflexions  qui  sont  assez 
étendues  pour  former  un  sujet  de  lecture 
pour  chaque  jour.  L'auteur  s'attache  à 
faire  comprendre  ce  que  c'est  (|ue  l'éler- 
nilé  et  combien  elle  est  re  ou  table.  Il 
montre  quels  sont  les  dangers  du  monde, 
et  combien  il  est  aveugle  et  trompeur.  La 
dernière  partie  est  une  suite  d'avis,  d'ac- 
tes cl  de  prières  pour  la  confession  et 
pour  exhorter  à  la  pénilcnco.  Tout  l'ou- 
vrage annonce  un  prêtre  [)lcin  de  zèle  et 
un  directeur  expcrimenlé.  lUiissent  ses 
conseils  faire  du  fruit  dans  les  âmes! 

J(^  Qkasiï,  Jlïiricn  Cf  (tlrrr. 
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EXPOSITION  DES  CONTRARIÉTÉS  DOGMATIQUES 


ENTRE   LES    CATHOLIQUES   ET    LES    PKOTESTANS, 
CaNFESSlONS  DE  FOI  PIDLIQUES. 


D'APRES   LEL'ttS 


Par  J.  a.  MOEHLER  , 

Professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de  Munich.  ' 

TftADUlT    DE  L* ALLEMAND  8UB  LA  QUATRIÈME  ÉDtTION  ,  PAR  M.  LACHAT. 

2  volumes  in- 8°.  —  Prix  :  9  francs. 


y    A  BESANÇON ,  chez  chalandre  ,  imprimeur-libraire. 
A  PARIS ,  che^  adrien  le  clere  et  comp.  ,  au  bureau  de  ce  Journal. 
(  iVoiM  rendrons  compte  incessamment  de  cet  Ouvrage,  ) 


INSTRUCTIONS 

POUR  ÉCLAIRER  LES  AMES  PIEUSES  DANS  LEURS  DOUTES , 

ET  POUR  LES  RASSURER  DANS  LEURS  CRAINTES; 

Par  lb  R.  P.  QUADRUPANI,  barmabitb. 

Se  vend  au  profit  du  séminaire  de  f^ersaiUes,  —  3/1  sur  Jésus  vélin  ^  %f,  surea».  êat. 

A  PARIS  ,  chez  rouge  .  éditeur  ,  rue  de  Vaugirard ,  58. 

Ce  livre  précieux,  également  éloigné  du  relâchement  et  de  la  rigueur,  va  prendra 
ha  place  en  France,  oit  d  étoit  resté  inconnu  jusque  à  ce  jour,  à  côté  de  Xlmitation^  du 
Combat  spirituel  y  ri  y  devenir,  comme  en  Italie,  le  manuel  de  tous  ceux  qui  s'oe* 
LUpent  de  leur  salut. 

La  traduction  est  approuvée  par  Mgr,  VArckeifequM  dt  Paris* 
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parott  les  Mardi,, Jeudi 
et  Samedi. 
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1  *'  et  1 5  de  chaque  mois.  ; 
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KOIICE 

«UR   UN  SAINT  ÉVÊQUE. 

(Suite  du  n*  2676) 

En  1811 9  Bonaparte  convoqua  un 
concile  national  à  Paris  ;  et  y  manda 
les   évêques   du  royaume'  d'Italie. 
Uévèque  de  Brescia  y  alla  comme 
les  autres,  et  fut  nomiCké  un  des 
quatre  secrétaires.  On  sali  que  dnns 
les  premières  séances  il  fut  question 
àc rédiger  une  adresse  à  l'empereur. 
Larétiactton  de  l'adresse  donna  lieu 
à  de  longues  discussioiifv  e  on  y  avoît 
fait  entrer  lesqiialiç  articles  «le  1682, 
que  les  évéqiies  italiens  r/admctleui 
point.   Ceux-ii  réclanièrent.   Le  27 
juin ,  révcqne  de  Brescia  lut  et  dé- 
posa sur  le  bureau  un  mémoire  on ,  i 
en  approuvai)!  tout  ce  qui ,  dans  Ta- 
dr«i«i:,étoit  relatif  aux  protestations 
eiaux  lioinniages  envers  Tempereur, 
il  s'éionnoit  qu'on  y  eût  introduit 
des  opinions  et  des  doctrines  dépla- 
cées .dans  la  circonstance.  Il  deutan- 
doit  donc  qu'on  relratichât   de  Ta- 
dresse  tout  ce  qui  touclioit  la  doc- 
trine.  Nous  avons  sous  les  yeux  ce 
mémoire  ,  dont  nous  donnons  un  ex- 
trait en  note(l).  Ce  trait  de  courage 
épiscopal ,  dit  M.  Garletti ,  répandit 

(1)  •  1^ mécontentement  qu'on  a  aperçu 
dans  les  diffêrens  côtés  de  l'assemblée ,  et 
qui  peut-être  subsiste  toujours  dans  les 
cœurs,  vient  de  qu'on  a  voulu  introduire 
dans  redresse  et  canoniser  des  doctrines 
et  déduire  des  conséquences  sans  qu'elles 
eussent  été  proposées  et  disculées  dans 
les  congrégations  particulières,  comme 
le  prescrivoit  le  cérémorial  imprimé,  et 
en^nîlc  proposées  dans  une  congrégation 
généraieavectoutle  temps  nécessaire  pour 
ks  examiner  et  les  peser. 

•  On  fait  observer  à  l'assemblée  que  b 

temps  manque,  parce  que  la  lettre  du 

Tome  XC.  O  Ami  de  la  lieligion. 


la  jok  sur  tous  les  visages,  et  il  y  eut 
an  évéquc  qui  alla  jusqu'à  battre 
des  mains.  Mais  si  le  mémoire  de 
Mi  Nava  plut  à  la  plupai^t  de  se^ 
collègues,  on  peut  croire  qu'il  dé- 
plut beaucotip  >ati  despote.  On  dit 
que  réyéque  fut  mandé  chez  lomi^ 
nistre  des  cultes  d'Italie,  iVI.  Ikrtarar, 
qui  lui  demanda  wnc  rétractation^, 
et  qixe  ce  fut  d'aprils  soii  ré^s  qu'un 
auire  secrétaire  fut  nom  ni  à  Hk 
place. 

Après  avoir  gardé  assea  long-ten>plB 
4es  évèques  à  Paris  ',  Bonaparte  leur 
pernût  de  rtjtourtier  dan?  leur  die- 
cise.  fli.  Nava  repnt  avec  joie,  le 
cours  de  ses  travaux.  On  ne  conçoit 
pas  comment  le  tenjpsa  pu  lui  .suf- 
fire pour  tout  ce  qu'il  a  entrepris,  et 
ou  conçoit  encore  .moins  couMiient , 
avec 'Un  revenu  très-borné ,  il  a  pn 
faire  tant  de  lil>éralités  :  le  revenu 
de  Tévêché  de  Brescia  n'étoit  que 
de  23,000  francs.  Il  est  vrai  que  la 
dispense  personnelle  de  Tévêque  étoit 
fort  peu  de  chose.  Il  vivoit  très  so*- 
bt'ement ,  mais  sa  table  étoit  conve- 
nablement servie  pour  recevoir  son 
clergé.  Les  curés  du  diocèse  qui  ve- 
noient  à  Brescia  lof,eoieot  toujours 
A  l'évéché  ^uand    ils  n'étôient  pas 

comte  de  Ségur  invite  le  président  à  pré- 
senter l'adresse  demain;  ainsi  les  pères 
dcvroient  signer  sans  conuoissance  de 
cause  des  matières  non  encore  discutées. 
CeUe  marcbe  seroit  étrange  et  sans  exem- 
ple dans  i'bistoire  des  conciles,  Si  l'adresse 
doit  être  communiquée  sans  délai  cl  roo- 
nie  de  la  signature  de  tout  les  pères,  c'est 
une  preuve  que  l'adresse  doit  se  borner 
aux  sentimens  d'hommage ,  de  fidélité  et 
de  reconnoissance ,  et  ne  point  contenir 
de&  doctrines  et  des  conséquences  qui  en- 
traîneroien  t  quelque  discussion.  *: 

I      »  Oa a  parlé  de  noipmer  une  coramia- 
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SCS  lectures  rempllssotent  toustesiAo- 
mens 'qu'il  ne  donnoit  pas  à  son  dio* 
cèse.  L'Ecriture  sainte  ëtoit  sa  lec- 
ture de  prédilection,  puis  la  vie  des 
Saints.  Il  donnoit  peu  de  temps  au 
sommeil  y  et  se  levoit  toujours  avant 
Taurore.  Pendant  que  tout  le  monde 
liormoit  dans  son  palais,  il  entroit 
rians  son  oratoire,  et  s'y  recueilloit 
profondément  devant  Dieu.  Tous  les 
jours  il  disoit  la  messe  et  récitoit  le 
rosaire.  Ses  promenades  étoient  fort 
courtes  et  n'étoient  guère  que  pour 
aller  à  son  séminaire  visiter  ses  jeu- 
nes ecclésiastiques ,    ou   pour  aller 
adorer  le  saint  Sacrement  dans  quel* 
que  église.  Tout  étoit  simple  dans  son 
palais  et  dans  sa  personne.  Ilpréclioit 
tous  les  jours  de  fête  dans  sa  cathé- 
drale. Il  prêchoit  dans  ses  visites  pas- 
torales;  et  toutes  les  fois  qu'il  se 
trouvoit  dans  une  réunion  de  fidèles, 
il  ne  i^ianquoit  pas  d'y  faire  entendre 
la  parole  de  Dieu.  A  Noël,  il  disoit 
trois  messes,  la  première  au  sémi- 
naire, (a  deuxièn>e  dans  sa  chapelle, 
ia  troisième  dans  sa  cathédrale;  tou- 
tes  trois  accompagnées    d'un  petit 
dicours  sur  l'amour  de  l'Enfant- Jé- 
sus. Tous  les  ans,  il  alloit  faire  une 
retraite  chez   les    missionnaires  de 
Rho,  près  Milan. 

C'est  au  milieu  de  ces  soins  et  de 
ces  travaux  que  le  prélat  tomba  ma- 
lade à  Noël  de  l'an  1830.  On  fit  des 
prières  pour  lui  dans  toute  la  ville. 
Son  étatparoissoit  désespéré,  lorsque 
la  nuit  même  où  il  reçut  les  derniers 
sacremens,  un  mieux  sensible  se  dé- 
clara. Ce  fut  une  joie  générale,  et 
révêque  se  fit  porter  en  litière  à  l'é- 
glise, et  ne  put  retenir  ses  larmes  en 
voyant  les  démonstrations  de  \o\e  de 
tout  le  peuple.  Mais  la  providence 
ne  lui  avoit  rései-vé  que  quelque? 
mois  de  vie.  Le  jour  des  Morts  1831, 
il  tVtoit  levé  à  cinq  heures  comme  à 


son  ordinaire,  et  se  plaignoit  d'un  mal 
de  cœur.  Il  dit  à  un  de  ses  secrétaires 
d'allumer  du  feu,  et  expira  subite- 
ment. Ce  fut  un  grand  deuil  daôs  la 
ville.  Pendant  trois  jours  la  foule 
vint  prier  autour  de  son  corps.  De 
nombreux  hommages  furent  rendus 
à  sa  mémoire.  Nous  citerons  une 
oraison  funèbre  prononcée  dans  l«i 
basilique  de  Saiut-Faustîn  au  ser- 
vice du  trentième  jour,  par  le  prévôt 
Bazzoni;  une  autre  par  le  prévôt  Bot-» 
telli;  un  éloge  prononcé  à  ralbénéé 
de  Brescia,  par  le  professeur  Zam— 
belli,  et  un  abrégé  de  sa  vie,  par 
Menini.  C'est,  sur  ses  éa*its  et  sur 
quelques  lettres  manuscritesque  nous 
avons  rédigé  cette  notice. 

m    Q9^ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  jour  de  la  fête  de 
saint  Jean-Baptiste,  Sa  Saint.-té  a 
tenu  chapelle  papale,  suivant  Image, 
à  Saînl-Jean-de-Lairan.  M.  le  car- 
dinal Brignole  a  célébré  la  messe  à  la- 
quelle  assistoient  le  Sainl-Père,  \ës 
cardinaux ,  prélats  et  autres  person- 
nes qui  ont  droit  de  s'y  trouver. 
Un  élève  du  séminaire  Romain  ^ 
M.  Alexandre  Mpntani ,  a  prononcé 
un  discours  latin  en  l'honneiir  du 
saint  préGU»*seur^ 

PARIS.  —  M.  Bérenger,  président  de 
la  société  pour  le  patronage  des  jeunes 
libérés,  a  publié  mu  rapport  sur  tes  i^- 
s«iUats  decette  ilistitutidU.On  y  trouve 
des  choses  assez  curieuses,  qtioiqite 
M.  Bérenger  ne  dise  pas  tout.  Ainsiv 
il  ne  de  voit  pas  omettre  qu'il  existoit 
avant  la  révolution  une  maison  où 
on  recevoit  les  jieunes  prisonniers ,  et 
où  on  travailloit  à  les  amender  par  le 
moyen  de  la  religion.  Cette  maison  a 
été  renversée  immédiatement  après 
la  révolution  de  18«50;  car,  comment 
skipporter  un  établisseinent  dirigé  par 
des  Frères,  où  il  y  avoit  un  aiuu6« 
nier  et  des  instruetions  suivies,  où 
l'on  faisoit  la  prière  et  la  première 


(  -'i^-  ) 
«ioinnminon  ;  u^  étabUsseuieat ,  en- 
fin y  oîi  la  religion  présidoil ,  et  qui 
prospéroit  par  son  influencé?  .Les 
pliilantropcs  n'ont  pas  vquIu  tplé* 
rcr  ce  scandale.  Ils  ont  créé  un  pé- 
nitencier à  la  liianière  protestante.  Le 
succès  n'en  a  pas  été  merveilleux. 

]>epuis  le  mois  d'«out  1831  ^  date 
d^  rëiablis9einenl  du  péniteiKÎer  des 
Made lou nettes  ),  jusqu'au  U^  juillet 
1833 ,  oiv  on  a  établi  le  patiY>nage 
ppnr.  Ics.jeuoea  Ub^ré»^  S^17  enians 
avoient  obtenu  leur  libération  ;  99 
ont  été  repris  et  jug^  de  nanveaii , 
ce  qui  n'nidique  |>as  Lieaucoiip  de 
«uccès  dans  les  méthode!»  employées 
\|dur  améliorer  la  moralité  d«;s  déte-. 
làiift.  D^iHiis  le  mois  de^jtlil4et  1833 
jusqu'au  mois  du  juinl83B,  la  so^ 
ciVié  s^'est  cliargéje  du  .i^aironage  de 
•  %9  jeunes  libéréi;  sur  ce  nombre, 
M  ont  .edsuyé.de  nouviUes  jcondam- 
natioiis ,  ce  qui  dcMme  une  propor- 
tion moins  fàcbeuse. 

Dû  i-este,  dit  M.  Bércnfjer,  si  le  pa- 
tronafje  ne  produit  ]»as  tous  les  rcsul- 
iaVs  qu'on,  ponrroit  en  attendre ,  il 
Caul  s*^n  yjrendre  à  la  disciplint;  do 
pénilencier,  qui  ,u'a  pas  convenable- 
ment préparé  les  jeunes  détenus  à 
rentrer  dans  la  société.  L'auteur  du 
rapport  ne  dissimule  pas  leS  vices  de 
J'établisseinent.  L'enseignement ,  se- 
lon lui,  est  bien  dirigé  ;  liiais  pour  ce 
qui  est  de  Fé  lucation  morale,  ta  plus 
tiécesttaire  à  des  natures  qui  ont 
fiûllt ,  on  abandonne  fes  encans  à  leurs 
propres  inspirations. 

Or,  il  n'est  personne  qui  ne  sente 
qncrU  doivent  être  les  résultats  de  ce 
sjstèiue.  Abandonner  à  leurs  propres 
inspirations  des  enfans  de  cet  âge  qui 
qpt  eu  de  tels  antécédeus,  c'est  tputr 
^fait  vouloir  les  perdre.  Quelles  peu- 
vent être  les  inspirations  de  petits  va- 
({aboos  et  de  petits  voleurs ,  d'enfans 
qui  n'ont  vu  que  de  mauvais  enem- 
ples  dans  let^rs  familles, <it  auxquels 
on  ue  donne  ppint  d'in&tiuctipps  pour 
les  T^meuier  .dans  le$  sc^ntiers  de  la 
v«i;tu?  C'est  u^e,n;oqiierie  qu'un  pa- 
*«Up^«1<^*^?  i    :       


«L*  maison  des  Madefonostlcs,  cootI« 
nue  M.  Bérenger,  n*cst  pas  disposée  pour 
le  système  cellulaire.  Les  enfans  sont  dis- 
tribués dans  d^  dojioirs,  et  la  séparftCion 
n'est  pas  même  c  mpti^t^  entre  les  préye*- 
nuft  elles  détenue  (^^i  oaoqiiple^^ 
au  pénitencier,  c'est  le  régime  moraU  LTac** 
tton  des  préposés  s'exerce  sur  les  détenus 
en  masse  ,  nuiis  ne  s'attaque  pas  aux  io- 
dividus*  On  se  contente  de« prévenir  ou  de 
réprimer  les  désordres  ;  Ton  ne  cherche 
pas  à  modifier  .les  caffiieCères  et  à  réformer 
les  d6fauts«  ]  I  faut  dire  aussi  que  le  grand 
nombre  des  détenus  dans  une  maison  qui 
en  réunit  près  de  4oo ,  est  un  grand  oh" 
slacle.  En  Pnisse,  les  établissemens  du 
même  genre  ne  comptent  jamais  plus  de 
70  eufaas;  le  dlrc^euresiau  milieu  d'enm 
comme  un  |>èrede  famille ,  etnon  comme 
un  geôlier,  et  le  régime  ressemble  plus. à 
celui  d'une  école  qu'à  k  règle  d  une  prit- 
son.  » 

Voilà,  il  faut  l'avouer,  une  maison 
bi-^n  ordonnée  !  Point  de  cellules,  des 
dortoirs  communs  ,  point  de  régime 
moral ,  uul  effort  pour  modifier  les 
caractères  et  réformer  les  défauts  ; 
est-ce  là  Im pân'tencier 7  Voilà  ce  que 
c'est  que  de  vouloir  se  passer  de  la  re- 
ligion. On  craint  son  influence,  et  on 
ouvre  la  porte  à  tous  les  désordres. 
On  abandonne  à  leurs  inspirations  des 
enfans  élevés  dans  le  vice;  le  beau 
service  qu'on  leur  rend  à  eux  et  à  la 
société! 


Il  paroh  certain  que  M,  i'évêquc 
de  Verdun  a  témoigné  Tintentioiv 
de  se  démettre  et  de  se  retirer,  dans' 
son  pays  ;  des  raisons  d^  santé  au^ 
roieut  dicté  cette  détennination» 
mais  c'est  sans  doute  par  erreur 
que  l'on  a  suppose  que  le  prélat 
avoit  renoncé  à  sa  juridiction  et  s'é- 
toit  relire  dans  un  couvent.  Un  évê* 
que  qui  donne  s^  démission  conserve 
sa  juridiction  jusqu'à  ce  que  sa  dé- 
mission soit  acceptée  par  l'autorité 
supérieure.  11  exerce  sa,  juridictiot^ 
par  lui>^même  ou  par  ses  grands-vi- 
caire^, et  1(^  cliapitie  ne  pourroit  pas 
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pi^endrc   ri»    inÀîa    ràdunniisiniiioa 
du  diocèse. 


M.  l'ardîerêqfic  d'Atignoh  a 
adressé  le  1^  juillet  une  cticuiaire 
à  ses  turés  aa  scrjet  de  ratteniat  du 
25  juin  I  '     . 

•  Bénie  ioit,  dît  )e  prélat,  la  divine 
bohl6  qui  velHosar  les  princes  et  sor  les 
peuples,  et  qui  fait  servir  Tcearre  dcl'i- 
m^utlc  à  lamamlfestaiion  de  ses  misùn- 
cordes.  Les  plus*  odteosos  maeliinatîons 
Amt  devenues ,  dans  les  desseins  de  la 
providence,  comme  autant  de  traits  d'une 
protection  èoatc  spéciale.  Il  semble  que 
Dieu  se  soit  pin  à  montrer  que  c'est  lui 
(jai  sauve  les  rois  ,  1^  où  tonte  leur  puis- 
sanee  ne  lessauveroit  pas.  La  conserva- 
ti^ii  da  prince  a  été,  à  trois  reprises, 
une  œuvre  éclatante  de  sa  droite  pour 
coA^uIro  de  .erimUielles  espérances  et 
nous  épargner  do  nouveaux  dif'sastres. 
Le  roi  rcconnoil  celte  .prot»icl».on  per^- 
vtrante  •  et  ii  veut  que.  nous  rendions, 
avec  Ihi  de  solennelles  actions  de  grâces 
ù  celifi  qui  Ta  si  visibleinenl  protégé  con- 
tre les  efforts  d'une  aveugle  rag»*.  Em-  j 
pressonsiious'de joindre  notre reconois-  ' 
sance^  la  sienne  ,  et  d'élever  nos  regards 
vers  les  montagnes  éternelles,  où  réside 
le  Dieu  libérateur.  C'ebl  de  là  qne  nous 
viendra  tout  secours  :  vous  le  savez, 
monsieur  le  curé,  t'roslernés  au  pied  des 
saints  autels,  demandons  instamment 
au  Seigneur  qu'il  ne  permette  pas  que 
de  nouveaux  crimes  réveillent  nos  alar- 
mes t;t  notre  douleur  ;  çt  conjurons- Ie;de 
ferinei  le  puits  de  Tablnie ,  de  tarir  cette 
source  d'iniquité  si  féconde  en  forfaits  , 
de  faire  g<»rmer  îa  foi  dans  tous  les 
cœurs,  el.de  préparer  à  la  France  un. 
long  avenir  de  paix  et  de  prospérité^p 


1V|.  S  mon,  curé  de  Clialus,  diocèse 
â^  Lmoges ,  a  été ,  il  y  a  quelques 
moi'»,  l'objet  iVnn  charivari  \je  16  lé- 
vrier «ierriier,  une  douzaine  déjeunes 
gens  ai  nié:^  d'instruhiensbruyans  vin^ 
reut  Kc  poster  devant  le  pî'esbyrèreet 
y  faire  un- tinta  marre  accontpagoé  de 
cris  injurieux.  Le  dimanche  suivant  ^ 


il  y  eut  une  réunion  plus  nombretise 
encore,  des  cris  ontragearâS  et  des' 
chansons  calomnieuses  contre  le  curé.  ' 
Ces  racétlès  se  renouvelèrent  jusqu'à 
huk  fois  ,  sans  que  l'autorité  fa  rien 
pour  les  empêcher.  Enfin,  l'autorité 
supérieure  avertie ,  ordonna  de  ré-.' 
pi*imer  ce  scandale.  On  traduisit  une 
vingtaine  de  tapageurs  devant  le  tri-' 
bunal  de  simple  police ,  qm  en  roiw 
damna  deux  à  raii>ende  et  trots  à  lai 
prison.  Deux  seulement  ont  subi  ceft« 
dernièi^  peine  le  18  juin,  mais  on^  eiv 
a  fak  ponr  eux  une  espère- tie  trionw 
phe.  ils  se  sont  rendusi  ia  prison  ait 
son  de  la  musique:  dn  leur  a  fait  deo 
visites ,  et  ils  ont  pàSi»é  dans  la  joie  fe^ 
temps  de  leur  emprisonnement.  Au 
sortir  de  là ,  ils  ont  fait  entendre  le» 
mêmes  chansons ,  accoropfignées  dçM  • 
instrumtus  du  charivari,  i/auteiilé 
n'est  point  encore  intervenue. 

Le  samedi  2  juHlet,  au  moment  où . 
on  ailoitprocéiler  à  (Presserons,  près 
Caen,  à  la  vente  par  suite  de  saisie  da , 
mobilier  d'un  cultivateur  du  lieu^ 
une  personne s'avanceet$'(;nquiert4{$ 
ce  qu'on  va  faire.  Ël|e  appreod  qu'it 
s\nglt  du  paiement  d'une  somme  de 
300  et  quelques  francs,  va  chercher 
lasomuie,  et  vient  la  remettreà  Thuis*, 
siir  pour  le  compte  du  di^hitcur.  Cette 
personne  êtoil  M.  Desclées,  ci^ré  de 
Cresserons.  C'est  .peut*étj'e  encor/e  Ijt 
un  de  ces  traits  d'ambition ,  de  cii- 
pidite  et  d'envahissement  du  patti'^ 
prêtre  ,  contre  lequel  quelque  jour*, 
naux  tonnent  en  ce  mouient. 

■7 —  '■'^^  — '-  ,• 
IVL  le  chanoine  Bemeter  a  ^të  élu 
archevêque  de  Fnbourg,  en  Brisgau. 
Ce  choix  plaira  aux  bons  catholiques. 
M.  Demeter  est  un  ecclésiastique  in- 
struit; zélé,  sage  et  ferme. 

Le  demiei*  numéro  des  Annales- 
des  Sciences  ttli^r'euses  de  M.  Tabbé' 
de  Luca contient,  sur  l'abbé  Fea^  une? 
notice  beaucoup  =  jdus  complète  qoe 
celleque  uousavons^doOnéeN*  96^.- 
Ce:  savant  tctiééiatstiqvie  à  beaucoup 
écrit  ;  il  convient  dfonc  dé  ie-  faite 
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mîeui  cônnoitre  ei  de  donner  une 
idée  pfas  es^ae  de  «est  travaux ,  <\e 
ceux  au  maïm  q«t  ont  eu  la  reli^oti 
poproi>jet. 

. Qiàrlei  - Doni  iiii^e  ^  FrançôU^ 
l^gmàf^je  Fea v  »ë  >le  4  joifi  .1753  à  J^^ 
Qoat ,  éaasm  l^'^omté-de  Nice  r  ^udwa 
d'aâmd.à  Mîcè',et  atta  foit  ^euneà 
Rome  y  oâ  ii  fit  sa.pltttoâ^ite  et  sa 
ilsëologie  aïK  mll^  vomain.  Cl  ap* 
prit  ie.drati  csmoniqae  ei  cttii  à  la 
SapicMcev  et  fiFÎt  le  d^ré  db  docteur. 
Ayanlété  faitiiiréti'ey  il  renonça  aux; 
al(an-es  ^t»  l>ari'ean  ut  te  livra  à  Tén 
tude.cie'l'at^liéoiti^ie,  Qn  le  noinma 
6oiuiaH£saire  de»  atuiquites  et  garde 
de  la   bibliothèque  Cliigi*  Ses  excel-' 
knles  u»anièr&iet  son  zèle  infatigable 
4aas  ses  tHjcâiei'ciiefi  arckëologiquea 
lavoieiit  mis  en  giajtde  ccMisidera»- 
iion.  A^ès  (^  lèiioftt,  ariivée  le. 17 
iiiarsdci*iiLer,  ke^fouverneuieat  pon-^ 
li&cal  voulant  bsaoaieu  sa  luétnqire, 
4li  donna  aiie  9etr  obsè<{ue9  fussent 
(aite^:a«ix  hais  deiFétat.      ,     ;      '. 
.  Paroii  1  i$  ouvrages  3ur  divers  su- 
jets que  cet  kpmuie  laborieux  est  tià* 
cÀW  publia  daa^  |e  c<mrs:de  sa  longue 
casnr^ève,  nou&nQieilons •ceux qui  6ttt 

1>  L'Etude  anaifdqi^  de^la  Reiigwn, 
ou  Recherche  plus  ejoacdp  de  lajfeiiçil4 
dt  thomnxe  ,2  Yol, ,  le  pi:^t)iiiev  en 
V%% ,  le:detixièuie  en  1^784.  Ctl  ^u- 
t^rage  est  du  Père  Falletti ,  chapouie 
r^ulîer,  luais^  nottîSfioot  dei'abbc 
Fea. 

%,  Sv-r  saint  Félix ^.pifpe  et  martyif^ 
Mémoire  inséré  dans  VAf^ologie  n^ 
mainey  tom.  17.   ; 

3.  Explication  du  symbole  du  biea^ 
heicreux  Nicétas ,  ci^^ite  d*^quilée , 
uiODUuient  inédit  du  cinquième  siè^^ 
de  ,  Padoue ,  1799  ,  in-4'.  Réimpri- 
mée à  Venise  en  1803,  avec  une  dis- 
sertation, pour  prônirer  que  l'ouvrage 
doit  être  attribué  à  saint  Micétas , 
évèque  des  Dâces,  plutôt  qu'à  l'é- 
vèque  d'Aquilée ,  iti-f*.  ïl  y  en  eut 
encore  une  nouvelle  édition  àUdine, 
en  1810,  in-4'';  elle  renféruie  deo?^ 
opuscules  de  saint  Nicétàs,  é\^éque 
f  Aquilée»  et  on  montredue  ce*  écrits 


sont  de  lui.  On  y  ajoute  quel^uèa 
fragment  Urés  d'un  manuscrit  de  fa 
bii)liotlièque  de  Vienne. 

•4.  Essai  de  nom^élîts  obscrvadom 
sut  les  décrets  du  concile  dé  Cànstance,  ' 
dxtnit  ses  quatrième  etxinûuiènie  sessions^ 
mémoire  inséré  dans  les  Ephémerides 
littéraires  de  Home^  août  1821 . 

5.  Défense  historique  ^du  pape 
Adrien  F"/ ,  sur  l'iwfiiilHljilîtc  du 
Saint  Siège  en  matière  de  foi  ;'  mé- 
moire iits^i'é  dans  l^s  Epkéfnerrde^^^ 
juin  1822. 

6.  Fie  tl  ve-'gc  des  calomnies  ; 
Rome  ,  1823 ,  in-8**  de  xviii  et  de 
1^4  pages  en  Talin.  L'«iuteur  avoit 
bien  voulu  nous  envoyer  cet  ^t rit , 
qui  coiilicnt  trois  rétractations  dtt 
pape  Pie  II ,  siir  èe  qii'il  avoit  dit  içt 
écrit  pouf  lé  concile  de  BàL*,  Fea» 
dans  sa  pi-éface,  réftKe  souvent  \eé 
auteurs  galttcanàf.    '■ 

7^  Réf  exions  hist6ricO''polùiques  sttir 
les  qpatre propositions  de  laslsemhléc  de 
t682,  Rome,  1825,  în-d". 
'  '8.  Ultimatum  sur  le  domaine  inàê* 
reet  du  Saint*Si&ge  sur  le  temporel  dot 
gout^rnèmens;  Kome^  1826,  in-8*. 
-  ^.  Considérations'  sur  V empire  ro* 
main  et  tur  tépeone  thritienne  jusqu'en 
767,  Rome,  t836vin-8*.' 

M.  Vàbbé  de  Ltiea  a  omis  un  autte 
écrit  de  Fea,  la  AMHté  des  admtnis'i 
tràtions  capitulaires  abtisiifes  démàn^ 
trce\  Rome,  1815^  «n-^*;  noiw  en 
avoiis  p^Hé  dans  le  Numéro  Cité. 


■■ai  g  iffm  — 


Le  iîeutenant-colonel  Ferrari,  coui^ 
mandant  militaire  à  Massa,  duché  de 
Modèue,  a  rendu  compte  au  comman^ 
dant  général  ^  dam  une  lettre  du  ^ 
mai  dernier ,  d'mie  guérison  subite 
opérée  sur  wa  sotdat  aveugle  qui  étoit 
à  fbôpital  de  Massa.  Ce  soldat,  noih- 
mé  Joseph  Bertozzi,  a^oit  été  attaqué 
d'ime  inflammaiion  des  deux  yeux  , 
pour  la(juelie  on  lui  administra  tous 
tes  remède?  possibles ,  des  sar^uea , 
des  rafraichissans,  un  vésicatoire,  un 
sétou  ,  etc.  Tbut  fut  inutile  ;  le  luiH* 
taire  finit -par  ue  plus  rien  vair  do^ 
tout ,  cf  le  médecin  dé  l'hospice ,  lé 
doctettr  Tedescbr^  déblarà  ^ue  le  mal 
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p^o  t  sa^iS  re^vède.  B^tozzi,  qui  soui-, 
froit  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  pa- 

3*euce,  cûijçut  un  vrf  da^ir  de  deuian- 
ei  sa  {^iiéi  ispn  par  L'in^rci^ssion  de 
là  sainte  Yicige.  Il  demanda  à  êlie 
conduit  de>'ant  Viuiage  delSolie- 
iJanie-des-Cliènes  ^  découverte  .prcs 
Massa  ,  eu  1832.  Le  médecin,  y  con- 
seutit, sacUant  bien  que  ,  dans  l'état 
où  élo'it  le  inaliade,  ni  Iç  soleil,  ni  la 
pQU.sj^ièie  ne  pouvoi(?nt  jilus  l'incom- 
moder.  Le  25  mai,  aprôs-inidi ,  deux 
hommes  le  conduisirent  d^^vai^t  Tau- 
tçl^de  la  sainte  Vie r|]e.  Bertozzi  pria 
ayçç  ferveur  i^endant;  dix  minutes* 
Alprs  il  sentit  une  extrême  chaleur 
4ans  le>-  yevix ,  àe&  larmçs  brûlantes 
<;n  cp;i]èreiit ,  ^t  en  élevait  ^.^  pau- 
))ièr^8y  jusque-U  si  malades.,  il  afi^r- 
Çi^t  disiinc^eH\ent  la  toile  qui  cou- 
vroit  le  tableau  ,  deuianda,  qu'pn  la 
(Jicouvrît ,  et  dislinijua  parfaitement 
Us^i^tejViv'igç  et  renfanl.  Il  seroit 


) 


diflicile  dépeindre  sa  jcie  et  réton* 
UCiUjt'nt  de  tous  les  a^isistans ,  parmi 
l^Sfjuels  étoient  le  chapeUJn  ,  deux 
ca}»H«>in§  et  deux  médecii^.  Le  lieu- 
Ivîuant-col^nel  Ferrari  s'y  transporta, 
ai/^  t|û«;  le  c]^ap.elaiu  et  ie,  ^nédcci^ 
<Ui  ré^inient.,  et  constatèrent  le  fait. 
Le  27,  la  troupe  aljadaus  la  chapelle 
entendre  uiie  me$^^  d'açtipn  de  grâ- 
ces j.  Bertozzi  s'y  rendit  seul,  se  cou- 
\ç^sa.  c^  communia  avec  rédiiïcation 
de  to^is,  le^i  a^^i^tans.  Un  procès-ver- 
J)al  drtadlé  a  été.  dressé  par  le  cha- 
l^pji^e^thépjo^^l  delVIfissa  ,.d  apr^s  les 
9jdr.«?s  de  reyéquejou  le  publiera 
plus  t^rd.  Il  y  a  aussi  d'autres  tela- 
tieus»  tfinl  du  capitaine  de  la  compa- 
gnie, que  d'autres  supérieurs  ou  ca- 
inuradt^  de  Bertozzi;  mais  on  s'est 
boiiné.a^u  l'apport  officiel  du  lieute- 
uant-coionei.  { Extrait  de  la  J^oix  de 
fa  Vérité,  de  Mod^ène,  du  4  juin.  )  . 

,  On  sait  que  le  calvinisn.-c  a  rejeté 
j'épUcopal ,  et  ce  n'est  qu'eu  Angle- 
iÇiTti  ttne  lon.fi  i^iap,iné  une  église 
avec  une, hiérarchie,  et  néaomoin^ 
avec  la  plMpâjct  dé^  doctrines  du  caU 
vin|siTic.  A  Genève,  on  a  horreut  de 
IVpiscopât  y  et  dans  tous  les  lieux  où 


la  iiouvelie  i*éloritie«,a  prévata,  on 
Ta  voit  tfiftppritné  îitipiioyableinent.> 
Ainsi,  ou  avoit  détruit  les.  siégestquî 
existoient  dans  le  nord-  d«  l'Aiic- 
màgne. Toutefois  y  au  comuteikenicfiC 
du  dixrs^tièii^  siècle^^  quand  Frrde- 
rie,  éleotetir  deBrtmdeboiirg ,  voulut 
se  faire  couroaii»v»t>i ,  il  fit  de  soi» 
autorité  un  évéque  y  afin  -d'ajouter  k 
la  |K>nape  (te  son  CQin'onna«»eiit,  et  uci- 
évoque  calviniste ,  sacré  ou  ne  «akC 
comment,  présida  à  la  céirémonie^  Le. 
roi  actuel  de  Prijuse  a  encore,  plus 
muUiplid  lesavéques  protestât^.  11  a; 
voulu  en  avoir,  soit  pour  relever  Té* 
clat  de  sa  cour  et  de  son  église  ,  soit, 
pour  avoir  des  garans  de  l'esprit  du^ 
clergé  inférieur  ettLese>|)èccs  de  c<ïq-» 
très  d'unité.  ... 

Ainsi ,  on  a  maîntetiant  dans  les 
états  prussiens  plusieurs  évèqnes  ; 
M  Eylert  à  Postdattt,  depuis  le  18 
janvier  1 8*1 8  ;  M .  RetschI ,  co-év€q uô 
à  Steltiu ,  depuis  le  27  août  1827  ; 
Mander  k  BerHn,  depuis  le  17  jan- 
vier 1830;  Fremack  à  Poèen,  depuis 
le  9  janvier  1832 ,  et  Drascke  à  Mag* 
debourg,  quatre  joiri^s'après.  Les  pro* 
vinces  liicnnnes  ont  auissiileHnis  peu 
des  évéques  ;  on  ne  nons  dit  point 
leurs  noms.  Par  là  le  calvinisme  se 
trouve  bien  loin  des  principes  et  des 
idées  de  Calvin  ^  mais  ces  idées  ont 
été  bien  modifiées  par  les  règlement 
prussieus,-eteiitr'aatre»pai'la  réunion 
des  calvinistes  et  des  luthériens  j  ré- 
union à  laquelle  le  gouvernement  a 
pris  une  grande- ^>art. 

Depuis  le  décès  de  Tarclievtpque  de 
K'Tcnigsberg,  Corowski,  le  10  novem- 
bre 1831  ,  on  ne  lui  a  pas  douné  de 
successeur. 


POLITIQUE. 

l'an!  que  rirréligion  qI  rimmoralUé 
publique  ne  produisent  pas  leurs  effets  au 
préjudice  personnel  des  hommes  d'élr.t , 
Lis  laissent  volontiers  la  corruption  et  la 
licence  des  esprîu  se  donlier  carrière.  Ils 

vent  que  léui^  enfins  sont  mal  élevé!»  que 
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9>^M'€etik-'d  en  vîcimeirt  Jusqu'à  les 
menace  et  è  les  mallraller. 
'  C'est  en  Ysîn  qa*on  a  crié  long-temps  à 
ceux  qni  sont  chargés  des  intérêts  de  la 
société  :  Mais  prenez  donc  garde ,  le  tor- 
rent des  mauvaises  doctrines  menace  de 
tout  submerger;  Uù  horrible  désordre 
règne  dans  les  idées,  tous  les  freins  se 
hri5ent  les  nns  après  les  autr^;  le  peuple 
le  démocratise  de  plus  en  plus  ;  et  pour 
peu  que  vous  laissiez  marcher  les  choses 
sor  le  pied  où  tatit  de  révolutions  les  ont 
mises,  ce  sera  bientôt  à  ne  pîus  pouvoir 
distinguer  le  bien  do  mal.  Ces  avertîsse- 
inensétoicnt  perdus  pour  les  grands  hom- 
mes de  notre  ordre  de  choses  politique, 
«lilssembloient  ne  voir  aucun  inconvé- 
nient à  ce  qne  la  société  achevai  de  tom- 
l-eren  dissolution,  pourvu  que  les  ravages 
de  celte  affreuse  corruption  n'allassent 
pas  jfis(|u*à  déranger  le  colirs  de  leurs 
prospt'TÎtés  personnelles,  et  h  menacer 
Içprs  existences. 
Maintenant  qu'un  nouveau  crime  est 


jeaoesse  actuelle  à  la  vie  morale  et  reli- 
gieuse. Et  alors,  s^ils  se  plaignent  de  la 
triste  situation  où  ils  sont  tombés,  qu*y 
pouvez  vous  faire? 


Il  paroît  qu^  dans  l'urdre  des.î4^- 
d'Alibaud ,  et  probabieqaçnt  dans  To^drè^ 
des  idées  de  son  parti,  c'est  un  gr|in4 
avantage  pour  conspirer  contre*  ic  chef 
de  l'état  que  (Te  choisir  fcs  occasions  où 
ses  plus  proches  hérîtiersphivent  se  trou- 
ver éloignés  de  lai.  En  effet  «  l'aaleur 
du  nouvel  attentat  doit  avoir  déclaré.que 
la  première  pensée  de  son  crime  lai  est 
venue  à  roccasioo  du  voyage  de  M:  le 
duc  d'Orléans  en  Afrique;  «iil  se  poor« 
roit  trèS'bien  qne  ce  fût  la  même  pensée 
qui  en  eût  bàlé  lexéculion  pendant  le 
voyage  d'Allemagae. 

Si  cela  est ,  il  y  auroit  pour  tout  le 
monde  plus  d'une  réflexion  à  faire  Uh 
dessus;  d'abord  pour  la  famille  du  roi 
des. Français,  dont  les  aiembres  ne  pouj*- 


roient  |>lus  se  sépaorer  les  uns  des  autrei 
ymv.  leur  frapper  l'esprit  cl  faire  monter  ,sans  des  pres^enlimens  sinistres,  et  sans 


Vinnuîéuide  jusqu'à  eiu,  ils  fonl  les  ré 
ûtMons'^ue  nous  n'avons  cessé  de  faire  à 
/e«r/)lace depuis  six  ans.  Ils  découvrent 
euGn  les  mauvais  livres ,  les  pcinicîeuscs 
doctrines  et  tu  ut  c^  qui  s'est  introduit  de 
funeste  dans  leur  enseignement  public. 
Sfuleinenï,  il  a  fallu  un  coup  de  tonnerre 
poiir  les  réveiller  et  les  faire  sortir  de  leur 
mortelle  indifférence.  A  cela  près,  les 
voilà  qui  se  mettent  à  parler  comme  lès 
antres  de  l'école  où  se  sont  formés  les 
Louvel.  les  Fieschi,  les  Pépin,  les  Morey, 
les  Alibaud;  et  ils  ne  font  aucune  diffi- 
cnllé  de  convenir  qu'il  est  grand  temps 
de  rertîédîer  aui  ^ices  qui  ont  rendu  l'in- 
struction publique  si  fatale  et  s*.  f)emi 


une  sorte  de  martyre  pour  ceux  qiu  s'é- 
loîgoeroient. 

Ce  qé'il  faut  voir  là  ensuite,  c'est 
cette  opinion  en  \ertu  de  lamelle  nn 
parti  politique  se  considère  sans  façon 
comme  rhéritier  naturel  dû  (rêne  de 
juillet,- et  ne  croii  son  règne  rclafdé  que 
par  celui  de  (.ouis  Philippe.  l[  n'eu  faut 
pas  douter,  celte  pensée  qui  met  en  travail 
et  en  exaltation  tous  les  esprits  incandc^h 
cens,  est  du  plus  mauvais  présage ,  au 
moins  pour  l'époque  ou  Tordre  de  la  na- 
ture réalisera  ce  que  les  complots  et  les 
attentats  n'ont  pu  réalifcr  jusqu'à  pré- 
sent. Mais  par  la  faute  de  qui  l'opinion 
J  dont  il  s'pgil  rcgne-t-elle  dans  le  parti  ar- 


cieusc  à  la  génération  présente.  Oui,  sans  I  dent  de  la  révolution  de  juillet  et  dans 


doute,  ils  vous  paroissent  dans  les  meil- 
leures dispositions  à  cet  égard.  Mais  si 
tons  venez  à  leur  parler  des  écoles  qui  se 
sont  rendues,  célèbres  par  l'enseignement 
chrétien  et  la  pureté  de  là  science,  et  qui 
sont  parfaitement  fopposé  de  celle  de 
Pirscbi  et  d'Alibaud,  ils  vous  diront  qu'ils 
ont  des  engagemens  d«  tévolutîon  qùiiic 
leur  permettent  p^s  de  songer  ï  rendre  Jis 


beaucoup  d'autres  esprits?  Il  faut  bien 
o  er  le  dire  franchement  :  c'est  par  la 
faute  des  hommes  d'égoisme  et  de  con- 
victioDS  flexibles  qui  ont  présidé  depuis 
cinquante  ans  à  tous  nos  ordres  de  cho; 
se^  politiques.  A  force  de  les  voir  obéir 
sans  résistance  et  sans  dîfliculté  aucune 
à  tons  les  changemcns  qui  se  sont  pré- 
sentés, et  cot] voler  de  maîtres  en  m-* 
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tr^Si  de .  ^uvecndi9eos  ,ea  goqyeriie^ 
men$^  on  s*çsf  srxowiitmi  à  coinptor  sur 
leur  (^arf^ile  indifférçuce  pour  lous  les 
rt'>gimes ,  vi  h  les  regarder  comme  acquis 
d'avance  à  tout^  révolution  qui  proroel- 
Ira  de  ne  les  point  déshériler.  Voilh  pour- 
qtioi'lcâ  factions  ne  les  regardent- plus 
<st>mme  iin  obsUicle  au*  sacc6s  des  arran- 
^etiieas  c{ii*etles  ont  en  vtrc. 

On  assure  que Jes  cfiambres-seront  cto- 
au  londi  proehaîa;  et  cfue  te  général  Jae* 
qnemnioi  se  f^roposeV  pour  ne  pa»  perdre 
éé  temps ,  de  déposer  dan»  celle  dcrniôrè 
séance  soii'taipii&ri  sur  le  novroau  projet 
de  loi  conceciiaBa  ]a  gan^  naUonale  de 
Paris*  : 

—  Une  décision  ri'cenie  do  ministre  de 
la  giiepre  porte  que ,  sQus  aucun  pr('lex(e, 
les  officiers  n'obtiendront  la  perml^ston 
de  se  marier,  si  te  matiage  projeté  n'est 
pas  formellement  approuvé  et  la  deoiand^ 
appuyée  tant  par- le  cbef  du  corps  auquel 
appartient  l'oÂîeier  que  pap  1^  marCcIr^l- 
de-cànyp  et  ^e  Ueutenant-génCTal  sous  lei 
ordres  desquels  se  trouve  cecorps. 

•^  Les  tnîlitaires  'dH  elasse^d^^  i8s^  et 
î-8So  qui  se  trouvent  autorisés  |i  rester 
dansicffrs  foyers  jusqu'au  i«''août  iiJ36» 
pourront  recevoir  dt;s  congés  en  vertu 
desquels  cette  aolorisaUon  sera  prolon- 
gée jusqit  au  i"  avril  1857. 

—  Le  Journal  de  Paris  annonce  que 
dieux  inspecteurs  des  fQrêls,  un  sous- 
iiispccteor  et  trois  gardes  généraux  vien- 
nent d'être  destitués,  pour  avoir  contre- 
venu aux  dii=positions  de  l'art.  a5-  de  l'or- 
donnance royailc  du  1»  août  1827,  qui 
Skiterd^  aux  agens  forestiers  de  rien  exiger 
et  de  rien  recevoir  dei^  commîmes  pour 
les  opérations  qu'ils  ont  à  faire  à  raison 
de  leurs  fonctions. 

—  M.  Gîsquet  vient  de  donner  l'ordrp 
à  lous  les  commissaires  de  pofice  do  saisir 
les  portraits  de  Fiescbî,  Pépin  et  Morey. 
Il  |)Aroît;  que  le  ministre  dé  l'intérieur 
n'autorisera  pas  la  venté  du  portrait  d  A- 
lîband. 

—  Comme  s'il  n'y  avoîtpas  a$$e«  de  la 


véiité.  quelqfiça.joprns^ià  o^^egiW^^^ 
prêté  h  Aiibaud,  r^pntauldt;  prétendiii^& 
go  n  vers  a  lions,  de  fausses  sailUe^  de  T^s- 
sassin.  Anjourd'IJu)  A(ibaud  a  écrit  à  plxt-. 
sitîurs  feuilles  poîur^  déinentij:  tout  ce. 
qu'on  lui  avoit  fpii  dire.  Voici  ^ajetlare  i, 

«  J'aij  appris  par  i^on  avocat  çç  qwe^ 
les  journaux  ont  racç.uté  .dç  i^oi    de-^ 
puis  quelque^ jours.  On  a  parle  dçoie^ 
conversations,  de  mes  içc^lqr^s»  4e  he^u- 
coup.de  choses,  en  fi  0  qui  ne  mériAejroient 
pas  dç  fii^êr.  raïteuùon,  si  elle^^çtoic^l, 
vraies,  mais  qqi  sont  cnfièrqipp^^l  cckî- 
trouvées,  Jcn'aijamai^pi;Qnouçé  le  nois^ 
de  Mcscbi  ;  jamais  non  pins  je  n*aî  tenu 
les  ignobles  prppos  (^u  on  me  prèle  sur  les 
causes  de  mon  nitent^at,  Jie,  n'ai  pris  pour 
confident '  que  .Mf  Cfi^rles  l^edru^  f^ori 
avocat,  et  je  sais  ^u'il  n'a  révélé  à  qui  que 
ce  soit  ce  que jai  çoiifié  h  son^ boiinjç^ir. «^ 

~7  iVl*  Lçdru  s'est adjo/mt  :V1*  lfp|i>  JBoa- 
Jonr,  pour,  la  défende  de.  TaUlcur  dq 
Patientât  du  a^juin. 

^  II.  paroit  <iuc  le  maréchal  Clauseî , 
avant  de  se  rendre  en. Afrique,  va  .visil<?r 
Sfs  commçttans'  des  Ardenncs  qui  Tonl 
envoyé- déjà  sept  fois  J  la  chambre. 

On  dil  que  son  ^jouri  IV§|hel  pe  ser^ 
que  de  quelques  insfâns»  et  que  le,  maré- 
chal se  rendra  bien  vite  5  Toulon, 

—  Une  déj)êche  de  Toulon  annonce 
que  la  division  commandéQpar  la  géné- 
ral Bugeaud  est  partie  d*Ojan  le  îo,  se 
dirigeant  sur  Tlemscm. 

Tout  est  tranquille  autour  d'Alger  et 
d'Oran. 

—  Le  général  Cubît»res,  commandant 
l'occupation  d'Ancône,  qui  étoit  venu  pasr 
ser  quelque  temps  en  France,  est  de  re- 
tour àson  poste  depuis  le  19  juio. 

—  JM.  le  marquis  de  Dreux -Bréxé  est 
parti  inopinément  pour  le  Daupliiué,o& 
il  se  rend  auprès  do  sa  sœur,  madame  la 
conilesse  de  Monleynard,  qui  vient  de 
perdre  sa  fille,  jigée  de  17  ans. 

—  On  assure  que  M.  Pozzo  di  Borgo, 
dont  nous  avons  annoncé  l'arrivée  à  Paris 
il  y  a  quelques  jours,  vioni  d'acheter  l'hô- 
tel Rœdcrer,  sîtoâ  faubourg  SaintBo,- 
iioré^  et  que  ce  diplomate  çijprime  le  Vfpq 
d'habiter  désormais  cette  résidei^cç,    . 
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'  ^ta  eMHT  èe  àfiSè^ién  «  Hc(ê  hier  le 
ponrwit  dê^ifemnie  MieaM,  condaninée 
à  Ift  pein«  des  psrrkkfes,  par  la  cour 
d'assises  de  l' A'obe*  ^ 

—  r..iifidi ,  àlasuftedr» repas,  auquel 
atôtt  pi-k  part' tonte  ta  fteûUe  d'un  no- 
taire cU  Paris,  hmi  con^uves  fttrcol  at* 
teîofs  de  viotentes^^iqâies'qiii  firçritmal^j 
tre aassitôL  des  sonpçons  dempotsbiuie* 
mept.  I^^'secoiirs  promptement  admi- 
nMréB  arvètèrent  les  progrès  tht  mal.  Il 
fol  jecoBsiu  qa*ilft  àvotent  été  empoison^ 
nés  pfldr  iiii  jambon  apprêté  la  veilke  dans 
Btt  mse  <ie  cuivse  mal  étamé. 


BIOUVBLf.ES     DES   PROVINCES* 

Le-  s5,  vers  9  heures. du  matip ,  iipe 
keur  bfispitalière  à  l^hospiee  civil  (Je  Mao- 
benge  ttroit  de  l'eau  dans  le  puisard  de 
eei  établissement  situé  siur  la  Sambn^ 
Toot  à  coup  eUe  (omhe  dans  je  canal  ;  ell& 
ses?roît  înraiiliblemenl  noyée  sans  le  se* 
eonrsde  trots  ouvriers  (lessieuniQoeoziD, 
Charles  et  Joseph  Dcl.mole*) ,  qui ,  en^  ce 
nioii\ea% ,  décbargeoient  sur  l'autre  rive. 
Yifibd\eaii'dech;irbon.  lisse  précipitèrent 

iôus  tt«îs  Amis  la  rArière  sans  se  donhrr 
/e  |Em/>s  die  se  déshtibtller^  et  au  péril  de 
levrsjours  ils  parvinrent  à  sauver  une  de 

ces  femmes  dont  la  vie  entière  est  consa- 
cré* aux  ma'bfureui ,  dont  peut-^e  ils 
aroient  été  k  mémo  d'a|ipréciQr  fias  excei* 
Iras  sokis. 

—  L^  société  d'agrtcultuiîe .  sciences  et 
Bis,  éo  département  do  Nord,  vient <]» 
décerner  une  médaille  h  M.  Leroy,  pl*pa. 
de  Bailleul,  comme  auteur  du  moillear 
mlrao  ire  historique  prf  sçnlé  a  »  eoécôur^. 
Cest  on  précis  fai$(orijC|iM^  de  la  \iHc  île 
BaiUeai,  dont  la  fondation  est  forjt  an- 
ciemie. 

— Le  pl8»ponr  la  réparation  ^  la  cou- 
i«rtnrc  de  l'églfsede  Chartres  cobaste^ 
dit*on.  dans  l'établissement  d'un  comble, 
en  fer,  recoattèri  en  lames  de .  cuivre, 
comme  on  l'a  fait  pour  l'église  de  la  Ma- 
deleino.  On  y  trouve  l'avantage  de  ne  pas 
«Fchar^lesVoftttt  dof  église'etlesclo- 
chert^i  peuvent  aiP^risoufibrt^ar  fat- 


lion  du  feu. 


'  -<ffiiit}e«infls  ffiyaiiii^ntfiHmipani.aox 
dernières;  assises  d<  Vannea  soiis.le:poîdft 
de  fabrication  de  foussea  pièces  de  6/r., 
coulées  ea  plomb.  L«e  verdict  j^es  jjurés. 
«étécontfuire  à  tous  leaaccusés.  Les  cirowa- 
slanoasattéiMMitkKi^mitaeolesélé  aërniset. 
Alors  a  eu  lieu  une  scëue  bien  péiiiblft. 
pour  l'auditoire  ;  aux  sanglots  de  ces  jeu- 
nes gens  sont  vçnus.sç  mêler  les  cris  dé- 
chirans  de  leurs  mères  qui  imploroientà 
genoui  la  pitié  des  juges.  Le  cours  de  la 
justice  fut  un  inctont^  suspendu. .  Sar*  la 
demandé  des  avocats,  la  cour  à  descend» 
de  deux  degrés,  et  infligé  la  pçtne  de  la 
réclusion.  . 

—  Le  courrier  de  Paris^  arrité  le  5  à 
Lyon,  a  perdu  quatre  chevaux  sur  la  roula 
par  l'excessive  chaleur. 

-^  La  personne  qtii  avoit  rob^en  émoi 
la  police  dé  Lyon,ei  qai  a\oit  6lé  arrêtée! 
avec  une  carabine,  une  heure  atmiit  f  ani- 
vée  dans  cette  viUe  des  ducs  dTCilâRiis  et 
de  Nemours,  8'e>t  trouvée  être  tiblMu  de 
SenncviHe,  aiHiien  commissaire  de  police 
à  LyôiK  Cet  homtoe ,  dont  la  léte  parolt 
être  dérangée  depuis  quelque  teropa^  a 
été  conduit  dans  une  maison  de>«iHéw 

—  Le  ^mi  court  à  Toulon  que  M.  Sif- 
fermahn,  lieutcflanl  de  vaisseau,  capitaine 
de  la  Fortmm^  vieiH  d'être  ré\'oqtié4b  son 
commandement,  pour  avoir  donné  asHo 
à  son  bord  à  trois  partisans  de  don  Car- 
los.  que  les  nitaislres  de  1^;  régente  d'Bs^ 
pagne  a  voient  exilés  à  Mahon,  rt  fjnt  se 
Irouvoièfitsons  ksirveil  lance  du  gouver- 
née r  de  i'ite.  Comme  nous  savons  ce  qi£è 
vaut  celte  surveillance' qui  n'a  pas  jus- 
qu'ici empêché  les  massaores  quand  i|  a 
plu  5  la  lie  do  petipJe  des  villes  d'en  com- 
mettre» nous  sommés  povtés  I  excuser 
l'acte  qu'on  reproché  à  M.  Sifferutanq. 

— Une  grande,  partie  des  étndiatis  en- 
droit dTAix,  réoitis  aux  notables  de  là 
ville,  doiveut  offrir  un  banquet,  te  10 ,  à 
M.  de  Laboplie.  député  de  Marseille. 

—  Un  jeune  homme  voyageant  sur  kt 
.  roule  de  l^eètonre  à  Agén ,  et  obligé  de 

courir  pour  rejoîtidrc  la  diligence  qnl 
TavoitiaisséK  en  arrière,  ieSl  mort'sàflRîqué 
par  la  chaleur  qiAKa  endurée  dans  sa 


-^l  course. 
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' — f^'ltiermcmblre  et  ftéamnur  t'est  *     Lord  Mahoo  .«  lak  4'é^ge  da  der^l 


«levé  à  Bordeaiii.  le  S,  à  5^  degrés  k|9. 
Un  ntalbenreux  porteur  d'eau  qoi,  scea- 
hlé  par  3a  chaleur,  bat  ce  jour  là  une 
quantité  asset  considérable  d'eau,  ia  plus 
froide  qu'il  put  trouver,  est  mort  dans  la 
soirée. 


K01:;VI;M.I;S    O'ESrA'pNE. 

'  Oir  lit  dans  le  journal  minislëriel  du 
soir  s 

«Xa  légion  ôtraogto  a  été  rempibcêe 
sur  la  ligne  frontière  par  deux  régimens 
âpagnols  cl  elle. a  été  cantonnée  le  a  à 
Inate. 

>  Le  4.  plusieurs  bataillons  car)is« 
tes  ont  alfaqaé  celte  ligne  vers.  Zu- 
biri  et  ont  incendié  un  poste  fortifié.  Ils 
ont  attaqué  ensuite  deux  bataillons  chiîs- 
tinos  à  Zubiri.  Mais  le  général  Bernelle 
est  arrivée  Icor  secours  avec  trois  batail- 
lons de  sa  légion;  il  a  culbuté  et  mis  en 
pleine  déroute  onze  bataillons  carlistes,' 
leura.tuéou  pris  300  bomincs/etleurdn 
a  blessé  3  00  4<m>. 

.  rOordovB  est  arrivé  vers  la  ûa  dé  l'af- 
laîre.  ^- 

«  L'arrivée  de  la  division  Ribero  à  Yît- 
toria  a  fait  jelirer  Viltareal  à  A  egria. 

M.Q  général  Ëspaulero  poursuit  vigou- 
renseraent  l'expédition  carliste  dans  les 
Asturies.  *  • 

¥  On  écrit  de  Santander,  en  date  du 
4  i  qnie  l'expédition  carliste  dans  les  As- 
turics  est  arrêtée  et  cernée  par  le  général 
K'ipartero.,  à  la  tête  de  forces  triples.» 

ANGLCTEiiRC.  *«^  Lmulrtê,  6  juillet. 
•N-«'  La  cbambrc  des  communes  avoit 
adopté  les  40  premières  clauses  dubill 
des  diqirs.  d'Irlande  dans  sa  séance  du 
}  juillet,  et  renvoyé  les  déliatsan  lundi  4. 
Dans  celte  séance  oUeik  voté  sens  discns- 
sion  les.til^uses  suivantes  jnsqu'à  la  Sù\ 
MBis|orsqu*il  a  été  question  de  cette  dcr- 
iiijîre  et.de  Uhi^  qui  admettent  le  prin- 
cipe d'apprQptialiod  du  surplus  des  re- 
venus, de  l'église  .prntesUnte  à.  de6  objets 
fl'utiliié  publique,  Içadébalsont^té  Ipngs 
et  inlétjissaDs. 


protestant  en  Irlande,  et  cbercbé  à  ôlai 
giier  rapprqpriation.  qui  a  été  cnsaiti 
dérendue  pair  M.  t'oult^.  M.  Tenue» t 
considéré  il  masure  comme  moins  popu^ 
laire  tnaintcnast,  qae Jorsdesa  prtseuiai| 
lion  |»rJmkive,  parce  qne^c.lôn  lui,  Teu 
cédant  que  doit  atteilidre  rapptopriaUoq 
estnnL  ■{ 

iM.  CGonaell.  a  manifesté  Vespoit  qnaj 
le  ministère  ne  s'écartera  pas  du  priacîpei 
qu'il  a  adopté*  Ce  qu'on  veut ,  ji-t*il  dit«j 
ce  n'est  pas  substituer  la  religion  catbo^l 
lique  à  la  religion  protestante,  c'c*st  scu-^ 
lemcnt  ôler  à  régUse  établie  le  superflu 
qui  lui  nuit  dans  l'esprit  de  la  population. 
[x)rd  Stanley  est  venu  ensuite  combattre 
TappropHation  ,  et  a  terminé  sons  dis- 
cours  par  la  lecture  d'une  lettre    ou 
M.  O'Conneli  dit  que  quelque  cbose  qni 
arrive  il  ne  payera  rien.  l-.ord  Stanley 
s'apprôloit    à    commenter     l'écrit    de 
M.O'Connell,  lorsque  celui-ci  s'écria  :  Ce 
n*est  pas  vrai  .'Alors  grande  rumeur  danft 
la  chambre,  et  la  confusion  devint  au 
comble  lorsqae'M. O'Conneli  ajouta  qu'on 
avoit  tronqué  sa   Ici  Ire,  et  qu'il  étoil  le 
seul  dans  la  chambre  que  lord  Stanlèf  ne 
craignis   po^t  de  choquer.  Rappelé  h 
l'ordre ,  M,  O'Conneli  a  rétracté  ses  ex- 
pressions injurieuses;  mais  ayant pnsen- 
core  la  parole  aprôs  deux  orateurs,  il  sTest 
consolé  de  son  rappel  à  l'ordre  en  quali' 
fiant  les  amendeniens  introduits  par  les 
lords  dans  le  bill  des  corporations  muni- 
cipales d'Irlande,  de  vilaroutrages  oommis 
par  les  plus  vils  des  hommes.  La  chambre 
a  fini  par  adopter  l'appropriation  à  la  ma- 
jorité de  36  voix,  par  390  contre  «04. 

— A  la  même  cbambrc,  le 5,  M.  O'Brien 
a  fait  une  motion  qu'il  a'  bientôt  reti- 
rée. Elle  tendoil  à  blâmer  les  -amen-' 
démens  que  la  chambre  des  lords  à  intro- 
duits dans  le  bill  des  corporations  muni* 
cipales  d'Irlande,  et- à  tes  déclarer  une 
violalion  du  pacte  de  l'union. 


^  M;  Patersan ,  consul  général  dot 
EtaU^'niaeit  Belgique,  vient  do  mourir 
4  Anvers. 
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—  1^  roi  <ie  Naples  est  arrifé  le  s6  à 
Vîemie,  et  s'est  rendu  sor-le- champ  au  cb&- 
tpao  de  Scbœnbroo.  11  étoit  accompagné 
de  son  oncle,  ^e  prince  de  Saleme. 

—  Il  parott  que  lô  choléra  est  tonjonrs 
ert  progrès  à  Vienne.  On  compte  tons  les 
jours  de  20  à  3o  victimes. 

—  11  existe  à  Saint-Pétersbourg,  depoîs 
tSso  ,  ane  association  pour  seooarir  les 
Français  ihdigens  qaî  y  résident.  Cette  as- 
sociation a  été  fondée  par  M.  le  comte  de 
)a  Ferronnajs.  Ses  dépenses  se  sont  éle- 
vées Tannée  dernibre  S  9,538  roubles,  ses 
recelles  h  9,848  roubles.  Son  président 
Kluel,  M-  le  baron  de  Baran* te ,  vient  de 
innsmeltre  à  la  société,  de  la  part  du  roi 

^s  Français,  la  somme  de  3, 000  roubles. 

—  Dn  Américain  a  trouvé  moyen  de 
conserver  le  poisson  de  mer  vivant  peri- 
danlun  temps  indéterminé  dans  des  ré- 
servoirs  d'ean  douce;  cet  essai  a  été  ré- 
pété à  Liverpooi  avecbcaucoup  de  succès, 
et  des  capitalistes  anglais  vont  l'Imiter  à 
Londres ,  oh  on  est  'sur  le  point  dé  con- 
strnîre  an  réservoir  immense  pour  cet 
objet. 

—  Les  femmes  de  Pçnsylvaijie  ont 
adressé  au  congres  une  pétition  longue 
de  i5o  pieds,  et  couverte  de  5, 000  siçna- 
lores,  contre  raugmentalipn-des  débits  de 
m  et  d'eau-de-Vie. .  -  • 

— Le  JoumfilAsiati<iuB  de  Londres  rap- 
porte un  fait  horrible  arrivé  dans  la  pré- 
sidence de  Madras ,  sur  les*  montagnes 
concBessous  le  nom  de  NUdffaerryMalaL 
Une  6pÎ2O0tie  s*élant  déclarée  parmi  les 
troupeaux  de  buffles  des  habitans  de  ces 
montagnes,  et  une  peuplade  de  la  tribu 
nomade  connue  sous  le  nom  de  Kouroumu, 
se  trouvant  alors  dans  leur  district,  ils  s'i- 
magînèreot.quel'épi«ooticq«.raisoit  des 
ravages  parmi  leurs  troupeaux  de  buffles, 
étoit  Teffet  des  sortilèges  et  des  charmes 
qnc  les  Kourouma  atoîent  jctés^r  eux  ;  en 
conséquence  de  celle  idée ,  ils  fondirent 
sur  ces  derniers  et  les  massacrèrent  tous 
au  nombre  de  soixante.  Le  gouvernement 
anglais  avoit  fait  saisir  les  coupables  et  les 
tvoit  iîvréa  ODlie  les.  mains  de  la  justice 
pour  «ire  jugés. 


GOVn  DES  PAIBS. 

(Présidence  de  M.  Pasqoier.) 

PBOCÈS   D*ALIBAlîl>. 

Audience  du  SjuUleU     .    . 

Les  tribunes  sont  envahies  de  bonne 
heure.  On  y  remarque  des  ministres  et 
des  députés.  L'audience  indiquée  pour 
dix  heures  ne  commence  qu'à  onze  heures 
moins  un  quart.  A  cet  instant  des  gardes 
municipaux  précédtsde  quelques  huissiers 
amènent  l'accusé.  Deux  gardes  le  tien- 
nent par-dessous  le  bras;  H  est  en  redin- 
gote noire;  sa  figure  est  calme  et  son  re- 
gard assuré.' C'est  un  homme  de  cinq 
nieds  trois  \  quatre  pouces,  maigre  et 
brun;  il  tient  habituellement  une  main 
derrière  le  dans.  M*  Charles  I>edru,  son 
défenseur,  se  met  à  côté^de  lui,  et  lui  re- 
met une  Rasse  de  papiers  que  l'accusé 
parcourt  avec  attention,  sans  se  troubler 
de  tous  les  regards  qui  se  portent  sur  lui. 
Me  Bonjour,  défenseur-adjoint,  se  tient 
aussi  auprès  d'Alibaud.  La  cour  est  bien- 
tôt introduite, -«yant  à  sa  tête  son  prési- 
dent. MM.  Martin  (du  Nord),  Franc  Carré 
et  Plougloum  vont  occuper  les  places 
destinées  au  ministère  public. 

Le  gre/^fier  fait  l'appel  nominal.  Pen- 
dant cette  opération  on  fntroduit  les  té- 
moins qui  sont  au  nombre  de  vingt- cinq. 
L'accusù ,  (lui  à  l'arrivée  de  lia  cour  s'est 
levé ,  continue  à  parcourir  les  papiers 
quon  loi  a  remis,  et  reste  ensuite  im- 
mobile, portant  ses  regards  avec  assu- 
rance sur  ses  jugés. 

M.  le  président  interroge  l'accusé,  qui 
déclare  se  nommer  Louis  Atiband ,  et 
être  né  h  Rîmes.  11  se  dît  âgé  de  26  ans, 
et  ancien  militaire. 

Le  gieffier  lit  l'arrêt  de  renfoi  et 
l'acte  d'accusation. Pendant  celle  lecture» 
on  ajpporle  sur  une  table,  au  milieu  de 
i'enceinle,  la  canne  h  fusi!  et  le  poignard. 
L'accusé,  qui  paroît  écouter  avec  atten- 
tion la  lecture  des  pièces  du  procès,  con- 
serve une  physionomie  impassible. 

M*  Charles  Ledru,  avant  qu'on  procède 
de  nouveau  à  rinlerrogaloire  de  1  accusé, 
pose  des  conclusions  tendant  à'  ce  qu'il 
plaise  à  la  cour  de  renvoyer  l'affaire  à  un 
autre  jour,  attendu  que  l'article  6  de  la 
loi  du  9  septembre  i836,» veut  que  darls 
le  casd'allcnlal,  les  pièces  soient  si gni« 
fiées  à  l'accusé  dix  jouis  au  moins  avant 


fonverlure  des.  débats,  et  que  Tarrèl  de 
renvoi  n*a  été  signifié  qae  le  2  juillet,  et 
Tocte  rfacciisalioii  le  S.  f^  cour ,  après 
avoir  Cnleadn  te  procnrettr  général,  rond 
un  arrêt  qui  rejelle  le?*  conclusions  de 
M*  Lrdru,  parce  que,  ditiX't  arrêt,  rarlîcle 
précité  est  uniquement  rclalHà  la  cita- 
iion  devant  la  cour  d'as.'tisos,  ei  qne  f'ar- 
ticie  987  du  codcd'inslructioncnon'nelle 
qui  U\e  un  délai  ne  sauroit  être  aj>pliqué 
\  la  coi.t  de»  pairs. 

0 11  reprend  Tin lerroga  loi re  de  Taccnsé, 
qui  rcconnoU  la  canne  h  fusil  qu'on  lui 
présente  pour  lui  appartenir  cl  hii  avoir 
servi  h  consommer  Tattenlaf.  Iii'aeue« 
comme  on  sait,  chez  M.  pi*visme«  en 
même  temps  que  plusieurs  aulrrs  qu'il 
a  renvoyées  par  son  ami  1  ràisse.  Le  poi- 
gnard est  aussi  5  lui., 

D.  A  quel  ifsage  le  destiniez-vons?  R.Il 
éioit  pour  moi! 


D.  Où  l'avez- vous  achelé?  R.  A  Chatel- 
lerauU.  Il  m'a  coûté  cinq  ou  six  francs. 

D.  N*avez-vous  pas  agi  dans  Tintcntion 
d'exciter  un  bouleversement  général  et 
d'amener  ainsi  4'élablissement  de  la  ré- 
publique? L'accusé  avec  exaltation  :  Ouï, 
monsieur. 

D.  Depuis  quand  aviez  vous  formé  ce 
projet?  II.  Depuis  que  Tbilippe  l"  a  mis 
Paris  en  état  de  siège,  depuis  qu'il  a  fait 
couler  lé  sang  du  peuple  à  Lyop.  à  Saint- 
Méryl....  bon  règne  est  un  régne  de 
.  sar.g.. .:  Son  régne  est  un  règne  infâme... 
Je  l'avois  condamné  à  la  mort!  (Sensa- 
tatioo  prolongée.) 

M.  LE  PBÉ8iDENT.  VoUS  êtCS  icî   pOUf 

vous  défendre.  N'accit)issez  pas  votre 
crime,  s'il  est  possible  de  le  faire,  par  un 
langage  qui  seul  devroit  être  poursuivi. 
Pourquoi  avez  -  vous  quitté  le  servies  ? 
n.  Parce  que  je  ne  voulois  pas  servir  Phi- 
lippe l". 

Alibaud  quitta  donc  le  service ,  et  se 
rendit  chez  ses  parens;  peu  de  temps 
après,  il  partit  pour  Barceloncc,  où  beau- 
coup d'individus  dévoient  aussi  se  rendre 
pour  cberclicr  h  renverser  le  gouverne- 
ment d'Isabelle  et  de  don  Carlos. 

D.  Qui  vous  a  donné  de  l'argent  pour 
faire  le  voyage?  R.  Mon  père.  Je  n'en  ai 
jamais  reçu  d'une  autre  personne. 

D.  |)i'avez-vous  pas  écrit  de  Barcelonne 
à  M.Corbière  pour  demander  des  secours, 
et  ne  vous  a-l-il  pas  envoyé  une  somme 
de  40  fr.  R.  ivf.  Corbière  m'a  en  eflet  en- 
voyé 40  fr.  ;  mais  je  ne  lui  ai  jamais  de-, 
mand^  des  secours. 


(GO 

.  T).  Qoç  faisiez  -  yoaa  à  Barcelonne  ? 
K.  TâltemJôis  fe  général  V^  porfr  partir 
&  sa  «lti»e  et  aller  foirr  proctamer  la  p6^ 
pnbliqne  en  Espagne. 

D.  Bi'avez«voH»  pas  professé  4)ans  dct 
réunions  à  Barcelonne.  l'opinion  qu'un 
roi  éloit  embarrassant,  et  n*avez-vons  pas 
exprimé  l'ifbominable  intention  de  com- 
mettre votre  attentat  ?  R.  Je  ne  crois  pas 
a>^ir  dît  cela. 

IK  N'mt  ce  pas  h  Barcdonne  que^^foos 
avez  conçu  votre  projet?  ruj>fii«  à  Bar- 
celonne même. 

D.  Quel  mptif  vous  a  fait  quitter  cette 
ville,  et  quK  veniez- vo6s  faire  h  Paris? 

AJiband  d'une  voix  ferme  :  Tuer  le  rou 
($ensation). 

D.  ^'avez-vous  pas  fait  partie  de  qneV 
qi^e  société  politique.  R.Noh,  iKonsieur^ 
jamais. 

D.  K'avez-vbus  pas,  cherché  .b  y  entrer? 


I 
R.  Non,  monsieur. 

Alibaud  ayant  quitté  rEsj)agne,  revînt 
h  Perpignan,  chez  son  père.  Plus  tard,  i\ 
partît  pour  Paris.  Il  logea  à  Paris,  cber| 
un  nommé  Morin,  ^)endant  deux  mois.  1^ 
cbercfaoït  alors  à  commettre  so^  crime.  Il 
fut  placé  dhez  lesdenwlsftlles  Diiperly*  et 
bieiuèt  chez  Gatisa.  C'est  en  sortant  dç 
chez  Balisa,  qui  t'avoit  renvoyé,  qu'il  alla 
se  loger  dans  la  rue  des  Marais-SainC- 
Germain. 

L'accusé  rend  compte  de  la  journée  d« 
35.  Sa  déclaratioo  n'apprend  rien  de  uoii- 
veau. 

^  D.  N*avez-vous  pas  dit  à  quelqu'un  I0 
projet  que  vous  auriez  l'alTreux  courage 
d'exécuter?  R.  Tout  le  monde  rignoroît. 

D.  Ainsi ,^  vous  n  aviez  point  éè  eomr 
plîces?  R.  Aucun, 

I>.  Et  vous  n'avea  confié  Tospn^i^U  à 
personne?  R.  Personne  n'a  connûmes 
projets. 

D.  M.  Corbière  a  dit  pourtant  que  Vous 
le  lui  aviez  confié,  R.  Puisque  M.  Cor- 
bière l'a  dît,  il  faiU  bien  que  je  t'avotlé 
aussi. 

D.'  Comlûen  avez-irous  écrit  de  letli«s 
à  M.  CotMère?  R.  Trois  «nqsatre. 

D.  Voua  sonveoéz-vous  de  leur  ^nter 
mi?  R.  Mu. 

D.  Pourquoi  adressiez  vous  ces  lettres 
sous  le  couvert  de  M.  Arthur?  R.  Parce 
que  M.  Corbière  avoit  été  compromis 
dans  le  procès  d  avril,  et  que  je  craigi^dis 
encore  de  le  compromettre. 

D.  Vous  n'avez  pas  «Tantret  aveux  à 
jl  faire?  R.  Kon,  monsieur.. 
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v.  ÎE  ^lïÉSrtmxt.  Votre  cnme  est  tel 
ip»e  jfAtù  nom  âera  tnt  nom  vonc  h  fêté- 
ersli6n.  Vous  avex  an  moyen  étèâoncrr 
celte' horreur,  ce  seroit  de  montrer  quel- 
que repenlir,  ei  de  ilécUrer  les  ooms  de 
vos  complices,  $i  vous  en  aveju 

fi.  J'avois  la  conviction  qnc  je  faisoîs 
bien,  et  je  Tons  ai  expliqué  mes  opinious 
è  ce  sujet. 

X.  L.E  PRÉSIDENT.  Cela  stifllt. 

On  procède  h  raudîtion  dés  témoins. 
Le  sîenr  Bachelier,  garde  nationnl ,  éloît 
de  fîsctîon  à  f Arc  de  Triomphe;  c'est  avec 
lui  que  Alibaud  a  causé,  en  attcifidanl  le 
Rtomerit  d'illel-  commettre  son  criraej  Sa 
déposition  est  msignifiiante.  1^  sienr  bu* 
looie  étoit  de  garde  au  poste  du  Drapeau, 
le  35  jnin .  et  de  faction  de  5  è  6  heures. 
î\  se  jeta  sur  l'assassin  an  moment  de  la 
détonation.  Le  sieur  Dupont  s'est  aussi 
jefésnr  Aliband.  Le  témoin  Contât,  valet 
de  chambre,  a  aidé  è  le  conduire  au 


L.a.  déposition  de  M.  Delaborde,  lieutc- 
mnl  de  busards ,  qui  escortoit  la  voi- 
tore .  offre  peu  d*int^rét .  ainsi  que  celte 
de  M,  Beau ,  juge  au  tribunal  de  com- 
merce, qui  se  Irouvoit  dans  la  çoùr  avec 
déni,  dames,  au  moment  de  l'explosion. 

M.  VcUl,  marchand  de  nouveaulé.4, 
sentit  la  cm  ne  à  fusil  appuy^^e  sur  Sa 
fOue»  Quand  il  se  retourna,  le  coup  éloit 
\>arti.  M.    Devisme    est  armurier  ,  rue 

da  Hekier.  Il  racotite  tomuient  \une 
caaœ  à  fusîl  de  ses  ma)i;asins  s'est  tron> 
«ée  entre  1^  n^insde  l'assassin^  qui  s'c- 
loit  fait  passer  auprès  de  lui  pour  un 
rommis^ïoyageur.  M,  Devisme,  quiétoil 
de  gftrde  au  poste  du  Drapeau  le  jour  de 
faltentât,  reconnut  tout  de  suite  Alibaud. 
Le  siear  Petit,  déjà  entendu,  assure 
qu'au  moment  de  Tarrestation  il  a  vu 
par  terre  une  autre  canne,  tin  bambou 
noir,  qui  fut  ramassé  et  porté  au  corps 
de  garde.  Alibaud  dit  qu'il  n'avoit  qu^une 
canne. 

On  enteud  répider  qui  a  vendu  ta 
poodre.  et  le  sieur  Morin ,  chei  lequel  a 
iogu  Aliband. 

D.  ^'avei-voos  pas  fait  acheter  du 
ebarbon  pour  vous  asphyxier?  R.  Oui. 
monsieur. 

M.     LE    PBOCUBELR'GÈNÊllAI..    l'OUr- 

qnoi  ?  Parce  que  je  de^oîs  de  l'aigent  à 
Ûorin  .  et  que  je  n*05ois  pas  lui  avouer 
ma  position.  J'ai  changé  d'idée  depuis. 


.   Le  sîcur  Kecout,  concierge  de  la  maî- 
son  oiï  a  demeuré  Alibaud >  l'a  nourri 

Î rendant  quelque  temps,  il  dit  qu'il  lui  a 
ail  pour  cela  un  billet  de  76  fr.,  payable 
f'u  de  jiiilleL 

ALiBACD,  avec  assurance.  Mes  pate»f 
paieront.  (MouvemenL) 

L.C  sieur  Bati»a  n'a  pas  connu  It-s  opi« 
nions  de  l'accusé*  Son  garçon  de  cava 
fait  aushi  une  dé|)ositian  insignUiante. 

lie  témoin  Fromeht ,  hèu«lier  tue  del 
Marais,  parle  de  l'inexactitude  d<f  raccii!«é 
à  payer  ses  loyers  On  enti^nd  aprH  le  do- 
mestique de'  ri)ôlel,  qui  a  vu  la  canna 
sans  en  couiioHre  l'usage  ;  le  sieur  et  la 
dame  Félix,  limonadiers,  le  sieur  Dnboté^ 
tenant  table  d  hôte,  le  steorLalandeétn* 
dianten  médecine.qui  a  conmi  l*accns6^ 
Testauiiiiet,  cl  le  sieur  Cauvry.  antre  étm 
diant  en  médecine.  l.,eors  dépositions 
Ti'apprennent  rien. 

La  femme  Prévost  a  loné  &  l'accusé  les 
œuvres  de  Saint-Just. 

liéoiice  Fraisse.  ami  d'Alibaiid,  a  re- 
porté des  caimes  h  fusil  cbex  M.  Derisma» 
Aliband  a  vécu  deux  mois  avec  4e  té- 
moin. 

D,  N*aves-fous  pas  su  qtHS  sa  condnita 
étpit  déréglée;  qu'on  disoitipi'il  ne  payoit 
pas  ses  dettes? 

Alibaud,  fe  lev«nt»et>«avoe  «n  geste 
énergique  :  On  m>calomnîé! 

M.  L£  piicsinENT.  Tsiscx-vottS  et  res- 
tes assis  à  votre  plare.  vjnbommedaits 
votre  position  n'a  pas  le  droit  de  dire 
qu*on  le  calomnie. 

,  Ue  témoin  Fraîsse  prononce  4)iielq«« 
mots  que  nous  n'entencions  pas;  m»  mur* 
mure  géntral  s'élève  autour  de  loi.  e.t  no* 
tamment  parmi  les  membres  du  parquet» 

M.  LE  pKÉsiDEirr.  Quc  diies-vous? 
répùleil 

LE  -k  ÉMOf N.  Je  disoi^  que  la  conduite 
privée  d'Alibaud  éloit  irréprochable,  t*t. 
que  c'éloil  nue  erreur  qui  l'a^oit  conduit 
à  un  attenta L  (flumeurs  prolongées,) 

M.  LE  piiÉsiA£ftT.  Une  erxeurl....  vous 
appelez  erreur  un  pareil  crime! 

Le  témoin  balbutie  quelques  mots  qui 
reproduisent  la  pensée  quîl  vient  cPex- 
primer.  # 

M.  LK  PRÉSIDENT.  Volre  vottgo  h  Bor- 
deaux au  moment  même  de  r'allentat  est 
ftû^  extraordinaire;  vous  avieiune  iSai- 
son  intime  avec  Alibaud.  vous  étiei  lou< 

i 'ours  ensemble.  Comment  né  vous  at*ii 
amais  dit  quelque  cbose  de  ses  projets? 
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LE  Tiuoni.  Il  ne  m*en  a  jamais  parlé. 

M.  LE  PRÉsiDKMT.  Lorsque  vous  avez 
"été  arrêté  et  que'vons  avet  su  que  c'étoît 
à  l'occasion  d'un  attentat  contre  la  viedu 
roi,  vous  avex  dit  que  vous  ne  conooîs- 
siez  que  deux  personnes  qui  eussent  pu 
comraeltre  ce  crime.  Vous  les  avez  nom- 
mées. Lorsque  plus  tard  en  venant  à  Pa- 
ris voiis  avez  appris  que  c'étbil  Alifoaud  , 
vous  vous  êtes  rejeté  au  fond  de  îâ  voitu- 
re, en  disant  :  Je  rm  doolois  bien  que  c'é- 
toit  iui.  Vous  vous  doutiez  donc  d^s  pro- 
jet» d'Alibaud? 

M.  GRAISSE.  Vous  ne  rapportez  pas 
me»  paroles  d'une  manière  exacte.  Lors- 
que le  commissaire  central  me  parla  de 
l'attentat,  je  lui  dis  qne  je  ne  eonnois- 
5ob  que  deui(  personnes  capables  de  cela, 
et  je  lui  nommai  deux  individu^  qui 
peut-être  n'y  ont  jamais  songé,  lorsque 
j'appris  que  c'éloil  Alibaud,  je  me  rejetai 
an  fond  de  la  voiture,  et  je  m'écriai  les 
larmes  auxyeoi  :  Le  malheuieuz  !  c'est 
luL 

Le  surplus  des  réponses  de  Fraisse 
nous  paroissent  peu  importantes. 
•  Les  sieurs  Boirel .  Pierret,  autres  té- 
moins, sont  entendus.  Leurs  dépositions 
n'apprennent  rien  de  nouveau.  L'un  des 
témoins  déclare qu'Alibaudchercboittou- 
joyrs  un  emploi. 

ALiBAui».  Oui,  en  attendant  l'occasion 
de  frapper  Philippe  P'.  (Mouvement.) 

Le  sieur  Corbière  reçut  à  Perpignan 
des  lettres  d'Alîbaud  ;  il  les  laissa  sans  ré- 
ponse, après  avoir  consulté  des  avocals. 
Prcssé  de  questions,  le  témoin  avoue  que 
da^s  une  de  ces  lettres  on  disoil  :  J'atten- 
terai aux  jours  de  Philippe.  Le  sieur  Ar- 
thur, aussi  de  Perpignan ,  a  reçu  les  let- 
tres d'Alibaud  pour  les  remet! re  au  sieur 
Corbière.  11  étoil  chef  de  section  des 
Amis  de  la  liberté  de  la  presse.  Armand 
î«'raisse  fait  une  déposition  favorable  à 
.l'accusé.  On  entend  encore  d'autres  té- 
moins, et  ra(udicnce  est  renvoyée  à  de- 
main. 

TA   BIBLE    DE    I/Ex\FANCE  Ou]  CHisioire 

abrégée  de  Vaneien  et  du  nouveau  Tetia- 
ment  racontée  aux  enfane  de  Imit  à  doute 
ans,  par  M.  l'abbé  Martin  do  Moir- 
lieu. 

Lorsque  M.  l'abbé  Martin  de  Noirlîeu 
étoît  sous- précepteur  d'un  jeune  prince, 
H. rédigea  pour  l*:i  un  abré^jé  de  l'ancien 


et  du  nouveau  Testament,,  dont  il  mettoiC 
tes  falH  et  la  morale  ^  sa  portée.  C'f  st  ce 
travaH  qu'il  offre  aux  parens  chrétiens* 
pour  mettre  entre  les  mains  de  leurs  en- 
fan».  Il  a  pensé  que  ce  recueil  d'histoires 
racontées  avec  simplicité  et  accompagnées 
de  courtes  n'flexions  morales  étoit  bien 
préférable  pour  l'instruction  des  en  fans  à 
et  s  fictions  dont  on  les  amuse  quelque- 
fois. Il  y  a  dans  une  foule  .de  traits  de 
rilistoirc-Sainte  un  charme  et  une  vérité 
qui  peuvent  faire  impression  sur  l'âge  le 
plus  tendre. 

A  l'abrégé  de  l'histoire  de  l'ancien  Tes- 
tament succède  un  abrégé  de  morale  tiré 
de  cette  partie  de  la  Bible,  puis  l'abrégé 
de  l'histoire  du  nouveau  Testament.  I>e 
tout  est  rédigé  avec  tact  et  piété.  L'auteur 
a  eu  soin  de  faire  ressortir  les  exemples^ de 
ycrtu,  de  douceur,  de  patience,  de  cha- 
rité que  nous  offre  la  vie  du  Sauveur.  Il 
s'arrête  à  la  Pcnti^côte. 

A  la  fin  du  volume  est  #n  tableau  de 
l'Histoire-Sainte disiribué  en  six  époques. 

L'éditeur  publie  en  méine  ten:j»s  deux 
éditions  de  l'ouvrage,  Tu  né  en  un  volume 
in- 18,  l'autre  en  trois  petits  volumes  in -52, 
dan»  le  même  format  que  les  petits  iî- 
vres  de  la  collection  du  chanoine Schond. 

^  géxaiit,  Mxien  €(  €itxu 
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ESSAI 

I.A    LITTÉRATURE  ANGLAISE. 


CONSIDÉRATIONS  StR  LE  GÉNIE  DES  HOlUIKS,  DES 
TBM^S  ET  DES  RÉVOLDTI<>NS  ; 

PARU.    DE  CHATEÀdBRIAND(]). 


Il  appartenoit  à  ua  grand  éci-ivaià 
qui  a  véca  long-tetnps  en  Angleterre 
d'apprécier  une  liitérature  dont  il 
nvotl  fait  une  étnde  toute  spéciale. 
Personne  ne  poutoit  mieux  faire  con- 
Doitre  Torigine ,  les  progrès  et  les 
développemens  de  cette  littérature  , 
les  changeineas  qu'elle  avoit  S!il)is 
dans  les  différens  âges  ,  le  caractère 
dlstlactlf  de  ses  écrivains ,  et  Vhi- 
iluence  que  les  mœurs,,  les  guerres  et 
les  relations  avec  les  peuples  voisius 
avo'ienipn  exercer  sur  ïeê  lettres  au- 

g^aises.  M.  de  Gbàteaubriand  coui- 
meure  sa  revue  au  moyen  âge,  ei 
descend  de  siècle  en  siècle  jusqu'aux 
temps  modernes.  Il  a  dû  s'arrêter 
surtout  sur  l'époque  du  protestan- 
tisme ,  qui  a  introduit  de  si  grands! 
changeiiiens,  non-seulcmentdans  faî 
religioii ,  mais  encore  dans  la  société, 
dans  la  politique  et  dam  la  littcra- 
lure. 

Luther,  que  Henri  YIIl  prit  la 
peine  de  réfuter,  mais  dont  les  écrits 
n'en  pénétrèrent  peut-être  que  mieux 
et*  Angleterre  ;  Luther,  dont  les  pré- 
dications et  les  attaques  violentes 
contre  TËgHse  romaine  renuièrent 
toute  FEurope ,  et  eurt*nt  suitout  un 
profond  retentissement  dans  la  Gran- 

(1)  E$$ai  sur  la  Utiérature  anglaise ,  et 
Traduction  du  Paradis  perdu;  par  M.  de 
Chateaubriand ,  4  vol.  in-8o.  I>rix  3o  fr. 
cbez  Fume  et  Comp. ,  Charles  Gosse- 
lin  et  Comp,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

Tome  XC.  L'Ami  de  la  Religion. 


de-Breti^e  ,  ne  peut  être  regardé 
comme  étranger  à  l'histoire  et  à  la 
littérature  d*iui  pays  oà  il  compta 
bientôt  tant  de  disciples  et  d'admi- 
rateurs. 

L'illustre  auteur  de  V Essai  a  donc 
cru  devoir  consacrer  quelques  pages 
à  Luther  et  au  mouvement  imprimé 
par  lui  aux  es'|}rits.,  Il  ne  maltraite 
certainement  point  Luther  dans  le 
portrait  qu'il  trace  du  réformateur;; 
mais  son  témoignage  n'en  siéra  qae 
plus  imposant  dans  le  jugement  qu'il 
porte  du  réformateur  et  de  son  oavt- 
Tre.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir- 
citer  le  passage  en  entier  ;  du  moins 
nous  croyons  avoir  saisi  ce  qu'il  offre 
de  plus  saillant:  II  est  as^eî  curieux , 
sans  doute  ,  de  voir  ce  que  pense  de 
Luther  et  de  sa  rétornie ,  non  un  prê- 
tre et  un  théologien  dont  le  zèle 
pouiToit  paroUre  suspect ,  mais  un 
littérateur  et  un  homme  d'état  qui , 
par  rautoi'ité  de  son  talent  et  de  sa 
réputation ,  doit  mettre  un  si  grand 
(|M»ids  dans  la  balance. 

«  Le  mouvement  que  Luther  opéra  ne 
vînt  point  de  son  génie  ;  il  n'a  voit  point 
de  génie  ;  il  faut  se  souvenir  (|tie  le  mot 
de  g(^;nie  au  temps  de  Bossuet  ne  signiûoît 
pas  ce  »|u*il  signifie  aujourd'hui.  Luther, 
je  Tat  dit,  avoit  seulement  beaucoup  d'es- 
prit et  surtout  heanconp  d'imagination.  Il 
céda  5  l'irascibilité  de  son  caractère,  éans 
comprendre  la  révolution  qu'il  opétoit,  et 
laquelle  môme  il  entrava  en  s'obstinant  à 
lâ  concentrer  dans  sa  personne  :  il  eût 
échoué  comme  tous  ses  prédécesseurs,  si 
la  dépouille  du  clergé  ne  se  fût  trouvée  là 
pour  tenter  la  cupidilé  du  pouvoir. 

»  Apr(îs  l'événement  on  a  systématisé  la 
réformalîon  ;  le  caractère  de  notre  siècle 
est  de  systématiser  tout,  sottise,  lâcheté . 
crime  :  on  Fait  honneur  à  la  pensée  d  9 
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basftotôçs.oa  de  forfails  auxquels  elle  n'a 
pas  songé,  et  qui  n'ont  été  produits  que 
par  un  instinct  \\f  ou  un  dérèglement 
brutal  :  on  prétend  trouver  du  génie  dans 
l'appétit  d'un  tigre.  De  là  ces  pbirases 
d'apparat ,  ces  maximes  d'écbafaud ,  qui 
venleuL  être  profondes ,  qui,  passant  de 
l'histoire  ou  du  roman  au  langage  vul- 
gaire, entrent  dans  le  commerce  des  cri- 
mes au  rabaû^,  des  assassins  pour  une  tim- 
bale d'argent,  ou  pour  la  vieille  robe 
d'une  pauvre  femme. 

BÛn  aprétcndu  que  le  libre  examen  fut 
le  principe  constitutif  de  la  réformation. 
11  fandroit  d'abord  s'entendre  sur  ce  qu'on 
appelle  le  libre  examen  :  le  libre  examen 
de  quoi?  de  ta  religion,  des  idées  pbilo- 
so()faiques?  il  y  avoit  long- temps  que  l'on 
€n  avoit  usé.  Le  libre  examen  des  ques- 
tions sociales,,  de  la  liberté  politique? 
Non  certes!  et  c'est  ce  que  je  montrerai 
dans  le  chapitre  suivant. 

»11  est  même  douteux  que  le  libre  exa- 
men en  religion  ait  b&lé  cette  révolution 
anti-chrétienne  qui  est  au  fond  de  la  pen- 
sée de  ceux  dont  le  libre  examen  est  la 
doctrine  favorite.  Bayle,  qui  ne  sera  pas 
suspect  en  celte  matière ,  fait  celte  obser- 
vation pleine  de  profondeur  et  de  saga- 
cité t  «  On  peut  assurer  que  lu  nombre 

•  desespcilstièdes,  indiffércns,  dégoûtés 
»  du  christianisme ,  diminua  beauce«(x 
»  plus  qu'il  n'augmenta  par  les  troubles; 
»  qui  agitèrent  l'Europe  à  l'occasion  de 

•  Luther.  Chacun  prit  parti  avec  chaleur  : 
»  les  uns  dëmeun'irent  dans  la  commu- 
»  nion  romaine,  ïea  autres  embrassèrent 
»  la  protestante.  Les  premiers  conçurent 

•  pour  leur  comoiunion  plus  de  zèle  qu'ils 

•  n'en  avoient,  les  autres  furent  tout  de 

•  feu  pour  leur  nouvelle  créance.  On  ne 
»  sauroit  nonibrcr  ces  personnes  qui ,  au 

•  dire  de  Coeffeteau,  rejcloient  le  chris- 

•  tianismc  à  la  vue  de  tant  de  disputes.  • 
»  Si  l'on  dit  que,  dans  un  temps  donné, 

le  libre  examen  de  la  vériii  religieuse  en- 
traîna comme  déduction,  comme  corol- 
laire ,  le  libre  examen  de  la  vérité  politique; 
bi  Ton  dit  avec  Voltaire,  que  ce  n'est  qu'a , 
préi  Luther  ag^Ml^jmU^^  ont  dogmatisé; 


j  en  conv 


ais^xfût  arrivé 


par  le  progrès  naturel  de  la  civilisation  ! 
on  n'avoit  nuUonient  besoin  de  passer  à 
travers  les  fureurs  de  la  ligue,  les  mas- 
sacres de  l'Irlande  et  de  l'Ecosse,  les  tue- 
ries des  paysans  <le  l'Allemagne,  les 
guerres  civiles  de  la  Suisse  et  la  guerre  de 
trente  ans.  Ces  torrens  de  sang,  au  lieu  de 
précipiter  la  marche  de  lespiit  humaiu  , 
l'ont  arrêté  deux  cents  ans  sur  leurs 
bords  et  l'ont  empêché  d'avancer  :  les 
horreurs  de  1 795  refarderont  pour  des 
temps  infinis  réinancipation  des  peuples. 
La  réfonnatîon  eut  toutisimpleiaent  pour 
origine  l'orgueil  colère  d'un  moine  et  l'a- 
vidité des  princes  1  les  cbangemens  opé- 
rés depuis  un  siècle  ayant  la  réfomiatJon, 
dans  les  lois  et  dans  les  mœurs,  amcnoient 
de  nécessité  des  cbangemens  dans  le  cul- 
te ;  Luther  vint  en  son  trmps,  voilà  iouL 
C'est  uo  exemple  de  plus  de  cette  renom- 
mée des  choses  et  du  hasard,  qui  s'atta- 
che Il  des  capacités  peu  supérieures. 
Bayle  encore  fait  cette  autre  remarque 
judicieuse  :  *Wicleflf  et  plusieurs  antres... 
»  n'avoient  pas  moins  d'habileté  ni  moins 
»  de  mérite  ^e  Luther;  maisilsentrepH- 

•  rent  H  guérison  de  la  maladie  avant  1» 

•  crise./  • 

•  Beringlondans  son  Histoire  Ultéraire, 
juge  comme  moi,  que  l'on  fût  arrivé  à 
toutes  les  réformes  nécessaires  sans  être 
obligé  de  passet  par  tant  de  malhours. 
«Dans  l'Angleterre,  ma  patrie,  dit-il , 
»  ces  nobles  édincrs  qui  <^toient  les  mo- 
»  numens  de  la  gciiéreuse  piété  de  nos 
»  ancêtres,  anroient  été  priservés  de  la 

•  destruction  et  seroient  devenus,  non 
»  l'asile  de  la  fainéantise  monacale,  mais 
«celui  du  loisir  studieux ,  du  mérite  mo* 

•  deste  et  de  la  philo^phie  chrétienne,  m 

>  Le  protestantisme  peut,  à  bon  droit, 
revendiquer  des  vertus;  il  n'est  pas  ati^^i 
heureux  dans  ses  fondateurs  :  Luther, 
naoine  apostat,  approbateur  du  massaci^ 
des  paysans  ;  Calvin ,  docteur  aiîjre  qui 
brûla  Servet;  Ucnri  VIIl,  réviseur  du 
Missel  et  qui  Gt  i)érir  soixanle-douse  mille 
hommes  dans  les  supplices;  voilà  ses  trois 
Christ » 

«  La  communion  réformée  n'a  jamais 
été  aussi  populaire  que  le  culte  cathoii- 
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qae  ;  de  race  princière  et  palricienoe,  clic 
I      ne  sympalhîse  pas  avec  la  foule.  Equita- 
ble el  moral,  le  protestantisme  est  exact 
I     dans  SCS  devoirs,  inais  sa  bonté  tient  plus 
I     de  la  raison  que  de  la  tendresse  :  il  vêtit 
{     celui  '|iii  est  nu  ,  mais  il  ne  le  réchaufTe 
pas  clans  son  ^ein  ;  il  ouvre  des  asiles  à  la 
mîs&re,  mais  il  ne   \it  pas  et  ne  pleure 
pa«    avec  elle  dans  ses  réduits  les  plus 
abjects,'    il    soulage   l'infortune,    mais 
il  ny  compatit  pas.  Le  moine  et  le  curé 
sont  les  compagnons  du  pauvre;  pauvres 
comme  lui,  ils  ont  pour  leurs  compagnons 
les  entrailles. de  Jésus-Christ  :  les  bail- 
lons, la  paille,  les  plaies,  les  cacbols.  ne 
leurs  inspirent  ni  dégoût  ni  répugnance  ; 
Vicbarilc  en  a  parfumé  l'indigence  et  le 
maibeuw  Le  prêtre  catholique  est  le  suc- 
cesseur des  dcMftzc  hommes  du  peuple  qui 
prêchèrent  Jésus  Christ  ressuscité;  il  bénit 
le  corps  du  mendiant  expiré,  comme  la 
ëcpouiilc  sacrée  d'un  être  aimé  de  Dieu 
et  ressuscité  à  rétemelle  vie.  Le  pasteur 
pr(yiestanL  abandonne  le  nécessiteux  sur 
son  lit.de  mort;  pour  lui ,  les  tombeaux 
i\e  conl  point  une  religion;  car  il  ne  croit 
p»  l  tes  lieux  expiatoires  où.  les  prières 
d'un  ami  vont  délivrer  une  ame  souf- 
frante. Dans  ce  monde,  le  ministre  ne  se 
précipite  pornl  au  milieu  du  feu,  de  la 
peste  ;  il  gardn  pour  famille  particulière 
Ces  soins  affectueuxque  le  prêtre  de  Rome 
prodigtieà  la  grande  famille  humaine. 

•  Sous  le  rapport  religieux,  la  reforma- 
tion conduit  insensiblement  5  l'ihdiilé- 
rence  ou  à  l'absence  complète  de  foi  ;  la 
raison  en  est  que  l'indépendance  de  l'es- 
prit  aboutit  à  deux  abîmes  :  Le  doute  ou 
rincrcdnlité. 

»  Et  par  une  réaction  naturelle,  la  ré- 
fbrmation,  à  sa  naissance,  ressuscita  le 
fanatisme  catholique  qui  s'éteignoit  :  elle 
pourroit  donc  être  accusée  d'avoir  été  la 
cause  indirecte  des  meurtres  de  la  Saint- 
Barthélémy,  des  fureurs  de  la  ligue,  de  l'as- 
sassioatdo  Henri  IV,des  massacres  d'Irlan- 
de, de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  , 
et  des  dragonadcs.  Le  protestantisme 
crioit  à  l'intolérance  de  Rome,  toui  en 
égorgeant  les  catholiques  en  Angleterre 
cl  en  France ,  en  jetant  au  vent  les  cen- 


dres des  morts,  en  allumant  les bôchersi 
Genève,  en  se  souillant  des  violences  de 
Munster,  en  dictant  les  lois  atroces  qui 
ont  accablé  les  Irlandais,  h  peine  aujour- 
d'hui délivrés  après  trois  siècles  d'oppres- 
sion. Que  prétendoit  la  réformation  rela- 
tivemcnt  au  dogme  et  a  la.*4>^cipline?  Elle 
pcnsoit  bien  raisonner  en  niant  qvel- 
ques  mystères  de  la  foi  catholique,  en 
même  temps  qu'elle  en  relenoit  d'autres 
tout  aussi  difliciles  à  comprendre.  Elio 
atlaquoit  les  abus  de.  la  cour  de  Rome? 
Mais  ces  abus  ne  se  scroient-ils  pas  dé- 
truits par  le  progrès  de  la  civilisation?  Ne 
s'clevoil'On  pas  de  toutes  parts  et  depuis 
long-temps  contre  ces  abus,  comme  je 
viens  de  le  montrer? 

»  La  réformation,  pénétrée  de  Icsprit 
de  son  fondateur,  se  déclara  ennemie  des 
arts;  elle  saccagea  les  tombeaux,  les. égli- 
ses et  les  monumens;  elle  fit  en  France 
et  en  Angleterre  des  monceaux  de  ruines. 
En  retranchant  l'imagination  des  facul- 
tés de  l'homme,  elle  coupa  les  ailes  au 
génie  et  le  mit  h  pied.  Elle  éclata  au  sujrt 
de  quelques  ahmônes  destinées  à  éleV'cr 
au  monde  chiV^tten  la  basilique  de  saint 
Pierre.  Les  Crées  auroicntils  refusé  les 
secours  demandés  k  leur  piété,  pour  bâ- 
tir un  temple  à  MiiMarve? 

»Si  la  réf<H*iiiation^  à  son  origine,  eût 
obtenu  un  plein  succès,  elle  aurait  établi, 
du  moins  pendant  quelque  temps,  une 
autre  espèce  de  barbarie  :  traitant  de 
superstition  la  pompe  des  autels,  d'idolâ- 
trie les  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture, 
de  l'architecture  et  de  la  peinture,  elle 
lendoil  à  faire  dîsparoîlre  la  haute  élo- 
quence et  la  grande  poésie,  à  dct(^riorer 
le  goût  par  la  répudiation  des  modèles, 
h  introduire  quelque  chose  de  froid, 'de 
sec,  de  doctrinaire,  de  pointilleux  dans 
.  l'esprit  ;  h  substituer  une^société  guindée 
et  toute  matérielle,  à  une  société  aisée  et 
toute  intellectuelle,  à  mettre  les  machine? 
et  le  mouvement  dune  roue  en  place  des 
mains  et  d'une  opération  mentale.  Ces  vé- 
rités se  confirment  par  l'observatioii  d'un 
fait • 

«L'Euitjpe,  quedisje?  le  monde  eç^t 
.couvert  de  monprDcris  de  la  religion  ca- 
•  6. 
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tholiqtre.  On  lui  doit  cette  arcbiicctare 
gotbiqoe  qui  rivalise  par  les  détails  et 
qui  efface  en  grandeur  les  monumens  de 
la  Grèce.  H  y  a  plus  de  trois  cents  ans  que 
le  protestantisme  est  né;  il  est  puissant  en 
Angleterre,  en  Allemagne-,  en  Amérique; 
il  est  pratiquée  de  plusieurs  millions 
d^hommes.  Qu'a-t  il  élevé?  il  vous  mon- 
trera les  ruines  qu'il  a  faites,  au  milieu 
desquelles  il  a  planté  quelques  jardins  ^ 
ou  établi  quelques  manufactures.  Rebelle 
à  l'antorité  des  traditions,  à  rexpéricnce 
des  ftges,  à  l'antiquesagessedes  vieillards, 
le  proteslantisme  se  délacba  du  passé 
et  planta  une  société  sans  racines. 
Avouant  pour  père  un  moine  Allemand 
du  xvie  siècle,  le  réformé  retionça  à  la 
magnifique  généalogie  qui  fait  remonter 
le  catholique .  par  une  suite  de  saints  et 
de  grands  bommes,  jusqu'à  Jésos-Cbrist, 
de  là  jusqu'aux  palriarcbes  et  an  berceau 
de  l'univers.  » 

Nous  en  resterons  là  sur  un  ou- 
vrage qui ,  pour  {a  plus  grande  par- 
tis d^8  détails ,  s'éloigne  du  genre 
qui  nous  occupe.  Nous  ajouterons 
sealeinent  qiie  V Essai  sur  la  liuéra- 
iure  anglaise  sert  d'introduction  à 
une  nouvelle  traduction  du  Paradis 
perdu  de  Miiton  ,  sur  laquelle  nous 
pourrons  nous  arrêter  nn  instant. 

fiiioot  ■nii» 

.'«OirVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. —Nous  avons  fait connoître  le 
projet  de  loi  sur  rinslruction  secon- 
,aaire,et  le  rapport  de  M.  Saint-Marc- 
Girardinsiirce  projet.  Une  circulaire 
du  ministre  de  1  instruction  publique, 
en  date  dît  5  juillet,vientd'étre  adres- 
sée aux  préfets  et  aux  recteurs.  Il  les 
prie  d'examiner  avec  soin  ce  projet 
de  loi ,  et  d'appeler  auprès  d'eux 
les  personnes  qu  ils  jugeroient  pro- 
pres à  les  seconder  dans  cet  examen. 
Il  recevra  avec  beaucoup  d'intérêt  les 
observations  qui  lui  seront  trans- 
mises : 

«  Le  projet  de  loi  a  pour  objet  princi- 
pal de  satisfaire  r.»rt.  69  de  la  charte,  pa- 
•^"^inhe  8,  qui  annonce  une  loi  sur  l'in- 


struction publique  et  la  liberté  de  ren- 
seignement. 

•  Le  titre  premier  établit  cette  liberté 
par  trois  dispositions  principales  : 

«Tout  individu  qui  réunira  les  con- 
ditions de  capacité  et  de  moralité  exi- 
gées^ pourra  désormais  établir  une  mai- 
son d'éducation,  sous  l'autorisa tion  de 
rCnîversîlé, 

•  Cette  maison,  tne  fois  établie,  ne 
pourra  plus  être  fermée  que  par  arrêt  do 
la  justice. 

•  tiCs  maîtres  de  pension  ne  seront  plus 
obligés  d'envoyer  leurs  élèves  dans  les 
collèges  royaux. 

•  Ces  dispositions  veulent  être  exami- 
nées sous  le  rapport  lilléraîre  et  scientifi- 
que, et  sous  le  rapport  moral  et  poli- 
tique. 

•  Quelle  inQuence  pensez-Vons  que 
puisse  avoir  leur  adoption  sur  l'état  des 
sciences  et  des  lettres? 

•  Quelle  influence  sur  l'éducation  dans 
ce  qui  intéresse  la  morale  et  le  gouver- 
nement? 

•  Que  pensez- vous  qu*îl  en  puisse  ré- 
sulter jponr  Texislence  des  collèges 
royaux  et  communaux? 

•  Ces  quesiîois,  vous  le  voyez,  sont  di- 
gnes du  plus  sérieux  examen  ;  elles  em- 
brassent les  plus  cbers  intérêts  du  pays; 
sa  gloire  littéraire,^  dont  le  maintien  dé- 
pend d'un  bon  système  d'études;  sa  paix 
et  sa  prospérité,  qui  se  ressentiront  né- 
cessairement des  principes,  dans  lesquels 
on  élèvera  sa  jeunesse. 

•  Le  titre  deuxième,  moins^  iipportant 
dans  ses  conséquences,  traite  des  coUéges 
communaux.  Il  en  fait  deux  classes,  t^a 
première  sera  organisée  plus  fortement 
que  par  le  passé,  sous  le  rapport  des  élu- 
des, pour  pouvoir  soutenir  la  concurreuco 
que  lui  feront  les  établissemens  libres.  La 
deuxième,  réduite,  pour  les  langues  an  - 
ciennes^  aux  classes  de  grammaire,  réali- 
sera le  vœu  des  personnes  qui  trouvent 
que,  pour  certaines  classes  de  la  société, 
les  langues  anciennes  tiennent  Une  trop 
grande  place  dans  l'enseignement. 

•  Indépendamment  des  points  sur  les- 
quels le  projet  de  loi  statue,  il  en  est  ua 
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qii'îl  passe  sous  silence,  maïs  à  l'égard  du- 
quel le  rapport  de  la  commission  demande 
qu'on  prenne  uii  parti;  ce  sont  les  petite- 
séminaires.   Il  s'agit  de  faire  que  les  pe- 
iTts-séminaires  remplissent  le  but  impor- 
tant  pour  lequel  ils  ont  M  institués,  qui 
est  le  recru temenl  du  clergé,  sans  profiter 
de  Texemplion  d'impôts  qui  leur  est  ac- 
cordée poyr  attirer  h  eux  les  jeunes  gens 
qui  ne  se  destinent  point  à  l'Eglise,  au  dé- 
triment   des  autres  établissemcns  d'in- 
struction qui  ne  jouissent  pas  des  mêmes 
immunités.  Les  avisent  été  partagés  dans 
la  commission  sur  le  parti  à  prendre  à 
cet  égard.  La  majorité,  a  pensé  qn'il  fal- 
leil  laisser  toute  liberté  aux  petils-sémi- 
Mires.  mais  en  leur  retirant  les  privilèges 
dont  ils  jouissent  La  minorité,  au  con- 
traire, a  cru  qu'on  devoil  continuer  de 
les  exempter  de  l'impôt,  en  prenant  les 
pi^au lions  nécessaires  pour  eropêcber 
dorénavant  l'abus  dont  on  s'est  plaînU 
Vous  verrei  dans  le  rapport  par  qu^lsmo* 
Ufâ  chaque  opinion  a  été  sonlenue.  » 

On  remarque  que  le  ministre  veut 
avoir  l'avis  des  préfets €t  des  recteurs 
ittèinc  sur  les  petits-séminaires  ^  et 
ici  on  se  demande  si  les  convenances 
et  Véqmié  ne  voudroient  pas  qu'on 
prît  aussi    l'avis  des    évéques.    Le 
clergé  doit-il  être  tenu  en  dehors  de 
ce  qui  l'intéresse  le  plus?  N'y  a-t-il 
pas  une  partialité  manifeste  à  ne  le  j 
point  consulter  sur  un  objet  si  im-  * 
ponant,  et  auquel  l'avenir  de  la  re-  | 
ligion  est  attaché?  Si  M.  le  ministre 
de    rinslruction   publique    n'a   pas 
songé   à  adresser  sa  circulaire  aux 
évèqiK^s,  M.  le  miuistre  des  cultes^ 
qui  n*cst  pas  protestant.,  ne  pourroit- 
il  fms  du  moins  solliciter  le  loncours 
de  leurs  lumières?  Par  quelle  aifcc- 
tation  seroient-ils  les  seub  qu'on  ne 
cofiBultetoit  pas   aur  deu  établisse- 
mcns dont  ils  sont  les  3upéri^ur8pa- 
nirels,  et  qu'en  bonnu  conscieaçe  pn 
devroit  abandooner  à  kur  seul^  di- 
rection ? 

i.i  ni-p       

Autrefois,dit-on,  on  niontroit  à  ta- 
cédémone  des  gens  ivr^s  aux  enfans, 
poui^  leur  inspirée  l'horretir  de  l'i- 


vresse. De  même  il  devroit  suffire  au- 
jourd'hui de  lire  les  déclaihationsdes 
ennemis  des  prêtres  i)Our  8*indigner 
de  la  violence  qui  les  anime.  Le  Coui^ 
lier  Français  disoit  il  y  a  quelques 
jours  à  ses  lecteurs  : 

•  Le  parti  prêtre  qui  ne  s'arrête  pas, 
lui,  et  q»»i  3  écoule  niîigauche,nià  droite, 
à  moins-  qu'on  ne  lui  parle  de  ses  i^lé- 
rôts,  pousse  sa  pointe  soijs  une  adminis*. 
tration  qui  le  tolère,  cpmme  sous  le  minis- 
tère du  onie  oclobri.qyi  l'encoitfageoil* 

•  Itemarquez  bien  que  le  parti  prêtre, 
qui  sait  mieux  que  personne  comment  on 
fait  son  cbemin  dans  ce  monde,  emploie 
de  nouveau  les  mêmes  procédés  qui  lui 
avoiont  si  bien  rénsiî  sous  la  restaura* 
lion.  En  i8i5,  la  réaction  commença  de 
même  pardesprocessioas;  quelques  mois 
plus  tard,  on  l'égorgtoit  dans  les  mes  de 
Ktmes,  d'Avignon,  de  Toulouse  et  de 
Marseille. 

•  Ces  événemens  sont-ils  donc  si  loin  de 
nous?  Le  ministère  a  permis  de  nouveau 
les  processions  daris  les  villes  du  Midi.  A 
Marseille  particulièrement,  les  confréries 
ont  déployé  pendant  trois  jours  leurs 
bannières  dans  les  rues,  et  voici  déjà  q» 
ce  fanatisme  rtligieux  aboutit  k  l'assassi- 
nat Les  compagnies  de  Jésus  se  refor- 
ment ;  comme  après  fructidor,  elles  at- 
I  tendent  les  citoyens  paisibles  le  soir  sur 
I  la  voie  publique,  non  plus  le  poignard  à 
i  la  main,  mais  armées  de  lourds  b&lons, 
semblables  h  cet  évêque  qui  frappoilavec 
sa  massue  par  scrupule  de  verser  le  sang 
humain.   Elles  assomment  les  passans, 
comme  on  extèrminoît  autrefois  lesînû- 
dèles  à  ce  cri  d'une  férocité  hypocrite  : 
«Dieu  le  veut!» 
•  Qu'on  nous  dise  maintenant  que  la 
j  révolution  enfante  les   crimes.  N'y  a-til 
vraiment  que   les  doctrines   de  liberté 
dont  on  abuse?  Les  assassins  de  Marseille 
avoientils  lu  SaiptJusî,  Robespierre  pu 
Marat?  •  Est-ce  le  soleil  de  juillet  qui  leur 
est  monté  a  la  téte7  Ou  plutôt  ces  pieux 
lévites  ne  venoient-ils  pas  de  quitter  Tau- 
tel  et  l'encensoir,  comme  pour  attester 
que  la  race  des  Trcstaillon  et  des  Tru- 
1  phémy  n'est  pas  éteinte  ?  • 
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Qu*attcndie  de  gens  qui  peuvent 
descendre  à  ce  farouche  langage  et  à 
ces  noires  calomnies,  qui^  parcequ'il 
y  a  eu  des  processions, voient  arriver 
les  poignards  et  les  assassinats,  et  qui 
feignent  d'avoir  peur  du  fanatisme 
reli(;ieux ,  quand  tout  autour  de 
nous  nous  montre  les  excès  d'un  au- 
tre fanatisme?  Où  sont  ces  compagnies 
de  Jésus  qui  assomment  les  paysans 
pour  leurs  menus  plaisirs?  Qui  les  a 
vues?  Qui  a  senti  leurs  coups?  Où 
sont  ces  pieux  lét^ites  qui  exterminent 
avec  le  bâton  et  la  massue?  Quelle 
haine  a  pu  inspirer  ces  noirs  tableaux? 
On  parle  de  la  réaction  de  J816.  Ah! 
il  y  en  eut  plus  d'une  alors,  et  celle 
des  protesta ns  ne  fut  pas  la  plus 
douce.  On  peut  consulter  là^essus 
un  témoin  occulaire,  le  marquis  d'Ar- 
haud-Jouques,  dans  son  écrit  sur  les 
7  'rou  blés  et  agitations  du  département  du 
Gard  en  1815,  iii-8%  1818.  Et  puis  si 
on  pailoit  de  réaction,  nous  nous 
souvenons  aussi  de  celle  de  1830, 
qui  a  vu  chasser  des  évêques  et  des 
cu^s,  profaiier  des  églises,  piller  des 
évêchés  et  des  séminaires,  et  cette 
réaction  n'est  même  pas  totalement 
finie,  puisqu'elle  s'oppose  encore  à  ce 
qu'on  rentle  au  culte  divin  une  église 
profanée. 

Laissons-*là  les  récriminations,  j'y 
consens.  Mais  comment  s'expliquer 
cette  colère  du  Courrier^  et  ces  insi- 
nuations et  CCS  accusatiops  brutales  à 
propos  de  quelques  processions? 
N'tst-ce  pas  une  chose  odieuse  que 
cei  outrages  contre  les  i^rétres,  que 
ces  rapprochemens  et  tes  supposi- 
tions qui  n'ont  de  fondement  que 
dans  l'imagination  lie  l'écrivain?  De- 
voit-on  attendre  ce  langage  de  gens 
qtïi  se  disent  les  apôtres  .de  la  tolé- 
rance ,  et  qui  il  y  a  quelques  années 
prêchoient  l'union  et  l'oubh? 


j 
cer  dans  un  hospice  un  frère  épi^ 
leptique  tt  imbécille  :  on  l'a  pour- 
suivi com  •  e  devant  remplir  son  ser- 
vice militaire  ;  on  Ta  arrêté  ei  con- 
duit devant  un  conseil  de  guerre.  Il 
a  comparu  à  Paris  le  8  juillet,  et  a 
fait  valoir  que  la  loi  lui  accordoit 
un  an  pour  déclarer  qu'il  a  voit  re- 
noncé à  sa  congrégation.  Il  a  dit , 
d'ailleurs,  qu'il  ne  s'éloii  point  ca- 
ché ;  qu'en  quittant  Laon  ,  sa  rési- 
dence,  il  étoit  venu  à  la  maison  des 
Frères  à  Patis,  et  de  là  s'étoit  rendu 
à  Dreux  ;  mais  la  place  promise  pour 
pow  frère  n'étoit  pas  vacante  ,  et  il 
fut  obligé  d'attendre.  Il  s'occiipoit 
provisoirement  dans  une  institution 
primaire.  Il  n'a  jamais  reçu  l'ordre 
de  route  qu'on  disoit  lui  avoir  en- 
voyé pour  entrer  dans  uu  régiment. 
Le  supérieur  gënéraldesPrèreif^a  d'ail- 
leurs déclaré  qu'il  recevroit  volon- 
tiers le  Frère  dans  la  congrégation  ; 
ce  qui  annonce  que  sa  conduite  est 
sans  reproche.  Le  conseil  deguerre, 
sur  la  plaidoirie  de  M.  Ht-nrion  ,  a 
déclaré  le  Frère  non  coupable  ,  et  a 
ordonné  qu'il  fût  mis  en  liberté. 
Son  intention  est  de  reprendre  ses 
fonctions. 

D'après  la  loi  de  mars  1832,  il 
avoit  un  an  et  un  mois  de  délai  pour 
faire  sa  déclaration. 


Un  Frère  des  Ecoles  chrétiennes  , 
nommé  en  religion  Frère  Aéthère,  et 
dont  le  nom  de  famille  est  Voiguier, 
avoit  quitté  la  congrégation  le  7  dé- 
cembre 1835  pour  conduire  et  pla- 


La  plupart  des  évêques  n'ont  pas 
manqué  dans  leur$  nmndemens  sur 
le  Te  Deum,  de  s'élever  contre  les  fu- 
neste s  maximes  qui  égarent  les  esprits 
çt  conduisent  aux  plus  noirs  atten- 
tats. M.  Tévêque  de  Montpellier  s'ex- 
prime ainsi  dans  son  mandement  du 
2  juillet  : 

«  Où  allons^neus  ,  et  quels  sont  donc 
ces  temps  dans  lesquels ,  en  moins  d'une 
année,  le  plus  hideux  des  attentats  trouve 
deux  fois,  parmi  nous  ,  des  cœurs  qui  le 
méditent ,  et  deux  fois  aussi  des  bras  qui 
n'bésitent  pas  à  s'armer  pour  le  tenter? 
Quoi!  ce  seroit  au  sein  d'une  naiion  re- 
nommée, à  sî  juste  titre,  pour  la  douceur 
de  SCS  moeurs  et  la  noblesse  de  son  cai*ac- 
tère ,  que  le  plus  horrible  et  aussi  le  plus 


(71  ) 


Ikhe  de»  crimes  aspireroU  à  nne  sorle  de 
droit  de  cîlé,  el  îroil,  qaand  il  ose  se  pro- 
dnire  à  nos  regards,  jasqo*à  s'étonner  de 
rhorrenr  qu'il  inspire!  Oui,  il  menace 
(Ten  èlre  ainsi  ;  cl  ii'éloîl  celte  protection 
dont  Dieu  couvre  visiblement  la  France, 
nous  pourrions  nous  croire  réservés  à  cet 
humiliant  et  redontable  avenir. 

.Mais   aussi,  elle  est  si  profonde,  la 
plaie  morale  qui  nous  dévore  !  Aulrefoîs, 
cen'étoîl  i>as  en  vain  que  la  société  invo- 
quoitpoursedéfendrecontredcpareiUfor- 
fails,  CCS  lois  d'éternelle  jnslice,  au  déve- 
lopperaeiil  desquelles  la  reliçion  présidoil 
parmi  nous,  avec  une  si  habituelle  et  si 
çréNoyanle  sollicilndc.    C'cloit  dans  la 
coftscience  des  peuples  qu'elle  asseyoit, 
de  sps   naaîns  divines,  le  trône  des  rois. 
CVloil  la  qu'elle  écrivoit,  elle,  que  la  per- 
sonne du  prince  est  inviolable  et  sacrée; 
el  quand.,  à*la  suite  de  longues  convul- 
sions,  ou  dans  un  accès  de  démence,  quel- 
ques fanatîciMCS  attenloîenl  à  la  vie  du  roi, 
t'élQÎl.dans  noire  France ,  comme  un  ef- 
froi religieux ,  qui  protégeoit  ]a  maje&té 
Tcxysde,  par  cela  seul  qu'il  trabissoii,  dans 
\o|>cTïiçW,  le  besoin  de  d>nj»rer.  en  pi-é- 
seoce  don  ^rand  crime .  la  eblère  de  la 
majesté  divine.  Mais  aujourd'hui,  qu'on 
se  croît  habile  en  mettant  à  ilu  toute 
chose,  aujourd'hui  qu'un  orgoeil  insensé 
ne  venl  voir  que  la  main  de  l'homme  là  oii 
tous  les  peuples  du  monde  ont  vu  quel- 
que chose  de  la  maîn  de  Dieu  ,  comment 
s'étonner  qu'à  chaque  instant  nous  ayons 
à  trembler  pour  les  jours  du  monarque , 
•    et  h  nous  effrayer  de  tous  ces  périls  qui 
menacent  une  vie  dont  l'évidente  mission 
est  de  nous  protéger  tous  contre  les  plus 
effroyables  calamités!.» 


M.  rëvêqiie  de  Grenoble  est  dans 
Tiisage  de  consacrer  tous  les  ans  dix 
jouis  à  la  retraite  dans  la  Grande- 
Cbartieuse.  Avant  d'entrer  dans  ces 
silencieux  déserts ,  où  tout  norte  au 
recueillement  et  à  la  piété ,  le  prélat 
a  célébré  la  fête  de  la  Visitation  dans 
un  couvent  de  religieuses  de  ce  nom, 
qu'il-  a  fondé  il  y  a  peu  d'années  près 
Yolron,  fondation  dans  laquelle  il  fut 


secondé  par  une  terlueuse  pcrsouoe 
d'une  famille  honorable.  Le  lende- 
main »  k  prélat  se  rendit  aux  dc*ii-1 
du  vénérable  curé  de  la  troisicmc 
ville  de  son  vaste  diocèse ,  M.  Glia- 
puys,quî  dans  les  jours  mauvais  su- 
bit  deux  fois  les  cachots  pour  la  cause 
de  la  religion. M.  l'évêque  officia  dan» 
î  son  église  et  prononça  au  mdieu  d  une 
foule  de  peuple  un  trèîî-bon  discouis 
sur  les  caractères  de  la  foi ,  dont  il 
montra  l'intégrité,  la  sincérité  et  la 
fermeté  ,  en  même  temps  qu  il  re- 
poussa avec  foire  Ic.^  hésitations  . 
les  variations  et  rindiffrreiue  en  ma- 
tière de  foi. 

Il  paroîi  qu'il  y  a  plus  nu  un  sim- 
ple bruit  dans  le  projet  de  ^change- 
ment, dont  nous  avons  parle  ,  dans 
les  hôpitaux  de  la  marine.  On  ne  dit 
pas  formellement  qu'on  veut  ren- 
voyer   les  Sœurs;    mais  on    avoue 
qu'on  veut    avoir   des    infirmiers , 
comme  dans  les  bôniuux  de  la  guer- 
re. Or  il  est  aisé  de  penser  que  les 
Sœurs   ne  pourroient  se  maintenir 
dans  cet  état  de  choses ,  la  direction 
du  service  étant  remise  à  des  infir- 
miers en  chef.   1/adroinistration  se 
trompe  beaucoup,  si  elle  croit  arriver 
par  là  à  des  économies.  C'est-là  le 
prétexte  apparent,  mais  tous  ceux  qui 
connoissent  le  régime  cjes  hôpitaux 
savent  que  l'économie  n'y  est  pas 
•toujours  bien    entendue.   On  sup- 
pripie  les  personnes  les  plus  utiles, 
et  on  multiplie  les  places  pour  des 
employés  dont  on  pourroit  se  passer. 
Si  les  infirmiers  n'étoient  que  de 
simples  domestiqui'S  soumis  à  la  di- 
rection des  Sœurs  V  elles  pourroient 
continuer  leurs  services;  mais  oji  n  a 
pas  dissimulé  qu*on  vouloit  mettre 
les  hôpitaux  de  la  marine  sur  le  même 
î  pied  que  ceux  de  la  guene.  Mainte- 
nant a-t-on  bien  calculé  les  suites  de 
ce  changement?  Un  gaspilhge  inévi- 
table de  la  part  de  gens  qtii  n'ont  ni 
le  désintéressement,  ni  le  dévoue- 
ment des  Sœurs  ;  les  malades  moins 
bien  soignés ,  absence  totale  d'actes 
de  religion  dans  les  salles;  voilà  le» 


f  7»  ) 
résultats  les  plus  clairs  de  la  mesure.  |  dus  troubles  excités  par  le  clergé , 

une  comintssîon  de  cinq  membres 
avoîtéié  nomuire  â  Berne  i:t  envoyée 
dans  le  Jura  pour  conuoitre  leiai  de 
choses  et  faire  son  rapport  au  arand 
conseil.  Ce  rapport,  écrit  sous  l'ins- 
piraiion  la  moins  dégui.^e  de  la 
haine  pour  le  clerj;é,  a  été  piéseiUé 
au  grand  conseil  dai  s  sa  séance  du 
mei^redi  29  juin.  On  connoissoit  par 
les  antécédens  les  dispositions  de  la 
majorité  ;  on  de  voit  s'attendre  à  l'a- 
doption pure  et  shnpicî  du  rapport. 
Dans  cette  pièce,  les  articles  de  Baden 
étoicnt  présentés  comme  le  palladium 
de  toutes  les  constitutions  des  gou- 
vernemens  régénérés  en  Suisse.  Ve- 
nant ensuite  à  la  retraite  suscitée  par 
Vullramonlànisme daitis  le  Jura,  le  rap- 
port la  résumoit  toute  entière  daus 
trois  ecclésiastiques ,  le  curé  de  Por- 
rentruy  et  ses  deux  vicaires ,  causes 
premières  de  toutes  les  perturbationi 
passées  et  présentes. 

Le  rapport  blàmoit  nettemenl  le 
conseil  exécutif  qui  4voit  livré  ces 
trois  prêtres  atix  tribunaux.  II  aaroit 
Toulu  qu'au  lieu  d'observer  à  leur 
égard  les  formes  judiciaires  exigéespar 
la  constitution,  on  les  eut  coadamnéi^ 
sans  examen  et  sans  procès  au  banni»- 
rent  dhn<i  sa  carrière  ecblésiàstique.  sèment  et  A  tous  les  frais  occasionnés 
Après  le  concordat  de  1802  ,  il  fut  i  par  l'occupation  militaire.  Mais  puis- 
cnargé  d'une  cure  de  llîe,  puis  I  qu'enfin  l^  gouv^ri^ei^nentavoit  suivi 
nommé  à  la  cure  de  Corte  ,  une  des    \^s  formes  juridiques,  le  rapport  pro- 


li  seroit  à  désirer  que,  non-seule 
ment  les  amis  de  la  religion,  mais  les 
g^ns  sages,  les  amis  de  rhumanité^ 
les  bons  esprits  réclamassent  contre 
un  projet  funeste  qui  coijteroit  cer- 
tninement  au  pouvoir  de  longs  re» 
grcts. 

'  Le  conseil  municipal  de  Marseille, 
sur  le  rapport  de  M.  Fourtoul,  a  au-^ 
torisé  le  maire  de  la  ville  à  revendi- 
quer l'ancienne  église,  le  presbytèi^ 
et  le  cimetière  du  village  de  Motre- 
Dame  sur  la  route  d'Aix  ,  avant  Sep- 
témes. 

ni  m     

Le  diocèse  d^Ajaccio  a  perdu  un 
grand  vicaire  fort  recommandnble 
dans  la  personne  de  IVI.  Mariani  , 
mort  le  6  juin  à  Levie  ,  comme  nous 
Tavons  annoncé.  Il  a  été  enlevé  au 
liiilicu  de  la  visite  épiscopalc,  après 
ime  courte  maladie  ,  et  à  un  âge  où 
il  pouvoit  encore  rendre  des  services 
utiles  à  son  pays.  M.  Michel  Mariani 
avoitété  élevé  autrefois  au  séminaire 
fPAix  ,  et  y  avoit  pris  ses  degrés  en 
lîiéologie.  Il  fut  d'abord  professeur 
de  philosophie  au  séminaire  d'Aléria. 
Les  orages  de  la  révolution  l'arrêtè- 


plus  importantes  du  diocèse.  S.i 
piiété.  Ses  lumières,  son  zèle,  ses  ins- 
tructions pleines  de  douceur ,  l'a- 
voient  rendu  cher  à  son  troupeau  , 
et  la  séparation  fut  pénible  pour  Tun 
et  l'autre ,  lorsque  M.  Tévèquc  ac- 
tuel l'appela  pour  gouverner  la  pa- 
roisse d'Ajaecio.  Peu  après ,  le  même 
prélat  le  choisit  pour  vicaire-géné- 
ral. M«  Mariani  justifia  par  sa  sa- 
gesse la  confiance  du  premier  pas- 
teur. Il  jouissoit  de  la  considération 
générale,  et  il  a  emporté  dans  la 
tombe  des  regrets  unanimes. 


Lors  de  l'occupation  militaire  du 
Jurn,  ordonnée  par  le  conseil  exécu- 
tif de  Berne ,  à  roccasion  de  préten- 


posoit  d'inteidiie  à. tout  jamais  à  ces 
trois  ecclé»ia;5tiquearexeaxice  de  tolJle 
fonction  de  leur  ministère  dans  le- 
tendue  de. la  répubhque  de  Berne, 
d^appUquer  par  mesure  fiscale  toute 
leur  fortune  au  paiement  des  frais 
d'occupation  ;  enfin,  de  mettre  en  vi- 
gueur pour  tout  le  clergé  les  résolti- 
tions  de  Baden ,  sans  délai  et  sans 
adoucissement.  Ce  rapport ,  de  123 
pages  in-8*  d'impression,  renfeimoii 
encore  plusieurs  dispositions  et  de- 
mandes extrêmement  hostiles  aux 
catholiques  du  Jura .  et  dont  l'exéca- 
tîon  les  eût  frappés  d  un  coup  mortel, 
eux,  le  clergé  et  la  religion. 

Mais  la  commission  a  échoué  dans 
ses  projets  bienveillans;  elle  a  été 
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Jtatlne  sur  tous  les  points.  Les  d^pn-  'drpoîs  cinquante  ans.  on  s'est  accoolum^ 
tes  catholiques  du  Jura  ont  p<irlé  avec  j  à  (oucher  de  si  près  à' la  personne  di»s 
beaucoup  de  force.  Le  président  de  la  princes,  ils  ont  été  si  sonvent  exposés 
coinniission,îVLKas;ofrer,undespliis  |  aux  alieintcs  de  la  rovolle  et  du  mirpris, 
redoutables  anlajjonistes  des  catlioli-  |  <n,e  limporlance  et  la  dignité  de  leur 
qnes,  a  donué  sa  démission  ;  M.  de  ;  caractî.reen  ont  considiTableroont  sonf- 
Tavel  ,  qui  avoil  pris  une  part  active  frri  d:,ns  resprit  des  peuples.  Malhea- 
aux  opérations  de  la  commission  ,  a  !  rcnsemenl  il  est  pins  facile  d'ôler  le  res- 
iail  amende  honorable  devant  tout  le  ipçct  que  de  te  rendre;  et  1rs  blessures 
conseil.  Il  a  reconnu  qn  il  ayoït  et^  jg  ^o  genre  uuî  ont  été  faites  h  la  royauté 
mduit  en  erreur  sur  les  affaires  du  „«  se  fermeront  qre*tl^s-lenlemenl ,  si 
Jura  ,  ei  il  a  vote  pour  qu  elles  fus-  ,3,^^  ^^^  .^^  .^^  ^^^^  .^j.^^  ^^ 
sent  mises  aaae/a.  Quand  ou  est  aile 


aux  voix  sur  le  rapport,  il  y  a  eu  68 
Voix  seulement  pour  Tadoplion ,  et 
119  pour  le  rejet.  Ou  est  surpris  d*uu 
\k\  résultat  ;  mais  les  esprits  s*étoient 
éclaires.  On  a  voit  découvert  les  ma- 
nœuvres du  parti  libéral  pour  ame- 
ner roctupaliou  ,  les  meuson^^es  des 
journaux ,  et  entr'autres  la  fabrica- 
tiott  d'une  circulaire  attribuée  au 
âué  de  Porrentruy  pour  exciter  les 
calholiques  à  la  révolte.  De  plus , 
Tambâssadenr  de  France  avoit  re- 
présenté fortement  à  Tavoyer,  le  28 
\nw,  l'ûbli(;ation  d'observer  le  traité 
de  Tienne  et  l'acte  de  réuiîion  du 


ferment  jamais. 

Les  lois  et  les  formes  disent  encore  i 
te  parricide!  mais  le  langage  et  les  idées 
révolutionnaires  disent  autrr  chose.  Té- 
moin l'horrible  auteur  de  l'attentat  du 
28  juillet,  qui  mettoît  une  sorte  de  jac- 
tance ei  de  vanité  è  faire  préc^*dër  sa 
sfgnalnrede  l'épîlhèle  de  régicide,  comride 
s'il  eût  vonla  adoucir  par  Ri  ce  qno  son 
nom  toot  seul  renferinoit  d'opprobre  él 
de  flétrissure.  Le  régicide  Fiesehi!  Voilà 
ce  qu'il  avoit  imaginé  de  mieux  pour  ra- 
cheter quelque  chose  de  son  înfatiile. 
Certainement  il  n'avoii  pas  choisi  cette 
eipresision  pour  se  ravaler  :  ec  qwe  l'on  t 


Jum^Hfetne,  et  de  retirer  les  articles  -  connu  de  son  genre  de  caractère  ne  per- 


de  la  confcreni  e  de  fiaden.  Le  conseil 
exéruiff  aété  de  suite  réuni  pour  dé- 
Jibérar  là  -  dessus  ;  la  délibération  a 
doTétout  le  28. 

Le  30,  le  conseil  exécutif  a  proposé 
au  {^and  conseil  de  décréter  que  les 
résolutions  de  Baden  ne  seront  jamais 
misen  en  vigneur  dans  le  Jura  ,  que 
du  cotisentemeni  du  Saint-Pèri*.  Le 
même  jour,  cette  proposition  a  f  té 
réduites  en  décret  définitif  par  le  grand- 
conseil.  Une  décision  si  sage  et  &i 
juste  donne  lieu  d'espérer  que  la 
question  des  pei^onœa  sera  traitée 
ayec  l^e  même  esprit  d'équité. 

,.mm9B9mm  ■  — 

PaLlTIQDB. 
Aliband  a  subi  la  peine  des  parricides. 
Il  seroit  grandement  à  désirer  que  nos 
mœurs  révolutionnaires  n*eussent  point 
affoibli  Fhorrcur  qoîétoit  précédemment 
attachée  à  cette  nature  de  crime ,  et  par 
1rs  lois,  et  par  le  sentiment  public.  Mais, 


mettront  guère  une  telle  supposition. 
Ainsi  donc  s'il  ne  signoit  pas  :  l'iutasMin 
Fiescfu  ,  le  parricide  F ieichi ,  c'est  qu'il  se 
(fgnrott  que  le  régicide  éloit  devenu 
comme  une  circonsta^iee  atténuante  du 
goetapens  et  du  meurtre;  et  il  est  pro- 
bable qu'il  n'anroitpas consenti  volontiers 
h  s'appliqqer  le  nom  d'ajsa«aiii  à  la  place 
de  celui-là. 
.  Le  vrai  mol  flétrissant  pour  les  hom- 
mes de  cette  espèce  ;  le  mot  qui  leur  Aiit 
encore  quelque  impression  et  leur  cause 
quelque  terreur,  c'est  M.  l'Archevêque' 
de  Paris  qtii  Ta  trouvé  en  qualifiant  ^as- 
sassinat le  crime  d  Alifoaud.  Des  écrivains 
hy[30cntes  se  sont  récriés  contre  cette  ex- 
pression ,  en  demandant  pourquoi  il  n'a- 
voit  pas  employé  celle  de  régicide.  Mais 
il  avoir  sentj  apparemment  que  dans  la 
langue  et  les  idées  révolutionnaires ,  ellcf 
n'étoit  pas  assez  effrayante  pour  produire 
reffël  qu'il  importe  de  produire  î  et  il 
n*aura  plus  vocln  donner  aux  crimittels 
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qni  atlcntcnt  à  la  vie  des  princes,  la  stitis- 
faction  de  s'en  tendre  appeler  du  nom  qne 
lu  régicide  Fie$ehi  afTectîonnDit  pour  lut- 
même. 


PAUIS,  H  JUILLET. 

Des  commissaires  de  police  se  sont 
présentés  samedi  dernier  aux  bureaux  de 
\9iGateitede  France  et  du  Messager,  pour 
menacer  les  gérans  i\n  ces  deux  feuilles  de 
saisies  imm^iatcs,  même  avant  la  publi- 
cation ,  dilla  Gazette  des  Tribunaux,  s'ils 
reproduisoient  les  paroles  prononcés  par 
Aliband  à  la  cour  des  pairs,  pour  sa  dé- 
fense. Il  paroitq^i'on  a  bientôt  rCflccbic|iie 
cette  menace  ou  Irepassoit  les  lois,  car  elle 
n'a  pas  été  faite  aux  journaux  du  matin. 

—  Au  coramsnccraent  du  procès  d'Ali- 
ba,ud,  on  avoil  pris  quelques  précautions 
pour  asfvurer  la  tranquillité  au,x  abords  du 
palais  du  Luxembourg.  Mais  bientôt  on 
s'est  ralenti ,  parce  que  personne  ne  s'est 
porté  de  ce  côté.  La  promenade  du  jardin 
du  Luxembourg  a  été  moins  fréquentée 
peociant  le  procl's.  Mous  espérions  qiie 
cette  réserve  étoil  de  bon  augure ,  et 
qne  la  foule  ne  se  présenleroit  pas  comme 
à  l'ordinaire  au  lieu  de  Ijciéculion.  Mais 
nous  nous  sommes  trompés. 

Avant-bicr  Alibaud^  après  avoir  en- 
tendu la  lecture  de  l'arrêt  de  la  cour  d?s 
pairs  ,  a  fait  demander  M.  l'abbé  Grivel , 
aumônier  de  la  chambre  des  pairs,  qui 
s'est  rendu  à  4  heures  du  soir  dans  la 
prison,  et  a  passé  une  partie  de  la  nhit 
auprès  du  condamné.  Le  lendemain  Ali- 
bauda  écrit  plusieurs  lettres  à  des  amis  et 
à  sa  famille;  il  en  a  écrit  une  k  M.  l'abbé 
(«rivet.  Ces  lettres  ont  été  déposées  h  la 
Préfecture.  M.  l'aumônier  de  la. chambre 
des  pairs  est  venu  ce  jour-là  auprès  d'Ali* 
baud  .  et  est  resté  avec  lui  une  partie  du 
dimanche.  11  ne  l'a  quitté  que  le  soir.  Il 
est  revenu  à  3  heures  du  malin,  et  a 
trouvé,  dit- on,  Alibaud  endormi  d'un 
profond  sommeil.  Il,  l'a  réveillé;  en  le 
voyant ,  le  condamné  lui  a  dit  :  Vous  ve- 
nez m'annonccr  l'heure  ile  l'exécution?  — 
Oui ,  a  répondu  M.  Tabbé  Grivel ,  c'est 
pour  5  heures.  Alibaud  s'est  levé. 


On  dit  qd  II  a  demnndé  à  boire,  et  qu'il 
a  témoigné  d*^scraintes  qu'on  n'eût  falsifi^^ 
le  vin  pour.loi  ôter  le  courage,  craintes 
qui  auroient  été  dissipées  par  M.  l'abbé 
Grivel. 

Le  bourrean  et  ses  exécuteurs  sont  ar- 
rivés ce  matin  dans  plusieurs  voitures,  à 
4  heures  et  quelques  min  oies,  et  sonl 
entrés  dans  le  jardin  du  Luxembourg, 
par  la  grille  de  la  rue  du  Pot-de-Fer.  Les 
voilures  sont  allées  se  ranger  dans  le  pas- 
sage qni  sépare  le  nouveau  jardin  dn 
grand-référendaire,  de  l'Orange  rie.  A  près 
les  tristes  apprêts  de  la  toilette,  que  le  con- 
damné a  paru  supporter  avec  nn  peu  d'im- 
patience, on  l'a  mené  h  la  voiture  (voi- 
tare  ordinaire  des  prisons)  qui  devoil  le 
conduire  au  lieu  du  supplice.  M.  l'abbé 
Grivel  est  monté  avec  lui,  et  l'a  accompa- 
gné jusqu'à  l'échafaud.  Le  condarnnôqui 
a  conservé  tout  son  calme,  a  embrassé 
plusieurs  fois  le  mînl>tre  de  Dieu,  et  loi 
a  dit  qu'il  le  prioit.  s'il  passoit  un  jour 
dans  le  pays  de  ses  parens,  de  les  assnrer 
qu'il  séloît  repenti  du  crime  qu'il  avoil 
commis.  Il  est  monté  ensuite  tranquillc- 
raenl   sur  l'échafaud.    et  s'est  écrié  iJo 

meurs  pour  la  liberté! Adieu,  rocs 

amis].,. 

11  paroît  que  pendant  les  derniers  jours, 
son  cœur  s  est  tourné  vers  Dieu  d'iHie  ma- 
nière remarquable.  Aliband  s'est  con- 
fessé. 

Le  brait  avoil  couru  dans  le  public 
que  Aliband  seroit  exécuté  à  8  heures. 
Aussi  la  foule  ,  avide  d'horribles  specta- 
cles, fut-  elle  surprise  de  trouver  l'exf ca- 
tion terminée.  Cependant  beaucoup  de 
gens  avoient  passé  la  nuit  à  la  barrière 
Saint- Jacques  pour  être  sûrs  u-'être  placés. 
On  dît  qu'on  a  arrêté  nn  homme  q"i 
crioit  :  Grâce  l  grâce  !  Prés  de  6,ooo  bom-' 
mes  de  la  garnison  ont  été  mis  sous  les- 
armes.  « 

—  î^s  chambres  se  réuniront  demain 
pour  entendre  la  lecture  de  l'ordonnance 
de  clôture  de  la  session  de  t836. 

•^  Les  compositions  du  concours  géné- 
ral ont  commencé  aujourd'hui  dans  les 
collèges  de  Paris. 

—  La  Faculté  des  lellrei  dç  Paris,  dans 
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sasèince  du  9  jailli,  n'a  admis  an  grade  1 
de  bachelier  que  trois  candidalssnr  treize. 
Dans  une  de  ses  deroièrcs  saéances,  elle 
n*ea  a  admis  que  deux  sur  douze.  On  a 
remarqué  que  les  diplômes. délivrés  ne  dé« 
passoient  pas  la  tiers  da«iombre  total  des 
examens. 

—  La  cour  royale  a  confirmé  le  juge- 
ment par  lequel  la  sixième  chambre  cor- 
rectionnelle a  condamné  le  sieor  Four- 
nier-Verneuil,  rédacteur  du  Cenêeur  judi- 
ciaire e^/înanc/er^  pour  dilTamalion  envers 
la  ramillc  de  Cbarosl,  5  3  mois  de  prison, 
5oo  fr,  d*ameude  et  6,000  fr.  de  dom- 
mages-intérêts. 

—  M.  Aubty  -  Foucault ,  gérant  de  la 
(3a2eiie  de  France,  a  comparu  aujourd'hui 
(ierant  les  assises  de  la  Seine,  j)our  ré- 
pOQcireaux  accusations,  1°  d'attaque  con- 
tre le  principe  on  la  forme  du  gouverne- 
meut  de  i85o;  a *"  d'excitation  à  la  haine 
el  au  mépris  du  gouvernement;  accusa- 
tions motivées  par  les  num^TOs  des  a4  « 
«5  çt  a6  juin  dernier ,  qui  reproduisoietit 
les  paroles  de  M.  de  D^cux  -  Brézé  à  la 
chambre  des  pairs,  avec  quelques  ré- 
AeiùoiiSiA^ouloes  aux  sages  réflexions  que 
]e  nobie  orateur  avolt  faites  sur  ia  célé- 
hrdlion  de  l'anniversaire  de  juillet. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner 
la  belle  défense  de  M.  Âubrj-  Foucault  » 
présentée  par  M»  Brrryer.  Mous  en  citC' 
rons  cependant  un  passage  qui  a  dû  pro- 
duire beaucoup  d'elfet  sur  l'auditoire  qui 
éloit  nombreux  >  comme  lorsque  M  Ber- 
ryer  parle. 

€  Si  ùu  haut  de  votre  siège,  magistrats, 
TOUS  veniez  rétablir  l'ordre  dans  un  pays, 
obi  gardez-vous  bien  de  louer  les  ^ai(s 
qui  ont  porté  alleifrte  h  cet  ordro...  gar- 
dez-vous de  préconiser  le  triompha  de  la 
violence  et  de  l'injustice,  si  vous  voulez 
faire  régner  le  bon  droit  cl  la  modération. 
■  L'on  a  aboli  la  commémoration  du  ré- 
gicide, et  croit  on  que  Ton  n'a  pas  dimi- 
nué aussi  l'horreur  que  devroit  inspirer 
on  si  grand  crime!  On  a  repoussé  de  no- 
tre sol  ces  monumcns  qui  indiquoient  la 
place  où  des  princes étoient  tombés...  et 
le  |>euple  s'est  dit  :  Ce  n'est  rien  de  fraj>- 
pcr  an  prince,  el  c'est  trop  d'une  croix 
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pour  faonorcria  place  de  leur  sacriGcei* 
La  réponse  du  jury  a  été  affirmalivc 
sur  toutes  les  questions.  M.  le  procureur- 
général  ayant  requis  la  peine  la  plus  forte, 
iVI.  le  président  a  demandé  à  M.  Aubry- 
Foncanlt  s'il  avoit  à  prcscnlcr  quelques 
observations  sur  l'application  de  la  peine. 
Ce  dernier  a  prié  la  cour  de  prendre  en 
considération  les  deux  mois  de  prison 
qu'il  vient  de  faire,  et  pendant  lesquels  il 
a  eu  le  malheur  de  perdre  sa  Femme. 
Malgré  cela ,  il  a  été  condamné  à  6  mois 
de  prison  el  4*000  fr.  d'amende. 

—  \a  nomination  de  M.  Breschet  h  la 
place  de  professeur  d'anatomic,  après  un 
concours  où  avoicnt  figuré  plusieurs  can- 
didats, tels  que  MM.  Blandin,  Bérard, 
Broc,  Lebaudy ,  etc. ,  s'est  faite  samedi  à 
la  Faculté  de  Médecine,  au  miliru  du  plus 
grand  scandale.  An  moment  où  le  prési* 
dent  du  jury  est  venu  proclamer  le  résul- 
tat du  scrutin ,  des  sifHeis ,  des  buées  se 
sont  fait  entendre,  ont  poursuivi  les  pro- 
fesseurs qui  n'ont  pu  s'écliappor  de  l'Ecole 
que  par  une  porte  détournée.  M.  le  doyen 
a  tenté ,  non  sans  courir  des  risques .  do 
rétablirfordre rmaiis  ik  n'a  pti  se  faire  en- 
tendre de  cette  foule  animée,  et  il  a  été 
obligédecéderà  la  violenceen  se  retirant. 
Un  groupe  d'élèves  l"a  prolégévconlre  les 
pierres  qui  étoient  lancées  dans  les  car- 
reaux. 

C'est  alors  que  le  désordre  n'a  plus 
connu  de  borne.  Toutes  les  vitres  ont  été 
cassées,  les  châssis  même  des  portes  et 
des  fenêtres  brisés,  le  salon  des  profes- 
seurs livré  au  pillage;  les  glaces  mises  en 
morceaux,  les  robes  et  les  toques  déchi- 
rées et  jetées  dans  les  ruisseaux.  Et  tout 
cela  parce  que  la  nomination  de  M.  Bres* 
choit  déplaisoit  à  60  ou  80  mauvaises 
léles.  On  estime  les  dégâts  à  10,000  fr. 
Le  devis  de  l'architecte ,  pour  la  répara- 
lion  des  portes  et  des  fenêtres ,  des  gla- 
ces, etc.  ,  s'élève  à  près  de  mille  ^cus  ,  et 
les  robes  des  professeurs  déchirées  et  mises 
en  morceaux ,  sont  estimées  7,000  fr.  Le 
tdbleau  de  Girodet,  Uippocrate  refusant 
les  présens  d'Artaxerce ,  a  heureusemnnt 
<jté  préservé ,  ainsi  que  les  registres  ete  I4 
Faculté. 
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QiYelqucs  arrestations onl  été  Tailcs,  et  '  sur  latéte*  qui  l'élefulit  parterre,  et  haU 


loi  piisonniprs  ont  uto  conduits  sans  peine 
au  posie  do  l'Odéon. 

Un  avis  afficlK/  à  la  porte  de  VEcole 
de  Médecine  annonce  qu'il  n'y  aura  ni 
cours  ni  actes  publics .  et  qne  les  <:tii- 
diaiis  sereut  prévenus  du  jour  où  la  Fa- 
culte  reprendra  fcs  travaux  accoutumés. 

—  î.es  professeurs  du  Colléi;ede  France 
se  sont  réunis  pour  désigner  leur  canviî» 
dat  à  la  cliaire  de  physique  cxpérimen* 
laie  (lcvenuev.'icanleparlamortdex\I.Ani- 
p^re.  Plusieurs  candidats  s'étoient  présen- 
tés, maiSiVI.  Savart.  ancien  officier  d'ar- 
lill.erie,  membre  de  l'inslitul  et  suppléant, 
par  intérim^  de  M.  Ampère,  a  réuni 
l'unanimité  des  suiïragans. 

—  Le  ministre  de  rintérîcnr  vient  d'ap- 
prouver les  présentations  faites  par  les 
douze  arrondissemens  de  Paris  et  le  pré- 
fet de  la  Seine,  poiïr  les  mariages  qui 
doivent  être  célébrés  à  l'occasion  des  Côtes 
de  juillet. 

—  M.  Dupin  aîné  est  parti  pour  les 
eaux  de  Vichy.  La  séance  de  clôture  des 
chambres  sera  présidée  par  M.  Teste. 

—  MM.  Durràîs$e;1>îït1i .  Francard  et 
plusieurs  autresindividtis,  po  ursnivispour 
délits  politiques,  ont  été  mis  en  liberté  de 
U  prison  de  ia  Force,  où  ils  étoient  déte- 
nus sous  la  double  inculpation  d*attenlat 
à  la  vie  du  roi  et  d'association  illicite. 

,  —  plus  de  300  entrepreneurs  étoient 
réunis  samedi  dans  la  salle  de  rilôlel-de- 
Ville,  pour  assister  à  l'adjudication  des  tra- 
vaux de  construction  pour  la  nouvelle  salle 
de  la  chambre  des  pairs  au  Luxembourg. 
L'importance  des  travaux  adjugés  est 
de  plus  de  8oo»ooo  fr.  Ou  a  obtenu  des 
rabais  jusqu'à  3o  p.  cent. 

—  Le  relevé  de  la  population  des  mai- 
sons centrales  de  force  et  de  correction  au 
i<v  janvier  dernier,  porte  i3.44o  hom- 
mes, 3,638  femmes;  total  :  16,078  déte- 
nus, dont  167  condamnés  politiques  et 
jQ-j  détenus  au -des  ous  de  16  ans. 

—  Nous  avons  parlé,  il  y  a  environ  deux 
mois,  de  Taccideut  arrivé  à  M.  Dailly.Cet 
ancien  militaire  renlroit  tranquillement 
cbeE  lui,  quand  il  rcçiU,  rue  Poissonnière, 
onze  heures  du  soir,  *im  coup  de  bftto- 


gné  dans  son  sang.  Cétoit  une  méprise} 
celui  qui  l'avott  si  maltraité  atoit  cru 
frapfier  .un  autre  individu  avec  qui  il 
venoit  d'avoir  une  sorte  de  qnerplle.  Cet 
homme  violent  f»i  arrêté  ;  c'étoit  un  com- 
missionnaire du  quartier.  Le  tril>«na1 
vient  de  lo  condamner  à  six  mois  do 
prison. 

MKîVBLLBS     DK8    PHOVINCES. 

Un  malheureux  événetnent  est  arrivé , 
le  6  au  matin  .  au  polygone  de  l^a  Fèic. 
Un  certain  nombre  de  travailleurs  du 
2*  régiment  d'artillerie éloit  occupé  dans 
un  b&timent  destiné  h  recevoir  des  pro- 
jectiles ,  lorsqu'à  cinq  heures  Un  quart 
une  violente  e>plos!on  s'est  fait  entendre 
et  assez  fortement  sentir  jusque  dans  la 
place.  C  etoît  ce  même  bjitiment  qui  ve- 
noit de  sauter,  et  dont  la  destruction  a 
causé  un  grand  ravage  Ce  magasin  con- 
lenoit  350  kilogrammes  de  poudre. 

Un  maréchal-des'iogis  et  quatre  cation- 
niers  ont  été  tués  surplace;  un  maréchat- 
des-logis ,  blessé  mortellement ,  vient  de 
mourir.  Douze  canonniers  ont  été  bles- 
sés, mais,  fort  heureusement,  peu  d'en- 
Ir'eux  le  sont  grièvement. 

Le  bruit  de  l'expfôsiofi  a  été  entendu 
jusqu'à  L.aon  qjiii  se  trouve  à  cinq  Ueu^'S. 

—  Quelques  chiens  enragés  ont  paru 
dans  le  canton  de  Solesmes  (Nord).  Un 
cheval  mordu  par  l'on  deux,  à  Briastre  » 
a  été  abattu.  Dans  une  commune  des  en- 
virons, un  homme ,  ayant  été  mordu  par 
un  chien  enragé,  fut  bientôt  lui  même 
attaqué  des  symptômes  de  l'hydrophebic. 

-^  Voici  le  demier  rele%^de  lafioptil»- 
tion  de  Calais.  Hommes  nmriés ,  1,857  ; 
veufs.  i56 ;  garçons,  3,993  ;  filles,  3.4 1 7; 
femmes  mariées,  1,873;  veuves,  690.  Ce 
qui  donne  un  total  général  de  io,863  ba  - 
bitans. 

—  Le  cheval  quemoatoitAbd-cUKader 
à  l'aflaire  de  Mascara  a  été  doùné  par  le 
gouvernement  an  dépôt  d'étalons  de  Bloîs. 

—  Le  3  do  ce  mois  »  un  garde-port ,  ii 
Tours,  a  sauvé  doux  jeunes  garçons  <}ui 
étoient  sur  le  point  de  ae  noyftr. 

—  VEeko  iU  Peuple  Û9  Poitiers  tonon^ 
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ce  qu'il  vient  de  gagner  son  vîngl-deu- 
kième  procès  devant  !c  jury  de»  Deux- 
Sèvres* 

—  M.  Berryer  éloîl  à  Bennes  jeudi 
dernier. 

—  A  Nantes ,  dît  VÂmi  de  la  Charte^  un 
faomnie  est  mort  en  travaillant  dans  une 
prairie.  Sur  plusieurs  routes  des  bestiaux 
et  des  chevaux  sont  restés  morts,  accablés 
par  la  chaleur. 

—  f.e  4  juillet,  un  violent  orage  a 
éclaté  aux  environs  de  Nantes.  Une  grôle 
fort  grosse  a  causé  de  grands  dommages; 
les  vignes  ,  les  graine  et  les  foins  de  cette 
contrée  maltraitée  ont  été  détruits. 

—  En  deux  jours ,  sept  personnes  sont 
mortes  çn  se  baignant  d&ns  le  Rhône,  h 
L/on,  et  neuf  ont  failli  avoir  le  jDiôme 

—  niban,  copdammê  d'avril,  est  arrivé 
nerccedi  de  Grenoble  h  la  prison  de  Per- 
'acbe,  à  Lyon,  où  il  a  été  mis  au  secret, 
ta  attendant  son  départ  pour  Dou liens. 

^  Dans  la  jiuil  du  36  au  37  juin,  la 
maison  d'un  chaufournier  de  Beaufort 
(Vs^Vîtélé  réduite  en  cendres,  et  ce 
*fu'i}  y  a  dt  plus  déplorable  ,  c'est  que 
qoâlre  en  fans,  dont  le  plus  âgé  avoit  six 
ans,  et  une  domesliqne  ûgée  de  dix-sept 
aos»  ont  péri  sans  qu'il  ail  été  possible  de 
/£or  porter  aucun  secours. 

-Dans  la  nuil  du  4  au  5  juillet,  un 
incendie  a  consumé  5  Montaubiiii  la 
belle  filature  h  vapeur  de  M.  Lagravère- 
0  a  évalue  la  perle  à  5oo,ooo  fr. 

—  Lors  d*un  incendie  qui  a  eu  lieu  au 
Tînt-Saint-Esprit,  la  nuil  du  6  au  7 
juin ,  un  chartreux,  dom  Sebastien ,  a 
iDJolré  un  courage  extraordinaire,  il  est 
m'>nté  sur  le  faite  do  la  maison  et  a 
contribué  ii  sauver  plusieurs  personnes 
<'e&  flammes. 

—  Madame  Âlava,  femme  de  l'ambas- 
ideur  d'Espagne  k Paris,  est  depuis  quel- 

^aesjoursà  Bordeaux. 

—  La  police  de  Bordeaux  a  saisi,  le  â  , 
.^iles  armuriers  de  cette  Ville,  un  grand 

'  mbre  de  cannes- fusils,  cannes  à  épées 
•'  cannes  k  dards. 

—M.R..,  membre  du  barreau  d'Alger, 
Ciussoil  le  aS  juin  sur  les  bords  de  l'A- 


raîch,  et  venoil  de  décharger  un  côté  de 
son  fusil  double.  Son  cheval  effrayé  par 
Texplosion  fit  un  brusque  mouvement, 
par  suite  duquel  le  cavalier  |>erdit  les 
étriers.  Dans  les  efforts  que  faisoit  M.  R... 
pour  éviter  une  chule,  le  canon  de  son 
fusil  se  trouva  derrière  lui,  et  la  dClente 
ayant  été  accidentellement  touchée  en  ce 
moment,  le  coup  partit  et  tua  un  juif  qui 
suivoit  le  cheval. 

—  t.és  recettes  de  la  régence  d'Alger 
se  sont  élevées  de  i83i  à  i855 ,  de 
900,000  fr.  à3,i5o,ooo  fr. ,  et  le  pre- 
mier trimestre  de  i836  a  présenté  une 
augmentation  de  100,000  fr.  sur  celui 
de  Tannée  préc' dente.  Depuis  juillet 
i83o  jusqu'en  décembre  i834,  le  terme 
moyen  des  navires  entrés  dans  les  porls 
de  la  régence  éloit  de  1,300  par  an  ;  de 
i836,  il  s'est  élevé  h  plus  de  2,000.  Les 
exportations  qui  étoiont  sans  importance 
en  i832,  ont  pris  un  rapide  accroisse- 
tneut;  les  importations  montent  à  17  mil- 
lions ;  le  mouvemont  commercial  a  été, 
en  i835,de35  millions  environ, 

-,      ,^^  WTTfiOt^tW  — . 

NOUVRIJ.ES   n»KSPA-JNE. 

Le  Journal  de  Paris  a  annoilcé  le  8  que 
l'expédition  carliste  dans  les  Astnries  avoit 
été  arrêtée  dans  sa  marche  et  cernée  par 
Éspartéro  .  à  la  tête  de  forces  triples.  Il 
paroîl  que  Cette  feuille  a  été  mal  infor- 
mée, car  depuis  elleareçii  d'autres  nou- 
velles qu'elle  s'est  gardée  de  nous  com- 
muniquer. 

ANGLiiTLr.itJi.  —  Londres,  8  juillet. 
—  M.  O^Conr.ell  a  adressé  le  4  2i  ses  com- 
patriotes une  longue  Ictlro  pour  la  for- 
mation innnédiate  dune  société  sous  le 
nom  d'Association  générale  d'IrLinde. 
Celte  association,  d'après  son  auteur, 
n'aura  pas  d'autre  but  (|ue  d'obtenir  par 
le  moyen  du  parlement  uni,  un  mode  de 
solution  de  la  question  des  dîmes,  tel 
qu'il  satisfasse  complèlement  la  notion  Ir- 
landaise, et  une  réforme  municipale  ba- 
sée sur  le  même  princijK;.  et  aussi  éten- 
due que  colle  qui  a  été  accordée  à  1  E- 
cosse  et  à  l'Angleterre.  Mais  si,  ajoulfl 


M.  O'Conneî  ,  il  demeure dt*monlr6  qu'il 
est  impossible  d-ohlonir  justice  sans  ro- 
jcl  de  ranioii.  rassocialion  génr-rale  se 
Iransformeroil  en  association  nalionalo. 
et  alors  ccUo  deriii(»re  seroil  composée 
excUisivomf  ni  d'anlî  -  unionisles.  Toutes 
les  opinions  poIili(iues  el  religiousrs 
pourront  faire  |»arlie  de  rassociulion  de 
Al.  O'Connc'll ,  qui  recommande  forte- 
ment une  opposition  paisible  et  con-^tiiu- 
lionnelle.  Heste  à  sa\oir  si  son  association 
est  bien  faite  pour  cela,  et  si  au  lieu  de 
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appartenant  tous  à  rarîslocralie,  ont  Tait 
nnf^  Iroj)  large  part  dos  revenue  eccicsios- 
licpiescux  grands  dignitaires.  M.  Hume  a 
blâmé  I»'  gouvornement  de  n'avoir  pas  eu 
le  courage  d  introduire  dans  ce  bili  une 
disjiosillon  emportant Tabolilion  intégrale 
des  laies  ecciésiasiicpies.  Il  auroit\ouiu, 
en  outre,  que  le  bill  mît  Du  au  cumid  des 
bént'fjces.  Sir  lloborl  Peel  a  donné  son 
adhésion  à  la  mesure.  Au  départ  du  C(iUr- 
rier,  la  chambre  rcnoil  de  se  former  eu 
comité  sur  le  bill;  el  sur  la  pi^posilion  de 


bonheur,  de  prospérité,  mots  trompeurs'  lord  John  Uusscll,  elle  avoit  décidé  qu'elle 


qui  égarent  d'ordinaire  les  peuples,  elle 
n'accroîtra  pas  le  mal  de  1  Irlande. 

M.  O'Connell,  qui  parle  aussi  quelque 
part  dans  sa  lettre  de  politesses,  auroit 
bien  dû  en  efTacer  le  passage  suivant,  qui 
ne  peut  qncchoquer  el  paroîlre  impoli  : 

«On  refuse  51  Irlande  les  corporations 
municipales  réforméesallribuéesàrAngle- 
terreelà  TKcosse,  elà  l'injustice  on  ajoute 
Toulrage  ;  l'oulrage  oc  Ja  part  de  ce  tyran 
bduis  générosité  et  sans  cœur,  de  Welling- 
ton; l'outrage  de  la  part  de  ce  vil  et  rampant 
Vesey-Filzgerald;  Toulrgige  de  la  part  des 
plus  lâches  entre  lés  lâches,  que  je  ue 
nommerai  p^s  pour  ne  pas  salir  ma  lettre. 
Le  lion  de  la  fable  était  malade  lorsque 
Vâne  osa  lui  lancer  des  ruades.  Llrlande 
n*est  pas  mourante,  elle  ne  sommeille 
même  pas,  on  ne  la  frapperoil  pas  impu- 
nément. Irlande,  ô  ma  patrie,  tu  es  jeune 
el  forte,  forte  de  l'énergie  el  du  patrio- 
tisme de  tes  en  fans.» 

—  Le  bill  pour  la  commutation  des 
dimes  en  Angleteterre  a  été  lu  pour  la 
seconde  fois  à  la  séance  du  7  delà  cham- 
bre des  lords.  Là  discussion  est  fixée  à 
demain. 

—  A  la  séance  des  communes  du  8, 
lord  John  Russell  a  présenté  le  nouveau 
bill  relatif  h  la  réforme  de  l'église  établie 
en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles.  Le 
but  principal  de  celte  loi  est  d'établir  une 
meilleure  répartition  des  revenus  ecclé- 
siastiques. Il  ne  fait  d'ailleurs  que  repro- 
duire les  conclusions  de  la  commission 
d*en(|uéle  nommée  sous  l'administration 
de  sir  Robbert  Peel.  M.  Wason  a  trouvé 
que  les  membres  de  cette  commission , 


s'assembleroit  le  lu 


On  parle  du  prochain  élablisscmcnl 
d'une  fabrique  de  sucre  de  betteraves  dans 
la  province   (le   Luxembourg. 

—  En  Hollande  lïiêmc  la  tempéraittre 
a  été  si  élevée,  que  le  3  ,  deux  grenadiers 
sont  morts  sur  la  route  de  Delft  à  Rot-' 
terdam. 

—  Le  3o  juin,  la  chambre  des  députés 
du  royaume  de  Wurtemberg  a  volé  à  Ta- 
nanimilé  la  prise  en  considération  de  la 
propOîHiion  du  d(5pur?  ISÎtenzeî,  tendant  à 
garantir  à  l'auteur  et  à  rédilccr  leur  pro- 
priété littéraire  et  à  les  préserver  des  con- 
trefaçons, 

—  Plusieurs  jeunes  gens ,  presque  tous 
étrangecsL  el  étndians,  ont  été  arrêtés-  îh 
Vienne.  On  croit  qwe  ces  arrestations  se 
rattachent  à  celles  qui  ont  éléfait^t^tr 
Suisse. 

—  Le  choléra  paroit  s'adoucir  un  pen 
à  Vienne.  Il  a  atteint  son  point  culminant 
les  26 ,  27  et  28  juin  ,  où  le  nombre  des 
morts  s^sl  élevé  chaque  jour  à  40.  D'après 
la  Gateite  d'Aagsbourg ,  ce  fléau  reparoî- 
troil  de  nouveau  en  Hongrie. 

—  Il  vient  d'être  décidé  par  l'empereur 
de  Russie  que  les  expositions  des  produits 
de  l'industrie  auront  lieu  tous  les  cinq  ans, 
et  aUernativement  à  Saint-Pétersbourg  et 
à  Moscou. 

—  Sur  les  réclamations  du  gérant  du 
consulat  de  France  à  Gibraltar,  la  com- 
mission sanitaire  de  ce  port  vient  de  ré- 
duire de  quatorze  jours  à  dix  jours  la  du- 
rée de  la  quarantaine  imposée  aux  prove* 


X79) 


iiaoccs  de^  possessîëns  fnijiçftises  dans  le 
nord  de  l'Afrique. 

—  La  défaite  cl  la  prise  du  général 
Santa 'Anna  par  l'armée  du  Texas  sont 
confirmées  par  des  lettres  de  Tampico 
(Mexique),  en  date  du  17  mai.  On. ajoute 
qu'il  reste  dans  le  Texas,  sous  les  ordres 
de  quatre  autres  gêné' aux,  6,000  homm^ 
de  troupes  mexicaines  prêts  &  agir  s'ib  en 
recevoienl  Tordre. 

OOVR  DES  PAIRS. 
(Présidence  de  M.  Pasquieh) 

PftOCÈS  DMLIBAUU. 

Audience  du  ^juillet, 
l/accusé  est  amené  à  onze  heures.  Des 
giTdes  jcnunicipaux  le  précèdent  ;  deux  le 
l/cnncnt  sous  chaque  bras,  et  plusieurs 
marchent  dcrritire  lui.  Arrivé  à  sa  [ilace, 
il  se  met  à  lire  le  Moniteur,  Son  regard 
est  encore  plein  d'assurance. 

La  cour  entre  en  audience,  et  comme 
tous  les  témoins  ont  été  entendus,  IVl.  le 
président  donne  la  parole  au  procureur- 
général. 

L'accusé  ayant  fait  Taveu  de  son  crime, 
amsi  €\uc  de  toutes  les  circonstances  qui 
Vont  acCQfVipagné,  M.  Martin  (du  Nord) 
anoonce  qu'il  reste  peu  de  chose  à  dire 
aa  ministère  public  Aussi  ne  veut-il  pas 
occuper  long- temps  les  mpmeos  de  la 
Goor.  Heureux  de  pouvoir  |)roclamer  que 
Alibaud,  perdu  par  la  misère  et  l'incon- 
daite,  maîtrisé  par  la  paressa  et  l'orgueil, 
a  seul  conçu  son  exécrable  projet,  et  que 
le  témoin  Corbière  auquel  l'assassin  avoit 
écrîl  à  Perpignan  pour  rentrelenirdescs 
horribles  desseins ,  ne  saurait  être  pour- 
suivi par  la  législation  actuelle^  bien 
(jQ  en  ne  révélant  pas  les  confidences  de 
faccusé,  il  ait  commis  une  grande  faute 
attxyeuxdelamorale,iV1.  Martin  (du  Nord) 
ajoute  :  «  Ne  croyex  pas  cependant,  mrs- 
sienrs,  que  nous  regardions  les  factions 
comme  étrangères  au  crime  d'Alibaud  ; 
non,  telle  n'est  pas  notre  pensée.  Ces 
hommes  qui  pralesscnt  hautement  des 
doctrines  pernicieuses,  qui  rappellent  les 
vieux  souvenirs  de  1793,  ces  hommes 
qui  refusent  au  rqi  leur  respect,  ces  hom- 
mes qui  représentent  par  la  presse  et  par 
leursdiscoui  s  le  roi  comme  l'ennemi  de  la 
charte,  qui  parlent  de  sa  mort  comme  du 
signal  d'une  ère  de  foonhearctde  liberté, 
voilà  les  complices  d'Alibaud.  Oh!  que 


ce»»  hommes  mn«idtsscn(  Icnr  ouvrage  f 

•  Une  législation  énergique  a  mis  nu 
terme  à  ce  débordement  de  mauvaises 
doctrines;  aujourd'hui  il  peut  rester  en- 
core des  traces  de  ces  doctrines  dans  qur*l- 
qups  esprils malades;  elles  tendent  h  s'af- 
foiblir  chaque  jour. 

«  Et  quelles  seroienV maintenant  les  es- 
pérantes des  factions?  La  providence  qui 
veille  sur  nous  a  plusieurs  fois  sauvé  les 
jours  dn  prince  qui  s'esl  drvoué  à  faire  ré- 
gner les  lois.  Wais  s'il  éloil  [)ossiblc  que 
les  ennemis  de  notre  repos  fissent  tomber 
la  plus  noble  des  victimes,  croyes-vouÂ 
que  tes  bons  citoyens  auroieiU  pour  cela 
des  dangers  à  courir  ?  Nous  frémissons  & 
la  pensée  de  l'explosion  qui  se  seroit  ma- 
nifestée de  l'inoignation  publique;  sans 
doute  on  fftt  parvenu  è  comprimer  celte 
exaspération  el  les  réactions  quelle  eôl 
doscitées.  Dans  ce  cas  déplora bie.  la  vic- 
toire de  l'ordre  eût  encore  été  assurée; 
aujourd'hui  les  assassins  atteignent  les 
factions  qu'ils  veulent  servir;  ils  ne  $au- 
roient  atteindre  la  dynastie.  « 

M.  le  procureur-général  donne  ensuite 
lecture  de  son  réquisitoire,  tendant  h  ce 
que  l'accusé  soit  déclaré  coupable  d'at- 
tentat, et  qu'il  lu*!  soit  fait  en  conséquei^cc 
l'application  des  articles  13,  i3.  86etb9 
du  code  pénal. 

Pendant  tout  le  temps  qu'a  parié 
M.  Martin  (du  Nord).  Aliband  n  a  pas  in- 
terrompu sa  lecture  du  Moniteur',  mais  il 
a  mis  de  côté  ce  journal,  aussitôt  que 
M"  Charles  Ledru,  son  défenseur,  a  pris 
la  parole. 

'  M'  Ledru  s'attache  à  montrer  Alibaud 
depuis  sa  tendre  jeunesse  jusqu'à  Tins tnnt 
du  crime.  Alibaud  fut  placé  par  les  soins 
d  une  tante  au  petit-séminaire;  il  en  sor- 
tit bientôt  pour  aller  dans  une  pension.  A 
seize  ans  il  entra  dans  le  commerce.  I^e 
défenseur  rappeile  qu'étant  écolier,  le 
jeune  Alibaud  s'est  jeté  une  fois  ù  la  ri- 
vière |)Our  sauver  un  de  ses  camarades  qui 
se  noyuit,  el  qu'il  auroit  péri  avec  celui 
qu'il  vouloit  arracher  à  une  mort  cer- 
taine ,  sans  les  secours  prompts  qui  lui 
furent  portos.  Il  le  montre  encore  plus 
tard  sauvant  une  jeune  fille  qui  éloil  lom^ 
bée  dans  l'Aube.  Alibaud  s'engagea,  matl- 
gré  sa  famille,  le  ^5  juillet  1829,  et  fut  un 
des  premiers  soldats  qui  firent  défection 
le  37  juillet  i85o.  Il  quitta  te  service  en 
i85i.  M*  Charles  Ledni  cherche, ensuite 
à  disculper  laccusé  des  reproches  de  pa- 
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reise,  d*avidîlé,  cTorgneil,  de  basses  mcli 
nations,  qui  iuionlélé  faits  par  le  minis- 
tère pul)lic.  Et ,  continue  le  dcfcnseiir  : 
«  M.  le  procureur-^néral  a  dit  qu'il  y 
a  voit  chez  Alibaud  absence  de  touti^s  les 
notions  du  bien  et  du  mal  ;  si  Alibaud 
u'avolt  pas  la  conscience  de  ce  qui  est 
bien  et  de  ce  qui  est  mal,  c'est  qu'au  mi- 
lieu de  tant  de  révolutions  ce  jeune  homme 
a  pu  ôlre  égaré,  mais  il  n^étoit  pas  vicieux 
et  dépravé.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille 
excuser  son  crime  ;  mais,  messieurs,  l'a^ 
sassin  de  César  a  été  loué  par  Cicéron , 
[>ar  Tacite...  (Humeur.) 

•  Gela,  je  le  sais,  messieurs,  ne  change 
pas  les  notions  de  la  morale  éternelle; 
mais  cela  ne  fait-il  pas  penser  qu'il  est  pos- 
sible à  certains  hommes  de  s'égarer,  et  de 
trouver  le  mal  là  où  ils  croyoicnt  trouver 
le  bien?  Cela  ne  permet-il  pas  de  dire 
qa'en  trouvant  Se  crime ,  Alibaud  cber- 
choit  encore  la  vertu?  (Nouvelle  rumeur.)» 

M*  Charles  Ledru  parle  en&n  de  clé- 
mence ;  il  croit  qu'elle  seule  est  capable 
d'arrêter  les  factions,  car,  dit  il ,  la  mort 
àç  Fieschi  n'a  pas  arrêté  le  bras  d'Ali- 
baud. 

Alibatul  se  lève,  et  tire  un  manuscrit  de 
sa  poche  r  dont  il  commence  la  lecture  : 
•  Si  je  prends  ici  la  parole,  eroyez-le 
bien  ,  ce  n'est  pas  pour  me  défendre;  je 
vous  apportois  loyalement  ma  téfe  ;  je 
croyois  que  vous  la  prendriez  de  même. 

•  Un  conspirateur  réussit  ou  meurt; 
moi,  quel  que  fût  le  résultat  de  mon  pro- 
jet, ta  mort  étoit  mon  partage.  Echouant, 
j*î  ne  voulois  pas  (oniber  vivant  entre  les 
mains  de  mes  ennemis.  Si  j'avois  réussi, 
j'espérois  une  mort  glorieuse,  popu- 
laire. • 

Après  s'être  plaint  avec  amertume  qu'on 
ne  lui  ait  point  donné  assez  de  lemps^onr 
assigner  des  témoins,  Alibaud  continue 
-son  discours,  qui  devient  d'une  telle  vt'hé- 
menée,  que  le  président  lui  ôtc  la  parole. 
Ijh  manuscrit  remis  par  l'ai  cusé  h  son  dé- 
fenseur, est ,  sur  In  demande  de  M.  Pas- 
<(]uier,  livré  h  M.  Sajou ,  huissier. 

M*  BONJOUR,  second  défenseur  de  l'ac* 
cusé  i  Messieurs  les  pairs,  je  ne  puis  laisser 
la  coursons  l'impression  des  paroles  qu'elle 
vient  d'entendre... 

Alibaud  se  lève  avec  vivacité,  saisit 
W«  Bonjour  par  la  ro%e,  et  lui  frappe  sur 
l'épau'c  en  disant  c  Votre  but  est  sans 
doute  «l'inspirer  la  pitié  et  de  demander 
jgr&ce  pour  moi.  Moi,  je  ne  veaijuspirer 


que  des  scnlimens  de  htioe  on  des  sentie 
mens  d'estime  à  mes  semblables. 

fâ.  Martin  (du  Nord)|  ayant  répliqué , 
M.  le  président  fait  rendre  à  Alibaud 
son  manuscrit,  lui  permettant  de  conti- 
nnersa  défense,  et  l'engageant  toutefois 
à  ne  plus  faire  l'apologie  de  l'assassinat  et 
du  r^icîde.  L'accusé  lit  encore  quelques 
phrases ,  et  bientôt  M.  Pasquier  lui  im* 
pose  de  nouveau  le  silence,  ce  qu'il  ne 
semble  d*abord  pas  comprendre ,  car  l'ac- 
cusé n'eu  prononce  que  plus  haut  ses  terri- 
bles reproches  contre  le  gouvcmeroent. 

ALiBACD  (se  décidant  enfln  à  remettre 
son  cahier)  :  Si  les  vérités  que  }'ai  voalu 
faire  entendre  ne  sont  pas  agréables  à 
certaines  oreilles ,  à  la  bonne  heure  i  Je 
suis  bien  forcé  de  me  taire. 

M.  i.E  pnÉsiDE3îT.  Lesdébsts  SOU t  ter- 
minés; la  cour  va  se  retirer  [lonr  en  dé- 
libérer. 

il  est  midi  et  demi  ;  à  deux  heures 
moins  quelques  minutes ,  la  cour  ren- 
tre en  audience. 

M.  le  président  prononce,  au  milieu  da 
plus  profond  silence ,  un  arrêt  qui  con- 
damne Alibaud  h  la  peine  du  parricide,  oi 
ordonne  qu'il  sera  conduit  sur  le  lieu  de 
lexécution  en  chemise  .  im-pieds .  et  la 
tôle  couverte  d'un  voile  nobr,  qu'il  sera 
exposé  sur  Téchafaucl  pendant  qu'an 
huissier  fera  su  peuple  li'x:lure  de  l'arrêt 
de  condamnation,  et  qu'il  sera  imédia- 
tement  exécuté  à  morU 

^  (J««a,  2lôrifH  Q  (ttlerf. 
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EXAMEN 

B^  LA  PBILOBOP» K   DE  BACOH  ; 
Pia  H.  LE  COMTE  DE  MAISTRÉ. 


M.  de  Maistre  est  incontestable*- 

meot  un  homme  doué  de  beaucoup 

d'esprit,  même  dV  cel    esprit    qui 

<:xerce  facileoieai  un  grand   empire 

Bûr  les  lecteurs  peu  pi:écautionnés. 

Il  sait  rendre  lespepsées  les  moins 

incessibles  au    vulgaire    ai^    une 

wic,  on  peut  même  dire  avec  une 

impidité  qui  se   rencontrent  rare^ 

jneni  parmi  les  écrivains  occupés  des 

Muies  spéculations  de   la  politique 

*^  ûe  la  philosophie  -,  il  a  en  outre 

"w  foule  de  saillies  et  de  traits  i}ui 

«ïupêdieni  l'alte  ntion  du  lecteur  de 

Kuli  etsubjugBientfionimagîiiation. 
m&^\,.[\  j^ujsi  s^^iijg  qy»|l  ^3^5^ 

ûuisaQtîCfestuue  chose  pur  iaquelle 

jious  pouvons  élever  des  doutes  très- 

7tiine«.  M.  de  Maistre  est  ^n  ccri- 

J^'P  fort    distingué  ;   mais  M.   de 

^«istre  n'est    pas    toujours  exact. 

!•  de  Maistre  est  un  grand  seigneur, 

Pliais  M.  de  Maistre  n'est  pas  poli;  il 

prend  le  ton  très-haut  >  même  vis-à- 

^^de  Ses  supérieurs  en  savoir  et  en 

^ent.  M,  de  Maistre  est  un  chrétien 

^ûl  l'orthodoxie  n'a  rien  d'équivo- 

î"«;  mais  M.  de  Maistre  n*est  pas 

<>de8te.    Dans  la   pensée,   rien  ne 

t^qtte  le  vrai  ^  le  vrai  seul  est  ai' 

^if.  Dans  la  conduite ,  rien  ne 

î'^^^e  plus  que   la   hauteur  ;    rien 

/^*cite  UQ  aussi   grand  intérêt  que 

'^ode^:tie  ,  unie  à  un  mérite  éuii- 

'^eiit. 

I  .  .'•  de  Maistre ,  comme  on  sait  ,  a 

J^'Uur  la  théologie,  et  il  s'est  dé- 

^^^  contre  la  doctrine  dé  l'Eglise 

^ W Xâ ' L'Ami  dt  l^  Relig'109^. 


l-de  t'r^noe  t  c'est, ;|s$ui:€9neat  une 
cliose  fort  libr^-  'Pqixx  xwqtk  opçipt^,» 
ù  je  U  croîs  asse^  l|ten  appuyée  ^  je 
n'eit  redoute  pas  moins  l'abus  qu-ei^ 
ont  fait  ceii'tains  éa*iv^ins:  aussi^ 
4>réftre  de  beaucoi^p  l'uUramonliâl^ 
le  plus  décidé  au  ja^éiiis^  \e  plw 
modéré.  Toutefois ,  il  a'y  a  pas  d'^lr 
tramontain  qui  aille  aussi  loin  ^ue 
M.  de  Maist^e^  En  ejLaltaut.  la  pui#r 
sanoe  spiritu/elle  des  papes ,  il'  s'e%t 
exprimé  si  lé^rement  $urles««oor 
ciles  généraUB,  qu'il  a  émis/deB 
propositions  dign^ss  de  la  censui^  d^ 
l'Eglise.  Un  autre  tort  moins  git|vei| 
Jt)^n  qu'il  sitp-^ose.un^.t^^^iéâtépeH 
commune ,  a  été  de  traiter  nos  plu« 
savaiis  théologiens  avec  un  ton  de 
supériorité  accompagné  d'un  air  fi 
dégagé,  d'une  expression  si  tran« 
chante,  que  sa  polémique  peut  se  ré- 
duire à  ceci  :  u  Messieurs ,  vou$  aviez 
passé  votre  vie  à  compulser  les  mor 
numens  de  la  tradition,  pour  y  «Per- 
cher la  doctrine  de  l'antiquité  et  de 
tous  les  siècles  de  l'Eglise  sur  un  point 
de  controverse  que  je  résous  en  me 
jouait.  Vous  n'y  entendez  rien  ;  voilà 
pc.qi|'Q»t  voulu  direJçi^Çèrjes: et  les 
concilesi.  Il  A'y  a  quis  oi^ade  raisour- 
nableu  Allons  donc,  messieurs^à  quqi 
liott  tant  de  savantes:  discussiouBj? 
Vous  lisez  mai ,  vous  eomprcfntâ 
mal ,  et  votis  raî^onuez  plus  mal  éii- 
tore,  s*il  est  possible.  Ecoutez-tnol , 
et  tiisez-vôu'Js.» 

M.  de  Maistre  a  voulu  traitev 
aussi  de  la  philosophie  ;  et  parce  que 
rien  ne  convient  moins  à  son  carac* 
tère  que  l'exposition  calme  d'un 
système ,  il  lui  a  fallu  pour  philo- 


sopher se  mèltre  en  (âce  d'un  ad» 
et  'luûer   avec  tûl  î'  îl  à 

■  •■   ■  •  v  ■■■  •  '■■ 


versaire , 


(Ôa) 


choisi  Bacon^  L'Examen  de  la  philo- 
Sophie  de  .cç  célèbre  chancelier  est 
ua  ouvrage-  posthume.  Ses  éditent^ 
auroient  pris  cependant  une  {Yelne 
inutile  s'ils  avôient  voulu  en  pixw- 
-ver  raulhcQtkité.  Dès  la  première 
page,  6n  reconnbîi  l'auteur  dès  vS'o^ 
fées  de  Saint'Pétersbonrg',  du  Pape  , 
'de  tE^lise  galUc€uie,  Mais  quelt|ue 
liabttué  que  t'en  soit  au  ton  cava- 
Hev  de  M.  le  eotnlé',on  n'est  pa^  peu 
surplis  de  .voir  à  quel  degré  il  le 
pousse  dans  son  dernier  ouvrage.-  Je 
ne  crois  -)paÀ  qu^il  y  ait  dans  nos. 
vocabulaires  une  teuie  cxpi^ssion  de 
mépris  qui  ne  soit  afpptiquée  à  Ba- 
con, en  renforçant  chacune  d'elles 
^  tout  ce*  qu'un  espHt  caustique 
«peut  ajouter  à  i''dpreté  naturelle  des 
rennes  par  la  manière  dont  il  les  em- 
ploie. 

Ce  n'est  pas  assez  d'accuser  en  cent 
'endroits  Bacon  d'ignorance ,  d'inep- 
tie ,  de  folie ,  d'être  un  extrai>aganty 
un  polichinelle  j  d'écrire  parfois 
mécaniquement ,  laissant  courir  ses 
'doîJîts^dr  le  papier  sans  sOt^oir  ce 
'qaUl  écrit  ;  il  'ajodle  t 

«Bacon  ne  se  ifoihpe  point  comme  les 
'autres  hommes;  chez  lui  Terreur  fi'est 
jamais  ni  foibles^c,  ni  malheur  «  ni  hà- 
*»ard;'eWc  est  systématique  et  natntelle, 
organisée  in  mceum  et  Mnpàwtm  II  n'en 
-est  pas  ulitf  qffi  n'ait  u  raelue  dans  un 
iprincipe  faut,  antérieurement  (ixô,  et 
*poor  ainsi  dire-  inné  dans  son  esprit, 
.Poarrfunir  dans  sa  télé  (deux  idées  de 
.Bacon  dont  il  a  été  que^tipn  plus  haut) , 
il  faut  élre  au-dessous  de  rien ,  il  faut 
*étre  condamné  à  Terreur,  comme  un  cri- 
minel est  condamné  au  supplice.  » 

Nous  pourrions  multiplier  cégcnre 
de  gentillesses,  cai-  M.  de  Maistre  les 
a  répandues  à  pleines  mains  dans  son 
livre.  Ce  n'est  pas  seulèiueut  la  capa- 
cité de  Bacon  qiii  esiinoinJquè  rien, 
^^di;  ne  vaut  nas  inièiix  que  son 
.'c*  un  bypodiie'qùî  ne  ma- 


j 


nifeste  des  sentimens  religieux  qi 
pour  mieux  masquer  son  alliéisin« 
C'est  un  liomnie  de  mauvaise  fo^ 
c'est  un  insolent  qui  insulte  de  res< 
pectables  philosophe^,  tel  que  Pi* 
thagpre«  Ce  dernier  reproche  nous] 
paru  ch{Lr;nant  ;  c'est  un  trai^de  caiJ 
ractère  digne  de  Gj^urer  sur  la  scèot' 
Bacon  accusé  d'insolence  par  ui 
homme  qui  lui  dit  ï  Vous  êtes  coil 
damné  ik  rerrèur  cbtnihe  un  crin! 
ncl  au  supplice.  Vous  la  possédez  oif 
vous  en  ëteis  possédé  au  point  qu'cH 
est  infilti;ée  dans  votre  sang  et  gravir 
dans  votre  amé  plus  réeHcn?ent  qiw 
les  arehétypès  de  Platon  et  les  idée? 
innées  de'Déscartés  ne  le  sont  daiu 
rîntellrgence! 

Bien  que  les  injures  soient  en  gé- 
néral l'indice  d'une  mauvaise  cause, 
d'après  l'axiome  vulgaire,  tu  te  fâ- 
ches ,  donc  tuas  tort;  malgré, disons- 
nous  ,  ce  fâcheux  préjugé,  il  est  boa 
d'examiner'  si  Bacon  est  aussi  mal- 
honnête homme  ,  cMissi  fou  ,  àibsi 
inepte  qiie  té 'prétend  son  rigide  cea^ 
seov. 

Ceàt  d'aboi  d  comme  lojîkie"  q^^^ 
M.  de  IVIaistre  juge  Bacon,  ou  plutôt 
comme  aUléur  d*uhe  nouvelle  mé- 
thode   de     raisonnement.     J'omeU 
toutes  Tes  ai  tiques  de  détail  pour  aj 
1er  droit  au  fait,   Les  défenscms  di 
Bacon  lui  ont  fait  honneur  d'avoi 
substitue  riiiductlon  au  syilogisnie 
«i  Maisauibnd  qu'est-ie  querimlut 
tion  ,  dit  M.  de  Maistre?  Arislote  l 
fort  bieii  vu ,  c'est  un  syllogisme  san 
nioven  terme......  c'est  toujours 

syllogisme  qui  est  virtuellement  dau 
rindiïction  conime  il  est  dans  l'entK^ 

mime Ainsi ,  lorsqu'on  nous  a 

que  Bacon  a  substitué  l'induct.on  a| 
syllogisme,  c'est  comme  si  1  on  d»s 
qu'il  a  substitué   le   syllogisme  ai 
"syllogisme  ou'  le 
râisonhemeall  "^ 


raisonnement  ai 
n-  est;  facile    * 


(83) 

dëprîmér  un  adversaire  quand   on 
défigure  ainsi  les  services  qu'il  a  ren- 
dus à  la  science.  Tout  ce  qu'on  vient 
de  lire  seroit  exact  si  Bacon  s'ctoit 
borné  à  recommander  une  induction 
oi^inaire.  Mais  cet  écrivain  ia  veut 
sévère  ;  il  exige,  pour  l'étude   des 
sciences  physiques,  qu'elle  parte  non 
d'une  proposition  générale  qui  n'est 
souvent  qu'une  abstraction  sans  réa- 
lité, mais  d'expériences  multipliées 
et  faites  avec  précaution,  avec  len* 
teuri  Voilà   l'idée  fondamentale  de 
I  Bacon,  que  M.  de  Malstre  a  rendue 
méconnoissable  ;  il  seioit  facile  de 
pconver  qu'n  en  fait  autant  pour  la 
.plupart  des  idées  a<ppessoires«  jl  est 
difficile'  de  s'en  rapporter  jamais  en* 
iièrementà  luiquai>d  il  s'agit  déju- 
ger un  auteur. 
[      Après  avoir  essayé  de  ravir  à  B|a- 
con  la  gloire  d'avoir  tracé  une  boni>^ 
u^iliodc^  il  s'efforce  de  prouvei*  qu'il 
n'a  nullement  contribué  au  progrès 
des  «cVences    phy^ques.     11    éi^i^- 
jji^ère  avec  complaisance  les  physi- 
ciens et  astronoines  célèbres  dont  les 
découvertes  ont  précédé  les  préceptes 
âeraisoanemenl  donnés  par  le  philo- 
sophe Anglais,  Ce  fait  n'est  pas  aussi 
décisif  que  le  prétend  M.  de  Alaistre» 
il  prouve  seulement  que  dans  l'ordre 
intellectuel  la  pratique  précède  sou- 
Tent  les  meilleures  théories.  On  avoit 
raisonné  et  bien  raisonné  avant  Aris- 
tocê  ;  les  poètes  avoient  chanté  avant 
J'apparition  des  arts  poétiques  d'Ho- 
lace  et   de  Boileau;|  d'éloquens  dis- 
cours âvoieut  depuis  long-temps  re- 
tenti   dans  les    tribunes  publiques 
lorsque  Qiiintilien  traçoit  ses  précep- 
tes de    réthorique.  S'ensûît-il  qu'il 
faille  effacer  ces  codes  immortels  qcie 
des  lioniinesde  génie  ont  donnés  à  la 
pensée? 
Bacon  n'a  pas  prétendu,  du  reste 


générale.  Il  reconnolt  les  avantages 
du  syllogisme  pour  la  nK)rale,.la  ju- 
risprudence, la  théologie  et'  âutré^ 
sciences  de  ce  genre  (1).  En  cela  il  a 
été  plus  sage  que  Coudillac  et  les  ad^ 
vei*saires  modernes  de  la  méthode 
scholastique.  M.  de  Mai&tre  donne 
à  celle-ci  des  éloges  que  nous  adop-> 
tons  sans  restriction.  11  prétend  qu'elle 
peut  même  fort  bien  s'adapter  aux 
sciences  physiques  (^)  ,  et  nous  le 
croyons  ehco're,  pourvu  que  la  base 
du  raisonnement  soit  toujpur$  des 
expériences  bien  et  dûment  faites.  ! 

Le  chapitre  Uoisième  renferme. dei 
aperçus  fort  ingénieux  sur  le  génie 
des  découvertes.  Mais  elles  nous  pâ- 
roLssent  incomplètes.  Le  génie  de9 
découvertes  n'a  pas  besoin  de  mé- 
thode ,  nou.V  en  convenons  ;  mais , 
pour  Textension  d'une  découverte  et 
les  applications  multipliées  dont  cU^ 
est  susceptible,  la  méthode  uest  pai( 
inutile.  L'histoire  de  la  science  toute 
entière  dépose  en  faveur  de  ses  avan- 
tages. 

Discutant  les  titres  de  Bacon  à 
l'admiration  des  savans^  M.  de  Mais* 
tre  signale  ses  nombreuses  méprises*. 
Mais  que  diroit-on  d'un  écolier  qui 
gourmanderpit  tous  les  grands  honir 
mes  de  l'antiquité^  patxe  qu'ils  ont 
ignoré  les  antipodes?  11  s'agit  de  sa- 
voir si  en  reconnnandant  l'expérience 
comme  base  de  toutes  les  sciences 
naturelles,  en  discréditant  laaiéthode 


faire  <ie  son  ùrg'amum  une  iiléthode    cn^iel»  parc  iol 


(i)M.  deMaistro  cite  lut-méme  ceptes*' 
^%^  >  P>S<  s6 ,  mais  il  fait  iifie  semonce 
très-dure  à  Bacon  poiur  avoir  appelé  la. 
morale,  la  Jurisprudence*  la  théologie  4et 
sciences  populaires,  3'il  y  a  d^n^s  jcette  e&> 
pression  une  pensée  de  mépris ,  M«  da 
Maislre  a  raison  ;  mais  nous  croyons  que 
le  chancelier  ii*a  voulu  indiquer  que  la 
destination  pratique  de  ces  sciences. 

(i)  Vçjyes  sa  thè««  pbysiq^jsntrwTC- 


6. 


(84) 


qui  jusque  ta  Tavoit  ènUèrement  né- 
glîgëe,  Ua'a  pas  favorisé  le  progrès 
de  ces  ^lences.  Il  est  selon  nous  très- 
supel'flu  de  le  prouver. 

Si  Bacon ,  au  dire  de  soji  critique, 
a  été  complètement  kiepte  dans  les 
«ciences  physiques,  il  n'est  pas  moins 
incapable  en  métaphysique.  M.  de 
Maistre  lui  reproche  de  Tayoïr  sup- 
primée entièrement  pour  y  substituer 
la  recherche  d^s  formes .  Il  engage  à  cç 
sujet  une  discussion  avec  lui  qui  rem- 
plit le  chapitre  iv ,  sous  le  titre  des 
Essenses  et  des  Définitions^  Baron  est 
tout  aussi  méconnoissable  dans  ce 
chapitre  que  dans  les  autres.  Tantôt 
on  le  fait  déraisonner  pour  le  réfuter 
plus  facilement;  tantôt  on  lui  fait 
dire  des  choses  sensées  auxquelles  on 
n'oppose  que  des  assertions  erronées 
ou  tout  au  moins  fort  obscures.  Eu 
général  toute  cette  discussion  est  peu 
digne  d'un  esprit  juste  et  familial  isé 
avec  la  bonne  métaphysique.  !lVous 
n'en  citerons  qu^uh  exemple.  Bacon 
recommanda  de  distinguer  de  l'es- 
sence d'une  chose,  les  qualités  qui 
lui  sont  accidentelles.  M.  de  Maistre 
se  moque  de  cette  enfantine  théorie. 
Le  phis  simple  bon  sens  vous  l'en- 
seigne ,  t(  mais  ce  que  Bacon  n'a  pas- 
vu,  parce  qt/il  ne  voyoit  rien^  c'est 
qu'il  est  impossible  de  savoir  ni  même 
de  demander  si  une  ceriàine  qualité 
appartient  nécessairement  à  une  es- 
éènce,san8connoîti*e  auparavant  cette 
essence  ;  Taffirmalion  ou  la  demande 
tte  pouvant  se  rapporter  qu'^  une 
idée  préexistante.»  M.  de  Maistre 
après  avoir  dit  sur  les  noms  beaucoup 
de  choses  qui  auroiant  grand  besoin 
d'un  commentaire ,  conclut  de  tout 
ce  qu'il  a  dit  sur  les  définitions  que 
les  essences  sont  indéfinissables,  Nous 
l'arrêtons  à  ce  seul  point ,  parce  que 
niaùê  aurions  un  voltmie  â  uire  pour 
relever  UDKit  ce  qu'il  avâtice  d'inexact. 


L'essence  de  Thomme  est  d'avoir 
un  corps  et  une  ame  raisonnable  ;  et 
fessence  de  Tame  est  d'être  pensa;j te, 
sîrapfe,  et  par  conséquent  indi/isible^. 
Ces  définitions  n*énoncent-elles  pas 
une  véritéque  le  matérialiste  n'admet 
point,  et  qu'il  ignore  même  s'il  Wt 
debonne  foi?  Est-ce  que  riudivisîbî- 
lité  de  Tesprit  n'est  pas  une  idée 
étrangère  à  un  grand  nonibre  d*au- 
ciens  philosophes,  qui  ont  cru  que 
famé  éioit  une  substance  matérielles, 
mais  plus  ténue  et  plus  déliée  que  là 
matière  ordinaire?  Ll^omme  n*esi 
donc  pas  indéfinissable  ^  Tame  n'est 
pas  indéfinissable^  Il  est  utile  de  lès 
définir,  il  est  nécessaire  de  prouver 
que  la  définition  exprime  une  réalitë| 
une  vérité.  M.  de  Maistre  plaisante, 
quand  il  vient  nous  dire  que  la  dé* 
finition  d'une  chose  ne  nous  dit  que 
ce  que  nous  savions  déjà  par  sou 
nom.  Cela  est  vrai  seulement  des  dé- 
finitions des  termes  qui  expriment 
une  idée  simple.*  Cela  est  vrai  encore 
des  sensations.  Toutes  tes  définitions 
du  monde  ne, feront  pas  comprendre 
l'acide  à  celui  qui  ne  Ta  pas  goûte, 
et  elles  n'apprendront  rien  à  celui  t\  vi\ 
connoit  déjà  cette  saveur  par  son  ex- 
périence. M.  de  Maistre  admire  (je 
pense  que  ce  n'est  pas  sérieusement), 
cette  sentence,ou  plutôt  ce  logogriplu» 
d'un  rabbin.  Ce  rabbin  se  deiiiandc  : 
Qu'est-ce  que  Dieu  ?  Et  il  répond  : 
Son  nom  est  son  essence  et  son  essencç 
est  son  nom,  M.  de  Maistre  trouve 
là  toute  sa  théorie  sur  les  définitions 
et  les  essences.  Fiat  lux. 

Le  vague  de  sa  discussion  tient^  une 
erreur  q^'il  est  facile  de  détruire. 
«  ]l  n'y  a  point  de  noui ,  dit-il,  qui  ne 
représente  une  idée  et  qui  ne  soit  daiu$ 
son  principe  aussi  ju.'vte  que  l'idée  , 
puisque  la  paiole  et  la  pensée  ne  dif. 
fèrent  nullement  en  essence.  »  J*ac. 
coitlepour  un  iustaht  que  l'assemon' 
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t  exacte;  fauuîl  en  conçture  quHl- 
iniitilecle  denQir  certains  termes? 


SQÎl 

est  inutile  de  UêtiQir 
NiilUiin^nt.   Je.  vais   e^i.  djonner  Ifv 
pj'eavc^.  Le  mot  de  clmlieuK  expfiiAe.<^ 
dans  laréaUté  unesensationde  Taine; 
il  désigne  aussi  ta  cause  de  cette  sen«: 
salîon,  maïs  il  eéipi*iine  fft'nî^sétnent 
line  propriété  dû  féit,  setiibliable  ou 
simplement  ansllogue  à  la'  sensation. 
Cependant,  combien  d*ignorans  qui 
croient  qu^il  yi-a^daas  le  feu  quelque 
chose.q.ui  rçssem  b),e  à  ce  que  j'éprouve 
quand  je  réchauffais  mes  men^bres  en- 
^rdi^  !  JLe  i^^t  chaleur  exprimo. 
ionc  deux  idées  entièremisnt  distinc- 
te! et  même  sëparéè»  loto  «cvio,  tme 
manière  cfêlrc^e»  mon  «me,  et  tme 
propriété  dé  certaines  '  matières  en 
combustion.  Est-il  rnntilé  dela'dëfi- 
nir  sous   celte    double    acception  , 
pour  prévenir  la  confusioo?  Malle- 
braudie  ne  Ta  pas  cru,  et  jç  xne  sou- 
Viec\s  qu'en  le  Usant>  j'ai,  appris ^  il  y 
a  dix-huit  ans  envifan»  à  distkigiier 
deaii  chose»,  sur  lesquelles,  il  est  vrai  v 
je  vTkj^Hs  jaî«iaiis  réfléchi.   Ce    «pari 
vaut  encore îtiiëuk'q^i'û'ne  définition, 
est  d'avoir  créé  un  nduveati  mol , 
celui  dé  caîbrique\  pour  exprimer  la 
propriété   matérielle  du  feu ,  et  la 
distinguer  de  la  sensation  de  Tame. 

M.  de  Maistre  dit  que  le  nom  est 
toujours  aussi  juste  que  l'idée  ;  il  au- 
roit  dû  dire  aussi  juste,  ou  anssi 
inexact ,  aussi  net  ou  aussi  confus , 
aussi  vrai  ou  attssi  faux.  Rien  de  plus 
notoire  que  les  pix>grès  de  la  chimie 
depuis  quarante  ans ,  et  son  état 
stationnaire  avant  cette  époque.  Or, 
tout  le  monde  sait  qu'ils  tiennent 
uniqueuient  à  ce  que  des  termes  ex- 
prinsant  plus  nettement  lei  drver^s 
déccNn positions-  de  la  .  matière  ont 
remplacé  ceux  qui  les  énonçoient 
d'une  manière  pluft  obscure(l).  Ren-^ 

(i)  Voj.  la  préface  du  tràiti  d»  chimie 
de  Lâvoîsîèr^  179S. 


doi^s  jusdce  à  qui  elle  est  due.  Gon^ 
dillac,  répréhensible  sous  tant  d'apf? 
très  rapports^*;»  fait  de  fort  bonnes  et 
très-judicieuses  réfle^oni^  sur  la  né-, 
cessité  de  rorrigcf  4a  lamgue,  pour 
mieu^  raisonnev.  M,  Ue  Maiftre  cite 
ni)  passage;  tQcompIçt,d^;CoadilU(c, 
qçil  exprime  celte  pensfée^Etr  paur^ 
toute  critique»  il  pi:oi^OiOce^ç^fJWKfiT 
m/ent  :  Cof^iidac  ûjsL  un,  sot.  Ce,  n^est 
pas  par  des. paroles  aussi  io^olent/i^ 
que  l'on  peut  défendre  a^eq  succès; 
la  cause  de  la  religioi;^.  On  peut  en, 
imposera  ceux  qui  se  laissent  su  bjui^ 
guer  par  ces  airs  de  hauteur  ;  on  pré- 
vient tout  houyne  sensé  qui  ne  j^- 
connoit pointa  ce  laqg^fÇS  le  ion:Ci^«(ie 
d'uBfamidelav^ité.  Si  c^  .homme 
est  dimé  de  quelique  iiutraclàon,  il 
tte  tarde'paà  à  s'apercevoir  que  la 
suffisance  de  l'écrivain  est  propor- 
tionnée à  l'exiguité  de  son  savoir. 
Gpndillac  est  un  philosophe  dange- 
reux, moins  par  les  erreuiis  qu'il  pro* 
fesse  que  par  ses  tendances.  Sans  être 
athée  ni  matérialiste^  il  professe  un 
sensualisme  très-funeste  à  ia,mQraJle. 
Avec  cette  abjecte  doctrine,  il  devott 
manquer  de  l'élévMion  et  do  génls 
d^s  Bescartes,  des  Letbhkz ,  des  New-t 
toti;  mais  Goudillac  n'est  pas  un  .ro/. 
Bacon  a  ignoré  beaucoup  de  choses 
en  physique ,  parce  que  la  physiquje 
étoit  à  sa  naissance.  En  créant  de 
nouvelles  théories,  U  a  fait  plus  d'un 
faux  pas,  parce  que  si  les  bonn<ts 
théories  aident  à  multiplier  les  dé* 
couvei'tës,  les  découvertes  à  leur  tour 
aident  à  perfectionner  teà  théories. 
Critiquez  donc  tant  qu'il  vous  plaira 
la  cosmogonie  de  Baeott,  sob  système 
sur  le  fluix  et  i^eflt»,  etc.,  etc/;  mais 
ne  dites  pas  qUe  Bacott  est  un  exint-- 
paganty  un  aç^eugle.  Il  a  été  loué  par 
las  philosophes  du,  dix-'huitième  siè- 
cle; eela  solfilt,  nons  dit  «on  cciisem% 
p&m  le  condamner.  M«k  Gttsséndi. 
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wt?V  S'I'''''  ^'1.  ''"^*^""    du    foi.  II  n'étoît'pas  vraisemblable  quni 


jOUiitî^l  (le  TnH^oux  u'ëloient  |>as  les 
pai  fîj^nhs  d'iînfe  secte  ijirHs  ont  coiii- 
bjillirfe  ou  désavouée  îiautenietît,  et 
c'ëpeiularitîïs  ont  exalté  le  génie  de 
Bacon  (I).  Les  philosophes  du  dix- 
hmtîèine  siècle  ont  loué  Pénelon  et 
saint  Vincent -de-Paul  ;  faudra-t-if 
tfûsei  les  tenir  pour  st^spects? 

M.  de  Maistrc  poursuit  Bacon  sur 
tteiiiiés  pbints.'  Apres  eh' avoir  fait  Un 
îfenorant,  il  uTiésite  pas  à  en  faire  un 
iiTipic.  Nous  examinerons  te  dernier 
gi'lef  dans  tm  ptmhain  article. 

WODVBtLÉS  ECGlésiASTIQUeS. 

PARIS.  *-:*  Il  ^t  maintenant  bien 
certain  qt%e  l'on  aufra  plus  de  deux 
cardinaux.  M.  Constantin  Patiizi,  ar- 
f  bevéque  de  Philippes  et  inajordonie 
de  Sa  Sainletc,  a.dû  ètrq  préconisé 
d«^ns  le  consistoire. 

Mgr  Garjbriidi  ,  chargé  d'af- 
faires en  Fiance  depuis  six  ans, 
vient  d'être  nomme  piélat  de  la 
maison  de  Sa  Sainteté  et  internoncc 
|«ipal  en  France.  Il  doit  <}tre  i^eçu 
prochainement,  au  château  en  cette 
qualité,  et?  pvéi»nler  let*  lettres  de 
H'é«mce  qui  i'acciéditent.  Ct;tte  uou- 
ycUe, preuve  de  1^^  confiance  de  son 
souverain  achève  de  dissiper  les  bruits 
répandus  par  une  feuille  étrangère,  et 
auxquels  noua  n'avions  ajouté  aucune 

(i)  On  trouvera  ces  passages  où  des 
chrôlicnssincfcrcs  et  des  religieux  d'une 
plC-té  émifiente  ont  exalté  les  talensde 
fiacon par  toatée que  le  langage hnroaîn 
•^  de  plus  laiidalif.  Mais  M.  de  Maislre 
n'en  tieni  aucun  compte.  Nôns  serions 
fâchés  (jnc  cet  écrivait  fil  écolel  Son  ca- 
■raclcrc  iiautaîn  trbuverôît  âes  imitateurs, 
f avôrîserok  une  disposition  mailienrense- 
limiit  tro|ii  çQuinnne  aujourd'hui ,  c'est- 
à-dixe  le  mépris  pof|r  des  opinions  qui 
ont  acquis  la  force  âe  chcrse  jugée. 

Ind''pcndaniméi«l  de  toutes  les  erreurs 
njtte  nF'iiferme  YExnmen,  n'y'a-t-ilpas  un 
ffBmwfÊm  de  tvcl  assevgraQd,  que  jde  eroire 
,iepdi»uftsfl!î*<mî.^  >  religion iCfn^ler 
vant  au  christianisme  la  gloire  de  Bacon  ^ 


pût  être  question  d'éloigner  un 
prélat  qui  a  rempli  avec  autant  de 
zèle  que  de  sagesse  urfe  mission  déli- 
cate dans  les  temps  les  pins  difficiles. 
Le  clergé  de  France  apprendra  avec  : 
plaisir  que  Mgr  Garibaldi  conti- 
nuera, à  représenter  sou  souverain 
dans  un  pays  où  ses  heureuj^es  qu^-, 
lités  et  son  talens  ont  été  justement 
appréciés. 

■  ■■*•  • 

V église  française  diifgéé    par    le ' 
sieur  Heurtaulr,  à  Boulogne  prèsPa-* 
ris^    vient  d'épi'Oiivci*    un    noilv^t 
échec.  Au  moment  o<>  ellesonnoit  sai» 
cloche  pour  appeler  aux  conféren  es 
que  l'abbé  AuaK>U'doQUott  le  samedi 
à  la  chute  du  jour  depuis  près  àL\\ii 
nwis ,  M.  le  préfet  de  fojicc  a  fait 
signifier  au  sieur  Heurtault  une  dé- 
cision du  ministre  de  l'intérieur  qui 
rapporte  l'arrêté  par  lequel  M.  Ma- 
zeres  alors  sons-préfet  de  Saint-Denis, 
avoit  permis  d'établir  une  sonnerie' 
dans  t église  française  de  Boulogne  , 
contrairement  à  une  décis^jn  du  mi-» 
nisire,  en. date  du  4  ^sepit^mbre  1832;r 
(Voir  notre  numéro  du  7, septembre" 
1S33.)  Ainsi  cette  pauvre  église  n'au- 
ra plus  de  cloche ,  pas  même  pour 
sonner  son   agonie,  bien  qu'il  soit' 
écrit  sur  ses  murs  en  style  et  en  orto- 
graphe  assez  burlesques  :  Par  actes' 
homologués  fondée  à  perpétuités. 

Au  moment  même  de  la  conquête 
d'Alger ,  il  y  a  6  ans ,  nous  noua  de- 
mandions, dans  ce  Journal,  si  la  reli- 
gion ne  pouvoit  pas  refleurir  en  Afri- 
que (  N"  1668,  tome  lxv  ).  Nous  rap- 
pelions le  temps  pu  tout  le  littoral 
sur  la  Méditerranée  étoit  peuplé  dé 
chrétiens,  où  on  y  voyôit  tant  d'ê— 
çlises  florissantes,  où  on  y  comptott 
jusqu'à  600  évéqués.  Là  brillèrent  de 
grands  exemples  de  vertns  ^  li  des 
martyrs  hbnerèrètit  leur  foi  pai*  leur 
courage  )  là  des  hommes  ^élè-hres  , 
Tertullien,  saint  Cyjirien,  saint  Ontat 
de  Milèvé  ,  s«nint  rulgencc'servireat 
TEglise  par  des  éci  ils  que  nous  avons 
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encore.  Qui  pourroit  oublier  «urlout 
ce  grand  ctocteur^  l'éternel  honneur 
(le  l'éjjlise  d'Afrique  et  de  l'Eglise 
univer>eUe,  cet  Augustin  si  célèbre 
par  l'éclat  de  sa  conversion  ,  par  sa 
vie  pénitente ,  par  ses  ta!ens ,  par  ses 
écrits  et  par  Tinfluence  qu'il  eut  sur 
son  siècle  ?  Ne  pouvoit-on  espéi*cr  -de 
voir  le  christiamsine  renaître  dans  un 
pays  cù  il  avoii  régné  si  long  temps? 
Cette  espérance  fut  alors  partagée  par 
beaucoup  d'honimes  sages  et  reli- 
gieux y  et  nous  nous  i*appelons  qu'un 
cb  noâ  plus  digues  éyêquesexprlnioit 
à  cet  égard  î^es  yœux,  î^vec  toute  l'au- 
torité  (l<  sou  caractère  ^^t  de!sçs  ver- 

^^'^    /.-  -•.'"'.'■      •  .*.  • 

«  |1  est  glorieux,.  disoi4i, M.  t^^véqi^:  % 
Pij^ d'avoir  arboré  sur  |^S'r^fnparla  d*»o^ . 
rilfe  Tuinctic  le  dr«|i!^n  qa'ielle  itvoîl  oii^' 
tngé«  il  sera  bien  pbis^  glorieux  4'^Ter 
dans  ctss  conlréesinbDspitaiidres  l'étub- 
dardpacîGque  de  la  croix,  cl  de  réunir  j 
90»^  son  ombre  tntélttll^tles  peuples  cour- 
bés JdsqtraJÔrs  éù&s  itf  joug  d'une*  loi^  de 
sang,  et  qoi  viendront  chercherl  ses  pieds 
une  nouvel  le  vie ,  elcffircer  les  traces  de 
\WT  d^^dàtiôti  péssée.  Il  est  beso  dV 
jK>irennftëtto'pour  briser  les'ebàincs  de 
nos  frères  captilS^ét  affi^anclïir  lef»  natipns 
chr^rfènnes  du  tribut  qifteffeé  payoîcht  S 
rifi  pirate  avide;  combien  îl  sefa  plus 
^orîcux  encore  poï^r  nos  armes  d'avoir 
rappelé  snr  ces  rives inGdëles  la  yérîlé  qui. 
en  est  exilée  depuis  sî  long-temps,  et  qui 
n'y  reviendra  que  pour  délivrer  ses  babi- 
tans  de  la  double  servitude  de  rignora^nce 
etda  vice?» 

Un  journal  du  Midi  demande  ce 
qu'a  fs^it  le  gouvernement  pour  une 
ceuvre  si.  iinportaute  ^  si  belle.  Il 
s  etoune ,  qu'on  n'y  a^lt  point  envoyé 
de  zélés  inissionnaires^  et  il  ne  com- 
prend pof,  ce  sont,  ses  expressions,  que 
if.  Véi^eque  de  Maroc  se  croie  dispenjué 
de  se  rendre  dans  son  diocèse ^  où  sa  7nis* 
âion  seroil  sans  danger,  et  oà  il  luiapz 
parliendroi^  si  bien  de  se  mettre  à  la  tùe 
des  prêtres  pour  étendre  lafoL  Mais  la 
Cdzeiu  du  Midi  n'a  pas  fait  attention 
que  le  pays  d^ Alger  n'est  pas  la  même 
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si  M.  Gbillon  a  un  titre  d'évéqiic  à 
Maroc,  il  n'îen  a  pas  pour  }e  terri-* 
toirc  que  nous  occupons.  Ainsi ,  le 
sAvant  prélat  a  pu  se  .croire  dispensé 
de  partir  pour  l'Afrique  ,  et  il  atten- 
dra probablement  que  notis  ^y^ns 
conquis  Maroc  pour  aller  y  réclamer 
ses  droits  et  y  exercer  son  ièle. 

Ati  surplus,  nous  partageons  le 
vœu  si  légitime  -et  si  cbrétien  de  la 
GmxettédUMidi,  pour  l'envoi  dé  ^ii|^s 
misHonoaires  eji. Afrique.  Ce  pa.ysest' 
depuis 6:atts  dans  iiQ.étaiid/«baii4o«i. 
et  d'anarchie  sous  le  rappoii.de  larc- 
ligi^ç.n.  Quelques,  prêtres  y  sont  allés 
successivement;  presque  tous  étoient , 
«ans  pouvoirs,  et  n*o«t  pas  honoré 
leur  caractère  par  leur  conduite.  Un 
arrangement  avoit  été  conclu,  dît-on^  \ 
pour  procurer  a  la  colonie  des  mis-* 
sion'nairôs  rci^pectàbles  et  dévoués  ;  ' 
ils  dévoient  partir  it  y  a  pttisde  6  mots; 
ils  étpieut  attendus  avec  iinpatience,  ' 
ils  auroient  fait  cesser  un  état  de  cho- 
ses facheiix.  Mais  l'exécationde  l'ar-  ' 
rangement  a  été  empêché  jusqu'ici' 
par  de  petits  obstacles  qui  sont  testés 
cmiverts  de  l'ortibré  du  mystère.  Il 
sferoit  À  délirer  que  le  poiivoir  conri-" 
prit  enfin  là  nécessité  de  laisser  i<éafi-r 
ser  au  pltts  tôt  un  pitijet  dont  on  ât-  ' 
tendoit  tatrt  d'avantages. 

'  Un  journal  a  aimdncé  une  nMnretlé 
fort  alarmante  ;'  c'est  que  les  Sœurs 
de  la  Charité  ,   les  dignes  filles  de  ' 
saint  Vincent  die  Paul ,  qui  desser- 
vent Thospiee  de  la  ClTarité,'à  Paris,  • 
sont  depuis  quelque  temps  abreuvées 
de  tant  de  dégoûts  «qu'elles  ont  dû  se 
résoudre  à  se  retirer.  Elles  defoient,. 
dtt-on,  partir  niAidi  dermerj  Noua» 
savons  que  cela  n'a   point  eu  lieu.' 
Les  respectables  Sœurs  sont  encore  i 
dans 4'hospice,  mais  il  est  douteux 
q^'plles  p^issenj  y  i^ster*  En  butte 
à  des  tracasseries  misérables,  ellçs 
sont  paralysées  doAâ.  l'exercice    de 
levi:s<bariuble$  fonction^.  Il  est  clair 
qu'il  y  a  des  gt^ns  oui  aspirent  â  les 
fifrcer  de  s'en  aller.,  L'Admioistratioa- 


-, —    .   ..        -^  , des  liospiccs  pourroit-eliie  prêter  les 

cbçsc  qu^  iei^  éiaU.  dei  jUaroc ,  ,ct  que  |  lï^x^  à, ce  couiplot ,  et  se  priver  des 


services.  <le;C^,pieusçs  ^rvantes  de$, 
pauvres?  Pour  son  honneur,  nous 
nous  refusons  à  le  croire  ;  il  n'y  au- 
rait pas  assez  de  sifflets  en  Europe 
pouirvacç^eillii:  des  mesures  I^rutalest 
à,]  égard  dé  Jboj^nes  et  pieuses  Filles 
aux  genQiix  ^esc^uoUes  tQus.  les  a^is 
dq  rj[uimftQi(é, dçv voient  tonvber. 
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tiques.  On  sait  que  la  restauration  de' 
cette  chapelle ,  visitée  autrefois  par 
de  grands  personnage?»  est  due  an 
zèle  de  M.  le  curé  du  Plan  d'Aups  , 
qui  a  été  secondé  par  des  dons  géné- 
reux. 


M.  Fevèt^aede  Biois,  endëplôrant 
U  dernier  attentat,  éatt  ainsi  en  imt^ 
rie  hautes  leçons  pour  riiisthtction 
despeuples?' 

«  Oui,  il  faut  le  d^ctarcr,  il  Tant  le  pra- 
ctamer  même  sur  les  toits ,  ce  ii'est  point 
aux  hommes  qu'il  appartient  de  fermer 
des  pl^ie^  aussi  profondes.  Les  hommes , 
bÊjas  I  que  penvcnt-ils^  si  habiles,  si  pois- 
sons,, si  '6te\é^  qu*oa  l^s  suppose ,  lorsque 
les  j>euples  se  mettent  eu  révolte  og^vcrle 
càulre  celle  douce  puissance  de  la  reli- 
glon  ,  qui,  seule  ,  descend  au  fond  des 
cœi^rf  pour  les  puriiier,  les  toucher  el  les 
changer?  Que  pourront  le^  lois  sur  des 
peuples  qui ,  séd,ailspar  l'espril  d'erreur» 

nW  liront  que  U  volonté  de^  hommes,  *         ,  .. 

auMos!»  il»  uo  crolentrjeo  devoir,  parce.,  ?,•*"»*•  •'"^'î  «"  "«»?«"»^  ^,  «*  "V*»*» 

q»Hsne«a!e«lplnirecoMi»|lredai.slenrs    ''5 '"«nM*  '.«•»%«  <!«•'»*«»  î* 
^  '  niieine  resif|natu>ji.  jpans  1  autopsie 

juridiq^e  qui. «été  fai^e^çn  atroHvé 

deux  plaies  moi  telles.  L*inliuu)ation 


L*archevêauê"dc  Tarragone,  M  .Fer- 
dinand d'Eclianove,  qui  a  été  obligé 
de  sortir  de  son  diocèse,  comme  nous 
l'avons  annoncé,  vient  de  quitter   ta 
Ville  de  Fréjns  qu^ll  habitoil  depuis 
quelques'  mois.   Le  prélat  a  officie 
dans    ta    cathédrale     le  diihanclie 
3  juillet,  oi\on  célébroit  la  fêle  de 
saint  Pierre,' et  ile^t  parti  le  lende- 
main pour  ritalte.  Tous  ceux  qui 
oht  eu    rhonneur  de  lé  cohnôlire 
roht  aceoiffi^ftgilé  de  leurs  i*egret<i. 
M.  révéqiie  surtout  qui  lui  a^oit  of- 
fert Qn«  gét»érause  hospitalité  a  tu 
ATec    peih*  '  s'éloigner  c(et  illusire 
exilé.  "J 

C'est,  le  27  juin  que  M.  Duboin^ 
curé  d«  SaiotrNecUive^  diocèse  de 
GlieirmopC,  a  siipcmibé  à  ses  h|es^ 


qu'IUneveaienlptuireconaoltre  dans  leurs  ^ 
déeiHets  Usanctioa  du  législaiear  sapréme 
qui  lear  coronpande  la  soumbsioà?  £t 
l'aalorité  dos  poiaianoes  qui  gouvernent 

^la  teixe,  dp  quel  oeil  sera-t-çlla  regarctée 
Pi^r  'des  homufies  qiii  ne.  soient  en  elles 
qae  la  foipe  qui  les  entoure  ?  Ab  !  si  qoel- 
quefois  ils  les  (;rdgnent,  jamais  ils  ncJes 
respectent,:  ils  u'cbésssent  que  par  ooq-. 
trainte;  jamais  en  vae  de  Dieu.  Noa,  les 
ptssînas  des  bomroas  pervers  jne  dépose<r 
rpfit  pQS  leur  fénocité  devant  on  maître 
qnl  n*a  pas  son  trône  dans  Icars  conscien- 
ces. £^ib  ne'oroîent  pas  qvmiomiepuUsanee 
vient  dêDiea,  les  bienfaits  ne  les  touche- 
ranl  pas  non  plus,  les  faveurs  ne  les  adon- 
efronl  pas,  les  titres  de  gloire  ne  les  ramèr 

'ncrontpas.  »•  • 

'Le  24  jài^^t  irturalieuà  la  Sain^-' 
Bauiuê  ta  bénédiction  de  la  chapelle 
du  Saint-Pilon.  M.  Tévêque  de  Fré* 
jtis  doity  venir,  ainsi  que  M.  le  pré- 
ftt  dti  ¥ar  «t  Iveaucoup  d'eccléstas*' 


a  eu  Ueu  le.  29  juija,  [4^  prêtres  des 
environs  étoient  ^pvis  venus  rendre 
les  devoirs  funèbres  à  leur  estimable 
confrère.  Li  fqiile  éloit  grande  dans, 
la  belle  église  de  Saint -Nectaire." 
M.  Croizet,  curé  de  Neschcrs,a  pro- 
noncé réloge  du  défunt. 

Le  gouvernement  prussien  tient 
beaucoup  à  sou  système  sur  les  ma- 
riages mixtes;,  et  surveille  les  prêtres 
catholiques  qui  potrrroient  le  contra- 
i*ier.  A 1  approche  du  dernier  Carême, 
M.  Nellessen,  curé  dé  Saint-Nicolasâ 
Aix-la-Ôiapelle,  vonlutretomincnter 
ses  prédications  interrotnpues  p!if  sa 
mauvaise  santé,  et  prit  pour  sujet  de 
fcSes  instructions  les  triomphes  de  la 
foi  sur  lés  persécutions ,  les  hérésies 
et  l' incrédulité.  Le  directeur  de  ht  poy 
Geu,  M;  Ludfeiinann y  y  vint  eu'pîw-' 
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sotua/t  ;  qc.i|iii  n'emp^chapas le  cou- 
rageux p^suiii  de  tiatter  les  luatières 
déiicates^qui  ëloienl  à  propos  daus  les 
circou$tance$.  Il  n'oublia  point  les 
mariages  mixtes  qui  présentent  tant 
d^iiiconvéniensdans  les  provinces  rhér 
napes.  Aussitôt  ou  l'accusa  d'avoir 
troublé  l'union  entre  les  côuiinunions 
chrétiennes.  Le  même  curé,  prêchant 
en  1826 ,  avoit  parlé  de  hi  corruption 
<îu  éœiir  comme  source  de  l'incrédu- 
Uté,  et  avoit  cité  l'exemple  de  Luther, 
qit*il  avoit  appelé  un  homme  grossier 
et  débauché.  On  fut  fort  irrité  à  Ber- 
lin, et  îe  roi  ordonna  une  enquête. 
M.  Nellessen  répondit  en  envoyant 
à  Berlin  quelques  passages  des  l>w- 
cmr^  de  tûbh ,  par  Luther ,  et  Ton 
cena-fMHHlemment  lés  poursuites. 

Le  doyen  de  Heinsberg,  prèsd'Aix- 
la*Ghapeil« ,  a  aussi  senti  la  nécessité 
de  tf*artf!r  la  question  des  mariages^ 
mixte»  ^  d'autant  plut»  qu^il  y  a  là  un 
miaistre  tnotfistantqui  emplois^  ^oqte 
sorte  de  moyens  pour  pro(^stanfi^er 
lei  enlans.  Sur  47  mariages  mixtes 
qui  oift  eu  lieudai^s  cette  petite  ville, 
\u^  an  a  lô  où  le  protestantisme  a 

finiptriirévaloir.  M.  le  curé  dje  Heins-^ 
bpsg  Bëkvn  donc  contre  les  mariages 
mixtes,  et  eu  montra  les  dangers.  Ce 
fut  1^1  nouveau  crime  aux  yeux  de  la 
i'<^epce.  Ou  dénonça  le  curé  comme 
00  avoit  dénoncé  Al.  Nellcssen,  et  on 
a  dre.<sé  contre  lui  une  longue  in- 
struction. Le  vicaire  de  la  même  ville, 
qui  avoit  aiis.si  parlé  des  mariages 
mixtes .  a  essuyé  les  reproches  d'un 
conseiller  protestant  ;  5  autres  prêtres 
ont  été  accusés  de  troubler  l'union 
par  leurs  discours  i  on  les  a  rendus 
suspects  ail  gouvernement ,  et  on  les 
traite  de  fanatiques.  Le  comte  d'Ar- 
nim  9  président  de  la  régence ,  sur- 
veille le  clergé  d'Aix-la-Cnapelle,  de 
Bbrcétte  et  de  Néau,  qu'il  soupçonne 
d'intelligence  avec  les  prêtres  belges. 

Un^  SuiiRte,  nonimé  André  Sehedejf;;* 
ger,  ne  à  HofWirll  dans  letanton  de 
fieriie ,  soldat  dans  ler*^  péj^mmt 
étranger  «u  $%vmûe  dt|  Saint-Siège, 
et  placé  <3iv|pniiMMi'à  âi«|p>,  a»  iiût  le 


24  juiQ  abj^ralSort,  def  erreurs  pron.» 
tei(iantes  à  Lugo ,  et  a  embrassé  avec- 
joiela  foi  catholique.  M.  Mastai-Pjer- 
rèui,évèqned'linO'a,dans  le  diocèse 
duquel  est  Lugo,  ^Vst  i^endu  au  grand 
hôpital  de  cette  ville ,  et  a  donné  à 
André  la  coo6rmation.  Il  lui  a  en** 
suite    administré    l'eucharistie.    Le 
jeune  soldat  avoit  été  confessé  par  un 
religieux  allemande 
-  — ■^■^•^i^ 
Tous  iea  biens  des  couvens  d'iiom** 
mes  et  de  femmes.,  tant,  de  Madrid 

3ue  des  environs ,  ont  déjà  été  ven<^ 
us  par  l'ordre  de  la  régente.  On  a 
assigné  à  chaque  profès  prêtre  25  sous, 
par  jour  et  20  squs  k  chaque  reli^ 
gicuse.  On  a  ^^  recoui*s  aux  moyens  , 
les  plus  violens  pour  les  expulser,  el^. 
même  aujourd'hui. leur  misérable  sa-^. 
laire  n'est  pas  exactement  acquitté. 
Les  religieuses  oiH  été  forcées  de  quit-* , 
terleur^  pieuses  retraites.  Ainsi,  on  a 
réuni  dans  un  seul  couvent  celles  île. 
Sj)int -Pascal  ,  de  Sainte -Claire,  les 
DécJiaussées;  celles  de  Cal)allero*dc- 
QtihQty  des  Ange^ ,  de  la  Conception  . 
quoique  celles-ci  fusant  déjà  çn  grand 
nombre.  Ces  6  communauté.s  d'iqsti-^ 
tuts  différens  sont  ppurtant  des  bran- 
ches du  même  ordre.  J^  reVigieuses 
des  ^utres  ordres  qnt  essuyé  le  méiue 
Iraiiement.  On  les  tourmente  demilie, 
manières,  on  les  prive  de  leurâ  direc- 
teurs. Elles  sont  exposées  à  des  me- 
naces et  à  des  avanies.  Cependant  elles 
souffrent  avec  patience,  et  elles  prient 
le  ciel  pour  cette  église  d'Espagne  ,  si 
florissante  naguère,  et  aujourd'hui  si 
cruellement  agitée. 

M.  rai'chevèque  d'^Evora ,  qui , 
confime  l'avonsvù,  est  réftigié  à  Rome 
depuis  la  révolution  portugaise,  a 
adressé  A  j^on  diocèse  une  lettre  paS- 
toi-ale  du  13  février  ,  pour  accompa- 
gner la  traduction  en  portugais  dei 
l'allocution  du  Saiilit-Père ,  dans  le 
consistoire  du  l»*  février,  sur  les  -af- 
faires d'Espa^^  et  de  PoriiiçaK  La 
prélat  eldst^rt^  les. fidèles  k  souffrir 
avec 'patience  et  à  espéier  aK  Set-^ 
gnetir  JUettr  iran|ieUe(et|;tandselep^ 
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sont  propres  à  le*  conbôler  et  à  les  sou- 
tenir. La  rareld  inême€le:ieonfeS:>eiirs 
approuve^»  qui  n'oni  |K)iiu  embrassé 
le  schisine  doit  exciter  tes  fidèles  â 
craindre  de  souiller  ienr  Conseil nce, 
[nitsqtte  le  reiiiède  est  ctevtilu  si  diflS- 
ci4«.  Le  rvrélat  regrette  de  n'être  pas 
aopi^s  d'eux  pour  les  diriger  et  les 
for li fier.  li  parle  avec  aineriuine  de 
Tintrus  qui  prend  le  titre  de  goiiver- 
iieni;  et'  de  râutre  intrns  qoi  se  pré- 
tend yicaire-(;énëi'ai  du  diocèse ,  et 
des  curés  qiii  oirt  reçp  de  lui  des^  pou- 
\t)irs  qu'il  n'ayèit  pas,  et  qu'il  népbu- 
voit  par  conséquent  leur  communi- 
quer, et  de  ceux  qui  (  toient  cii  place 
à  l'époque  de  U  révolution ,  et  qui 
orft  donné  quelque  signe  d'adhésion 
à  nntrus  ;  enfin,  de  tous  ceux  qui  ont 
publié  la  fatiîle  circ^ulaire  du  6  juillet 
di»  l'année  dernière. 1^'archevéque  les 
avoit  déjà >\'erlis  par  Son  nhtreleltre 
pastorale,  que  nous  ^vons  fait  ton-' 
noître  dans  ce  Journal  ;  mais  il  a  lieu 
de  craindre  qu'elle  ne  leur  soit  pas 
parvenue,  cl  la  diificulté  de  leur  cor- 
respondance est  la  gratide  douleur  dé 
«ni  ex  if. 


Los  journaux  qiiî  nç  lionuenl  pas  abso- 
lamcnl  à  ce  que  la  France  reste  à  genoux 
el  en  extase,  à  la  manicre  des  anciens  Per- 
sans, devant  le  soleil  de  juillet,  en  re- 
viennent dans  ce  momenl  aux  réflexions 
que  le  retour  de  chaque  anniversaire  a 
inspirées  depuis  six  ans  au  sujet  de  ces 
joyeuses  fêles.  Ils  paroisscnl  toujours  es- 
pérer qu'on.yxeûûaiiera.- quand  ce  ne  se- 
Foit  que  pour  sanver  aux  contribuables  les 
quelques  cent  mille  francs  que  cbaqna 
budget  leur  fail  débourser  jpour  ceia«  Un 
de  ces  journaux  va  jnsqti'à  se  pri^mettrc 
que  PanDÔe  ppochaiee  il  ne  se^  plusques-* 
tion  de  ces  joies ,  et  que  la  chambre  des 
députés  ccsfiera  de  les  voter.  . 

Ceci  pou rroit  bien  ressembler  a ux  mau  • 
vaisa<i  conversions  qoi  se  xenoéUent  dé 
jour  en  jour,  et  dont  la  plupart  finissent 
par  n& point  arriver.  Pour  peu  qBiikyeùLs 
cireffetf  de  dispoiition  À  mettre  ;iili  terme 


on  pour  en  finir?' Ester  (pi*ils  n'ont  pas 
été  signalés  par  d'assez  grands  roalhcurs. 
et  cpie  la  seule  calaslrophfc  de  l'année  der- 
nîére  ne  les  a  pas  rendus  assez  lugubres 
pour  qu'on  dût  hésiter  5  les  supprimer 
dès  à  pr'sênl,  si  Ton  n'ayoîl  besoin  qoe 
des  raisons  plausibles  de  deuils,  dedan. 
gers  et  de  signes  funestes,  pour  faire 
sentir  en  quoi  ces  célébrations  sont  une 
sorte  d'opiniâlrclt;  impie  qui  brave  toutes 
les  convenances,  toutes  les  lois  de  la  sa- 
gesse, et  jusqu'au  respect  dû  aux  larmw 
des  familles  et.anx  tçimbejikux.  Et  celte  an- 
née encore  i  quel  choix  d'époque  pour  jcs 
réjottjsf iiwces  el  des  fé4es  I  Du  mouieni  où 
des  clrconstaqees  paroi  îles  n'arrêtent  rien, 
sur  quoi  fondez- vous  ('îdée-qi^pe  sVré-. 
tcra  une  seconde  £(^U?   ; 

Il  est  iks  chose»  qu  on  ne  dmroit  pas 
être  forcé  de  faine  sentir.;  mais  putscfinl* 
lâ'fQttt,  «lisons  qnece  n'est  pas  an  chefdc 
l'état  S  donner  l'exempte  de  reculer  de- 
vant des  périls  qui  lui  sort f  pfcrsônneb. 
C'est  à  ions ,  hommes  ^dé •  son  gouverne- 
ment, qu'il  est  permis  rie  montrer  de  la 
timidité,  el  d'avouer  de  la  peur  tf il  en  est 
besoin ,  puisque  celle  peur  ne  ^ous  sera* 
point  personnellement  ailribùéeV^el  qvt 
c'est  une  aulre  sûreté  que  la  Vôtre  rjao' 
vous  aurez  à  alléguer.  Esl-ce  qu*on  dcvroit 
être  obligé  de  vous  faire  comprendre,  à 
vous  qui  n'êtes  pour*  rien  dans  les  périls, 
que  c'est  -  là  précisément  ce  qui  vous  fait' 
un  devoir  d'en  faire  cesser  la  cause  pour 
les  aulrcs?  S'il  est  vrai  qu'il  y  ait  une  res- 
ponsabilité ministériel  lé,  i>ous  ne  con- 
noissons  rien, de  plus  propre  à  la  faire 
trembler,  quece  qui  est  dtjà  sorli,  et  ce 
qui  peut  sortir  encore  des  anniversaires 
de  juillet. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  révolution 
de  juillet,  le  nopi  de  comédien^  de  qukt* 
an$  fut  donné  par  leur  propre  parti  ^  ceux 
qui  l'avoient  couvée  ei  préparée  pendant 
lar^taert^Uoe.  Nous  F€iri^qiioqs.^e,  de- 
puis qoelq^ettemp»»  on  «ffedle  de  leur  re- 
tirer, celle  dénomination,  pour  y. substl- 
Uier  celle  de  Voppotitwn  de  quwu  ans;  et 
en  jKénté  nous  ae  v^jwiif  :  pest  povrc^if 


car  hi  premîfcro  de  ces  cîèii»  qnâlîfîcalîons 
nous  pai-oîl  beaucoup  plus  exacte  que 
Tanlre. 

Vopposiéion  deqaime  ans  !  Mais  vôUs  n'y 
pcfisex  pns.  Jusqu^au  dernier  jour,  elle  a 
lenii  la  royaiiié  endormie  dans  îa  plus 
profonde  sécarîlé,  en  ne  cessant  de  lui 
répéter  qu'avec  d^s  droits  et  d<'3  litres 
coiinTie  \es  sîcns\  cite  ne  ponvoîi  jamais 
rien  avoîr  \  redouter  de  la  part  de  per- 
sonne, et  qu'elle étoitîfiébrarilable ourson 
roc  de  la  iégitîmîté.  Cii  seul  homme  osa 
dire  le  contraire^,  eï  déclarer  qu'il  l*avoit 
vne  reYeh'îr  avec  répugnaneè;  et  ce  mol  le 
(il  chasser  .comme  indigne  de  reparollre 
dans  la  compagnie  doS  honnêtes  gens. 
Kvnsî  point  îXopposition,  point  d'appa-' 
rencçL  à^opposiiion ,  pas  le  moindre  sem-' 
Wint  6*opp:fsiiion,  Vi  donc ,  de  Vopposi- 
tumJ  Pour  qtiî  prenez-Vous  ce  saint  homme 
itêhail 

Mais  pour  des  corriédîcns ,  h  la  bonne 
lewre  ;  cela  s'entend  mîctix.  des  gens  por- 
tant niasqne;  (rompant,  par  de  faux  dc- 
hôis  et  par  des  grimaces  conlmnelles  de 
loyaoté;  dcgiiîsant  Iwirs  mauvais  desseins 
«ovs  àes  apparences  a\ixquetles  tout  le 

«donâe  aumi  été  pris  ;  rappelant^  Tortîre' 
«vc  (ndigtïdkifon  un  pauvre  député  qui  se 
permet  de  sonpçoWnér  tfàe  le  roi  puisse 
tmrtUs  ennemis;  voîïh ,  selon  nous,  ce 
^'oD  ncsauroil  mîùox  qualifier  que  parla 
dénomination  de  comédiens,  Aussi  voyons- 
nous  avec  anlanl  de  regret  que  de  sur- 
prise qu'on  paroisse  toulbîr  renoocef  à 
onc  locution  auiisr  exacte'  que  celle-là ,i 
pôuT  courir  àprèi  le  cohlVésens  qui  se 
trouve  renfcrmédans  Vopposiiion  de  quinze 
ens.  Qu'on  noci^  arrange  donc  la  révolu- 
tion de  juillet  comme  i>U  voudra  ;  miii? 
qu'on  nous  rende  nos  comédiens, 

■^•toi— I 

RAniS,  iS  JUILLET. 

Le  Monifem'  annonce  aujourd'hui  de 
nombreuses nominalîotis.  M.  dct.a  Costé, 
préfet  de  la  Gironde,  est  nomirié  conseil 
1er  d'étal  en  senice  extrhoi-dînaîré  et  pré- 
fet de»  Bouches  du-Kbône,  en  rem]place- 
menl  de  M.  Thomas,  nommé  conseiller 
«Tétut  en  service  ordinairci  en  rempla- 
cèineitfdeM.  Remniârd, 'secrétaire 'gé- 
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n/'ral  du   nrtînîslîîrc  de  fa  justice  el  des 
collés,  nommé  conseiller  d'^làl  en  service 
extraordinaire ,  avec  autorisalion  de  par-, 
ticiper  anx  Irpvaux  des  conillés  et  aux  dé- 
liboialîons  cUi  conseil.   M,    le  cprato  de, 
Preissac,  pair  de  Fnmce,  est  nommé  pré- 
fol  de  la  Tiirondè.   M.  Beilon.  préfet  de' 
Vauclusc,  est  nomm«''  préfet  de  l*Oîsc ,  m 
remplacement  de  IV] .  Meynadîer,  nomm^ 
secrétaire-général  du   ministère  de  Tin- 
slruction  pnblique.    M.  Ohfroy  de  Brè- 
ville,  soUs-préfcl  de  l'arrondissement  de' 
Vilry-le-Françaîs .  est  nommé  prêfel  de' 
Vauclnse,  en  remplacement  deXI.BcUon. 
M.  Boby  de  la  Chapelle  quitte  îa  préfec- 
ture de  la  Mayenne  pour  celle  d'Illee^-. 
Vilaine,  vacante  par  la  mort  de  M.  Ca-' 
houcl ,  el  est  remplacé  par  Mi,  Pari-an , 
sons-préfel  de  Tarrondissemcnt  dé  Sïiînt- 
Etiennc. 
.  M.  Legrand(  de  l'Oise),  remplacé  par 
\\.  Félix  Real,  député,  aux  fondions  d</" 
sccn'taire-général  du  mînislijre  du  totn-' 
merce  cl  des  travaux  publics ,  est  nbmmé    . 
directeur  général  de  Tadminislralion  des 
eaux    el   forêts,  en    remplacemenl    de 
M.  Marcotte,  admrs  à  faire  valoir,  scs^ 
droits  à  la  retraite.       .  ■    '    '  .^ 

M.  Dufaure,  député,  est  nommé  con- 
seiller d*état  en  service  orcfioaire. 

M.  Félix  Faure,  pur  de  Franco  ,  pro-* 
mîer  pFésîdenl  de  la  couf  royale  de  Gre- 
noble,  est  nommé  conseiller  à  la  cour  de 
cassation  ,  en  remplacement  de  M.  Hwa  , 
décé»dé.  M.  Barennes,  conseiller  d'état  ea 
service  extraordinaire,  est  nommé  pre- 
mier |wésîdent  de  la  cour  royale  de  Gre- 
noble. M.  l^erot  deChezclles,  sttbslîlut  d« 
^pro-ureur-général  |près  la  cour  royale  de 
Paris,  est  nommé  conseiller  à  l«idite  cour, 
en  remphfcertientde  M*  Janod,  décédé. 
M.  Rétlier-Ditmas,  député  el  procureur- 
général  prestes  Iribiinatix  des  possession 
françaises  dans  le  nord  de  T Afrique,  est 
nommé  proicureur^énéral  près  la  cour  de 
Bastia  (Corse), en  remplacemenide  M,  Mol* 
tel;  appelé  i  d'afatres  fonclioiis;  Ui  S6mc* 
rie,  procureur  du  roi  près  letribunalde 
prctnlèVe  instance  de  Marseille,  rompUce 
M;  K^ilier-l}timà»eft  Afriqucj. 
'  Wi  Bresfltt^r député,  eUiwmicé  InH» 
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daut  civil  £)rs  possessions  frunçaises  dans 
lie  nord  de  TAfrique,  <  nreinplacrmcnl  de 
M.  [^cpasquier,  appelé  à  d*àulres  foncr 
lions. 

—  M.  Baqde  est  envoyé  à  Alger  avec 
MM.  de  Ch  assoie  iip  Lan  bal  elJonvencel, 
pour  préparer  la  nquidalion  des  indemni- 
tés qui  peQveiit  élre  dues  aux  propriélairès 
dlmmeubles  occupes  ou  dénaoiîs  pour  des 
services  publics. 

— L'ordonnancedeclôluredc  la  session 
législalive  de  i836  a  éié  lue  hier  aux  deux 
cbambres.  Un  peu  plus  de  ao  pairs  éloient 
réunis  ;^u  Luxembourg/  et  près  de  80 
députés  au  palais  Bourbon^  M.  Teste, 
vice -président ,  a.  occupé  le  fauteuil, 
à  la  cbambre  des  députés,  en  Fabsence 
de  M.  Dupin,  parti  pour  les  eaux  de  Vi- 
cl)y.  Avant  la  lecture  de  Tordonnance  , 
on  a  rectiûé  une  erreur  matéiielle  qui 
i^*é.loit  glissée  dans  Timpression  de  ('un  des 
fltriicles  deU  loi  relative  à  la  répression 
des.  crimes  pt  délits  commis  par  dès 
Français  dpns  les  Echelles  du  Levant  et 
de  Barbarie.  Le  général  Jaqueminot  a 
aussi  déposé  son  rapport  sur  le  nouveau 
.projet  de  loi  relatir  à  la  garde  nationale 
parisienne .  et  demandé  Tinsertion  dans 
i.€t  Moniteur,  afin  que  les  députés  abscns 
en  puissent  prendre  communicalion  avant 
rouvertqre  de  la  prochaine  session. 
.  ^~  La  chambre  des  pairs  a  siégé  ,  en 
t65&,  comme  corps  législatif,  cinquante  et 
tjne  fois,  et  comme  cour  de  justice, 
t^nleetune,  Ternxe  moyen,  la  durée  de 
se»  séances  l^islativa^  ,a  été  dedeuxhcu^. 
res  quaraiac  minutes  ;  et  celle  de  sesacH 
«Umices,  de  quatre  heures  t^çnte  mi* 
nates.  . 

Le  nooibre.de$pai,rs  pr^ns  aux  séaa^ 
C6S  législatives  n'«^  jamais  d^iissé  11a: 
terme  moyen,  il  a  été  de  96  volana,  et 
par  eonsé^ot  de  m  seulement  an  des- 
sus do  tiers  exigé  potu  rendre  le  vote 
valide.  Dei»  fois  ii  a  fallu  le^netUe  le 
8Cri]tiAà.la<0éance  suivanie,  parce  que 
la  cbambre. Q'étoit pas  en,  npinbre  sufd- 
tant*." 

IHnsles  séance  jodicia^ires-,  le  9P9»^ 
bre  des  pairs  présens^  temioprs.  (}6passé 
4lcbpliisée  imiUé  lenppibre  Mal  rff  ^7, 


auquel  l»c|)an)br€  s^é^èye  aojoanfbnl;. 
Au  commencement  de  l'affaire  Fie^hi  ^ 
le  3o  janvier,  17*5  pairs  ont  repondu  h 
rapj)el .  et  i6,i  se  trouvoieut  encore  pré- 
sçns  à  l'audience  du  i5  février»  qui  étoU 
la  dernière.  A  l'affaire  Alibaud  .  iQx 
pairs  on^t siégé  Le  8  juillet,  et  161  o^jt 
signé,  l'arrêt  rendu  le  ^^ 

—  Environ  quarante  jeunes  gen^  arrê- 
tés par  suite  du  tiumplle  de  l'Ecole  de  Mé* 
decine,  ont  été  interrogés;  «ne  dixaine 
d'enlrç  eux  seuIejneiU  Qnt  été  mi^  en  état 
de  mandat  de  dépôt.  Quau(  ao;(  autres  « 
ils  ont  été  rendue  iipmédiaiiQment  à  la  |i^ 
bçrté, 

-7-  Le  conseil  de  l'instructioa  publiqne 
vient  de  décider  q^'in^penjdamfucnt  des 
poursuile^.co|nfnen€ée^,di(vant  la  jo^Içe- 
ordinaire,  à  l'oqcasion  des,  troubles  de;  rjB- 
col.e  de;  Médecjae«  qne  iostrMction^.  aurait 
lieu  devant  le  conseil  académique, .  |iqmu 
appliqTier  ^xa^^rs,de  ces  désorciptes 
les  peines  uniye^^;^ires  qu'ils  peuveat 
avoir  encourues^  Ces  peines  sont,  la  perte; 
d'une  ou  pljDsieurs  inscriptioas,  e^  Vex-: 
clusion  à  temps,  ou  pour  toujours  de  l'é- 
cole. Les  cours  ont  recommencé  anjotir* 
dfhvû 

-;-  Le^  détaib  que  nous  ^vons  donnâa 
sur  les  derniers  mon^ens  d'Alibaud  se  sont 
trouvés^hier  confirmé»  par  la  GaztUt  des 
Tribunaux  et  beauçQ;Up  d^utres  fèKllles 
du  matin. 

M"  Charles  Ledru  ayant  fait  d'inutiles 
çfTQEt^s  auprès  du.  condamné,  pour  qu'il 
pi[)éscntât  une  req^^t^  en  commutation  do 
peine,  avoit«  p^pr  accomplir  samissîoa  de 
défenseur  jusqu*au  l;>ont>  formulé  lui- 
môme  no  placet  qu'il  .a  remis  à  NeBilly, 
la  veille  de  l'cxécutioiv 

La  GazfitU  de9.  Tribunaux  arnionccqnr^ 
le  corps  du  condamné  a  èt^  rendu  à  sb. 
famille,  e^  e^kmti  hier  nialio,  sans  an- 
çun  appareil,  ainsi  que  l'ex^  l'article  1 4 
da  code  pénaU  llparoft  que  M^  Ledru  et 
M.  et,  madame  Léger,  cousin  et  çQusinie 
d'Alihsud,, ont  seuls  obtenu  la  permission 
de  suivre  le  cadavre  du  pi^me^ère  des  Hos« 
pices  à  celui  du  Mont-Parnasse^ 

—  On  lit  dans,  le  JournaL^du  Pw^iê  t 

«  Q«^qt|9S  J^MMTAi^  d^iii#p^(^ni  ^ 
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raalîn  ce  -qui!  faut  croire  d'un  bniît  quî 
scscroît  répandu  hier  dans  Paris,  qu'une 
nouvelle  tenlalive  d'assassinat  avoit  en 
lieu  la  veille  l  Nenîlly  sur  la  personne 
do  roi, 

«Le  fait  est  complètement  faax;  on  ne 
pent  voir  dans  cette  invention  qu'une 
nouvelle  manœuvre  pour  répandre  Ta- 
larrae. 

—  M.  Aobry- Foucault,  gérant  de  la 
Gauiie  de  France,  vient  de  se  pocrvoîr  eft 
cassation  contre  Parrôt  qui  l^a  condamné 
tandi  dernier  à  six  mois  de  prison  et 
A ,  000  f  r.  d  amende. 

—  On  a  recommencé  hier,  à  la  cour 
tfassises,  le  procès  du  sîeur  Dehors,  riche 
ptoçriélaire  àGrossœnvre,  prèsd*Evreux, 
condamné  deux  foie  atix  travatii  forcés  h 
/ïfTpéluTté .  pour  crime  d'inccndîe.  Les 
deux  premiers  arrêts  ont  été  cassés  pour 
Tîce  de  forme.  Au  mois  de  juin  dernier, 
les  débats  avoientélé  annulés  parce  qu'Un 
des  jurés  a^oit  révélé  à  l'audience  sa  con- 
versation avec  une  personne  non  assignée 
comme  témoin.  il;ya  i5o  témoins  as- 
sigacs.  Dehors  est  défendu  [>ar  M,  Ber- 
TijeT. 

.  —  A  Tandience  du  6  JuHiet.  la  septième 

ciiambre  a  condamné  un  cocher  des  Di; 

ligCDtes,  et  par  suite,  .l'adminislràtionj 

comme  civilement  responsahIé,à  4»ooo  fr. 

de  dommages-intérêts  envers  la  famille 

d'un  malheureux  qui  a  été  écrasé  dans  la 

rue  des  Lombards  par  imprudence  dû  co.- 

cher.  Il  faut  espérer  que  celle  punition 

servira  d^excmplc,  et  que'nOUs'n*^aurons 

(lins  h  déplorer  journeliemetxt  des  màf- 

bears.  ♦ 

—  Hier,  'k  onie  heures ,  quatre  jeunes 
soldats,  condamnés  pat  les  conseils  dé 
guerre  &  des  peines  infamantes,  ont  été 
dégradés  sur  la  place  Vendôme;  trois 
é\oient  condamnés  aux  fers.  On  leur  a 
d'abord  bandé  les  ycux  et  attaché  les 
chemises  et  le  bonlel  pour  les  faire  passer 
devant  le  froiit  des  troupes  qni  assistoient 
à  ce  triste  spectacle. 

—  Le  sieur  Naundorlf,  qui  avoît  élé 
horloger  en  Prusse,  etétolt  venu  en  Fl-ancc  ' 
pour  se  faire  passer  pour  le  daimhin,  tf  été 


police ,  au  bureau  des  diligences  LafCtle 
el  Gaillard ,  par  deux  gendcrnies.  Apius 
être  resté  une  demi  heure  dans  la  salle  des 
voyageurs,  où  il  a  reçu,  dît-on.  la  vÎMle  de 
quelques  bonnes  gens ,  le  sîeur  Naundorff 
est  monté  en  voilure  avec  ses  deux  gardes 
du  corps,  qui  doivent  le  conduire  hors  de 
France. 

—  On  a  arrêté  dans  le  faubourg  Saint» 
Honoré  un  individu  qui  cherchoil  à  se  dé- 
faire d*une  certaine  quantité  de  pièces 
d'argenterie.  Ces  pièces,  au  nombre  de 
quatorze,  ont  été  reconnue^  pour  prove- 
nir d'un  vol. 

—  Dans  la  Journée  d'hier,  on  homme 
est  tombé  du  haut  d'une  maison  en  çoop 
struclion  dans  la  rue  de  PoûUûey  i  il  est 
mort  sur  la  place, 

—  Des  journaux  aaaonçoiqot  hier^ne 
plusieurs  Cragoiens  de  ia  voûte  eo  pierre 
de  iaille ,  qui  lie  au  corps  du  Palais  de 
Justice  iacolonn^deda  péristyle,  a^étoîenl 
détachés  pendant  la  nuit.  De  jour,  dl«> 
soient-ils,  celte  partie  du  Palais  étant  très* 
fréquentée  i  Taccidenl  pouvoit  avoir  des 
suites  tiès-fâçheuses*  La  .G^u^Uê  de$  Tri*' 
bmuku» .  «J^Qien.t  aujafird'hui  coi]9plèle»> 
^enX  celle  nouvelljB.  £Ue  annonce  .qu'il  y 
^  un  mois  des  lézardes  se  sont  nianiû^^tées 
dans  le»  coqibtes  au-dessus  du  parquet  de 
IH-ocur^ur  du  roi,  et  que  la  réparatioli 
qu'elles  ont  nécessitée  a  été  achevée  avan^ 
hier.  11  est  donc  probable  que  des  yeux 
p^if  connojsseurs  auront  pris  pour  des 
ii-agmens  de  voj^te  qùeiqees  pllitras  dépo- 
sée en  cet  endroit  par  lesmaÇQns.  .. 

.  .--^  La  moisson  des  seigles  et  dqs  orgts 
escourgeon  est  en  pleine  activité  en  ce 
Diosnenl  aux  eavirons  de  Paris. 


NOUVCLLEa    DES   PROVINCES. 

Une  statuette  de  bronze  ,  haute  d'un 
pied,  représentant  un  guerrier  nu ,  np- 
puyé  sur  sa  lance ,  et  la  têle  ornée  d  un 
casque,  à  été  trouvée  dans  les  fouilles 
qui  se  font  d^xiis  quelques  années  sous 
les  remparts  de  Soissons. 


TiCS  savans  du  musée  des  antiques  as- 
ÎMdûtt  ûvanUhte, 'de*la  Pi^feclure  de  I  SBffncût  à  celle    «tatiie,    qu'ils   diaut 
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romaÎDe,  la  dais  de  la  Gn  daii*  siècle  oa 
du  commcnccmenl  dn   m',- et  la  rc- 1 
gardent  comme  11  n  morceau  remarqua- 1 
ble  d'aiiliqiiîlé ,  bîcn  caractérise'  par  Ten- 1 
sembiè  du  travail ,  et  particulièrement 
par  la  forme  du  casque  et  les  traits  du 
visage. 

Cette  statucqui,  ^  ce  qu'il  parott.  avoit 
été  trouvée  par  les  fouilleurs  en  1 83o,  dans 
la  tranchée  ouverte  par  legéuie  militaire, 
sur  remplacement  de  ce  qu*on  appeloit 
^ancien  château  (C Albâtre,  avoit  été  déro- 1 
bée.  On  Ta  rcli^uvéechez  Un  marchand 
de  curiosités  deVilters-Cotterctâ. 

—  On  écrit  de  Niort,  que  le  5  juillet, 
le  thermomètre  de  Héaumnr  s'est  élevé 
dans  celle  ville,  h  fombre,  h  5i  d<^rés. 

—  Là  société  géologique  de  France, 
tiendra  le  i"'  septembre,  sa  réunion  ex- 
traof*dinai^e  à  Auiun  (Saône^-Loire) , 
cbet  M'  {>esplaces  de  Martig^j. 

■'  —  tA  GmtelU  du  Limoiiêin,  qa  i  YÎent  de 
«omparoitore  pour  la  seîcième  fois  devant 
4es  triboitaux,  a  été  condaninée  h  deux 
mois  de  prison  et  deux  mifte /rancc  d'à- 
tnende,  pour  le  complc-rcndu  de  san 
freizième  procès.  Les  condamnations  que 
celle  feof  ll€  a  subies  en  moins  d'un  tnoi^ 
forment  un  total  de  quatre  mois  dé  prison 
et  six  mille  francs  d'amende.  Il  faut 
Joindre  à  cette  somme  déjà  énorme  les 
frais  des  jugemens  et  les  droits  du  fisc. 
Alalgré  la  rigueur  inconcevable  du  pro- 
«Qren régénéra l  de  Limoges,  bien  faite 
pour  abattru  des  homm(?s  courageux» 
MU*  les  rédacteurs  de  la  Gazette  du  Li- 
mousin aimoncent  aujourd'hui  qu'Hs  vi- 
vront, quelles  que  soient  les  persécutions. 
Kcuslos  remercions  de  nous  avoir  appris 
que  nous  n'aurons  pas  encore  h  regretter 
la  perte  d'un  organe  de  la  presse  morale. 
—  ISous  avons  parlé  dans  le  temps  de 
deux  voyageurs  qui  avoient  élé  dévalisi's, 
après  avoir  bu  du  vin  chaud  préparé  par 
un  homme  cl  une  femme  qu'ils  avoient 
rencontrés  à  Briare.  Nous  apprenons  que 
celle  manière  de  voler  est  en  ce  moment 
fort  eu  usage  dans  la  Bourgogne,  le  Bour- 
bonnais et  les  environs  de  Lyon..  Voici 
comment  s'y  prennent  lesCloux  ;  ils  acos- 
tent  le  voyageur  suf  la  Toute  ou^dtpsua 


cabaret,'  proposent  de  boire  à  frais  eom- 
muns  une  bouteille  ;  pui^  celle  bonteille 
bue,  ils  offrent  de  payer  du  vin  chaud.  Ils 
préparent  eux-mêmes  celte  boisson  »  où 
ils  glissent  une  substance  malfaisante,  à 
la  dose  convenable  pour  ne  pas  agir  sur- 
le-champ.  On  se  remet  en  rouie,  et.  la 
viclime,'sc  trouve  biçnlôl  enivrée  et  pri- 
vée de  toutes  ses  forces.  Alors  les  voleurs 
s'emparent  de  son  ac^nt,  et  quelquefois 
(Je  ses  vôlemcns. 

—  On  u  tué  à  Lyon,  la  semaine  der- 
nière, plusieurs  chiens  enragés  qui  avoienc 
mordu  tin  assez  grand  nombre  de  per- 
sonnes don  t  les  plaiesoniété  sur  le-chaot^ 
cautérisées  par  les  médecins  de  l*9âbtei- 
Dieu. 

—  Jeudi  àetnîarl.  un  omnibus  de  Lj^>ii, 
qui  eonduisoit  ^es  v^^geurs  à  i  Iie*Bai*l>e, 
a  versé  à  la  hauteur  delà  Gare,  et  a  roulé 
du  haut  du  quai  jusque  sur  le  bord  de 
la  Saône.  Les  personnes  qui  se  trouvoicDt 
dans  la  voilure  ont  reçu  des  coitlusions; 
mais  de  prompts  secours  ont  élé  prodi- 
gués, et  on  assure  que  cet  accident  n'aora 
de  suites  graves  pour  personne. 

—  Le  5  de  ce  mois,  la  police  de  Gre- 
noble a  saisi,  cl^ez  les  mai'chaud&decélCe 
ville ,  les  armes  prohibées  par  les  lois  et 
régiemens. 

—  On  écrit  du  département  du  Puy- 
de  D6me,que  M.  de  Saint-Germain,  aide- 
decamp  du  général TrézeUcoo^mandant 
de  la  place  de  Clermont-Ferrand,  est  mort, 
il  y  a  quelques  jours,  au  château  de  La- 
vitlalelle.  La  fin  prématurée  de  ce  jeune 
officier  ayant  présenté  quelques  circon- 
stances extraordinaires/  M.  le  procureur 
du  roi  de  Uiom,  assisté d<3 deux  ménlecins, 
a  fait  procéder  h  l'autopsio  du  cadavre. 
On  ignore  encore  le  résultat  de  l'instrac- 
tion. 

' —  Samedi  dernier,  un  homme  a  6l6. 
trouvé  pendu  à  un  peuplier,  sur  la  rive 
droite  du  Uhône,  aux  en\ irons  de  Beau- 
caire.  Tout  fait  présumer  que  sa  mort  est 
le  lésoltat,  non  d'un  suicide,  mais  d'uu 
assassinat.  Le  rapport  du  chirurgien  (les 
hospices  de  Beaucaire  tend  à  établir  que 
ce  malheureux  a  été  asphyxié  par  submcr* 
sion»  et  q^e  les  i^eorlriers  bnt  fuspen^î^ 


'(  '(;5 

•b  cadtfvre  ^stii^  l^espôir  ^  ^Qfiieir  \e 

.change  à  la  jusliœ^J 

— Le  général  cartiate  MaîotOo,  qui  dT6ît 
passé'  à-  Bayonne  U  y  a  nn^moh,  disant 
qii'i4  vonloit  quitter  le  «et^iec  «le  doti 
Carlos,  fl?est  évadé  tdé' Marseille,  qui  lui 
.avoîi  été  assigné  plmf  rési<deficek€n  pense 
qa*|l  est-eo  Gataiogne. 

—  La  cour  royato  de  Bordeaux  vient 
de  condamner  à  rameude  cl  h  des  dom- 
mages-lnlérôls,  un  juge  de  paix  qui,  ou- 
Wlanl  la  gravité  de  ses  fonctions,  avoil 
/rappé  nne  fcninic  qui  mourut  des  suites 
de  cet  acte  de  brutalité. 

—  La  Sentinelle  dti  Pjrénéet  annonce 
que  le  généra!  Marchand  et  le  colonel  Pe- 
ger  ont  quitté  la  légion  anglaise  et  sont 
arrivés  le  5  à  Bayonnc. 

mOBOMP» 

BXTÉRlEliR. 

NOUVELLES  D'ESPAliKE., 

Les  nouvelles  de  Madrid  sont  assez  in^ 
signiHanles.  Le  trésor  public  est  toujours 
.  vide,  et  ies  niiniblres  tremblent  en  pettsaut 
aux  prochaînes  corlès,  qu'ils  craignent 
de  trouver  aussi  opposée^  i  leurs  vues  que 
celles  dont  ils  ont  fait  'prononcer  par  la 
r^genle  k  dissolution.  La  Revhta  con- 
ticntun  article  Fulminant  contre  Cabrera, 
et  accumule  une  muUilude  de  griefs  que 
nous  sommes  loin  de  considérer  tous 
comme  conslans.  il  nous  semble  qii^  la 
feuille  nfnu  gouvemenie^l  qui  a  fait  cou- 
ler le  sang  de  la  mère  de  ce  généiial ,  ne 
devroit  pas  être  aussi  susceptible ,  ni  lui 
donner  des épithèlçs que  ce généralpour- 
Toit  pcnt-ètTe  envoyer  h  une  au  Ire  adresse; 
La  colère  de  ceûe  feuille  nosis  prouve 
que  Cakbrei;a  devient  redoAUable  en  Ara^ 

gOD«  '  V 

—  OnécriXdeViltafranca,te6  juillet, 
que  le  quartier-général  du  prétendant  est 
en  ce  inomcnt  à  Satinas,  et  que  Villareal, 
chargé  de  Texpédition  carliste  dans  les 
Aslurlcs ,  a  fait  une  contre-marche  pour 
éviter  Ëspartero;  ce  qui  explique  le  «- 
Icuce  que  garde  le  Journal  de  Paris  sur 
cette  expédition,  qu'il  rcgardoit  comme 
cernée  cl  éur  Je.  point  de  tomber  aux 
maina  dea  chriçlinos..    .  >  ^„  .        ;  , . . 


^  ... 

:  >—  'OH  liltlànî  le  Sûttfnaldii  Paris  t  '" 
'  •tJnedépéche'télégrâphtque  deBayoïi- 
ne  annonce  que  le  1 1  des  troubles  déplo- 
rables ont  éclaté  à  Figuières  ;  l'approche 
des  bandes  de  Brnjo  et  de  Jorilta,  la  nou- 
velle de  i^s^ssifiat  du  cent  rier  de  Bar- 
celonne  pi^&s  de  GIrofiie*,  oitt  servi  cte 
praexle  à  une  êtneule  que  tt'apu  ettipi- 
4iher  la  troupe  de  ligne.  La  iH^alacé  a 
clé  poussée  au  dernier  degré  de  l'cxaspé- 
nitiorr  par  de  f^inx  bruits  de  trahison  ;  le 
brigadier Tena,  gouverneur  de  inguière», 
en  a  été  victime  ;  il  a  été  assassiné  et  son 
corps  a  été  traîné  dans  les  rues. 

4  Après  cet  affreux  événement  ott  eî»t 
parvenu  h  comprimer  le  désordre;  il  avoit 
cessé  au  départ  du  courrier*  » 

—Un  journal  nouveaa-né  nous  serf- 
ble  être  tombé  dans  une  grave  erreur  en 
parlant  du  cruel  prétendant.  S'il  avoit 
consulté  les  homtoes  qui  ont  en  des  re- 
latibns  avec  don  Oarlos,  même,  parmi  ces 
derniers,  ceux  qui  lui  sont  iltainlenant 
opposés,  il  auroit  appris  à  mieux  con- 
I  noitro  un  homme  dont  beaucoup  de 
!  personnes  ont  été  à  même  d'admirer  ta 
sagesse,  la  force  de  caractère  et  -leis  çùn- 
noissa nces  en  admi nislratien . 

^  Des  jouma«X'prélcndent  que  la  fé- 
jgenle  d'Espag^ic  ,  se  méûant  de  l'a- 
venir, a  fait  acheter  à  la  bourse  de  Paris 
1^0,000  fr.  de  rentes  trois  ponrcf»nt, 
et  que  précédemment  elle  avoit  fait  ache- 
ter à  Londres  4oe,ooo  fr*  de  rentes  »n- 

glalses« 

#f 

—  bans  une  seule  bourse,  celle  de 
vendredi,  h  Anvers  ,  il  a  été  vendu 
8û,ooo  kilog.  de-sucre  raffiné,  et  Je  Icn- 
demain  il  s'en  est  encore  vendu  lao.ooo 
kilog.  j 

—  Depuis  le  28  avril  jusqu*an  8  juil- 
I  let,  sur  plus  de  i,5oo  malades  entrés  à 

l'hôpital  militaire  de  Liège,  il  n'en  est  pas 
mort  un  seuL 

— :  La  Gaxfitte  privilégiée  de  Milan  an- 
nonce, sous  la  date  du  5  juillet,  que  le 
choldra  a  fait  Invasion  dans  la  Lombar- 
die  autrichienne.'       -•     -     - 

v-oU  A  été  ?  î  4^rimé  en  Pruago  un  caf  - 
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logue  de^  acq<]Js,\lljOn^,  ^Ae^  par  ^e&  di-i 
versca  bil)lû)thCH{tiestlansJ'aonâe.  D'après 
ce  cataIo^€  la  bibliolbtîqne  cW  Berlin  a 
acquis,  en  iS55,  3,37a  ouvrages,  patmi 
Jcsquelsse  trouvcpt  des  nianoscrits  ;  en- 
.  tre  autres  celui da  Mahabh^ratt,  çn  9  vol. 
ÎD-fQlio,  le.^scul  çpinplel  qui;  çoil.sur  le 
coiiti^eBU  la  i)ibHot|^qoe  de  Bonn  a  ac- 
,qais  i,9;28  ouvrages,  Breslaw  1,590, 
Grcirwald  a44,  et  Halle  546, 

—  Li'iiDpM  »ar  les  chiens  de  Berlin, 
dont  le  produii  est  destiné  à  couvrir  les 
irais  de  l'établissesieilt  destrotloirs,  estsi 
productif,  que  l'année  prochaine  toutes 
les  rues  de  Borlki  auront  des  troitoii^ 

'  .  -r-  Le  9  juillet  ta  pins  grande  partie  de 
la  garnison  de  Vienne  a  exécuté  des  ma- 
peeuvres,  en  présence  du  mi  de  Naples, 
qui  a  paru  fort  salisfall.  Parmi  les  spec^ 
tateurs,  on  rcmarquoil  l'impératrice  mère« 
plpsiq^rs  archiducs  et  archiduchesses , 
ainsi  que  le  dnç  r^naatde  Bruaswich.  11 
y  a  toujours  h  Vienne,  de  nombreux  cas 
dechpléra* 

—  M.  le  général  Paokrotjeff,  gouver^ 
nenr  militaire  de  Varsovie^  est  mort  le 
tSjuin. 

—  L'empereur  de  Bussie  a  avancé  de 
sa  ^isse  particulière  aoo  mille  roubles 
en  papier<monnoie  aux  ingénieurs  qui 


e'oc$lipelU  4t  liheroh^iletpQint  convé' 
nablo  pour  la  jonctJoti>dti  .D<>n  et  du 
WJolga  au  moyen  d'uacaiUl. 

-^  Les  cadeau i  q^e  les  gouverneurs  des 
provio^es  turques  ont  fi^ls  au  tr6s6r  i^. 
périalà  Toocaston  tjta  mariag»  de  la  prin- 
cesse Mi^rimah,  fiile:^  sultan^  ^élèvent» 
dilon,  à  plus  de  trente  mi  liions  de  pi^- 
trcis  turques  (autant  de  francs^) 

J^  Çétai^,  2tî>rten  ù  €Ure. 
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INSTRUCTIONS 

POUR  ÉCLAIRER  LES  AmS  PIEUSES  DANS  LEURS  DOUTÉS , 

ET  POUR  LES  BA^atinSB  OÀlVâ  LEVBS  CRAINTES  ; 
•  Par  le  R.  P.  QUADRUPANI,  barsabite. 

Sd  vend  au  fvrofit  duêéçtinaire  Uq  f^ersailles,  —  5  /*,  ^urJéius  véUn .  if.$Mr€a»f.  saU 
A  PARIS,  thez  aovge,  tnm^SL.t  rue  de  Vaugirard,  58« 
Ce  lÎTre  précieux,  également  éloigné  du  relàcliement  ai  de  la  rigueur,  vtf  rendra 
sa  place  en  France  »  oà  U  étoit  resié  inconnu  Jusqu'à  ce  jour ,  à  côté  de  Y  Imitation^  du 
Combat  spirituel,  et  y  devenir,  comme  en  Italie,  le  manuel  de  tous  ceux  qoi  s'oc- 
cupent de  leur  salut. 

La  treiditctèon  est  approuvée  par  Mgr.Jjérchet^^fue  de  Parii* 


INTRODUCTION  PHILOSOPHIQUE 
A  L'HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LA  RELIGION, 

PAB    PERRON^   PfiOFESSF.UB   DE  PHILOSOPHIE. 

A  PABIS,  cbea  feuwe,  rae  du  Pot  dQ-F^r^aiot-^lpice  »  $. 
>  Vol/ m^r  — Paix  s  7fr.  50c. 


L*AMI   OR    LA  RKLIUION 

j>aroit  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peuts'aboooerdef' 
1  "  et  1 5  de  chaqoe  mois.  ^ 

«ua 

PAR  M.  BS  POTTXa. 

Nous  annoncions  dernièrenieut  une 
Histoire  du  Christianisme^  en  voici  une 
autre  dont  on  publie  le  prospectus. 
Celle-là  certainement  ne  sera  pas  ré- 
digée dans  le  même  esprit  que  la  pre- 
iiiicre.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre 
^ïeQiiomtner l'auteur;  c*cstM. Louis 
dePotter,  ancien  président  du  gou- 
R-meineiit  provisoire  en  Belgique ,  et 
bien  connu  par  ses  écrits.  Il  publia  à 
Paris,  en  1821,  une  espèce  de  satire, 
car  je  ne  veux  pas  dire  d'histoire,  sous 
\tiiire  d^  Esprit  de  C  Eglise,  8  vol.  in-8*»; 
nous  en  avons  parlé  N*  1 161 ,  et  nous 
avons  rendu  compte,  N»  1363,  d\Mie 
véiuiavion  de  cet  ouvrage,  par  M.  lab- 
bé  Mastro&ni.  En  1825,  on  vit  pa- 
roître  deux  éditions  d'un  autre  ou- 
vrage de  M.  de  Potter  ;  c*est  la  ^ie 
de  Ricci,  imprimée  à  Bruxelles,  en 
3  vol.  in-4",  etâ  Pari?,  en  4  vol.  in  8'. 
Feu  Tabbé  Grégoire  et  son  ami  Lan- 
juinais  furent  ensemble  éditeurs  de 
cet  ouvrage.  Nous  avons  donné , 
M*  1355 ,  une  analyse  d'une  bonne 
réfutation  de  la  P^ie  de  Ricci ,  par 
M.  Tabbé  Guidetli,  curé  à  Livourne. 
Depuis,  M.  de  Potter  a  mis  au  jour 
un  recueil  de  Lettres  de  S,  Pie  V  sur 
les  affcdres  religieuses  en  France ^  on 
peut  conjecturer  aisément,  sans  avoir 
vu  ces  Lettres ,  dans  quel  esprit  il  les 
a  publiées. 

Mais  peu  après  ,  M.  de  Potter  en- 
tra dans  une  union  formée  en  Bel- 
gique contre  le  gouveriiement  du  roi 
Guillaume.  Les  catholiques  vexés  et 
opprimés  par  ce  gouvernement  s'as» 

tone  XC  L^Ami  de  ta  Heligitm. 
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socièrent  aux  libéraux  pour  se  dé- 
fendre. Alors  M.  dePotter  laissa  dor« 
mir  sa  haine  pour  la  religion ,  et  ré- 
serva ses  attaques  contre  le  pouvoir 
existant  en  Belgique.  En  noveuibre 
1828,  il  lit  insérer  dans  le  Coutrierdes 
Pays-Bas  deux  lettres  pour  lesquelles 
il  fut  poursuivi  eu  justice ,  et  con- 
damné, en  décembre,  à  18  mois  de 
prison  et  1 ,000  florins  d'amende.  Il 
étoit  encore  en  prison  pour  cette  con- 
damnation,  lorsq  n'en  février  1830  il 
fut  de  nouveau  mis  en  jugement  pour 
un  projet  de  souscription  nationale. 
Le  ministère  public  le  signala  comme 
un  chef  de  parti,  qui  donnoit  le  mou- 
vement à  la  double  oppoiiition  for- 
mée en  Belgique  ,  qui  faisoit  des  ap- 
pels et  excitoit  à  ce  qu'on  appelof" 
alors  le  pétitionnement.  Il  parla  d'ui. 
poème  de  Potter,  sous  le  titre  de  iVa- 
polcon  en  paradis  et  en  exil,  poème  qui 
ëtoit  une  dérision  de  la  religion  chré- 
tienne ,  et  sui  tout  de  la  religion  ca- 
tholique. Il  reprocha  à  Potter  sei 
liaisons  avec  Buonarotti,  révolution- 
naire enthousiaste ,  complice  de  Ba- 
beuf, et  condamné  pour  cela  k  la  dé- 
portation ,  en  1797.  De  Potter  pro- 
nonça pour  sa  défense  un  discours 
dont  nous  avons  donné  un  extrait , 
N'  1643;  il  y  expliquoit  le  change- 
ment qui  s'étoit,  opéré  dans  sa  poli- 
tique. Il  fut  condamné ,  le  30  avril 
1830,  à  8  années  de  bannissement,  et 
se  retira  en  France. 

]VIais  bientôt  la  révolution  éclata 
en  Belgique,  et  le  pouvoir  des  Nassau 
fut  renversé.  M.  de  Potter,  que  sa 
condamnation  récente  avoit  rendu 
tr^s-populaire  ,  se  hâta  de  rentrer  en 
Belgique.  Il  arriva  le  27  septembre 
1830  à  Pruxfillcs  ;  il  y  fut  accueilli 
7         '•''''' 
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fivec  enthousiasme.  On  détela lesche-  [  dapt ,  dëclinbit  de  plus  en  plu<ï.  Le 
vaux  de  sa  voilure,  et  on  le  conduisit 
en  triomphe  à  son  habitation.  Un  gou- 
vernement provisoire  fut  établi  ;  il  en 
fut  nommé  le  premier.  L'indépen- 
dance de  la  Bel{>ique  fut  proclamée. 
Ltf  gouvernement  provisoire  ordonna 
un  service  funèbre  à  Sainte-Gudule , 
en  faveur  des  victimes  dans  les  der- 
nières journées.  Le  programme ,  si- 
gné de  Polter,  portoit  que  la  messe 
seroit  célébrée,  que  les  autorités  y  as- 
sistcroieut,  que  le  vénérable  curé  bé- 
niroit  le  cimetière  et  la  croix,  et  que 
le  lendemain  dimanche  un  Te  Deum 
seroU  chanté  dans  la  même  église.  Il 
étoit  assez  curieux  de  voir  un  homme 
qui  avoit  si  souvent  traité  la  religion 
de  fanatisme  et  de  momerie ,  pres- 
crire des  messes  pour  les  morts  et  des 
2c  Deum  pour  des  victoires.  II  étoit 
curieux  de  voir  Tennemi  des  prêtres 
leur  demander  des  prières.  On  crut 
peut-être  que  c'étoit  une  conversion  : 
U suite  a  prouvé  que  ce  n'étoit  qu'hy- 
pocrisie. 

Du  reste  ,  M.  de  Pot  ter  ne  dissi- 
mula point  son  affection  pour  la  ré- 
publique. Le  30  octobre,  il  fit  publier 
dans  les  journaux  sa  profession  de  foi 
politique,  toute  dans  ce  sens.  II  ne  fut 
point  nommé  membre  du  congrès,  ce 
qui  sans  doute  le  mortifia  un  peu.  Le 
gouvernement  provisoire  offrit  de  ré- 
signer ses  fonctions  ,  mais  le  congrès 
l'engagea  A  les  conserver.  M.  de  Pot- 
ter  oft'iit  alors  sa  démission,  et  toute- 
fois on  voit  qu'il  resta  en  place.  Ses 
brouilleries  avec  M.  Félix  de  Mérode 
retentirent  dans  les  journaux  de  Bel- 
giqiie.  M.  Félis  de  Mérode,  qui  étoit 
aussi  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire ,  accuboit  son  collègue  d'avoir 
voulu  se  pfi£Q£^er  au  pouvoir,  en  re- 
démission au 


ite ,  cepen- 


14  février  1831,  on  lut  au  congrès  de 
Bruxelles  une  lettre  de  M.  de  Potter, 
pour  dire  qu'il  n'y  avoit  d'antre  parti 
à  prendre  que  de  procîaujer  la  repu-» 
blique.  Malgré  ce  conseil ,  la  répu- 
blique n'eut  que  13  voix  dans4e  cou- 
grès.  A  la  fin  de  février,  le  gouverne- 
ment provisoire  cessa  ses  fonctions , 
et  M.  de  Potter»  pins  mécontent  que 
jamais,  se  retira  en  France. 

Là ,  il  fît  imprimer  dans  quelques 
journaux,  et  notanuneut  dans  l'^t^e- 
nir ,  des  lettres  en  faveur  de  la  répu- 
blique, et  sur  les  affaires  de  son  pays. 
Il  y  parle  encore  avec  meburc  des  ca- 
tholiques, et  réclame  une  entière  li- 
berté pour  eux.  Ainsi ,  il  blâme  ia 
destruction  des  croix,  et,  quoique  ami 
de  Grégoire,  il  dit  que  l'on  devoit 
respecter  les  scrupules  des  prêtres  qui 
ne  vouloient  pas  célébrer  un  service 
pour  lui.  L'auteur  étoit  alors  fort  lié 
avec  les  rédacteurs  de  V^ii^enir ,  qui 
lui  donnoient  le  titre  d'honohaùic. 

Une  lettre  qu'il  publia  en  1 832  dans 
les  journaux  de  Belgique,  annonça  un 
autre  chaugeuieut  de  hystème.  Ou  le 
vit  revenir  à  ses  anciennes  habitudes 
et  montrer  les  mêmes  préventions 
et  les  mêmes  haines  (|ue  dans  l'J^j- 
prit  ce  r Eglise  et  ses  précédens  écrits. 
Les  catholiques  belges  s'étonnèrent 
de  ce  qu'ils  appeloient  une  dernière 
chute;  pour  nous  qui  n'avions  jamais 
eu  coniiance  dans  la  modération  de 
M.  de  Potter,  et  qui  avions  toujouis 
été  persuadés  qu'il  n'a  voit  paru  mé- 
nager les  catholiques ,  qu'afin  de  se 
servir  d'eux  pour  établir  la  républi- 
que dans  son  pays ,  nous  ne  vîmes 
dans  son  dernier  écrit  qu'une  suite 
de  cet  esprit  qui  ne  Tavoit  jamais 
abandonné.  £n  1834,  il  fit  encore  pa- 
roitre  une  brochure  sotis  le  titre  d^s 


it  une  extrême    Elémens  de  la  tolérance.  Il  prétendoit 


vj>récher  la  to^ro^osaux  cathûUgucSf 
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l4iî  qui  avoit  essayé  de  flétrir  leur  re- 
ligion et  de  difîauier  leur  clergé. 
Plaisante  tolérance,  sans  doute ,  que 
celle  d'un  écrivain  qui  cherche  à  ren- 
dre odieux  et  méprisables  les  papes, 
les  éréques,  les  prêtres^  les  saints ,  et 
toutes  les  pratiques  de  la  religion  ! 

Aujourd'hui  M.  de  Pottcr  annonce 
tin  nouvel  ouvrage  ,  qu'il  intitule: 
Histoire  piùlosophique,  politique  et  cri" 
tique  du  Christianisme ,  depuis  Jésus 
jusqu'à  nos  Jours.  Le  prospectus  en 
circule  depuis  quelque  temps  ,  et  est 
plein  de  cette  emphase  et  de  cette 
et»géi*ation  qui  ne  sont  que  trop  com- 
mîmes parmi  les  éditeurs.  On  y  vante 
l'impartialité  de'M .  de  Potter,  ses  re- 
cherches laborieuses ,  son  trai^ail  con- 
sciencieux. On  y  va  jusqu'à  dire  que 
jamais  le  christianisme  naura  trompé 
un  historien  plus  désintéressé  et  plus 
compétent,  c  est-à-dire  un  hisfor.'en  plux 
fidèle.  Prenez  le  contre -pied  de  ces 
assenions ,  et  vous  aurez  la  vcrité.  Il 
îautune  rare  effronterie  pour  voir  de 
ï'Cmparfialilé  dans  un  écrivain  plein 
fiemaifce  et  de  perfidie,  qui  altère  les 

W^  calomnie  les  pe.^nnages,  laisse  .  ^^^^^^  dix  septième  silcles. 
*  côte  ce  qu  il  y  a  de  plus  «^claUnt  I  j.^„^  ,5^,^  _^  Révolulion  fi 
et  de  plus  honorable ,  et  ne  s  arrcte 
^  sur  les  troubles,  les  disputes  et  les 
evéaeinens  fdclieux.  De  Potter  dé- 
couvre partout  dans  l'Histoire  de  TË- 
glise,  fanatisme,  superstition,  erreur, 
ItQflseté  ;  mais  il  se  tait  sur  les  grands 

eiemples  de  vertus,  sur  rhcro'isme 

des  martyrs ,  sur  la  ferveur  des  soli- 
taires ,  sur  les  brillantes  qualités  des 

pa|)e9  ,  des  éveques  et  des  docteurs  ; 

tt  on  appelle  cela  de  Y  impartialité  ! 

Ne  peut-on  pasappliquer  à  cet  étrange 

jugeuietit  ce  que  dit  Isaïe  :  Malheur 

à  vous  qui  appelez  le  mal  un  bien,  et  le 

bien  un  mal  ? 
U Histoire  du  Chrutianisme  ,  dit  le 

prospecius  •  est  divisée  eu  2  grandes 

époques)  la  pi*eauèr0  j^«q^Jftu  ii^-. 


vième  siècle  est  partagée  en  14  li-» 
vres ,  dont  le  prospectus  donne  les 
titres  généraux  : 

•  Les  conciles  des  apôtres.  —  Conciles 
snr  la  célébration  de  la  Pftque.  -—  Les  no- 
vatiens.  —  Baptême  des  béréliqnes.  — 
Paul  do  Samosate.  —  Les  donatistes.  — 
Les  ariens.  —  Les  priscilUanistes.  —  Les 
orlgcniens.  —  Les  pélagiens.  —  N^to- 
rlus  et  Eolychès.  —  Les  monothéliles.  — 
Les  ironoclaslcs. —  Grand  schisme  entre 
les  églises  grecque  et  latine. 

>  Les  dix  derrn'ers  siècles  appartiennent 
5  la  seconde  époque  du  christianisme , 
principalement  consacrée  à  l'histoire  des 
chrétiens  latins  et  de  leurs  conciles ,  des 
calholiqiies  romains  ctdc  leurs  papes,8prés 
Gharlemagne. 

»  Cette  seconde  époque  est  divisée  en 
d'juz  parties  principales  :  la  première, 
toute />d/i<i7iie,  comprend  les  dix  livres 
suivans  : 

•  IX* ,  X*  et  nne  partie  du  onzième  sib* 
cle.  —  GrégoircA'lL  —  Fin  des  qnercllof» 
sur  les  investitures.  —  Les  guelfes  et  les 
.gibelins.  —  (iucrre  ei>tte  le  sacerdoce  et 

l'empire.  —  Translation  du  Saint  Siège 
en  France.  —  Différends  entre  les  papes 
et    TEfflise    (  quinzième  siècle.  )  —  Sci- 

Dix  hui- 
française. 

•  L'autre  partie,  coiisacrée  aux  dogmet , 
mœun ,  discipline  et  $chismes  ^  contient 
également  dix  livres  qui  sont  : 

»  Les  papes  aux  dixième  et  onzième 
siècles.  —  Mariage  des  prêtres  et  siœu* 
nie.  —  Les  manichéens.  —  Schismes  de 
l'Eglise  romaine.  —  Les  réformateurs.  — 
Les  sacramentaircs.  —  Dispenses  de  ma* 
riage  et  divorces.  —  La  trinilé.  —  La 
prédestination.  —  Le  quiétisme.  —  Con- 
clusion. » 


Or,  il  y  a  ici  une  chose  bien  remar- 
quable,c'est  que  ces  divisions  et  subdi« 
visions,  et  ces  titres  do  chapitres,  sont 
les  mêmes  que  dans  le  premier  ou- 
vi*age  publié  par  M .  de  Potter ,  dans 
VEspjù  de  l'Eglise.  Dans  cet  ouvrage, 
qui  a  paru  en  1821  irauSbur  pûrt^gcûit, 
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aussi  son  sujet  en  2  parties ,  Fune 
pour  les  neuf  premiers  siècles,  l'autre 
pour  les  siècles  suivàns.  La  1'^^  partie 
éloit  en  20.  chapitres ,  dont  les  titres 
sont  absolument  les  mêjues  que  ceux 
•cle  V Histoire  du  Christianisme,  excepté 
fju'il  y  a  dans  celle-ci  6  chapitres  de 
moins.  La  2«  partie  de  VEspril  de 
t Eglise  a  20  livres,  10  pour  ce  que 
l'auteur  appelle  la  partie  politique,  et 
10  pour  le  reste.  Les  titres  de  ces  li- 
vres sont  absolument  les  mêmes  que 
ceux  de  Y  Histoire  du  Christianisme , 
que  nous  avons  cités  d'après  le  pros- 
pectus.  Il  y  aura  donc  probablemi^nt 
identité  entre  les  2  ouvrages.  \J His- 
toire du  Christianisme  sera  la  copie  de 
V Esprit  de  l'Eglise^  ce  sera  une  nou- 
velle édition  d'un  même  ouvrage , 
pu  plutôt  nous  soupçonnons  que  ce 
sera  le  même  ouvrage,  auquel  on 
changera  seulement  les  ii'ontispices. 

La  supercherie  ici^est  manifeste  ; 
on  annonce  du  nouveau ,  et  on  ne 
donne  que  du  vieux.  \J Esprit  de  VE" 
glise  n'avbit  point  eu  de  succès.  L'é- 
dition restoit  dans  les  magasins  ;  on 
avoit  eu  beau  la  recommander  dans 
quelques  journaux  du  parti  irréli- 
gieux ,  elle  ne  se  vendoit  point.  Les 
uns  étoient  rebutés  de  la  mauvaise 
foi  qui  y  régnoit ,  les  autres  étoient 
dégoûtés  d'un  style  également  dé- 
pourvu d'étégance  et  de  goût.  On  a 
donc  cherché  un  moyen  d'en  impo- 
ser au  public,  et  on  a  espéré  qu'en 
annonçant  l'ouvrage  sous  un  autre 
titre,  et  en  le  prônant  dans  un  pros- 
pectus magnifique,  on  parviendroit  à 
faire  illusion  à  plus  d'un  lecteur,  et  à 
iaire  écouler  ces  volumes  que  le  pu* 
blic  s'obstinoit  à  ne  pas  acheter. 

Il  ne  restoit  plus  qu'à  chercher  à 
dissimuler  la  fraude  ;  c*est  à  quoi  on 
n'a  pas  manqué.  Le  prospectus  de 
l'Histoire  du  Christianisme  s'exprime 
eo  ces  tenues  : 


•  •  Autifur  de  YEsprit  de  f Eglise,  de  la 
Fie  de  Ricci  et  des  Lettres  de  S.  Pie  V, 
M.  de  Potier  a  emprunté  au  premier  de 
ees  ouvrages,  dont  il  prépare  d'aflleors  de 
nouvelles  éditions,  ainsi  (pie  de  ses  publi- 
cations politiqpes  que  noos  ferons  paipoi- 
tre  à  la  suite  de  cette  Uisloire,  les  faitis  qt^i 
rentrent  dans  le  plan  de  l'ouvrage  que 
ifious  annonçons.  C'est -là  la  senle  analo- 
gie qu'il  y  ait  entre  V  Es  prit  de  f Eglise  et 
X Histoire  du  Christianisme i  comme  Tau* 
tear  a  eu  soin  d*en  avertir  dans  riiitro* 
ductîom  de  celle-cî.  • 

Ainsi  j  il  est  clair  qu'on  a  voulu 
faire  croire  qu'il  uy  avpil  d'atUre 
analogie  entre  les  2  ouvrages  j  que 
quelques  faits  qui  leur  sont  communs. 
£t  le  plan  qui  est  le  même ,  n'est-ce 
pas  aussi  une  analogie}  £t  les  divisions 
qui  sont  les  mêmes  ,  et  les  titres  des 
chapitres  qui  sont  les  mêmes ,  ne 
sont-ce  pas  encore  d'autres  analogies^ 
Ainsi,  l'auteur  et  l'éditeur  conspirent 
ici  à  induire  le  public  en  erreur.  Cela 
n'est-il  pas  bieii  honorable  pour  un 
homnte  de  Tâge  et  de  la  po^tioa  de 
M.  de  Potier? 

U Histoire  du  Christianisme  aura  8 
volumes  tout  comme  ÏEsprit  de  VE-' 
glise.Oiï  avertit  que  Je  manuscrit  étant 
entièrement  terminé,  t impression  né» 
prouvera  aucune  interruption.  La  plai- 
santerie est  bonne.  Si  l'ouvrage  n'est 
autre  que  Y  Esprit  de  l'Eglise,  il  est 
évident  en  el£m  que  l'impressiou  ue 
sera  ni  longue,  n4^ difficile. 

Les  républicains  sei-ont  sans  doute 
un  peu  scandalisés  d'api>rendre  qua 
M.  de  Potter,  cet  ardent  républicaiu, 
faisant  brèche  â  l'inflexibilité  de  ses 
principes,  a  fait  hommage  de  son  livre 
à  la  reine  Marre  Amélie ,  qui ,  tix>ui- 
pée  par  le  titi-e,  lui  en  a  fart  parvenir 
le  niontant.  L'offre  a  eu  lieu  à  Ver- 
sailles. Nous  craignons  que  cette  foi- 
blesse  du  fier  républicain  ne  lui  a  u  îsc 
auprès  àe  ^  amis*   ^ 


»#•« 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  La  fête  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  a  été  célébrée 
avec  l'appareil  accoiiliinié  dans  la 
basilique  du  Vatican.  La  veille,  le 
Saint-Père  y  entonna  les  premières 
vêpres  ,  assisté  des  cardinaux  et  pré- 
lats. Le  matin  delà  fête,  Sa  Sainteté, 
en  habits  pontificaux  ,  avec  la  tiare  , 
descendit  dans  Téglise ,  précédée  des 
cardinaux  et  prélats.  Après  avoir 
adoré  le  saint  Sacrement,  elle  se 
porta  au  trône  de  tierce ,  et  s'y  lia- 
DÎUa  pour  la  messe ,  qu'elle  célébra 
^ur  l'autel  papal  :  elle  étoit  assistée 
de  ÎVliVl.  les  cardinaux  Falzacappa  , 
Alaltei  ,  Rivarol^  etSpada.  M.  Avella 
V  Jiavarro  ,  auditeur  de  Rote ,  faisoit 
fonction  de  sous-diacre.  Les  arche- 
vêques ,  évêques  et  prélats  entou- 
roicnt  lé  trône  et  l'autel.  Le  prince 
Orsini  et  IcS  magistrats  romains  oc- 
leurs    places    ordinaires. 
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tache  à  celle  de  Saint-Sulpice,  doit 
prendre  possession  de  celle-ci  mardi 
prochain.  La  cérémonie  aura  liç^  ^ 
deux  heures. 


Nous  croyons  rendre  service  aa 
clergé ,  et  en  général  aux  person- 
nes qui  peuvent  avoir  des  affaires 
à   traiter  à   Rome ,  en   leur    indi- 

3 liant  de  nouveau  M.  Bérard,  ageoc 
'affaires,  place  des  Sainl-Apôires , 
palais  Tortonia.  Il  mérite  toute  con- 
fiance par  son  intelligence  et  sou  acti- 
vité. Il  se  charge  de  toute  aÛaire  con- 
tentieuse  ou  commerciale,  comme 
aussi  des  affaires  des  diocèses,  des 
communautés  ,  des  ecclésiastiques , 
enfin  de  tout  ce  qui  concerne  les  ob- 
jets religieux.  Nous  osons- croire  qnc 
ceux  qui  remettront  leurs  intérêts 
entre  ses  mains  n'auront  point  â  le 
regretter.  On  peut  s'adresser  directe- 
ment ÙL  lui,  ou  bien  par  l'intermé- 
diaire de  ses  correspondans  à  Paris^ 


cupo.eni    leurs    p.aces    «"."'"«'^f-  i  MM:FauquetetLeClere,receTa|r8de 
Ap.«;  Ja  messe ,  Sa  Sainteté  reçut  la  I  ^       laMonnoie,  19,  qui  te 

chargeront  de  lui  transmettre  les  de- 
mandes, et  qui  s'efforceront  d'en  as- 


rétribution  accoutumée  des  mains  de 
H.  \e  cardinal  arcliiprêtre  de  la  ba- 
silîque. 

La fliambre  apostolique  a  reçu  les 
ledevances  ordinaires ,  et  a  protesté 
contre  celles  qui  n'ont  point  été  ac- 
quittées. 

La  veille ,  il  y  a  eu  illumination 
de  la  façade  et  de  la  coupole  de  l'é- 
glise Saint-Pierre.  Le  soir  de  la  fête, 
on  a  eu  le  spectacle  de  la  girandole 
au  château  Saintr-Ange. 


Le  jeudi  30  juin  ,  après  midi ,  le 
Sainte- Père  a  quitté  le  Vatican  pour 
aller  habiter  le  Quirinal  pendant 
l'été  y  suivant  l'usage. 

FARis*  —  M.  l'abbé  Hunot,  ancien 
-  m»é  de  Saint-Merry ,  qui  a  été  nommé 
iiaaoine  de  Notre-Dame  ,  a  été  ins- 
tallé en  cette  qualité  la  semaine  der- 
nière. M.  l'ahbé  A»nat,  son  suc- 
cesseur à  Saint-Mcrry,  a  été  installé 
jeudi  dans  cette  église  par  M.  l'abbé 
H.«Tidot,  arcliidiacre.  AI.  l'abbé  Go- 
1 .  '  ! ,  qui  passe  de  la  cure  de  Saint-Etis- 


surer  le  succès,  autant  qft'il  dépendra 
d'eux. 

On  trouve  de  tous  côtés,  à  Paris , 
des  traces  des  anciens  monumens  que 
la  première  révolution  a  détruits  ou 
dénaturés.  Dernièrement,  en  ouvrant 
un  nouveau  passage  pour  entrer  dans 
le  jardin  du  Luxembourg,  on  a  inis 
à  découvert  un  cloître  assez  petit , 
mais  élégant;  c'étoit  celui  des  reli- 
gieuses du  Calvaire,  que  Marie  de 
Médicis  avoit  établies  auprès  de  son 
palais  en  1623.  Elle  leur  avoit  bâti 
une  église  et  un  couvent,  de  manière 
à  ppuvoir  y  aller  de  ses  apparteraens 
du  Luxembourg.  L'église  est  fermée 
depuis  long-temps;  elle  est  contiguë 
au  Petit- Luxe  m  bourg,  et  on  en  voit 
encore  le  portail,  rue  de  Yaugirard. 
On  dit  que  cette  église  est  très-bien 
dans  sa  petitesse;  elle  n'avoit  pas  be- 
soin d'être  bien  grande,  n'étant  point 
paroisse,  et  se  trouvant  dans  un  quar- 
tier où  il  y  avoit  bi^  d'autres  égl* 


^s.  Le  cloître  ^toit  encore  bien  coii-  i 
serve,  on  le  dénature  en  ce  iitoment 
poar  élever  au-dessus  d*nutres  bâti- 
nien"5.  !Nous  regretton*;  qu'on  ne  Tait 
pas  laissé  dans  son  élégante  sinipll- 
cîté.  Ces  souvenirs  de  religion  et 
d'antiquité  plaisent  aux  amateurs. 
i^g» 


M.  l'cvéque  de  Fréjus,  dans  son 
màndetnent  sur  le  Te  Deum ,  fait  re- 
marquer aussi  que  la  religion  est  la 
véritable  amie  de  la  société ,  tandis 
que  Timpiété  en  est  l'ennemie  la 
plus  faioucbe.  La  première ,  dit  le 
prélat,  enseigne  et  ordonne  toutes 
les  vertus  qui  peuvent  rendre  la  so- 
ciété heureuse  ;  la  seconde  favorise 
tous  les  crimes ,  et  ne  peut  par  con- 
séquent que  troubler  le  monde. 

La  première  révolution ,  il  y  a 
<|uarante-cinq  ans ,  avoit  fermé  l'é- 
f^lise  Saint-Maurice  à  Limoges,  et  de- 
puis ce  temps  les  loutinges  du  S%  i- 
gneur  n'y  reténtissoient  plus.  Un 
«^irirron  y  avoit  établi  son  atelier,  et 
•la  maison  de  Dieu  alloil  tomber  en 
•ruines  quand  les  Carmélites  ont  en- 
-iri-pris  de  la  restaurer.  Le  20  juillet, 
ré(;li»e  sera  consacrée  par  M.  l'évc- 
que  dans  la  forme  la  plus  solennelle. 
'M.  Fabulé  Bertcaud  prêchera.  Les 
fiâmes  Carmélites  font  tous  tes  frais 
de  cette  restauration. 

M.  Tab!^  Dufétre,  grand-vicaire  de 
Tours,  après  a  voir  prêché  une  retraite 
à  Bordeaux,  est  al  lé  donner  la  retraite 
ecclésiastique  au  clergé  du  diocèse 
de  Limoges.  La  retraite  s'est  ouverte 
mardi  au  liéminaire  de  Limoges,  o:i 
IV].  l'évéque  avoit  fait  deux  jours  au- 
paravant une  nombreuse  ordination, 
il  y  a  eu  quinze  prêtres,  onze  diacres, 
et  quatorze  sous-diacres.  Le  même 
jour,  sur  la  demande  du  maire  de 
la  ville,  M.  l'évéqtie  a  fait  ouvrir  les 
grilles  qui  renferment  les  reliques 
de  saint  Martial  Les  gi'illes  reste- 
'  ront  ouvertes  pendant  neuf  jours,  et 
des  prières  auront  lieu  pour  deman- 
der un  temps  plus  favorable  aux 
biens  de  la  terre. 


Dans  la  notice  que  nous  avons 
donnée  sur  M.  Riambourg,  on  a 
trouvé  que  sa  mort  étoit  raconté*^ 
trop  succintement,  et  nous  avions  re- 
gretté nous-mêmes  de  n'avoir  pas 
plus  de  détails  sur  ce  triste  événe- 
ment. Une  lettre  éciite  de  Dijon, 
par  un  ami  du  défunt,  nous  met  en 
état  de  rempLr  cette  lacune,  pour  la 
consolation  des  bons  chrétiens. 

La  s^nté  et  la  complexion  de  M.  R . 
n'annonçoient  rienqui  pûtfaire  crain- 
dre une  mort  subite.  Le  samedi  16 
avril,  il  étoit  allé  à  la  messe  à  dix  heu« 
res,  selon  sa  coutume  de  chaque  jour. 
Rentré  chez  lui,  il  s*entretenoit  entre 
onze  heures  et  midi  avec  un  de  ses 
amis,  lorsqu'il  fut  saisi  d'un  mat  de 
tête  et  de  cœur.  A  midi,  au  moment 
où  il  prenoit  une  infusion  de  tilleul, 
il  tomba  sans  connoissance,  et  mal- 
gré tous  les  soins  il  expira  le  même 
jour  à  six  heures  un  quart.  Sa  mort 
a  été  sans  angoisses  ni  souffrances  ap- 
parentes. Elle  a  été  subite  mais  non 
imprévue.  M.  R.  étoit  l'homine  du 
monde  qui  se  préparoit  le  plus  au 
terrible  passage.  Il  avoit  communie 
peu  de  joui's  auparavant,  et  c' étoit 
chezluiune  pratique  detouslesmois. 
Sa  foi  étoit  vive,  et  itremplissoit  con- 
.stamment  et  avec  ferveur  tous  les  de- 
voirs que  la  religion  lious  inipose. 
Telle  étoit  .sa  conduite  dès  sa  jeu- 
nesse. Il  faisoit  l'édification  de  sa  pa- 
roisse, Saint-Michel,  dont  il  a  été 
long- temps  fabricien.  Il  n'a  quitté  ce 
titre  que  lorsqu'il  est  allé  s'établir  à 
la  campagne,  où   il  n'éilifioit   pas 
moins  qu'à  Dijon.  La  piété  de  M .  R. 
étoit  aussi  éclairée  que  sincère.  Elle 
sembloit  s'accroître  de  jour  eh  jour. 
On  le  voit  par  un  écrit  trouvé  dans 
son  secrétaire;  ce  sont  des  résolutions 
prises  à  la  suite  d'une  maladie  qu'il 
e.^suya  il  y  a  quelques  années,  et  un 
règlement  de  vie  qu'il  se  traça.  Son 
ame  entière  y  est  peinte  «  ainsi  nue 
son  amour  pour  Dieu,  son  humilitc 
et  son  désintc*resseinent.  Le  tout  est  ex- 
primé avec  noblesse  et  candeur.  Il  est 
à  regretter  que  cet  écrit,  à  rtison  de 
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qtielques  circonstances,  ne  puisse  être 
mis  au  jour. 


) 


Un  curé  d'Alsace  a  fait  dernière- 
ment une  exciii*sionsurlanvedroite 
du  Rhin  pour  visiter  Técolc  primaire 
du  Steinbach  ,  pi-ès  Bade.  Ou  nous 
envoie  la  relation  de  son  voyage  , 
dont  nous  donnons  un  extrait.  Le 
curé  étoit  accompagné  du  directeur 
des  écoles  primaires  communales 
d*A!sace.  Ils  partirent  de  Strasbourg 
le 25  mai ,  et  trouvèrent  à  Steinbach 
un  grand  nombre  de  curieux  qui 
étoient  venus  assister  à  Texamên  pu- 
\ilic  de  l'école  primaire!. -Cet  empres- 
«ement  leur  parut  contraster  avec 
Vvndifférence  qu'on  a  trop  souvent 
en  nous  |.>our  des  exercices  de 
même  nature,  l/examen  s'ouvrit  le 
96,  à  huit  heures  du. matin  ,  et  con- 
tinua sans  inteiYuption  jiisc|u'à  trois 
heures.  La  séance  étoit  présidée  par 
le  doyen  d'Achein  ,  et  c'est  une  règle 
établie  dans  le  grand  duché  de  Ba- 
dcn  qu*une  école  placée  sous  la  di- 
TecûoQ  d'un  doyen ,  comme  celle  de 
Steinbach  ,  soit  examinée  par  un 
antre.  On  considère  que  ce  doyen  , 
éumt ecclésiastique  et  curé,  convient 
mieux  qu^un  laïque  et  qu'un  fonc* 
(ionnaire  public  pour  des  fonctions 
tomes  morales  et  de  confiance.  D'ail- 
leurs les  divers  cultes  ne  sont  point 
mêlés  dans  les  écoles  du  grand  du- 
ché. Le  doyen  est  élu  par  les  curés 
de  la  circonscription  ,  et  agréé  par 
le  gouvernement. 

L'école  de  Steinbach  est  divisée 
en  trois  classes  :  la  classe  inférieure , 
la  classe  intermédiaire ,  et  la  classe 
supérieure.  Chacune  a  un  maître 
particulier.  La  première  est  pour  les 
cnfans  de  six  à  neuf  ans  ;  la  deuxiè- 
me ,  pour  ceux  de  neuf  à  onze  ans  ; 
et  la  troisième  ,  pour  ceux  de  onze 
à  treize  ou  quatorze.  Après  cet  âge, 
les  enfans  fréquentent  encore  pen- 
dant trois  ans  l'école  le  dimanche. 
L'instruction  religieuse ,  qui  est  la 
première  en  tête  au  programme,  pa- 
roit  soignée,' du  moins  les  réponses 
données  par  les  élèves  aux  questions 


qui  leur  étoient  faites  ont  semblé 
claires  et  précises.  Chaque  curé  doit 
faire  l'instruction  religieuse  dans 
ré(  ol:^,  au  moins  une  fois  par  semaine, 
et  pendant  deux  heures.  L'institu- 
teur assiste  à  cette  instruction ,  et 
doit  la  répéter  et  mettre  encore  mieux, 
s'il  est  possible  ,  à  la  portée  des  cn- 
fans. Dans  le  courant  de  la  semaine, 
îe  curé  doit  encore  faire  une  tour- 
née à  l'école,  et  constater  sur  un 
registre  tout  ce  qu'il  a  remarqué.  Ce 
registre  est  montré  au  doyen  ,  qiji 
fait  la  visite  de  l'école  au  moins  une 
bis  par  an.  I/instituteur  qui  réussit 
le  mieux  pour  l'instruction  reli- 
gieuse obtient  une  récompense  dti 
gouvernement. 

Itf  le  curé  alsacien  examine  aussi 
les  autres  parties  de  l'enseignement 
à  Steinbach  ,  et  il  en  fait  l'éloge.  On 
dit  qu'en  efl'ct  les  écoles  primaires 
sont  bien  organisées  dans  le  grand 
duché  de  Bade ,  comme  dans  beati- 
coup  de  pays  de  l'Allemagne  ,  et  que 
le  clergé  y  exerce  une  bien  autre  in- 
fluence qu'en  France.  Seulement  il 
paroît  qu'on  y  enseigne  trop  de  cho- 
ses ,  et  que  les  instituteurs  n'offrent 
pas  toujours  assez  de  garantie  sous 
le  rapport  de  la  religion.  Quant  aux 
gynmases  ou  collèges,  qui  sont  les 
écoles  secondaires,  les  mauvais  prin- 
cipes y  sont  à  l'ordre  du  jour,  et  les 
jeunes  gens  y  perdent  ordinairement 
la  foi,  les  professeurs  eux-mêmes 
n'en  ayant  généralement  pas. 

Les  feuilles  libérales  confirment  ce 
que  nous  avons  annoncé  dans  le  der- 
nier ninnéro,8ur  le  i*ésultat  desdéltbc^ 
rations  du  grand-conseil  de  Berne. 
Dans  la  séaiicedu2  jaillet,M.ravoyer 
Tscharner  a  présenté  à  l'assemblée, 
au  nom  du  conseil  exécutif,  et  par 
suite  d'une  communication  de  l'am- 
bassadeur de  France,  qui  demandoit 
au  gouvernement  bernois,  des  garan- 
ties pou&le  maintien  des  traités  de 
Vienne,  à  l'égard  du  Jura'  catholi- 
que, a  présenté,  dis-je,  une  proposi- 
tion tendant  à  autoriser  le  conseil 
exécutif  à  ouvrir  des  négociations 
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arec  le  Pape,  relativement  à  l'adop- 
tion  deç  articles  de  Baden.  M.  ae 
Fellenberg  s'ëtant  levé  pour   coin-- 
battre    cette   proposition,    l'aVoyer 
a  annoncé  au  grand-conseil  aua  si 
elle  n'étoit  pas  adoptée  sans  discus- 
sion, il  étoit  chargé  par  le  conseil 
exécutif  de  demander  que  la  séance 
fût  secrète.  Aussitôt  les  tribunes  ont 
été  évacuées,  etpeu  après  on  est  venu 
annoncer  que  le  public  ne  rentreroit 
pas;  ce  qpi  a  un  peu  déconcerté  les 
partisans  de  la  proposition  du  con- 
seiller Stockniar,  qui  avoit  demandé 
que  toutes  les  séances,  même  celles 
cîu   conseil  exécutif,  fussent  publi- 
ques. Le  iosultat  de  la  séance  secrète 
a  été  que  la  proposition  de  Tavjoyer 
a  été  adoptée  par  101  voix  contre  23. 
Nous  ne  ferons  aucune  réflexion 
5ur  un  vote  aussi  significatif.  Les  faits 
]'arlent  d'eux-mêmes,  UHehétie  as- 
sure qu'il  y  a  eu  unanimité  dans  le 
conseil  exécnlif,  ei  que  les  membres 
les  plus  libéraux  ont  pris  ^initiative. 
lUst  à  croire  qu'on  étoit  effrayé  des 
dei'nières  menées  des  réfugiés,  un 
peu  plus  dangeteuses,  en  effet,  que 
celles  des  catholiques  du  Jura.  On 
ajoute  qu'après  la  séance  du  2,  M. Per- 
regaux ,   attaché  à  l'ambassade   de 
France,  est  parti  pour  Luccrne,  et  on 
croit  que  les  cantons  qui  avoient  as- 
sisté aux  conférences  (le  Baden  et  de 
Lucerne  suivront  l'exemple  de  Berne, 
et  se  prêteront  à  des  concessions  re- 
connueâ  nécessaires.  Il  paroît   que 
l'ambassadeur  français  en  Suisse  a 
^  tenu  la  conduite  la  plus  honorable 
dans  cette  affaire. 

yaprw  . 

Le  !•'  juin,  une  chapelle  a  été  con- 
sacrée à  Kain  ,  près  Toiirnay  ,  par 
M.  l'abbé  Dupierreux,  chanoine  et 
président  du  séminaire  de  Tournay» 
Cette  chapelle  a  été  construite  en  mé- 
moire de  la  guérison  de  mademoiselle 
Eugénie  St'erman,  jeune  personne  de 
23  ans,  affligée  depuis  deux  ans  d'une 
iQUX  violente  et  extraordinaire  qui 
avoit  résisté  à  tous  les  remèdes.  Le 


dans  sa  livraison  d'avril  de  cette  an- 
née. La  guérison  opérée  le  25  janvier 
fut  subite  et  complète.  Aucun  symp- 
tôme de  la  maladie  ne  s'est  manifesté 
depuis.  Mademoiselle  Sterman  a  ob- 
tenu de  sa  famille  de  faire  construire 
une  chapelle  en  l{ionneur  de  la  sainte 
Vierge  ,  sur  les  lieux  mêmes  où  le 
bienfait  avoît  été  reçu.  Elle  -  même  , 
pour  témoigner  encore  mieux  «a  re- 
connoissance,  a  voulu  se  consacrer  à 
Dieu  dans  une  congrégation  qui  se 
voue  à  l'enseignement  sous  le  patro- 
nage de  la  sainte  Vierge.  Cette  con- 
grégation j  dite  des  Dames  de  la  Sainte- 
Union  ^  compte  déjà  neuf  établisse- 
mens  et  près  de  cinquante  Sœurs. 
Elles  se  livrent  à  l'enseignement,  ont 
des  classes  séparées  pour  les  en  fans 
pauvres,  et  mènent  une  vie  simple  et 
austère. 

Le  journal  de  Bois-le-Duc  raconte 
la  guérison  d'un  enfant  de  14  ans  ^ 
François  Wenne6kerS|  ouvrier,  qui 
tomba  d'une  hauteur  de  16  pieds.  tJn 
ébranlement  du  cerveau  et  une  para- 
lysie partielle  furent  la  suite  de  cet 
accident.  L'enfant  ne  pouvoit  rien 
prendre, e(  on  jugea  devoir  l'adminis- 
trer le  1*'  mai.  On  lui  mit  au  cou 
une  médaille  delà  Conception,  et  on 
commença  pour  lui  une  neuvaine  à 
la  sainte  Vitrge.  Le  troisième  jour 
de  la  neuvaine,  ce  jeune  homme,  qui 
paroissoit  avoir  perdu  l'usage  de  ses 
sens ,  demanda  si  la  médaille  qu'on 
lui  avoit  mise  au  cou  étoit  bénite,  et 
sur  la  réponse  affirmative ,  il  voalut 
se  lever,  se  leva  en  effet ,  et  dit ,  en 
voyant  une  image  de  la  sainte  Vierge 
suspendue  dans  sa  chambre  :  Ces^ 
cette  Mère  qui  m'a  guéri.  Depuis  ce 
temps,  l'enfant  se  porte  bien.  Le 
Journal  Historique  de  Liège  nous  a 
fait  connoître  ce  fait  extraordinaire. 


Ôa  a  publié  en  Hollande  le  ta- 
bleau de  la  population  au  1*' jan«* 
vicr  1835,  en  distinguant  les  diverses 

^ ^  commun  ions.  Ce  tableau  offreentout 

7oUmâiHVloHqueetlM(éraireàQU^     j  1,489,505  calvinistes,  857,951  Mlhcv. 
a  rendu  "compte  de  cette  guérison,  '  liques,  53,921    luthériens,  46,655 
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j  isrâélîtes,  âl  ,630anabaptlsles,12,010 
iiif héritons  du  cu/ie  restau/'é^  5,007 
jansénistes  ,  4,970  reinontraDS  et 
1,975  menfares  de  difTérentes  petites 
sectes.  Le  total  est  de  2,503,624 ^  sur 
lesquels  les  catholiques  forment  plus 
du  tiers.  Il  est  à  remarquer  qu'on 
n'a  pas  fait  entrer  dans  ce  tableau  la 
secte  des  'vraù  réformés^  dont  nous 
avons  parlé  en  dernier  lieu ,  et  qui  est 
nëe  chez  les  calvinistes. 

Le  ik'afaant  hollandais  est  la  seule 
|nroviiK-e  où  les  catholiques  JK>ient 
pins  nombreux  que  les  autres  com- 
munions; on  y  compte  3Jt  1,583  ca- 
tholiques, coAtre  41,536  calvinistes. 
A^nès  le  Brabant^  c'est  en  Hollande, 
en  &aeldre,  en  Over-^Yssel,  dans  la 
province  d'UtrerhtetenZelande  qu'il 
y  a  le  plus  de  catholiques.  La  pre- 
mière province^etta  237,406;  laGnel- 
dre  121,975  ;  Over-¥«el  71,726  ; 
Ctrecht  54,114,  atZélaodc  36,745. 
LaFrise«'en  a  que  19,000,  Gronin- 
gHe  12,0009  et  Drenihe  point. 

On  re*». arquera  encore  U  Coiblesse 
de^\Ktite  enlise  janséni^ste,  qui  n'a 
^fieOyOOOamêsdanstout  le  royaume; 
c'est  fcîen  la  peine  d'avoir  un  arche-^ 
véque  et  deux  évéques  pour  un  troii^ 
peau  si  exi($u. 

POLITIQUE. 

Il  parotl  décidé queja  royauté  trouvera 
toujours  dos  endormenrs  pour  la  bercer  et 
l'entretenir  dans  une  fausse  sécurité.  Soùs 
la  restauration,  ils  lui  dîsoient  :  Reposez 
vous  Hir  votre  bon  droit;  il  fait  votre 
force,  et  il  ne  peut  venir  à  la  pchs^'^  de 
personne  d*oser  y  toucher.  Sous  te  régime 
actuel,  les  mêmes  conseillers  lui  disent 
Reposez-vous  sor  votre  popularité  ;  elle 
fait  votre  force,  et  il  ne  pent  venir  à  la 
pensée  de  personne  d*0SGr  rallaquer. 

Dans  les  temps^où  nous  vivons,  cepen- 
dant, le  plus  sûr  seroit  de  ne  se  fier  que 
très-médiocrement  aux  beaux  discours  de 
ce  genre,et  de  ne  se  laisser  endormir  ni  pr 
ceux  qui  disent:  Reposez- vous  sur  votre 
droit]  ni  par  ceux  qui  disent:  Reposez- 
vous  sur  votre  popularité.  Les  plus  frap^ 

pans  exemples  sont  là  pour  faire  voir 


qu'il  sort  toujours  du  mitien  de  ces  flat^ 
terics  quelques  haines  ardentes  qui  sufii- 
sent  pour  mettre  en  péril  ce  qu'on  re- 
présente comme  établi  sur  les  fonde- 
mens  les  plus  solides.  Le  'gouverne^ 
ment  de  la  restauration  a  péri  de  la  main 
des  endormeurs;  et  depuis  que  nous  sa* 
vous  de  quelle  manière  les  garanties  qu'ils 
fondoient  sur  son  bon  droit  ont  tourné 
pour  lui,  certainement  nous  nous  garde* 
rions  bien  de  conseiller  au  gouvernement 
de  juillet  de  se  reposer  davantage -sur  les 
garanties  qu'ils  fondent  snr  sapopularité* 
Quand  on  songe  d'ailleurs  à  ce  qui  est  ar- 
rivé au  roi  te  plus  populaire  de  France, 
il  paroU  bien  difficile  de  ne  pas  vivre  un 
peu  inquiet  devant  un  état  de  choses  qui 
ne  permet  guère  de  croire  que  lesFieschi. 
et  les  Aiibaud  soient  en  moins  grand 
nombre  de  notre  temps  dan6  la  société, 
que  les  Ravaillac  ne  l'étoient  du  temps  de. 
Henri  IV.     . 


Il  est  à  croire  que  la  grftdati«»fl  des 
peines  et  l'appareil  des  supplices  n'avoient 
pas  été  imaginés  pour  rien  par  nés  ati^ 
célres  et  par  les  législateurs  de  tous  le» 
pays.  C'éloit  évidemment  pour  produire 
de  salutaires  impr^sions,  pour  graver 
profondément  dans  les  esprits  les  imagea 
de  la  Qétrissure  et  de  la  terreur.  Si  tel  n'ét 
toit  pas  le  but,  à  quoi  bon  toutes  ces  for« 
mes  extérieures  conservées  dans  la  pra? 
tique?  Â  quoi  bon  appliquer  aux  crimi- 
nels d'état  des  peines  qu'ils  subissent  pour 
ainsi  dire  à  huis-clos,  au  lever  du  soleil , 
et  loin  des  regards  de  la  multitude?  Âu« 
tant  vaudrait -il  leur  envoyer  en  prison 
des  chirurgiens  ou  des  breuvages,  comme 
cela  se  praliquoit  en  certains  cas  chez  les 
anciens. 

Sans  doute  on  a  l'intention  de  produire 
de  Teffet,  puisque  les  supplices  solennels 
ne  peuvent  avoir  d'autre  objet, Si  donc  la 
peine  de  mort  se  trouve  réduite  en  France 
à  sa  plus  simple  expression ,  au  moins 
fauJroit-il  tâcher  de  faire  servir  à  quelque 
chose  les  accessoires  et  les  appareils  dont 
les  lois  veulent  qu'elle  demeure  entourée» 
Or,  nous  le  demandons,  qu'est -ee  quo 
c'est  qu'une  exécution  faite  ta  quelque 
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sorte  à  la  dérobée  et  an  gatop  des  cbeyanx, 
comme  celle  d'Aliband?  Pourquoi  ces 
voîirs  noirs,  ces  pieds  nus  cl  ces  lugubres 
vêteraens  du  parricide ,  si  tout  cela  reste 
caché  au  fond  d'une  voilure  couverte,  et 
n'en  doit  sorlîr  que  pour  être  vu  un  in- 
stant au  petit  jour  par  h  gendarmerie  et 
tes  exécuteurs  des  hautes  œuvres?  En  pa- 
reil cas,  l'impression  utile,  TimprcsMon 
qu'il  auroil  été  important  de  produire  sur 
les  esprits  se  trouve  à  peu  prl«s  manquée  ; 
et  il  n'en  reste  malheureusement  dans  les 
idées  do  peuple,  qu'une  seule  qui  n'est  pas 
bonne  :  c'est  qn*en  présence  des  révolu- 
tions on  est  comme  forcé  d'exécuter  les 
lois  en  fraude  et  de  grand  matin  ;  ce  qui, 
pour  n'être  pas  vrai,  n'en  est  que  plus 
inutile  et  plus  dangereux  h  laisser  croire 
au  vulgaire. 


pas.  Comme  vous  avet  dû  savoir  ce  qno 
vous  faisiez,  il  est  clair  que  vous  nous  pro- 
melloz  quelque  chose  de  bon. 

Ainsi  raisonnent  les  journaux  du  parti 
avancé  de  la  révolution,  sur  les  os$eUt$ 
qu'on  leur  a  donnés  pour  les  amuser. 
Maïs  ils  connoîssent  trop  la  camaraderie 
de  juillet  pour  croire  un  mot  de  ce  qu'il» 
diseiil.  Aujourd'hui  les  opinions  scnent 
bien  un  peu  à  conquérir  les  places;  mais 
les  places  ne  servent  pas  moins  à  conque- 


Aji  temps  du  roi  Philippe  de  Macédoine. 
on  ne  ci  toit  que  les  en  fans  pour  être  ca- 
pables de  se  laisser  amuser  avec  des  os- 
selets. De  nos  jours,  cela  va  jusqu'aux 
grandes  personnes,  jusqu'à  celles  que 
l'on  croirait  les  plus  difficiles  à  satisfaire. 
C'est  ainsi  que  les  hommes  avancés  delà 
révolution  de  juillet  sont  au  bonheur  de 
leur  vie  dans  ce  moment,  parce  que .quet- 
qnes-ans  des  leurs  viennent  d'obtenir 
des  ministres  du  23  février  une  vingtaine 
de  placesd'of  se^efs  qui  ont  été  retirés  pour 
eux  aux  favoris  de  ce  qu'on  appelle  le 
i3  mars  et  le  11  octobre. 

Ceci  est  un  progrès ,  comme  disent  ces 
messieurs  ;  c'est  le  tiers-parti  qui  com- 
mence à  s'installer  dans  le  fromage  de 
Hollande.  Et  ils  ne  manquent  pas  d'a- 
vertir le  nouveau  ministère  des  engage- 
mens  qu'il  prend  par  Ih.  Faites  bien  atten- 
tion, lui  disent-ils,  que  vos  nouveaux  choix 
portent  un  cachet  particulier  qui  vous 
obligea  quelque  chose  de  progressif. Voici 
trois  de  vos  nouveaux  adjoints,  par  exem- 
ple, qui  ont  parlé  contre  vous  dans  la  dis- 
cussion des  lois  du  9  septembre ,  et  dont 
les  opinions  se  sont  prononcées  en  faveur 
de  Tamnistie.  Vous  y  avez  bien  réfléchi, 
sans  doute ,  avant  de  les  prendre  à  votre 
fiervice  ;  ce  sont  des  exigences  que  vous 
anrex  è  satisfaire,  et  qui  ne  plaisanteront 


rir  les  opinions.  Aussi  est-on  bien  exposé 
à  se  tromper  par  ce  temps  •  ci,  quand  on 
s'imagine  que  les  positions  politiques  et 
les  emplois  lucratifs  sont  la  récompense 
de  telles  ou  telles  idées  de  parti.  Ce  sont 
au  contraire  les  idées  do  parti  qui  se  sa- 
crifient en  échange  des  faveurs  et  des  ré- 
compenses qu'elles  cherchoient* 

— pM^aee— 

A'ous  nous  faisons  un  plaisir  de  signaler 
à  nos  lecteurs  un  nouveau  talent  qui  ap- 
paroît  sur  l'horizon  littéraire.  Nous  avons 
un  Gçcnuisier  poète,  pourquoi  un  perru- 
quier ne  fcroit-il  pas  dos  vers?  C'est  sans 
doute  ce  que  sestdità  I  ui-méme  M.  Jean 
Nabonne,  perruquier  k  Angers.  ïl  a  fait 
imprimer  dans  cette  vi  lie,  chezLesonrd, 
une  pièce  de  vers  sens  ce  titre  t  A  Ut  mé- 
moire du  grand  homme  ^  La  mémoire  da 
grand  homme  sera  sans  doute  flattée  de 
l'hommage  d'un  poète  qui  connoîl  aussi 
bien  les  règles  du  goût  et  de  la  prosodie. 
Voici  les  premiers  vers  : 

"  Des  10  daU  imnortels  ta  fns  te  vrai  modèl^  t 
Illustre  coiuia^rant  ;  rablime  à  Mart-AHrèle  » 
Des  cberaUers  romains  In  embellis  les  neais  , 
Enfans  de  la  victoire,  si  dignes  de  renoms»  •• 

Quand  on  fait  de  tels  vers,  n'est  il  pa« 
bien  dur  d'être  réduit  à  faire  des  perru- 
ques? 

I>AIIIS,  i  5  JUILLET. 

M.  de  la  Tournelle  a  été  nommé  sub- 
stitut du  procureur-général  près  la  cour 
royale  de  Paris,  en  remplacement  de 
M.  Perot  de  Chezellcs ,  dont  nous  avons 
annoncé  la  nomination  de  conseiller  à 
ladite  cour.  m 

—  M.  Lallîcr,  procureur  du  roi  de  Joi* 
gny  (Yonne) ,  est  remplacé  par  M.  G»»- 
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Uân  deBootni,  $ofi  mbstitut  «  et  nommé 
prisîdeQldu  Irtbonal  de  première  instance 
de  la  même  viUc,  à  laplace  deM.Ferrand, 
décédé. 

— '  M.  Thomas,  préfet  des  Bouchesdu- 
Bbône,  qui  vient  d'élre  remplacé  par  M.  de 
]aCosle,  et  appelé  au  conseil  d'état  en  ser- 
vice ordinaire,  est  en  outre  nommé  com- 
mandeur de  l'Ordre  de  la  Légion  -  d'Hon- 
neur. 

—  M,  Tarbé  de  Vauictairs,  conseiller 
d'état  en  service  extraordinaire,  st  été 
(galcBienl  nommé)»  par  une  ordonnance 
da  19  juillet,  commandeur  de  la  [ré- 
gion -  d'Honneur.' 

—  L.e  ministre  de  la  guerre  est  an to- 
nsé  h  faire  ùlev^  un  tombeau  au  génial 
Dimpierre,  tué  près  du  moulin  d  Ântîn , 
après  le  départ  de  Dumouriea,  Le  monu- 
ment-sera  élevé  h  l'embranchement  des 
routes  de  Paris  et  de  Condé. 

—  Un  journal  annonce  qu'à  la  nou- 
velle de  l'attenta  tdn  35 juin,  le  comman- 
dant du  cbâtean  de  ilam  a  déployé  envers 
ks  malbenreiix  prisonniers  confiés  à  sa 
^Tde  un  suFcrotl  de  rigueurs  inusitées. 

l^  «mie  de  ces  mesures,  ajoute  ce  jonr- 
oal,  la  âanié  de  MM.  de  Polignac,  de  Pey- 
ronnetel  de  Gfaantelaitze  seroît  gravement 
cooiprOBiise.  La  conduite  de  ce  comméi- 
dant  nousparoillropcxtraordinaire,  pour 
que  nous  nous  permettions  de  la  qnalî- 
fier  sans  plus  ample  information.  11  ne 
ponvbit  y  avoir  rien  de  commun  entre  les 
ministres  du  roi  Charles  X  et  l'assasbin 
Alibaud. 

—  Il  a  voit  été  question  de  promotions 
ii  la  pairie.  Un  journal  annonce  qu'elles 
n'anront maintenant  lieu  qu'apiu^s  1rs  fêtes 
de  juillet  II  cite  parmi  les  futures  promo- 
tions les  généraux Delort,  Sémélé  et  Pelct, 
membres  de  la  chainbrc  des  députés. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de 
prendre  un  arrêté  pour  qu'il  soit  procédé, 
dn  i5  juillet  au  i5  septembre  prochain  , 
an  recensement  général  et  nominatif  de  la 


la  classe  de  i855  aura  lien  à  môlel-de- 
Villc,  salle  Saint-Jean  ,  pour  le  départe- 
ment de  la  Sei;<e  ,  h  compter  du  35  août 
prochain. 

—  Un  journal  dît  que  c'est  M.  Sainte- 
Beuve  qui  sera  nommé  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  Sainte  -  Geneviève  ,  en 
remplacement  de  M.  Le  Chevalier,  dont 
nous  avons  annoncé  la  mort.  Ce  journal 
ajoatp  que  la  nomination  à  la  bibliothèque 
Mazarinc,  pour  la  place  laissée  vacante  par 
la  mort  de  M.  PetitRadel ,  est  promise  à 
M.  de  Sacy,  l'un  des  rédacteurs  du  Jour' 
nal  de»  Débats. 

—  A  l'occasion  d'un  rapport  du  capî- 
taine  Edon ,  du  navire  le  Suffreti  du  Uaj* 
vre ,  dans  lequel  ce  capitaine  se  plaint  de 
l'insuborditiation  de  son  équipage,  et  de 
Tabsence  de  moyens  légaux  de  répression, 
M.  l'amiral  Dnperré  écrit  au  chef  de  la 
marine,  ad  Havre ,  qu'il  a  l'intention  for« 
mellc  de  présenter  aux  chambres,  à  la 
prochaine  session,  un  projet  de  loi  sur  la 
malKnre. 

—  M.  le  duc  de  Broglie  et  M.  Cuizot 
sont  partis  pour  la  terre  de  Broglie ,  en 
Normandie ,  où  ils  doivent  rester  j usqu'à 
la  fin  de  la  belle  saison. 

—  Le  National  a  été  saisi  avant-hier  à 
la  poste  et  dans  ses  bureaux  pour  deux 
articles  présentés,  l'un  comme  une  apolo' 
git  d'un  fait  déclaré  mme  ^ar  la  loi,  l'aQr 
tre  comme  constituant  le  délit  iïoffense  d 
la  moraU  publique. 

Le  journal  la  France,  qui  avoit  répété 
Tarlicle  du  National,  a  été  saisi  hier 
roatiu. 

—  VEttafeite  a  comparu  devant  \q  tri- 
bUnal  de  commerce,  poursuivi  par  la  Ga' 
zette  de  France ,  le  ComtitutionnePei  l'/m- 
partial,  pour  avoir  reproduit  leurs  articles 
le  jour  même  de  leur  apparition.  Le  tri- 
bunal a  décidé  que  les  articles  de  jour- 
naux constituant  une  propriété  indus- 
trielle, ne  pouvoient  être  répétés  par 
d'autres  journaux  qu'après  cinq  jours  de 


population  dans  le  déparlement,  en  cor-,   publication,  délai  nécessaire  pour  trans- 


formité  de  la  lettre  du  ministre  de  l'inté- 
rieur dn  lo  avril  dernier,  qui  prescrit 
cette  mesure  par  tout  le  royaume. 

—  Le  tirage  au  sort  des  jeunes  gens  de 


mettre  par  la  voie  de  la  poste  les  journaux 
de  Parisà  Vextréme  frontière  du  royaume. 
En  conséquence,  il  a  condamné  le  gérant 
do  VEttafeite  5  5,000  fr.  de  dommages- 
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intérêts  envers  la  Gatette  4t  franeé,  et 
1,000  fr.  envers  chacun  d(*s  deux  antrfs 
journaux;  il  lui  a  en  outre  înteMit  pour 
l'avenir  toute  reproduction  dans  tesctni) 
jours  de  la  publication,  pour  ces  trois 
journaux,  sous  peine,  pour  clKiqne  in^frac- 
tion,  de  5oo  fr.  d'amende. 

—  I>ansson  aulîcAce  d'hier,  la  co»r 
rojale  (chambre  des  appels  de  police  cor- 
rectionnelle) a  confii^mé  lejugeinent  renda 
le  7  juin  dernier  conire  \a  Mode ,  et  qui 
«voit  condamné  le  gérant  de  ce  journal  à 
S^o  fr.  d'amende  et  à  5  mois  de  prison , 
pour  infraction  à  la  loi  du  9  septembro 
i835 ,  en  ce  qui  touche  les  souscriptions 
pour  paîensçotd  amende.  '■ 

Le  i5  juin  suivant,  te  gérant  de  la  Mode 
subit  deux  condamnationssembla blés.  Les 
juges  n'avoient  point  infligé  autant  de  pei- 
nes qu'il  j  aiToit  en  de  numéros  saisis.  La 
eoiir  royale,  qui  s'est  occupée  d«'c^ltc  se* 
eonide  a  (Taire  immédiatement  après  t'a 
première,  a  eondamwé  te  gérant  k  5oo  fr. 
d'amende  et  à  un  mois  de  prison  pour 
chaque  infi action  ;  ce  qui  fait  pour  cinq 
numéros  saisît  cinq  mois  de  prison  et 
3,^00  fr.  d'amende,  au  lieu  de  deux  mois 
de  prison  et  1 ,000  fr.  d'amende  que  les 
(premiers  jugés  avoieirt  prononcés. 

—  La  troifiièilie  chambre  de  1^  Cour 
toyafe  de  Par»  vient  de  rendre  un  arrêt 
qui  consacre  une  jurisprudence  toute 
d'humanité,  en  décidant  que  les  somme!) 
allouées  comme  pension  alimentaire  «ont 
insaisissables,  même  pour  les  frais  de  l'in- 
stance par  suite  de  laquelle  cette  pension 
a  été  adjugée.  La  jurisprudence  n'admet 
d'exception  h  ce  principe  d*iijsaisissabhli té 
dHme  pension  alimentaire  qu'à  raison  d^a 
1id)Ç|)^oarnis  matériellement. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  reje 
1er  les  pourvois  des  sieurs  ïsoré  et  Lema- 
rié,  tous  deux  condamnés  à  mort,  pdur  as- 
sassinat, le  premier  par  la  cour  d  assises 
do  l'Oise,  l'autre  pat  celle  d'fâvreux;  et 
des  époux  Beyssat ,  condamnés  aussi  pour 
assassinat  par  la  conr  d*assi8e5  delaHautq- 
Loire,  le  mari  h  mort,  i&t  la  femme  Beys- 
sat aux  travaux  forcés  à  perpétuité* 


ris,  condammês*  h  diverses  pefnes,  par 
le  tribunal  de  simple  police ,  ponr  avoir 
exposé  et  mis. en  vente  €l<;s  pains  qni  n'a- 
voionl  pas  le  poids. 

•*-  \lï¥  journal  prélend  qn'en  faisant 
un  égoul  asscx  fvr6tofid  clivant  le  guichet 
àtt  Carrousel ,  les  tftrvriei*»  ont  trouvé 
les  mines  des  anciennes  Tuileries ,  qui 
étoient  sov  (TetemplaeêMent.  et  qirr  ont 
donné  leur  nom  an  palais  qaî  les  rem- 
place. 

— Lacommi^fOn  d^gnqtléte  diï  départe- 
ntfent  de  là  Seinft  rient  d'éincllré  un  avis 
favorable  pour  récabirssement  d^un  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Roncfn  ,  an  Havre 
et  à  Ili€?i>pe,  par  la  tall^  de^  la  Seine . 
a«©c  de  nombreux  embranchemcns  snr 
les  villesde  Ponioisè.Meulan,  Gîsors,elc. 

—  On  commence  aux  Cbamps-E?js(?e5, 
à  fa  barrière  d'il  ffôneotau  Pont-Neuries 
préparatifs  pour  Ivs fêtes  desaS  et  29  juil- 
let. 

—  La  distribution  Solennelle  (tes  prix , 
par  suite  des  concours^  ou'verls  m  ce  mo- 
ment dans  les  cinq  grancN  cotléges  de  la 
Faculté  de  Paris,  aura  lieu  le  mardi  16 
aoôt,  h  la  Sorbonne,  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  la  Faculté  des  lettrés. 

—  De  nombreux  ch^ngcmens  ont  été 
faits  à  l'exposition  du  cabinet  des  médail- 
les anliquèîT  de  la  Biblioth6qne  royale, 
qiti  est  ouvert  au  public  les  mardi  et  ven- 
dredi de  chaque  semaine.  Une  belle  col- 
lection de  bronrc's  antiques  est  ofïcrle  aux 
regards  des  artaleurs.  ainsi  que  les  mo- 
numens. d'argent  trouvés  à  BérîhonviKe 
en  i83o.  Huit  armures  françaises,  du  plus 
haut  intérêt,  viennent  d'être  restavrées 

et  méritent  de  fixer  l'attention,  entre  an-      1 
très  celles  de  Henri  II,  remarquable  par 
un  travail  d'incruslal ioris  en  argent,  don 
admirable  fini;  celle  de  Henri  IV,  de  Sully 
et  du  jeune  doc  de  Bourgogne. 

Quelques  objets  achetés  récemment^ 
le  vente  du  célèbre  antiquaire  Durand, 
tels  qu'un  très-joli  candélabre  de  bronte 
et  une  figure  étrusque  de  la  pins  taule  an- 
tiquité, ont  élér  mis  aussi  sous  les  yeux  du 
public. 


^    La  Gazette  des  TW6tfn<ïaaj  contient  j      —  Les  employés  de  tontes  clà«(cs  sont 
une  longue  liste  de  boulangers  de  Pa- ,  ainsi  répartis  dans  le$  divers  ministères  t 
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ialérîéiir,  sSa;  gtieite,  49%  èommercé,, 
i3o;  insIracttOD  pnbltqae,  i5o;  finan- 
ces, $95;  justice,  i5i;  marine,  ^g; 
aifaires  élr^gères,  tOg,  total  t  3,349, 
qui  sont  portés  aa  bodget  pour  la  somme 
de  6,47^-7^0  fr.  i.a  moyenne  du  traite- 
ment de  chacun  e^t  en  conséquence  de 
2,768  fr. 

—  Un  individu  a  été  arr^  rse  Saint- 
Honoré»  ptrès  du  oiarciié  des  Innoœns, 
au  moment  où  il  mettoit  en  cirealatîoa 
une  pi&ee  fausse  de  5  franco.  Cet  indivi- 
du, que  Ito  potiee6ttrveiUoit,aYoU  sur  itti 
(louze  autres  pièces  égatement  fausses, 
loules  au  millésima  de  idaS. 

—  Desysergens  de  viHe  ont  amené  de- 
vuktle  commissaire  de  police  dn  Luxem- 
boug  la  Tcmme  Loués ,  se  disant  veuve 
d'un  sieur  Parent  Cette  femme  ,  ftgée  de 
soi&anle- quatre  -  ans ,   qui  demeure  rue 
du  faubourg  Saint*Dedis,  160,  avoitété 
Uouvée  berçant  une  petite  fille ,  âgée  de 
quinze  jours  environ  «  sous  une  porté 
cochère  près  de  la  rtie  de  Vaugirard.  Elle 
a  dit  qae  cet  enfant,  qui  ne  pou  voit  être 
V  eUe,  lui  svoii  été  remil»àla  barrière  du 
MoniVwaassepar  une  inconnue  qui  s'é- 
toilcofaie  sans  Idi  donner,  la  moindre 
eiplication.  Cet  é^'énenient,  plus  roma- 
nesque que  vraisembialbiéy  n*a  pas  obtenu 
l)ewcoop  de  confiance;  on  a  couduit  la 
veovtf  Parent  à  la  Préfecture  de  poliee,  et 
ia  petite-fille,  peut-éire  enfant  vo^é  pour 
aiûloyer   ies  paysans,  à  .l*liospice  de  la 
Maternité. 

-r-  Vingt-  huit  «aédaiMes  ont  été  dislrî^ 
buées  paria  société  d'encouragement  pour 
1  iudttâtrie  «aiionale.  Au  nombre  des  per* 
sonnes  qui  ont  r^u  cutte  distinction  est 
M.  Pourrat,  à  qui  une  tùddailié  dar* 
geni  a  é^  décernée  pour  des  moyens 
d'atteler,  dpdételersubiteménl,  en  toute 
circonstance,  de<liminuér  le  tirage,  d-é- 
tabtir  J'équilibre  sur  le  cheval,  dh  rendre 
ies  essieux  imbri^ables  cl  propres  à  pren* 
dre  toutes  les  voies. 

—  Les  eaamens  «tes  candidats  à  l'Ecole 
Polytechnique,  vont  bieiiidt  commencer. 
MM.  Diuet  et  fieytiauii  avo/ent  été  obli- 
gés, Tan  passé,  de  refaire  rempla«ier  pour 
cause  dftjnalMteiQtttle  aai^.<  «AU  Diçet 


a  repria  Kl  fonetfèns  d'examinateur  «  maî§ 
•M.  neynaud  ayant  fait  savoir  qu'il  éloît 
tombé  malade  à  Dieppe,  ie  conseil  de  per* 
fecttonnement  do  l'Ecole  Polytechnique  a 
pro))osé  M.  Liou ville  pour  le  remplacer. 
Le  miniatre^le  la  guerre  a  agréé  ce  choix» 

—  Det  arrestations  ont  eu  lieu ,  ces 
jours  derniers,  aux  Champs «Etisécs,  d'à- 
bordparmî  ces  curieux  que  Ton  voit  for^ 
mer  la  haie  de  chaque  c6té  des  joueura 
de  houie .  et  raisuile  parmi  oea  amateurs 
da  repoa  qui  vont  chercher  le  summeit 
sur  la  verte  pelouse  de  l'allée  dés  Veuves» 
Des  a^ens  de  police  et  des  sei^ens  de 
ville  sommotent  certaines  gens  ,  dont 
sans  doute  la  signalement  leur  avoit  ét^ 
donné ,  d'exhiber  leurs  papiers ,  et  rete^ 
upient  ceux  qui  n'en  étoient  pas  pourvus. 

*—  Ce  n'étoit  pas  a^vea  de  tous  ces  bon* 
toux  suicides  qui  affligent  depuis  quet«> 
que  temps  la  société;  aussi  plusieurs 
jouniaux  ont-ils  annoncé  qu'un  .hussard 
du  5',  caseiné  an  Petit-Miisc ,  t»'étoit  tiré 
Un  coup  de  pistolet ,  de  chagrin  d'avoir 
été  réprimandé  par  son  coloneL  Ileureu* 
sèment  la  réprimande  mélaacontreiise 
da  cokMièletla  mori  du  hussasd  sont 
autant  de  fables. 

—  An  premier  janvier  i8S6 ,  Pef  fectif 
des  réfugiés  stfbveutiou nés  élott  de  5,955, 
y  compris  357  femmes  et  enfons  ;  te  to^ 
tiLt  des  sub^dés  pour  l'année  courante 
est  dé  2,766.565  fr.  Leê  5,955  individus 
sécUbsentde  la  manière  suivante  ,  par 
natioii  :  1  Hanoviiea  «  -4  Nèufchàlellois  , 
4g5  Espagnols,  626  Italiens,  4*33a  Po- 
lonais. La  quotité  des  sobsid  es  varie  de- 
puis aSo  fr.  par  mois  jusqu'à  75  centimes 
par  jour;  les  eufans  reçbî^^nl  une  in- 
demnité qui  est  toujoun>  inférieuft'à  75 
centimes  par  jour.  Un  tarif  iuféricur  à 
celui  des  subsides  alloués  aux  àutresémi- 
grations  a  été  adopta  pour  lesEpa^ols 
que  les  cvéneinens  du  nord  de  la  Pénin- 
sule ont  fait  affluer  sur  notre  territoire. 

-r  Les  grandes  eaux  du  parc  de  Sâint- 
Gloud  joueront  dimanche  17  juillet. 


.   .\Ol.VELLES  DES  PROVINCES. 

Le  fiûus'i>çé(el.dç  Goçbeil  vjeûl  d'en- 
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voyer  rarcbitecl^derarromiifisementpoar 
v«jriGcr  Télat  de  délabrement  de  l'ancien 
clocher  d'AtbIs.  Ce  momioient  date  da 
commencement  du  Ireiaième  sî^le. 

—  Un  nommé  Lannoy,  condamné  déjà 
ponr  escroquerie  à  Melnn ,  avoit  pris  le 
titre  de  comte,  et  h  Taide  de  cette  qualifi- 
Cfition  s'introdaisoit  dans  les  maisons 
comme  un  homme  persécuté  ponr  sa  fidé- 


.de  U  Dordognc,  B%,yàB  roëlrea  dé  cbc- 
min  de  grande  communication  ;  r 7,000 
m&tres  ont  été  ouverts,  et  a ,  s  32  empierrés. 
Ces  cbennns  sont  toujours  «léculés  avec 
le  pJos  grand  soin,  et  ressemblent  parfai- 
tement, ù  part  la  différence  de  la  largear 
et  celle  de  l'épaisseur  de  Tempierreinent, 
aux  routes  départementales. 
— Tout  on  hameau  delà  commune  de 


Hté  aux  Bourbons.  Il  a  été  condamné  par  j  Sazerct  (Allier)  a  été  dévoré  par  les  flana- 
1e  tribunal  de  Péronne ,  attendu  la  réci^  •  mes  vendredi  clernîlsr. 


dive,  h  cinq  années  de  réclusion,  3,ooofr* 
d'amende,  et  dix  années  de  surveillance. 

—  Il  résulte  du  mouvement  de  la  po- 
pulation de  l'arrondissement  d'Avesnes, 
pendant  l'année  i855,  une  augmentation 
de.  1,261  âmes. 

—  Un  incendie  vient  de  détruire  dans 
on  des  faubourgs  du  Quesnoy  la  maison 
d'un  aubergiste. On  a  pn,  non  sans  peine, 
arrarher  d'une  cave  la  femme  de  cet  au- 
bergiste, qui  s'y  étoit  sauvée  avec  ce  qu'elle 
avqit  de  plus  précieux.  Elle  étoit  déjà  as- 


—  I^  9  juillet  au  sotr«  uA  boenf^chappé 
de  la  boucherie  des  Terrenox.  à  Lyon,  et 
poursuivi  par  des  chiens,  s'est  jeté  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  de  personnes  as- 
sîmes devant  un  café,  et  a  blessé  plusieurs 
personnes  et  dangereusement  une  darae, 
qu'il  a  foulée  aux  pieds.  Il  nous  semble  qtte 
Lyon  est  assez  considérable  pour  avoir  des 
abattoirs  en  dehors  de  la  ville. 

—  Un  commis-i voyageur  d'une  maison 
de  Lyon,  étant  à  La  Rochelle,  dans  on 
hôtel  garni,  fut  réveillé.  Iei29  juin,  par  un 


phyxiée  lorsqu'on  Fa  trouvée.  De  prompts  :^  commissaire,  h  onze  heures  du  «oir,  obligé 

secours  lont  ramenée  à  la  vie.  \  de  s'habiller  et  de  suivre  Tbomnie  de  la 

^  Dans  tontes  les  villes  de  France, la  *  policc^qai,  aidé  de  trois  garde»  nationaux, 

police  fait'des  visites  domiciliaii«s  chez  ^  1^  coadoisit  en  prison*   Le  lendemain. 

Ile  procureur  du  rdrî  ayant  leconnu  qn'rV 
avoit  été  arrOlé  par  erreur,  l'a  fait  mettre 
en  liberté  à  dix  heures.  11  nous  semble 
qpe  M.  le  procureur  du  roi  a  montré 
dans  cette  circonstance,  ou  bien  du  zèle 
ou  un  peu  de  légèreté. 

—  On  viantde  lancer,  à  Toulon,  le  ba- 
teau h  vapeur  le  Mentor,  de  la  force  de 
160  chevaux.  Ce  bateau  sera  immédiate- 
ment armé.  Il  arrive  chaque  jour  dans  ce 
port  des  colons  qui  se  rèndenten  Afrique. 

—  Une  alerte  a  eu  lieu  ces  jours  der- 
niers à  Marseille;  Un  capitaine  marchand, 
venu  de  Salon ique<  déclara,  à  son  arrivée, 
que  passant  à  ta  hauteur  de  Tunis,  ilavoit 
entendu,  le  26  juin,  une  forte  canonade. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  accré- 
diter le  bruit  d'un  combat  entre  la  di- 
vision française  commandée  par  l'amiral 
IJugon,  et  la  flotte  turque  qiri  se  dfrige 
vers  ces  parages.  A  1  instant,  les  assuran- 
ces pour  les  régences  barbaresqucs  s'éle- 
vèrent à  10  pour  cent.  Cèfiendaal,  des 

^  uégocians  intéressés  au  oûttoiar^aa^te  \ê 


les  armuriers.  A  Orléans.  elleS'Ont  en 
Kptt  le  la  juillet ,  pour  retherehep  les  fu- 
sits-canneset  les  coiiieaux«poigiurd$.  £itcs 
ont  été  sans  résultat. 

—  I^s  condamnés  politiques  Hnillery, 
Hubert,  Chaveau.  Uusson  et  Deiente  ont 
traversé  le  10  la  yille  de  Troyes;  ils  ve- 
noicnt  de  Paris  et  ont  été  conduits  à  Clair* 
vaux. 

—  Le  maréchal  Ciausel  est  arrivé  le  9  à 
Uéthel  .(Ardenues),  où  il  a  été  visité  par  les 
autorités  de  la  ville.  Les  électeurs  lui  ont 
offeit  onbanqueL 

—  Les  journaux  de  Rennes  annoncent 
qu'une  jeune  femme  est  morte  d'un  coup 

.  de  soleil  en  Irc  Sain tSer van  et  Saiut-Jouan, 
ou  cil  j  se  rcndoit. 

—  On  assure  que  dans  les  bois  envi* 
ronnans  Coêtbo  (Morbihan) ,  un  ionp  at- 
taqué d'iiydropbohie  fait  des  ravages  tels 
que  lescullivaleurs  n'osent  plus  s'aventu- 
rer dans  les  environs. 

—  Durant  le  trimestre  qui  vient  de  s'é- 
couler^  ila  été  tracé,  dans  le  département 


(  «il 

Barbarie^ayant  fait  demander  des  rensei- 
gneinens  à  l'aotorilé  mariiimc,  on  a  reçu 
de  Toulon  une  dépécbe  télégraphique 
aujionçanl  qu'à  la  dale  du  ^9  juin  (oui 
resloil  en  paix  devanl  TiHiis.  il  est  donc 
probable  que  la  canonade  entendue  par  le 
capiUilnc  Bernard  provenoit  ou  de  salves 
ou  d'un  exercice  à  feu. 

—  Un  individu  s'est  présenté  demiète- 
meut  cbez  un  notaire  de  Toulouse,  pour 
y  faire  son  testament  ;  il  étoît  assisté  de 
quatre  lémoiiis,  et  le  testament  a  été  reçu. 
Quelques  jours  après,  un  propriétaire, 
jouissant  dune  forlune  aisée,  dans  les 
environs  de  G asteinaudary,  meurt  presque 
subîtcmcnl,  et  Ton  apprend  qu'il  a  insli- 
\ttû  pour  son  unique  héritier  son  régis* 
seor.Une  mort  aussi  prompte  et  d'aussi 
éUanges  disposilious  testamentaires  élan- 
nenl.  On  fait  exhumer  le  cadavre,  sur  Ie< 
quel  on  aurolt  reconnu  ,  dit-on ,  après 
Vaolopsic,  des  traces  d'empoisonnement. 
Ou  pousse  plus  loin  les  investigations,  et 
l'oQ  croit  acquérir  la  preuve  que  le  dé* 
funl  n'avoil  point  testé,  mats  que  son  ré- 
gisseur s^étoit  présenté  cbex  le  notaire  en 
son  nom ,  et  avoil  dicté  tes  dispositions 
ç/iï/^ioil  signées  du  nom  de  son  maître. 
Le  réghscnr  a  .été  arrêté,  sous  la  double 
prétention  ,  1°  de  faux  en  écriture  au- 
lliCDtiqtic  par  supposition  de  personne  t 
s*  (fempoisonnemcnl.         ^ 

—  Une  ligne  plus  directe  unit  mainte- 
nant le  Bordelais  avec  les  Pyrénées  et  le 
midi  de  la  France;  elk  prend  sa  naissance 
à  Bordeaux,  se  dirige  parLangon,  Bazas, 
C&stci-Jaloux,  Nérac  «  Condom.  Castera- 
les-Baîns,  Auch,  Mirande  et  Tarbes. 

—  Treize  maisons  de Benéjacq,  arron- 
dbsemeut  de  Paur  viennent  d'être  détrui- 
tes par  les  flammes.  Beaucoup  d'indivi- 
dus se  trouvent  réduits  h  la  niis&re  par  ce 
bien  triste  événement  dont  ignore  encore 
la  cause. 

—  M**  Santos-Ladron.  veuve  du  géné- 
ra] de  ce  nom,  qui  babiloil  une  maison 
de  campagne  aux  portes  de  Bajonne,  a 
reça  dcb  autorités  l'ordre  de  se  rendre 
dans  rîntérieur  de  la  France,  ou  de  ren- 
trer en  Espagne  dans  le  délai  do  huit 
Jour*^ 


) 
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Madrid  parott  moins  tranquille  que  ja- 
mais. Divers  bruits  inquiétans  circulent 
dans  la  ville.  Les  carlistes,  dit-on,  se  gros^ 
sissent4lans  leur  marche,  et  ont  remporté 
plusieurs  ai-an tages  sur  les  troupes  de  la 
régente.  Mérino,  que  les  feuilles  du  gou- 
vernement ont  fait  tant  de  fois  mourir, 
auroit  de  nouveau  ré()andu  l'épouvante 
parmi  les  habitans  de  la  Sierra  et  des  ri- 
ves du  Douro.  On  doute  aussi  de  l'anéan- 
tissement  de  rex|>édilion  des  Asturies,qui 
avoit  été  annoncé  avec  amphase. 

l^  bruit  a  également  couru  que  le  ml* 
nistére  s'éloit  entretenu,  en  conseil  se- 
cret, de  la  possibilité  de  déplacer  le  siège 
du  gouvernement,  si  les  événemens  deve* 
noient  plusjiienaçans  pour  la  capitale.  Il 
auroit  été  question,  dans  ce  conseil.  d& 
Cadix,  de  Séville  et  de  Badajoz.  1^  irii- 
nistiîre  a  bien  trouvé  un  peu  d'ai|;ent;  el 
il  en  avoil  grand  besoin;  mais  la  somme 
ne  lui  sera  comptée  qu'en  plusieurs  mois, 
fit  pour  cela,  il  a  fait  de  larges  bonifi- 
cations aux  prêteurs,  et  abandonné,  pour 
arriver  au  remboursement,  diverses  con- 
tributions qui,  après  l'emprunt  dépensé, 
ne  manqueronlpas  de  lui  faire  faute.  C'est 
ce  qu'on  peut  appeler  manger  son  blé 
en  herbe.  On  dit  qœ  M.  Qraviria,  tréso- 
rier.de  la  régente,  a  été  Tagcnt  principal 
de  cette  négociation,  qui  séteverottà  i5 
millions,  ou  à  peu  près. 

—  Toutes  les  nouvelles  qui  arrivent 
des  frontières  parleiM  de  combats  livrés 
)  par  les  carlistes  aux  cfaristinos  daiïs  p!if- 
sieurs  provinces  à  la  fois*  Ce  qui  feioît 
croire  que  les  troupes  du  prétendant  aa- 
roienteu  quelques  avantages,  é'est  le  si- 
lence que  gardent  nos  journaux  ministé- 
riels, 

ANGLETEniiR.  Londres.  —  Là  chansbre 
des  lords  s'est  formée  le  la  en  comité  sur 
le  bill  de  commutalion  des  dimes  pour 
l'Auglelerre.  L'évôfjue  d'Kxeler  s'est  prin- 
cipalemeiU  élevé  contre  la  clause  qui  fixe 
d'une  manière  permanente  les  salaires  des 
membres  du  clergé.  Lord  EUenborough* 
s'est  prononcé  en  faveur  de  la  mesure  avec 


(  t 

qoelqoes  nKxUûcatîons.  On  aroit  ;ot6  la 
▼înglîèinc  clause  aa  départ  du  aJorrier. 

—  La  chambre  des  communes  a  6xé 
le  12  la  troi!»îvrae  lectare  do  bîll'^r  l'é- 
glise d'Irlande  au  vendredi  suivant 

— D'après  le  San,  ledif£6read  qui  cws* 
toil  entre  le  cabinet  anglais  et  le  «iltan, 
par  suite  des  mauvais  Iraitemens  que 
M.  Churchill,  négociant  anglais,  avoil 
reçus  il  y  a  quelques  mois  à  Constaolî* 
nople,  el  dont  nous  avons  rendu  compte, 
c'est  terminé  par  le  renvoi  do  reiss-cf* 
fendî. 


_  Le  comte  Nbwossiltzoff,  président  do 
conseil  de  l'empire  de  Russie,  est  en  ce 
moment  à  Bruxelles.  Il  doit  se^ rendre  à 
Londres. 

— *  La  semaine  dernière,  une  diligence 
faisant  le  service  de  Mons  à  Bruxelles  a  été 
sur  le  point  d'être  incendiée.  La  chaleur 
excessive  et  le  mouvement  précipité  de 
rotation,  avoient  enflammé  le  bois  des 
roues.  Le  feu  alloit  se  comaanniquer  à  la 
caisse,  lorsque  de  prompts  secours  ont  Tait 
cesser  le  danger. 

—  Une  arche  d'un  pont  à  Liège  s'est 
écroulée  le  lo  de  ce  mois. 

— A  l'exemple  du  Piémont  et  du  duché 
de  Modùne,  le  gouvernement  de  Parme 
vient  de  prendre  des  mesures  contre  l'en- 
trée des  voyageurs  arrivant  du  royaume 
lombard-  vénitien ,  où  règne  le  choléra  : 
aucun  ne  sera  admis,  s'il  ne  justifie ,  par 
des  certificats  duement  légalisés,  qu'il  est 
parti  d'un  lieu  exempt  de  ce  fléau. 

—  La  princesse  de  Beira  est  arrivée,  le 
39  juin,  à  Salzboui^,  avec  les  trois  fils  de 
don  Carlos  ;  elle  se  propose  d'y  séjourner 
quelque  temps. 

—  Unjou.**nal  de  Francfopi  annonce 
que  la  princesse  Thérèse ,  iille  ainée  du 
duc  régnant  de  Nassau  -Wisbaden ,  vient 
d'être  fiancée  au  prince  d'Oideuibourg , 
allié  de  la  famille  impériale  de  Russie  et 
lieutenant  -général  au  service  de  ce  der- 
nier état 

—  La  Gatette  d'état  de  Pruêtê  annonce 
que  la  reine  de  Hollande  et  la  princesse 
Albert  sont  reparties  le  6  juillet  de  Berlin 
l»oiirUH«ye.  ^ 


!      —  Le  roi  de  Prusse  a  dû  partir  vers  le 
la  juillet,  pour  les  eaux  de  Tœplitz. 

LU  FLAMMES  OB  L'AMOril  DE  JÉSUS,  OU. 

pretufê$  fie  tardent  amoar  que  Jénut- 
ChrUt  nous  a  témoigné  dan$  l'œuvre  de 
notre  rédemption,  par  M.  l'abbé  D.  Pi- 
nart. 

L'auteur  nous  apprend  que  la  première 
idée  de  cet  ouvrage  lui  a  été  inpirée  par 
un  opuscule  du  bienheureux  Liguorî, 
qui  a  pour  litre  :  U$  Traité  de  Feu.  Il  Ta 
fait  entrer  presqu'en  entier  dans  son  li. 
vre,  a  mis  à  oontnbutîon  les  écrits  des 
Pères,  et  a  puisé  surtout  dans  les  saiotcs 
Ecritures. 

Son  ouyrage,  divisé  en  quarante-six 
chapitres,  peut  servir  de  préparation  à  la 
p&que.  Chaque  chapitre  peut  servir  de 
sujet  de  méditation  ou  de  lecture  pour 
tous  les  jours  du  Carême.  L'auteur  mon- 
tre lamour  de  Jésus-Christ  pour  nous  par 
toute  sa  vie  mortelle,  par  sa  naissance  , 
par  sa  vie  cachée ,  par  sa  vie  publique  et 
surtout  par  sa  passion,  dont  il  suit  toutes 
les  circoQstances.  Chaque  chapitre  est 
suivi  de  résolotionè  pratiques.  A  la  un 
sont  des  prières  pour  la  communion  , 
pour  les  visites  du  saint  Sacrement,  pour 
honorer  la  sainte  Vierge. 
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EXAMEN 

DE   L4  PDILOSOPHIE   OB   BACON  ; 

PAR  M.  LE  COMTE  DE  MAISTRB. 

(  Deuxièotc  Article.  ) 

Bacon  n'est  pas  mieux  jugé  comme 
chrétien  que  comme  philosophe.  En 
lisant  les  réflexions  amèies  de  son 
censeur^   on   voit    presse  à   cha* 
qtie      page  des  pensées  défigurées  , 
des  sentiniens  diamétralement    op- 
posés  à   ceux    que  le  savant   chan- 
celier   a   manifestés.    On    diroit  en 
parcoui-ant  VExamcn  de  sa  philoso«* 
phie,  qiie  Ton  lit  un  de  ces  pamphlets 
composés  par  un  homme  de  parti, 
que  subjugue  la  haine  la  plus  avcu-p 
g\e  et   la  plus  violente.  Voici  com- 
ment M.  de  Maistre  résume  le  pre<^ 
uûer  cliapitre  du  deuxième  volume  : 
•  Va doctrine  de  Bacon  sur  Texistence 
de  Dieu  n'est  pas  douteuse  :  le  raisoune- 
i»er)£  n'en  fournit   à  Tbomme  aucune 
preove.  Le  consentement  du  genre  bn^ 
mùn  ne  prouve  rien,  et  prouveroit  plu- 
toi  le  contraire;  car  il  y  a  toujours  à  pa- 
rier que  la  foule  se  trompe.  L'argument 
tiré  de  Tordre  est  encore  plus  folble,  d'au- 
tant qne  le  spectacle  de  I  univers  n'excite 
que  l'admiration  7tt(  ésf  une icienceabr apte, 
et  que  pour  traverser  le  vide  qui  sépare 
fœnvre  de  l'ouvrier,  il  faudroit  un  pont 
qoî  n'existe  pas.  Quant  à  la  preuve  <}u'on 
vondroit  tirer  de  l'idée  de  Dieu,  il  est  per- 
mis de  la  regarder  comme  une  véritable 
p(aisanterle,puisquenousnepouvonsavoir 
de  Dieu  aucmte  (i)  idée. — Reste  la  Bible, 
qui  rendl'bomme  théiste,  comme  la  seri- 
nette rend  l'oiseau  musicien.  • 

Pour  donner  le  change  à  ses  lec- 
teurs, voici  comment  on  procède  sur 

(i;  Ce  mot  est  écrit  en  grosses  lettres 
par  M.  de  Maislre,  et  il  n'a  jamaisélé  écrit 
l>ar  Bacon,comme  nous  allons  le  prouver. 

Tome  XC.  UÀmi  de  la  Heligton^ 


I  la  première  erreur,  celle  de  nier  la 
preuve  de  l'existence  de  Dieu  par  le 
raisonnement.  M.  de  Maistre  cite  les 
ouvrages  où  l'auteur  anglais  s'élève 
avec  raison  contre  l'abus  alors  fort 
commun  de  ne  tenir  aucun  compttt 
en  physique  de  l'expérii^uce  et  de 
l'observation.  Il  n'a  pas  préteiulu-  se 
bm ner ,  contUuie  M.  deMaisti^,  à 
établir  que  les  sciences  d'observation 
viennent  des  sens ,  car  personne  n'i- 
gnore une  chose  aussi  çlaîre.  Il  a 
voulu  faire  découler  touti^s  nos  liées 
des  sensaiions,  et  dès  lors  impossible 
dé  s'élever  jurqu  a  Dieu. 

M.  de  Maistre  suppose  ()ue  Bacon 
insinue  plus  qu'il  ne  dit,  parce  qu'il 
n'a  pu  s'arrêter  à  nous  apprcndr«) 
ce  que  tout  le  monde  sait  sur  lès  idées 
sensibles.  Bacon ,  ajoute-t-il  ,^i'a  pu 
vouloir  insister  sur  une  véjité  aussi 
puérile  !  Mais  ôI  ,  vraiment ,  car 
cette  vérité  puérile  étolt  niéconnue 
des  docteurs  jeunes  et;  vieux.  Oft 
le. sait  aujomd'hui,  et  il  semble 
qu'il  a  été  toujours  facile  de  le  sa-i 
Voli  ;  mais  11  n'en  a  prs  toujours  élA 
ainsi.  Qu'on  lise  les  raisonnemens  sur 
la  physique  des  philosophes  des  xiu  e( 
xiv  siècles,  on  s'en  convaincra  sur-le- 
champ.  Le  savant  religieux  Roger  3^- 
ccta  s'éleva  contre  celte  méthode  .vl-; 
cieuse,  et  il  ne  fut  pas  compVis.  M.  de 
Maistre  veut  que  Bacon  ait  pensé  à 
faire  sortir  toutes  nos  idées  de  lasen-* 
sation.  Bacon  ne  le  dit  nulle  pari;  et 
il  est  évident,  par  ce  que  nous*  ve« 
nous  de  dire  ,  que  c'est  très-gratui- 
teinent  qu'on  lui  en  prête  l'inten-» 
tlon.  Enfin ,  Il  est  plus  injuste  en- 
core de  lui  attribuer  le  retranche- 
ment d'une  preuve  de  l'existence  de 
Dieu  ;  il  tient  au  contraire  un  langage 
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qui  Tabsoat  pleinement.  Au  lieu 
d'avoir  proféré  ce  blasphème,  qui 
apparlieni  à  son 'infidèle  abréviateiir 
M.  La  Salle,  nous  n  aidons  aucune  idée 
de  Dieu^  il  a  dit  : 

«  On  peut  démontrer  à  la  vérîlé,  par 
les  œuvres,  (}ue  Dieu  exisle ,  qu'il  gou- 
verne les  choses,  qu'il  est  souiiprainement 
puissant,  sage,  prcscient,  bon,  rémuné- 
rateur, vengeur,  et  qu'il  doit  être  adoré  : 
on  peut  encore ,  a\ec  prudence,  en  con- 
oUire  d'admirables  véiîtés,  quant  à  ses  ab 
tributs  ,  surtout  à  Tégard  du  gouverne- 
ment et  de  l'économie  de  l'univers;  ce 
dont  quelques  auteurs  se  sont  ulilemmit 
occupés.  Mal^  vouloir,  diaprés  celle  con- 
-templation  des  choses  naturelles  et  les 
principes  de  la  raison  humaine,  raisonner 
sur  les  mystèiesde  la  tbî,  les  pénétrer,  les 
trier,  rechercher  leur  essence  pour  les 
persuader  [)lus  fortement,  me  paroit  être 
une  tentative  peu  sûre.  Donnez  à  la  foi 
ce  qui  appartient  à  la  foi.  • 

Tout  ce  passage  est  parfaitement 
juste.  Voilà  couvinent  Bacon  a  dit  que 
nous  n*SLVÏons  aucune  idée  de  Dieu. 
Nous  défi jns  de  trouver  un  mot  dans 
ses  ouvrages  qui  contredise  les  paro- 
les que  nous  avons  rapportées  tex- 
t>*tellement.  Il  est  vrai,  et  en  cela  il 
est  d'accord  avec  tous  les  philosor- 
phes  et  tous  les  théologiens,  qu'il  n'a 
pas  cru  quQ  nous  pussions,  d'après  la 
raison,  connoître  la  nature  méuie  de 
Dieu. 

•  Ses  ouvrages,  dil^il,  peuvent  bien 
nous  montrer  sa  toute-puissance  et  sa  sa- 
gesse  ;  mais  nultenvent  ce  qu'il  est.« 

Ba^on  observe  avec  raison  que 
c'est  en  voulant  raisonner  sur  cette 
nature  incompréhensible,  que  se  sont 
formées  les  hérésies,  et  que  la  philo- 
sophie est  devenue  superstitieuse  et 
fan: astique  (1).  Cette  remarque  est 
justifiée,  en  effet,  par  Uhiàtoire  des 

(i)  Ce  scélérat  de  Bacon  cxiK)se  lui- 
méme^f|RI\j^&M^e.  Il  prétend  quelle 
P^^]^pkti^^^f?S^^^  non  -  seulemcn t 
reiU(/nice  iîv^  pi^ttiière  cause  s  mais 
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hérésies  et  des  sectes  philosophique^  ^ 
surtout  par  celles  des  cînqcu  six  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  Les  Pères  eri 
ont  fait  l'observation,  et  elle  se  trou  ve 
'^onsignée  dans  la  préface  du  savant 
ouvrage  de  Pluquet. 

Savez-vouscommentM.  de  Maislre 
accuse  Bacoa d'avoir  nié  la  preuve  du 
consentement   en  faveur  de  Texis* 
tence  de  Dieu  ?  Ce  philosophe  avoit 
dit  q^ae  dans  les  spéculations  de  l'in- 
tellîgence,  le  consentement  est  le  pire 
de  arguuteos  ;  mais  il  ajoute  iiiiuié* 
diatement  :  J'excepte  les  questions  de 
théologie  et  de  politique.    Et  W.   de 
Maistre  de  s'écrier  :  Charmante  scélé- 
raiesse!    exclamation    accompagnée 
d'un  commentaire  qui  dénature  /a 
pensée  de  Bacon.  £li  bien  !  cette  scé^ 
lératesse  s'applique    à  d'autres  qu'à 
Bacon.  Je  iâ  prends  pour  mon  compte, 
et  je  me  trouverai  en  assez  bonne  ut 
assez  nombreuse  compagnie. 

C'est  pour  avoir  été  un  scélérat  de 
cette  ès^pôce  queDescâites  a  fait  nue 
immense  révolution  datîs  lésesprî(s,er 
formé  des  disciples  tels  que  Bbssuot, 
Féneloii,  Mallebranche,  Arljaud,î^i- 
colle  et  tous  les  écrivains  catholique^; 
des  dix-septièine  et  dix- huitième 
siècles.  Ils  ont  adopté  la  preuve  du 
consentement,  eadéi'endant  la  tradi- 
tion de  l'Eglise  contre  les  proies- 
taus,  la  tradition  du  genre  humain 
contre  les  déistes  et  les  athées.  Ils 
n'eu  ont  tenu  aucun  compte,  quand 
il  s'est -agi  d'oiuhologic,  de  psycologîe 
et  de  la  philosophie  en  général,  ils 
ont  remarqué  aussi  que  certains  prin- 
cipes de  morale  étant  l'objet  conti- 
nuel des  pensées  de  tous  les  houunes 
appelés  à  éclairer'  ou  à  gouverner 
leurs  semblables,   ils  ne  poûvoieut 

aussi  celle  de  ses  attributs,  lesquels,  dit- il, 
ont  été  révélés  au  premier  homme,  et 
transrais  ensuite^  quoique  dcGguréf,  au 
genre  humain  sorti  de  cette  tige  corn* 
;  mune. 
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échappera  toutes  ces  intelligences  qui 
depuis  Torigiiie  du  monde  les  avoient 
inédites  ;  ils  ont  cru  qu'un  consente- 
jjient  aussi  universel  leur  iniprinioit 
le  caractère  de  la  certitude. 

M.  de  Maistre  reproduit  plusieurs 
foisuu  niotdont  il  luiauroit  été  fa- 
cile, 8*il  l'eût  voulu,  de  trourer  le 
sens  parfaitement  clair  dans  les  ou- 
vrages de  Bacon.  Celui-ci  dit  que  la 
lliéologie  est  une  science  abrupte^  si 
on  la  compare  aux  sciences  natu- 
relles. 

Que   fait  un  physicien  ,  un  asti*o- 
iioine  ,  lin  métaphysicien?  Ils  partent 
ôt.'(jiiil8  sensibles  ou  intellécttiels,  et 
de  la   répéliott  de  ces  faits,  de  leur 
(««stmite  succession,  ils  déduisent 
Tcxisteiice  de  certaines  lois  dans  la  na- 
tiircphyhiqueetdansrintelHgcnceliii- 
niaine.  Qu'ils  remontent  des  faits  aux 
lois  ou  qti*i]s  appliquent  les  lois  aux 
faits,  ils  trouvent  toujours  une  harmo- 
\ûcque  rien  n'inlerrompt.  Il  y  a  dans 
Venseuible  tiue  telle  liaison,  qtie  si  la 
n:\ture  étoit   parfaitement  connue  » 
liQffs  verrions  peut-être  toutes  ses  lois 
se  résumer  en  une  setile  loi,  tant  est 
parfaite  l'unité  dans  l'œuvre  du  créa- 
teur. Mais  quand  il  s'agit  de  la  révé- 
lation ,  l'eeprit  humain  est  obligé  de 
p  océder  autrement.  Au  lieu  Je  s'c- 
kver  aux  vérités  qu'elle  contient  en 
contemplant  les  lois  de    la  nature, 
c'est  au  contraire  par  leur  suspen« 
&ion  surnaturelle  qu'il  est  conduit  à 
roitnoître  l'action  du  Tout-puissant. 
S.ins   .doute   qu'alors  ses   sens  sent 
ii-appés  et  peuvent  rendre  témoigna- 
\\t  avec  la  même  certitude.  Ainsi  que 
i  ont  remarque  nos  apologistes,  tin 
nitrade  ne  renferme  que  deux  faits 
naturels,   mais  dont  la    succes.sion 
d.ins  le  métne  individu   n'est  point 
naturelle.  C'est  la  vie,  par  exemple, 
qui  succède  à  la   mort.   Voilà  dans 
quel  sens  B!icon,qui  en  cent  endroitf 


expiîme  d'une  manière  non  équivo-» 
que  sa,  foi  sincère  à  la  révélation  4 
appelle  néanmoiils  la  théologie  une 
science  aùrtipte. 

Après  avoir  fait  de  Bacon  un  athée; 
rien  de  |>lus  aisé  que  d'en  faire  un 
matérialiste. 

«  Chaque  ligne,  dit  son  impartial 
critiqtie,  conduit  au  matérialisme', 
mais  nulle  part  il  ne  s'est  montré 
plus  habile  soidmte,  hypocrite  plus 
rafiiné,  plus  dangereux,  plus  pi"0- 
fond,  que  dans  ce  qu'il  a  écrit  sur 
l'ame.  »» 

Pour  répondre  à  i^ne  aussi  inju- 
rieuse attaque  ,  nous  citerons  le  pas- 
sage suivant  de  Bacon,  extrait  de  son 
ouvrage  de  j4ugnientis  scienliarumi 
livre  preiiiier ,  vers  la  fin. 

«  QuelqiKïs  philosophes  enlièrement 
pIong«!sdans  les  sens,  n'ayant  assarémeut 
rien  de  divin ^  H  niant  avec  opini5lrcld 
t'immoitalité  de  Tame.  ont  cependant 
été  contraints  par  la  foi^e  de  la  vérité  , 
d'avouer  que-,  quoique  les  TBDuveit!ens 
piuiemcntafiéctirs  périssent,  il  est  pour- 
tant probable  que  ton  s  les  mouvcmens  et 
tous  les  actes  qu'exerce  Taïae  sans  le  mi- 
nistère du  corps,  tels  que  sont  sans  douie 
les  actes  de  Icntendement,  >^ubsislent' 
encore  après  la  mort  :  tant  la  science 
leur  a  paru  une  chose  incorruptible  et 
iinniorlellc.  Mais  nous,  aux  yeux  de  qui 
a  brillé  la  lumière  de  la  révélation  ,  nous 
élevant  au-dessus  de  la  sphère  grossière 
et  ténébreuse  des  sens ,  nous  savons  que 
non-scLlenienl  les  actes  de  noire  esprit, 
mais  encore  nos  scnlimens,  après  qu'ils 
auront  été  épurés,  serviront  à  notre  corps, 
que  non-seulement  noire  ame  est  immor- 
telle, mais  que  notre  corps  lui-même  est 
ap(>elé  à  jonir  dans  son  temps  de  l'im-, 
mortalité  (i)*  • 

.  Yous  le  voyez ,  il  n'y  a  pas  dang 
Bacon  ui^e  ligne  qui  ne  conduise  au* 

(i)  On  trouvera  ce  passage  dans  le  re-, 
recueil  inlilulé  Ch'^istianitme  de  Uacon , 
par  Ml  Emery, 
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inaiérialistne.  Et  pourquoi?  C'est  qo« 
cet  écrivain  dit  quelque  part,  après 
avoir  distingué  l'auie  sensille  de 
l'ame  raisonnable  (1) ,  «  qu'il  .vaut 
mieux  laisser  à  là  religion  le  soiu  de 
déterminer  et  de  définir  la  seconde.» 
Qiiam,,,  religioni  delerminendam  et 
definiendam  rectiàs  transmilti  cen* 
semus  (2). 

Si  uous  discutions  ici  en  détail  les 
reproches  faits  à  Bacon  par  M.  de 
Maistre,  dans  leji  chapitres  qui  ont 
pour  titre  de  \^ origine  du  mouçemenl , 
des  sens  et  du  principe  sensible^  de  la 
matière  et  du  principe  des  choses  et  dés 
causes  finales  ,  nous  y  trouverions  les 
mêmes  remarques  à  faire.  Ce  sont 
toujours  des  pensées  devenues  mé- 
connoisiables ,  défi{j;urées  au  point 
^'exprimer  très-souvent  le  contraire 
de  ce  qu'a  voulu  dire  et  de  ce  qu'a 
réellement  exprimé  Fauteur.  Si  l'on 
veut  faire  une  lecture  divertis- 
sante, on  peut  lire  l'ouvrage  de 
M.  «de  Maistre  ;  mais  si  l'on  veut 
savoir  ce  qu'a  dit  Bacon  ^  il  u'y; 
a  rieu  de  mieux  à  faire  que  de  le 
lire  lui-même,  ou  de  recourir  à  l'ex- 
cellent abrégé  qu'en  a  donné  M.  De- 
luc.  M.  Ëmery  a  fait  imprimer  aussi 
dan-i  un  recueil  fort  bien  fait  tous 
les  passages  de  ce  célèbre  écrivain 
qui  ont  rapport  au  christianisme. 
Quant  à  M.  Lasaiie  ,  il  a  mêlé  à  son 
analyse  une  foule  d'erreurs  qui  lui 
appartiennent  exclusivement,  et  qui 
ne  sont  ja^nais  entiées  dau»  la  .  tête 
de  Bacon. 

AL  de  Maistre  est  plus  instruit  que 
beaciooup  d'hommes  de  salon  qui  ont 
des  jugemens  tout  faits  sur  une  foule 
d'objets  qu'ils  connoissent  à  peine. 

(i)  Cette  diétînclion  est  faussé,  quoi- 
qu'elle né  soit  pas  impie;  il  n  y  a  pas 
dans  l'homme  une  substance  sensible , 
distincte  de  la  substance  pensante. 

(a)  De  augm,  scienté  lib.  tx.  cbap.  5* 
p.  234.  / 
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Mais  s'il  a  plnsde  dctence  que  ces  di^ 
coureurs  frivoles,  il  a  ordinairement 
mbins  de  bon  sens  et  surtout  moins 
de  politesse.  Les  premiers  répondent 
souvent  aux  difficultés  par  un  Sou* 
rire,  M.  de  M....  à  jdéfant  de  bonnes 
raisons,  en  donne  de^uiuvaisesàsoii 
adversaire,  et  le  traite  ensuite  ion 
lestement  de  fou  ,  d'ignorant ,.  d« 
scélérat,  etc.  Cette  énergique  ar* 
gumentation  passe  aux  yeux  de  quel- 
ques complaisons  admiiateurspouv 
la  marque  infaillible  du  génie.  Il  y  a 
en  vérité  des  gens  bien  facili^  à  con- 
tenter. Si  c'est  là  du  génie,  on  eu 
treuve  beaucoup  de  (et te  espèce  dans 
les  halles  et  les  tavernes.  Heureuse-» 
meut  que  M.  de  Maistre  a  des  titrer 
plus  réels  que  ses  impertinentes  apos- 
trophes, à  la  réputation  d'un  écrivain 
distingué.  Il  l'est  ordinairement  pai: 
son  style,  et  quelqu^ois  par  des  pen- 
sées justes  et  profondes. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

i*AR!S —  Depuis  quelques  jours  la 
santé  de  M.  le  cardinal  tic  C/jererus 
dohiioit  des  inquiétudes.  L'éloigné- 
ment  de  Son  Eminence  pour  toute 
sorte  de  remèdes  n'avoit  pas  permis 
de  prendre  des  piiécautions  qui  eus- 
sent peut-être  éloigné  le  danger.  Le 
meicredi  13,  une  double  attaque 
d'apoplexie  et  de  paralysie  a  jeté  La 
consternation  dans  le  diocèse.  Le 
jeudi,  il  n'y  avoit  plus  d'espérance. 
Toutes  les  lettres  attestent  la  pro- 
fonde sensation  qu'excitoit  un  acci- 
dent fatal.  Le  cardinal  n^a  pu  rece- 
voir que  l'extrême-onction.  Il  a  sac- 
combe  peu  de  temps  après.  Il  n*avoit 
que  soixante-huit  ans  et  demi,  étant 
né  le  28  jan\'icr  1768.  II.  devint  évè- 
que  de  Boston  en  1810,  de  Mon  tau- 
ban  en  1823,  et  archevêque  de  Bor* 
deaux  en  1826.  De  hautes  vertus  , 
l'esprit  le  plus  aiuiable,  une  rare  pru- 
dence, toutes  les  qualités  du  cœur  lui 
avoient  concilié  le  respect  et  l'atta- 
chement noa-seoleaient  de  son  cler-^^ 
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gpy  noii-seiilemeni  des  fiJèics,  maU 
des  hommes  même  les  plus  étran^ 
gers  à  la  pîété.  La  provklence  ne 
lui  a  pas  permis  de  jouir  long- 
temps des  honneurs  de  la  pourpre 
romaine;  mais  le  souvenir  de  ce  digne 
successeiil*  du  vénérable  M  d'Aviau, 
Tivr<i  toujours  dans  le  diocèse  qu'il 
gouvemoit  avec  lanl  de  sagesse  el  de 
jL»onté. 


Samedi  deruieir^  Mgr  Garibaldi 
a  ëié  reçu  en  audience  narticii- 
Uèrc  au  clidtean  de  Neoilly,  et  a 
remis  ait .  roi  un  bref  par  lequel  Sa 
Sainteic  l'nccrëdilc  co«nme  mter- 
tionce  et  ministre  plénipotentiaire  on 
îrince* 


U  fête  et  Toctave  de  Sainl-Vin- 
ceat-de-Patil"  seront  <^lébi*ées  comme 
à  1  ordinaire  ,  dans  la  chapelle  de 
MM.  de  Saint- Lazare,  rue  de  Sèvres. 
M.  l'Archevêque  officiera  le  masdi 
19,  jour  de  lafcte.  f^s  jourssiiivans 
i\  y  aura  des  messes  le  matin,  et  salut 
\e'fiinr.  I^  châsse  du  saint  sera  dc- 
eoniene. 


Samedi  dernier ,  jour  de  la  fête  de 
Notre  -  Dame  -  du  -  Wont  -  Carmel , 
M.rArclievêque,  après  avoir  célébré 
b  messe  dans  l'église  des  Dames 
Carmélites  y  rue  de  Vaugirard  ,  est 
allé  bénir  la  chapelle  de  Tinstitution 
de  M.  l'abbé  Poiloup,  à  Vaugirard. 
On  sait  que  cette  institution  a  pris 
Henuis  quelque  temps  de  grands  dé- 
vcloppemens.  M.  Tabbé  Poiloup  a 
rlevc  dans  la  situation  la  plus  favora- 
ble des  bâtimens  vastes ,  commodes 
et  parfaitement  distribués.  Des  salles 
spacieuses ,  des  dortoirs  bien  aérés , 
<\e^  cours  spéciaïes  pour  la  récréation 
de  chaque  divinion  ;  enfin  la  distri-* 
bution  la  mieux  entendue  et  la  plus 
favorable  à  la  fois  à  l'hygiène  et  à  la 
discipline^  sont  de  grands  avantages 
que  tous  les  parens  apprécieront. 
Mais  cet  établissement  se  recomman- 
de sous  des  rapporta  plus  importans 
encore,  descellent  esprit  des  maltrcSj, 


leur  manière  d'être  avec  leurs  élèves, 
Tunion  et  la  coixiialité  qui  régnent 
entre  eux  donnent  à  cette  iustilutiou 
uiie  physionomie  toute  pariiciilière. 
On  rcconnoU  là  Theureiise  influence 
de  la  religion  et  de  la  piété  ;  c'e^t  par 
ce  i-essort  puissant  que  les  enfans  sont 
principalement  conduits,  c'est  t»ar 
l'exemple  qu'on  leur  inspire  les  ver- 
tus de  leur  âge,  et  ils  apprennent  à 
aimer  la  religion  qui  leur  est  préchée 
de  la  manière  la  plfts  douce  ^  la  plus 
attrayante  et  la  plus  efficace. 

La  nouvelle  chapelle  qui  vienit 
d'ètie  décorée  répond  à  la  l>eauté d« 
local  et  au  plan  qui  a  présidé  à  tout 
l'éubliascuient.  Elle  est  grande  ,  no^* 
ble  et  disposée  avec  beaucoup  de 
goût.  L'antel  est  éclatant  de  dorures. 
Le  fond  de  la  chapelle,  derrière  lau-* 
tel,  est  Vempli  en  emier  par  une 
grande  composition  de  peinture  exé- 
cutée par  M.  Fragonara,  et  qui  re- 
présente le  triomphe  de  Marie  et  les 
clifiHirsdes  anges  qui  lui  rendentleurs 
hommages  et  lui  présentent  des  cou- 
ronnes et  des  fleurs.  Le  plafond  doit 
être  aussi  orné  de  peintures  qui  ne 
sont  pas  encore  exécutées.  Le  pavé  eat 
tout  en  marbre  par  coinpartim0n9> 
La  chapelle  est  boisée' jusqu'à  une 
certaine  élévation,  et  les  bancs  des 
élèves  sont  posés  sur  de  petites  ea^ 
trades* 

Telle  est  la  cliapelle  que  M.  TAr- 
chevéque  venoit  bénir  samedi  der- 
nier. Cette  cérémonie  avoit  attiré  un 
nombreux  concou  rs  d'ecclésiastiques  i 
de  parens  et  d'amis.  La  bénédiction 
s'est  faite  hors  la  présence  des  fidèles; 
mais  ils  sont  entrés  immédiatement 
après.  M.  l'abbé  Poiloup  a  adressé 
au  prélat  un  petit  discours  où  respi- 
roit  à  la  fois  et  sa  piété  et  son  atta^ 
chement  pour  ses  élèves  II  a  déclaré 

Sue  cette  chapelle  étoit  le  résultat 
'un  vœu  fait  à  Marie  à  une  é|)oque 
de  deuil  et  d'alarmes.  Ceux  Qu'elle  a 
protégés  se  sont  dévoués  à  riionorev 
et  àia  faire  honorer  et  servir.  M .  l'Ar* 
chevéque  a  répondu  à  ce  discourt 
par  des  téniorgnages  (l'iiitérêt  pour 
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un  êtâi>iis<;einen(  dirigé  par  de  tt?lles 
vues.  Le  prélat  a\aui  pris  place  dans 
le  sancliiaiie,  M.  Tabbé  Poiloiipa  dit 
1.1  messe,  pendant  laquelle  desélèvts 
ont  exécuté  des  inorccaii'x  de  musi- 
que. M.  l'Archevêque  a  ensuitedoiiné 
la  confirmation  k  une  quarantaine 
d'élèves  dont  l'air  recueitli  annonçoit 

Sa'ilscomprenoient  bien  la  grâce  qqe 
ieu  leur  faisoit.  Le  prélat  leur  a 
adressé  une  allocution  pleine  d'une 
pieté  affectueuse  pour  les  exhorter  à 
la  fidélité  et  à  la  persévérance.  La 
cérémonie  d  été  terminée  par  un  sa- 
lut solennel  en  musique. 

Le  prélat  étant  paasé  dans  une 
salle  de  la  maison  ,  plusieurs  élèves 
lui  ont  adressé  des  vers  ou  des  com- 
positions littéraires,  dont  on  a  renia r-- 
quc  l'élégance  et  l'à-propos.  Des  can- 
tates et  diverî»  morceaux  de  musique 
ont  été  exécutés  sous  la  direciioii  du 
f,e4idre  de  feu  M.  Choron.  IVI.  l'Ar.- 
chevéque  a  visité  ensuite  toutes  les 
f>arties  de  la  liiaison^  et  s  est  montré 
satisfait  de  Tordre  qui  y  règne ,  de  la 
tenue  des  élèves  et  du  bon  esprit  qui 
les  anime. 


Un  nouveau  journal,  la  Presse^ 
annonce  la  iesCauration prochaine  d6 
Saint-Germain-l'Auxerrois.  Ce  n'est 
point  un  bruit  en  l'aîr  qu'il  répète  lé- 
gèrement. Il  connoit  toutes  les  cir- 
i:onstance3  de  cette  grande  affaire,  et 
veut  bien  nous  en  faire  part.  Voici, 
d'après  son  récit,  comtntnt  les  choses 
se  sont  passées. 

Le  résultat  est  du  à  la  médiatioii 
de  M.  l'évêque  de  Maroc  et  d'un  dé- 
puté. Ce  sont  eux  qui  ont  ménagé  une 
noui^elU  conférence  entre  M.  TArche- 
yéque  et  M .  le  garde  des  sceaux,et  qui 
ont  jeté  les  bases  de  l'arrangement, 
La  discussion  a  été  longue.  La  Presse 
sait  tout  ce  qui  s'est  dit  de  part  et 
d'autre.  Elle  nous  apprend  que  le 
prolata  conservé  l'avantage  d'une  lo- 
gique, pressante,  et  surtout  d'une 
ivoniirfinc  et  spirituelle.  Il  a  accablé 
le  ministre  des  meilleures  raisons,  et 
celui-ci  n'a  eu  rien  à  répondre.  En- 
lin,  on  s'est  erâtendu,  on  est  convenu 
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que  réglhe  seroit  rouverte.  M.  T Ar- 
chevêque a  promis  qu'il  y  seroit  cé- 
lébré un  service  pour  les  victimes  de 
juillet.  L'ordonnance  est  déjàreiulue, 
mais  elle  ne  parohra  qu'après  l'aniii- 
versaire  de  juillet  :  les  con^^idérans 
sont  rédigés  avec  beaucoup  d'art  pour 
n'offusquer  personne. 

Toute  cette  histoire  est  fott  jolie, 
il  est  seulement  dommage  qti'ii  n'y 
ait  pas  un  mot  de  vérité.  La  média- 
tion de  M.  de  Maroc,  les  conférences 
ménagées  par  lui,  les  observations  et 
les  réponses  des  deux  interlocuteurs, 
la  promesse  faite  par  M.  l'AiTlievê- 
que,  l'arrangement  conclu^  l'ordon- 
nance, les  considéra ns,  tout  cela  est 
une  fable  qui  n'a  pas  eu  le  plus  petit 
prétexte.  Pour  un  journal  qui  dé- 
bute, c'est  une  singulière  manière  de 
se  faire  une  réputation  que  de  s'amu- 
ser à. fabriquer  des  anecdotes  sur  de 
tels  sujets,  et  de  les  charger  de  tant 
de  menue»  circonstances  toutes  io- 
veatées  à  plaisir. 

■  raaqw 

Le  7  juin ,  la  fête  du  B.  P.  Four- 
rier a  été  célébrée  avec  une  grande 
pompe  k  Matuûaeourt  (Yoi^es)  ,  où 
il  a  rempli  autrefois ,  comme  les 
saints  savent  le  faire,  les  fonctions 
pastorales ,  et  où  l'on  conserve  ses 
précieuses  reliques ,  que  vont  hono- 
rer chaque  jour  nombre  de  pèlerins. 

Ce  jour- là  ,  la  foule  étoit  si  grande, 
que  l'église ,  ne  pouvant  en  conte- 
nir qu'une  foible  paitie  ,  M.  le  curé 
fit  élever  sur  un  des  coteaux  voisins 
un  autel,  couvert  d'une  voûte  de 
feuillages  ,  autour  duquel  pouvoien 
facilement  se  grouper  tous  ceux  qu 
venoient  honorer  la  mémoire  du  bien- 
heureui.  M^  de  Jerphanion,  que 
son  zèle  porte  partout  où  sa  présence 
peut  contribuer  à  lagloire  delà  re- 
ligion et  à  la.  sanctification  de  ses 
diocésains  ,  étoit  arrivé  dès  la  veille 
pour  présider  à  la  fête:  Cent  prêtres 
I  étoient  venus  se  ranger  autour  de 
•  lui. 

Au  moment  fixé  ,  l'immense  pro* 
cession  se  mit. en  marche  pour  se 
rendre  de  l'église  paroissiale  ati  lieii 


V  ^ 
fixé  pour  U  célébration  des  saints 
myslères.  On  n'essaiera  pas  de  re- 
tracer le  magnifique  speetiicle  qne 
l^ésenloit  tout  ce  cortcjje  ,  le  pieux 
prélat  et  son  clerfçé ,  les  bannières 
qui  flottaient  dans  les  airs ,  les  can- 
tiques d$^nt  ta  colline  retentissoit  au 
b'm ,  les  véteinens  des  jeunes  filles 
qui  honorent  Maiîe  d'un  culte  par- 
ticnlicr,  les  autorité  en  costume,  la 
coinpagQÎe  des  sapeurs  -  pompiers 
rangés  dans  le  plus  bel  ordre ,  et  la 
fouie  immense  pieuse  et  recueillie. 

Un  jeune  prêtre  du  diocèse  a  pro- 
»oiïcé  en  plein  air  un  discoui*s  re- 
marquable î   il  a   |>ai'lé  avec  autant 
de  solidité  <|ue  d'onction  et  d'inté- 
lérét,  sur  les  vertus  et  les  œuvres  dn 
fcnbeureux. Il  n'est  pas  vrai,  a-t*ildit, 
(jHcla  pratique  des  vertus  chrétien- 
nes soit  impossible  dans  Tàge  des  pas- 
sions, car,  à  cet  âge  ,  le  B.  P.  Four- 
rier ies  a  pratiquées  toutes.  Il  n'est 
pas  vrai  non  plus  que  la  sainteté  ne 
soit  bonne  à  rien  ,  comme  le  dit  un 
•«onde  insensé,  car  la  vie  du  B.  P. 
Fourrier  est  pleine  de  bonnes  œuvres 
^««la  religion  senle  lui  a  inspirées. 
f«àenx  pi*oposîtions  ont  été  dëvc- 
Vp<^^8  avec  talent ,  et  les  auditeurs 
ont  di  comprendre  que  si  la  prati- 
^edes  vertus  chrétiennes  est  si  rare 
^  la  jeunesse  de  nos  jours  ,  si  la 
w«dun  trop,  grand  nombre  d'Iioni- 
Jnes  est  vide  de  bonnes  œuvres,  cela 
^ent  à  ce  que   leurs  aines  n'ont  pas . 
^  formées  à  l'école  du  christia* 
nisme,  etdece  qu'elles  ne  denian^ 
^ni  pas  à  cette  religion  divine  la 
force  qui  leur  manque. 

Plus  tard,  les  vêpres  ont  été  chan- 
l^w  solennellement  par  le  |>rélat  , 
qui  a  prononcé  daiis  l'église  parois-  r 
^ale  un  excellent  discours  sur  les 
devoirs  qu'impose  au  chrétien  la 
qualité  d'enfant  de  Dieu. 

On  n'attend  plus  que  le  moment 
où  le  bâtiment  élevé  avec  le  pro- 
ïiuit  des  quêtes,  qui  ne  suffi  ent pas 
encore  pour  couvrir  toutes  les.  dé- 
penses, sera  remis  aux  mains  de 
l'autorité  épiscopale.  Elle'seule  peut 
^ïi  assurer   Ta  destination  qui  est 
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dans  les  vues  des  personnes  dont  le 
zèle  a  contribuée  élever  un  asile  à  la 
piété  près  tombeau  du  B.  P.  Four- 
rier. 

M.  Jacques-York  Bramston,  évê- 
que  d'Usula  inpartibus et  vicaire  apos« 
tolique  de  Londres,  est  mort  à  Nor- 
thampton,  le  lundi  11  juillet.  Lepîé- 
lat  étoit  ne  d'une  famille  protestante, 
et  s'étoit  cotîverti  dans  sa  jeunesse.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
pxerçri  les  fonctions  de  mis>ionnairc 
à  Londres,  ri  dans  les  rnvirons. 
M.  Poynttr,  précétient  vicaire  apos- 
tolique de  Londres,  le  choisit  pour 
grand-vicaire,  et  ensuite  pour  coad- 
juteur.  M,  Bramston  méritoit  cette 
distinction  par  sou  zèle  et  sa  sagesse. 
j  II  a  ramené  beaucoup  de  protestans 
•  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Le  prélat 
étoit  vénéré  des  catholiques,  et  con- 
sidéré (\es  piHHcstans.  Il  est  moit  à 
l'âge  d'environ  soixante-douze  ans. 
Son  successeur  est  M.  Thomas  Grif- 
fiths,  qui  a^lé  sacré  coadjuiciir  le 
28  octobre  1833. 

Nous  avons  cité  succesinvcment 
dans  ce  journal  plusieurs  conversions 
remarquables  de  protestàns,  qui  ont 
eu  lieu  en  Allemagne,  on  peut  voira 
ce  sujet  nos  tomes  xxxii ,  etxxxui.' 
Nous  ne  venons  que  d'apprendre  en' 
ce  moment  une  conversion  qui  avoit 
eujieu  en  1821  ;  c'est  celle  de  la  com- 
tesse Frédérique-Guillelmine-Louise 
de  Solms-Baruth ,  veuve  du  comte 
Burgheven  de  Silésie.  Cette  dame, 
dont  la  mère  étoit  princessed'Anhalt- 
Berenberg,  alla  à  Rome  en  1789  après 
son  veuvage  et  y  resta  plusieurs  an- 
nées. Elle  se  fixa  à  Tivoli,  en  1812.' 
Depuis  long-temps  elle  réfléchissoit 
sérieusement  stir  la  relig^ion,  et  com- 
paroit  l'Eglise  catholique  et  les  églises 
protestantes.  Elle  eut  à  cette  occa*' 
sioh  de  rudes  combats  à  souffrir , 
mais  les  motifs  humains  ne  purent 
l'arrêter,  et  docile  à  la  grâce,  elle  fit 
son  abjuration  le  jour  du  Sacré- 
Coeur,  en  1821,  et  embiassa  la  reli- 
gion catholique.  Toute  9^  vie  et  son 
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1e$>lafnent  témoignent  hautement  de 
la  siiiccrilé  de  celte  démarche.  Elle 
Et  construire  à  Tivoli  un  liôpital  con- 
fié aux  soins  des  Ftu^  ken  Fraielli,  et 
QLi  les  convalescens  dcis  deux  sexes 
sont  reçus  peadant  trois  jours.  Elle 
Qt  réparer  le  conservatoire  de  Saint- 
Gétule  et  le  dota  d'une  rente  an- 
nuelle pour  l'entretien  de  six  orphe- 
lins. Elle  appela  dans  la  même  ville 
l£S  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  et 
leur  acheta  une  maison  qui  ttoit  au- 
tçcfois  celle  des  Carmes, .et  q.u'elle  fit 
icparcr  pour  eux.  Elle  leur  assura 
des  fonds  pour  ouvrir  des  écoles  pu- 
bliques et  oour  entretenir  six  orphe-' 
lins.  Elle  donnoit  à  pleines  mains  aux 
pauvres ,  doioit  des  filles,  fouraissoit 
des  lits  et  des  vêtemensaux  iudigens, 
payoit  les  dettes  de  gens  dans  l'em- 
barras, enrichis^oit  les  égii^îes  de 
vases  sacrés  et  d'ornemeus.  Par  son 
testament  elle  ordonna  que  l'ancien 
iquvpnt  des  €aptici^s  q^i'elle  avoit 
acheté  et  qu  elle  iiabitoit  fût  consa- 
cré à  une  œuvre  pie  qui  parv^  de  trop 
difficile  exécution.  Aussi  son  exécu- 
.  lf\M  test^uenuire ,  M..  l'abbé  JPabri, 
4  cru  rem  plu*  ses  iute^tioiis  en  ren- 
dant Le-couvcnt  aux  Capucins.  Toute 
la  ville  a  applaudi  à  cette  mesure ,  et 
a  donné  de$  regrets  à  la  vertueuse 
comtesse  qui  mourut  le  27  décembre 
1822,  et  qui  a  été  enterrée  suivant 
ses  désirs  aans  ré{>lise  de  Saint-Jijan- 
iles'  Florentins,  à  Rouie.  Le  Diano  du 
ISjuin  dernier  a  dopné  une.  notice 
siu'  cette  noble  et  charitable  dai?ie. 


-  L'Université  prolestante  de  Leij>- 
sik  a  p*  rdu,le  17  septembre  de  Tan- 
néo  dernière ,  un  de  ses  plus  célèbres 
]3)i  ofc>seurs ,  le  savant  Rosenniuller, 
proJenscur  (le  langues^  orientales.  Er- 
nest ->  Frédéric  -  Charles  EU>senniiilier 
étoit  né  le  10  d^embre  176S  à  H^k- 
beig,  près  Hildbui^hausen  ,  où  sou 
plère  étoit  pastetuv  En  1795,  il  devint 
pvpf4,•H^eur  d'arabe  à  Lclpsik  ,  efc  çoi>- 
scrvat^ur  de.l/i  hibliotlièque  dç  l'U* 
niiversité.  Se»  nombreux  ouvrages  sur 
1^  liy^gi^^  ^rienl^^es  ,^ur  Ia;iittéra^ 
ture  et  rarchcologie  biblique,  et  son 


Coininentairo  sur  ranci^nTe-^tameot 
lui  ont  fait  une  grande  réputation»  li 
Uiontre  dans  ces  écrits  beaucoup  de 
recherches  et  de  savoir ,  mais  ii  e&t 
souvent  très- hardi  dans  son  connnea* 
taiie.  S'il  n'alloit  pas  si  loin  que  Pau.— 
lus,  que  Gesenitts  et  d'autres  ratipna^ 
Listes ,  et  si  dans  la  deuxième  édition 
de  son  Commenlairç  il  corrige  et  ré^ 
tracte  quelque^   explications  téiué— 
raires  qu'il  avoit  insérées  dans  la  pre- 
mière ,  il  n'en  faut  pas  moins  le  lire 
avec  beaucoup  de  défiance, '^t  on  ne 
pour  roi  t  adopter  encore  bien  d'autres 
explications  qu'il  a  laissé  subsister. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  un  yf/a— 
nuel  de  critique  et  d'exégèse  hUdique  , 
Goutngue,  1797  et.llSQO.,  4  vol,  în-ê»  ; 
Commentaire  sur  fancieéi  Testamenf, 
en  7  parties,  depuis  1788.jtisqii'en 
1816,;  V  Orient  ancien  et  moderne,  ou 
explication  des  saintes  Ecritures,  selon 
les  langues  et  les  mœurs  de  t  Orient , 
1818  et  1820;  une  traduction  de  l'é-* 
pkre  dejsaint  Jacques  avec  des  notes 
et  ufi  Manuel  exégétique  pour  les-pas-' 
sages  de  l'Ecriture  qui  font  preuve  sur 
le  dogme,  1795.  Ces  ouvrages  sont  eu 
alidm^nd. 

Les  Annales  def  seienàes  relfjgieuses^ 
qui  se  publient  à  Rome,  ont  ins'^ré 
une  notice  sur  Rosennuiller.  EUe» 
donnent  la  liste  de  ses  écrits,  et  disent 
qu'on  doit  le  compter  parmi  les  com- 
mentateurs pixMestans  le.t  plus  sage» 
et  les  plus  modères  sur  les  Ecritures.  Il 
ne  nous  appartient  point  de  disicuter 
ce  jugement  des  savans  rédacteurs 
des  Annales ,  mais  des  hommes  fort 
Ira  biles  et  qui  connoissent' les  écnls 
de  Rôsenmnller,  le  regardent  comme 
itn  des  plus  hardis  rationalistes  qu'ait 
eus  l'Allemagne  dans  ces  derniers 
temps. 

Feu  M.  Casimir  Périer  avoil  bien  raî- 
son  de  qualifier  du  nom  d'événement  ce 
qui  s'es(. passé  en  France  au  mois  de 
juillet  i83Q;.carà  Theure  qu'il esl,  et 
h  ia  veilje  du  siiième  anniversaire  de 
Vévénement  tin  question  ,  les  journ&aien 


(  '»«  ) 


5onl  encore  h  chercber  ce  que  c'est  F^es 
uns  diseol  que  ce  fi*cstrien  moins  qu'une 
réifoluiion,  parfaîlement  caraclorisée  ppr 
)a  chute  d'un  trône  violemment  renversé, 
et  par  l'établissement  d'une  nouvelle  dy- 
nastie; les  autres  prétendent  qu'il  n'y 
faut  VOIX  qa' une  résistance  légale  pour  san- 
ver  ta  charte  violée ,  et  qu'à  cela  près , 
c'est  fa  chose  du  monde  la  plus  simple  , 
Tarraire  la  plus  courante  et  la  plus  en 
règle  ciui  se  soit  vue. 

Pour  éviter  de  prendre  parti  enlre  ces 
deux  jugcmens,  nous  ne  connoissons  rien 
(le  tel  que  la  définition  de  M.  Casimir 
Périer.  Un  événement  !  voilà  qui  est  ad- 
mirablement trouvé  ,  et  qui  lève  toutes 
^ttdirGcnltés.  Vous  voulez  que  ce  soit 
vsitrévolutionl  Eh  b;en,  prenez  mon  évé- 
mmtnt;  il  s'y  ajuste  à  merveille.  Vous 
voulez  que  ce  soit  une  résistance  légale 
pour  saucer  la  charte  violée  7  ¥jh  bien,  pre- 
nez encore  mon  événement,  et  vous  vcr- 
m  que  voire  idée  s'y  trouve  comprise  ; 
ni  plus  ni  moins  que  le  déluge  universel, 
ni  plus  ni  moins  que  la  chute  de  leropire 
tom«m,  et  aussi  ni  plus  ni  moins  que  la 
Fin  Àa  monde ,  qui  sera  aussi  un  événe- 
ment. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  cette  controverse 
qaiâ'élè\'e  dans  les  journaUK  sur  la  ques- 
tioa  de  savoir  .«i  ce  que  nous  connoissons 
d!?/)ais  si\  ans ,  doit  s'appeler  révolution 
00  résistance  légale:  cette  dispute ,  disons- 
Dous,  est  une  des  plus  drôles  après  celle 
des  médeciiis  de  Molière ,  qui  attendent 
(jo'on  homme  soit  mort  pour  donner  un 
iK>mà  sa  maladie,  et  être  plus  sûrs  des 
remèdes  qu'il  auroit  fallu  lui  appliquer 
pour  Tenipêcher  de  mourir.  Il  paroît  que 
nous  avons  également  la  ressource  d'es- 
pérer qu'un  peu  plus  lot  ou  un  peu  plus 
lard,  on  connoSlra  le  nom  de  ce  quelque 
chose  qui  nous  a  mis  daus  le  triste  état 
où  nous^  sommes.  Soît  que  cela  finisse 
par  aTappeler  révolution  plutôt  que  résis- 
tance légale ,  ou  résistance  légale  plu  lot 
que  révolution ,  ce  que  nous  pouvons  dire 
en  attendant,  c*est  que  ce  n'est  pas  un 
bon  événement. 


Nous  voici  arrivés  à  la  saison  <lcs  ban- 


quets polilîqucs;  car  dans  notre  bcureui 
pays ,  on  ne  sort  des  fêles.  Quand  ce  ne 
sont  pas  les  ministres  et  M.  le  ptlèsidcnt 
Dupin  qui  régalent  la  représentation  na- 
tionale, ce  sont  les  électeurs  et  le  paya 
reconnoissant  Aussitôt  que  nos  honora- 
bles dépulés  ont  fini  de  parler  à  la  tribu- 
ne, ils  s'en  vont  reprendre  la  parole  daoa 
les  tavernes  et  les  restauraus,  afin  de  s'en- 
tretenir l'organe  de  Téloquence*  et  de  ne 
pas  perdre  l'habitude  de  la  harangue. 

Toutefois ,  nous  remarquons  une  chose 
qui  paroil  devoir  acquérir  force  d'usage» 
et  se  Gzer  dans  nos  moeurs  représentati- 
ves ;  c'est  qu'il  n'y  a  de  bonnes  félcs  en 
province  que  pour  les  mandataires  qui 
se  sont  signalés  dans,  la  carrière  de  Top- 
position.  On  dîroit, qu'il  ne  se  trouve 
nulle  part  à  boire  et  à  manger  que  pour 
eux.  Jamais  vous  n'entendez  parler  des 
autres,  et  l'on  ne  sait  véritablement  de 
quoi  ils  vivent.  Cependant  on  esta  sez  gé- 
néralement tranquille  SUT  leur  compte, 
parce  qu'on  sait  que  ce  ne  sont  pas  les 
plus  mal  rentes,  et  que  le  budget  ne  Icj 
laisse  manquer  de  rien.  Sans  cela  il  y  au- 
roit de  quoi  s'effrayer  du  peu  de  nou- 
velles qu'on  reçoit  sur  eux  dans  l'inler-. 
vâlîe  des  sessions,  et  l'on  scroît  tenté  de 
les  croire  morts. Mais,  grâce  à  Dieu,  il  n'en 
est  rien ,  et  quoique  leurs  dîners  ne  fas-, 
sentpas  autant  de  bruit  que  ceux  de  leurs 
collègues  do  l'opposition,  on  ne  doit  pas 
s'inquiéter  de  leur  sort  pour  cela  ;  parce 
qtiesi  l'on  iUno  sans  faste  et  sans  éclat  dans 
la  famille  du  juste-milieu,  c'est  qu'on  le 
vent  bien. 

PAHIS,   18  JUILLET. 

Un  journal  nous  donne  quelques  dé* 
lalls.  sur  le  séjour  de  Charles  X  et  de  sa 
famille  à  Tœplilz.  I^  roi  Charles  X,  M,  te 
duc  d'Angonléme  et  M.  le  duc  do  Bor» 
dçaux  se  perlent  bien.  Ce  journal  termine 
son  petit  article,  ou  extrait  de  jelirc-  par 
un  posl-scripium  de  quelques. r^ols.  poar 
annoncer  que  madame  la  duchesse  d'An^ 
gouléme  est  très  maîàdè.  JVous  espérons 
que  celte  feuille  nous  donnera  bienlôt  do 
plus  grands  détails  sur  fa  santé  d'une 
femoio  qui  intéresse  tant  par  ^s  sou(rràn«^ 


(  «^a  ) 


ee5  et  son  immense  r6Mgn»tion  dans  le 
itialheur. 

—VI.  Picard,  conscillcr-réfj^rcndaire  de 
dnixit'me  classe  en  ta  cour  des  complcs, 
esl  nommé  conseiUcr-r^îft  rendaire  de  pre- 
mière classe,  en  remplacement  de  M.Con- 
rel,  démissionnaire. 

M.  Foertsch  est  nommé  conseiller -ré- 
férendaîrc  de  denxîbmc'  classe,  en  rem- 
placement  de  M.  Picard. 

M.  Ilnberl.  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Caen ,  est  nomm6  conseiller -référen- 
daire de  deuxième  classe  en  la  cour  des 
comptes,  en  remplacement  de  M.  Pelle- 
tier de  Saint- Michel,  d6c<^dé. 

—  M.  Durand,  juge  à  Carcassonnc,  est 
nommé  président  du  tribunal  de  première 
instance  de  Gastclnandary. 

•  —  Nous  avons  parlé  dans  notre  avant- 
dernier  Numéro  de  la  nomination  de 
M,.  Réalier-Dumas,  à  la  place  de  jM.  iMot- 
tel,  procureur-général  en  Co.se.  Ce  der- 
nier étant  resté  sans  fonctions,  plusieurs 
journaux  ont  prétendu  qu'il  étoit  en  dis- 
grâce. Le  Journal  de  Paris  annonce  que 
M.  Motlet  n'a  pas  cessé  de  posséder  un 
instant  la  confiance  du  gouvernement, 
qui  se  propose  de  le  rappeler  sur  le  conti- 
nent. 

—  Par  ordonnance  du  i4  juillet,  la 
«ortie,  i"dcs  munitions  de  guerre,  savoir: 
des  armes  de  toute  soric  »  du  plomb ,  du 
soufre,  de  la  |ioudre,  dusalpôlre,  des  pro- 
jectiles degnerre ,  iljss  pierres  à  feu  ;  »•  des 
effets  d'habillement  et  d'équipement  mi- 
liiaircs,  ainsi  que  celle  des  chevaux,  ne 
pourra  avoir  lieu  par  toute  ta  frontière  de 
terre  des  Pyrénées,  non  pJm  que  par  la 
partie  du  littoral  qui  avoisine  Ç Espagne 
dans  le  déparlement  des  Basses -Pyrénées 
et  dans  celui  des  Pyrénées- Orientales, 
qu'en  vertu  d'une  autorisation  du  ministre 
de  Tintérieur.  Il  est  probable  qu'on  accor- 
dera toutes  permissions  à  ceux  qui  vou- 
dront bien  faire  quelques  fournitures  de 
ce  genre  à  la  régente  d'Espagne.  Seule- 
ment on  no  garantira  pas  le  paiement. 

—  Les  conseil»  généraux  seront  réunis 
dn  20  au  a 5  août,  et  la  seconde  partie  des 
conseils  d'arrondissement  s'ouvrira  du  lO 
au  i5  septembre. 


—  M.  ilc  BcHejrme  a  prori^dé  samedi  k 
l'installation  d*une  chambre  temporaire 
créée  par  ordonnance  du  4  juitlct. 

Celle  chambre  tiendra  ses  audiencca 
tous  les  jours,  excepté  le  lundi;  le  mardi 
sera  consacré  aux  affaires  civiles  som- 
maires ;  les  mercredi,  jeudi  et  samedi  aux 
contestations  dans  les  ordres  et  contribu- 
tions, et  le  vendredi  aux  affaires  des  ré- 
gies publiques. 

—  La  cour  royale  (5«  chambre)  a  con- 
Orme  le  7  juillet  un  jugement  du  9  juil- 
let i835,  qui  a  condamné  à  5oo  fr.  de 
dommages-intérêts  M.  Duckett,  gérant  de 
la  Chronique  de  Paris,  pour  réparation 
d'expressions  injurieuses  contre  M.  Des- 
préaux, inspecteur  du  timbre  à  la  poste. 
Ce  dernier  a  fait  l'abandon  des5oo  fr.  aux 
pauvres  de  son  arrondissement. 

—  A  l'audience  solennelle^  de  la  cour 
royale  de  samedi  dernier,  an  moment  où 
de  jeunes  licenciés  en  droit  venoîent  d'être 
admis  à  prêter  le  serment  d'avocat  h  la 
barre  de  la  cour,  M.  Ségnîer  remarquant 
que  deux  d'entr'eux,  dont  l'un  porloit 
barbe  et  moustache,  s'éloîenl  couverts  de 
leur  loque  avant  de  prêter  scrmeiit ,  leur 
adressa  fallocution  suivante  :•  Des  avo- 
cats se  sont  couverts  avant  de  prêter  ser- 
ment. Ce  droit  ne  leur  ap|>arlcnoîl  pas; 
maintenant  qu'ils  ont  prêté  serment ,  ils 
peuvent  se  couvrir  devant  la  cour.  Je  les 
invite,  du  reste,  h  prendre  place  au  bar- 
reau.» 

— Plusieurs  individus ,  pour  la  modî  jue 
somme  de  un  franc,  et  quelquefois  pour 
du  pain  et  du  fromage, signoien Ides  bil- 
lets à  ordre,  qui,  ainsi  levêlus  de  plusleui-s 
endos ,  trou  voient  plus  de  crédit  dans  le 
commerce.  Comme  on  le  pense,  ces  com- 
plaisans débiteurs  faisoienl  tous  défaut  an 
jour  du  paiement.  Le  tribunal  a  condamné 
lesieurDelàmolie, comme  lepluscoupable 
de  celte  singulière  association,  à  quatre 
années  d'eniprisonnement,  le  sieur  Simon 
&  trois  ans,  les  sieurs  liOgros  et  Joint  à 
deux  ans  de  prison  et  à  cinq  années  de 
surveillance  ;  la  fille  Lisa  a  été  condamnée 
k  dix  -  huit  mois ,  le  sieur  Leieu  à  quinze 
mois;  les  sieurs  M  énessier,  Philippe  Rous- 
ïel>   Brison,  Michel    el    Thomas  sonl 


(  ^^^) 


condamna  chacnii  è  an  an  de  prison 
-Il  n'eslpas  plus  pcmiis  h  Alger  qu'en 
France  de  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse, 
sans  permis  de  port  d'armes  ;  la  cour  de 
cassalion  vient  de  proclamer  cette  prohi- 
bition,en déclarant  contrairement  aux  tri- 
butiaux  de  la  localité,  que  le  goâvernc- 
me»l  (f Alger  a  voit  légalement  agi  en  dé- 
crélant  la  mise  à  exccntion,  dans  ce  pays , 
de  la  loi  du  3o  avril  ijgoet  dn  décret  du 
4  mai  1812. 

El  par  un  antjre  arrêt,  cette  cour  a  dé- 
cidé qu'un  père  éloit  civilement  respon- 
sable de  la  condamnation  anx  frais  pro- 
noncés conire  son  fils  mineur  qui  avoit 
«té  trouvé  chassant  sans  permis  de  port 

-M.  le  ministre  de  la  guerre  a  donné 
/ordre  de  dresser-un  état  de  tous  les  an- 
ciens militaires  actuellement  i  Paris,  et 
>y>nt  lait  les  campagnes  de  la  révolution 
et  de  l'empire.  Une  invitation  spéciale  sera 
»<lrcs8te  à  chacnn  d'eux  pour  assister  à  la 
cérémonie  de  Vinaugu ration  de  l'Arc  de- 
ïriompbe  de  l'Etoile ,  el  des  places  leur 
«ïToiii  réservées  dans  les  lenles  dressées  à 
'^ïo^^ elà  gaucbe  du  monument.  U  nous 
semble  qu'on  n*a  pas  convié. ioute^  les 
gh:Tes}  celle  cérémonie. 

-D'après  le  programme  des  fêtes  de 
Wet,que  donne  un  Journal  birn  în- 
^'i^d,  \»  grande  revue  doiit  il  a  été  long- 
lemps  question  ,  se  réduira  à  un  simple 
"élilé  de  la  garde  nationale  et  des  troupes, 
1^29,  sous'rÀi-c-de-Triomphe,  après  son 
"jaaguration.  Le  soir  il  sçra  tiré  un  feu 
'i'arliOce  sur  le  pont  Louis  XV. 

—Le  Iribunaî  de  conimerce  du  dcpar- 
«tnent  de  la  Seine  ne  siégera  pas  les  27, 
»8ei29JailleL 

—  A  la  snîlc  d'un  concours  pour  trois 
places  de  médecin  au  bureau  central  dos 
^¥la«x,  M\L  Sandras,  Requin  et  Ncnat 
'^ni  clé  nommés. 

~-  On  dit  que  le  conseil  royal  de  Tin- 
l^fticlion  publique  a  décidé  qu'il  y  avoit 
''7  de  rélablir,  à  l'égard  des  étudians  en 

I   "Médecine,  la  condition  du  baccalaui\'at 

I    «sciences. 

"-  Le  conseil  oe  l'instruction  pnblî  que 

I    ^^w\né  nn  arrêté  d'un  conseil  ac«d^ 


mique,  qui  Gxoil  ronvcrlnrc  des  vacances 
au  25  aoàt,  el  la  rentrée  au  17  octobre. 
Au^  termes  du  règlement  dn  19  février 
i85i ,  la  durée  des  vacances  (lans  les  col- 
lèges ne  peut  excéder  six  semaines. 

—  On  a  placé  ces  jours  derniers,  aux 
Tnilerîps,  sur  la  terrasse  du  bord  de  l'eau, 
un  Hon  en  bronze,  étouffant  un  serpent» 
Ce  groupe  est  de  M.  Bârye. 

—  La  vieille  tour  Sni ni- Jacques-la  Bou- 
cherie est  en  venlp  sur  la  mise  à  prix  de 
259,000  fr.  On  s'étonne  que'Ie  gouverne- 
ment n'achète  ptfs  ce 'monument  remar- 
quable. 

—  A  Paris,  pendant  Tété,  on  empoi- 
sonne les  chiens  errans,  et  cela  n'empécho 
peint  qu'on  en  rencontre  à  chaque  pas.  Il 
exisle  en  Angleterre  un  acte  du  parlement 
conire  ceux  qui  laissent  conrir  leors chiens 
librement  dans  lesrues^  Si  quelqu'un  laisse 
aller  librement  un  chien  l'espace  de  cin- 
quante  pas  sur  Iji  voie  publique,  sans  lui 
attacher  au  cou  un  collier  da  poids  de 
cinq  livres,  il  sera  condamné  à  payer  une 
somme  de  dix  shcllings,  et  tout  consUible 
pourra  tuer  son  chien. 

—  La  police  de  sûreté,  instruite  qu'tin 
individu  mis  avec  beaucoup  d'élégan(%* 
et  cachant  so\is  {es  apparences  de  l'homme 
opulent  une  condamnation  à  cinq  années 
de  réclusion  pour  crime  de  faux ,  se  pro* 
menoit  h  Paris  dans  une  bonne  voiture  de 
remise ,  et  se  livroit .  dit  -  on ,  à  certaine 
industrie  que  la  loi  punit,  l'a  fait  arrêter 
avant-hier.  Il  a  été  conduit  dans  son  équi- 
page à  la  Préfecltire.    * 

—  On  vient  d'émettre  à  la  Bonrse  les 
obligations  d'un  nouvel  empront  de  12 
miilions  ]|2  de  francs  fait  à  Paris  pav 
Mh\i  Hotlingner  et  compagnie  pour  le 
compta  de  la  banque  des  Etajts-Unis.  C'est 
le  premier  emprunt  américain  contracté 
directement  à  Paris. 

—  La  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes 
vient  de  s'enrichir  d'un  pelari  de  l'Ame* 
riqnc  méridionale ,  genre  voisin  d«  San* 
glicr.  Cet  animal  a  sur  la  croupe  une 
glande  qtii  sedrète  un  liqutde  très-abon- 
dam t  et  odorant.  '. 

—  Un  jonrnsl  ennonee  tfn^nn  savant 


(  M 

çst  parvena,  à  l>lde  d*|in  procéda  ÎQOsUé 
jusqu'ici ,  non-  soulemenl  à  aimaulcr  des 
aiguilles  avec  la  torpille,  luais  encore  à 
tirer  de  ce  poisson  électrique  des  étincelles 
assez  folles  pour  être  visibles  en  plein 
jour. 

'  — Sainedl,  à  une  heure  et  demie,  la 
diligence  de  Beauraont,  appartenant  à 
l'ouckard ,  a  versé  entre  La  Chapelle  ol 
Saint  -Denis.  Plusieurs  voyageurs  ont  été 
btessésVinaîs  peu  griëveinenL 


) 


«\oi:vF.LLCS    DKa  pjiovirvcKa. 

Presque  tous  les  journaux  des  provin- 
ces se  plaignent  du  n'avoir  pas  reçu  leurs 
lettres  du  9  juillets  11  paroit  que ,  pour 
éôipécher  la  publication  du  discours  d*A- 
llbaud  à  la  cour  des  pairs,  on  a  trouvé 
tout  himple  de  retenir  les  lettres  h  la  posli\ 
11  nous  semble  qu'on  pouvoit  prendre  un 
tout  antre  moyen. 

—  D'après  le  Journal  de  COise,  il  scroit 
arrivé  un  événement  bien  déplorable  % 
Saint-Léonard.  Madame  la  comt'^sse  d'T- 
▼andorf  avoit  un  petit  épagnenl  qu  elle 
affeciionnoit  beaucoup.  Il  y  a  quelques 
jonrs,  cet  épagneul  devint  malade,  et  mor- 
dit sa  maîtresse;  elle  ne  cmt  pas  que  cette 
maladie  fût  dangcrease;  elle  se  fâcha 
même  contre  son  neven ,  qui ,  mordn  an 
bras,  s'éloit  fait  cantéri^r  immédiate- 
ment; elle  crut  qu'il  vooloit  la  contrarier 
dana  son  affection  pour  cet  animal.  1^1  a- 
dame  d'Ivandorf  soigna  son  chien  ma* 
ladc,  et  le  garda  snr  ses  genou  s  ;  mais  elle 
ne  tarda  pas  elle-même  à  être  victime  de 
eetteimpnidenleaffection.Lessymptdmes 
de  Fbydropbobio  so  sont  manifestés  avec 
vne  telle  vîotence,  que  madame  divan* 
ciorf  est  morte  sans  que  Ic5  médecins  ap- 
pelés pussent  lui  porter  du  secours, 

^ —  Un  incendie  a  éclaté  ces  jours  der« 
niershAnnœulin  (Nord).  Scptmaisonsont 
été  ia  proie  des  flammes.  Une  |eane  fille 
'  eu  morte  en  entendant  crier  ai»  feu.  Parmi 
l0S  travaîiUîttrs,  on  a  distingué  M.  le  cor^ 
fie  la  paroisse,  ainsi  que  M.  ie  maire. 

•^Lq6  moissonneurs  flamands,  cannas 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  /uf  ««/«ori , 
KL  iltns^èi  «RvicoBS  de  P»Fi^  iK^u»  crlui  de 


sap4/ir$,  commencent  k  ptss<if  soti§  les 
mnrsdcValenciemiPS.  pour serendre  dans  , 
l'intérieur  de  la  France. 

—  M.  Coquery,  gérant  de  V Indépendant 
(C Anjou,  \  ieu  t  d'être  condamné  par  la  cour 
d'assidcsde  Mainc-et-I^jre,  à  6  mois  de 
prison. i  i,5oo  fr.  d'amende  et  aux  frais, 
comme  s'élant  rendu  coupable  dn  délit 
d'offense  à  la  personne  de  Li>nis-Pbi- 
lippe,  etc. 

—  Un  mécanicien  de  Rennes  ainvcntêt 
un  cheval  mécanique,  qui.  dit  C Auxiliaire 
breton,  a  fourni  S9  seconde  épreuve  InnHt 
avec  un  vrai  succès.  Ce  journal  promet 
des  détails  sur  cette  invention. 

—  Un  incident  bien  extraordinaire  vient 
de  se  passer  dans  les  envir()ns  d'nqe  petite 
ville  frontièrç  du  département  des  Anleii- 
ne$.Cn  paysan  éloit  occupé  à  mettre  le  TtHi 
à  sa  grange ,  lorsqu'un  voleur,  caché  ^9ns 
un  tas  de  paille,  crie  h  l'incendiaire,  tout 
en  se  sauvant  lui-même.  Confrontés  tons 
deux  devant  le  juge  d'instruction,  ie  paysan 
sGutcnoit  qu'il  n'a  voit  mis  le  feu  à  sa  grange 
que  parce  qu'il  sa  voit  qu'on  tel,  son  voi- 
sin, ie  voleur  sur  lequel  il  avoit  des  soup- 
Voa^  y  éloit  caché}  et  le  voleur  soulenoit 
à  son  tour  que,  soupçonnant  les  mauvais 
desseins  du  paysan,  ilavpît  vonio  te  firen* 
dre  sur  lo  fait.  Malheureusement  U  ne  s'y 
étoil.  pas  plis  assez  à  temps  pour  empè' 
cher  t'incendie.  Les  tribunaux  vont  déci* 
der,  et  nous  tiendrons  nos  lecteurs  an 
courant  de  leur  décision. 

— Par  un  arrêté  du  préfet  de  la  f/oire, 
en  date  du  ao  juin,  M.  Uenri  l^evet  a  été 
nommé  sons-préfet  par  intérim  à  Roanne. 

—  Dernièrement ,  la  voiture  du  sieur 
Nicolas,  allant  de  Grenoble  à  Voiron  «  en 
concurrence  avec  une  autre  entreprise , 
voulut  dépasser  sa  rivale.  Elle  versa  sur  le 
quai  des  Princes  à  la  dcscente^du  pont  de 
Pierre.  Deux  voyageurs,  MM.  lelix  Gi- 
raud  et  A.  Bard-Colombaîsa,  ont  été  griè- 
vement blesséSb 

—  Deux  frères ,  cultivateurs  à  Polignj 
(Jura),  ayant  faitrébeliion  contre  un  buis* 
sier  chargé  de  faire  une  saisie  h  leur  domi- 
cile, furent  condamnés  par  défaut ,  l'un 
à  un  mois,  et  l'autre  à' quatre  mois  d'em- 
prîsonnementf 


t^oui*  mettre  le  jagementàetécatîon, 
ice  ne  fat  pas  une  petite  affaire.  La  geit- 
darmerie,  deoi gardes  champêtres  et  trois 
agens  de  police  se  présentèrent  an  soleil 
]e%ani  au  domicile  des  frères  Fromond, 
qui  manifestèrent  l'intention  défaire  feu. 
Cependarit  Tnn  des  deux  fut  arrêté  par 
un  garde  ebampêtre,  et  l'autre  ayant 
blessé  le  lieutenant  dé  gendarmerie  avec 
la  baïonnette  du  fusil  dont  il  vehoit  de 
scanner,  reçut  un  coup  de  carabine,  que 
dêcbaiigea  l'un  des  gendarmes,  et  mourut 
yen  d'înstans  après. 

—  Le  bampict  ofifert  le  lo  à  M.  deLa- 
botitie,  à  Aii,  aatéfortbirllIani.Centcon- 
tîTcs  7  ont  assisté,  et  la  plus  francbe  cor- 
âi%\ité  n*a  pas  cessé  d'y  régner. 

—  W.  le  duc  de  Fiti-James  est  arrivé 
/e  ]2  h  Toulouse,  où  il  a  reçu  la  nsiie  de 
(ous  les  électeurs,  bien  heureux  d'avoir 
rendu  à  la  tribune  législative  un  orateur 
d*an  si  noble  caractère  et  d'un  talent  si 
remarquable.  On  lui  a  offert  un  banquet 
où  beaucoup  de  personnes  ont  assisté.  £n 
nu  mol ,  M.  le  duc  de  Fitz- James  a  éié 
fd^ibîen  fêté  comme  il  le  mérite. 
—M.  Dugabé,  député  dé  TAriége,  est 

d? retour  à  Toulouse  depuis  le  9  juilfcl. 

Il  a  reçu,  à  son  arrivée,  les  ti'môignages 
dupkrs  vif  Intérêt  de  la  part  de  ses  nôm^ 

bretfx  antls,  et  de  (ous  les  bomuies  vrai- 
ment dévoués  h  leur  pays,  qui  savent  ap- 
précier tout  ce  qull  y  a  de  remarquable 
dans  )•  {«lent  de  ce  loyal  et  élôqurat  dé- 
puté. 

—  On  écrit  de  Perpignan,  le  9  juillet, 
que  la  moisson  touche  h  sa  On.  Au  dire 
des  agriculteurs,  depuis  plus  de  trente 
Mis  on  n'auroit  eu  à  se  réjouir  dans  ce 
JépartetEtent  d^-uue  récoHè  aussi  consi- 
lérable. 


aaHWCîtt  ■ 


ËXTÉniEUD. 

IjA  ville  de  Fontarabie,  en  Biscaye  et  h 

uatre  lieues  de  Saînt-Sébasticn,  que  les 

"irrespondaaces  libérales  disoient,  les  unes 

^ise  par  tes  Anglais,  les  auires  sur  le  point  I 

2  tomber  aux  mains  de  ces  étrangers  &  j 

solde  de  la  régente,  a  t«na<fenne  pett-  { 
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dant  qnaraule  huit  beui^s,  quoique  dé^ 
rendue  par  une  foible  garnison, et  a  forcé 
les  Anglais  soutenus  par  les  soldats  chrî» 
tinos,  5  se  retirer. Une  lettre  du  1 3  juillet; 
€latée  de  Bayonne,  dont  Fontarabie  n*esi 
qu'à  5ept  lieues,  donne  quelques  détaift 
sur  cette  affaire  glorieuse  pour  les  soldati 
du  prétendant.  «8,000  hommes  venant  de 
Saint-S^astîen  et  du  Passage,  par  ]eé 
bords  de  la  côte  rt  sur  dé  nombreut 
bfttimens  armés  en  guerre ,  sont  ar- 
rivés devant  Fontararable;  300  carlistes 
seulement,  occupant  les  ouvrages  de  dé* 
fense  nouvellement  élevés,  les  ont  arrêté! 
asseï  long-temps  pour  être  renforcés  dV 
bérd  par  ^00  des  leurs  accourus  d^Irun. 
Ces  900  hommes  déterminés  ont  tenu  en 
éehec  penda  «t  toute  la  journée  les  mas* 
ses  d'anglo-christinos  commandées  par 
Ëvans  et  Jauregui.  Enfin,  trois  bataillons 
earllstbs  et  quatre-vingts  chevaux  placés 
en  réscrve,dans  une  position  atantageu^, 
avec  ordre  de  saisir  le  moment  favorable 
pour  agir,  sont  arrivés  Inopinément,  att 
taquant  l'eunenai  avec  une  irrésistible 
impétuosité.  Après  une  courte  r^istance. 
les  anglo-christînos  ont  lâché 'pied,  et 
bietildt  la  campagne  a  été  couverle  de 
leurs  fuyards.  On  éssm«  que  leur  perte  a 
été  considérable.  ' 

•  Lé  corps  d*armcc  d'Evans  â  regagné 
en  désordre  le  Passage  et  Saint-Sébaslien 
d'où  il  étoit  venu.  •  Le  Journal  de  Paris^ 
partent  ce  soir  dé  cette  affaire,  dit  qu'il 
n'y  a  eu  qu'une  reconnaissance  dont  les 
carlistes  ont  grossi  les  résultats.  Il  "est 
peu  croyable  qu'on  ait  cherdié  à  pren- 
dre une  ville  eu  faisant  une  simple  re- 
eotîuoissance. 

—  On  dit  que  0 orner  a  écbappé  & 
toutes  tes  poursuites,  ol  est  entré  avec 
4:000  hommes  dans  là  Galice  en  tra- 
versant tes  Aslurics,  dont  les  habitans  lui 
ont  donné  des  marques  non  équivo- 
ques de  sympathie  pour  la  cause  de  don 
Carlos. 

Aî^K^LiiTERHE.  -*-  Une  réunîou  a  eu 
lieu,  le  12,  daris  une  taverne  de  Londres. 
Elle  a  été  présidée  par  M.  O'Connell ,  qui 
malheureusement  n'est  pas  toujours  a  la 
place  oà  il  devroit  être.  On  a  cherché  les 
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moyenit  qu'on  pourrolt  employer  ponc 
faire  mellre  eu  liberté  le  sieur  Beau  mont, 
inôd(;cin  et  Anglais,  qui  a  été  condamné 
en  France  comme  ayant  pris  part  aux  af- 
faires d*avril.  M.  O'Connell  a  prononcé 
un  discours  remarquable  par  la  violence 
ei  les  attaques  grossières  dirigées  contre 
notre  chambre  des  pairs.  Ce  niembre  des 
communejifSévère  à  Londres  avec  les  lords» 
souvent  impoli,  ne  t>ou  voit  faire  naoinsen 
vérité  avec  la  pairie  française.  M.  Hoare 
a  renchéri  sur  son  président,  qui  a  été 
obligé  de  l'interrompre.  Ce  n'est  pas  à  la 
pairie  qu'il  s'est  adressé,  c'est  au  roi  des 
{français.  II  a  manifesté  lespoir  que  quel- 
que brave  armé  plus  tard  réussira  mieux 
que  Fieschi  et  Alibaud.  Qu'un  insensé 
prononce  de  telles  paroles  ,  cela  ne  doit 
pas  surprendre,  il  est  insensé.  ïMais  que 
M.  O'Connell  se  trouve  dans  une  senir 
blable  réunion,  voilà  ce  qui  doit  con- 
fondre  ,  surtout  lorsqu'on  saura  que 
M.  Uoaie  a  été  vigoureusement  applaudi 
par  une  partie  de  l'auditoire. 


Le  n'êmbre  des  électeurs  communaux 
Ik  Bruxelles  est  de  5^553  ;  il  np  s'en 
csiprésenté  que  1,498  au ji  élections  di^ 
14.  c'est-à-dire  enviion  3oo  de  mpins 
ciue  la  moitié.  A  Anvci-s,  on  n'a  pu  réu- 
nir que  io  tiers  des  électeurs.  Gela  ne 
prouve  pas  beaucoup  de  zèle. 

— OaécritdeBruxclles!«Dimanches6ir, 
le  nommé  Dclbar,  marchand 'épicier  de 
ceUe  ville ,  tomba  dan^  un  étal  de  léthar- 
gie tel  e[u'on  le  considéra  comme  mort. 
On  lit  donc  tous  le&  préparatifs  d'inbu- 
nialion.  Une  bière  fut  apportée^  et  mardi 
matin,  au  moment  où  on  alloit  l'y  ren- 
fermer, le  sieur  Delbar  reprit  ses  »ens ,  et 
fut  bien  étonné,  comme  on  le  pense,  k 
à  l  ast)cct  de  la  bière  fatale  ;  mais  il  n* a- 
\oit  aucun  souvenir  de  ce  qui  s'étoit  pas- 
sé ■  et  se  trou  voit  dans  la  situation  d'une 
personne  sortant  d'un  sommeil  pendant 
lequel  elle  n'a  pas  eu  de  rêves.  » 

— M.  de  Maubreuil,  dont  le  nom  mêlé  à 


celui  de  M.  de  Talleyrand.a  fait  quelque 
bni  it,  vient  d'être  condamné  par  le  tribunal 
correctionnel  de  Bruxelles  à  quatre  mpià  [  baUrc  T^piiosiliam  . 


de  prison  et  so  fr.  d'amende,  pour  coups 
et  calonioies  envers  un  employé  de  la 
poste. 

—  Une  seconde  arche  du  pont  de  la 
Boverie.  à  Li(;'»ge,  s'est  encore  écroulée  le 
la  juilleL 

—  Le  7  Juillet,  vers,  lessix  heures  do 
soir,  op  a  ressenti  à  Soleure  (Suisse)  e( 
dans  les  environs  une /becousse  violente  , 
résultat  d  un  tremblement  de  tprre.  La 
commotion  sulvoit  la  direction  du  midi 
au  nord. 

—  Les  dernières  fouilles  faites  à^Hercu- 
lanum  ont  fait  découvrir  dans  cette  \itie 
souterraine  une  magnifique  hdlellerîeç  la^ 
cour  intérieure,  dpnllepavéen  mosaïque 
imite  diverses  fleurs,  étoit  destinée  à  l'u-: 
sage  des  animaux  dom'estiqnes;  les  ma- 
gasins et  les  chambres  à  coucher  envi- 
ronnoient  la  deuxième. 

—  La  Gaiette  de  Milan,  du  9,  annonce 
que  le  maréchal  Marmont  est  partile  7  iIq 
cette  ville  pour  Mantone. 

—  Le  lieutenant  général  de  Stroehel  ^ 
commandant  de  Munich,  est  mort  en  cette 
vilieà  râgede7o  ans.  Cet  officier  a?oit 
servi  sous  le  général  Lafayettc  dans  la 
guf  rre  d'Amérique  ,  et  plus  tard  daas 
les  armées  françaises. 

—  Le  Mercure  de  Souahe  annonce  que 
la  grande  duchesse  régnante  de  Toscane 
est  accouchée  le  ao  juin  d'une-fille. 

—  Diverses  tentatives  faites  à  Berliu 
paroissent  n'offrir  que  peu  de  chances  aa 
succès  des  forages  artésiens.  On  a  péné- 
tré à  une  profondeur  de  5oo  pieds  sans 
obtenir  aucun  résulta  L 

-—  Le  7  juillet,  il  y  a  eu  de  nouvelles 
manœuvresà  Vienne ,  auxquellesle  roi  do 
Naplcs  a  assisté.  Ce  monarque  qui  a  coiu- 
mandé  quelques  évolutions  parott  avoir 
des  connoisiances  militaires. 

—  A  la  date  du  7 ,  le  choléra  avait 
beaucoup  diminué  d'intensité  à  Vienne. 

—  Le  Journal  de  Saint- Pétertbourg^  da 
1"  juillet,  annonce  l'arrivée  en  celle 
ville  de  M.  Horace  Vernet. 

— r  II. vient  de  paraître  un  nouveau 
journal,  le  Courrier  Grec^  fondé,  dit-on , 
par  le  comte  d'Armanspoig  ,  pour  com- 
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—  Le  reliquat  de  la  délie  (arqae  eovcn 
la  Russie  sera,  flit-on,  eipédié  bienlôl 
de  Constanlinofile  à  Odessa. 

AU  RÉDACTEUB. 

Monsîenr,  nous  avions  conçu  un  ins- 
tant Tespérance  de  voir  mettre  eufiu  un 
lerme  h  de  trop  longues  infortunes,  et 
Dous  nous  étions  flattés  de  voir  s^onvrir 
bientôt  les  portes  du  château  de  Ham. 
Mais  celte  espérance,  en  s'évanouissant  de 
jour  en  jour,  rappelle  à  ma  pensée  quel- 
ques réflexions  bien  justes  que  contenoit 
îolre  Numéro  du  9  juin  dernier;  et  VÀmi 
île  la  Beiigion  a  fait  entendre  des  \érités 
!ot(  im[}ortantes  sur  ce  sujet  délicat  ;  car 
nen  n  est  plus  délicat  que  de  plaider  con- 
\eDablement  la  cause  de  ceux  qui  souf- 
fnal  devant  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de 
mettre  un  terme  &  ces  souiTrances. 

Je  nie  suis  souvent  demandé  quel  objet 
on  se  proposoit,  lorsque  Ton  réclam  oit 
avec  pins  de  zèle  que  d'habileté  la  déli- 
Trauce  de  ces  prisonniers,  dont  la  noble 
aUilnde  ;  la  résignation  et  le  courage  sont 
\vtLTvenus  à  intéresser  même  un  grand 
iiombTe  de  leurs  anciens  ennemis?  Je  me 
suis  demandé  ce  que  Ton  souhaiioît .  té 
que  l'oa  espéroit  en. leur  faveur...  Ap- 
\>areiBmeat  qu'ils  sortissent,  et  le  plus  tôt 
])ossible.  Or,  les  plaidoyers  pour  les  cap- 
tifs  de    Ham  étoicnt-ils  bien  propres  à 
obienir  ce  résultat;  et  je  le  demande  la 
main  sur  la  conscience  aux  chaleureux 
avocats  de  cette  cause,  aurolcntils  pu  se 
rendre  à  eux-mêmes  devant  celui  qui 
&crute  les  pensées  et  les  intentions,  le  té- 
iQoîgnage  sincère  que  le  langage  qu'ils 
employ oient  étoit,  dan»  Uar  intime  eyn- 
ptciion,  celui  qui  leur  paroîssoit  le  plus 
)»ropre  è  réussir?  J'ai  bien  de  la  peine  à 
le  croire.  Où  donc  at  on  jamais  \u  depuis 
qu'il  y  a  sur  la  terre  des  puissans  et  des 
foibics.  des  oppresseurs  cl  des  opprimés, 
où  a-t  on  jamais  vu ,  à  moins  de  renverser 
toute  la  science  du  cœur  humain ,  que 
Ton  fût  fondé  à  espérer  lléchir  les  vain- 
queurs en  leur  reprochant  h  satiélé  d'a- 
voir plus  de  torts  que  les  vaincus,  et  que 
Ton  pût  raisonnablement  se  lîalter  d'ob- 
tenir la  délivrance  d'un  captif  en  disant 


perpétuellement  a  celui  qui  le  tient  en 
H)n  pouvoir  :  «  Fous  avez  fait  cent  foi»  pi» 
•  que  lui?  »  Et  pour  rendre  ici  justice  k  la 
fois  à  restauration  et  à  la  révolution  de 
juillet,  dans  la  circonstance  à  laquelle 
on  fait  allusion ,  celle  de  leur  propre  dé-  * 
fense  .  nous  dirons  que  la  révolutior.  do 
juillet  n'a  pas  fait  pi»,  mais  qu'elle  a  fait 
mieux...  ^ 

Mais  pour  revenir  à  l'objet  particulier 
que  nous  traitons,  je  comprends  qu'une 
noble  Gerté  dicte  quelquefois  ^ux  victi- 
mes le  langage  de  l'indigualion  ;  la  fierté 
sied  au  malheur  quand  elle  ne  dégénère 
pas  en  orgueil ,  et  à  cet  égard ,  les  illustres 
captifs  donnent  au  monde  un  noble  et 
touchant  spectacle  ;  mais  ce  que  les  vic- 
times pourroient  se  permettre ,  la  délica- 
tesse de  leurs  défenseurs  le  leur  interdit. 
S'il  leur  est  permis  ,  même  commandé , 
de  plaider  noblement  pour  de  nobles  in- 
fortunes, il  ne  leur  est  pas  permis  d'irri- 
ter ceux  de  qui  il  dépend  de  les  faire 
cesser...  Re»  tacra miser,.,  et  la  prudence 
leur  interdit  toute  blessante  et  dangereuse 
récrimination.  Mais  c'est  là  ce  q^el'on  a 
trop  constamment  oublié  dans  cette  grave 
circonstance,  et  jl'  crains  bien  que  plu- 
sieurs n'aient  plutôt  songé  k  défendre 
leurs  opinions  que  leurs  cliens.  D'ailleurs, 
si ,  comme  l'a  dit  avec  autant  d'esprit  que 
de  sens  Y  Ami  de  la  Religion,  l'innœence 
de»  vaincus  est  toujours  plus  difficile  d  con- 
stater que  celle  des  vainqueurs  ,  ce  seroit 
un  ptû  Uop  se  flatter,  en  vérité,  que  d'es- 
pérer dans  des  temps  de  passions  et  de 
troubles ,  amener  les  vainqueurs  à  se  dé- 
clarer eux. mêmes  coupables  en  procla^ 
niant  l'innocence  des  vaincus;  etj'esp6re 
bien  sincèrement  que  les  défenseurs  des 
prisonniers  de  llam  n'attendent  pas  cet 
acte  d'humilité  clirélienue  pour  la  déli- 
\rance  de  leurs  cliens,  car  ce  seroit  atten- 
dre longtemps... 

Vous  u^avcx  que  trop  raison,  monsieur, 
lorsque  vous  regardex  comme  un  grand 
malheur  pour  les  anciens  ministres  de 
Charles  X ,  qu'on  n'ait  pas  au  les  défendre 
autrement  que  par  des  rccriminations 
contre,  leurs  successeurs.  Mais  il  n'est 
pas  juste  ausii  que  des  cliens  portent  la 
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peine  des  fautes  de  lenrs  défenseors;  et 
Certes  les  prisosiniors  de  Ham  ont  assez 
souffert  pour  avoir  le  droit  de  dire  :  «  Noua 
«n'entendons  assurément  pas  sortir  d'ici 
»aus  dépens  de  l'honneur;  mais  aussi, 
»nons  ne  trouvons  pas  bon  qu'on  nous 
t empêche  d'en  sortir  du  tout,  en  faisant 
•  de  l'opposition  à  nos  propres  dépens.  » 
Au  reste ,  Si  l'humanité  presse  le  gon^ 
vernement  d'ouvrir  les  portes  de  Ham  , 
ik>n  intérêt  bien  entendu  le  lui  conseille , 
perce  que  les  retenir  plus  long-temps  se- 
roit  de  sa  part  je  ne  sais  quelle  marque 
d'ombrageuse  pusillanimité  qui  lui  nui- 
roi  t,  et  que  ses  plus  chauds  partisans  eui- 
mêmes  ne  sauroient  concilier  avec  l'ppî*- 
toîon  d'un  gouvernement  fort. 
Ueccfez,  etc. 

HENRI  DE  DONALD. 


]*HUtôlre  générale  de  t'EglUe,  que  nous 
avons  annoncée  N**  2436  et  a545 ,  se 
poursuit  ;  il  en  a  paru  trois  nouveaux  vo- 
lumes, Vm ,  IX  et  X.  Le  tome  Vlïl  com- 
prend depuis  la  Condamnation  de  Baîus, 
en  1567.  jusqu'au  traité  de  Wesipbalie  , 
en  164^.  A  la  un  du  volume ,  l'éditeur  a 
ajouté  la  Dissertation  de  l'abbé  de  Ca- 
veyrac  sur  la  journée  de  la  Sainl-Barlhé- 
Icmy.  Ui  tome  IX  va  depuis  le  traité  de 
Westphalie  jusqu'à  la  mort  de  Clément 
XI ,  en  1 721.  On  y  a  ajouté  quelques  ex- 
traits des  Nouveaux  opuuules  de  Fieury , 
par  M.  Emery. 

En  corarmençant  le  tome  X ,  l'éditeur 
ne  pouvolt  plus  suivre  BérauIlBucastel , 
qui  avoit  Gni  son  travail  au  comracnce- 
meol  du  xvm*  siècle.  Il  annonce  lui- 
même  qu'il  a  beaucoup  puisé  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  L'histoire  eeclésias* 
iiijue  pendant  le  XFllI*  siècle ,  et  il  les 
cite  fréquemcnt.  Il  déclare  aussi  avoir 
beaucoup  emprunté  au  Tableau  de  Paris, 
de  M.  de  Saint-Victor,  et  aux  Mémoires 
de  Pombal.  il  commence  pai  un  Diseoun 
su»  l'état  de  CEglise  auXFlU  iiécle,  où  il 

!)a$se  en  revue  les  différentes  contrées  de 
'Europe.  II  y  indique  les  sources  où  il  a 
a  puisé;  ce  sont  les  Siècles  chrétiens  de 
l'abbé  Ducrcux ,  les  Histoires  de  Bossuet 
gt  de  Finelon,  par  le  cardinal  de  Bausset .  | 


le  Tableau  de  Paris  etles  Mémoires  ci-des- 
sus nommés. 

Le  tome  X  va  depuis  la  mort  de  Clé- 
ment XI  jusi]u'cn  1765.  Ainsi  ce  ionie 
embrasse  les  longs  troubles  de  l'Eglise 
de  France  lu  celte  époque  ,  les  entreprises 
des  parlemens,  les  disputes  sur  les  mira- 
cle s  et  les  convulsions^  les  premiers  éclats 
de  la  conjuration  philosophique ,  et  la 
suppression  des  jésuites.  Nous  ne  sui- 
vrons point  l'auteur  dans  les  différentes 
parties  de  ce  vaste  tableau ,  mais  nous 
devons  dire  qu  il  montre  partout  un  sin- 
cère allachement  à  la  religion  cl  au  Saint- 
Siège.  Il  s'est  étendu  sur  laffaire  des  jé- 
suites, et  il  fait  voir  avec  quelle  passion 
Ils  furent  poursuivis.  A  la  lin  du  volunie, 
oh  trouve  l'avis  des  évêques ,  coasullés 
en  1761,  sur  l'alfaîre  des  jésuites,  la 
bulle  de  Clément  XIU  en  îeur  faveur,  en 
1766 ,  et  l'iuslruclion  pastoiale  de  M.  de 
Beaumonl ,  archevêque  de  Paris ,  sur  les 
atteintes  portées  à  raulorilé  de  l'Eglise 
par  les  jugcmcns  rendus  par  les  tribu- 
naux séculiers  dans  l'a ffaire  des  jésuites. 

Nous  nous  réservons  de  revenir  sur  ce 
Volume  quand  l'uuleur  aura  lennlnéson 
travail  »  qui  doit  former  encore  deux  vo- 
lumes. L'ouvrage  ne  s'arrêtera  qu'au  poa- 
tiûcat  actuel. 
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FRAGli£2«S  PlUIiOSOPHiQIIBS  , 

PAR    M..  H.  GIBON  , 

Professonr  à  la  Faculté  de  pbilosophlfi  et 
lelttes  de  rUHMFtf^ité  (le  Uége.  . 


Après  les  imll« systèmes  delà  phi- 
losophie   grecque,   vint    une  école 
qui,  sans  en  adopter  aucun  eiclcisivê- 
mcnt,  prétendit  £a ire  tin  choix  de  ce 
qnlU  r-eiifei^moient  de   vrai.    Cette 
école  Sut  colle  d'Alexandrie]  Sa  iloc- 
tt'me   prit  le  nain  d'écU cfejnie.  Il  a 
été  ressuscite  parmi  nous  il- y  a  quel- 
ques annés ,  uiafi*  déjà  son  ^étoile  pâ- 
lit. C'est  l'aveu  que  nous  iail  W.  Gi- 
bon,  qui  se  déclare  néanmoins  son 
partisan  et  son  défenseur.   Mais  en 
*w:e\>tanl  le  uôni,  il  n'accepte  point  la 
cViose    toute   eotîèi'e.    L'écleclisnje 

i]i.'stpolotà  SCS  y^îux  comme  il  a  été 

pour  ua  certain  noukbre  de  métaphy- 

sicieH5,  Hu  iravaiide  marqueteiiô!; 

iw<f  véritable  mosaïque  }  «  mais  l^- 

^ttiltbre  des  forces  oti^des  facuh^ 

dans   l'intelligence,   où  plutôt  leur 

subordination  naturelle- 1<  éclectisme 

«ous  ce  point  de  vue ,  qu'après  avoir 

pris  piecl  dansée»  profondeui^  de- la 

psycoiog^e ,  il    cân^ièle  -Jensuiie'  la 

psycotc^ie  par  l'histoine^  «Bllatit  fiafis 

cesse  de  l'une  à  l'autre,      i  •  ' 

«L'éclectisme  qui  âcé  tid^  n'a 
pas  bejBoin  de  vivre  auprès  des 'autres 
systèiue»,  iLl'emprimts  et  d'autnôhes, 
mais  €|ui  se 'censtittiant  comme  le 
iéveloppement plein,  onionné',  légi- 
time des  forces  de  î'inielligence,'re- 
I  prend  son  bien  où  il  îetrèuveiiet  qui 
ca  faisant  professioo  de  tout  coin- 
prendre,  domine  cependant  et  châtie  1 
To/M  XC.  Ç'Àmi  Je  (a  Kelîgion, 


certains  >y^ièuics ,  con^uie  l'^Sipril 
domine  et  châtie  (1)  la  matière. 
.,  M  L'cGl0cl(isu4e  qu}  ^t|$.]^;  KS^pport 
4^1^  science,  et ,^|i,iant  qu'il  vit  d^ 
hà^[£a,  ipmitiQMÇ,  du  gfioii^ ,  est  ji^r 
,peim  (2).  cQinme  Platon  ;  Qui  sp»s 
1«  i^pppit  de  U.iyéthpt^c.eo  ta»t 
qu'il' véiiiBie  fit  pA-^ci;^  la  Ki^iïtce,.fi:jt 
no^i'eifiu  couupp  Bii^jçavte^ 

»  L'éclecti^iUe,  qui  n'anallemcot 
be.H>in  pour  exislt^\  .4e.. retrouver 
par  laïuétbt^c'  qullui^(;«tpr.C|pre,  £es 
sysikèiues  exoUques^quil  fjiiit  laiast2r 
au  pays  et  è  la.  in^tuide  qui  les«fi 
produit»;  mag9i&]Ujittémoigiia^  dé 
l'inipuissaiice  de  sKiotre  mkson  loc»- 
q^i'jL^le  niéeoaiiPAl  Us. allures  natit^ 
M\^  k  notre  foil^letise,  (qu  lorsqu'elle 
ne  s^it  pas  régler  st$,  prétA.'nttous.  au^ 
.la  juste  appréciaiiou  de  seS'fotfces. 

»  L'éclectisme  qui ,  paK-cetteraiscÀ 
même  qu'il  est  le  développemêtit  ot^ 
dbnmS  léçitimedes  forcés  ou  facu  U 
tiésde  rintélligence,  valKe^oetes  Ips 
kaiiitpnes  glok^'dci  cettefintettigence 
à  ci(Ue8>âo[Utt:  fè^endiqiteiit  partfcu- 
lièremedt  lestetnpsiJinoiUrnes; 

'  •  C'est -à  -d'ire  ,'COi1iii^  séicrît*  , 
âccepce  'platonicieime,'>^lexapdi<ine, 
uialehrancbienDe,  leibnitsienne. 

»iComîne  métliode  ;  méthode  caf- 
tésienue  l  ^acoftienfte  ,  ^  cbiidîlîa». 
ciehne,  et ,  à  ce  titi^  déposant  de  là 
supériorit^'ihcorttéstahî'eidij  f'èsprFt 
moderïire^ur  l'esprit  ancien....  Véri- 

(?)  La  .  comparaison  est  uf^  peu  had- 
laînc.  Peul-on  dire  d'ailleurs  qu'on  châtie 
la  matière  ?  On  la  façonne,  on  change  ses 
fermes,  on  ewdîvîse,'  on  en  rapproche 
les  parlies  ;  on  ne  la  ekâtie  point; 

(^)  M.  Gibon  «ait  ce' que  personne  n^- 
«n<>f«i  qwîl  f4ilesiùpiB-d^.rjàton,  Poui-  ' 
quoi  appciletil  noéieatuaùQsyHiimc'* 
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tabletnetit  éclectisme,  en  ce  sens^ 
je  le  répète,  qu'il  est  une  protestation 
]Hiissante ,  au  nom  de  la  science  con- 
sidérée dans  la  suite  des  siècles,  contre 
rindiYidualisnie  et  l'esprit  de  sys- 
tème.- 

^  »  Trarailler  à  ta  science  avec  tous 
et  poiir  t6us;  prendre  l'esprit  hu- 
main où  il  en  est  dans  les  investiga- 
tions scientifiques ,  et ,  avec  ces  res- 
sources concertées,  c'est-à-dire  avec  la 
puissance  des  méthodes,  marcher  à 
de  nouvelles  conquêtes  ;  voilà  Té- 
clectisme  comme  je  l'entends  (l).»i 

Mous-  avons  cité  ce  long  extftiit, 
parce  qu'avant  d'expliquer  la  philo- 
sophie de  M*  Gibon,  il  nous  a 
|>aru  juste  de  le  laisser  parler  hii- 
même.  Bien  que  son  langage  n'ait 
point  jcette  ol^curité  qui  rend  in- 
certaine ou  impénétrable  la  pensée 
de  certains  philosophes ,  il  laisse  ce^ 
pendant  à  désirer  ce  degré  de  clarté 
dont  Descartes,  Bossuet,  Fénelon  et 
Cuvler  dans  ces  derniers  temps  nous 
ont  laissé  d'excellens  modèles. 

L'éclectisme  peut  donc  s'appli- 
quer à  la  science  ou  à  la  Aiiéihode 
employée  pour  lacquérir.  Appliqué 
Ji  la  sciQm:ie,..il  diffère  des. systè- 
mes divers .  inventés  par  les  philo- 
sophes,, en  ce  qu'il  ne  crée  ni  u'a- 
dppte  point  un  principe  exclusif  pour 
y  ramener  toutes  les  idées  contenues 
dans  le  syAème.  Par  exemple,  l'éclec- 
tique,, tel  que  l'entend  M.  Gibon  , 
n'adoptera  ni  les  idéea  innées  de  Pla- 
ton et  de  Descartes ,  ni  l'opinion  de 
Locke ,  qui  fait  dériver  toutes  nos 
idées  des  sen»,  ni  la  sensation  trans- 
formée de  Condillac,  rii  le  système 
qui  les  placé  en  dépôt  dans  le  lan- 
gage; maif,  pondant  et  jugeant  ces  di- 
verses manières  d'expliquer  l'origine 
4e  nos  connoissancea ,  il  adoptera  en 
les  mndiQjiHiyyiBrr'  son  propre  exa^ 


men  ,  ce  qu'elles!  ont  ^e  vrai ,  ci  rejc-' 
tera  ce  qu'elles  contiennent  de  tvop 
exclusif. 

L'éclectisme  ainsi  expliqué  ne  nous 
semble  pas  dan|;e»eux  ^  et  nous  peu- 
sons  même  qu'il  a  un  fondement  réel 
dans  la  nature  de  l'homuie.  En  effet, 
PinieUigence  de  Platon,  d'Aristote, 
de  DescaJrteSf  tle  Locke j  de^ndillac, 
avoil  certainement  des  facultés  si- 
non égales,  du  moins  semblables. 
S'ils  ont  variée  ce  n'est  pa3  que  leur 
vue  intellectuelle  fut  d'une  tiature 
différente.  Mais  elle  ne  s'est  point  di- 
rigée yeis  les  mêmes  objets.  Leur  at- 
tention s'e^it  portée  sur  l'un  plu- 
tôt que  si\r  l'autre.  Qui  ne  sait  toutes 
les  modifications  que  fait  subir  à 
l'a  ■'  e  du  philosophe,  comme  à  celle 
du  vulgaire,  l'instruction  reçue  dans 
les  écoles ,  dan$  le  monde  savant  et 
dans  le  monde  même  qui  délaisse  la 
science?  or  ces  choses  nous  reudent 
plus  propres  à  bien  comparei'î  ceiv 
taines  idées  et  moins  aptes  a  raison- 
ner Sur  quelques  .aulies.  En&ii  , 
l'homme  réunit  (  de uic  i  ^choses  qm 
frapperont  toujoSbus  d'impeifeclions 
plus  ou  moins  gpraves.  ses,  travaux 
philosopliiqiKS.  ^Avec  Vimpcïfco- 
lion  des  langues ,  et .  lei  Jbornès  plus 
grandes  encore  de,  son  esprit,  il  as- 
pire à  élever  daas.L'oi-dœseieatiiqiM 
un  édifice  i/Bompî et  dans  toutes  se5 
partie.  Maisia  lOature  et  celui  qui  en 
la  créant  En ajfiàé  les  limitjes^neluipei  • 
mettent  que  la  ;déc6uver(A  de  véritéîi 
incomplète?.  Ç'estdonc  ,>>eloifi  Jio"s , 
un  bon  philosophe  qjne^j^elniqMÎs'at 
tache  avçc  persévérance  A  les  recueil 
lir,  à  les  éprouver  et  a  les  coordon 
ner.  S'il  a  r^çu  uûe  vigueur  intel 
lectùellc  un  peu  plus  étendue  qui 
la  foi'^e  physique  d'Hercule,  il  f>oseri 
des  ,coloi)nes  quç  de  nouveaux  C» 
lombs  n'oseront  pas  franchir. 

Voici  pourtant  des  réserves  kidia 


pensablea  ^vec  réclectisme.  Il  n^  4oU 
point  essayer  dta  lapprocheii^^ni  et 
deft  fusions  impossibles.  Qoç,  par 
exemple,  dans  la  question  de  roi'i£;iue 
des  idées  il  n'adopte  point  complète^ 
inent  ni  le  système  de  Platon ,  ui  ce- 
lui de  Condillac;  €fn'}\  donne  aux 
sens  une  action  plus  gi'^nde  que  nfi 
le  fait  le  premiei;,  et  moindre  que  lie 
le  veut  le  second,  il  n'y  a  rien  là  que 
de  légitime ,  et  probablenieat  rl^n 
que  de  vrai.  Mais  il  ne  doit  ni  ne 
peu^  essayer  de  conciliisr  le  niatciia* 
lisme  avec  le  spiritualisa^e  y  l'alUéisme 
avec  le  théisme  ;  ce  seroit^vou loir  ac- 
corder la  lumière. avec  les  téiiëbr^es. 
Ilioest  ainsi  de  la  morale.  Il  d^^it.;^ 
ix>i.ner  à  signaler  les  causes  ylê,  rcf- 
rcor  de  celui  qui  nie  Dieu  et  Tauje., 
tt  à  établi»  la  vérité  opposé^,    . 

.  Li|  a^êui^  obs(b|-va(ion  i^i'al^pliqMi^ 
aux  opiiiiqns  dirrctei^fyt  opposée 
aux  dogmes  révélés  eV-  aux  pripcipes 
de  morale  jmiverseUement  inclus. 
(j  est  cependant  vers  ces  conciliatio^iii 
impossiUes  que  beaucoup  de  so- 
pbistes  éprouvent  aujourd'hui  u^e 
assez  fierté  tendance.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  les  réfuter.  Moiis  nous  bor- 
nons à  les  signaler. 

Passons  à  l'éclectismejippliqué  à  la 
méthode.  Avant  de  lire  IVL  Gibon  ,  il 
y  a  long-temps  que  j'avois  dit  à  pat  t 
moi  :  Kst-il  vrai  qu'il  n'y  ait  qu'une 
seule  et  bonne  méthode  ?  S'il  n'y  en 
a  qu'une,  d'où  vient  qu'avec,  celle. 
d'Aristote,  nous  avops  eu  des  juris- 
consultes savans  et  profonds,  des 
théologiens  très-pénétraiis ,  des  cOii- 
troverstëtes  habiles^  mais  qu'avec 
cette  roéme  méthode  nous  avons  peu 
avancé  dans  les  sciences  physiques'?' 
D*ori  vient  que  celle  de  Bacoii  a  fait 
Uïvi*  dé  grands  progrès  à  la  physique 
et  à  riiistoire  naturelle  ;  que  celle  de 
Dcscartc*  a  iiiQué  sur  les  projjrès  di^ 
notre  littérature  et  de  la  saine  méU- 
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.  pfayaique?  Mai^pourquoi  chaci^^e  d^ 

jjces  .méthode»  .qjuaod  on  a  voui^n 
l'exagérer  ou  en  f^ire  uu  insii'umept 
«Mlusif,  arVrull^  cpo4uit  sqit  à  Teit 
reur,,sQit  à*de  vaines. et  inutiles  dii;» 
cillions?  Si  on  contestoit  ccsdiveA<:9 
|és{i|tiits,  nous  posi^Tions  aiitrement 
la  qut^stioo  ,  ç^  elle  n'en^seroit  pas 
moins  difficile  à  résoudre.  S'il  n'^t 
pas  vrai  qu'elles  aient  eu  les  r^ve4&  et 
les  sticçès  que  nous  leur  attiiji^îions  f 
d'où  viçnt  ccpQodaut  que.  b^tucpup 
4e  savfins  reço^^Aoi^^n  t  fiacpi^^^tutn^ 
ayan^  donné  |inçjii)i|tt(uw^  i^npul^^ 
à  lU>bservationde  la  nature,  ouvert  d^ 
nçuvçll^:!  iHji^t^s  aux  sciences  natunel- 
les;qiie  d'uuue.»^,  et  avec  raison,  re- 
prpçhçnt  à  sa  luéihpde  d'avoir  été 
uioius  utile  aux  science^  morales? 
Pourquoi  les mém.rs  éloges ,  et  des  i  e? 
proches  plussév^rts^sorlisàla  vérité 
dç  bouches  dilïér^aleîî,  so^trils  ad  rc*j 
sé^  à  LoArke  et  à  Condillac  (1)  ?. Il  n'y  a 
qu*un  moyen  d'expliquer  ces  conira- 
dictions,  qui  ne  sont  heureusement 
qu'appaientes  ;  c'est  que  l'esprit  a  en 
quelque  sorte  des  oi^gaues  intellec- 
tuels différent,  comme  le  corps.  Mous 
ne  mesiiroi^s  paslçs  distasçe^avec  l'o* 
^ora^ ,  n^oq^  Je;^  mesuroi^s  îort  mal 
avec  l'ouïe ,  un  peu  uioîtÀS  niai  avec 
les  yeux,  et  pariaitemeni  avec  le  tact 
aidé  de  i^  vue,  ta  vue  est  eptièreijuen|lv 
inhabile  à  iuger  des  odeurs  ^etc*,  etc. 

.  Les  procédés  de  nos  divers  prganes 
pour  tran$ii'f ttre  les  sensations  à 
I  ame,  sont  au$.si  divers  que  les  sensa- 
tions elies-mcmes.  11  en  est  aii^si  de 
notre  intelligence,   lorsqu'elle  b'^- 

'^(i)  NousaVOnÂ  posé  la  question  decètte^ 
manière,  parce  que  Tinfluenceide  Bacon, 
sur  le  projfris  des  so  «  n  es  ph}'&ir|Uf  sn'est 
pas  iiniverscllçinent  avouée.  La  bonté  de 
la  ÏJiéthûde  scbolasliquc,  de  celle  âe^ 
Oescartes ,  ont  trouvé  aussi  des  conlra- 
ditieors ^mais  personiK) ne^peut  ni^  quo 
cpà^a^^es  inéibod^J«^'«ie»teù  dtt  mmr  : 
br^i  cl  Ui^iles.  défep^cujf^, 

9. 
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plîijttc  â  l*iéttKte  dé  lanM>rale,  ée  la 
liautre ,  des  fails  e)Ltérieai*s  oti  inlc- 
rieurs  à"  famé.  -Elle  a  pour  dm^ 
cutife  de  ces  études  autant  desetis^ui 
ont  wiie  manlèi-e  différente  de^erce* 
Voir.  Nous  ne  voudrions  pas  que  Vort 
pressât  trop  cette  comparaison.  Pour 
peu  qu'on  voulût  la  prendre  à  la 
rigueur,  on  Irouveroit  qu'elle  ehche 
sous  pliis  d'nn  rapport.  Mais  ce  que 
nous  Toukms  dire,  c'est  que  nos  fa- 
cultés ne  procèdent  et  ne  doivent  paâ 
i>roccder  de  ïa  même  manière  quand 
elles  niéditfeût  -sur  i:e9  différens  ob- 
jets.  '    •  -' 

L'école  écossaise  aroùlu  toiit  ré- 
ceuiinent  réduire  toute  \d  philoso- 
phie à  la  psycologîe ,  et  toute  la  iilé-î 
thode  philosophique  à  robscrvâtroft. 
Elle  a  muhiplié  de  mmutieuses  i^- 
iharques  sur  les  phénomènes  de 
rame  ;  mais  quel  résultat  utile  aux 
Sciences  morales  a-t-elle  obtetiu? 
C'est  bien  en  vain  qu'on  essaieroit  de 
gouverner,  tte  moraliser ,  'de  rendre 
bon  et  religieux  un  peuple  avec  ces 
pùéritës  et  inutiles  découvertes.. Con»- 
dillac ,  avec  sa  méthode ,  a  condurt 
Helvétius  et  Cabanis  ati  matérialisme,' 
quoiqu'il  n'ait  pas  professé  lui-même 
cette  doctrine  dégradante; 
"  Nous  concluons  de' ceà  observa- 
tions que  i*éclectisme  t6l  que  l'en- 
tend M.  Gibon  /^  tel  que  nous  vê- 
tions de  l'expliquer,  tie  peut  avoir 
fien  de  dangereux.  Notre  philosophe 
n*y  ebt  pas  du  reste  arrivé  de  prime 
abord.  ' 

Il  recohhéît  avoir  commencé  par 
a<lppter  les.  systèmes,  k  la  mode.  Il 
gpûia  d'aboitl  la  philosophie  de  Cou- 
dilfac,  parce  que  GonoiFlac  étoît  ^â 
cette  époque  eii  honneur  da us  nos 
écoles. ,«  Mais ,  ajoute- t-il ,  la  consi- 
dération tle  la  fausseté  mdicalie  de. s«3 
principes  m'en  «ut  brentôt  détacfcé , 
aussi  bien  que  celle  de  ses  conié-i 


fpjeûfdeitlégrtKten^es  etatit1-«ocialeà.  • 
Il  rencontra  alors  M.  de  La  Men- 
nais^  et  -il  convient  qu-il  ne  subit  |>as 
k  uaoitiê  la  dominMion  aliière  de  ce- 
lui qui'  vo'aloit  entraîner  dans  ses 
voies  l'EgKsef  et  la  société.  Mais  après 
avoir  juré 'feurf  autorité  de  M.  de  f-A 
Mennals  la  vérité  et  la  certitude  de 
Tautorité  générale, -il  sentit  le  besoin 
de  briser  cette  nouvelle  chaîne  d'au- 
tant pkts  pesante,  qu'il  falloit  la  traî- 
ner dans  une  ornière  assez  étroite,  au 
tietl  de  la  porter  dans  îtne  roule  apla- 
nie et  ^piaeicitsé.^Mais  tretteémaucipa- 
lioiî*philtysophiqud  ii'ailera  en  i*ien 
rattaehemferit  de  M;  Gibon  à  la  folt^a- 
tfïdlique.  Vôiîà  ce  qu'il  affirme ,  et 
nous  croyoïis  sincèrement  et  sans  reij- 
triction  àsou  ténwighage.  Toutefois 
il  est  un  petii^uombre  d'assertions  con- 
tenues dans  Be$Fràgmens^m  méritent 
quelques  remarques- de  ndtrc  part. 
Nous  les  rései*vou*pOwrmi€  autre  oc- 
casion. En  attendant,  nous  croyons 
que  cet  ouvrage  ,<  sorti  de  la  pliinie 
d'iin  'professein*  distingué  par  tme 
rare  pénétration  ,  e^  connu  par  le^ 
brillans  sudcès  de  ses  élèves ,  mérite 
Fattention  de -tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  philosophie» 

iMUVELLfiS  ^C€LÉSIAi5TIQUES; 

i»ARi8.  —  La  circulaire  suivante  , 
en  date  du'17  de  ce  mois,  viêiliiid"'êire 
adressi  e  par  M  ;  1* Archevêque  de  Pa- 
ris à  MM.  les  curés  de  sou  diocèse  , 
pour  leur  faire  ,part  d'une  nouvelle 
4ispositipn  relative  aux  céléiiratioii^ 
fMPjBbres  oui  au^xinUi^U  le^28SiuiÙet  : 

i^lfonsieur  le  cpré,  par.  une  i^ouv^IIq 
Jçjt^ei  cja^e  du  i5  do  ee  mois  ».  Iç  «>i^ 
en  dcmAndant.cqipnie  les  aif n6çs  pnécû- 
d(,*ntes  les  prières  de  rEgU^  pour  ceu^^ 
qui  ont  péri  dans  les  journées  des  27, 
28  et  29  juillet  i<^5o,  exprimé  le  désir 
que  les  autres  victimes  Cra]>péés  autour 
de  lui  le  28  juillet  de  l'année  dernière 
soient  associées  aut  mêmes  prières. 
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•  En  consêqBCTice,TOa$  anref  k  faire  cé- 
lébrer le  a 8  de  ce  mois  «n  service  annî- 
versaîre  a  celle întertlîôn  dans  VdlrcV^glfsc 
paroîésiale  :  îa  rtiessc  sera  ccllb.  în  annê 


I>e  {Hemes  ôUes'êd  déirdaeni  Kd' 

serrîce  de»  paavi<e»  et  dts  malais. 

EHes  passent  teor  vke  daii»  Icêfhôi^ï^ 

taux   et  se  conûàtnn^tkt  à'^  eh' r4ts\À^ 

rer  le  irta^iyais  air,  à  soigner  des  maîa^ 

dies  rebutaDîes,  à  panser dé'i'biesattrjss 

hideuses  4  ^  r«ii»(>lir  les  iiû^islères  les 

plus  pénibles  à  la  nature^  Leur  hé«- 

raiqu«  cliariié  ne  disvr^it-^lk  n^«  Wur. 

concilier  le  respect^  raijiairat^on e^ la 

recon naissance  de  tous  les,  aiMis  de 

riiuiiianitè?.  ,Ntî  devroit-on  pas.  $e, 

piosterner  ea  quelq-cie  soi|ê,.deviqit 

ctsgéiiércuses filles auj  sîicijriefet  leur 

jeunesse  et  leur  santé  pour  siiivre.  une 

s\  étonnante  vocation?  Ne  devroit-on 

pas  du  moins  s'empresser  de  sct^oii- 

der  un    «i   beau  dévbuenient?  Qui 

croiroit  qu'il  pût  se  trouver  des  gens 

c\\i\  ^vissent  plafsir  â  <:antrarier  et  à 

namWiet  ces  servantes  volontaires  des 

pj/ïvre5?Q:ii  croiroit  qu'on  put  leur 

témoigner  ae  la  défiance,  et  qu'on  ne 

s'en  rapportât  point,  pour    Tîidinis 

nkratioo    intérieure'd  nrt  hospice,  à 

de  pieuseâ  filles  <^tri  donj/eht  îÎc  si 

grands  exemples  de  désintéresse  mieM 

et  d'abnégption  ?    . 

Èh  bien  !  non  ;  mie  bureaucratie 
mesquine  et  tracassière  moleste  ces 
pauvres  filles.  Elle  s'ingénie  à  leur 
ménager  des  contradictions  et  des  eti- 
traves.  Elle  ajoute  mille  désagi^émens 
à  lies  fonctfons  déjà  si  pénit>les;  lies 
Sœurs  étoient  cfasr^ée^  de  l'économie 
dans  les  ho«|^cés;  et  à  ^ni  ce  soin 
convient<^il  mieux  qu'à  tes  boàneg  et 
saintes  fi;il«s  qui  sont  aairinécs^s  mo** 
tifs  les-pKisvpursfy^fuifi'oM  .p(»hl  de 
fainilie  à  nourrir^  qui  ne  soi^Bt 
point  à  faire  leur  fortMne ,  et  qui  ne 
clierclient  que  Tintérèt  de  la  maison 
et  de^  pauvres?  GonfierezrvoMS. a ve« 
plus  de  sécurité  les  intérêts  d'unhosr 
p'iQcài^nWjx^  ç|ui.^^upe  famille  et 


un  tnénîige,  qui  songe  à  Ta  venir  de 
séîs'cnfons,  qui  jjetii,  il  y  en  a  des 
e^errtpîeîJ,  n  atWirni  religion,  trf  cô«-- 
stieiice;  ^ni  ati  moins  né  si^rk  |>a*j  9v 


versariîs,  Pro  piuribi^  Ùefunctir;  (n\om,  :e*f»fei^te«  économie,  qtië  d'ès  Cdminefi 
vous  concerterez  âcel  effet.avei^ lés  hutô-  à'cjul  ces  soin*  iWit  comme  tiat«l*els? 
1.11(55:,  i  '  Peu vez*TOO«  attend rf-e  de  lut  le  même 

'déiruMéresseinent ,  la  même  exactitude* 
HcropukiUfie,  que  de  religieuses  qui 
donnent  à  ret  égarai  toutes  les  garan**> 
tièâdpsîi^ables? 

£ tpi]âs  yiit  craignez- votis  pas  des  c6n'^ 
flitH  tl'autodti  e(f  des  discussions  qui 
Vont  naîtfe?  Le  nD!ivel«roiH>me  tien* 
dr.T  les  Sœurs  sons  sa  dépendance  ;< 
.elles  seront  obligées  de  recourir  à  lui 
pour  unie  fvule  de  détails.  Il  voudra, 
exercer  son  iuspçctioa^ur  leur  inté- 
rieur, sur  leur  nourriture ,  sur  leur 
dépense ,  sur  ce  qu'il  y  a  d[e  plus  se- 
cret dans  leur  régime.  Elles  seront 
donc  toiU-à-fait  à  sa  merci;  et  s'il 
n'est  pas  délitât,  s'il  est  difficultueux, 
s'il  est  ennemi  de  la  religion  ,  s'il  a 
appris,  dans  les  livres  modernes  et 
dans  les  entretiens  avec  les  incrédules 
et  les  indifférens  à  se  moqiier  des  pra- 
tiques et  des  institulions  chrétiennes, 
il  fera,  éprouver  aux  Sœurs  mille  tri- 
bulations  et  niille  avanies.  On  peut, 
sans  être  prophète ,  prévoir  que  cela 
n'arrivera  que  trop  souvent. 

Les  étrangers  né'  concevi'oicnt  (>as 
que  nous  pusnons  sentir  si  peu  le 
pri^e  de  ce  que  irons  possédons.  Ils 
adrhirént  Fhér*diqué  détôttérrterit  dé 
\  Ces  filles  célestes  ,  dont  la  providence 
a  çratifiii  notre  pfeys ,  et  its  s'ëtôone-* 
roierttde  les  voiv  fnâtées  et  tnulctées 
d'ù'nt^'manièl'e  si  humiliante.  'Noos 
troiitons  dans  un  Registry  and  direm* 
tory  ifnfpritné  à  Dublin  pour  ceCta 
année,  un  éloge  des  Sœurs  de  Cltaûté 
qui  ont  quelques  étabUssemç ns  d^ns 
cette  ville,  ^ous  traduisons  ce  pain- 
sage.,  qtifi  deyroi4  être  médité  par 
nos  faiseurs  et  nf^  philaa/iropes  mo- 
de,t(aes  :  .  ^ 

.«Napoléon,  m:$me  quand  il  pécom^^t 
la  religion ,  fol  obligé  d'avouer  que  les 
$f£Mris  de  Charité  étoieot  la  perle  la.plus 
préciense  de  son  empire ,  et  que  leur  iur 
4tjt|^i4^vo9t:t^Qa9pr4^  Jtatoe  pour  ceux 


qui  nit^prUeivl  tout  cfi  qui  esl  saint.  A  Du- 
blin ,^  apus.  avons  sons  les  yeux  d'admi- 
rablfift  traits  de  ces  sainte^  feraines.  Elles 
praliqqent  le»plusbauLesyer.tas  et  instrui- 
sfenl  et  élèvtnt  des  cenlaiitcs  clVnfans. 
TantètelFes  vibilent  les  8si4es  de  la  ini«ère 
et  y  portent  les  consolations  et  lesâecoi]r& 
de  ia  charité.  Tantôt  elles  vrillent  auprès 
du  lit  du  moumnt  et  lui  suggèrent  des 
«cnlimcns  chrétiens.  Leur  charité  ne  fait 
point  d'exception .-  elle  pénètre  dana  les 
prisons  et  dans  les  cachots.  Mais  il  siifiTit 
de  se  rappeler  ce  qu'elles  ont  fait  qiràind 
nOQS  étions  environnés  des  horreurs  de  la 
inoiL  et  qiie  le  cho'éra  exerçoil au  milieu 
dé  iiouff  SCS  ravages.  Jour  et  nuitdlesas- 
sîrgeoient  nos  hôpitaux,  cl  tandis  que  pa- 
rens  et  amis  étoienl  épouvanlés,  elles,  de 
concert  avec  nos  prêtres,  animées  d'un 
courage  intrépide,  prodiguoîent  des  soins 
aux  malades  et  he  négligeoîenl  rien  pour 
les  rendre  à  leurs  familles.  » 


) 


cpQfor]aier  ponçtucUeroenl.  Ces  mêmes 
règles  sont  en  général  applicables  aux  de- 
mandes de  dispenses  qup  pous  avons  1o 
pouvoir  d'accorder.  Seulemepjt»  on  devra 
"toujours  joindre  à  la  supplique  Tin  for- 
mation ,  et  cela  ,  par  la  raison  bien  évî- 
.denfeque,dispensaatcomme  délégué  par 
lepape^  nous  {domines  astreint  à  suivre  les 
•  formalités  qu'il  suit,  lui-même  lorsqu'il 
dispease.  Déjà  nous  avons  prescrit,  dans 
un  mandement,  de^irivre  cette  marche  , 
et  nous  prévenons  que  nooa  y  tiendrons 
stricteBient  à  Ta  venir. 

'•Les  causes  les  pîus  ordinaires  des  în- 
conféiiiens  que  nous  avons^  signalés  pro- 
viennent* des  retards  que  l'on  éprouve 
dans  la  réception  des  dispenses  deman- 
dées au  sonveraîn  pontife,  par  rcntre.- 
mxse  de  l'évôch^.  Nous  développerons 
donc,  pour  les  prévenir,  les  moyens  que 
nous  indique  la  correspondance  de  noire 
secrétariat  avec  Rome.  ■ 
.  Les  formalités  que  le  prélat  re- 
commapde  d'observer  sont ,  1"  d'ap- 
porter toujours  à  l'appui  de  la  de- 
mande des  motifs  canoniques.  Ce 
n'est  pas  ici  le  Heu  d'énumérer  ces 
motifs  cauoniques  ;  nous  rapporte- 
rons se  ulcnient  le  conseil  que  donnoit, 
en  1827,  un  prélat  romain,  dans  une 
circonstaïKC  où  dès  supplians  refu- 
soJeut  d'acquiescer  aux  conditions 
qu'on  leur  faisoit  à  Rome,  au  sujet 
(le  la  Componende ,  et  manifestoicnt 
rintention  de  se  borner  au  coritrat 
civil. 

•  Si  les  partiel ,  dîsoit  le  prélat,  secon  - 
tentent  du  contrat  civil ,  c^est  signe  qu'ils 
ne  sont  pas  catholiques  de  cœur ,  et  ce 


AÎ.  réyèque  dé  Chatons  a"pul)lié 
des  avis  sur  les  d«'mandes  de  dispen- 
ses en  cour  de  Rome.  Nous  ne  pou-f 
vous  les  ilonnt.r  ici  dans  toute  leur 
étendue,  mais  nous  en  présenterons 
Un  extrait  qui  en  montrera  le  but  et 
l'importance  : 

>  Il  survient  assez  souvent;  par  rapport 
aux  demandes  de  dispenses,  des  diflicul- 
tés  qui,  en  contrariant  les  projets  des.  fa-, 
milles,  deviennent  une  source  d'adlîgeans 
désprdresi  d'outrages  à  la  religion,  et 
quelquefois  aus2>i  de  nullités  fâcheuses. 

»  Nous  f  spérons.y  remédier ,  du  moins 
en  Inertie,  en  traçant, sur.  celte  matière 
quelques  règles  les  plus,  pratiques  et  les 

niîeiTx  adaptées  au  temps  on  noos  vivons,    sera  tant  pis  pour  eux.  Il  né  fant  pas  qu'i  Is 
Sans  entrer  toutefois  dans  des  questions  !  espèrent  avec  cette  menace  forcer  le  Saint- 


<\Xk\  sont  plus  raresv  qui  demander  oient  un 
trop  lotrg développement^  et  qi.e  traitent 
d'ailleurs  tes  théologies  et  les  rituels. 
'  •  iNoua  feibns  en  sorte  de  mettre  dans 
cet  exposé  la  bri?'vcté  et  la  clarté  néces- 
sâifcfs.  pour  que  l'on  puisse  s-'âisir  du  pre- 
tnîer 'c()ilp-d'œil  l'ensemble  de  ce  qu'il  y 
a,  pour  l'drxil'naîre,  de  plus  cmbart^as- 
«àui.'  •  "■     ', 

Nous  i n vttons  niessîcùrs  les  curés  &  s'y 


Siège  à  condescendre  à  leurs  étranges  et 
indiscrètes  prétentions.  Le  Saint- Père  a 
usé  et  use  encore  chex  les  Français  d'une 
grande  indulgence,  quoique  ce  royannne 
se  trodvé  acldeilement  dans  une  meilleure 
^luation  que  bien  d'autres  étals.  Prétendre 
qu'on  acquiesce  à  dos  demandes  non 
raisonnables,  c'est  vouloir  abuser  de  Tîn- 
dulgcnce  pontîBcale,  qui  doit  aussi  avoir 
ses  bornes,  à  moins  qu'on  ne  veoiRe  nier 


(  t33) 

nvec  les  hérélîqaes  le  pouvoir  de  l'Eglise  ; 
dans  ce  cas,  il  e»f  itiotile  rie  demander  des 
dîs{renses,  si  on  veut  vivre  selon  son 
caprice,    c(  mépriser  les  fois  ecclésias- 

2*  On  peut  déclarer  pauvres  ceux 
qui  n'ont  que  3,000  fr.  en  argent , 
iiieubles  ou  inimcut)les,  sans  espé- 
rance  de    succession.   Tromper  sur' 
l'article  de  la  pauvifcté ,  dit  lé  prélat, 
c\si  se  tromper  soi-ménie;  car,  coni- 
n.e  le  pape  n'a  Tihtention  de  dispen- 
ser qu  en  cas  que  les  futurs  soient 
pauvres   dans  le  sens  qu'il  Tcnténd 
et  que  i*on  vient  d'indiquer,  la  dis- 
pense est  riuiic,  par  défaut  cl c  volonté, 
dan<  celui  qui  l'accorde.  Quant  aux 
\ûd\j;ens  vitaux  personnes' très- pau- 
Ties,  M.    l'évêqae  se  réserve  de  sla- 
VCi  ce  qu'il  y  aura  à  faire  d^ns  cha- 
que cas.  Mais  on  devra  envoyer  la 
noie  certifiée  du  montant  de  la  cote 
des  contributions  des  parens,  ou  de  la 
portion  de  biens-fonds  qui  doîtéclioir 
aux  supplia ns. 

3**  Ceux  qui  sortent  de  la  classe  ci- 
dessus  doivent  faire  la  déclaration 
approximative  de  leur  fortune,  en 
promeUaoV  d'acquitter  fidelenient  la 
taxe.  Le  prélat  exhorte  les  parties  à 
ne  pas  craindre  de  s'engager  par  cette 
promesse  qui  est  de  confiance,  et  qui 
«era  accueillie  comme  telle  par  la  Da- 
teiie  romaine,  il  n'y  a  que  ceux  qui 
font  trop  tard  cette  promesse,  qui 
aient  à' regretter  le  temps  qu'ils  per- 
dent. 

4"  Il  faut  exposer  dans  la  sifii^lique 
les  enipèchemens  qui  peiivent  faire 
obstacle  à  la  grâce  que  l'on  demande. 
Il  faut  énoncer  dans  la  supplique  les 
noms,  prénoms,  paroisses  et  diocèses 
des  supplians.  Les  curés  doivent  at- 
tester la  vérité  des  faits  contenus  dans 
la  supplique ,  et  ded^  déclaration  de 
fortune.  / 

On  se  rappellera  que  cea  sort^ 
d'affaires  ne  se  traitent  point  à  la  Da- 
terie  pendant  les  vacancesd'atftoihne, 
du  1*'  octobre aiu  îô* novembre,  pen- 
dant 3  semaines'  à'  Nbël ,  3  semaines 
avant  leCarême ,  2  semaioed  à  Pâque^ 


à  la  Pentecôte  et  à  la  Saml-Pierre/ 
Les  curés  pourront  prévoir  cea inter- 
ruptions poiir  envoyer  les  suppliques 
en  temps  utile. 

Le  prélat  ajoute  en  note  l'avis  sui- 
vant, que  nous  croyons  devoir  repro- 
duifc  : 

•  Noas  dC'sirons,  au  reste,  qae  les  sap-; 
plîans  soient  bien  convaincus  qae  nous 
ne  sommes  que  leur  entcemetleur  pour 
traiter  avec  la  cour  de  Horoe,  etqoe  nous 
avons,  quelque  droit*  d*attendre  d'eux 
qo'ils  n'sj^graveront  paÀ  pnr  des  plaintes, 
et  quelquefois  même  par. des  prrc<^d^s  hi- 
convenaus,  les  embarras  et' lea peines  cjae 
nous  donnent  le  plus  ordinalremenl  ces 
sortes  d'affaires.  C'est  surtout  lorsque 
quelqu'un  demande  une  hveiavy  «ne 
grâce,  un  relâchement  du  droit  com- 
mun, tel  qu'une  dispense .  qu'il  doit  se 
montrer  soumis  et  plein  de  dëléceéce  en< 
vers  celui  de  qui  il  l'attend ,  et  même  en* 
vers  ceux  qui ,  s'associant  avec  bienveil- 
lance à  ses  vues  et  à  ses  inti'rêls,  l'aident  h  ' 
l'obtenir.  • 

On  voit  par  cet  extrait  de  quelle 
utilité  peuvent  être  dans  là  pratique 
ces  observations  et  ces  rcnseiguemens 
.sur  des  cas  qui  peuvent  se  présenter 
assez  souvent. 


On  vient  de  publier  un  état  du 
clergé  protestant  en  France.  Il  y  a 
90  églises  cousis toriales  du  culte  ré- 
formé,, qui  s'étendent  sur  55  départe- 
mens  ;  359  pasteurs  et  16  sufiïagans 
sont  en  exercice  ;  8  places  sont  va«> 
cantes.  Le  Gard  est  le  département  où 
les  protestans  sont  le  plus  nombreux; 
il  a  1^  consistoires^  L'Ardèche  en  a7  ; 
la  Drôme,.!^  Lot-et-Garonne,  la  Lo- 
zère et  les  Deux-Sèvres  ,  chacun  ô  ; 
l'ïïérauU  et  le  Tarn ,  chacun  4  ;  la 
Charente -Inférieure  et  la  Gironde  , 
chacune  3';  la  Doi  dogue,  le  Haut  et  le 
BasJKhin  ,  et  Tarn-ët-Garoune ,  cha- 
cun 2.  Les  autres  départemens  n'en 
ont  qu'un.  Quelques  consistoires  n'ont 
que  2  ou  3  pasteurs;  le  plus  grand 
nombre  en  a  de  4  à  7;  celui  de  dtrasi» 
bourç  seul  en  a  9. 


/^'' 


i'iié) 


hcs'ïiif\micï\^  ,o^{,ii  églises  con 
spt.oViales  reparties  entre^  6  in^eq^j 
tions,  qui  s'étendent  dans  8  déparie,- 
mens.  Lg^  cpnsistoirp  gcnéral/est  à 
Strasbourg.  Les  6  inspections  sont. à 
Welssenibonrg  ,  ii  Bonxweyier  ,  a 
Strasbourg  ,  2  à  Colniar  et  à  Mo'ntbe- 
liàrd.  It  est  assez  si^giiHer  que  Patis 
soit  de  riuspefîion  de  Strasbourg.  Ce 
culte  est  oi^w^sé  à  Strasbourg  ûvec 
im  grand  luteç  ïl*  n'y  a  pas  moites  de 
24  pastea'ff».  Il  y  en  a  4  à  Colitiar,-  4  i\ 
Moatbéliard  ^  3  à  Paris  ;  ^n  tout  22Ôk 
pasiteih's  sont  érr exercice. 
•  ■  Il  y  a  dans  lès  collëges  royaux  7  âii-  ' 
inônim^  pi-otestans  des  2^  coiV^mu- 
nions ;. savoir V  an  collège  Lôuis-te- 
Grand^  à  Nintesf  à  Strasbourg,  à  So-* 
rèiiCi  à'Tôuriiofib-^  à  Tôuloase  et  à 
Morit^ltter.    •  '        ;     ; 

hnk  >Facàl4é  de •  t héol ogie  de  ^Icm^ 

^  taifljan  a  5  lirofessêurs ,  et  celle  de 

Slr{isbmu'g4.  Baiis  chacune  il  ytt  une 

Il  est  i\  remarquer  combien  les 
protesMus  ont  obtenu  de  faveui's  de- 
puis,36  ans.  En  1^07,  lès  calvinistes 


de  suc^èsv  Oa  croit  ^^Ui'kif^  rivatiseront , 
bi^tot^  avec  les  églises  protestantes , 
reconnu  es  t;         •         .      : 

Le  2  njars  1835  est  mort  à  JNaples 
un  religieux  capable  et  un  mission* 
naire  zélé,  le.  Père  Caii>panile  ,  Do- 
11  etolt    né  en    1762,  k^ 


:inuiicain. 


né  en  1762 , 
Saint-Ântime ,  près  Naptes^  et  prît 
de  bonne  Iieurje  l'habit  dans  l'ordi'e 
de  saint  Dominique.  Ordonné  prê- 
tre, il  fut  chargé  de  l'enseignement, 
et  s'en  acquitta  avec  succès.  Le  dé- 
isîr  d'annoncer  l'Evangiie  l'engagea  4 
s'attacher  au  collège  de  la  Propa- 
gande, a  Rome.  Il  apprit  l'arabo  ,  et 
fut  envoyé,  en  1802  ,  comme  préfet 
des  missions  de  la  Mésopotamie  et  du 
Kurdist  m.  Son  zèle  et  son  activité 
le  rriirent  en  état  de  se  rendre  utite 
cfans  ces  contrées.  Il  conquit  à  l'é- 
glise catholique  dix  villages  assez 
considérables ,  et  décida  les  évêques 
catholiques  chaldéens  résidant  à  Al- 
kuse  à  se  soumettre  au  Saint-Siège, 
et  â  renoncer  au  droit  qu'ils  s'étoient 
attribué  de  nommer  leurs  succes- 
seurs snns  l'approbation  dji  pape. 
Cet  itsage  faisoit  tomber  Véplscopal 
sur  des  personnel  incapables,  î?ans 
aucun  mérite,  et  même  quelquefois 
sur  des  jeunes  gens. 

Après  treize  ans  de  travaux,  le 
père  Campanile  retourna  â  Naples  , 
suivit  la  carrière  de  la  cnaire  ,  et  fut 
ensuite  nommé  professeur  suppléant 
.  d'arabe  dans  l'université  de  Naples. 
En  1818  il  publia  'une  HistO'.re  dit, 
Kurdistan  ki  dé^  sectes  religieuses  qui 
s* Y  trouvent ]  histoire  qu'on  dit  im- 
portante et  curieuse ,  en  ce  aue  l'au- 
fedr  est  le  premier  qpi  ait  lait'  con- 
fTOitre  les  ^à Vs  et  leà  uâagcs  qu'il  âvoît 
vïrs  par  Inî-même.  On  pi^étehA  mèiVic* 
eghses  a  part,  ils  tendi^nt  qùé  Gârd^Tïrtëét:R6irséeîati(l)qniont 
de ,  plus  en  fSus  â  se.,  (^ônltilp^r  e>î  ^^"^  ^^^  ^^^  P^y«  >  4^ivent  bcauè'ôap 
église  indé[yenàante.  Rs'  ofit.Uoè  ad-  ««3^  turhièrës^qué leur  aVdit  doiliiécs 
jkiriisWatJon,  une  cai.se,  '^s  teinptei,,  ;  (\)jean'-Fra;,çp'iar  Xavier  Rpu^seau. 
tin  cicrgé  ris  sont  soutem^s  du  cjehors  ^^^^^i  ^^^^^^^  à  p^Q^a,  mort  U  i«  mai 
Jiarcljîs  protecteurs  actifs  et  gén^euji.  ^^^\  a  çompps^  des  mémoirei  sur  1^ 
Ttlfî  'otit  dfes'jôrti^naijx  qui,  leur  sont  Persqsretd'aûlres  ouvrages  restés  manns- 
voués>  et  ontaiosi  toutes  lè.'î'chraUceii  crits.  Gaspard- André  de  Gardaùné,  én- 


n  aVoieptque  136pasteiirs,  y  compris 
39.  .pajSfeurs  dans  les  départemens 
alors  réunis  à  Va  France,  et  qui  depuis 
en  ont  été  détachf's.  Il  n'y  avoit  que 
97  ministres  pouf  toute  l'ancienne 
Prhnce  ;  aujourd'hui  ilîi  en  ont  359 
c\  ïô'^uffragans.  î^s  piotestàns  ont 
ôhtertiï  des  églises  dans  beaucoup 
d'endroits  on  il  U'y  en  avoieht  pas. 
On  leur  a  bâti  des  temples.  On  â 
foi-^né  des  c6n.4istoii'es ,  en' joi|;ria-nt 
Tes  [Trotéstans  de  3  ou  4  dépât(eméh«î. 
lyyâûcoup  de  Ces  co'ncèfîSions  6t»t  été 
falrjei  .sdtts  li'V^Àaùralion ,  et  or^/èil 
obtiéîit  totrè  ïés  JQiïfs  de  Mwiyelles: 


( 


,if) 


Cam)>auile  sur  c«;  sujet.  Ou  a  Je  lui } 
encore  quelques  opuscules.  A  l'âge 
de  73  ans,unc  nialatlie  l'enleva  à  ses 
confrères,  qui  ont  toujours  reconnu 
ta  lui  les' Vertus  de  son  çtat. 

Demain  jeudi ,  à  deux  heures  et 
demie ,  aura  lieu  rinsiallatioR  de 
M.  Tàbbé  Manglard,  nommé  à  la 
cure  de  Saiiit-Eustacfje.  Celte  céré^ 
tnonic  sera  suivie  d'un  salut  solennel 
penddtit  lequel  on  exécutera  .  plu- 
sieurs iViorceaux  de  musique. 


rOLlTi^UJB. 

Un  joartitil  qii'oii  ne  peat  s(ni()çonner 
asorémeol  de  n'être  pas  dévooé  à  l'ordre 
de  choses  et  à  la  dynastie  de  jdîtiot.  exa- 
mine pourquoi  ropihiôn  ]>dbli^{ae  est  si 
peu  émue  et  si  calme  au  milieu  des  cri- 
mioelles  tenlalîv(^s  qui  peuvent  d*un  mo- 
lAent  à  Tan  Ire.  conipromeltre  lé  sort  de 
r^ai,  el  amener  îés  pins  redoutables  cri- 
se». Il  en  donne  pour  raison  la  parfaite 
sécnrit^  iqtii  rt'gné  dîMs  les  esprits  h  To- 1 
^T»^  du  nouvel  établîîsrmi^nt  politique 
de  \a  Fwiice.  On  In  voit  assis  siir  des  fon- 
</êf»ïefrssi  solides  qnoii  n'a  pas  la  moin, 
dre  appr^hptîsion  de  ce  qui  pont  arriver 
Ce$t  cette  eohfiance  du  pays  dans  son  ave- 
mr^  dit- il,  qui  le  tranqutUse  si  vite  après 
m»  orage,  et  qui' lui  donne  presque  de  dm- 
prétofànce  poni'  de  nùta^eaux  dangers. 

On  voit^que  cela  revient  à  dire  que  le 
roi  des  Fhmçaîs  à  toite  bonne  cuiraSsc 
déf^lft  pèrSôhhe  de  ses  cihqhérrliprs  itiâ- 
les.  et  qi*e  quand  ovi  a  une  pareille  res- 
source devant  soi,  on  serôU  bien  bon  de 
yalat-mer.  EH  d'autres  termes,  c'est  fé 
aik>  avuho,  noti  déficit  aller,  du  pol'me  dé 
ïlËnétde.  NooscomprmOnslrfeî-bivn  cdn; 
mais  il  nous  semble  qne^  c'est  parler  fort 
lég^nrenÉent  d'une  cb^se  aussi  sérieuse,  et 
ifa*tm  serolt  p«at-étre  fort  mal  re^u  à  ve^ 
nir  dire  à  ce  même  ^tlt^alisle  qti'ayant 
une  grande  fdrtMeet-beA^éyup  de  pen- 

vo3-é  par  Bonaparte  U9t  Pers^v  avoit  aveé 
lui  fon  frère ,  Ange  x^e  Gardanne, .  k  (fa'i 
oa  doit  rm,  Journal  d*t^n  voyage  en  Tur- 
quie et  eu  Perse ,  en  1807  et  1809,  in  8*. 


sions  sar  le  budget  do  ministre  de  Tin* 
térieur,  il  doit  peu  regarder  à  en  perdre 
une  partie,  par  la  raison  qu'il  lui  en  res- 
iéra toujours  assei.  Ce  n  est  point  là,  %e- 
\oïK  nous,  le  langage  dn  cœur,  et  la  ma^ 
nière  de  voir  des  bommes  véritablement 
aflectionnés.  Dans  un  pajs  comme  lé  nô^ 
tre,  où  le  régicide  n'a  jamais  cessé  d'êflro  ' 
mis  sur  ta  même  li^ne  que  le  parricide, 
ce  n'est  point  montrer  nn  sentiment  filial 
conforme  à  celte  idée,  qîie  de  prendre  ce 
ton  dégagé  pour  dire  :  Eh  bien!  s'il  ar* 
rive  un  malheur,  imus  avons  de  quoi  le 
i-éparer.   Celte  pensée  peut  se  prl^-nter 
comme  consolation  à  l'esprit  de  certains  ' 
héritiers  :  mais  cbez  un  peuple  où  tôol  1er 
monde  est  obligé  par  la  loi  de  considé- 
rer le  chef  de  Télat  comme  son  fMropte  ' 
ptTe,  tellement  qu'on  ne  sauroil  lever  la 
main  sur  lui  sans  commettre  un  parri- 
cide ;  nous  le  rt^pétons,  il  nous  p-irçit 
bien  clrange  qu'on  prenne  aussi  facile" 
meni  son  parti  $ur  les  nouveaux  dangers 
qu'il  peut  couriê\  ^l  que  celte  manière  d« 
se  consoler  de  sa  iJ.erle  soit  fondée  tout 
simplement  sur  ce  qu'on  a  cinq  autres 
pères  devant  soi. 

Les  journaux  à  idées  fiies  ne  sont 
point  encore  revenus  de  Tétai  d'exalta-, 
tîon  cl  de  béalilude  où  le  ministère  du 
'22  mais  les  a  mis  en  atlelant  à  son  char 
quelques  notabilités  choisies  dans  ce  qu'ils 
appellent  Yoppoiiiion^  avancée.  C'est  pour, 
eux  comme  si  la  révolution  de  juillet  vc- 
noil  de  rcnaîlre  avec  toutes  ses  promesses 
i;l  ses  beaux  jours.  Cependant  ils  ne  ces- 
sent de  citer  eux  •  mêmes  une  infinité 
d'exemples  qui  devroîcnt  bien  contribuer 
à  leur  désenchanter  un  peu  l'imaginalion 
s^r  ces  choies-là.  Et  en  efîél,  ne  sont-ils 
pas  les.  premiers  à  dire  qu'à  commencer 
par  M.  Thiers,  il  n'y  a  plus  sur  la  lerr^  ni 
sermcns,  ni  professions  de  foi ,  ni  antôcé- 
dens  quelconques  sur  lesquels  on  puisse 
compter? 

Quelle  est  donc  celle  conGance  quï  les 
a  pris  tonl  à  coup  à  rpccasîon  de  quelques 
investitures  du  second  et  du  troisième? 
ordres,  qui  viennent  d'avoir  lieu  dans 
radmluistralion  eï  la-magîslralure?Kbr 


(.sa) 

mon  Dîcuî  sî  cela  6loîl  d'nassi  bon  au-  j'consonierdepréfcctnre  dà  Basses- A îpe?^ 


gure  et  d'aussi  grande  conséquence  qu'Us 
le  disent,  combien  n'onliis  pas  dû  être 
bctireux  ,  quels  beaux  rêves  n*o«t  ils  pas 
dû  faire  quand  ils  ont  vu  arriver,  il  y  a 
quelques  mois,  aux  premitTes  places  du 
pouvoir,  des  hommes  qui  n'avoiciil  fait 
eux-mêmes  jusque- 15  que  de  beaux  réVes 
d'amnislies  et  de  gouvernemens  à  bon 
marché.'  Puisqu'il  est  vrarque  les  pro- 
messes de  la  charte  et  les  bienfaiUi  de  la 
révolution  de  juillet  m  sont  restés  avec 
eux  exactement  où  ils  en  étoîent  avec 
leurs  prédécesseurs,  combien  n'est- il  pas 
à  craindre  que  la  main  des  serviteurs  ne 
soit  pas  plus  heureuse  que  celle  des  maî- 
tres, et  que  le  bien  qui  n*a  pu  nous  venir 
de  la -grande  source  ne  puisse  pas  davan- 
tage nous  venir  df  la  petite  ? 

mmt01à€HÊÊm  r.  ;.-• 

PARIS,  SK>  JULLET, 

Louis -Philippe,  sur  la  demande  de 
M.  Réalier-Dumas,  député  de  la  Drônie, 
vient  d'accorder  3oo  fr.  pour  les  répara- 
tions à  faire  à  l'église  de  Montoisîn.  La 
reine  Marie-Amélie  a  atissi  donné  loo  fr. 

—  Le  IfomVfiarconlenoit  hier  les  nomi- 
nations suivantes  :  M.  de  Felcourt,  sous- 
préfet  de  Loudéac..  est, nommé  sous  pré- 
fet de  Vilry- le- avançais,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Breville,  dont  nous  avons 
annoncé  la  nomination  à  la  préfecture  de 
Vaucluse;  M,  Dpumcrc,  sous-préfet  d'Es- 
palion,  est  nommé  soiis  préfet  de  Lou- 
déac ;  M.  Durckhèîm-Monlmarlin ,  est 
nommé  sous-préfet  d'Espalion  ;  M.  Bel- 
lucq  ,  sons-prt'fot  de  Blaye  ,  est  nommé 
sous-préfet  de  Ruifec,  eu  remplacement 
de  M^  Badon,  admis  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite;  IVL  Laumond,  avocat 
à  la  cour  royale  do  Paris,  est  nommé 
,$0us-préfel  de  Blaye;  M.  Génie,  maître 
des  requêtes,  ancien  chef  au  cabinet  du 
ministère  de  l'instruction  publique,  est 
nommé  sous-préfet  de  Saint-Etienne,  en 
remplacement  de  M.  Parrau,  dont  nous 
avons  annoncé  la  nomination  à  la  pré- 
fecture de  la  Mayenne;  M.  Boulage,  sous- 


est  nommé  sous-préfcl  de  Barcelonnetle. 
M.  Molîn,  membre  de  la  chambre  des 
députés,  est  nommé  membre  du  coDseil 
de  préfecture  du  Puy-de-Dôme,  en  rem- 
placement do  M.  Dalmas,  décédé. 

—  Trois  ordonnances  convoquent,  sa- 
voir :  le  septième  collège  électoral  d'ar- 
rondissement de  la  Cbarenle-InfCrifiire, 
à  Saintes,  le  1 4 ao(^t  prochain;  le  deuxième 
idem,  de  l'Isère,  à  Grenoble,  le'iS  août; 
le  qualrîèmc  idem,  des  Vosges,  à  Remi- 
remofit,  le  9  août,  à  VelTet  d'élire  chacnri 
un  député,  en  remplacement  de  MM.  Dii- 
faure,  Félix  IVéal  et  Bresson ,  tous  trois  ré- 
cemment pourvus  de  fonctions  salari6e5. 

—  Le  général  Galbois,  coipiii«a<lant  ie 
dé[>artement  de  l'Aisne,  est  appelé  par 
M.  le  duc  d'OrU'ans  au:  commandement 
de  la  première  brigfuiiç  d^  çarrp  deCom- 
piègne. 

Le  colonel  Ocher  ,  commandant  le 
2'  régiment  d'artillerie  à  La  Fèrc,  est 
nommé  commanô^nt  de  rarlillerie  aa 
même  camp. 

—  tne  lettre  deCarlsbad,  dnSjnillel, 
donne  des  nouvelles  taut-5-fait  rassuran- 
tes sur  l'étal  de  Madame  la  Dauphine, 
dont  la  santé  avoit  inspiré  ije  vires  in- 
quiétudes, La  convalescence  de  l'auguste 
malade  fait  chaque  jour  de  sensible» 
progr6s. 

—  I^  général  Sébastian^,  ambassadeur 
dç  France  à  Londres,  est  arriyé  avant-hier 
à  Paris. . 

—  QnécritdeBoii©,  le  29  juin  » 

«  Kolre  bcy  Joussouf  vient  de  faire  acte 
d'autorité  en  dépossédant  de  son  titre  de 
soheick  Aly-Freddy.  chef  d'une  partie  des 
habitans  de  la  Galle,  qui  élpit  tombé  sur 
une  tribu  amie,  et  qui  refu§oit  de  recou- 
noîlre  l'anlorilé  de  jiotre nouvel  allié Uas- 
senavi,  chef  de  llç^pjecjhar.  » 

—  ]Un  service  régulier  de  bateaux  à 
vapeur  a  été  établi  par  kj  gouverneroeul 
entre  Algçr,Bone^lTiiois.   , 

—  On  s'occupe  à  .U  direclioa  générale 
des  ponts-et-chaussées  d'un  projet  pour 
FéUWîssement  jl'an    pont  siïspenda  à 


préfet  de  Barcelonnetle,  est  nommé  sous 

préfet  de  Roanne,  en  remplacement  de    Dînan  (Côtes -du- Nord), 

V,  PopuiÇ;démis$ioontirç)^«  Daegny,  \ 


—  Î-©  conseil  de  rOriîversîté  vient  de 


(  i-îg  ) 

è^îdér  tjwNio4flrtiti<l«»f  mimî  d'an  bre-  |  cols.  Ton  dc«  compTîcwtleriac^naîrc.  faî- 


¥cl  decapacîlé,  oe  ponvoîl  dire  con  Irai  ni 
à  se  pourvoir  d'an  attire  brevet;  mais  que 
s'iî  esl  jugé  trop  peu  inslrnil,  ii  cloîl  ôlre 
avcrii   de  travailler  à  »c  perfecltooncr, 
soas  pcîiM»  d'eDcoarir  \é  reproche  de  né- 
gligence habUtieUe,  fahprévo  par  les  lois 
el  réglcnaena  sur  rioslroclion  primaire. 
—  I^  feiArae  Bidauil,  blanebi&sense  h 
Boissy-Saka-U^gei,  pria  Paris ,  a? anl  élé 
abaodoDffiéc,  en  i8i5,  après  deux  ans 
de  mariage»  par  le  sieor  Bidault,  q»î 
C;r mena  avec  \m  nn  cnfanlné  de  leur 
union,  se  relira  à  Chàgny .  en  Bourgogne. 
Elle  y  épousa  ,  en  i8aa  ,  le  nommé-Du- 
gratoa ,    vigneron  ♦    en    se    préscnlanl 
comme  fille,  cl  sans  déclarer  qu'elle  éloît 
vewe.  • 

Le  sîeor  Bidanll,  après  plosîcwrs  an- 
nées  de  silence,  porta  enfin  la  plainte 
par  laquelle  sa  femme  coroparoîssoîl  de- 
vant la  cour  d'ttssises  de  la  Seine. 

Déclarée  coupable  de  bigamie ,  mais 
avec  des  circonstances  allénuanles ,-  la 
femme  BitlaiïU  a  été  condamnée  à  quatre 
iDS  de  prison. 

-  -  On  8C  rappelle  que  Dehors,  propriu- 
\a\ïe  au\  enviroris  d'Evreux ,  a  comparu 
j// a  Ami  jours  devant  la  cooï*  d'assises, 
ei  que  deux  fois  condamné  par  le  jui^ 
anx  (ravauK  forcés,  oomme  incendiaire, 
j7  avoil  élé  assex  heurcnxpour  voir  ses  ju 
gemens  cassés  pour  vices  de  forme*  On 
doit  se  rappeler  aUssi  que  celle  affaire 
commencée  dans  la  précédente  session 
fui  renvoyée  à  cille-ci.  parce  que  Tua  des 
jarés  avoil  reçu  des  déclarations  d'un  in- 
dividu qui  n'avôil  pas  élé  appelé  en  té- 
moignage. IHer,  la  cour  a  entendu 
M*  Bcrryer,  dont  la  défenfie  pleine  de 
persuasion  et  d^on  immense  talent  a 
changé  bien  des  convictions.  Aujour- 
d'hui Dehors  a  été  acqu'aié. 

1^  départ  de  la  chaîne  des  forçatSf 

pour  Brest,  a  eu  lien  hier.  Beaucoup  jde 
personnes  s  éloienl  adressées  au  préfet  de 
police,,  espérant  qu'on  leur  permellrotl 
d'assister  au  ferrage  de  ces  misérables; 
on  ne  leur  a  pbs  heureusement  accordé 
de  jouir  de  ce  triste  spectacle.  Mais  n'est- 
ce  pas  tfop^  de  l'avoir  deoiandéP-Fran- 


soit  partie  de  la  chaîne,  et  s  est  montré 
l'iiii  ries  plus  furiboiuK  l.c  nonlmé  Mer- 
cier, qni  n'a  cessé  de  protester  de  son  in- 
nocence, avoil  lenlé  la  veille  de  s'empoi- 
sonner avec  52  grains  d'opîn m.  Une  im- 
mense quantité  de  curieux  remplissoicnt 
les  abords  de  Bîc&re,  el  ocrnpoîcnl  en- 
core la  majeure  partie  de  la  route  que  de-  ^ 
voit  parcourir  ce  triste  corlége.  Il  estpé-* 
nible  de  dire  qu'on  remarquoit  là  desca- 
briolets  de  maîtres  et  de  beaux  équi- 
pages. 

—  Madame  la  comtesse  Octave  de 
Boissy  vient  de  mourir  h  Paris  dans  un 
âge  peu  avancé. 

—  M.  Edme  Héreau ,  ancien  rédac- 
teur de  la  Revue  encyclopédique ,  du  Bulle- 
tin universel  de  Ferrussac ,  et  du  Diction-' 
naire  de  la  conversation,  vient  aussi  de 
mourir. 

—  M.  Barrot,  frère  du  député  de 
l'Aisne,  vient  de  donner  sa  démission  de 
snb^itnt  du  procureur  du  roi  près  le  tri- 
bunal tle  la  Seine. 

—  M.  Beudin,  lîcutenanl-colonel  de  Ta 
8c  li^gîon,  ancien  a<^joînt'a^i  tnaîre  du 
8'  arrondissement,  vient  d'être  nommé 
chevalier  de  b  Légion-d'Honneur. 

^  Les  instructions  ministérielles  sur 
l'exécution  de  la  loi  des  chemins  vicinaux 
formentmi  volume  entier,  qui  viçnl  d'être 
expédié  à  tooles  les  autorités  administra- 
tives chargées  de  l'impliquer  dans  les  dé- 
partcmens. 

.  —  Le  nombre  des  cotes  foncières  éloît 
en  i835;  do  iomillions83,75i;en  i8t6,. 
(le  10  millfons  29G.693,  cl  de  10  mil-» 
lion^8 14,779  'î"  i^^^i  dans  l'Arriége,  on 
comploii  69,000  coleaen  179^;  76,000 
en  i8i3,  el  92,075  en  i833j  dans  les  Py- 
rénées-Orientales,  il  y  eu  avoîl  4 1  »885  en 
i8ai,  5o,84o  en  i83i,  et54.3ioen  i834. 


i^m>vF4>tRs  &C8  runviNc^ËS. 
Le  sieur  Kaiindorff,  horloger  en  Prusse 
et  dauphin  en  France ,  dont  nous  avons 
annoncé  le  départ  de  Paris,  en  compagnie 
de  deux  gendarmes ,  est  arrivé  à  Calais  le 
10,  el  a  ^té  conduit  à  bord  dn  Tusel ,  pa- 
quebol  anglais,  qui  doit  le  menca*  I  Loa* 
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drea.  Ooblié  15,  comme  i)  \e  taévllo,  \e 
sieur  Naimclorff  pourra  «c  livrer  tranquil- 
lement à  sa  prcmiùre  profession  ,  el  vivre 
de  son  travail.  Il  n'est  pas  croyable  que 
qiielques  dupes  aillent  le  visîier  d«ns  sa 
nouvelle  résidence. 

—  Le  nonihrç  dos  passagers  par  Gajktis 
suit  une  progression  croissante  depnis 
quelques  semaines  r  du  9  au  i5  de  ce 
mois,  ou  en  six  jojirst,  le  nombre  s  en  est 
élevé  à  mille  environ.    ,  .■ 

;:  —  XiB  ville  de  Poligny  (Jura)  vient  eiH 
core  d'êlre  témoin  d'un  événement  qui  Ta 
jetée  dansja  consternation.  Le.  11  dace 
rnoîs,  le  sit'ur  Donneu^t,  âgé  de  36  ans* 
fils  du  juge  de  paix  de  ce  lieu^a  tiré  pres- 
qç'à  bout  portant  un  coup  de  pistolet  à 
son  père;  la  balle  a pénélré  dunsla.bou- 
che,  a  macéré  les  deux  lèvres,  «oupô  le 
boni  de  la  langue ,  brisé,  qaa^lre  depls,,  ei 
est  sortie  au  dessous  de  Torei!  le.  Cette 
blessure nest  hcureuM mçnt p«s  n|orteilr. 
Ï.Q  coupabjc-,  arrêté  dans  sa  fuite  par  lar 
gendarmerie,  a  été  trouvé  nanti  d'un  pisr, 
tolet,  d*un  poignard  et  de  omnilion*.  M 
e.sX  sons  la  main  de  la  juslice-;  1 /esprit 
d'intérêt  et  de  ja:lo«sie  envers  ao^  frère  j 
aîné  paroît  ravali-.|iorté,à  eeit»  horribte  | 
action.  .   ,  . 

—  Le  sjoiir  Moreaii  et  Iticiafne  Loaise 
pidier,  de  Vîtry  le  i^rançais,  onicômpartl 
le  G  juillet  devant  le  tribunal  oorreeiion* 
nel  de  cette  ville^  eomare  ayant  feiinune 
loterie  clandestine.  Une  viÂte  domiciliaires 
«voit  amené  la  saisie,  chez  le.sîeor  Mo-' 
reau,  d'une  petite  roue  ci  de  biUets  de  le. 
terie,  et  ch^rlff  dame  Didier,  de  fe»ille9 
constatant  les-  mises.  Le  tnbnnitl.a  con- 
damûé  Louise  Didier  à  huit  jour*  depri- 
son,  6,00a  fr.  d'fmendo,  etMorea«,à 
^fOOa  fr.  d'am'eUciiP*  sans  prison. . 

—  Le  conseil  mwrticit>al  de  Reims  a 
volé  5oo«ooo  ff.  poift  dkerees  amélioFà^ 
tions.  On  va  restaurer  le  monument  de 
Saint-Kemi ,  les  bâtlmens  do  musée  v  et 
ctiâcr  pitosienrs  écoles  et  salies  d'asile.  On 
cbit  aussi  coftstmire  nn.abattoir  et  vtîiàte 
en  partie  le  pavé  de  la  vi  Ile  qtA  est  en  raau^ 
¥»îs  état. 

-  ^  Dent  e6nda«ikiés'  pôlilîcfnes  sont  ar* 
rivés  à  Troyes  le  1 4,  et  en  pdnt  partit  Ip 


i5 1  ilt;v«nôientda  M6irt-^it4-MiiÊbel  eS 
se  rendoreiH  à  Clairvaux. 

*-  Les  comtrii.'salref;  dé  pcrKce  de  la 
ville  do  Tràyes  viennent  de  faire  ûcnb* vi- 
sita ehei  les  armuriers  et  -marchands  d^ 
cannes;  et  y  ont  saisi  d(%  armes  prohibées. 

•^  La  €<mr  d'assises  de  Rennrs  a  consa?*  . 
cré ,  depuis  la  fin  de  mal .-  plus  de  cin- 
quante audiences  h  Taffline  de  la  fMlilo 
de  la  maison'  Demiannayv  de  Rènenr. 

Qette  c»iYsé  »  i  laquelle 'des  a vccstsdca^ 
baçrean  dé  Pir'îA:  MM;  Odilon  Barrot,  Oo- 
I angle  et  Gmfdry  ^  et  de»  a ▼ooat<t  dist  î  n  • 
gné»  de  Ae^uen  et  de  Hèunes  prétoieni 
l'api^ni  de  leur,  ta  lent  y  offroil  une  singea - 
larité  remarquable.*  Le  ohef  deU  maison* 
Af.  Deitoiàmiay  ohtfls  ^  .poupsniti  comme 
banquerout^r  simple,  se  rendoit  partie 
cil  île  contre  Fraéiçois  nemianïiay  son  ne- 
vf^'»  Jaims  RoHae ,.  CotmaniK  et  autr^ 
ae^tuséaiiv  banqnercmte  i'i-audiittmse. . 

Cotte  longve  àffàipe,  qui  ar  beanccyiip 
f«lfigiiô  les  jarres/  dont  la  plupart  se  sont 
lrt)aré»  éloignés  de  tenr  domicile  pcn- 
dwMprèSdeideiirmeis,  s^estenântennî- 
'née  dans  la  nuit  du  i4  juillet.  François 
Ddmiannay  et'AIctandré  Cotmann»  recon- 
nus coupables,  te  pfenrier  sur  91  que»-' 
lions,  et  l*antre  sur  as  ,  ont  étér^ncbm-' 
nés ,  Ynn  à  cinq  années  de  réclusion  sans 
ciposîlion.  et  le  seroid  à  ftit  années  de  l* 
même  peine*  ;  Robert  Jardin,  James  Rol- 
Iflre  et  Pierre  Viilaret  ont  aussi  été  con- 
damtftéSf  le'prefmier  à  cinq  ansdempri- 
sonnemctit,  k?  second  à  trois  années,  et  Itt 
troisième  d  un  an.  Ton»  les  condamnée 
se  sont  pourvus  en  icassatitm. 

— Les  énormes  cx>ndamnati<ynft  que^ 
^'//dmiifte,  joutnal  de  Nantes,  a  subies  de- 
puis» quelque  temps>rdnt  forcé,  eomihe. 
on' sait,  d'interrompre  ses  uHles  public»-' 
lions,  Nousr  apprenons ,  aVec  plaisir,  que 
ce  journal,  ayant  Vitncn  toifs  lesbbalaelesy 
va^âueessammenl  ^eparottiso. 
>'r-  O»  a  decnièitement ,  à  orize  heure» 
du  ^îr,  donné  Un  charivari  h  MuDa-* 
niont'4  Saint  -  Priest ,  procureur  -  général 
à  'Lihioges:  La  police  etf  Tes  .^endarmea 
étant  arrivéaiaif  bout  de  <|uelques  in-» 
stans,  miC  miren  fnite  les-'cbandronsi 
pineetti» ,  etoi  11  pat  oit  •qn'tii  ae.  re» 


tirant ,  la  foule  a  poussé  des  cris  peu 
flaUeurs  pour  M.  le  procureur -gônùral. 
Même  scène  a  eu  lieu,  quelques  joui-s 
après,  h  la  suite  d'une  sérénade  qu'on  ve- 
noit  de  donner^  sous  les  murs  db  la  pri- 
son, à  M.  Laurent,  garant  de  la  Gatvtie 
du  I^imottsin,  Ai.  Astîer,  paisible  habitant 
de  Limoges ,  qui  a  voit  été  arrêté  assez  lé- 
gèrenieul  u  la  suite  de  ces  scènes  assez 
désagréables  pour  l'autorité,  a  été  remis 
eu  liberté  îc  lendemain,     • 

—  Le  commissaire  de  police  de  Vilèncfe 
(Drôme)  s'est  transporté,  par  ordre  supé- 
rieur, chez  tous  les  libraires,  pdur  s'âsèu^ 
rer  s'ils  n'avoient  pas  re^uîr portrait  dA- 
Ubattd.  Il  est  probable  que  cette  mesure 
lété  prise  dans  toutes  les  autres  vMfc^ 

—  Un  accident  déplorable  vient  de 
coulrtsler  toute  la  population  de  Bou- 
logne. Le  lieutenant-colonel  Carmlchaii, 
de  l'armée  anglaùte ,  étoit  venu  cotnme 
tant  d'autres  passer  la  saison  des  bains 
éans  cette  ville.  Il  voulut  Se  baigner  le  i4 
à  boit  heures  du  malin,  et  comme  il  étCMt 
bon  nageur»  il  rie  tint  pas  compte  de  l*ob- 
lervaliod  qu'on  lui  fit  de  ne  pas  trop  s*a- 
rnicer  dans  la  mer  qui  êtolt  hoaletise  et 
^«c  Bientôt  on,  le  vit  faisant  avec  les 
hnsdes  signes  de  détresse.  Mais  avant 
qo'oD  p6l    arriver  à  lui,  îî  se  passa  un 
(}iart-d'beure,  et  le  lieutenant -côlone! 
Cirfflichall  étoit  tMort  quand  on  le  ra- 
mena sur  le  rivage. 

—  M.  de  Preissac,  qui  vient  d'être 
Boramé  préfet  de  la  Gironde ,  est  arrivé 
le  16  5  Bordeaux.  liLtle Lacoste  a  dû  par- 
tir le  1 7  pour  se  rendre  è  sa  'uoovelle  pré- 
fectove  (MarsdH^O 


Le»  «oiiiv«lfe9  de  Madrid  s^nt  fort  ni- 
aignifiantes.  La  régente  est  à  la  Uranja,-^ 
qaalerw-iîeaerf  dtî  celte  capitale.  On  dit 
qu'elle  veut  se  fettdre  à  l'armée  é\i  Nord, 
maïs  qu'elle t/ose  se niettreen  rOhte  parce 
que  cette  résolniion  déplaît  fort  aUx  cxal 
tados.  La  présence  de  Mérino  eldeBatta- 
nero  daiia  la  vieille  Castillc ,  donne  de 
l'Âuquictude.   Les  uouTcHeJi   def  autres 
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provinces  né  sont  paâ  non  plùi  tranqiiît^ 
lisantes.  Le  minîslère  est  soucieux.  Il  ne 
voit  pas  que  àcs généraux  remplissent  vite 
les  grandes  promesses  qu'il  lui  ont  faî- 
tes. L'approcbe  des  corlès  est  pour  lui  un 
chdgrin  d$  plus  ajouté  à  tant  d  autres;  il 
se  rappelle  les  scèîics  qui  ont  amené  leur 
dissolution,  et  craint  foVt  de  ne  pas  les 
trouver  mieux  disposées; 

-^  Le  marquis  de  Val  de  Epîna  est 
ïjommé  par  don  Carlos  membre  du  con- 
seil du  gouveniemenl,  au  ^épariémcnjl  dé 
la  guerre.  '    » 

-^  La  défaîto  dos  Anglais  devant  Fou- 
la ràbie  est  pleinement  confirmée  par  tou- 
tes les  correspondances  de  la  frontière* 
Beaucoup  dé  chrislinos  espagnols  qui  ^ 
se  trouvent  à  Bàjonne,  ayant  appris  que 
le  général  Evans  se  proposôit  de  prendre 
Fontarabic,  se  sont  mis  en  marcbe  avec 
l'intenllon  d'assister  au  triompbe  de  leur 
allié,  et  de  passer  joyeusement  quelques 
jours  dans  la  ville  vaincue  ;  après  avoi)r 
été  téoiQÎnisdc  la  faite  des  Anglais  el  des 
leurs,  ces  messieurs  sont  revepus  Irisle- 
menl  àBayoune. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  PafU  : 

•  La  division  carliste,  commandée  par 
le  général  Gomez,  est  eutrée  le  G  à  Ovie- 
do,  où  elle  a  levé  une  forte  contribution. 
Elle  en  est  partie  le  7,  se  dirio;eaut  sur  la 
Galice. 

•  Le  général  Espartero  et  le  générât 
Mauso,  ven&nt,  le  premier  des  provinces 
basques,  le  second  de  la  Vieil le-Casti lie, 
sont  a: rivés  à  OMedo,  ie  lendemain  du 
jotfroù  Ibs  carlistes  a  voient  quitté  celle 
fylace.  Espartcm  s'est  mis  avec  là  batail- 
lons Il  la  poursuite  de  Cornez,  ([ài  avoît  i 
traverser  plusieurs  rivières  non  gaéableS 
avant  de  pénétrer  en  Galice,  et  qui  d'ail- 
léufs  aura  trouvé,  h  ce  qu*on  asstire,  sur 
sur  la  frontière  de  c^tte  proWhte,  Un 
corps  de  CroupcS  disposé  à  lui  disputer  le 
passage.  ' 

j> La 'brigade  portugaise  formant  la  ré- 
serve des  troupes  de  la  reine  est  entrée  le 
;  G  à  Léon. 

»  Le^ général  en  chef  Cordo\'a  est  arriVé 
le  i5  à  Vittorîa.  Il  a  dirigé  sur  îiOgrona 
quatre  bataillons  cbdrtgés  d^.  poursuivre 
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me  division  carliste  qui,  le  même  jour,  a 
envahi  la  province  de  Soria. 

—  La  Sentinelle  des  Pyrénées  du  i4, 
annonce  que  le  gcni»ral  Esparlero,  crai- 
gnant sans  doule  d'être  conpé  par  la  co- 
lonne de  Sanz.  a  abandonné  la  poursuite 
de  Gomez,  et  est  relournô  à  Villorîa. 

AiVGi.ETERaE.  —  Londre* .   16  juillet 


— Lai  semaine  dernière  osl  ajrrivé  à.Gand 
un  ancien  militaire  fait  prisonnier  en  Rus- 
sie, lors  de  la  campagJied^tsaslreuse  des  ar- 
mées françaises.  Il  vient  des  frontières  de 
la  Sib'îrjc  avec  sa  femme  qu'il  a  6j>ousée 
dans  ce  pays,  et  quatre  enfans.  11  3  fait  ce 
long  et  pénible  voyage  )x  petites  journées, 
avec  une  charrette  attelée  d*un  cheval. Cet 


—  Le  bin  concernant  Téglîse  protestante  !  ancien  mililaire  a  eu  le  bonheur  dere 


d'Irlande,  a  été  lu  une  troisième  fois,  à  la 
chambre  des  communes,  et  adopté.  Nous 
entrerons  dans  quelques  détails,  lors  de 
sa.  discussion  a  la  chambre  des  lords.  Cette 
nouvelle  doit  être  postérieure  i  celle  du 
Journal  de  Paris ,  qui  est  sans  date  bien 
précise ,  comme  on  a  pu  le  remarquer. 
-  —  L'anniversaire  de  la  bataille  de  la 
Boyne,  remportée  par  Guillaume  lll,  îe 
Il  juillet  1696,  sur  Jacques  II,  s'est  passé 
ï  D^iblin  plus  tranquillement  qu'on  ne 
s'y  alteudoil.  Un  nombre  considérable 
d'officiers  de  police  a  monté  la  garde 
près  de  la  statue  de  Guillaume.  Toutefois 
une  bouteille  contenant  un  fluide  noir  a 
été  lancée  contre  la  base  de  la  staliie.  On 
a  aussi  jeté  quelques  pierres ,  et  vers  mi- 
nuit, plusieurs  coups  de  pistolet  sont  par- 
tis de  voitures  occupées  par  des  jeunes 
gens  traversant  la  place.  Quelques  légè- 
res escarmouches  ont  eu  lieu  dans  le  voi- 
sinage de  Collège- G reen,  entre  des  grou- 
pes appartenant  à  différentes  opinions  ; 
mais  elles  ont  été  réprimées  par  les  gar- 
des de  nuit,  et  les  auteurs  de  ces  désor- 
dres  ont  été  obligés  de  fournir  caution. 


«^  Le  marquis  de  Chasteler ,  grand- 
écuyer  et  aidéde  camp  du  roi  des  Belges, 
vient  do  mourir  à  Bruxelles,  à  l'âge  de 
43  ans.    ' 

iVI.  Mellel.  attaché  depuis  nombre 

^'ann^esàla  légation  française,  à  Bruxel- 
les, est  mort  le  16  juillet. 

—  Des  placards  séditieux  ont  été  affi- 
chés dans  plusieurs  rues  de  Bruxelk^s 
pendant  la  nuit  de  vendredi  à  samedi 
dernier. 

—  Le  pont  II  moitié  achevé  que  l'on  fait 
sur  la  Goethe  pour  Je  chemin  de  fer  de 
Tirlemont.  s'est  écroulé  en  partie,  et  deux 
ouvriers  ont  été  tcrasé?. 


trouver  sa  inère,1&gée  de  84  ans.  qu'il 
croyoit  morte.  Elle,  avant  de  mourir,  a  i>u 
du  moins  eml)rasser  un  fils  dont  elle  u'a- 
voit  p;is  eutendu  parler  depuis  qu'il  étoit 
parti  pour  l'armée. 

—  Madame  Hélène  de  Montgeroull, 
comtesse  de  Charnage ,  vient  de  mourir 
à|t'loience. 

—  M.  Ip  baron  d'Haussçx ,  l'un  des  mi- 
nistres de  Charles  X,  condamnés  par 
la  cour  des  pairs,  vient  d'arriver  à  Mu- 
nich ,  où  il  a ,  dit-on ,  le  projet  de  S9 
fixer  pour  toujours. 

—  Le  Journal  de  Francfort  annouce 
qu'on  .a  célébré  le  7,  à  Varsovie,  de  li 
manière  la  plus  solennelle,  le4i'  anniver- 
saire de  1  a  naibsa  rjce  de  remi>ereor  Nicolas. 

—  La  Gazette  du  Commerce  de  Saint- 
Pétersbourg  annonco  que  les  machines 
locomotives  destinées  au  chemin  de  fer 
entre  Saint-Pétersbourg  et  Tsarskoé-Selo 
ont  été  achetées  en  Angleterre,  et  arri- 
veront à  Cronsladt  dans  le  courant  de 
l'été.  La  compagnie  concessionnaire  s  oc- 
cupe avec  activité  des  travaux  de  cette 
grande  :  entreprise  ,  qui  doit  entrer  en 
activité  dès  l'automne  prochain.   . 

—  l-es  âo.ooo  acUoûS'POur  le  canal  du 
Danube  ont  été  toutes  souscrite»,  savoir  1 
en  Angletpj-re,  7,622  ;  en  Autriche,Hon- 
grîe  et  Italie,  1,166;  en  France,  Hol- 
lande,  Belgique  et  Suisse,  i4i7»  ^^ 
Prusse  ,  Saxe  et  Bronswich  ,617;  en  Ca- 
vité et  autres  ville?  d'Allemagne,  4,»7°  * 
par  Iç  gouvernement  bavarois,  5^ooO.  La 
maison  Rothscl^ild  est  chargée  ôfij^ï^ 
les  inléiêis  des  actions  à  4  7o- 

—  Nous  lisons  da^is  le  Sammur,  jour- 
nal d'Athènes,  à  la  date  du  5  juin  ;•  Les 
brigands  qui ,  jusqu'à  ce  moment,  nous 
ont  fait  la  guerre ,  attaquent  aujourdhui 
le*  Turcs  cûx-mômes.  .     . 
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»Noas  recevons  aujourd'hui  les  plus  que,  en  voj«nl  une-. sîJBple  feratnc  cuire- 
tristes  nouvelles  du  Péloponèse.  Le  bri- .  prendre  de  lutter  contre  eux,  et  de  les 
gandage  et  les  assassinats  le  désoient  sur 
prévue  tous  les  points.  On  craignoit  à 


mettre  hors  de  combat?  li&tons-noos 
d'observer  cepciidaiil  que  cette  simf^e 
chaque  instant  de  voir  éclater  une  révolte  1  femme  n*est  pas  un  athlète  ordinaire,  et 


dans  l'Arcadie  et  dans  la  Mesàcnif^^  Nous 
sommes  certains  que  les  mêmes  nouvelles 
sont  parvenues  au  gouvernement.  • 

—  La  Floride  paroît  toujours  exposée 
aux  ravages  des  In diem^  Scminoles.  On 
ne  peut  plus  leur  apposer  des  forces  as*> 
bez  coiisidorables  pour  arrêter  leurs  fu- 
nestes excursions. 

—  l^es  nouvelles  du  Texas  t)ortent  que 
b  prise  du  président  Santa^Annane  pa- 
lott  pas  devoir  mettre  un  terme  à  la 
Ijaerre.  Les  généraux  mexicains  concèn- 
tmit  leurs   forces,    fis  ont  déjà  lénni 


qu'avec  un  jugement  aussi  solide  que  le 
,sicn,  son  talent  et  son  art  d'écrire,  beatk- 
coup  d'hommes  pourroicut  se  faire  gràtfd 
honneur. 

La  forme  do  roman  étant  celle  que 
M"*  Sophie  Pannier  a  cru  devoir  adop- 
ter, le  caractère  de  notre  feuille  et  la  gra- 
vita de  nos  leetctirs  se  préteroiént  dilTlci- 
meut  à  ce  genre  de  controverfte.  Mais  ils 
s'uniront  sûrement  à  nous  ponr  soutenir 
les  bons  efibrts  de  Tauteor  pair  leurs  suf- 
frages et  leurs  encodragemens,  et  potfr 
favoriser  lapropagatioo  de  son  livre  parmi 


posent  à  renouveler  les  hostilités ,  qui  se 
prolongeront  probablement  jusqu'à  l'hi- 
ver. On  parloit  du  général  Victoria 
comme  devant  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement du  Mexique. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  de 
1^-Tork,  en  date  du  32  juin.  M,  Ciay, 
au  nom  dn  comité  des  relations  ôtran- 
^res  cWgé  de  la  pétition  relative  à  la 
teconooi'ssance  de  l'indépendance  du 
Teias,  avoi  t  fait  son  rapport  au  sénat  en 
fâvear  de  cette  reconnoissance .  anssitèt 
que  l'on  sauroit  que  ce  pays  a  un  gouver- 
nement capable  de  se  soutenir. 

L'ATHÉE,  par  M"^  Soiîhie  Pannier,  au- 
teur  du   Prêtre  et    de   \* Ecrivain  Pu- 

Du  temps  des  guerres  de  religion  dont 
le  calvinisme  avoit  soufflélefeu  en  France,' 
op  aaédeeni,hiigocQût  étant  rentré  dans 
\^  seiv  de  l'Eglise,  quelqu'un  en  prit  oc- 
cadon  de  dire  assez  s|^)iriUicllenient  aux 
sectateurs  de  la  réforme  :  Il  faut  qaa  votre 
religion  stni  bien  malade  ^  Cfir  voilà  les 
wtédeeint  qui  CâbandonnenL' 

Ne  pourroit'On  pcis  en  dfre  autant  aux 
athées  et  aux  raalériàlisies  de  nolrt*  épo- 

(i)  Deux  volumes  in-S".  Prix:  i5  fr. 
A  Paris,  cher  i'ourn^er,  librait^,  nie  de 
Seioe*  t4 1  et  au  bureau  do  ce  Journal. 


5.000  iiommes .  avec  lesquels  ils  se  dis-    'es  gens  da  inonde^  a«x  y^nx  desquels  ce 

modede ilisonssion  peut  avoir  plus  d'at- 
trait qu'un  antre.  Une  chose  que  nous  pou- 
vons assurer  du  molnsy  c'est  qu'ils  n'au- 
. l'ont  pas  à  regretter  le  temps  qn%  auront 
consacré  h  la  lectitre  de  cet  écrit,  plein 
de  chaleur  et  du  ■  mouvement,  et  non 
Aïoins  remarquable  par  la  pureté  que  par 
réclal  du  style. 

An  risque  de  causer  maintenant  quel- 
que chagrin  à  M**  Sophie  Pannier,  noiTS 
croyons  devoir  l'avertir  qu'elle  apent-ôtre 
trop  compté  sur  la  force  de  son  jngemeqt 
*t  de  ses  convictions  pcrsonnetfes.  poulr 
ne  point  se  gêner'  sur  le  choix  des  dis- 
cours qu'elle  a  mis  dans  la  bouche  de  son 
athée.  En  permettant  à  celui-ci  de  p  os- 
ser  l'argumentation  aussi  Foin  qu'elle  peut 
alt«r,  elle  be  Ooit  avec  raison  h  la  solidité 
dés  répliques  qu'elle  avoil  à  lui  opposer. 
Mais  dans  le  ^lemps  où  nous  vivons,  et 
^avec  les  esprits  auxquels  nous  avons  af- 
faire, ce  n'ôsL  plus  ainsi  qu'il  faut  calcu- 
ler. Pour  les  hommes  qui  cherchent  à 
^'entretenir  dans  les  idées  dont  leurs  pas- 
sions se  nourrissent,  les  raison»  n'ont  pas 
besoin  d'être  fortes  pour  leur  paroîlre  les 
meillenres.  Le  faux  est  ce  qui  leur  fait  le 
plus  a'imprcssion,etccc|u'ils retiennent  le 
mieux.  On  peut  même  dire  qu'ils  ne  chery 
cheni  que  cela ,  et  qu'en  pa.ssant  légèrct 
meut  sur  tout  ce  qui  les  contrarie,  ils 
î  u'onl  les  yeux  ouverts  que  pour  découvrir 
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^anî5  un  ouvrage  ce  aui  fait  vibrer  leurs 
sympalhifs,  ce  ipî Vactoisde  avee  les  er- 
reurs arrêt 6es  dans  leur  esprit  el  dans 
.  leur  cœur*  Pour  pou  que  vous  fassiez  rai- 
sonner un  incrédule  en  présence  d'un  ou- 
.  (ro.  VA«s  pouvez  être  sûr  que  ce  dernier 
est  toujours  .content  de  la  logique  où  il 
.  rcconnoitia  sienne,  et  qu'il  n'a  point  d^o- 
^  relies  pour  les  antres  parties  de  la  dis- 
sertation, si  puissante  qu'elle  soit. 
.     3ans  cela,  rien  ne  serait  pios  facite  que 
.de  s'éciairer.  Ce  ne  soai  pas  les  bons  K- 
.vres  quù  manquent,  ce  sont  les  buns  lec- 
teurs. Places  un  homme  vicietrx  dont  les 
,  yeux  résistent  h  la  iumiero  el  le  cœur  k  la 
..vérité;  piacez-le  comme  les  lectcars  de 
Jft''^  Sppbie  Pan  nier  «  entre  un  génie  qui 
•entrcpjre.Qae.iie  raffermir  dans  le  mal  qtti. 
lui  plaît, .  eit  un  géaie  qui  enlii^prenne^de 
le  pousser  vers  le  ânt;n»  dont  ses  disposi- 
tions .rélojgtwht;   vous  verrez  de  quel 
côté  il  s'a^rréteira.  Quand  le  mauvais  gé- 
.nienjauroit  pas  une  .once  d'espHt.etpar- 
leroil  coipme  le  dernier  des  pervers,  on 
peut  cépondre  sans  hésiter  que  c^est  Itii 
qui  l'emportera  sur  l'autre.  Voilà  pour- 
quoi M"*.3opbie  Pannier  a  ou  tort  de 
trop  compter  sur  la  foiblesse  des  maii- 
,    mes  et  de  l'argumeatation  de  son  athée , 
et  de  trop  se  (1er  aussi  à  la  puissance  d^ 
argumens  qu'elle  tenoit  en  réserve  p.ouT 
l'en  accabler  dans  la  discussion*  CSe  qu'elle 
.lui  fait  dire  estpe  qui  restera  dans,  les  es- 
prits/bî'f*  ou  du  moins  qui  croient  l'être, 
et   ce  qn'e)le  dit  elle-inéme  sera  perdu 
peur  eux,;  p:|algré l'ii^cont^slabl^sup^rio- 
jrilé  de  ses  raisons. 

En  ÇQlflf:  du  reste,  alk  n^  subira  qm^ 


sort  commun  h  tQus  les  écrivains  qui  s'aj 
dressciit  à  des  générations  corronipueS| 
et /à  des  malades  qui  ne  veulent  point  êtr< 
guéris.  Nous  en  tournes  fâchés  pour  eux, 
cependant  ;  car  s'ils  étoictit  nn  peu  dis 
posés  à' se  Taissér  trailt*r,  ils  auroienl  I^ 
une  bHle  occasion.  L'auteur  de  VAthét 
leur  offre  de  trè^s-bonnes  prescriptions  cl 
de  trè^-bons  reniMes,  et  il  ne  lîendroil 
qu'à,  enx  tfen  profilet-  à  leur  tris  grand 
avantage.  Mais  noo^i  le  répétons  h  regret, 
la  saison  est  mal  choisie  pour  te  genre  de 
caresdonUl  s'agit,  et  nous  craignons  que 
M"*'  Sophie  Pannier  ne  soll  obligée  de  se 
cqntenter  des-  suffrages- et  succès  qu'elle 
obtiendra  auprès  .des  amifi  de  la  relig'ton 
et  de  la  vérité* 

a^i'Q  I».  o^o, ^.  t^vi;».?  »f.ri»  t<#.^  So  . 
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li^STRCtTlONS 

POUR  ÉCLAIRER  LÇS  AMES  PJEUSES  DANS  LEURS  WWTBS, 

ET  POU*  W5S  ^^i^SSU^Q  nANS  LÉtJRS'CRAlNlTES  ; 
PARtE  R.  P-  QUADRtjPANI,  BARNABITK.    ^ 

^9  vend  au  profit  du  séminaire  (U  f^erêailles.  —  3  /;  sur  Jésus  vélin  ,  a/t  surcav.  sat 
A  PARIS,  chez  iîOl^oe.  éaiTEua,  rue  de  Vaugi^ard,  A8.\ 
CeMvtC  précieux,  également  éloigné  d«  reiacheroi>n.t et  de  ta  riguettr,  ïÇf  f  ««^j^ 
sa-plaec  en  France,  ok  il  était  resté  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  à  côté  de  Umiatm.^^^ 
Combat  spirU^i ,  et  y  devenir-,  comme  ep  Italie .  le  manuel  de  tous  ceux  qui  t»o 

La  tradicfiii>on  est  appromtee  par  Mgr.  Vjirchci^eqm  de  farts. 


t'AMI  DK    LA  HKLitilOni 

parott  les  Mardi,  Jeudi 
e£  Samedi,  I 

On  peot  s'abonner  des 
1  **  et  iS  de  chtque  mois. , 


N^:?4)a4. 


SAMEDI  93  JUILLET  ^836. 


PRIl  DU  L*AaOB«B«EaT« 

h.     ,. 

j  an 36 

6  mois 19 

3  mois •  10 

1  mois 3  60 


HISTOIRE  B|}  PAPE  PIE  VU  , 

PAA  UR  CHEVAL1B&  ABTAUD  (l). 

(5«  Article.  Fojr.  les  N»»  a653,  et  a6(56). 


«  Aucune  des  vies  de  Platarqne ,  dit 
ranleur  en  commençant ,  n'offre  rien  de 
si  singulier^  de  si  admirable  et  de  si  di- 
gne des  plus  hautes  réflexions,  que  cette 
lotte  de  la  force  morale  contre  la  force 
pbjsiqae,  etde  U  eonsêience  d'un  préire 
»ge,  contre  la  volonté  d'un  soldat  té^ 
méraire.  Si ,  de  plus,  le  rôcit  de  cette 
rie  illustre  se  lie  aux  événemens  les  phis 
marquaoa  d'un  quart  de  siticle  fécond  en 
prodiges  ;  si  le  /léros  san»  épée  a  mêlé 
quelque  foibtesse  à  ses  vertus  ;  si,  bomme^ 
il  s^cst  abaissé  un  moment  pour  prendre 
ensuite  un  essor  majestueux ,  cl  manî* 
fesler,  comme  dîvîn^ïent ,  une  fermeté 
wngélîqae ;  si  l'oppresseur,  é^aré  par 

des  malentendus  et  des  erreurs,  n'a  été 

entraîné  >  commettre  tant  de  violences 
quepsete  qu'il  n*a  pas  écouté  les  regrets 
de  son  coeur  souvent  généreux,  ni  les  00  u 
sejls  de  son  esprh ,  qui  avoit  cependant 
calculé  lea  avantages  d'une  conduite 
magnanime  ;  si  Timprudent  ne  s'<^l  pré> 
cipité  dans  les  voies  de  ri«i justice  qu'a- 
près avoir  voulu  ,  fondé,  presque  seul, 
une  organisation  catholique,  qui  a  reiev^ 
lesaiat  culte  daii^  notre  France  chré- 
tienne ;  si  enfin  une  ère  nouvelle  de  res. 
tauralîon  religieuse  a  consolé;  et  viciât 
tons  les  jours,  malgré  les  tempêtes,  con- 
soler davantage  les  aflTictions  dont  tant 
(fessais  de  séparations  *  désordôniiées  o  ni 
abreuvé  r£glise,  jenecoHS  pas  qu'il  puisse 
s'offrir  un  sujet  plus  propre  à. être  placé 
sous  les  regards  des  nations,  et  à'ej>t; 5)ef 
bii  que  j'entreprends  de  traiter. 

•  Souvent  témoin,  quelquefois  acteur 
dans  ce  que  je  rapporte,. plus^qu'aucun 

(i)  a  gros  volumes, în»-8',  ornés  d'un 
beau  portrait  du  pape.  Prix  t  |5  fr.  An 
Bureau  de  ce  Jourual. 

T^mê  XC,  L'Ami  dklà  Religion. 


autre  Français,  j'ai  été,  par  mes  fone- 
tiens  et  par  un  long  siijour  en  Italie ,  à 
portée  de  connoilre  les  événement.  A)|- 
çun  Français,  je  veux  lepenser,  ne  réunit 
plus  sincèrement  à  Tamour  qn^il  doit  à 
la  France  le  respect  que  rt clame  la  jus- 
tice universelle  :  j'espère  donc  ne  man- 
quer jamais,  d)ins  cet  ouvrage,  ni  à  la  vé- 
rité ,  ni  à  moti  pays. 

»  Qu'on  me  pardonne,  toutefois,  si  dans 
quelques  circonstances  de  cette  lutte  en- 
tre les  deux  plus  vastes  puissances  c|« 
monde  ,  la  religion  et  ta  guêtre ,  les  an- 
goisses d'une  vertu  sî  pore  ,  éccasée  par 
une  tyrannie  qnin'vtQÎt  pa$  la  oôtre,  ^font 
naître  en  moi  une  sensibilité  trop  vive/ 
de  telles  scènes  et  les  souffrances  (l'un 
tel  Pontife  arracberoien^  <Àes  larmes  à 
celui  qui  ne  partage  pas  nos  croyances.» 

M.  Artai^d  ne  pouvoit  mieux  anr 
noncer  fespiit  qui  a  présitle  à  la  ré- 
daction de  son  ouvrage.  Cette  rédac- 
tidii  est  d'un  liouune  d'esprit  et  d'un 
bon  esprit.  A  Timpor tance  et  à  la 
variété  des  événement  se  jpint  une 
tnultitude  de  pièces  qui  les  expli- 
quent,  et  qui,  pour  nous  servir 
dVpc  expression  familière ,  m^ntre^^t 
le  dessous  des  cartes.  De  plus,,  les 
içcits  les  plus  graves  sont  quçIqjufiT 
fois  entremêlés  d^inec^Qtes  ,^^i  tem- 
pèreut  le  sérieux  du  sujet.  L'auteur 
prévient  qu'il  descendi  a  quelquefois^ 

?[uançl  le  s^ijct  le  deùiaudérâ,  au  toif 
amilier  des  mémoires  ;  il  est  sobrt; 
de  1  éÔexions ,  mais  il  met  ses  pei- 
spnaag^îs  en  scène  avec  tact  et  Ijon;^ 
heur,  et  ce  sont  eux  ,  le  plus  30U-* 
vent ,  qui  apprennent  à  tirer  la  mb- 
râîilé  des  faites.,  .  .      . 

Dans,  les  premiers  chapitres  de  soi^ 
livre,  rhistorien  ,  après  quelque^  dér 
tails  sur  ks  premières  années  du  cardi- 
I  nalC|biaramonti,esipbli^éde  faiii^cgxjj 
10 
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noitrelàsituatiou  de  Pélat  romain  dans 
les  derniers  temps  de  Pie  VI.  On  y 
Toit  avec'  quelle  violence  et  quelle 
perfidie  les  révolutionnaires  prépfl- 
roient  la  chute  de  l'autorité  ponti* 
ficale.  Les  instructions  du  directoire 
et  les  entreprises  des  généraux  étoient 
également  concertées  dans  ce  but.  Il 
est  avéré  que  Basscville  étoit  venu  à 
Rome ,  eu  1793,  pour  y  faire  une  ré- 
Tolntion ,  et  que  s*il  périt  dans  une 
émeute  y  il  s'étoit  attiré  son  sprt  par 
ses  imprudences.  M.  Artaud  confir- 
me par  son  témoignage  Topinion 
qu'on  s'étoit  formée  de  cet  évéiie«- 
nient.  L'armistice  du  23  juin  1796 
fut  dû  à  une  ruse  de  Bonaparte,  et  • 
à  ce  qu'il  paroit ,  t  une  perfidie  du 
chevalier  Azara  ,  ministre  d'Espa- 
gne à  Rome  ,  qui  offrit  sa  média- 
tion pour  la  paix,  et  qui  dépouilla  le 
pape  de  la  manière  la  plus  humi- 
liante et  la  plus  brutale'.  Plusieurs 
clauses  de  l'armistice  dévoient  être 
des  sources  de  tracasseries.  L'année 
suivante  ,  Bonaparte  entra  dans  Pé- 
tât de  l'Eglise,  et  .emporta,  Tépéè 
:\  la  main  ,  le  traité  de  ToTentiuo  ', 
-qui  arrachoit'au  pape  lès  trois  Léga- 
tions ,  et  qui  évidemment  étoit  ùti 
acheiiihiemeût  à  une  spoliation  ab- 
solue. M.  Artaud  donne  l'histoire 
secrète  de  te  traité  d-aprèi^  Càcault  ", 
qui  àvoit  été  un  dûs  signataires. 

Joseph  Bonaparte  fut'nommé  am- 
bassadeur à-Rome  ,  et  y  devint  le  pro- 
tecteur de  tous  les  mécontens.  Oh  ne 
dissimuloit'pQint  chez  lui' le  dessein 
de  renverser  lé  gouverheniënt' "ponti- 
fical. Un  Français,  le,  générai  Duphoty 
périt  dans  uiie  émeute  qu'il  aVoit  sus- 
citée contré  l^autoritë  existante.  M .  ^Ir- 
taud  donne  à  ce  sujet  une  pièce  offi- 
cielle,  et  nommé  2  agens  dyi 'direc- 
toire, Gommuneau'ét  JorryV chargés 
de  PX^ffiirâr^hkj^évolution/  Le  cardi- 
âlorS  secrétaire 


d'état ,  eut  beau  s'humilier  et  fair 
des  excuses,  les  patriotes  n'avoiei 
garde  de  ne  pas  saisir  ce  prétexte  J( 
seph  Bonaparte  demanda  ses  passe 
ports  et  se  retira  à  Florfenee ,  et  l 
général  B^thier  eut  oindre  de  mut 
cher  sur  Rome<  Il  y  entra  sans  résii 
tance,  et  il  montoit  au  Capitule  le  joa 
même  où  le  sacré  collège ,  réuni  à  l 
chapelle  Sixtine,  célcbroit  l'annlver 
saîre  de  l'exaltation  de  Pie  VI.  Hé 
roïque  régularité,  dit  M.  Airtaud,  qa 
peint  bien  la  cour  de  Home! 

M.  Artaud  s'arrête  sur  l'homélie 
attribuée  au  cardinal  Cki'araindnti , 
et  pi-ononcée,  dit-on,  à  Imola,  le  jour 
de  Noël  1797.  Il  b  croit  véritable- 
ment du  cardinal  ^  mais  il  suppose 
que  lorsqu'on  la  fit  imprimer,  dos 
ecclésiastiques  y  ajoutèrent  quelques 
passages,  où  l'on  trouve  des  choses 
étranges.  Je  n'ai  jamais  cherché  à  dis- 
cuter rauthenticiié  de  cet  écrit,, mais 
faVoue  que  je  l'ai  toujourii.fotrl sus- 
pectée;. C'est  feu  G-régoir$  ^tti  ft  p^' 
blié  cette  hontéUe  parnii  iioiifi.  /'«» 
a  dîonné^plu&ieurs  éditions,  il  l'a  tra- 
duite en  français  ;  il  ta  citeé  toiU  pro- 
pos ,  et  1  «propagée  partout  avec  une 
affectatiôri  singulih^e.  Il'  dit  daïis  sa 
CkroHrqnk  qiie  rexhibitiôn  dû  texte 
italien  lève»  tous  îts  doutés.  Belle 
preuve  assuréuièul  !  ^st.-ce  qu  on 
n'auroit  p^s  pT!  fpr^gê^*  un  dîscou,i's  en 
it^aiieu.,  et  le  faire  jinpiiiufr  comme 
vrai?  Estrc^  xjuc ,Clarac<;ipli  n\^  V^ 
fait  imprimer  çftissi  en  itialien  les:  let- 
UesdoGatigauteilivquelïçMt  lenionde 

8akt:^tredeJu»-inéine?  £n*ce  que  le 
parti  ^ofjposé  h  la  cour  de  Rome  étoit 
incapable  de-cetté'fraiVdc  ?  Il  hie  sem- 
ble que  les  dbiit^  su**  rarîthewticit^ 
de  céltè  pi^ce  softt  très-lédtîiites ,  et 
par  tëxiè  raison ,  je  nie  mpèûserai 
d!eh  dire  davantage^'    '  ' 

L'histoii^  du  conclave  de  Venise 
est  traitée  par  M:  Açtauâ  avec  assez 


(  « 

fctendue.  Il  paroît  avoir  eu  à  cet 
^ard  des  renséignetiiens  assez  détail- 
es,  et  il  est  tout  simple  en  effet 
(u'ayant  vécu  long  -  leînps  à  Rome 
irec  des  cardinaux  et  prélats  qui 
Toient  été  à  ce  conclave .  il  en  ail 
ppris  d'eux  les  particularités.  On 
lous  saura  peut-être  d'autant  plus 
le  gré  de  donner  un  extrait  de  son 
tcit,  que  jusqu'ici  en  France  nous 
le  savions  presque  rien  de  ce  con- 
:lave ,  et  que  dans  les  Mémoires  sur 
^Histoire  ecclésiastique  du  dix-hui- 
licme  siècle,  il  eu  est  dit  à  peine 
c^uelques  mots. 

k conclave  s'ouvrit  le  1*'  décem- 
bre 1799,  à  Venise,  dans  le  monas- 
tère de  Saint -Georges- le-Majeur.  It 
î'y  trouva  35  caixiinaûx  ;  11  ne  vin- 
rent point,  soit  à  cause  de  leur  âge , 
wit  à  raison  de  leur  éloignement  et 
desguerres  qui  troubloieut  l'Europe, 
^anscetle  dernière  classe  furent  3  car- 

aaxfrançais,MJVl.  deRoiiau,deLa 

>tWWcauld  et  de  Montmorency. 
1^ cardinal  Maiiry  fut  le  seul  Frau- 
^^  lu  conclave.  Le  cardinal  Antici 
avoitabcJiquéeç  1798. 

«Dès  lorigine,  le  conclave  se  trouva 
*^i8é  eu  2  parliô.  Le  cardinal  Bras- 
^K  neveu  de  Pie  VI ,  portoit  le  car- 
énai Beltisomi ,  évéque  de  Césène , 
lui  obtint  22  voix  ;  il  en  auroit  fallu 
2*  D'un  autre  côté,  le  cardinal  An- 
joïïelii,  distingué  dans  le  sacré  col- 
V  par  ses  lumières  et  son  ièle,  éloit 
.  ^  tête  d'un  parti  qui  portoit  le  car- 
M  Mattei.  Mais  celui-ci  ii'ayoit 
Jiieia  voix.  On  resta  ainsi  prti^  de 

«wia  en  présence ,  recQtninepçaol 

'*^tte  jour  des  tcru^tiqs  qui  4pn- 

^^m  touioucs  22  voix  id'ufu  câié  et 

3  «le  l'autre.  On  songea  ^tt,xardii»l 

'•lenii,  au  cardinal  AntonelU^  au 

'[^^^•nal  Albani,  W  cardinal' Oerdil. 

f  «lernier^  qui  jouissoit  d'une  juste 
^^P^iaiion  de  savoir  et  éé  vertu '^  fut 


ch; 
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formellement  exclus  par  l'AutricTic , 
comme  étant  sujet  du  roi  de  Sardai- 
yne.  Les  autres  lurent  bientôt  almn- 
donnés.  On  revint  à  Bellisomi ,  et  2 
nouvelles  voix  se  déclarant  pour  lui, 
il  alioit  être  élu  ,  quand  le  cardinal 
Heizan  de  Harras  ,  Allemand  et  mi- 
nistre de  l'empereur  au  conclave  ^ 
prétendit  que  le  conclave  se  tenant 
dans  les  états  de  ce  prince,  il  conve- 
noit  de  l'informer  du  projet  d^lec- 
lion. 

Oh  crut  que  c'étoit  l'affaire  de 
quelques  jours ,  mais  la  réponse  se 
fît  attendre  un  mois,  et  dans  l'intci- 
valle  tôul  changea  de  face.  Les  2  voix 
nouvéliement  acquises  à  ficllisomi 
t'abandonnèrent,  et  l'en  retomboit 
dans  les  premières  încertitudes,quaud 
le  prélat  Gohsalvi ,  secrétaire  du  con- 
clave, entreprit  d'amener  un  nouveau 
choix.  Il  parla  à  plusieurs  cardinaux  ; 
il  montra  les  diflicultés  des  choix  prô-^ 
posés,  et  la  nécessité  d'en  finir  et  d'en 
chercher  d'auiies.  Il  finit  par  gagner 
19  voix  pour  le  cardinal  Cluara- 
monti ,  évéque  d'Imola.  Il  /adressa 
ensuite  au  cardinal  Maury  qui  dispo- 
s'oit  dé  6  voix ,  et  qui  les  lui  donna.' 
Alors  l'élection  étoit  assurée,  et  au 
premier  scrutin ,  qui  eut  Heu  le  14 
mars  1800,  toutes  les  voix  se  porté- 
réntsur  le  cardinal Ckiarainonti.Tellé 
est  la  substance  .du  récit  de  M.  Ar-^ 
taud  ;  il  y  a  lieli  de  croire  qu'il  teiiôit 
ces  renseigrielneris  de  €onsa(lvi  lui- 
même/  ,   .  "        *      •   ' 

La  coiir  a  Autricliè  se  montra  mc- 
dîocrén)enl  satisfaite  de  cette .  éléc-» 
tion  si^r  laquelle  elle  nVvoit  pas  été 
consultée. Cependanilenouyeai^pape, 
qui  avoit  nris  le  nom  de  Pie  Tll ,  fù( 
couronné  le  21  mars  dans  l'église 
Saint^reorges,  et  s'embarqua  le^  juin 
pour  retourner  à '^Quie,  ou  ilarriva 
le  3  juillet.  LësNâpôlitaiiis'quipccu- 
pbieut  cetie  viUs^  se 'reiirèieut.  Les 

10. 
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Français  en  avoient  été  cléjà  expulsés. 
Mais  ils  venoient  tout  à  coup  de  ren- 
trer en  Italie.  Bonaparte  étoit  entré 
le  2  juin  à  Milan ,  et  le  14  il  avoit 
remporté  la  victoire  de  Marengo,  qui 
Fa  voit  rendu  maître  de  toute  la  haute 
Italie.  Le  19  juin,  il  avoit  témoigné 
au  cardinal  Martiniana,  évêque  de 
Verceii,  le  désir  de  bien  vivre  avec  le 
papf  I  et  même  de  s'entendre  avec  lui 
pour  le  rétablissement  de  la  religion 
en  France.  Le  pape  répondit  au  car- 
dinal qu*il  étoit  disposé  à  se  prêter  à 
une  négociation  dans  ce  but.  Le  11 
août,  il  nomma  ses  2  premiers  cardi- 
naux ;  le  prélat  Caracciolo,  qui  avoit 
accompagné  Pie  VI  à  Valence  ,  et  le 
prélat  Gonsalvi ,  qui  étoit  secrétaire 
d'état  par  intérim,  et  qui  le  fut  défini- 
tivement. Cette  promotion  fut  suivie 
de  celle  d'un  infant  d'Espagne,  Louis 
de  Bourbon,  auquel  le  pape  donna  un 
chapeau,  pour  remercier  cette  famille 
de  l'intérêt  qu'elle  avoit  témoigné  à 
Pie  VI  dans  ses  malheurs. 

£n  même  temps  que  M.  Spina,  ar- 
chevêque de  Coriuthe,  qui  avoit  ac- 
compagné Pie  VI  en  France,  fut  ac- 
crédité à  Paris,  M.  Cacault,  qui  avoit 
été  secrétaire  d'ambassade  è  JNaples , 
à  Florence  et  à  Rome,  f^t  envoyé 
dans  cette  dernière  ville  conime  mi- 
nistre plénipotentiaire ,  mais  sans 
lettres  de  créance.  Il  prit  M.,  Artaud 
pour  siecrétaire  d'ambassade.  Quand 
il  partit  pour  sa  destination ,  il  de- 
manda comment  il  falioit  traiter  le 
pape  :  ïrat/^z-/e,  répondît  le  premier 
consul ,  <:omme  s* il  aidait  200,000  hom- 
mes^ mot  généreux  qu'il  n'oublia  que 
{rop  depuis,  et  que  M.  Cacault  lui 
rappela  en  quelques  rencontrés. M.  Ai^ 
taud, parle,  toi) jou4's  de  ce  ministre 
avec  une  tetidre  çsiimé,  ei  en  vérité,' 
il  le  fait  aiiner.  M.  Cacault  ecoit  brus-; 
que  et  vif,  mais  il  connoissoit  les  liofu- 
mes  et  les  affaires.  II  disoit  franche^ 


*  ment  de  lui  -  même  \  qu'il  éloit  uv 
réifolutionnaire  corrigé»  Il  vouloit  1« 
concordat,  et  il  mettoit  son  honneui 
à  aplanir  les  obstacles  qu'on  y  ren- 
controit.Nous  avons  vu  qu'ayant  reçii 
Tordre  de  quitter  Rome  dans  3  jours' 
si  le  concordat  n'étoil  pas  signé ,  i' 
prit  le  moyen  d'éviter  une  rupture 
fâcheuse,  ^n  engageant  le  cardinal 
Consalvi  à  se  rendre  lui-même  à  Pa- 
ris. De  son  côté ,  il  se  retira  à  Flo- 
rence. On  lira  avec  intérêt  ses  dépê- 
ches aux  ministres  français.  Il  y  plaide 
presque  ^toujours  la  cause  du  pape  , 
il  le  défend  contre  les  objections  qui 
l'on  faisoit  à  Pàiis.  Qui  ne  sent,  di- 
soit-il ,  dans  une  dépêche  du  2  dé- 
cembre  1801,  qa  après  des  secousse  i 
et  Jes  convulsions  comme  les  nôtres ,  /* 
rétahlissemént  dé  V ordre  ne  peut  naùi  -. 
que  de  C obéissance?  A  qui  faut ^U 
quelle  soit  rendue  en  matierede  teL 
gion?  Est'-cejt  Piê  Fil  ou  à  [abbé 
Grégoire?  Daiis  la  uiëme  lettre,  il  dit 
que  Bonaparte  ne  fera  jamais  la  guerre 
a  des  chasubles,  i^ons  aurons  encore 
occasion  de  faire  remarquer  ces  bon- 
nes dispositions  du  ministre  Cacault. 
(La  suite  à  un  numéro  prochain^) 


NOUVELLES  £GGLè31ASTIQ|JËS« 

&OMC.  —  Ujie.  notification  (te  M.  le 
caixiinal  Lambruscl^ini  , .  secrétaire 
d'état,  en  date  du  30  juin,  poite  ce 
qui  suit  : 

«  Sa  Sainteté  apr^s  un  mûr  examen  a 
cru  qu'il  élolt  moins  besoin  de  coîilînuer 
les  mesures  extraordinaires  prises  pour 
tes  quatre  Légalibtas,  àf>ibs  les  derniers 
trcriiblés'po^Thîqiies,  et  elle  a  résolu  dbr- 
dbnner  '^e  raneîeiine  forme  d'adminîs- 
Irati^xi  fâri.rétablio.  £n  conséquence  elle 
âaiis  a. enjoint  dp  publier  le&  dispositions 
SiâvanleSf  .dont  plttsiet^rs^nt  été,d'»iJleu  rs 
efprçssômtnl  demsMadées,  et  mêu»,e  ^veo 
iiisLance.  par  les  ville&  les  plus  remarqua- 
bles de  ces  Légations.  • 

Le  commissariat  eitraordioaire  de 
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gouvernenocni  ëubli  à  Bologoe,  ces*  l  itfioitis  favorables  à'  la  rejîgion  reot 


sera  ses  fonctions  le  lô  juillet.  Cha- 
cune des(|u^tre  L(%alioos  sera  admi- 
nistrée comme  auparavant,  par  un 
cardînal-légat  ou  par  un  prélat  pro- 
légat, <pii  prendront  Taduiinistralion 
à  ia  mêine  date.  Les  aifa^ret  qui  cpti- 
cernenx  plusieurs  Légations  seront 
fcnvoyé^s  aux  ministères  respectifs 
lians  la  capitale  L'institut  des  volon* 
taire»  ponii6caux  est  conservé,  po«u' 
De  pas  priver  le  gouveriKment  çt  le 
public  de  leurs  services,  XJliacune  des 
qtiatre  brigades  sera  soumise  aux  lé* 
gais  ou  pro-légats  respectifs.  Le  sécré- 
tai rerie  d'état  conserve  la  .suprême 
direction  de  ce  corps. 

Le  cardinal  secrétaire  d*etat  s'ex- 
prime ainsi  en  finissant  : 

«5a  Sainteté  a  la  confiance  que  les  pré- 

5?ntcs  résolutions  souveraines  ne  feront 

que  rail^roiir  davantage  l'ordre  et  la  tran- 

qoiUtté  qui  régnent  et  qui  seml>l6nt  assâ- 

rus  dans  u|ie  portion  de  se^  états'si  chère 

«  son  cosor,  .et  qui  s^ra  toajoar$  l'objet 

de  sa  soliiciia de. paternelle.  Sa  Sainteté 

poun-a  co  faire  éprouver  les  effets  à  ses 

•vi^eu,  par  .des  disposilioas  saccessireé. 

el  eWe  sera  ainsi  dispensée  d'adopter  des 

mesures  derigoetir,  dont  elle  est  d'ailleurs 

fort  éloignée  par  la  douceur  de  son  ca- 

Tactère  ;    mais  qui  scroieni  nécessaires 

CDotre  ceux  qui;  son^  quoique  prétexte 

que  ce  soit,  tenieroient  de  troabler  Tor 

are,   la  concorde  et  kt  tranquillité  des 

quatre  Légations.» 

M.  le  cnrditial  Macclii  est  nommé 
légat  de  Bologne,  et  M.  le  cardinal 
Griinaldi,  légat  de  Forli. 

PARJS.  —  C'est  le  mardi  19,  à 
6  heures  du  matin  ,  que  M.  )e  cardi- 
nal de  Cbeverus  a  succombé  à  Talta- 
que  violenté  dont  il  avoit  été  frappé, 
fiepuis  quatre  jours  on  prévoyoit  ce 
U iste  événement^  et  les  lettres  dfe  Bor- 
deaux l'annonçoient  comme  immi- 
nent. Le  bruit  trop  vraisemblable  de 
la  mort  de  Son  Eminence  avoit  couru 
dès  le  diinancbe.  Des  prières  a  voient 
été  précédemment  ordonnées  dans 
tout  lé  diocèse*   Les  jpurnaux  les 


dent  hommage  aux  vertus  du  véné- 
rable pi^lat.  Quelques-uns  mém« 
ont  été  au-deU  de  la  vérité  eu  disant 
que  le  cardinal  avoit  accepté  at^ee 
joiô  les  grandes  conséquences  de  U 
révolution  de  juillet,  et  que  cette  ' 
révolution  avoit  eu  son  suffrage.  As* 
sûrement ,  M.  le  cardinal  de  Cheve- 
rus  avoit  un  trop  bon  cœur  pour  ap- 
plaudir à  la  cliute  de  ceux  qui  Ta- 
voient  comblé  de  bienfaits],  et  il 
étoit  trop  sincèrement  pieux  pour 
se  réjouir  de  la  dévastation  des  égli- 
ses et4es  e^tcès  cpnunis  alors  contre 
des  ecclésiastiques  et  contrôle  des  éta- 
blissemens  utiles. 

■iilWWI      

Le  Diario  de  Rofne ,  en  annonçant 
la  nouvelle  promotion  de  M.  le  pré- 
lat Antoine  Garibaldi,  lui  donne  le 
titré  d'internoiire  apostolique,  en- 
voyé extraordinaire.  C'est  par  erreur 
que  le  Moniteur  \\n  doniu>it  un  autre 
titre ,  et  que  nous-mêmes  nous  l'a- 
voi^s  désigné  autrement. 

]\ï,  l^abbé  Texier-Olivier,  premier 
vicaire  de  Saint-Loui»<l'Antin,  nom- 
mé à  la  cure  de  Saint-Leu  ,  sera  ins- 
tallé le  samedi  23  juillet,  à  3  heures 
précises  de  Taprès-midi. 


•  La  mesure  prise  par  M.  le  préfet 
de  Seine*- et- Oise  sur  une  espèce 
à* église  française  qui  avoit  tenté  die 
s'entroduire  au  Pec,  près  Saint-Ger- 
main-en-^Lave ,  a  excité  les  plaintes 
d  un  journal  qui  voit  là  une  atteinte 
à  la  liberté  des  cultes.  Nous  deman- 
derons à  ce  sujet  comment  il  se  fait 
que  ce  journal,  c'est  le  Courrier Fran-' 
çais\  ne  fasse  jamais  entendre  de 
réclamations  en  faveui  des  catho- 
lique:^: Il  accueille  toutes  Jes  plain- 
tes, fondées  ou  non  ,  des  cultes  dis- 
sidens  et  m^me  de  ce  qui  n*est  point 
un  culte  ;  mais  les  plaintes  des  catho- 
liques ne  le  touchent  pas.  Ainsi , 
de|)uis  cinq  ans  et  demi  une  église 
catholique  ,  une  paroisse  est  fermée 
à  F^aris  ;  les  parotsûens    réclament 
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f  ontrc  ceUe  clôture  prolonge.  C'est  \  à  toittes  les  religions  qtî'il  plâirbit 


bien  15  une  atteinte  port<'e  à  la  li- 
bevté  cie  leur  culte.  Il  y  auroit  là  de 
quoi  éveiller  I»  sollicitude  d'un  ami 
véritable  de  la  liberté  des  cultes 
èomme  de  la  légalité.  Eh  bien  !  le 
Courriel'  et  ses  amis  n'ont  pas  élevé 
la  voix  une  seule  fois  pour  protester 
contre  une  vengeance  qui  n'a  plus 
aujourd'hui  de  prétexte,  et  qui  prive 
des  milliers  de  fidèles  dHiue  église 
sur  laquelle  ils  ont  des  droits.  ' 

S'il  s'agissôit  d*un  temple  protes- 
tant, ils  anroient  crié  depuis  long-: 
temps  à  rillégalite,  à  l'injustice  et  à 
ta  violence.  Mais  leur  sympathie  n'est 
point  pour  les  catholiques  ;  on  ne 
plaide  jamais  la  cause  de  ces  der- 
niers ,  et  quelles  que  soient  les  lAe- 
isures  dont  ils  aient  à  se  plaindre, 
qu'ils  soient  frappés  arbitrairement , 
vexéî^ ,  opprimés  ,  la  presse  libérale 
île  s'en  émeut  point.  Elle  arme 
inéine  sbnvetit  dans  ces  occasions  au 
"sccoui-sde  rémeutè.  on  des  agens  du 
pouvoir,  et  elle  a  tenté  de  justifier  ou 
dVx(  user  h  s  outrages  les  plus  san- 
(^ans  à  la  religion  «iMès  Ûéni^  de 
justice  les  plu»  rév6!tan».  Mais  cetle 
iroidtur.ou  cette  indifXéreojite  ces" 
«fnt  quand  il  est  question  des  pror 
testons  et  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  catholique.  Alors  les  moindres 
s^}^t^  de  ;  plaintes  sont  accueillis, 
grossis  me^i?e^  alors  ç\\  se  ressouvient 
jd/L:  la  lilerté  de^ cultes,  alors  on  fait 
valoir  le?  grands  principes  d'égali- 
M^  d'impartialité, de  protection  dues 
à  la  religion  de  la  minorité.  Exp!i- 
.qut  z,  si  vous  pouvez ,  ce  zèle  si  vif 
^po(U*  tout  ce  qui  n'est  pas  latholî- 
.  que,  et  ce  zèle  si  ardent  au  contraire 
Xpntre  tout  ce  qui  est  catholique. 
»  'Da^is  ip  cas  présent ,  on  se  plaint 
.  q\i^,ui\c, église  française  ait  été  fermée 
.^u  Pec,  çt  on  cite  l'avlicle  «le  la 
,cliaf  te  qui  promet  la  liberté  des  cul- 
.  (es.  ]Vlais,  encore  une  fois,  laçl^arle 
,  n'a  (^'uléquedç^cultesexistanta^ors, 
que  de  qgux  qui  étoient  reconnus,  de 
ceiix;  qui  ^YO^<;iit  une  existence  Iç- 
j  gale.  Çlfe  na  pa.*^  ,préteudu  prçiipiet-' 
ire  la  liberté  à  tous  les  cultes  à  naître, 


d'in  Venter,  à  tous  les  caprices  d'imagi- 
nations  bizarres ,  à  tous  les  systèmes 
d'esprits  de  travers ,  à  tons  les  rêves, 
â  toutes  les  illusions,  à  toutes  tes  fo- 
lies. On  ne  sauroit  donc  appliquer  à 
téglise  française  la  liberté  protnise 
au^  cultes  protestans.  Cèdx-ci  ont  ac- 
auiâ  une  existence  légale  et  offrent 
An  moins  quelques  garanties.  Mais 
qu'elle  garantieoffrel'e^/we^iïwfra^, 
sortie  hier  du  cerveau,  je  ne  dirai  pas 
d'un  enthousiaste,  mais  d'un  intri- 
gant et  d'un  ambitieux,  une  église 
qui  n'a  d'autre  doctiine  que  de  nier 
toutes  les  doctrines  chrétiennes  .  qui 
n'a  d'autre  culte  qu'ime  sacrilège 
dérision  du  culte  catholique?  Wfîst- 
ce  pas  une  dérision  d'invoquer  la  li- 
berté des  cultes  pour  des  gens  qui 
insultent  scandaleusement  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  la  rell^ 
gion?  V^  liberté  des  cultes  n'est  ap- 
paremment ni  la  liberté  des  folies  , 
ni  la  liberté  des  omtrages,  et- les  amis 
d'une  sage  liberté'  ne  peuvent  que 
féliciter  le  pouvoir  quand  \\  a  fermé 
des  clubs  atsssi  dangereux  en  politi- 
que'qu'en  religion. 

— .  ti|gi»i»i  -■ 

L'affaire  de  M.  l'abbé  Lienhartt, 
ancien  principal  dU  petit-séminaire 
de  la  Qiapelk,  diocèse  de  Strasbourg, 
a  été  portée  devant  l'officialité  métro- 
politaine de  BesatUfon.  Celte  affaire  est 
déjà  ancienne,  et  nous  en  avons  parlé 
avecétendue,  numéros  1906  et  1989. 
M.  l'abbé  Lienhart  a  voit  appelé 
comme  d'abus  d'un  interdît  porté 
contre  lui  par  M.  l'évêque  de  Stras- 
bourg. Il  a  publié  un  mémoire  dont 
noys  avons  rendu  compte.  L'affaire 
a  été  plaidée  le  9  juillet,  à  Besançon  ; 
un  journal  judiciaires  donue  les  dé- 
tails de  cette  audience^  Il  annonce 
que  M.  l'archevêque  y  présidoit  lui- 
même, ^assisté  de  deux  grands-vicai- 
res, d'un  promoteur  et  d'un  greffier. 
M.  Ûenhait  étoit  assisté  de  M.  de 
Neyreman^,  avocat  de  Colmar  ,  et 
M.  l'évêquê  de  Strasbourg  étoit  re- 
présenté par  M.  Gueriîn,  avocat  de 
Besançon.  Le  défenseur  de  M.  Lien- 
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hart  a  répété  ce  q^,  celui-ci  ayoit 
déjà  expose  da^s  soa  .  mémoire. 
M,  Guerria  lui  à  répondu.  ,Nou.s 
nous  abstieutlronsde.reprQduIre  cette 
(li$cus.siop^qu\D'est  présentée  dans  la 
gazette  judiciaire  que  d*une  luanière 
incomplète,  pour  ue  pas  dire  partiale. 
Oq  attend  la  sentence  qui  sera  pro- 
noncée. 


M.  révéque  de  Cambrai  vient  de 
faire  une  acqubitiou  iinportaintc^ 
LWciennc  église  des  jésukçs  à  Cam- 
brai y  et  les  bâtimens  qui ,  avant  la 
preittièie  révoluiipn ,  étoient  consa- 
ci:és  à  leur  collège  çt  au  3pin'u>aire  du  . 
diocôse  ,  ont  été  achetés  par  le  prélat 
pour  130,000  iV-^L'égUsc  n'a  souffert 
die  dégradation  grave  qu'à  la  façade  ; 
elle  est  resttîe  presque  intacte  à  Tin- 
térieur,  qui  présente  \ia  vaisseau 
élégant  dans  le  goiit  moderne  :  c&- 
peudant  elle  aura  besoin ,  ainsi  que 
lesbâtiinens,  dé  grandes  réparations. 
On  espère  que  les  habiians,  jaloux 
de  conserver  à  leur  ville  un  monu- 
menf.  reniarquable  y  M  tous  les  fi- 
Aèks,  heureux  de  voir  rendre  au 
ci\\te  divin  un  édifice  qui  avoit  eu 
cette  dfiitiBaUon^  COUCourroQt  de 
ieiirsdons  à4:«tte  acquisition. 

.  Lacbaice  de  l'église  de  Brou  est  ar- 
rivée à  Bourg ,  et  M.  Bion ,  le  jeune 
altiste  dont  elle  est  l'ouvrage  ,  est 
venu  aussi  pour  en  surveiller  le  pla- 
cement et  réparer  ce  qui  auroit  pu 
être  endommagé  pendant  le  voyage. 
Le  roi  de  Sardaigne  a  souscrit  pour 
cent  exemplaires  au  poème  sur  l'é- 
glise de  Brou ,  par  M.  Gabriel  de 
Moyria*   . 

mamram 

Le  misérable  dont  uous  avons  parlé, 
Hjogues  SentenaC  ,  qui  prend  le  nom 
de  frère  Isidore-Marie ,  a  été  arrêté 
k  Boiirganeuf  par  ordre  de  M.  Bù- 
lac  y  juge  d'instruction  ,  au  motnent 
où  il  parodiolt  en  plein  air  les  céré- 
monies de  la  messe,  Co^iduit  de  bri- 
gade en  brigade  par  la  gendarmerie, 
il  sera  remis  entre  les  mains  des  auto- 
rités de  Lot-et^aronn^  r  ^^t  hfibite 


sa,  Xaadlle,  qui  est  désolée  de  se» 
scandales.  Il  aiïectoit  encore  en  en- 
trant dans  la  prison  un  air  fier  qui , 
dit  la  Gazette  du  Limousin ^  alluitmal 
à  sa  position. 

Le  même  jotirnal  annonce  la  mort 
de  l'abbé  de  Gombret ,  ancien  curé 
d*Argentac ,  aumônier  général  de  l'ar^ 
mée  nyifriqiie ,  puis  curé  dans  une  de 
nos  colonivs  en  Amérique.  Il  est  mort 
vers  la  rai-juiillet  à  Chenerailles ,  oti 
il  s'étoit  retiré  depuis  deux  ans ,  et 
où  il  exerçoit  les  fonctions  de  vi- 
caire. Il  étoit  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  Nous  copions  cet  article 
de  la  Gazette  du  Limousin ,  sans  bien 
comprendre  comincnt  Tabbé  de  Com- 
bret  avoir  pu  à  son  âge  être  aumô- 
nier de  larmée  d'Afrique , puis  aller 
dans  nos  colonie^. 

Un  ecclésiastique  foit  recomman- 
dable  de  la  Belgique ,  M.  Augustin- 
Joseph  Ryckewaert ,  président  du 
séminaire  de  Gand  ,  est  mort  dans 
cette  viliè  le  16  mai  dernier.  Il  étoit 
né  à  Poperinghe  le  10  mai  1771 ,  et 
fit  avec  succès  ses  études  de  théolo- 
gie à  Douai  et  à  Louvain.  Sur  les 
questions  agitées  dans  l'école ,  il  pré- 
féroit ,  dit-on  ,  l'enseignement  de  la 
première  de  ces  deux  universités  ,  et 
sembloit  faire  plus  de  cas  de  Collet 
et  de  Billuart  que  de  Daelman  et  de 
Sleyaert.  L'invasion  des  Français  en 
Bcl^;ique  et  le  commencement  de  la 
persécution  ne  le  détournèrent  point 
de  sa  vocation.  Ordonné  prêtre  à 
Mali  nés  ^  le  premier  avril  1797,  il 
parcourut  en  missionnaire  la  partie 
française  du  diocèse  dTpres.  Après 
le  concordat ,  on  l'envoya  successif 
veuietit  comme  vicaire  de  Saint-Jean 
et  de  Saint-Bertin  à  Poperinghe.  Il  y 
exerça  le  ministère  à  la  satisfaction 
des  bons  catfaoliaues.  M.  Fallot  de 
Beaumont ,  sur  la  recommandation 
dii  vicaire -général  Vermeersch  ,  le 
nobima  ,  en  1806,  professeur  de 
théologie  au  séminaire  de  Gand  : 
c^étoit  faire  un  véritable  cadeau  k  cet 
établisse  meut.  Il  y  ajouta  un  cours 
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Je  !o{^iqneet  de  mf^tapîiysiqnc  poui* 
lés  plus  jciVnes  élèves. 

Les  affaires  de  TEglisé  sous  Bona- 
parte lui  donnèrent  occasion  dVxei"- 
cer  son  zèle.  Il  fut  occtipé  avant  et 
pendant  le  concite  a  préparer  des  ma- 
Icrîatrx  pour  !e  docteur  Van  de  Velde, 
théologien  de  M.  de  Broglie.  Après 
l'arrestation  du  prélat,  il  contribua 
beaucoup  à  la  résistance  que  le  clergé 
opposa  aùxprét<^ntions  du  gouverne- 
ment impérial.  Wous  avons  parlé  de 
Inr  dans'  nos  articles  du  17  avril  et 
ait  11  octobre  1816.  L'abbé  de  Paz- 
zis,  dans  l'écrit  qu'd  publia  alors,  lui 
faisoit  jouer  un  rôle  assez  ridicule , 
mais  son  récit  est  sufitsamment  dé- 
menti par  le  caractère  de  M.  Ryc- 
kewaert  et  par  le  léui6i^naj;e  du 
clergé  du  pays.  Le  fait  est  qu'après 
plusieurs  conférences  avec  l'abbé  de 
Pazzis,  M.  Ryckevvaert  le  réduisit  à 
tlojiner  pour  toute  raison  la  puissance 
dt;  l'empereur,  t;t  lui  répondit  avec 
courage  :  I\f,  ta/jèé,  les  canons  de  tein* 
pcveur  naili  ignerit  pas  les  coruçicnces^ 
Nous  avions  cru  d'abord  qu'il  avoit 
été  déporté,  mais  nous  rectifiâmes 
e<Ale  assertion  dans  notre  nuu>éro  du 
21  septembre  1816,  tome  ix  de  ce 
journal'. 

1\ï .  Ry ckewaert  resta  c-aché  à  Gand , 
et  composa  dans  sa  retraite  un  écrit 
anonyme  qui  fut  imprimé  sous  le 
litre  dé  Quœsiio  momentosa ,  in-12  de 
3\  pagfd.  Il  y  prouve  que  l'élection 
fâîie  le  22  juillet  1813  p.lr  le  chapi- 
tre de  Gaud  étoit  nulle.  Cet  écrit  qui 
est  en  latin  est  fort  bi.m  raisonné  et 
accbmpaj;né  d'autorité*  et  dé  témoi- 
gnages. L'abbé  de  Bast  (1)  ayant  es- 
sayé de  le  réfuter,  M.  hyckewaert 

<t)  Martin  Jean  de  Bast,  né  à  Oand 
le  27  octobre  i7f>3,  fut  sacoessivemeitt 
Qtiré  de  Saint  Jacques  et  de  SainUNico-. 
)b.4  dans  c^lte  ville ,  et  se  ^gnala  dans  la 
révolution  brabançoimo ,  en  17^9.  Le 
i3  novembre  de  cette  année,  il  célébra 
Ia  me^sc  sur  un  lamboar  au  milieu  du 
marché  aux  grains,  et  donna  la  bénédic- 
tion à  lapopuJace  qui venoitde  piller.cinq 
maisons.  Cependant  il  revint  à  des  senti- 
men s  p  1  as  con furracs  à  son  ^tal.  Sons  le  di- 


lui  i"^ohdit  parF^crît  intU»ilé  î  ôh^ 
sejvationes  anctoris  Quctstionis  momen- 
tosœ^  in4«  de  32  pages.  On  lui  doit 
encore  Mçnitum  christtanum  aucforis 
Qnasstionis  momentojfct  ad  chtredato^ 
rem  siatm^'  m-8»  de  25  paigcs  :  c'est 
une  réponse  â  un  riii primé  des  par- 
tisans du  efaapitre.  Bnfin,  M.  Rycke- 
waert  publia  en  flamand  snur  le 
même  sujet  unebrocliure  sous  ce 
titre  :  Curnelis  en  Zjrnen  pasior.  Tous 
CCS  écrits  moâitrent  dans  leur  auteur 
autant  de  courage  que  de  zèle  et  de 
«avoir. 

Après  le  retour  de  M.  de  Brogîie  à 
Gatid,  M.  Ryckev^^aert  fut  nommé 
examinateur  synodal ,  membre  «lu 
conseil  de  l'évéclié  et  chanoine  titu- 
laire. En  1815  il  fit  le  voyage  de 
Route  pour  les  affaires  du  dioi  èsK 
Une  persécution  nouvelle  rattendoit 
sous  le  gouvernement  hollandais,  qui 

rectoire i  1  exerça leminisli  re en  secret rx)rs 
du  concordat,!!  publia  u  ne  petite  brochnre 
en  faveur  de  cette  mesure.  Lors  des  trou- 
bles dn  diocèse  après  farrestalion  de 
M.  de  Broglie,  il  se  fît  nommer  chanoine 
de  Saint  Bavon  en  vertu  de  la  rî^gale, 
qtioiqt^  ce  d^t  asses  équivoque  fât  sur- 
tout d^tettx  en  Belgique*  Efitré^  ainsi 
dans  le  chapitre,  Tabbé  de  Bartjitfvit 
les  vues  du  gouvernement  et  concourut 
aux  élections  îrréguHèreaqni  furent  faites. 
Il  les  sontinl  dans  un  écrjt  en  deux  par- 
lies,  intitula  :  Dilucidaiio  principiorm, 
1810,  in-So.  Ce  zèle  ne  fut  pas  agréable 
au  clergé  du  diocèse ,  et  l'écrit  de  Basl 
montre  en  efîet  une  %>mplaisancc  extrê- 
me pour  un  gouvernement  lyrannique. 
En, 1817  il  se  démit  de  la  cure  deSaint- 
Nîco las  qu'il  avoil  conservée,  il  mo""*^ 
le  1 1  avril  1826.  Il  avoit  publié  en  fla- 
mand en  i8o5  des  Méditations^  sur  U  vit 
et  La  mort  de  JéiU8'Christ.  On  dit  qu'il  a 
laîssO  béaocoup  de  sermons  en  flamafla 
et  des  annotations  en  latin  sor  le  Iraité 
du  droit  et  de  la  justice, 

m  Bàsl  4'étoît  beaucoup  occupé  des     j 
antiquités,  él  notamment,  de   celles  de 
Gand.  Il  a  publié  plusiciiri.  écrits  sur  ce     j 
sujet  II  avoit,  formé  un  cabinet  de  me- 
daiUes  et  d'antiques.  On  l'avoit  nommé     , 
membre  de  Titistitut  des  Pays-Bas  el  de     j 
plusieurs  académies.  Goillâumfeluidono* 
son  ottîre  dti  Lion  Belge« 
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féfiisa  cfQci^iie  %efmpÈ  de  fe  fecon- 
wÂue  comme  chanoine  tîtitlaire.  En 
mai  1822,  il  devint  prë>ident  du  se* 
roinaire  par  intérim  après  la  nr>ort  de 
M.  Yanheinme.  Il  eut  ia  plus  grande 
part  a^ix  affaires  pendant  la  longue 
vacajicc  du  siège.  A  la  réorganis^*^ 
tion  du  séminarre,  en  1829,  il  fut 
nommé  dëBnitivemcnt  président  et 
professeur  de  théologie  et  de  droit  ca- 
non. Sa  santé  s'affoihiit  succest'i ve- 
inent. Il  fut  administré  il  y  a  bientôt 
deux  êofs.  Mais  quoique  foible,  il 
conserva  la  tête  très-saine  jusqu'au 
16  mai  qu'il  a  été  enlevé  au  diocèse. 
Sou  lenipéraifient  4tAÎt  natnreU 
tetnent  robuste,  mais  un  travail  con- 
tinuel l'avoit  miné.  Il  ne  connotssdtt 
(Tautre  récréation  cpie  Tétude.  Con- 
5ttlté  de  toutes  parts  et  sortoot  par 
les ,  fonctionnaires  des  diocèses  de 
Gand  et  de  Biiiges,  il  trouvoit  encore 
le  leuips  de  fane  iinprinier  de» livres 
utiles.  Un  maire  de  campagne  ayant 
écrit  en  faveur  de  la  danse ,  M.  Kyc- 
ktwaert  lui  opposa  un  opuscule 
flamand  soms  ce  titre  :  Es,fai  manqué 
sur  la  danscy  par  le  maire  de  Basse- 
vdde.  On  lui  doit  une  bonne  édition 
des  Insdifitions  canoniques  de  Devoll  \ 
des  améliorations  notables  à  la  Theo- 
hgie  du  Dens,  édition  de  1828,  et 
liiie  suite  à  H Abrégé  d'histoire  ecclé- 
siastique de  Berti ,  suite  supérieure 
Peut-être  à  l'ouvrage  du  religieux 
Italien.  Enfin  ,  4I  publia  récemment 
un  bon  recueil  d'ouvrages  choisis 
des  Pères  de  TEglise,  en  10  vol.  in  12. 
Ce  recueil,  sous  le  titre  d'Opéra  selec- 
ta,  fut  terminé  en  1836.  MR.  four- 
Bit  de.s  matériaux  au  Spectateur  Bel^ 

fe  et  composa  une  disserlatidn  sur 
Herméneutique  de  Janssens. 
Enfin ,  tout  le  monde  sait  que 
M.  R.  n'est  montré  constamment  fort 
opposé  aux  nouveautés  qui  ont  agité 
l'Eglise  dans  ces  derniers  temps.  Il 
les  combattoit  en  toute  rencontre , 
soit  dans  ses  entretiens  particuliers , 
suit  dans-  ses,  conférences  au  sémi- 
naire. Son  zèle  à  cet  égard  l'a  exposé 
à  de$  contradictions  qu'il  ne  mériloU 
pa&« 


Sa  biWiothèqtie,  composée  avcC 
beaucoup  de  disce mt- ment,  a  été  lé- 
guée par  hii  k  M.  Tévêque  de  Bruges, 
avec  lequel  il  éioit  très-lié.  Il  a  pensé 
avec  raison  que  le  séminaire  de 
Bruges  ne  fai<)ant  que  commencer , 
avoit  plus  besoin  de  livres,  et  il  avoit 
toujours  eu  soin  de  fournir  de 
lions  livres*  la  bibliothèque  du  sémi- 
naire de  Gand. 

Nous  devons  cette  notice  à  Tobli- 
geance  d'un  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Gand.  Elle  étoit.  déj.i  rédigée 
quand  nous  en  avons  trotivé  une  au* 
tre  dans  le  Journal  historique  et  litté* 
raire  de  Liège ,  cahier  de  jinlleJt. 
!Nofis  avons  vn  avec  plaisir  qu'elles 
étoient  conformes  potn*:le8  iitts. 


POLITIQUB. 

liien  n'est  plus  cber  aux  libéraux  que 
rinslilutlon  da  jury.  Ils  appellent  cela  la 
voix  du  pays,  la  déclaration  du  pay»,  leju' 
gtment  infaillible  du  pays;  et  ils  se  croi- 
roicnt  morts,  si  on  parloit  de  les  faire 
comparoîlrc  ailleurs  que  devant  le  pays^ 
pour  être  jugés,  tant  les  autres  justices 
leur  paroîssenl  dtfeclue.usos  et  peu  sûres. 
en  comparaison  de  ceiIe-15.  Cependant 
le  pay»  est  sujet  à  l'erreur  comme  Tout  ce 
qni  lient  à  la  pauvre  humanité;  et  nous 
venons  d'en  voir  un  remarquable  exem- 
ple dans  la  personne  du  sieur  Dehors,  ri- 
che proprîélaîrc  du  département  de  l'Eu- 
re ,  condamné  successivement  d'abord 
comme  incendiaire,  par  deux  de  ces  ju« 
gemcns  infaillibles  du  pays,  et  reconnn 
ensuite  Innocent  par  une  autre  déclara- 
tion du  pays. 

Quoique  l'on  incline  plus  volontiers 
vers  celui  de  ces  trois  jugemens  qui  ^ 
proclanu' l'innocence  d'un  père  de  famille 
honorablement  classé  dans  la  société.  Il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  deux  au- 
très  ont  failli  le  perdre,  et  que  dans  '^ettt 
affaire,  pour  s  en  tenir  h  la  chose  irrévo* 
cablemcnt  jugée-  le  pays  s'est  trompé 
deux  fois  sur  trois.  La  conséquence  à  tirer 
de  là,  c'est  que  les  institutions  qui  inspi- 
rent le  plus  de  conHance  aux  Kbcraux  not 
èonl  pas  toujours  aussi  rassurantes  qu'iU 


ïf  P*;^!pn^lent,  e!  qne  malgré  leurinfail- 
libilUts  on  priii  Très  bien  aller  aux  jjalè- 
res  on  à  la  mon  sans  l'avoir  mérité. 

El  si  ces  leri'iblcs  choses  arrivent  en 
malière  d  accusation  pour  crimes  civils. 
où  hjuttice  dupayt  n'apporte  qu'un  froid 
et  impassible  eiamçn,  combien'  n'eslril 
p?s  encore  plus  à  craindre  qu'elles  n'ar- 
rivent en  matière  d'accusations  polili- 
qnos,  où  l'on  se  trouve  pour  )aimi  dire 
juge  de  SCS  propres  opinions 'et  de  ses 
propres  partialités  à  l'égard  des  adversai- 
res que  la  loi  soumet  à  liufiuencedè  vos 
antipathies,  comme  à  celle  de  yos  sympa- 
Ihiesî  Tout  bien  considéré  donc,  iesga- 
raBlies  réputées  les  meilleures  ne  répon- 
drai pas  toujours  à  la  sécurité  qu'on  peut 
fonder  sur  elle«;  et  le  pins  sûr  est  de  s'en 
tenir  au  sentiment  de  cet  ancien  magis- 
trat qui  voyoit  beaucoup  d-iflconvénient 
à  être  arcusp  n'importe  de  quoi;  fûL-jc 
même  (S^ avoir  voie  Us  Jours  de  Nôtre- 
Dams, 


On  prétend  que  le  corps  dîploinatiquc 
s'est  alarmé  de  la  célébration  des /^^^j  du 
prochain  anniversaire,  jusqu'à  Faire  une 
démarche  ostensible  pour  les  déconseil- 
ler. La  démarche  n'est  pas  vraisemblable  ; 
cependani  tout  le  monde,  à  Texception 
pent-élredn  principal  intéressé,  a  le  droit 
d'avouer  des  peurs  comme,  celle-là  en  pré- 
stMïccde  deux  catastrophes  qui  sont  faites 
assurément  pour  juslilier  des  appréhen- 
sions de  cette  nature. 

Kous  avons  déjh  dit  que  les  ministres 
qui  courent,  de  gaîté  de  cœur  et  sans  au- 
cune nécessité,  au-devant  de  ces  occa- 
sions de  péril  et  de  perturbation,  s'enga- 
gent dans  une  effrayante  responsabilité. 
S'ils  vouloicnt  déclarer  franchement  ce 
qa'ils  en  pensent,  ils  conviendroient  pro- 
bablement qu'il  leur  larde  beaucoup  que 
ces  fêtes  soient  passées.  Ouaiid  on  songe 
qti'il  ne  lîendroit  qu'à  eux  qu'elles,  le  fus- 
sent dès  à  présent,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  dire  qu'il  faut  avoir  bien  du  courage 
de  reste  pour  exposer  l'étal  à  des  ébran 


ne  poufroleHï-ilt  p99«volrii»p«u  pitié 
<le  ceux  qui  n?'en  ont  pas  assez,  et  pour 
Ies(|uel8  l'approche  des  fêtes  dejuitlél  est 
un  moment  de  terreur  et  d'anxiété  qui 
leur  fait  déserter  Paris?  Nous  aimons  à 
crpire  qu'il  y  a  exeès  de  prudence  et  de 
timidité  de  la  part  de  ces  derniers;  mais 
Oieu  veuille  que  de  Feutre  côté ,  ce  ne  soit 
pas  I  excès  contraire  ! 


<»ABIS,  2i  JUILLET. 

Tout  Paris  e»t  occupé  dès  suites  fu- 
nestes d'nn..  duel  qui  a  eu  lieu  entre 
tM.  Carrel  et  M.  Emile  Girarelîn,éldonl 
la  cause.n'a  rien  de  politique.  Le  Natio- 
nal ayfrit  publié'  quelques  réffefxions  sur 
ud  procès:  in  tenté  ^pir  Xu'Preue  au  Bon 
Sens,  La  réponse  à  cet  article  a  entraîné 
hier  soir  mie  explication ,  et  ce  matin 
une  remsmtro  a  eu  lien  an  bois  de  Tin- 
cennes.  Deux  oodps  de  pistolet  ont  ét6 
tirés  :  tous  deux  ont  porté.  M.  Carre!  a 
rtt^n  une  baîle  dans  le  bas- ventre,  et 
M.  Emile  Girardln  a  eu,  dît-on,  la  cuisse 
cassée,  M.  Carrel ,  à  can.«e  de  la  gravité 
de  sa  bleàsure ,  •  n'a  pu  être  ramené  à 
Paris; 

—  Le  conseil  de  l'inslruction  publique  a 
prîs,soi1sla  date  du  8 juillet,  urtarréfé 
dont  le  but  est  d'empêcher  que  des  élèves 
trop  foîblcs  ne  soient  admis  dans  les  clas- 
ses des  collèges.  €et  arrêté  sera  mis  à  exé- 
cution, à  partir  de  l'année  prochaine, 
dans  les  collèges  de  Paris  et  de  Ver- 
sailles. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  :  •Lfi  mj* 
nistre  de  l'inslruction  puUiqne  a  fait 
dresser  un  catalogue  des  ouvrages  propres 
à  former ,  dans  les  maisons  centrales  de 
déttnUon,  de  petites  bibliothèques  à 
l'usage  des  détenus.  Ce  catalogue  con- 
tient : 

!•  Des  ouvrages  d'înetruction  élémen- 
Caire  d'un  ùsàge  généra!  ;  2*  des  livres 
plus  parficulîèreûient  propres  à  î'anaélio- 
ratidri  ou  à  la  consolation  des  détenus. 
On  a  chei-ché  à  prévoir,  dans  (Telle  se- 


lemens,  sans  autre  avantage  que  celui  de  î  conde  partie  du  catalogue,  les  besoins  des 
montrer  qu'on  a  du'cœur.  A  la  bonne  j  diverses  classes  de  détenus  selon  Tâge,  le 
heure  pour  ceux  qui  en  ont  de  trop;  mais  '  sexe  et  la  religion.  Ces  bibliothèques  se 
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formeront  pea  à  pea  par  les  soins  da 
gouvernement,  et  sans  doale  aussi  par 
les  dons  des  personnes  bienfaisantes.  > 

—  Le  tribonal  de  police  monicipale  de 
Paris  a  rendu .  dans  Iç  courant  de  juin 
]856,  1,660  jngeniens.De  ce  nooibce, 
99  ont  prononcé  l'acquittement  des  pré- 
venus ,  5  ont  été  rendus  sur  des  affji^irçs 
civiles;' le  tribunal  s'est  déclaré  compé- 
tent dans  toutes  les  causes;  enfin,  il  y  a 
eu  i,5i4  cendaittnalîons^rr amende  et  Sa 
à  ia  prison  (dont  5  pour  trouble,  97  pour 
exposition  de  pain  à  faux  poids.) 

•^  I^  cour  royale  (appels  correctlon- 
tionnels)  a  décidé  bier  que  la  loi  dn  9 
septembre  i835  qui  interdit,  50us' peine 
d'amende  et  d'emprisonnement,  la  pubii- 
c»tion»  exposition  ou  misc<  en  vente ,  sans 
faatorisalion  préalable  du  ministre  de 
nnlérieur,  de  tous  dessins,  gravures  et 
tiihographies ,  étoit  applicable  aoi  pu- 
blications antérieures  à  sa  proiD«lgalion, 
et  que  y  étendre  ladite  loi  aux  gravures 
exposées  et  mises  en  trente  avant  le  9  «ep^ 
terabre«  n'jétoit  pas  lui  donner  an  edet  ré- 
troactif. Leaie«r.Lèoiière,.  nanofaandde 
gTavores ,  qui  avoil  été  acquitté  par  un . 

JtBg^ûKiaAde  |%3iiiij>ilie  ebarobfe,  .pour  le 
délit  .5iis-énanoâ  #  a .  été  .en  conséqneosse  ; 
condamné,  sur  Tt^pp^l  du  pvefnier  juge- 
mrut  par  le  procureur  duvoiv  ànn  mois 
de  prison  cl  5oo  fr.  d'amende.  M.  Le- 
mihre  s'est  immédialemeot  pourvu,  en 
cassation  contre  l'arrêt  de  la  cour  rpj  aie. 

—  M.  Aubert,  qui  comparoîssoiil  de- 
vant la  même  cour,  ayant  déclaré  que 
les  itthograpbies  taisies^  chei  lui  éloient 
dans  nn  coin  de  son  magasin ,  et  iion  ei- 
posées  en  vente,  a  été  acquitté. 

—  La  cour  de  cassation  (chambre  cri- 
minelle) ,  vient  de  fçjeter.  le  pourvoi  des 
nommés  Deniauet  Holiand  ,  coùdamnés 
ï  mort  pour  assassinat,  par  la  cour  d'as-^ 
sises  de  U  SeiBèInféneure.  11  a  paie- 
ment re^et^  le  pourvoi  de  Moucbi  Sayer, 
aussi  condamné  à  mort  «pour  le  même 
crime  par  la  cour  criminelle  d'Alger. 

—  L'affaire  des  poudres  doit  venir  dans 
les  premiers  jours  dii  mois  d'août,  Si  la 
sixième  chambre.  Le  nombre  des  accu- 
sés, qui  s'élève  à  45  ;  celui  des  avocats  et 


dos  témoins,  faisant  craindre  que  ren« 
ceinte  de  la  sixième  chambre  ne  puisse 
les  contenir,  le  tribunal  jugera  cette  af^ 
faire  dans  un  local  plus  vasl^  M.  Uclj 
dOissel  occupera 4e  fauteuil  du  minlstèie 
pubnc. 

—  Il  résulte  d'un  tableau  publié  par  le 
Moniuar,  qne  la  caisse  d^amortisBement  a 
acheté  depuis  le  i**  avril  jusqu'au  3i 
juin  i856  inclusivenieut ,  en  3  pour  100 
seulement,  i68»$69  fr.  de  renie,  qniont 
coûté  4  millions 676, 1S6  fr.  89  cent,  ce 
qui.  établit  un  prix  commun  de  8t  fr. 
40  cent. 

—  L'effectif  dn  personnel  embarqué  d« 
la  marine  est  de  i5,ooo  hommes  répavtii 
sur  118  bâtimeus.  Outre  ces  [forces  en 
pleine  activité,  il  y  a,  pont  les  appuyer 
an  besoin,  94  bAtimens  préparés  à  diffé- 
rens  degrés»  savoir  :  8  en  disponibilité  de 
rade,  et  16  en  commission  de  port.  Les 
118  bâlimens.en  activité  se  composent 
de  3  vaisseaux  de  ligne,  t p  frégates,  \  \ 
cojrvelles  .de  guerre,  6  corvettes  ;p*isos, 
10  bricks  de  16  ii  20  bouches  à  feu,  10 
bricks-aviso9,  3i  bfttimens  légers,  3  cor- 
yclles  de  chargé,  i5  gabaras,  i4  b&ti-- 
mens  à  vapeur.  Là  marine  française  pré-^ 
scnlera,  au  i^  janvier  1837,  un  effectif 
probable  de  345  bàtimens,  979  \  flot  et 
66  en  construction. 

D'après  le  tableau  des  propriétés  im- 
mobilières affectées  au  service  de  la  ma- 
rine, dressé  en  vertu  de  la  loi  du  3i  jan- 
vier 1 833,  le  département  de  la  marine 
possî'dc  pour  i  a5 ,9441099  fr.  de  pro- 
priétés. 

—  Le  gérant  du  journal  le  Bon  Sens  est 
cité  directémcnl  pour  parotlre  le  mardi 
26  de  ce  mois  devant  les  assises,  à  Tocca- 
sion  d'un  article  concernant  rexécifdon 
d*^Alibaud. 

—  Mercredi  a  eu  lieu  ,  à  l'Hôièî-de- 
Ville,  sous  la  présidence  de  M.  deJussi.eu, 
secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la 
Seine,  la  répartition  par  la  voie  dii  sort, 
entre  les  quatre  examinateurs,  des  candi- 
dats anx  écoles  spéciales ,  qni  se  sont  fait 
inscrire  à  Paris  et  qui  sont  an  tiombre  de 
î5o  pour  l'écoîe  de  Saînt-Cyr,  71  pour 
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î'école  navale,  et  Si  pour  l'école  fores- 
tière. Par  arrêté  du  ministre  de  la  gnerre, 
iè  est. dît  que  lans  les  examens  anit)nl  Ken 
avant  I©  dé|>art  de»  exDminalenrs  pour 
teurs  tournées  départementales ,  et  qn'an- 
cnn  des  candidats  ne  ?cra  adoiisà  attendre 
leur  retour. 

*-  f  *e  général  Gérîn ,  qfui  serYÎl  87  ans 
doas  Tartillerie,  vient  do  mourir, 

-^  Us  élèves  de  M.  Bouiliaod.  profes- 
seur de  clinique  h  l'hôpttal  de  h  Charité, 
Ont  fait  frafipei^  btic  médaille  dot  en 
^honneur  de  leurmatlre;  Ttinedès  faceS 
do  cette  médaille  porte  :  «  A  M.  le  pro- 
fesseur Bouillaud ,  les  élèves  reconnois- 
9«ns  >  ;  sur  i'aotce  face  sdat  ^inscrits  les 
lllves  de  ses  ouvrages. 

' —  Les  basses  eaux  ont  permis  de  re- 
prendre les  travaux  du  quai  de  l'Ecole. 
Depuis  quelques  jours,  un  grand  nombre 
d'ouvriers  sont  occupés  à  creuser  les  fon- 
dations du  nouveau  quai ,  qui  doit  être 
beaucoup  phis  large  que  celui  qui  ejîste 
èctiiellement. 


) 

de  la  faisanderie,  et  se  font  remarquer 
entre  tous  les  autres  gallinacés  qui  les 
avoîsînenl  par  leur  exlrême  douceur  fl 
leur  ramîlîarjlé.  Le  cri  du  mâle  exprime 
exactement  les  trois  syllabes  ca-tra-ca,qui 
forment  le  nom  de  Ï*csp6ce  dan»  une 
grande  partie  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  et  sont  devenues  son  nom  scienti- 
fique. 


—-On  assure  que  c'est  pour  la  dernière 
fois  que  lé  hideux  spectacle  du  passage  de 
lii  chaîne  des  forçats  aura  été  donné  au 
public  parisien  et  à  nos  villageois  de  la 
ianlieui?.  Au  d6.part  de  (a première  chaîne, 
les  forçais  seront  transportés  dans  des  voi- 
tures cou^^rles. 

,  On  a  remarqué  avec  étonnemenl  que , 
lors  du  passage  de  la  chaîne  à  la  barrière 
Saint- Jacques,  à  plusieurs  reprises  «  di- 
vers individus  de  mauvaise  mine  s'a ppro- 
cbèreotde  plusieurs  condamnés,  et  nolam 
ment  des  assassins  François  et  Michel, 
et  leur  remirent,  les  uns  de  Targenl,  et 
Jes  autres  divers  comestibles.  La  chaîne  se 
"^mposoil  dé  plus  de  deux  cents  condam- 
née^ 

JÎB  écureuil  volant  des  EtatsUnî» , 

tel  un  trè^^b^el  écureuil  capistrate  de  TA- 
môriqueseptenirionaîe ,  sont  arrivés  der- 
néreïntnl  au  Jardin  des  Plantes.  Outre 
cesmaiïimifèrcs ,  la  ménagerie  a  reçu  aussi 
quelgueô  oiseaux ,  enlr'aulres  trois  catra- 
cas  ou  faisan»  d'Amérique  ,  d'une  espèce 

nouvelle  pour  la  science.  Ces  trois  indi- 
f  idus  sont  «nsemblB  dan»  lune  des  cages 
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Le  colonel  Mil  et  vient  ^e  mourir  à 
Versailles. 

-r-  Le  relevé  de  b  population  de  5aial- 
Quentin  (Aisne)  qui  .vient  de  s>ifectuer, 
porte  à  ap,Ô7o  le  Ronibrs  des  .)iiil>ilân'» 
an  lieu  de  17,666^  chiilre  çlo  dernier  re- 
censement fait  il  y  a  cinq  an^ 

^  Le  recensôia^t  de  la  fiopulalloi)  de 
Yalencien«e&  porte  le  nombre  des  habi- 
Uns  à  19^9. 

—  Le  dernier  recensement  de  Dcnain. 
esicurieUx  par  son  accrokseBient.  Ce  vit» 
lage  qui  en.  i85t  comfitpit  1,369  habi- 
tam,  n'<ea  m  pas  .mniiis;«iijo«rd'Jim  de 

5y500.  ....;♦    f 

—  La  fondcrfe  «te  I>Ottfti  vient  defoor- 
nk  -liJii&Od^ilivres  >éh  briMiEe  pour  ttt  «Woe 
dn  mapéohat  Morbier. 

—  La  oovtf  d'assises  de  l'Orne  avoU  \ 
É'occuperdu  Vol  d'une  somme  de  3,400  fr" 
dont  un  négociant  de  Domfronl  âvoit  été 
MCtinie.  Par  un  hasard,  peut-être  favora- 
ble li«rx  accusés  qui  ont  été  acquittés,  sat 
trente  témoinft^  Il  ehai^,  il  s'en  tronvoît 
plus  de  vingt  ayant  subi  la  peine  des  ira- 
taux  forcés. 

—  Le  chftteau  d'Arqués,  prèi  Dieppe, 
est  un  des  nionumens  du  moyen  ftgc  'e* 
plus  remarquables  du  département  delà 
Seine-hifêrie*rfe.  Il  fut  fondé  au  orrtième 
siècle  par  Guiflâtttnc  comte  de  Talon, 
oncle  de-  Gutflaumele-Con'ioérant.  H»- 
Chard  de  ÎVt)Tmandie  qui  en  fit  le  siège  en 
11^5,  en  dei^int  possesseur  par  te  irtifo 
de  1 19©.  En  lîioa,  Philippe  en  fit  le  siège 
Eni589,  HenrnVy  ronportaone  grande 
victoire  contre  la  Ligue.  Les  inities  de 
cette  vieille  forteresse étoient  la  propnétô 
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d'an  particn!icr  qui  vifsnt  de  mourir;  on 
eroU  qu'elles  seront  mises  en  vente  avec 
d'autres  propriétés,  et  qu'ainsi  ce  qui  sub- 
siste encore  du  cfa&teau  d'Arqués  pour- 
rait être  dt>moli.  On  assure  que  M.  le 
préfet  de  la  Seine  Inférieure  a  demandé 
quelques  fonds  au  gouvernement  pour 
faire  dessiner  cet  ancien  édifice. 

—  M.  Emile  Brîère,  gérant  du  Journal 
deRot^n,  vient  -de  dépoier  une  plainte 
«Ire  les  mains  du  procureur  du  roi  du 
tribunal  depremiére  instance  de  cette  ville, 
contre  M.  Conte,  directeur- général  des 
postes;  et  M.  Delaunny,  directeur  des 
postes  à  Rouen .  relativement  à  la  saisie- 
arrêt  faîte  le  9  de  ce  mois,  sur  les  corres* 
pondances  des  journaux  des  départe- 
men». 

— '  La  Gutette  de  M  eh  amièfnce  que  la 
garde  nationale  déSiferék  a  été^ suspen- 
due pour  n'avoir  pas  vodiu  se  rendre  au 
7e  Deum  cbatité  à  l'occasion  du  dernier 
lUenlaU 

—  M.  le  préfet  du  Loiret  a  rendu  le 
«7  juin  lin  arrêté  par  lequel  le  sieur  Jac- 
^çBcau-Galbrun  et  les  agens  sous  ses  or- 
i^tent  atKorisêS'à  procéder  sur  toutes 
fts  propriété»  particuM^-es  du  départe^ 
ment  du  Loiret,  situées  sur  la  ligne  que 
«toit  ^vre  le  chemin  de  fer  d'Orléans  à 
Nantes  pcr  h  vallée  de  k  Loire,  atix  levétf 
des  plans,  nivellemenS,  sondes  et  autres 
opérations  nécessaires  à  l'étude  du  tracé 
du  chemin  de  fer  projeté. 

*—  Mi  le  cohyncl  de  Foucault,  ancîcti 
colonel  de'geiidamierte  de  Paris,  sous  la 
restaura t'ron,  qui  habite  le  l>oitbu,  pré- 
pare, ^ît*on ,  des  Méftioîres  iur  )a  révo* 
UrtioM  de  juillet.  • 

—  I>*aprt;^  VJitxUiaire  Éreton,  deux  in- 
dividus qui  étoient  à  faucher  un  préj  se 
prirent  (îemîèrcmeril  de  querelle,  auprès 
deBedon^  et  rund'eun  se  laissant  aller  li 
la  colère  saisît  sa  faux,  et  d'un  coup  éten- 
dit son  camarade  roide  mort. 

—  Ive  p'réfel  du  Miône  vient  de  publier 
un  orrét  qui  crée  quatre  comices  agrico- 
les pour  le  département  du  Rhône,  deux 
dans  bbaque  arrondissement. .    , 

—  Nous  lisons  dans  une  feuille  minis- 
ttriclle  de  Lyon  ^  qu  un  gendarme  de  la 


ville,  ayant  passé  quelques  heures  h  jouer 
avec  un  ouvrier  dans  un  café,  eut  une  pe- 
tite querelle  lorsqu'il  fut  question  de  payer 
la  dépense.  Cependant  plus  lard  tout  pa- 
roissoît  oublié,  car  ce  gendarme  étant  ré- 
venu au  café,  s'assit  à  Ja  même  table  que 
l'ouvrier  pour  boire  de  la  bière  que  ce- 
lui-ci venoil  de  lui  offrir  ;  mais  un  instant 
après,  il  tira  de  sa  pqche  un  pistolet  qu'il 
déchargea  à  bout  portant  dans  la  poi-. 
triae  do  malheureux  ouvrier  qui  tomba 
mort.  Ce  forcené  a  été  sur-le-champ  ar-> 
rêté. 

—  La  police  de  Lyon  paroit  être  à  la 
recherche  d'individus  suspects  ou  de  quel- 
que mystérieux  complot.  Des  visites  ont 
eu  lied  pendant  la  nuit  du  18  au  ig,  dans 
la  plupart  des  hôtels  garnis,  Itparofl,  du 
reste,  que  ces  visite^  nocturnes  ont  été 
sans  résultat  pour  la  police, 

—  Une  dépêche  télégraphique  arrivée 
à  Toulon  ,  le  i5 ,  a  ordonné  d'expédier 
pour  Roses  le  vaisseau  le  Suffren ,  qui  y 
prendra  600  hommes ,  destinés ,  dit  on  « 
peur  la  Tafna.  Les  nouvelles  d'Oran  of- 
hetki  peu  d'îritérél ,  et  fon  ne  voit  pas  en* 
core  ce  que  M.  3ugraud  y  est  ailé  faire.  ' 

-^  talîrffcrtc  rfa  Mikt  avoît  demandé 
aii  préifel  des  Boudiës-duUhône,  fauto-' 
risalimi  de  placer  trois  Heurs  de  lys  en  tête 
de  son  journal  :  M.  Thomas  ayant  refusé 
delà  donner,  la  Gazette  en  a  référé  à  M.  de 
MônlaUvel,  qui  a  confiro^é  la  décision  dtf 
préfet. 

L^  même  Journal,  voyant  que  le  Se* 
maphore,  feuille  ministérielle dfeMarseiîle, 
jouîssoft  de  la  quotidienneté  Sanô  cad- 
tîotjnemenl,  avoit  demandé  1a  même  fa- 
veur, et  l'aulorisàlîon  de  publier  tous  tes 
Idndis,  en  place  du  numéro  du  jour,  un 
supplément  consacré  exclusivement  aux 
arrivages  et  aux  nouvelles  maritimes. 

M.  Thomas  a  répondu  que  cela  ne  se 
pouvoîl  pas,  h  moins  que  la  Gateite  ne 
portât  son  cautionnement  à  25, 000  fr. 

—  Le  député  Ferrer,  intime  ami  de 
M.  Mcndizabal.  estdepuisquelqucs  joura 
à  Bordeaux. 

7-  Une  somm/e  de  4.000  fr.  vient  d'être, 
mise  par  M.  le  minisire  du  commerce  à 
la  disposition  de  lasociétéd  agriculture  do' 


la  tlaule-Garonncpoqr  compléter  le  mu- 
sée d*inslrumens  cl  de  machines  agri- 
coles. 

—  La  Gazette  du  Languedoc  vient  d*6lre 
saisie,  pour  avoir  rapporté,  dil-on,  un 
discours  prononcé  par  M.  de  FilzJames, 
danb  le  banquet  qui  Inia  été  offert  à  Tou- 
louse. 

—  Un  nouveau  journal.  VEcho  des  frui- 
tées, journal  pyrénéen,  vient  dé  paroltre 
à  Bagnères. 

_^ — HOB—  — 

EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES  I>'E8rÀSNB. 

Les  premières  opérations  élecioralea 
qui  ont  eu  lien  le  i5.  à  Madrid  ,  n&pro- 
mettent  pas  un  grand  succès  au  ministère. 
Les  bureaux  se  sont  Irouvés  presque  tous 
composés  d'homme$  qui  lui  soot  opposés. 
Le  16,  M.  Mendizabal  a  été  élu^  bien  que 
lesjoumauxdu  gonveriiemeat  aient  publié 
des  articles  pour  mettre  à  nu  Tadinlnis' 
tration  de  ce  banquier ,  ex-mini^tra,  qui 
•uroit  tiré  des  lettres  de  change  sur  HÔa- 
nille,  La  Uavanne  et  Purto-Ricco,  poor 
environ  i5  millions,  et  les  anroit  fait  «é^ 
gocier  à  Londres  par  son  associé,  M.  Gar- 
bonnel,  à  3o  i)our  100  de  perte;  qui  au- 
roit  acheté  encore  avec  le  s^cou^s  de  son 
associé  une  multitude  d.'effets  d'équipe- 
ment à  des  taux  ruineiix  pour  le  trésor,  et 
qui ,  enfin ,  auroit  copçlu  avec  le  général 
Evans ^  un  traité  pour  la  coopération  des 
Anglais,  accordant  13  5  mille  francs  de  solde 
a  ce  généra  par  année  ,  une  pension  de 
retraite  de  Qa  mille  ô 00  francs,  et  fixant 
sur  des  bases  aussi  laiges  la  paie  des  autres 
officiers  et  des  subalternes  de  la  légion 
anglaise.  Il  est  à  craindre  pour  les  minis- 
tres de  la  régente  qne  cette  première  no- 
miniition  ne  soit  suivie  de  beaucoup  d'au- 
tres dans  le  n)émc  genre ,  tant  ù  Madrid 
que  dans  les  provinces;  ce  qui  forceroii 
ces  messieurs  ù  faire  retraite,  ou  à  proyo- 
(juer  une  nouvelle  dissolution  des  cortès. 
La  capitale  de  TÈspagne  est  fort  agitée, 
et  les  journaux  qu'on  avoil  long-temps 
enchaînés  ne  dissimulent  plus  la  position 
criUqne  du  gouvernement.  Ainsi,  VEspa- 
piol  du  lî  faiî  le  plus  triste  tableau  des  | 
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troupes  d'ilcagniz  et  du  général  qui  \eê 
commande.  L'étatmajor  de  ce  général  est 
réduit  à  un  seul  officier,  et  s»  troupe  est 
sans  paie  et  sai^s  vivres^  Ne  sachant  que 
faire  pour  réveiller  l'énergie  du  soldat, 
Kollen  se  livre  à  des  exactions,  à  des  excès 
qui  déjà  n'ont  plus  ni  nombre,  ni  mesure^ 
La  Revisia,  de  son  côte,  déi>lore  l'accrois- 
sement des  forces  carlistes  dans  l'Aragoo. 

—  On iécrit  d^  Maiagpu  le  7  juiliot  :  •  Le 
feu,  mis  par  hasard,  dévore  en  ce  inooiieat 
nn  quartier  de  MaUga.OD  craint  dj^  mMt 
heurs  et  dos  cijmes  dims  T^tal  d'agitaiioa 
où  se  trouve  ce  malheureux  pays.  • 

—  Le^HandeUbM^  d'Amsterdam ,  «an- 
nonce l'arrivée  de  1  éy^qnc  de  Léon  i  aia 
quartier  royal  de  don  Carioe.  D'après  U 
6tti>nne,joumaJ  de  Bordeaux,  M.  lëy^ae 
de  Léon  M^f^l  6^^  am^^^  h  Fontarabie 
par  un  navire  anglais.  . 

—  On  lit  4ans  ie  Jfu^m^L,  fie  Pari*  : 

•  En  Galice,  if  bande, d«î  Lopex  a  ét6 
surprise  et  battue  le  9.  Lopex  et  plusieimi 
de  ses  officiers  ont  été  pris  et  làsillés. 

•  Le  i3,  le  géiiéral  Espartero.a  attelât 
au  delà  dcBuron,  Tarfière-gard^de  Texpôr 
dilion  carliste  ;  il  hii  a  pris  aoo  hpflwfia 
et  tous  les  équipa^  dfi^|'ex[)édiM«n.TQi9# 
les  passives  sont  fern^é^.  au^  carlistes  pac 
les  troupes  des  généraux  Latréet  MansQ 

çti^ar^  la  brigade  portugaise.  •!   : 

-^  Malgré  les  bonnes  nouvelles' que  ne 
cesse  de  donner  l'infatigable  journal  mi* 
nistériel  du  soir,  le  Journal  de$  Déifié  ne  ^ 
trouve  point  rassuré,  et  ditaj^oord'huique 
les  affaires,militaires  de  la  régente  &e  présen- 
tent sous  le  plus  déplorable  aspeçL  Après 
avoir  passé  en  reyue  les  deux  camps  avec 
beaucoup  de  précision,  et  montré  qu'il  y 
a  accroissement  et  énergie  dans  celui  de 
don  Carlos ,  tandis  qu'on  voit  le  dé|>éria: 
sèment  et  l'inertie  dans  l'antre,  le  Journal 
des  Débats  termine  en  disant  qu'au  train 
dont  vont  les  choses,  il  n'est  plus  temps 
dé  se  faire  illusion.  , 

AAiGLETKAHE.  — Londres.,  19  iuillet. 
-1-  Dans  là  séance  dé  ce  jour,  à  la  cham-, 
bre  des  lords,  ou  a  exatuiné  les  u^oU^s  qui 
n'ont  pas  permis  à  là  chambre  des  com- 
munes d'adopter  certains  amen  démens 
introduits  par  LL.  SS.  dans  le  bill  destiné 


■      ^     ^    ,   ..,       (jsg.'). 

à  modifier  chaînes. di^pcfsitions  de  Taete  j  et  le  ballon  partira  de  Vauxliall-Gardenl 
relatif  à  la  réforme  des  corporations  i>onr 
l'AngleleiTe.  L'amendement  principal^wr* 


toit  s«ir  4'ék^tiôn  dd  maire  ;  le  lord  chan 
œlier  et  ie  Ytoorote  Melbonme  en  ont  de 
mandé  l'anuaiàtion.  La  chambre  consal- 
lée  a  décidé  h  h  majorité  de  65  vorx  eon* 
tre  55 ,  qoe  T  amendement  seroit  main- 
tenu. 

—  M.  0*Coniiell ,  qui  là  semaine  der- 
nière présidoil.  dans  une  taverne  de  Ten- 
dres, une  réunion  passablement  incen- 
diaire, court  maintenant  après  lesovatioiis. 
Le  18,  le  député  de  Kilkenny  a  as^sié  à 
un  banquet  offert  par  la  ville  de  Roches- 
ter.  La  tbule  étoit  allée  au-devant  de  lui 
dès  le  malin,  mais  M.O'Gonnell,  qui  doit 
cependant  savoir  que  la  première  poli- 
tesse est  l'exactitude ,  n'est  arrivé  qu'après 
deux  heures.  II  a  prononcé,  comme  de 
raison^  un  discours,  et  a  attaqué  dans  son 
diseonn,  comme  éendion  aosai,  h  4b«m- 
bre  des  lords  et  iestorys,  on  brigands, 
comme  a  dit  M.  O'Gonnell ,  avec  sa  re- 
cherche der  style  OEdmaiHe.  Q^iôiqué  ra- 
à\c%\,  a-t-il  ajoM^éffJVf.Q'Coiinell  soutien- 
dralegouvernenieut  (^u  roi  eutre  les  uf  ^ins 
deswbigfi.  M.  O'Connell,  il  paroît,  ne  sait 
pas ,  on  fait  semblant  d*^ign6fer,  qu'avec 
des  associations  politiques,  des  rassemble- 
mfns  popiilafrf^tVdesdl^ui'S  furibonds, 
on  finit  par  renverser  les  gouvememens. 

— Le  prince  d'Orange  et  ses,  fils  se  sont 
embarqués  le  t6  pourftolterdari). 

—  Sir  Francis  breeling .  secrétaire  de 
radminisiraliqnféinéttle' des  postes  an- 
glaises» est  mort  le  10  juillet  dans  sa  730 
année. 

.L-  On  va  const^-ulre  à  Londres,  sous  la 
direction  de  M.  Qxfi^n ,  un  ballon  assez 
grand  pour  pouvoir  sbulenir  dix  pçfson- 
nes.  Iles  pîècè^  de  soie  dont  il  'sera'fbrmé 
ont  près  de  400  pieds  de  long  ^  5. pieds  de 
large  au  centl-eV et  se  terminent  presque 
eo  pointe  à  leurs  extrémilés. Quand  il  sera 
ùni^  le  b^ltqqUQif^  ^Qi]>iedlde  haut.  Le 
filet  qai  l'enveloppera  pèse 'Soo  livres,  et 
toQt  L'apparçU»  npn  compris  le  |;ax,  le  les) 
et  les  voyageurs, i)èsera^Mviix>n  700  livre»; 
le  gaz  en  pi(|sera  environ  ^^poo.  jLa  ma- 
chine sera  miié  dans 'quelques  semaines, 


POBTiiOAL.  — *  La  reine  dona  Maria, 
d'après. les  nouvelles  de  Lisbonne  du  5-, 
est  feDujoors  entre  d«;ux  f)artÎ8  qui  ne  lais^- 
ie«l  pas  que  de  prendre  de  la  consistance*, 
les  partisans  du  roi  don  Miguel  d'oue 
part,  et  de<  Tautre  les  anarchistes.  Les 
élections  la  tourmentent,  car  «fie  ne  peut 
bien  pré  voir  quel  en  sera  le  résultat  11  avoit 
été  question  que  le  prince  Ferdinand",  son 
époux ,  feroit  un  voyage  de  quelques  se* 
maiuesdans  le  Nord,  làais  il  paroit  qull  y  a 
renoncé ,  craignant  d'indisposer  les  anar- 
chistes, qui  déjà  faisoietit  courir  le  bruit 
qu'il  al loit  voyager  pour  influencer  les  élec- 
teurs^! faut  avouer  que  les  honneurs  qui 
environnent  le  irônesontchèremenl  payés*, 
lorsque  poor  en  jouir  il  faut  demeurer 
poftr  ainsi  dife  captif. D'après  un  journal 
de  Londres,  ice  itrinee  est  parti  le  10  pour 
Oporto ,  pour  une  absence  de  peu  de 
fours. 

^  ÀimiiCttfe.  —  D'après  le  Mercure  dé 
Souabe,  le  roi  Charles X  est  arrivé,  le  10 
juillet, -avec  si  famille,  à  Goriii,  ati  châ- 
teau d'Erla ,  dont  le  duc  de  BIflcas  auroit 
fait  racqoisîljon."  Cette  résidence  est  à  on 
quîîrtdeHénede  SchœnbJrun,  qui  se  Irouvë 
à  une  lieue  de  Vienne.  Le  chef  anguste  de 
^a^  maison  dé  Bourbon  a  ieçu  un  IftccneU 
solennel  du  clergé  et  dé  la  jeunesse  des 
écoles ,  à  son  arrivée.  Les  archiducs  él  le 
roideNaples  n'ont  pas  tardé  non  plus  à 
lui  faire  visite. 


La  trop  fameuse  Nina  Lassave  vî€nl 
d'arriver  h  Gaild.Uue  cabaretiere  de  cette 
ville  prévient  le  public  qu'elle  est  à  voir 
chez  elle  tous  Ip^  jçtirs,  ^  {^Hliçdu  16 

^uilieU^  .      '.    .    :  - 

—  Les  dernières  lettres  d'Italie  annon- 
cent que  le  choléra  diminuoît  dMntensité 
àBrescià,  maiî  qifît  séVîssoit  à  Corne  avec 
une  grande  violence.  ^1  contînuoit  à  se 
manifester  quelques  cas  à  Milan,  mais  sans 
^l^ateiiccft di  pA)^rfii;ioii  *$fn minéb te-  ' 

—  On  m.ande  dîMindcn  h  la  Gazeiit 
de  Hanonrf,  que  la  mise  à  exécutiorj  d'un  ^ 
chemin  de  fer  projeté  i)0ur  faire  coçimu- 
niquer  le  Rhiri  àvl^c  Tè  'VVesèr,  cl  !a  Bel- 
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giqae  avec  le  nord  de  l'Allemagne ,  est 
décidée. 

—  Le  roi  de  Bavière  vienl  de  conférer 
aa  baron  Nathan  de  Uolbscbild ,  à  Lon- 
dres, la  .crotK  de  chevalier  de  l'Ordre 
du  Mérite  civil  de  la  couronne  de  Bavière. 

^  —  Lord  Stanley,  ex- ministre  et  mem- 
bre de  la  cbanibredef  commîmes,  eal  ar- 
rivé ï  Francfort. 

—  Dans  le  coramencemeot  d'août,  la 
di^le  gerroaniqoe^  entrera  en  vacances , 
In.  qu'au  mois  de  décembre  procbam. 

*-  On  écrit  de  Laybach,  en  lUyrie,  qm 
le  choléra  6*est  déclaré  le  3Ô  join  dans 
cette  ville.  Son  intensité  a  été  effrayante 
dès  le  moment  de  son  apparition  ;  snr 
tio,ooo  hcbitans,  plus  de  4oo  ont  suc- 
combé en  quatre  jours.  Le  {19,  on  a  res« 
senli  les  effets  dun  tremblement  de  terre 
qui  a  déterminé  une  sorte  de  réactton. 
JiCS  ravages  du  fléau  ont  été  moins  jlet* 
ribles. 

—  L*escadre  turque  a  débarqué,  dani 
ia  plaine  deMescbiev  le  capiian -pacha,  à 
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la  tôle  de  3,5oo  hommes;  elle  a  dû  quit- 
ter Tripoli  lé  4 ,  pour  aller  à  Metelifl  ou 
aux  Dardanelles. 
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SUR  LS  SJlLON  de  1836, 

ET  8IJB  LB8  TABLEAUX  DE   PIÉTÉ. 

Les  doctrines  et  les  iaspirations 
chrétiennes  paroissent  en  gënémi 
rencontrer  dans  un  assez  grand  nom- 
bre d'csprîts,  moins  de  pi^ventions 
et  moins  d'hostilité  qu'il  y  a  quel- 
ques années.  On  est  revenu  ,  en 
partie  du  moins,  de  ces  craintes  si 
ridicules,  de  ces  préjugés  si  perfi- 
deiueut  et  si  obstinément  répandus, 
qui  ne  montroient  le  chrislianisme 
que  comme  uhe  source  desséchée  où 
l'on  s'épuiser  oit  en  values  tentatives 
à  chercher  de  hautes  et  sublimes  in-> 
spiratîons.  Dès  lors  on  s'y  est  préci** 
pité  :  peintres,  graveurs,  architectts, 
dessinateurs,  poètes,  mille  bras,  mille 
\T\lelUgences  se  sont  partagé  cette  pré- 
tendue dépouille  d'un  corps  qu'on 
avoit  voulu  croire  privé  de  vie;  et 
Voa  a  vu  au  dernier  Salon,  qu'après 
les  batailles  qui  écrasoient  de  leurs 
immenseii  proportions  les  modestes 
toiles  dont  elles  étoient  environnées , 
les  tableaux  de  piété  étoient  les  plus 
nombreux.'  L'art,  en  général,  a-t-il  4 
s'applaudir  de  cette  transformation 
subke?  A*t*il  reçu  de  cet  élan  nou- 
veau une  impression  plus  franche  et 
plus  hardie?  La  forme  aceuse-t-^Ue 
de  sensibles  progrès  ?  La  couleur  of- 
fre-t-elle  de  notables  perfectiouue- 
niens?  Avant  d'entrer  dans  ces  que^i- 
tions  auxquelles  répondra  le  rapide 
examen  des  tableaux  exposés,  disons 
quelques  mots  des  obstacles  qui,  se- 
lon nous,  s'op}K>sent  à  la  réalisation 
d'un  désir  depuis  long-temps  ex- 
primé, à  rentrée  de  l'art  dans  la  voie 
si  large,  si  belle,  si  pure  des  inspira- 
tions frauchenient  religieuses. 

7h -fPs  XC:  L'Ami  d^  la  Religion^-  ' 


I^  principal  obstacle  qui  se  pré- 
sente à  l'art  chrétien  tel  que  nous  U 
désireriousjc'est  l'absence  de  croyance 
et  d'instruction  religieuses,  le  défaut 
de  conviction ,  le  doute  et  le  scepti- 
cisme qui,  n'offrant  qu'un  flambeau 
dont  la  clarté  foiblit  et  vacille  sans 
cesse,  ne  donne  naissance  qu'à  des 
impressions  passagères,  qu'à  des  in<t 
spiratîons  laDorieusement  évoquées, 
péniblement  étudiées,  et  qui,  dès 
lors,  ne  produisent  rien  de  durable, 
rien  de  permanent,  aucune  de  ces 
pages  qui  transmettent  à  l'avenir  un 
témoignage  irrécusable  de  sentiment 
profond  et  de  sensible  progrès.  Ce 
n'est  pas  à  dire  néanmoins  que  tous 
les  auteurs  dont  nous  voyons  les  œu- 
vres, soit  poétiques,  soit  artistiques, 
empreintes  de  quelques  idées  reli- 
gieuses, soient  conduits  à  cette  ma- 
nière par  une  spéculation  mercantile 
sur  l'instabibité  des  goûts  d'un  pu- 
blic exigeant  et  capricieux.  Nous  ne 
voulons  pas  même  supposer  de  pa- 
reils motifs  aux  mélodramaturgesàonX, 
les  monstrueuses  productions  ont  ex- 
cité quelquefois  notre  critique,  nous 
allions  dire  notre  indignation  ;  maitf 
nous  expliquons  ces  pages  i-eHgieusef 
sans  caractèi*e  franchement  religieux^ 
par  cette  foi  de  convention  qu'on  se 
crée  suivant  son  caprice, qu'on  accom- 
Uiode  à  SCS  goûts,  avec  laquelle  on 
transige  suivant  ses  idées  particuliè- 
res, et  dont  ou  se  fait  sa  religion,  sa 
foi,  «a croyance. 

Pour  peu  qu'oiit  ait  c^i|a  cette  vie 
d'artiste,  vie  toute  spéciale,  qu'on  ne 
peut  comparer  à  rien  parce  qu'elle 
semble  prendre  à  tâche  de  s'éloigner 
de  tout  ce  qui  est  le  plus  universelle- 
ment pratiqué,  ou  çomprei(tdra  faci- 
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leinent  qiie  non»  insiuioiis  sur  ce  mo- 
tif, et  qae  nous  regardions  le  néo^ 
christianisme  de  nos  jours,  comme 
incompartibte  avec  les  progrès  de  Tart 
chrétien.  11  le  jette  en  effet  sous  l'in- 
fluence de  préoccupations  bizarres, 
folles,  judicieusement  appréciées  par 
un  critique,  dont  les  réflexions  nous 
ont  paru  frappantes  de  j  ustesse  et  d  a- 
propos,  bien  que  nous  soyons  loin 
d'en  approuver  toujours  le  fond,  et 
de  n'en  blâmer  jamais  la  forme  (I). 
Sans  le  suivre  dans  les  divisions  qu'il 
établit  entre  les  artistes  dits  chrétiens, 
il  nous  suffira  de  montrer  comment, 
dans  le  monde  même  qui  le  voit  de 
plus  près,  on  juge  ce  retour  aux  idées 
religieuses.  Divisant  en  plusieurs  clas- 
ses les  partisans  des  nouveaux  systè- 
mes de  religion,  il  s^attache  à  montrer 
combien  sont  peu  chrétiens  les  par- 
tisans même  les  plus  dévoués  du 
christianisme  tel  que  le  façonne  une 
certaine  classe  de  jeunes  hommes 
plus  épris  d'une  idéalité  qu'ils  com- 
prennent à  leur  manière,  que  des 
exigences  immuables  d'une  loi  qui 
ne  se  plie  i^i  aux  désirs  des  passions, 
ni  aux  caprices  de  ce  qu'on  appelle 
le  génie  de  l'époque. 

•  Nos  poètes  ^  dit-il ,  sont  tous,  comme 
chacun  sait,  de  nouveaux  convertis  ;  ils  ne 
cessent  de  gémir,  de  prier,  de  so  battre  la 
poitrine;  leur  vie  est  une  pénitence  perpé- 
tuelle ;  ils  ne  puisent  leurs  inspirations 
que  dans  le  Jourdain  ou  dans  la  citerne  de 
Siloë,  et  ne  savent  plus  chanter  qu'au  lu- 
trin. Us  ont  beaucoup  de  sympathie  pour 
rbumidtté  des  vieilles  cathédrales;  ils 
frémissent  au  bourdonnement  des  elo- 
^ttre  le  cœur  à  la  vue 
^Bref ,  il  ne  leur 
laques  parMis, 
Ht  à  leur  poé- 
\\  parler  ;  elle 
(elle  porte  ce 

du  19  mars 


sobriquet;  c'est,  à  ce qu*il  paroît ,  Tcssen- 
tiel.  Après  ces  jeunes  poètes  viennent  de 
jeunes  philosophes  qui  ont  aussi  de  gran- 
des prétentions  au  christianisme Ce 

sont  des  contemplatifs  dont  le  christia- 
nisme n'a  pas  une  forme  bien  arrêtée  ;  ils 
ont  l'esprit  religieux,  mais  pas  de  religion  ; 
ils  rêvent,  doutent,  épiloguenl  et  ne  con- 
cluent point.  Ce  sont  eux  qui  exploitent 
ce  qu'on  appelle,  dans  la  nouvelle  languo^ 
le  genre  mfiW,  Quelques-uns  deviennent 
fous,  mais  la  plupart  se  portent  bien. 
Après  ces  chrétiens  mystiques  viennent 
les  chrétiens  politiques ,  qui,  partant  du 
fait  que  le  Christ  a  prêché  l'égalité  .  et 
qu'il  est  mort  pour  le  peuple,  ne  font  pas 
difficulté  de  le  regarder  comme  le  pré- 
curseur delà  révolution  française,  comme 
le  vrai  fondateur  du  principe  démocra- 
tique. Ils  soupçonnent  même,  sans  pou- 
voir toutefois  l'assurer,  que  Robespierre 
n'éloit  au  fond  qu'un  nouveau  Christ, 
presqu'en  tout  semblable  au  premier...,. 
Grâce  à  cette  interprétation ,  il  devient 
évident  que  le  christianisme  ne  méritoît 
pas  les  dédains  de  la  philosophie  du  der- 
nier siècle,  et  qu'il  faut,  au  contraire,  s*y 
rattacher  fortement,  comme  à  la  soorcse 
même  du  progrès  social  ;  il  suffit  d'en 
ôter  les  prêtres ,  les  dogmes  et  le  tuite^ 
Cette  espèce  de  christianisme  historique 
a  produit  un  peintre  qui  a  représenté  Jé- 
sus-Christ se  promenant  familièrement 
avec  la  Uberté  sous  Je  bras  ;  la  Liberté 
tient  dans  sa  main  on  globe  sur  lequel  Te 
Christ  écrit  ce  mot  s  Fraternité.  Ce  groupe 
est  accompagné,  à  droite  et  à  gauche,  des 
figures  de  saint  Jean  et  de  saint  Jacques.  » 
Nous  ne  saurions  trop  le  répéter^ 
le  défaut  de  croyance  dans  le  peintre, 
pour  ne  parler  que  de  la  peinture  , 
ne  sera  pas  un  obstacle ,  si  Ton  Veut  , 
à  la  vigueur  du  coloris ,  à  la  pureté 
de  la  forme  ;  mais  sans  elle  rien  n'a— 
niraera ,  rien  ne  vivifiera  ses  éphé- 
mères compositions.  Un  saint  ^ura 
bien  tous  les  attributs  classiques  de 
la  sainteté  :  son  attitude  sera  natu- 
relle, noble;  tout  son  corps  académie 
quement  dessiné.  On  n'aura  que  des 
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éloges  à  donner  à  la  manière  de  l'au- 
teur; mais  au  milieu  des  beautés 
qu'on  ne  pourra  se  refuser  à  rccon- 
noitre,  un  défaut  capital  frappera 
constaiiunent  :  le  sentiment  religieux, 
,  l'esprit  de  foi,  la  résignation  tou- 
chante n'auront  point  été  rendus  ;  et 
les  héros  du  christianisme  voués  à 
d'horribles  tortures  ou  traînés  dans 
l'ai'ène  par  un  taureau  furieux  ,  ne 
pourront  être  distingués  que  par  Tau- 

I  éole  brillante  qui  ceint  leur  tête ,  du 
I  inaifait^ur  auquel  le  même  supplice 

«eroit  infligé. 

Ob  comprend  que,  dans  ce  qui 
précède  ^  nous  n'avons  point  eu  en 
vue  un  défaut  qui ,  certes ,  est  assez 
choquant  pour  mériter  une  remar- 
que, et  qui  nous  paroît  venir  surtout 
de  Tignorance  des  choses  religieuses. 

II  est  peu  de  tableaux  de  piété  où 
quelque  bizarre  inexactitude  de  cos- 
tume n'apparoisse  au  premier  regard  ; 
*\\«erolt  difficile  d'en  trouver  un  grand 
nombre  où  tous  les  usages  ne  fussent^ 
pas  ridliculement  blessés  ;  ainsi ,  par 
iç^pius  singulier  mélange  des  orne- 
niens  sacerdotaux^  que  de  fois  ne 
roit-on  pas  un  prêtre  à  l'autel  avec 
une  chasuble  sur  un  surplis ,  ou  le 
bonnet  carré  sur  la  tête?  Nulle  vérité, 
d'ailleurs ,  ni  dans  la  décoration  du 
sanctuaire,  ni  dans  la  disposition  des 
objets  consacrés  aux  cérémonies  ca- 
tholiques. Mille  défauts  de  ce  genre 
qu'un  instant  d'étude  et  la  demande 
de  quelques  reuseignemens  eussent 
fait  très-facikmcnt  éviter,  ne  déno- 
tent-ils pas ,  pour  les  sujets  religieux, 
une  indifférence  qu'on  est  loin  d'ap- 
porter à  l'exécution  d'un  tableau  pro- 
fane, dans  lequel  le  moindje  ana- 
chronisme seroit  aussitôt  signalé  ,  et 
ne  viennent-ils  pas  à  l'appui  de  notre 
avis?  Cette  négligence  ne  date  pa«,  du 
reste ,  de  notre  é(K>qiie  ;  les  bizarre- 


y  a  plus  d'un  siècle ,  critiquées  déjà 
dans  un  ouvrage  spécial  très-curieux, 
devenu  fort  rare  aujourd'hui,  et  qui, 
malheureusement,  a  mis  le  vice  à 
découvert,  sans  obtenir  le  résultat 
qu'on  eût  été  en  droit  d'en  attendre. 
Ces  considérations  générales  nous 
ayant  entraîné  plus  loin  que  nous  ne 
l'avions  cru,  nous  les  terminerons 
dans  un  prochain  article,  par  l'énu^ 
mération  des  toiles  qui  nous  les  ont 
inspirées ,  et  qui  nous  paroissent  les 
justifier  et  les  expliquer.  XX. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROMK.  — Le  lujdi  11  juillet  au 
matinale  Saint-Père  a  tenu  au  palais 
Quirinal  im  consistoire  secret,  où  ont 
été  proposés  pour  les  églises  sui- 
vantes : 

Pour  l'archevêché  de  Reggio, 
M. Pierre  de  Beneditto,  prêtredu  dio- 
cèse de  Cassano,  archidiacre  de  cette 
cathédrale  et  gran  i-vicaire  ;  pour 
l'archevêché  de  Lucques,  M.  Jean- 
Dominique  Stefahelh,  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique;  pour  l'archevêché 
à*Ephhsempartibusy  M,  Ijouis  prince 
Alitieri,camerier  secret  de  Sa  Sainteté , 
secrétaire  de  la  Congrégation  des  Etu- 
des, vicaire  de  la  collégiale  de  Sainte^ 
Marie  in  P^iâ  laid,  désigné  nonce  à 
Vienne;  pour  l'archevêché  de  Na- 
zianze  in  partibus,  Antoine -Louis 
Traversi,  prètie  vénitien,  prélat  de 
la  maison  de  Sa  Sainteté,  consuUeur 
de  la  Congrégation  de  V Index  et  de 
celle  des  affaires  ecclésiastiques  ex- 
traordinaires, chanoine  de  Sainte-* 
Marie-Majeure  : 

A  l'évêché  d'Iési ,  M.  Pierre  Os- 
tini ,  transféré  de  Tarse  ;  à  celui  de 
Cordoue,  Amérique -Méridionale  , 
M.  Benoit  Lascano  ,  transféré  de 
Comane  in  partibus;  à  celui  d'A- 
mélia  ,  M.  Marien  Bresca  Bartoc- 
ci,  ancien  vicaire  -  général  à  Fano  , 
à  Bertinoro,  à  Ascoli  et  Cagli,  vicaire 


apostolique  de   l'abbaye    de  Saint- 
ries  qu'elle  avoit  enfantées  furent,  il  ^  l^urent  in  campo;  à  celui  d'Aqnino, 
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Sara  et  Pontecorvo,  unis,  le  père  Jo- 
seph-Marie Mozzetti,  canne,  comul- 
teur  de  i'Ioqubiiiou  ,  examinateur 
des  évêquès,  ancien  président  de 
l'hospice  de  Saint^Michel;  àcdui  de 
Bojano,  M.  Joseph  Riccardi,  priniir 
cier  de  la  cathédrale;  à  celui  d  Eich- 
stett,  M.  Charles  comte  de  Reisach, 

f prêtre  de  ce  diocèse,  consuUeur  de 
a  Congrégation  des  affaires  ecclé- 
siastiques extraordinaiiTS  et  recteur 
du  collège  de  la  Propagande  ;  à  ce*^ 
lui  lie  S^,  M.  Millon  Jolly,  prêtée 
du  diocèse  de  Châlons,  grasidrvicaîre 
de  Meaux  et  archiprêtre  de  la  cathé- 
drale ;  à  celui  de  tiayeux,  M.  Louis-* 
François  Robin,  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen. et  curé  du  Havre; -à  celui  de 
Bi'eslau,M.  LéopoldeomteSenditaki^ 
prêtre  du  diocèse  d'Olmutz,  chanoine 
et  grand^icaire  de  Breslau  ;  à  celui 
d'Uildesheiui  ,  M.  François-Ferdi^- 
nand  Fritz,  chanoine  de  la  cathédrale 
et  ^and-vicaire  ;  à  celui  de  Gua* 
dala^ara ,  Amérique  -  Méiidionale , 
M.  Dlegp  de  Haranda,  chanoine  et 
grand-vicaire  de  cette  église;  à  celui 
de  Mérida,  Amérique-ftléridionale) 
M.  Joseph-Yincent  Unda,  prêtre  de 
Venezuela  et  ex£uniuateur  synodal  s 

^t  aux  évêchés  inpartAusamxiaïk^  : 
à  Lainpsaque,  M.  Joàeph  Grispi,  prê- 
tre du  rit  grec  du  diocèse  d'Agri- 
gente,  curé  de  Saint-Nicolas,  à  Pa- 
lerme,  professeur  de  ^ec  dans  TU- 
versité-et  recteur  du  séminaire  grec  ; 
à  Acon,  M.  Pierre  Graviua  Luzzena, 
dignitaire  de  la  cathédrale  de  Ga- 
tane  fit  désigné  suiTragant  de  l'évê- 
que  ;  et  à  Gamaco,  M*  Joseph-Augus- 
tin Moliua,  prêtre  américain,  cha- 
noine de  Salta,  et  désigné  vicaire 
apostolique  de  cetfte  église. 

Puis  Sa  Sainteté,  api^  unecouite 
allocution,  déclara  car^iiiaux  de  l'E- 
glise romaine,  de  Tordre  des  prêtres  : 

M.  Pierre  Ostini,  archevêque  de 
Tarse,  nonce  à  Vienne,  né  à  Rome  , 
Iç  27  avril  1775,  réservé  in  petto  étius 
le  conMstoire  du  30  sq)temWe  1831; 

M.  Louis  Frezza,  archevêque  de 
Glialcédoine^secrétairedela  Congréga- 


tion consistoriale,  dti  Sacré  CoHége  et 
de  la  Congrégation  des  affaires  ecclé- 
siastiques, ne  à  Civita->Laviiiia ,  près 
Aihauo,  le  27  jnars  1 783,  réservé  ûi 
peuo  dans  le  consistoire  du  23  juio 
1834; 

EtlVI.  Constantin  Naro  Patrizi,  ai- 
chevêque  de  Philippes,  majordome 
de  Sa  sainteté,  né  à  Rome,  le  4  sep- 
tembre 1798,  réservé  inp^ttodausk 
même  consistoire. 


PABis.  — Les  journaux  ont  annoncé 
la  mort  d'uu  jeune  homme  de  la  fa- 
mille La  Ferronnays,  mais  la  plupart 
n'ont  point  fait  counoitre  les  détails 
édifians  de  cette  mort.  M.  Albert  de 
La  Ferronnays ,  qui  est  mort  le  29 
juin  à  l'âge  de  vingt > quatre  ans, 
étoit  le  second  fils  de  M.  le  comte 
de  La  Ferronnays  ,  ancien  ambassa- 
deur, et  connu  par  la  loyauté  et 
la  fermeté  de  ses  principes^  On  se 
rappelle  la  déclaration  au'il  publia 
en  1833  ,  sur  la  ligue  politique  qu'il 
vouloit  suivre  dans  les  circonstances. 
Nous  avons  fait  connoître  celte  pièce, 
numéro  du  21  septembre  1833  Le 
jeune  Albert  de  La  Ferronnays  s'étoit 
marié  il  y  a  2  ans,  en  pays  e'tranger, 
k  ia  fille  d  un  diplomate  russe, M.  d'A- 
lopéus,  ambassadeur  à  ia  coitr  de  Fer- 
lin (1).  Avant  le  mariage,  il cnit  de- 
voir pi<évenir  la  famille  à  laqoelle  il 
s'allioit,  et  qui  n'est  point  catholique, 
que  toute  sa  fauiiile  étoit  fort  atia- 
cliée  à  sa  religion ,  et  que  sa  future  « 
n'y  voyant  que  des  exemples  de  foi 
et  de  piété,  auroit  peut-être  peine 
insensiblement  à  n'en  être  point  tou- 
chée ,  et  sei  oit  probablement  tentée 
de  suivre  ces  exemples.  Eii^  navoii 
point  à  craindre  de  sollicitations  im- 
portunes, -mais  elle  céderoit  peut-éu<î 
à  l'influence  si  puissante  des  vertus. 
Le  jeune  homme  ne  vouloit  pas  qu  on 
pût  lui  reprocher  de  n'avoir  point 
averti  de  ce  qui  pouvoit  arriver. 

La  famille  Alopéus  fut  sensible  à 
un  piocédé  si  délicat,  et  répondit  que 

(i)  C'est  sans  doute  par  erreur  que  le 
Journal  deê  Débats  Vàp^Weà'Eieopéus. 


la  jeune  femme  seroit  libre  de  suivre 
dans  le  temps  les  mouveniens  de  sa 
conscience.  Le  mariage  eut  lieu.  La 
nouvelle  mariée  vint  en  France,  et 
se  tix)uvant  entourée  d'exemples  de 
piété ,  a  vu  peu  à  peu  se  dissiper  ses 
préventions  contre  l'Eglise  catholique. 
Btfce  a  été  instruite  avec  soin,  et  a  fait 
abjuration  il  y  a  quetciue  temps.  Ih 
ont ,  sou  mari  et  elle ,  approché  le 
nràme  jour  de  la  sainte  table.  Mai^ 
beyareosemei^,  ce4«i-^i  éloit  déjà  at- 
teint d'une  maladie  dont  les  progrès 
rapides  l'ont  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge. 
Il  a  TU  avecv  rést^ation  appochtr 
Vheare  fatale,  et  s'est  préparé  au  der^ 
oier  passage  par  les  seniimens  les  plus 
dignes d' un  ciirctien.  G'étoit  une  chose 
touchante  que  le  spectacle  de  toute 
cette  famille  si  uriie  et  animée  d'une 
foi  si  vive.  Le  père  donnoit  l'exemple 
à  ses  enfant  ,  et  sa  haute  piété  ajou- 
toit  à  ^autorité  de  son  noble  carac- 
tère et  de  ses  qualités  honorables. 
Heureuses  les  familles  qui,  au  milieu 
de  raffoiblissement  de  la  religion,  se 
montrent  ainsi  attentives  à  conserver 
\e  lUpôt  sacré ,  et  protestent  par  leur 
fidélité  chrétienne  contre  de  tristes 
de/ècttons! 

Un  journal  politique  a  consacré  un 
article  à  l'éloge  du  jeune  comte  Al- 
bert de  I-.a  Ferronnays,  qui,  en  effet, 
raériioit  d'être  distingué  par  la  loyauté 
de  son  caractère ,  par  l  élévation  de 
sea^entimens,  et  par  une  modestie  et 
une  c^uideur  qui  relevoient  ses  autres 
<piaiiiés.  «  Il  puisoît  ses  quaUtés ,  dit 
le  jeu  rnaliste,  à  la  source  la  plus  sûre  ; 
car  son  ame  étoit  dominée  par  une 
piété  empr/einte  de  toute  la  sincère 
ardeur  de  son  âge,  et  la  pensée  de  la 
mérite  et  des  devoirs  de  la  religion 
étott  pour  lui  une  préoccupation  ha- 
bituelle et  inséparable  de  tous  les  in- 
térêts de  la  vie»  » 

Cet  article  étoit  imprinoté  qiuind 
nous  avons  reçu  la  septième  livraison 
de  VUnii^rsité  Catholique  y  recueil 
mensuel  qui  {>aroit  depuis  te  V^  jan- 
vier. Le  premier  article  de  la  livrai- 
son offre  un  dialogue  entre  Fénelon 
et  Platon.    L'auteur   de   l'article^ 
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M.  l'abbé  Gcrbct,  y  a  inséré  un  épi- 


sode sur  la  mort  du  jeune  LaFerron- 
nays,  sans  le  nommer.  Fénelon  est 
censé  raconter  à  Platon  la  mort  d'un 
chrétien.  I^  longue  maladie  du  jeune 
homme,  sa  patience,  sa  foi ,  le  bon- 
heur qu'il  a  de  gagner  sa  femine  à  la 
religion,  les  sentimens  de  celle-ci, 
leur  communion  la  même  nuit,  tout 
cela  forme  un  tableau  très-touchabt. 
Seulement  il  est  à  regretter  que 
M.  TabbéGerbet  n'ait  pas  cru  devoir 
nommer  les  personnages  ;  car  ses  lec- 
teurs ne  pourront  deviner  que  le  ré- 
cit n'est  point  uno  fiction  ,  mais  un 
fait  réel  et  récent,  et  qui  tire  de  cette 
circonstance  un  bien  plus  grand 
intérêt. 

.■mjiajij!ii 

Nous  empruntons  à  la  Guiennè  an 
20  juillet  son  article  sur  la  mort  de 
M.  le  cardinal  de  Cheverus. 

•  Hier  mardi  ^9,  à  six  heures  précises 
do  matin,  M.  le  eardinal-archevéqne  a 
renda  le  dernier  soupir.  On  célébroit  en 
sa  présence  le  saint  sacrffîcc  de  la  messe , 
et  c'est  an  moment  de  Télévatlon  que  sa 
longue  agonie  s'est  tennînée.  Cette  nou- 
velle quoique  prévue  a  été  accneitlie  avec 
la  plus  vive  douleur  par  tonte  la  popnlt- 
lion  de  notre  ville. 

»  Durant  tonte  la  soirée,  un  èoncours 
immense  de  personnes  de  tous'  les  rangs 
s'est  portée  vers  ratchevôché  ;  les  portes 
en  ont  été  ouvertes  et  chacun  t  pu  tra- 
verser les  salies  tendues  de  noir  et  passer 
devant  (e  corps  du  saint  prélat,  exposé 
sons  un  dais  et  revécu  dé  son  grand  cos- 
tume de  cardinal.  Jamais  cette  physiono- 
mie austère  et  méfamcoUque  n'a  voit  paru 
aussi  calme  t  les  traces  de  soi^ranees  vi- 
ves et  prolongées  i^y  faisoient  èependant 
remarquer  :  bien  que  les  paupières  et  les 
lèvres  fussent  fermées,  on  croy<Ht  encore 
retrouver  dans  ses  traits  cette  expression 
de  bonté  qui  lui  étoit  habituelle  et  loi 
avoh  gagné  tant  de  cœurs.  Mais  ee  qui 
excitoit  au  pli^s  haut  degré  l'émotion,  étoit 
la  douleur  peinte  dans  les  regards  dQ  ce 
peuple  qai  venoit  dire  un  dernier  adieu  ^ 
son  archeviqm  et  à  $on  ami^ 

»  AhlUbr^vthmMMÏ  s'écrioleot  les 
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ttns  en  «âsnyant  leurs  larmes.  Non  jamai$ 
les  pauvres  ne  l'oublieront,  disoient  plu- 
sieurs autres  en  sangloltants  et  toute 
celte  foule  silencieuse,  le  front  incliné  et 
les  yeux  fixés  sur  celui  qu'elle  ne  devoit 
plus  revoir,  serabloit ,  à  regret,  s'éloigner 
de  lui  comme  d'un  père.  Nous  avons  en- 
tendu un  homme  du  peuple  dire  arec 
une  sensibilité  communicative  à  ceux  qui 
fentonroient  :  «  Puisqu'il  s'est  endormi 
et  qu'il  est  à  présent  avec  Dieu,  il  faut  le 
consoler  de  nous  avoir  quittés  en  nous 
aimant  bien  tous,  comme  il  nous  l'a  si 
souvent  recommandé  quand  il  nous  ap- 
peloit  ses  bien-aimés.  »  Des  paroles  aussi 
touchantes  se  renouveloient  dans  tous  ies 
groupes. 

•  S'il  a  voit  pu  prévoir  qu'elles  seroient 
prononcées  devant  ses  dépouilles  mor- 
telles, il  en  auroit  été  mille  fois  plus  heu- 
reux que  de  toutes  les  dignités  dont  on 
l'avoit  comblé  sans  qu'il  les  eût  recber- 
chocs;  car,  tout  le  monde  le  sait  à  Bor- 
deaux, il  aimojt  à  se  mêler  ^  la  foule  et  à 
lui  rendre  en  marques d'afi^ction  ce  qu'elle 
lui  témoignoit  de  respects,  tandis  que 
ceux  qui  furent  admis  à  l'approcher,  il  y  a 
<|uelques  mois,  l'entendirent  plus  d'une 
fois  répéter  avec  tristesse  i  «  Priez  pour 
que  cette  robe  rouge  ne  me  brâle  point, 
J'étois  bien  plus  tranquille  avant  d'en 
être  revêtu,  et  je  dois  craindre  que  Dieu 
ne  me  dise  t  Tu  as  reçu  ta  récompense  sur 
la  terre,  ■ 

•  Ces  appréhensions  d'une  ame  si  belle 
et  si  pure  seront,  il  n'en  faut  point  dou- 
ter, devenues  de  noi^veaux  mérites  ;  car 
c'est  à  ceux  qui  ressemblent  à  M.  le  car- 
dinal de  Gheverus  qu'appartient  le  royau- 
me des  cieux.  C'est  la  seule  consolation 
qui  nous  reste,  et  nous  croyons  pouvoir 
assurer  que  plus  on  s'éloignera  de  ces 
jours  de  deuil,  plus  on  sentira  toute  l'é- 
tendue de  la  perte  que  vient  de  faire  ce 
diocèse. 

•  L'ouverture  du  testament  a  été  faite  ; 
on  dit  que  Son  Ëminence  a  demandé  à 
n'être  point  embaumée,  5  être  enterrée 
sans  pompe  et  à  reposer  après  âa  mort  au 
milieu  de  ceux  qui  ont  eu  toute  son  afiec- 
iion  pendant  les  dernières  années  desavie. 
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»  Le  mercredi,  pendant  toute  la  jour- 
née, les  abords  de  l'hôtel  de  Son  Ëmi- 
nence, n'ont  pas  cessé  d'être  assiégés  par 
une  foule  immense,  avide  de  contempler 
une  dernière  fois  les  restes  vénérés  de  ce 
vertueux  et  illustre  prélat. 

Le  clergé  de  chaque  paroisse  s'y  est 
aussi  rendu  processionnellement  pour 
jeter  Tean  bénite  sur  ia  dépouille  mor- 
telle de  celui  qui,  par  la  douceur  de  son 
administration ,  par  sa  rbarité ,  son  affa- 
bilité, sut,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il 
vécut  parmi  eux ,  acquérir  tant  de  droits 
à  leur  amour,  à  leur  respect,  à  leur  recon* 
noissance. 

Par  suite  du  respect  pour  les  dernicTcs 
volontés  de  Son  Ëminence,  on  s'est  vn 
dans  l'obligation  de  mellî-o  le  mercre- 
di soir  son  corps  dans  la  bière.  Cepen- 
dant les  âmes  pieuses  ne  seront  pas  for- 
cées de  renoncer  au  besoin  qu'elles 
éprouvent  d'aller  prier  encore  sur  celui 
qu'elles  aîmoient  à  écouter  dans  ses  con- 
seils, ses  exemples  et  ses  leçons  ;  car  il 
restera  déposé  dans  la  chapelle  où  il  étoit 
hier,  jusqu'au  lundi  â5. 

Tout  porte  à  croire  que  la  cérémonie 
«Jes  obsèques  n'a  été  renvoyée  à  msidl, 
que  parce  que  les  admlnistrilears  da 
diocèse  ont  cru  devoir  appeler  à  y  assis- 
ter les  évéques  sufTragans,  et  inviter  M.  le 
cardinal  d'Isoard,  archevêque  d'Aucb,à 
officier  dans  cette  triste  solennité.  » 

Le  chapitre  métropolitain  s'est 
réuni  le  jour  méuie  de  la  mort,  et  a 
nommé  grands-vicaire^  pendant  la 
vacance  du  siège ,  MM.  Barrés ,  (ii- 
gnoux  et  George^  qui  étoient  les 
grands-vicaires  de  Son  Ëminence. 

Un  programme  publié  parJWM.  les 
grands-vicaires  porte  que  le  corps 
sera  déposé  jusqu'au  26  juillet  dans 
une  chapelle  ardente ,  et  que  chaque 
paroisse  de  la  ville  ira  successive- 
ment y  célébrer  la  messe  et  réciter 
des  prières. 

M.  l'évêque  de  Lnçon  vient  d'a- 
chever le  cours  de  ses  visites  pastora- 
les dans  la  Vendée,  qui ,  bien  qu  on 
en  ait  pu  dire,  s'est  montréece  qu  elle 
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sera  toujours,  ce  qu'elle  fut  il  y  a 
lifiit  lustres,  profondément  reli- 
gieuse. 

A  Bourbon- Vendée,  le  jour  au- 
quel le  prélat  y  donna  la  confirma- 
tion, tous  les  habitans  des  paroisses 
yoisines  accoururent  dès  le  malin, 
pour  voir  et  entendre  leur  premier 
pasteur.  La  ville  elle-même,  par  un 
élan  spontané,  se  porta  en  foule  sur 
les  pas  de  son  évêque.  L'église,  en- 
core qu'elle  soit  très-vaste,  ne  pou- 
voit  contenir  l'affluence  prodigieuse 
des  fidèles  qui,  à  la  grande  édifica- 
tion du  clergé,  observèrent  le  silence 
le  plus  religieux  et  le  recueillement 
k  plus  profond.  Après  la  cérémonie, 
\e  prélat  fut  reconduit procfïssionneU 
lement  à  la  cure,  et  au  milieu  d'un 
concours  immense.  A  son  arrivée  au 
presbytère,  il  reçut,  et  à  très-peu 
d'exception  près,  toutes  les  autorités 
civiles,  militaires  et  judiciaires  qui 
vinrent  lui  offrir,  avec  l'iiommagede 
leurs  respects,  l'expression  des  plus 
honorables  sentimens. 

Partout  ou  se  rendoit  le  prélat,  il 
éloil  escorté  de  vingt,  de  ti*ente,  de 
quarante  et  jusqu'à  soixante  cavaliers 
de  tout  rang  et  de  toute  condition.  A 
cJiaqae  instant,  sur  son  passage,  il 
étoic  arrêté  par  un  nombre  prodi- 
gieux de  personnes  qui  se  pressoient 
à  Tenvi  pour  voir  le  vénérable  évê- 
que, et  pour  entendre  quelques-unes 
de  ses  paroles  toujours  si  bienveil- 
lantes et  si  paternelles.  Ici,  c'étoient 
des  vieillards  qui ,  ayant  retrouvé 
dans  la  vivacité  de  leur  foi  de  nou- 
velles forces,  se  liâtoient  de  se  rendre 
sur  le  passage  du  premier  pasteur, 
pour  être  béni.<»  par  lui,  et  qui,  nou- 
veaux Siméons ,  sembloient  n'avoir 
plus  rien  à  désirer.  Là,  c'étoient  de 
jeunes  enfans  portés  par  des  mères 
pieuses  et  fidèles,  qui  demandoient 
avec  empressement  une  bénédiction 
pour  elles  et  leurs  familles. 

Dans  chaque  paroisse  où  se  diri*' 
geoit  le  prélat,  c'étoit  un  élan  qu'il 
eût  été  impossible  de  comprimer. 
Partout  des  feux  de  joie  échelon- 
nés de  distance  en  distance  sur  le  pas- 
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sage  du  prélat,  le  forçoient  à  descen- 
dre souvent  de  voiture,  pour  aller 
par  des  chemins  jonchés  de  fleurs  « 
allumer  ces  feux  au  milieu  des  cris 
mille  fois  répétés  de  f^wê  monsei^ 
gneur! 

Dans  cent  endroits,  on  a  vu  un  bon 
nombre  d'hommes  dont  les  opinions 
sont  divei^entes,  et  qui  se  portoient 
au-devant  du  prélat ,  en  disputant 
aux  autres  l'honneur  de  l'approcher 
de  phis  près. 

On  vient  de  découvrir  un  nouveau 
genre  de  falsification  et  d'imposture 
qui  peut  avoir  des  suites  déplorables. 
'Tout  récemment ,  îles  individus  se 
sont  présentés  chez  l'imprimeur  d'un 
prélat,  dans  une  ville  du  midi,  pour 
se  procurer  un  mandement  ,  ou. 
même  une  tête  de  mandement,  ainsi 
qu'ils  se  sont  exprimés.  Ilsvouloient 
seulement  avoir  les  armes  du  prélat. 
Les  mêmes  avoient  proposé  à  un  gra- 
veur de  la  ville  de  leur  graver  les 
armes  ou  le  chiffre  de  deux  évêques  > 
dA'mérique ,  MM.  de  Cincinnati  et 
de  Mobile.  Cet  artiste  ne  voulut  pas 
KC  charger  d'un  travail  dont  le  but 
lui  parut  suspecta  Ces  tentatives  se 
rattachent  à  une  sacrilège  industrie. 
On  veut  fabriquer  des  lettres  d'ordre 
et  de  recommandation  pour  surpren- 
dre la  bonne  foi  des  supérieurs  ec- 
clésiastiques. Mous  croyons  devoir 
faire  connoître  le  nouveau  piège 
qu'on  leur  tend ,  et  lésT  inviter  à  se 
mettre  en  garde  contre  la  fourberie 
et  l'audace  de  gen»  qui  courent  les 
diocèses  sous  divers  prétextes  et  sous 
divers  déguisemens.  Il  sera  bon  d'exa- 
miner de  plus  près  les  papiers  que 
ces  gens-là  présenteront ,  et  où  peut- 
être  il  sera  aisé  de  reconnoitre  des 
traces  d'i mposture .  Les  renseignera  ens 

3 ne  nous  donnons  sont  positi^i ,  et 
oivent  engager  à  redoubler  de  pré- 
caution sur  l'admission  de  sujets  in- 
connus. 

i.iBi^ 

L'ancienne  église  des  Jésuites,  ré- 
cemment achetée  par  M.  Tévêque  de 
Cambrai ,  fut  fondée  sous  l'épisco- 


fai  de  François  Vantlerburch  ,  sep- 
Uèine  archevêque  de  (Cambrai ,  et  le 
£oixante^ix-huitièine  prélat  qui  oc- 
cupa ce  siège ,  en  1644.  Oe  piédéces- 
seur  de  Fénelon  ,  qui  fut  aussi  le  di- 
(pe  )>récur9eur  de  ses  vertus ,  donna 
a«x  jésuites  400,000  fr.  pour  bâtir 
cetédi6ce.  Sa  construction  en  briques 
revêtues  de  grès  à  sa  base  ,  offre  un 
aspect  grave  et  sévère  à  l'extérieur. 
L'intérieur  est  d'un  style  plus  élé- 
gant. Sa  nef  est  soutenue  par  deux 
rangs  de  colonnes  d'ordre  corinthien, 
en  pierres  du  Gastelet.  Entre  ces  co* 
loones  s'élevoient  les  majestueuses 
statues  des  douze  apôtres.  Gomme  les 
fenêtres  multipliées  répandoient  dans 
réglise  un  jour  trop  éclatant ,  on  les 
avoit  masquées  en  partie  avec  les  ta- 
bleaux qiii  se  voient  encore  aujour- 
d'hui à  Saint-Aubert.  L'église  étoit , 
lUt-on  ,  très-riehement  décorée  ;  elle 
i^st  surchargée  de  sculptures  dans  un 
{lad'ait  état  de  conservation,  et  les 
(feux  autels  latéraux  brillent  encore 
cïe  dorures.  Lors  de  l'expulsion  des 
Jéiftaites,  elle  continua  à  servir  de 
chapelle  au  collège. 

Sous  le  règne  de  îa  terreur,  Joseph 
liebon  convertit  les  bâtimens  en  tri- 
bunal révolutionnaire.  Les  séances 
de  ce  tribunal  se  tenoient  dans  les 
dortoirs ,  dont  les  milrs  sont  encore 
barbouillés  de  personnages  et  de  tro- 

Ê lices  tricolores  grossièrement  peints, 
'église  seryoit  de  prison  aux  ton- 
damnés  qui  attendoient  leur  tour.de 
guillotine. 

Vendue  avec  les  bâtimens  qui  l'a- 
voisinent,  comme  domaine  national, 
l'église  a  servi  jusqu'à  ce  jour  de  re- 
mitie  :  une  brèche  a  même  été  prati- 
quée au  fond  du  chœur,  pour  y  faire 
entrer  les  voilures  qu'on  y  abri  toit. 
BfL  l'évêque  de  Cambrai  vient  de 
l'arracher  à  ce  profane  usage.  On  ne 
sait  pas  encore  si  l'intention  du  pré- 
lat est  d'en  faire  une  église  parois- 
siale ou  de  la  conserver  comme  cha- 
paWv.  au  séminaire.  (L'Emancipateur). 
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Leshabitans'de  Gouy  en  Artois  ^ 
diocèse  et  arrondissement  d'Arras, 
méritent  des  éloges  ponr  le  zèle  qu'ils 
ont  mis  à  réparer-  leur  calvaire  qi^ 
étoit  absolument  dégradé.  La  béné- 
diction a  eu  lieu  le  dimanche  3  juil- 
let, au  milieu  d'un  grand  concours. 
Les  paroisses  voisines  étaient  venues 
prendre  part  à  la  fête.  La  piété  des  a»- 
sistans  formoit  un  spectacle  touchant. 
M.  Averlant,  curé  du  heu,  avoit  con- 
tribué à  ce  résulut  par  $68  soins  et  sies 
exemples. 


Un  autre  calvaire  a  été  érigea  BaiH 
vin,  diocèse  de  Cambrai.  M.  le  curé- 
doyen  de  Séchn  présidoit  à  la  céré-* 
monic  qui  s'est  faite  le  29  juin.  Le 
discours  a  été  prononce  par  M.  le 
curé  de  Willens.  Le  nouveau  calvaire 
est  abrité  [)ar  un  dôme  qui  repose  sur 
six  colonnes;  une  grille  entoure  ce  pe- 
tit monument.  Le  même  jour,  le  curé 
de  Séclin  a  bénit  une  nouvelle  cha- 
pelle appartenant  à  une  personne 
pieuse. 


Le  26  juin ,  une  croix  a  encore  été 
bénite  à  Plainval ,  canton  de  Saint- 
Just,  diocèse  de  Beau  vais.  Une  croix 
avoit  été  plantée  il  y  a  long-temps  à 
l'entrée  du  village  ;  mais  à  raison  de 
sa  vétusté ,  il  étoit  devenu  nécessaire 
de  la  remplacer  par  un  autre.  Le  fils 
du  fondateur  de  ce  calvaire,  pauvre 
et  honnête  laboureur,  a  voulu  foire 
tous  les  frais  pour  la  restauration  de 
ce  pieux  moniunent.  M.  le  curé  de 
Plainval  prêcha  dans  Téglise,  puis 
on  se  rendit  processionnellement  au 
calvaire.  Lespropriétaîrrsdu  château 
étoient  au  nomfcre  des  assistant.  La 
cérémonie  a  été  fort  édifiante. 

POLITIQUE. 

Si  les^  célébrations  de  ta  révolatlon  de 
jiïillet  ne  notis  eo.«isent  paru  qne  ridfcales 
et  déplacées ,  nous  n*aurions  pas  insisté , 
comme  rM)us  l'avons  fait  à  plusieurs  re- 
prises, sur  les  graves  considérations  qui 
I  dévoient  y  faire  renoncer;  car  nous  n*â- 
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Ténspas  entrepris,  Dien  merci,  de  faire 
la  guerre  à  rénorme  quantité  de  choses 
riilicoles  et  déplacées  dont  notre  époque 
abonde.  Maïs  ici,  après  les  attentats  de 
Fiescbi  et  d'Aliband ,  des  motifs  pins  sé- 
rieux et  pins  alannans  se  présentoicnt  à 
tous  les  esprits,  et  nous  les  avons  franche- 
ment exposés ,  en  dbant  combien  les  roi^ 
nlsihres  nom  paroissoîent  téméraires  d'o- 
ser prendre  stir  eux  la  responsabilité  des 
perturbations  qui  ponvoient  arriver  dans 
Pélat. 

Nos  craintes  se  sont  rencontrées  à  ce 
qu'il  parott  avec  d'antres  alarmes,  qui  ont 
faH  décider  que  les  fêta  du  prochain  an- 
nfversolre  se  réduiroient  ii  des  services 
funèbres  d'un  côté,  à  des  illuminations  et 
à  des  feux  d'artifice  de  l'antre  ;  ce  qui 
maintient ,  comme  on  le  voit,  une  de  ces 
cboses  ridicules  dont  nous  parlions  tout  h 
Fheure,  et  que  personne  ne  peut  sérieuse- 
ment entreprendre  de  faire  tomber  dans 
mi  pays  aussi  abtmé  qne  le  nôtre  dans  la 
biurrene  et  la  sottise  révolntionnatres  ; 
mais  toujours  est* il  que  !e  point  principal 
K  trouve  emporté ,  et  que  l'occasion  de 
diogerqui  faisoitdéjh  fuir tanlde  citoyens 
pm»ble$  ne  sera  fyoiot  donnée  aux  pertur- 
biteors  de  >«  sèreté  publique. 

A  ce  snjet,  la  plupart  des  journaux  s*a 
iâiment  vivement  de  ce  que  la  révolnlion 
de  juillet  renonce  &  ses  fêtes ,  et  prive  le 
peuple  da  fruit  de  sa  victoire ,  au  lieu  de 
le  retremper  dans  les  beaux  souvenirs  de 
sa  gloire  et  de  son  patriotisme.  Gela  est 
f&chenx  sans  doute,  et  bien  pénible  pour 
les  héros  qui  avoient  cm  noos  conquérir 
de  plus  douces  et  de  plus  longues  desti- 
nées. Mais  on  n'y  sauroit  que  faire;  l'or- 
dre de  choses  qu'ils  nous  ont  donné  est 
ainsi  monté  el  constitué.  Nous  ne  pouvons 
donc  leur  offrir  aucune  consolation  sur 
ce  point  ;  mais  il  est  une  autre  inquiétude 
qu'il  nons  pareil  plus  facile  de  leur  reti- 
rer ;  c'est  celle  où  ils  sont  que  la  suppres- 
sion de  la  revue  et  de  la  grande  inaugu- 
ration de  l'Arc  de  Triomphe  n'ait  pour 
effet  de  constituer  la  garde  nationale  dans 
une  sorte  d'état  de  suspicion. 

Ceci  est  une  crainte  évidemment  ima- 
ginaire, ou  db  moins  forl  exagérée.  Ou 


sait  en  effet  qu*il  nVst  pas  une  classe  de 
citoyens ,  ni  nii  seul  corps  qui  n'ait  des 
membres  viciés.  La  garde  nationale  est 
trop  nombreuse  pour  avoir  la  prétention 
d'imaginer  qu'elle  ne  renferme  rien  que 
de  pnr.  Pépin  éloit  de  la  garde  nationale, 
Morey  étoit  de  la  garde  nationale ,  et  qui 
plus  est  héros  et  décoré  dejuîllel.  Presque 
tous  les  prévenus  du  complot,  dit  de  l'A- 
venue de  Neuilly,  éloient  de  lu  garde  na- 
tionale; et  il  fut  remarqué  entre  autres 
choses ,  dans  Tinstruction  de  lenr  procès , 
qu'ils  étoient  dun  certain  noyau  qui  se 
formoit  à  part ,  dans  nne  compagnie  à  la- 
quelle ils  n'appartenoient  pas.  Il  résulte 
de  là  que  les  sujets  dangereux  sont  obli- 
gés de  subtiliser  et  de  se  dépayser,  quand 
ils  veulent  avoir  un  autre  esprit  que  l'es- 
prit général  de  la  garde  nationaln.  Mais 
comme  il  en  faut  très-peu  de  l'espèce  des 
Fiescbi  et  des  Aliband  pour  amener  de 
grandes  catastropheset  produire  de  grands 
événemens ,  il  est  tout  simple  que  ce  peu 
suffise  pour  qu'on  prenne  garde  aux  cho- 
ses terribles  qu'il  est  capable  d'exécuter, 
sans  que  tous  les  bons  vouloirs  réunis 
puissent  y  mettre  obstacle. 


Dans  les  opérations  de  Talgèbre ,  on  a 
une  méthode  pour  dégager  ce  qu'on  ap- 
pelle tes  inêùnnuei.  Il  est  fâcheux  que  nons 
n'ayons  pas  des  règles  semblables  pour 
dégager  aussi  les  inconnues  en  ce  qui  re- 
garde les  affaires  d'Espagne.  Nous  pour- 
rions apprendre  par  là  |bien  des  choses 
qui  doivent  nécessairemerit  rester  igno- 
rées à  l'égard  d'im  pays  où  la  presse  ne 
jouît  pas  d'assez  de  franchise  pour  four- 
nir beaucoup  d'éclaircissemens.  Mais , 
n'importe  I  il  es*  di'S  points  par  lesquels 
il  est  possible  d'arriver  du  connu  h  l'in- 
connu. 

Ainsi ,  par  exemple ,  nous  savons  que 
TEspagncest  dans  la  dernière  détresse 
sous  le  rapport  dés  finances  ,  et  qne  ce- 
pendant, gr&ce  aux  confiscations,  ce  qu'il 
y  a  déplus  beau  et  do  meilleur  dans  son 
territoire  est  à  vendre  aux  criées  publi- 
ques. Nous  saTons  qu'elle  décrète  des  le- 
vées de  cent  mille  hommes  &  la  fois,  et 
que  cependant  son  ormée ,  au  lieu  ^'«ug* 
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mcntpr  et  de  s'organiser  de  manière  à 
devenir  imposante,  fait  (rès-pen  parler 
dVlIc  ,  et  semble  se  reposer  sur  den\  lé- 
gions étrangères  da  soin  de  faire  ce  qu'elle 
dcvroit  faire  elle-même ,  et  de  se  battre 
à  sa  place.  Noos  savons  que  le  plus  célèbre 
de  SCS  généraux ,  le  redoutable  Mina ,  vit 
obscurément  dans  an  coin  .  et  qu'il  ne 
donne  de  temps  en  temps  signe  de  vie 
que  comme  le' bourreau  ,  à  l'occasion  de 
quelques  exécutions  sanglantes,  pour  les- 
quelles il  se  réveille  de  son  assonpiissc- 
ment  ;  à  peu  près  comme  notre  ancien 
J ouf dan-coape  fête  faisoit  prononcer  son 
nom  à  l'rccasion  *des  massacres  à  froid 
qui  s'cxécutoient  dans  les  prisons  et  les 
glacières. 

Que  conclure  d'abord  de  ce  qnelegon- 
Tcmement  espagnol  meurt  de  faim  et  de 
soif  an  milieu  des  confiscations  et  des  dé- 
pouilles de  ses  proscrits?  C'est  qu'appa- 
remment ces  confiscations  et  ces  dépouil- 
les font  horreur  aux  uns,  et  inspirent  très- 
peu  de  confiance  aux  autres,  et  que  per- 
sonne ne  se  soucie  ni  de  les  acquérir,  ni 
de  prêter  son  argent  sur  de  pareils  nan- 
tissemens. 

Que  conclure  ensuite  de  ce  que  les  le- 
vées dTiommes  ne  profilent  guère  qu'aux 
partisans  et  h  la  cause  de  don  Carlos?  C'est 
qu'apparemment  la  révolution  espagnole 
échauffe  peu  les  cœurs,  et  n'exalte  que 
■^orl  médiocrement  les  esprits;  ce  qui 
n'empêche  pas  du  reste;  que  cela  ne  s'ap- 
pefle,  dans  le  langage  officiel  de  Madrid, 
une  révolution  de  vœu  national,  et  que, 
par  suite  de  ce  même  vœu  national,  don 
Carlos  ne  soit  très  sérieusement  consi- 
déré comme  un  ennemi  public ,  par  les 
marchands  de  biens  d^Eglise. 


Des  élections  communales  viennent 
d'avoir  lieu  en  Belgique.  On;  sait  que  ce 
pays  est  partagé  pour  les  opinions  en  trois 
f.-actions  principales,  les  catholiques,  les 
orangistes,  les  républicains,  qui  se  soudi- 
viseroient  encore  en  plusieurs  nuances. 
La  lutte  a  été  vive,  les  journaux  s'y  sont 
mêlés  avec  ardeur.  Les  feuilles  libérales 
se  sont  mises  de  nouveau  à  crier  contre  le 
parti'prétte  ;  elles  ont  ressuscité  le  fan- 


tôme de  l'influence  cléricale,  ei  a^en  Sont 
servies  comme  d'un  éponvanlail  pour  les 
simples  et  les  crédules.  Elles  ont  réussi 
en  quelques  endroits.  A  Liège,  le  parti  de 
l'ancienne  r^ence  a  triomphé,  et  l'on  sait 
que  cette  régence  est  toutà-fait  dans  le 
sens  libéraL  A  G  and,  les  orangistes  ont 
eu  le  dessus,  et  l'on  sait  que  cette  ville, 
qui  fait  on  grand  commerce,  surtout  avec 
Amsterdam,  compte  beaucoup  de  gens  de 
celteopinion.  Mais  presque  dans  tontes  les 
antres  villes,  ie  parti  modéré  l'a  emporté. 
A  Bruxelles,  à  Anvers,  à  Bruges,  à  Na- 
mur,  àMalines,  à  Vervierset  dans  d'autres 
villes  dn  deuxième  et  du  tro'isième  ordne, 
le  résultat  des  élections ,  on  l'espère  du 
moins,  laisse  h  peu  près  les  choses  sur  le 
même  pied  où  elles  étoient. 

Cependant  les  journaux  des  denx  oppo- 
sitions crient  victoire;  ils  exagèrent  leurs 
avantages,  et  insultent  aux  vaincus.  La 
suile  apprendra  s'ils  ont  bien  sujet  de  so 
réjouir.  11  nous  semble  que  les  Belges  se-  . 
roient  bien  imprudens  de  ne  pas  se  rallier 
de  bonne  foi  au  gouvernement  qu'ils  se 
sont  donné,  et  qui  est  préférable  de  toot- 
point  à  celui  de  Cuillanne.  Un  de  nos 
journaux  qui  a  toujours  plaidé  la  cause 
de  l'orangisme,  appelle  ee  p^Hlîe parU 
eoniervateur;  ce  n'est  pas  de  la  relig'ion,  en 
tout  cas,  car  Guillaume  l'oppriiaioit  et 
l'humilioîten  toole  rencontre.  Il  est  éton- 
nant qu'un  journal  qui  prend  intérêt  aux 
catholiques,  se  fasse  le  patron  d'un  gou- 
vernement qui  les  trailoit  si  mal. 

PARIS^  25  JUILLET. 

hc  Mercure  de  Souabe ,  qui  avott  an- 
noncé l'arrivée  du  roi  Charles  X  et  de  sa 
famille  au  château  d'Erla ,  près  Schœn- 
brunn,  dément  cette  nouvelle,  et  dit  qne 
M.  de  Blacas,  qui  en  a  fait  l'acquisition  , 
est  seulement  venu  en  prendre  possos-* 
sion. 

Nous  savons  qu'il  y- a  eu  beaucocp  de 
variations  etdMnccrliludes  sur  le  choix  de 
la  nouvelle  résidence  de  la  famille  royale 
exilée,  et  cela  ne  surprend  pas,  lorsqu'on 
pense  aux  considérations  qui  ont  dû  être 
mises  en  avant.  Ainsi ,  il  a  fallu  chercher 
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un  cHmat  saîn,  une  habitation  conve- 
nable, et  la  sûreté  personnelle.  Toute  la 
fimille  royale  est  partie  le  1 1  juillet  pour 
gagner  des  contrées  plus  tempérées.  Elle 
voyage  à  petites  journées ,  et  se  presse 
(fautant  moins  d'arriver  à  sa  destination, 
qu'il  faiii  observer  la  marche  du  choléra 
qoi  8*e9t  déclaré  sur  plusieurs  points 
de  fempire  d'Autriche.  Il  est  probable 
que  Charles  X  et  sa  famille  se  rendront  à 
Goritz,  dont  le  climat  est  sain.  Celte  ville, 
bien  habitée,  compte  dix  mille  aroes.  Elle 
est  dans  nne  fort  agréable  position ,  en 
l!lyrîe,et  sous  la  domination  autrichienne. 
Lorsqu'on  fait  le  voyage  d'Italie,  on  peut, 
sans  se  détourner  beaucoup ,  visiter  Go- 
riU. 

—  M.  Legrand  (de  l'Oise)  et  M.  Mo- 
lin,  membre  de  la  chambre  des  députés , 
lyant  été  nommés,  l'un  directeur  de  l'ad- 
ministration des  forêts  et  l'autre  conseil- 
lerde  préfecture  dn  Puy-de-Dôme,  le  qua- 
trième collège  électoral  d'arrondissement 
de  l'Oise  est  convoqué  à  Clermont,  et  le 
sqrtîème  collège  électoral  d'arrondisse- 
tûenl  du  Puy-de-Dôme  à  Ambert,  tous 
deux  pour  le  i4  août,  à  l'effet  d'élire  cha- 
CBO  iio  députée 

— W.  Rielf,  procureurdu  roi  près  le  tri- 
bunal de  Colmar,  vient  d'être  nommé 
ifocai-général  à  la  cour  royale  de  Mmes, 
eiJ  remplacement  de  M.  Gilles,  nommé 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Mont- 
pellier. 

—  La  session  des  conseils  généraux 
s'ouvrira  le  aa  août  prochain,  et  sera  close 
le  5  septembre ,  dans  tous  les  départe- 
laens,  excepté  celui  de  la  Seine,  où  elle 
aura  lieu  du  4  aii  tS  août. 

La8e<K>nde  partie  de  la  session  des  con- 
seils (^arrondissement  commencera  le  lo 
septembre,  et  se  terminera  le  i4t  excepté 
dans  le  département  de  la  Seine ,  où  elle 
aura  lieu  du  33  au  27  août. 

—  Le  Moniteur  annonce  aujourd'hui 
que  Ton  a  reçu  hier  aux  Tuileries  une 
lettre  de  félicitations  de  la  république  du 
Chili,  à  l'occasion  de  l'attentat  du  38  juil- 
let i855. 

—  Le  Bulletin  de»  Loiê  publie  le^bud- 
get  des  recettes  et  des  dépenses  de  1837. 
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lie  budget  des  dépenses  s'élève  ^  i  miU 
liard  37  millions  69.0 18  fr.  Le  budget 
des  recettes  présumées  est  de  1  milliard 
27  millions  572,200  fr.  L'excédant  pré- 
sumé de  recette  est  de  5i3,i85  fr. 

—  Les  ministres ,  après  une  réunion 
qui  a  en  lieu  chez  le  président  du  conseil, 
sont  allés  à  Neuilly,  et  il  a  été  décidé  qu'il 
n'y  auroit  pas  de  revue  le  39  juillet.  Louis- 
Philippe  et  sa  famille  sont  revenus  im- 
médiatement à  Paris ,  où  ils  doivent  res- 
ter toute  la  semaine.  Le  président  du 
conseil  a  aussi  quitté  sa  maison  de  cam- 
pagne pour  revenir  à  l'hôtel  du  ministère  . 
des  affaires  étrangères.  Il  n'est  bruit  que 
d*ùne  nouvelle  conspiration  découverte, 
sans  qu'on  sache  à  quoi  s'en  tenir.  Le 
Journal  de  Paris  annonce  seulement  qu'il 
vient  d'être  fait  de  nombreuses  arresta- 
tions par  suite  d  informations  qui  étoiept 
parvenues  à  Tautorité  ,  et  qu'elles  ont, 
amené  la  saisie  d'une  certaine  quantité 
d'armes ,  de  cartouches  et  d'écrits  sédi- 
tieux; mais  il  ne  nomme  aucun  indi\idu. 
La  Gazette  des  Tribunaux  et  le  Droit  por- 
tent à  i5o  le  nombre  des  personnes  arrê- 
tées. 

—  Différens  journaux  ayant  attribué  la 
suppression  de  la  revue  du  29  juillet,  les 
uns  à  la  crainte  que  le  gouvernement  au- 
roit eue  d'une  manifestation  dans  la  garde 
nationale,  et  les  antres  à  des  observations 
réitérées  de  la  diplomatie ,  qui  auroit  vu 
avec  peine  l'inauguration  d'un  monument 
destiné  à  rappeler  les  victoires  de  l'em- 
pire ,  le  Journal  de  Paris  donne  un  dé- 
menti formel  h  ces  suppositions,  et  ajoute  1 
«Vous  répandez,  nous  a  t-on  dit  aussi,  des 
inquiétudes  dans  le  pays.  Sans  doute; 
mais  nous  répondrons  par  la  question 
suivante  :  Falloit-il,  pour  ne  pas  exciter 
des  inquiétudes,  braver  la  possibilité  d'une 
catastrophe?  D'ailleurs,  il  faut  mesurer  la 
portée  de  ces  inquiétudes  ;  le  pays  sait 
bien  qu'il  ti'estpts  donné  à  quelques  scé- 
lérats de  prévaloir  contre  sa  volonté  irré- 
vocable; à  Paris  et  à  Lyon,  ils  ont  essayé 
de  lui  imposer  l'anarchie  à  main  armée , 
et  ils  ont  été  vaincus,  et  c'est  pour  cela 
qu'ils  se  changent  en  assassins.  Un  parti 
qui  a  recours  à  de  tels  moyens  est  à  ja- 
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mais  perdu.  Ce  sont  quelques  hommes, 
arriv^'s  au  dernier  terme  d'ane  affreuse 
maladie;  une  surveillance  soutenue,  le 
temps  et  l'horreur  publique  les  convain- 
cront bientôt  de  leur  impuissance.  Mais 
en  attendant ,  la  prudence  est  un  devoir  ; 
elle  Te^l  surtout  pour  les  hommes  qui  ont 
le  gouvernement  en  main  et  qui  sont 
chargés  aux  yeux  de  la  France  et  du 
n^ondc  d'une  immense  responsabilité.  » 
Nous  ne  blâmerons  pas  îes  réflexions  du 
Journal  de  Paris;  seulement  nous  dirons 
(|u'ilaurpit  pcul-étre  pu  les  terminer  par 
,  un  aveu  complet  de  ce  qui  a  été  décou- 
vert ,  et  paroit  en  ce  moment  sî  redou- 
table. U«  langage  isans  équivoque,  sans 
réticence,  eût  cerlainement,  au  lieu  de 
l*accW)îtrc ,  fait  cesser  l'inquiétude  où  se 
trouve  la  capitale ,  et  qui  va  se  répandre 
dans  les  dêpartemens. 

—  Une  visite  domiciliaire  qui  a  eu  lieu 
chez  un  tailleur  de  la  rue  Traversière  a 
amené  la  saisie  d*une  canne-fusil,  d'un 
bonnet  phrygien  rouge  et  d'un  poignard. 

—  Les  fêles  de  juillet  auront  lieu , 
comme  on  l'a  annoncé,  moins  Tînaugu- 
ratioli  de  l'Arc  de  Triomphe  et  la  revue. 
Les  préparatifs  presque  achevés  à  la  bar- 
rière de  l*Eloile  sont  en  partie  démolis» 
On  doit  frapper  une  médaille  pour  con- 
sacrer rachèvemonl  de  l'Arc  de  Triom- 
phe. 

—  Une  perquisilîort  opérée  vendredi 
dernier  dans  les  magasins  d'un  fabricant 
de  cannes  a  amené  la  saisie  d  une  certaine 
quantité  de  cannes  plombées  et  à  dard , 
qui  ont  été  transportées  à  la  Préfecture 
de  police. 

— •  M.  de  Talleyrand,  que  qrielques 
joûrnai|x  ont  mis  dernièrement  en  route 
pour  Vienne ,  est  arrivé  il  y  a  quelques 
jours  à  Paris. 

—  M.  Armand  Carre  1  a  succombé  hier 
matin  à  cinq  heures  aux  suites  de  la  bles- 
sure qu'il  avoitreçue* 

.  Les  obsèques  ,de  M.  Qtirel  ont  eo  lien 
Aujoard'hoi,  à  quatre  heures,  à  Saint- 
Mandé,  ht  deuil  étoit  condnitpar  MM.  de 
'  Chateaubriand,  Arago  et  Béranger.  Trois 
discours  ont  été  prononcés  à  la  iwrte  du 
cimetière^  par  MM.   Arnold  Scheffer, 


Mcrtîn  MaiUefer  et  Tbibaudeam  On  dit 
que  le  nombre  des  assislans  s'éievoit  à 
neuf  ou  dix  mille,  et  que  Tordre  n'a  pas 
été  troublé.  MM-  CarreU  père  et  frère  du 
défuiit,  sont  arrivés  aujourd'hui  à  Saint- 
Mandi^, 

—  Les  docteurs  Roux  et  Beaq^e  ont 
procédé  hier  à  la  levée  de  Tappareil  de 
M.  Emile  de  Girardin.  Ils  ont  constaté 
que  la  balle  a  traverité  la  cuisse  en  con- 
tournant le  fémur.  Toutefois  Taroputation 
ne  paroit  pas  à  craindre. 

—  Le  général  Urbain  Devaua  vient  de 
mourir  à  Paris. 

—  Le  gérant  du  journal  la  France  et 
celui  du  National  avoient  été  cités  direc- 
tement devant  les  assises  de  la  Seine ,  poor 
raudience  de  samedi  dernier.  La  cour,  sur 
la  demande  de  M.  Plougouim  ,  avocat-gé- 
néral, qui  a  porté  la  parole  dans  TafSiire 
Dehors,  et  qui  se  trouvoit  encore  fatig«ô,a 
renvoyé  les  deux  gérans  à  raudience  du 
5o  juillet. 

—  Quinxe  marchands  de  cannes  et  de 
parapluies  eomparoissoient  samedi  de- 
vant la  sixième  chambre,  sous  la  préven- 
tion d'avoir  contrevenu  aux  di^^itions 
de  l'arL  i"  de  la  loi  du  24  nia»  i854»  re- 

'  latif  à  la  ntise  en  vente  d'armcf  prohi- 
bées. Sur  les  conclusions  du  ministère  pu- 
blic ,  le  tribunal  les  a  condamnés  de  5  à 
6  fr.  d'amende ,  par  application  indul- 
gente de  l'art.  463 ,  et  a  ordonné  la  coq- 
fiscalîon  d'une  quarantaine  environ  de 
cannes  plombées,  à  dard,  ou  à  épée ,  q«» 
avoient  été  saisies. 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  qo« 
M.  Dehors  s'est  présenté,  le  leuderaaiû 
de  son  acquittement,  avec  sa  famille,  che» 
M.  Berryer,  pour  le  remercier.  Aprèsavoir 
dit  tout  ce  qu'une  profonde  recoiiMW^" 
sance  peut  suggérer,  M.  Dehors  déposa 
sur  la  cheminée  une bQursequesaisilbieii- 
tôt  le  célèbre  avocat ,  pour  en  faire  dew 
parts,  etofifrir  l'une  à  la  ûUe  de  son  client, 
comme  supplément  de  dot,  et  raulreaB 
Ûls  de  M.  Dehors,  pour  l'indemniser,  a  du 
M.  Berryer  avec  beaucoup  de  grâce»  on 
temps  qu'il  avoît  été  obligé  de  d^'o^er  » 
ses  affaires  pendant  les  dettx  années  dei 
captivité  de  son  pèw.  Bi  ewnine  M-  ^ 
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hors  cbercboh  À  arrêter,  par  ses  paroles 
entrecoupées  de  sanglols,  ce  mouvement 
généreux  i  «  Mon  cher  monsieur  Dehors , 
a  repris  M.-Berryer,  ne  parlons  pins  de 
cela  ;  cVst  une  afTaire  arrangée.  »Ge  trait 
qui  honore  notre  premier  orateur  n'est 
pas  le  seul  de  M.  Berryer.  Nous  en  con- 
noîssons  nne  fouîe  d'autres. 

—  On  a  commencé  vendredi  au  palais 
de  la  chambre  des  députés  les  travaux  pour 
la  restaoration  du  grand  portique  qui 
donne  sur  la  place  du  palais  Bt)urbon. 

—  Le  nommé  Machelin  vient  d'ôlrc  ar- 
rêté sous  ia  préveYîtion  de  fabrication  et 
(fémîssion  de  fausse  monnojc.  Une  visite 
hUe  à  son  domicile  a  eu  pour  résultat  la 
déconveïte  rfune  grande  quantité  de  pièces 
/kosscs  de  i  fr.  et  de  s  fr,  «d'outils  et  de 
matière»  propres  à  la  fabrication ,  d'une 
irentaine  de  fausses  clés,  d'empreintes  en 
cire .  et  tPun  grand  nombre  d'objets  qui 
ont  été  reconnus  provenir  de  vols. 


NOUVELLES     D£8   PHOVINCES. 


\a  statistique  des  ponts-el^hatiasécs 
JadîqaoH-,  à  la  fin  de  i833 ,  39  machines 
à  ra/tear  dans  le  département  de  l'Aisne; 
à  la  fin  d€  iS34  p  on  en  coiB|xloU  4p- Au- 
jonrd'bui  Saint-Quentin  À  lui  hQ^l  en 
possède  36. 

—  Un  inconnu  fut  arrêté,  ^1  (iSai» 
dans  {'arrondissement  d'Àve&nes/et  éé- 
posé  daus  la  0iaison  d'arréi  de  cette  ville. 
Cet  individu,  sur  lequel  on  ne  put  Qbler 
niranpon^renseignemcnt,  paroissoii  être 
sourd-mnet,  et  il  fut  transféré  dans  la 
maison  dé  santé  d'ArroenCièi-es  pour  y 
èlre  entretenu  aiix  frais  du  départéxneut» 
Depuis, cette  époque  cet  homme  éloit 
resté  dans  rétablissement  sans  jamais  ar^ 
licaler  un  seul  mot,  lor&jque,  le  9  de  ce 
DOIS,  au  grand  étonneincut  des  em- 
'iloyés  de  la  maison,  persuadés  qu'il  étoit 
uou-seûlemcnt  muet,  mais  encore  corn- 
;)lélenient  sourd,  il  commença  à  parler, 
.1  a  déclaré  se  nommer  Qoeting  (Pierre- 
Vntoîne),  être  né  et  domicilié  à  Belle-* 
.;hem.  près  Gand,  où  îl  étoit  ouvrier  de 
erme  ;  avoir  quitté  son  pays  è  T&ge  de 


quatorze  ans,  pour  servir  dans  lamartno, 
et  n'y  être  rentré  que  dix-huit  ans  après. 
Il  ne  connott  pas  précisément  son  fige, 
mais  il  parolt  avoir  environ  cinquante 
ans.  On  ne  sait  encore  à  quoi  attribuer  le 
silence  obstiné  que  cet  individu  a  gardé. 

—  Le  1 3  de  ce  mois ,  le  commandant 
de  la  manufacture  d'armes  de  Maubeuge 
faisoit  essayer  dans  les  fossés  de  la  place 
des  canons  de  carabine  d'un  nouveau 
modèle ,  et  chaque  coup  étoit  eiamiué 
pour  s'assurer  de  la  justesse  de  l'arme. 
Un  coup  parti  avant  que  les  personnes 
préposées  h  la  vérification  fassent  reti- 
rées alla  frapper  l*unc  d'elles,  qui  mou- 
rut peu  d^istans  après. 

—  l^e  ministère  public  a  refusé  de  don- 
ner suite  à  la  plainte  portée  devant  lui, 
par  le  g^éraut  du  Journal  de  Rouen,  contre 
le  directeur  -général  des  postes  et  le  di- 
recteur des  postes  de  Rouen,  à  l'occasion 
de  la  saisie  des  correspondances  du  g. 

—  Lé  ai  du  mois  dernier,  il  a  été 
trouvé  dans  la  cour  de  M.  Bigle ,  hui- 
lier à  Troyes,  quatre  boules  incendiaires. 
L'une  d'elles ,  bicn^  conservée  •  a  été  re- 
mise par  J'autorité  à  un  chimiste  pour  en 
faire  l'analyse,  lin  habitant  de  la  villp 
ayant  cherché  à  en  écraser  une  avec  if 
pied  a  eu  sa  botte  brûlée. 

—  Des  perquisitions  de  police  ont  en 
lieu  à  Châlpn-sur-$.a6ne,  diez  les  armu- 
riers et  les  marchands  de  cannes.  Un  as- 
sez grand  nombre  d'armes  prohibées  ont 
été  saisies. 

• —  Madame  Humann,  femme  de  l'an* 
cien  mînjstre  des  finances  ,  vient  de 
mourir  danjs  sa  terre,  près  de  Strasbourg» 

—  M.  Garnot.  lieutenant-géoérai  en 
retraite,  officier  delà  Légion-d'Honneur, 
est  mort  le  17  de  ce  mois  à  Âutun.  tl 
étoit  &gé  de  81  ans. 

—M.  Dupin  eitarrh-éJe  i8à  Vichy.  Il 
a  dû.  partir  quelques  jours  après  pour  vi- 
si  ter  les  villes  du  mkii. 

—  M.  Pozzo  di  Borgoa  traversé  Lyon 
le  a  1  de  ce  mois ,  se  rendant  aux  eaux 
d'Aix. 

—  Les  alarmes  de  la  police  de  Lyon, 
n'ont  pas  cessé.  Après  Its  viMtes  uoctur- 
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ne9,  dans  les  hôtels  garais,*est  venoe  la 
sorveillance  dans  les  divers  élablissemens 
de  messageries.  Les  voyageors  sont  exa- 
minas avec  attention  par  la  gendarmerie, 
et  priés  d'exhiber  leors  passe  ports.  Ces 
mesures  qui  ont  également  iieo  dans 
quelques  autres  villes  doivent  se  ratta- 
cher à  la  découverte  qui  a  été  faite  à  Pa- 
ris par  la  police. 

—  Nous  lisons  dans  le  Mercure  Séga- 
êien  que  le  4  juillet  le  feu  s*étoit  commu- 
niqué par  imprudence  au  gax  dans  les 
galeries  de  la  mine  de  la  Biaise ,  com- 
mune de  Firminy:  un  ouvrir  avoit  péri. 
Un  semblable  accident  avoit  eu  lien  deax 
jours  avant ,  et  n'a  voit  malheureusement 
pas  servi  d'avcrtissemenl. 

—  L'instruction  relative  à  la  mort  du 
capitaine  Saint- Germain  au  châleau  de 
la  Vîlatelle ,  près  Hiom ,  se  poursuit  sans 
rel&che.  Deux  personnes  ont  été  arrêtées, 
un  valet  de  chambre  du  ch&teau  et  une 
femme  qui  avoit  été  employée  auprès  de 
M.  Saint-.Gcrmain  comme  garde-malade. 

—  M.  ilumann,  colonel  du  a3*  de  li- 
gne, a  été  nommé  colonel  commandant 
la  place  de  Perpignan» 

—  M.  de  Fitz  James  a  écrit  à  M.  le  juge 
d'instruction  de  Toulouse  qu'il  acceploit 
la  responsabilité  de  son  discours ,  publié 
par  la  Gazette  du  Languedoc,  dans  le 
compte-rendu  du  banquet  qui  lui  avoit 
été  offert.  On  sait  que  ce  journal  est 
poursuivi  pour  avoir  inséré  le  discours 
de  M.  de  Fitx- James. 

— M.  Pierre  Bergognié,  doyen  des  pré- 
sidens  de  la  cour  royale  d'Agcn ,  ofûçier 
de  la  Légion-d'flonneur,  est  décédé,  le 
19  juillet ,  à  Agen ,  dans  sa  quatre-vingt- 
troisième  année.^ 

—  ■■■  QQOi^ 

EXTÉRlfiW, 

KOUV^LLES  D'BSPASNB. 

Les  nouvelles  de  Madrid  se  réduisent 
à  nouG  faire  connottre  quelques  résultats 
électoraux.  Les  linîl  députés  de  cette  ca- 
pitale appartiennent  tous  au  parti  du 
mouvement;  ce  sont  MM.  Mendizabal, 
Argaelles,.01ozaga,Marlcly,  Abadia,  Gsn- 


tero ,  Baaoaldo  et  Oalderon.  A  Bllbao  et  à 
Sarragosse,  dit  on,  les  procnradores  élus 
appartiennent  aussi  à  l'opposition.  Au 
train  dont  marchent  les  élections  en  Es- 
[lagne,  il  est  h  croire  que  le  ministère  Is- 
turitx  ne  pourra  pas  tenir  devant  les  nou- 
velles cortès.  Le  Journal  de  Pari»  annonce 
que  M.  Martinex  de  la  Rosa  et  le  marquis 
de  Viluma  qui  avoieni  échoué  à  Madrid 
ont  été  élus  à  Santandor. 

—  D'après  le  Mémorial  Bardelai» ,  on  a 
annoncé  h  Madrid  la  rentrée  des  troupes 
portugaises  ;  on  auroit  aussi  décidé  en  con- 
seil le  remplacement  de  Cordova^  et  Ton 
s'occuperoit  de  préparer  tout  ce  qui  seroit 
nécessaFre,  danslecas^tegoaicrnemeDt 
de  la  régente  voudroit  se  retirera  Sévi  Ile. 

— On  craint  fort  à  Madrid  d'apprendre 
l'arrivée  de  Gomex  dans  les  Asturies ,  où 
il  trou veroit  beaucoup  de  partisans  du  roi 
Charles  V.  Les  Asturies  sont  un  pays  de 
montagnes  et  de  bois  qui  le  rcndrôient 
inexpugnable. 

—  D'après  le  Journal  de  Parie,  G  ornez 
seroit  de  nouveau  dans  une  fâcheuse  po- 
sition; la  désertion  se  seroitmise  dans  son 
armée,  qu'il  auroit  vue  aussi  décimée  par 
Ëspartero.  Cette  nouvelle  mérite  confir- 
mation. 

—  Il  parott  que  Lopez ,  chef  carliste  , 
auroit  été  surpris  avec  sept  oDSciers  par 
les  christinos,  qui  les  auroient  tous  fusil- 
lés à  la  Corogne. 

—  On  écrit  de  Bayonne  que  la  déser- 
tion de  la  cavalerie  et  de  Tinfanterie  de  la 
régente  fait  des  progrès. 

— D'après  une  correspondance  de  Sar- 
ragosse  du  17,  Cabrera  auroit  surpris  à 
Monroyo  une  colonne  de  christinos  »  et 
lui  auroit  fait  400  prisonniers. 

—  On  paroit  découragé  à  Sa.*ragosse 
de  la  longueur  de  la  guerre ,  et  peu  dis- 
posé à  se  défendre  lorsque  les  carlistes  se 
présenteront. 

—  Une  sédition  a  eu  lieu  le  i5  à  Saint- 
Sébastien  ,  dans  le  8'  régiment  de  la  lé- 
gion anglaise.  Les  soldats  ont  demandé 
leur  arriéré  et  refusé  le  service.  Le  lende- 
main 16,  les  lanciers  de  la  légion  suivirent 
cet  exemple!  et  plusieurs  montés  et  ar- 
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mes  passèrent  aux  carlîsles.  Pour  étouffer 
les  méconlenlemens,  le  général  Evans 
s'est  empressé  de  faire  remettre  5  fr.  à 
chaque  soldat.  Quelques  heures  après,  les 
rues  de  Saint-Sébastien  étoient  pleines 
d'Anglais  ivres.  Le  ménoe  jour,  20  offi- 
ciers démissionnaires  se  sont  embarqués 
pour  TAngleterre.  La  légion  anglaise  sem- 
ble se  désorganiser;  chefs  et  soldats  sont 
mécontens. 

ANGLEïKRRE.  —  Londreê  ,  ua  juillet. 
—  il  y  a  eu  hier  grand  désarroi  à  la 
Iwurse.  Les  fonds  espagnols  et  portugais 
ont  beaucoup  baissé.  On  en  donnoit  pour 
cause  le  retour  du  brigadier-général 
Evans,  frère  du  général,  accompagné  de 
quelques  officiers  de  la  légion  anglaise. 
On  a  aussi  parlé  du  retour  probable  du 
général  Evans^  qui,  découragé  par  ses  dé- 
faites et  le  mauvais  état  des  affaires  de  la 
jeune  IsabeUe ,  penseroit  à  revenir  à 
l^ndres. 

—  Le  bill  (les  dîmes  d'Irlande  sera  dis- 
CQI(:  le  a5  en  comité  de  la  chambre  des 
lords.  La  seconde  lecture  a  eu  lieu  dans  la 
sUnce  d'aujoard'buL  Le  duc  dcWelling- 


dansla  direction  du  bâtiment  anglais,  et 
a  pu  sauver  huit  hommes  d'équipage  cl 
dix  passagers  Siîédois.  Quelques  minu- 
tes plus  tard  le  vaisseau  disparut  dans  les 
flots. 

— A  nn  demi-mitle  de  Krageroc,  dans 
la  Norwège,  dans  la  nuit  du  q4  au  25  j  uin 
dernier,  une  baleine  s'est  élancée  si  avant 
dans  le  golfe  d'Ottcroe,  que  la  partie  su- 
périeure de  son  corps  porta  sur  la  grève, 
et  qu'il  lui  devint  impossible  de  regagner 
la  haute  mer.  Le  propriétaire  d'Otleroe, 
que  SCS  affures  conduisirent  par  hasard 
sur  le  rivage,  n'eut  pas  plus  tôt  aperçu  le 
monstre,  qu'il  rentra  chez  lui  pour  s'ar- 
mer:  et  après  avoir  tiré  presque  à  bout 
portant  six  coups  de  fusil  dans  la  tête  de 
la  baleine,  sans  qn  elle  parût  en  éprouver 
la  moindre  douleur,  il  monta  dans  un  ba- 
teau avec  deux  hommes,  et  lança  de  très- 
gros  filets  sur  la  queue  de  l'animal.  Il 
frappa  ensuite  la  baleine  à  coups  redou- 
blés avec  un  hache;  mais  alors  le  monstre 
ayant  fait  des  mouvemens  très-vîolehs, 
cet  homme  s'éloigna  crainte  d'accident. 
11  ne  tarda  pas  cependant  à  renouveler 


looaàéclaréquecebillrecevroilsonap-^  ^°"  attaque,  et  réussît  à  tuer  la  baleine, 
l'ivmion,  SI  l'on  adoptoit  certains  amco- 
deœens  nécessaires  pour  que  lesjdroits  de 
l'Wse  établie  ne  se  trouvassent  pas  lé- 


donl  la  longueur  étoit  de  68  pieds  de 

Hollande,  et  la  circonférence  de  35  pieds; 

ses  nageoires  ,  du  côté  de  la  queue, 
««.Le principal  deceswnendemeAscon- 1  ayo«nl  6  pieds  de  large.  On  a  .nesurC  ,4 
sisleroilsansdomedanslainpprcssionde'l'"''^*  ^  pouces  de  1  extrémité  de  la  tête 

aux  coins  de  la  bouche;  1  ouverture  par 


i  suppression 
^^  la  clause   d'appropriation,  deux  fois 
consacrée  'jpar  le  vote  de  la  chambre  des 
conamunes. 

—  Le  roi  d'Angleterre  vient  de  donner 
^  la  bibliothèque  de  Zurich  un  exem- 
P'aire  complet'dcs  traités  politiques  et 
tJes  actes  publics  de  la  Grande-Bretagne, 
ouvrage  précieux  pour  l'histoire  du 
moyen ,  âge. 


—  Le  i4  juin  dernier,  un  bfttiment 
anglais,  parti  de  Londres  pour  Hambourg, 
avec  chargement  de  rhum  et  autres  dén- 
ias coloniales,  a  été  aperçu  brûlant,  par 
)e  Mauéna,  de  Nice,  qui  se  trou  voit  en 
parallèle  du  Texel.  Le  nommé  Thérèse, 
capitaine  de  ce  dernier  bâtiment,  a  fhitde 
gï'ands  efforts  pour  amener  s'm  navire 


laquelle  elle  fait  jaillir  l'eau  éloU  de  3 
pieds  et  demi.  Enfin  les  deux  autres  na- 
geoires a  voient  9  pieds  et  demi  de  long 
sur  2  pieds  et  demi  de  large,  et  un  pied 
(fépaisseur. 

^—  Le  roi  de  Prusse  est  parti  le  i4  juil- 
let  de  Berlin  pour  Tœplilz. 

—  D'après  le  Mercure  de  Souabe^  le 
choléra  se  seroit  déclaré  dans  une  («artie 
de  la  Croatie. 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  étran- 
ger que  la  femme  d'un  ouvrier  de  la  fon- 
derie de  canons  de  Lugunski  (Russie),  est 
accouchée,  le  aa  mai,  de  cinq  filles,  dont 
quatre  vivent  et  se  portent  bien.  L'empe- 
reur a  fait  cadeau  à  la  mère  de  5oo  rou- 
bles, et.  a  ordonné  que  rien  ne  manqurit 
à  renlrelien  de  b(s  filles. 
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^  Û*aprè8  de9  lettres  da  3o  joia,  la 
pesle  faisoit  de  grands  ravages  àSxuyrne. 

—  Le  fiuUao  a  Tait  on  présent  consi- 
dérable à  la  veuve  de  M.  Blanqaî,  rédic^ 
tcur  du  Moniteur  ottoman.  De  pins,  il  lui  a 
assuré  une  pension  viagère,  et  a  déclaré 
qa  il  protégeroit  l'édacation  et  l'avenir  de 
aes  enfans. 

—  Lebateaa  à  vapeur  américain  k 
Rob'Aoy  a  sauté  le  9  du  mois  dernier  t 
dix-sept  passagers  ont  péri. 

—  Un  tableau  dernièrement  fait  des 
émigrations  de  Liverpool,  à  partir  du 
1"'  janvier  dernier  jusqu'au  a  juillet,  ac- 
cuse un  cbiiTre  de  24»o65  individus  pour 
différentes  colonies.  I^a  comparaison  de 
ces  chiffres  avec  ceux  de  l'année  dernière 
annonce  «ne  augmentation  considérable. 

. «■  oae*wip    

PENSÉES  D'UN   CROTANT» 

in-8'  (Ouvrage  italien). 

S'il  peut  être  permis    d'employer  le 
langage  des  prophètes  ,  c'est  sans  doute 
pour  enseigner  des  maximes  conformes 
à  celles  que  ces  saints  personnages  ont 
toujours  crues  et  défendues.  Tout  dans 
Jes  écrits   des    vrais  prophètes   tend  à 
inspirer  l'amour  de  la  paix  et  la  sou- 
mission h  l'ordre  établi  par  la  provi- 
dence. Ils  ont  empjoyé  des  images  vi- 
ves ,  des  tournures  rapides,  pour  mieux 
inculquer  les  vérités  ^qu'ils  annonçoient 
aux  hommes.   Tel  est  également  le  but 
que  s'est  proposé  le  respectable  auteur  de 
cet  opuscule  :  aussi  ses  vues  et  ses  maxi- 
mes son  t-clles  diamétralement  opposées 
à  celles  des  Paroles  é^un  Croyant,  Il  ap- 
prend à  révérer  ra<iitorîié ,  à  reconnoitre 
les  bienfaits  dont  elle  est  la  source  pour  la 
jsociété  ;  il  montre  les  désastres  des  révo- 
lutions et  les  périls  d'une  liberté  sans 
.frein  qui  dégénère  bientôt  en  servitude 
et  en  tyrannie.  Il  exhorte  partout  à  ré; 
primer  les  funestes  conseils  de  Tambi- 
tion ,  à  vivre  content  du  sort  auquel  le 
/ciel  paroît  nous  avoir  destinés  ,  et  ii  sup- 
|K)rtcr  patiemment  des  maux  passagers 
dont  les  plus  beaux  plans  de  perfection- 
uemcni  social  ne  nous  délivreront  pas. 
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Le  judicieux  auteur  des  PtntUi  té- 
moigne une  grande prédilectionpour U 
monarchie  ou  legouvernement'd'un  seal 
C'est  en  effet,  au  jugement  desmeîlleun 
esprits,  le  plus  parfait  des  gouvcrne- 
mens,  surtout  lorsque  l'autorité  s'y  trouve 
tempérée ,  ou  par  l'influence  de  la  reli- 
gion ,  ou  par  la  constitutioa  de  l'état  : 
c'est  le  gouvernement  qui  assure  le  mieux 
la  tranquillité  et  l'ordre  public.  L'histoire 
tout  entière  conGrme  celte  vérité.  Mais  il 
est  d'antres  formes  de  gouvernement  qni 
peuvent  convenir  à  certains  peuples ,  et 
qui  ne  sont  pas  impuissantes  à  maintenir 
les  droits  et  la  sécurité  des  citoyens:  c'est 
sans  doute  ce  que  n*a  pas  prétendu  con- 
'tester  l'auteur  des  Pensas,  quoiqu'il  sem- 
ble quelquefois  attribuer  ces  avantages 
d'une  manière  un  peu  exclusive  au  goo- 
vemement  monarchique.  Nous  conceroas 
facilement  qu'il  soit  si  favorablement 
pré\'enu  en  faveur  de  ce  gouvernement, 
puisqu'il  vit  dans  un  pays  où  il  se  montre 
»l  paternel ,  et  où  il  est  heureusement 
exempt  de  certains  abus  qu'on  peut 
craindre  ailleurs.  Cet  opuscule  aarate 
suffrage  de  tous  les  amis  de  l'ordre,  de 
la  paix  et  du  bonheur  pnblic ,  et  sera  en- 
core lu  avec  plaisir  par  tous  Jei  ama- 
teurs de  la  littérature  italienne. 

^  qu^,  aôrûn  Ce  «Uw« 

ilOUASE  ou  i»AIiIS  ou  36  JUILLET* 

CINQ  p.  ojpo,  j .  du  aa  man  106  f.  85 
QUATKE  p.  OfO  j.  de  mars.^  101  it.  gS 
THÛX$  p.  1^0,  j.  de  jttia.  _  80  f .  35 
QuaUe  ip  p.  0^0,  j.  de  inar»  000  fr.oo 
Act.  delà  Iiao(|ue.  iay2  f.  5Ô. 
£mpr.  national.  000  f.  00 
Bons  du  Trésor,  o  q\o 
Rente  de  la  VlUo  de  Paris,  ooo  00 
Ohl.  de  la  Ville  de  Pans.  iao5  U  00 
Emp.  tSSa^j.duaa  mars  000 f. 00 


Quatre  Caii.,  laaBf.  5o 
Caitsc  iiypolh  ^'joit.oni 
R.deNapl.  icioL35 
Smp.  roin.  ooo  f .  Ojû 
0»rtès,  oolr.  0|o 
A.  d^£j*p.  3  p.  00  D(0 


R.d'Etp.  00 f. 

Eapr.r.d'Esp.ooioie 
R.  p.d'Esp.oof.  OiO 
Enipr.  Belge.  io3fr 
Empr.  d'Harti.  Sgof . 
Eiapr.  gtec...  00  uo. 


PAais. — mpriiifSBiBD'AD.  ucuaiB  etcomp. 
Qi\ai  dea  Auguatina,  u.  S6. 


L'AMI  DE    LA  RCLIGIONl 

parott  les  Mardi,  Jendi. 
et  Samedi.  | 

On  peuts'aboonerdes, 
1  *'  et  1 5  de  chaque  moi«.  l 


L  AUnniSTBATlON  MlT-EbU  IlBOSBi  A9% 
QVmÉS  l'0BLI«AT1DN  DB  |liNDa9€9M»TI  DBS 
ADMÔ^  QUI  USA  ONT  ttt  UUiViU  FOI» 
LES  PADVRBS  ? 

Il  ne  peut  être  question  des  au- 
mônes donnas  de  la  main  à  la  main, 
soit  que  la  distribiKion  en  soit  faite 
pcDilant  la  vie  eu  donateur,  on  après 
la  mort.  Four  lés  premières,  la  cliose 
est  ëvkienie  ;  pour  le»  secondes ,  la 
coar  de  cassation  a  décidé  qu'il  n'y 
âfoit  pas  métne  lieu  A  les  faire  auto- 
riser  par  le  roi,  et  par  conséquent  que 
les  curés  étoient  encore  moins  obligés 
d'en  rendre  compte. 

La  question  est  de  savoir  si  des  au- 
mônes données  par  testament  à  un 
curé  on  à  toute  personne  pour  être 
ôisiribuées  aux  pauvres,  peuvent  êire 
soumises  par  l'administration  au  con- 
trôle des  commissions  administratives 
de  secours?  Poor  résoudre  la  diffi- 
culté, il  faut  l'examiner  dans  Tliypo- 
thèse  ou  le  donateur  a  imposé  le  con- 
trôle, dans  celle  où  il  en  a  positivement 
exempté,  et  dans  celle  enfin  où  il  a 
gardé  le  silence. 

Si  le  donateur  avoit  i  in  posé  la  con- 
dition ,  nul  doute^qu'elle  ne  dât  être 
respecté».  Il  est  de  principe  que  tou- 
tes les  clauses  des  testateurs ,  qui  ne 
sont  contraires  ni  à  la  loi ,  ni  aux 
bonnes  mœurs,  doivent  être  reiigîeu- 
lement  observées. 

Si  le  donateur  a  formellement 
exempté  le  Curé  ou  r^cclésiastique 
chargé  de  la  distribution  d'en  rendre 
compte,  il  estalTranclii,  par  le  même 
motif,  de  celte  obligation.  La  volonté 
I  du  bienfaiteur  des  pauvres  fait  loi , 
puisqu'elle  n'a  rieu  qui  sôit  illégal  ou 
immoral.  C'est,  du  reste,  ce  qui  a  été 

Tome  XC.  VAmi  di  la  Religion^ 
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reconnu  ibraieUemenl  pair  le  jniilistre 
de  l'intérieur,  doua  deux  «irdulaires  ^ 
Tuue  du  10  février  1817,  l'autre  du 
23  juin  1828.  Ces  deux  ciitiulatres  onc 
été ,  depuis ,  la  base  des  décisions  de 
l'administration.  M.  le  préfet  de  la 
Seine  les  a  insérées  dan^  une  instruc- 
tion du  10  avril  1632 ,  et  c'est  à  elles 
encore  que,  ptus récemment,  il  a  reu<^ 
voyé  Its  bureaux  de  hieufaisauce , 
ppui  y  trouver  Itt  i'ègle  de  leur  coë^ 
duite. 

«Lorsqu'il  y  a  nomination  on  désigna- 
tion, tfst-il  dit  dans  ta  circolairc  de  1817; 
d'à  nef  personne  appelée  par  la  confiance 
du  donateur  ou  dil  testateur,  k  faire  rem- 
ploi de  sa- libéralité,  sans  être  tcnoed'eu 
rendre  compte,  I'acce|)tation  du  don  ou  ' 
du  legs  faite  par  l'administra tton,  en  vertu 
de  l'aulorisalion  du  roi  »  du  n^iûii^re  ou 
du  sous* préfet,  nu  lui  conf^  pas  la 
droit  de  demander  un  compte  dont  le  man- 
dataire est  exempt  par  la  volonté  du  dona^ 
teur.  • 

Le  ministre  ne  pouvoiiL&loi)«ier  uue 
décision  différente,  sans  mécouuoître 
l'intention  des  bienfaiteurs  des  pau-» 
vres,  et  la  liberté  que  le  code  recon- 
noit  aux  testateurs  de  mettre  aux  \e^ 
toutes  les  conditio^is  qu'ils  jugerout 
convenables  et  qui  ne  sont  pas  inter- 
dites, ainsi  que  nous  l'avons  d^jà  dit, 
par  la  morale  ou  par  la  loi.  Mais  1^ 
miitistre  ajoute  que  le  hriréau  def 
bienfaisance ,  en  vertu  du  droit  que^ 
lui  confère  la  loi  d'accepter  les  legs» 
en'  faveur  des  pauvres,  doit  en  sur^ 
veUïer  et  en  assurer  Fe'xécutian,  Com- 
ment ^rtrp«7/ff/*  l'emploi  dès  aumônes, 
quand  on  n'est  pas  obligé  d'en  rendre' 
compte?  Cela  paroit  fort  diffrcilc  t 
aussi  beaucoup  de  préfets  s'y  trou-' 
vèrent  enibarrasiJés,  lis  priereni  lo 


•       (  i 

ministre  de  s'expliquer,  et  celui-di 
répondit  : 

•  Lors  même  que  la  personne  chargée 
de  la  distribution  des  secours  est  dispen- 
sée d^n  rendre  compte ,  l'administration 
jcbarilable  du  lieu  doit  cependant  chercher 
à  s'en  tendre,  avec  le  mandataire  pour  ré- 
gler la  répartition  &  faire.  • 

Ua  pareil  cpnseil  n'a  .rien  de  blâ- 
mable, et  il  peut  être  justi&é  par.  l'^r 
vautage  de  |ie  pas.  fair<3;tomber  stir 
les  méMfies  personnes  un  double.$4* 
çour^^.li.es  curés  qui  9  po^i*  cettc^  r^ir 
son ,  seroient  solliciléis  d^agir  de  con- 
cert avec  les  burefiux ,  ue  3'y  refuse- 
roiçnt  pas  sans  doute.  Mais  il  y  a.  un 
autre  moyen  d'éviter  ce  double  em- 
ploi. C'est  que  le  bureau  de  bieufai- 
sance  désigne  au  curé  les  pauvres  se- 
courus par.  lui ,  afin  qu'il  suf>plée.à 
rinsufûoance  des  ressources.Ge  moyen 
nous  paroit  meilleur  que  le  premier , 
par  la  raisori  que  les  pauvres  bont€ux 
qui  désirent  n'être  pas  connos  ,  pré- 
fèrent ordinairement  l'assistance  se- 
crète du  pasteur  à  ua  secours  public. 
te  n  inistre  ajoute  : 

«  Si  le  concours  du  bureau  de  charité 
n'étoitpas  accueilli  par  le  distributeur, 
cet  létablissement  devrait  au  moios.chér- 
d^er  à  coànoUre,  par  tous  les  moyens  qufil 
a  dans  se^  mains,  la  manière  dont  la  dis- 
tribution est  faite,  et  adresser,  s'il  y  a  lieu, 
au  mandataire ,  les  observations  et  récla- 
mations qu'il  jugerotl  convenables,  » 

Ceci  nous  paroit  moins  raisonnable. . 
L'intérêt  des  pauvres  ne  l'exige  pas , 
et  l'intention  du  testateur  y  est  for- 
mellement contraire.  L'intérêt  des 
pauvres  réclame  seulement  contre  le 
double  emploi.  Le  bureau  peut  l'évi- 
ter, en  faisant  connoître  les  secours 
donnés  par  lui ,  et  qui  de  leur  nature 
sont  publics ,  jet  les  pei  sonnes  qui  les 
ont  reçus.  L'iutenûon  du  testateur 
e$jL  violée.  Il  a  voulu  que  les  secours 

dist$âJM«£SkpaV  ^^  ^^^A  demeurassent 
li|!^(qu'il  l'a  affranchi  d'eu 


78) 

rendre  compte.  Cette  dispense  n'a  au« 
cun sens,  si  elftene  vent  dire  que  le 
curé  doiJ;  être  à  Tabri  de  toute  re- 
cherche. Du  reste ,  nous  ne  doutons 
pas  «ifuele  ministre  de  l'intérieur  n  ait 
donné  par  cette  explication  une  ex- 
tension arbitraire  à  la  circulaire  de 
1817.  Celle-ci  y  en  engageant  les  bu- 
reaux de  bienfaii^aoce  à  surveiller  et  à 
assurer  l'exécutlc»!  des  kgs  faits  aux 
pauvre^^  dans.le  /cas  même  où  le  curé 
seroit  dis|j^n8é  ^e  jçelidrie  compte  de  la 
distribution,  ^  voi^lu  tout  autre  chose. 
«  £1  le  a  voulu  r^omma  ^ider  à  ces  éta- 
blisscmens  les  actes  conacrvatoires  des 
intérêts  des  pauvres,  s'ils  n'étoient 
pas  faits  en  temps  ^tile  par  le  distri- 
buteur >  le  renouvellement  di^s  hypo* 
thèques  pour  assurer  le  service  delà 
rente,  la  rentrée  des  airérages. £lle a 
voulu,  enfin,  après  que  le  mandataire 
auroit  été  mis  en  demeure,  toutes  lis 
autres  voies  d^  droit  propres  à  assurer 
la  conservation  des  droits  des  pau- 
vres, M  Le  minisM  e.  i-^eçooiiçit  quep'p§t 
bien  le  sens  de  la. circulaire  de.  1$^^« 
3Iais  il  n'a  pa?  cru  qu'il  fut  le  seul , 
puisqu'il  en  assigne  un  autre  (1^^ 
n'est  nullement  vraisemblable,  llu'y 
a  plus  moyen  de  s'entendre  dansuolre 
langue,  si  ces  mots  dispetise  de,  rendre 
compte  d'un  sccoursy  ne  veulent  pas 
dire  :  Le  secours  demeurera  secret.  Le 
ministre  reconnoît  que  le  testateur 
a  droit  de  mettre  cette  clause,  et 
qu'elle  doit  être  respectée.  Çoniment 
peui-il  autoriser  les  bureaux  de  bien- 
faisance à  s  immiscer  par  toits  les 
moyens  qu'ils  o/it  dans  les  mains,  dans 
la  distribution?  Quoi  qu'il  en  soit^il 
est  reconnu  que  le  curé  n'est  pas 
obligé  de  rendre  compte,  quand  il  en 
est  formellement  dispensé  par  le  tes- 
tateur, et  il  ne  tient  qu'à  lui  de  pro- 
fiter de  cette  liberté.;  car  toutes  les 
explications  que  nous  venons  de  dis-, 
cuter  ne  renferment ,  du  moins  pour 
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reqni  le  coficetat,  qoede  simples   d'exoeptiOB;  plotAt  que  de  d^ioger  k 


coDseJis,  et  non  uoe  véritable  pres- 
cription. 

Le  cas  est  plus  difftcîfe  quand  le 
testateur  a  sîmplemeiit  désigné  le 
curécommedislribuleur^  sansBJOBter 
qu'il  ëtoit  dispensé  de  rendre  compte. 
D'an  coté ,  radinintstradOQ  prétend 
qu'il  est  obligé  ;  de  l'autre  ,  les  curés 
ft'autof'isent  de  l'opinion  de  plusieurs 
jurisconsultes  éclairés,  pour  soutenir 
que  l'obligation  n'existe  pas. 

Reinaix|uons  d'abord  que  ,  soit 
radininistralion ,  soit  les  curés  ,  con- 
tiennent que  l'intention  du  tesla- 
^fiûrfait  loi.  La  dissidence  commence 
^oand  il  s'agit  d'interpréter  une  vo- 
lonté qui  n'est  pas  formellement  ex- 
primée. L'adm:iiislratioii  ne  peut  dire 
quW  chose.  Puisque  le  testateur  n'a 
Jiea  dit,  il  a  voulu  san^  doute  que  fa 
«Wibtttiottfût  faite  conformément  à 
^'espritde  la- loi.  La  loi  veut  que  les 
Wcaux  de  bienfaisance  soient  les 
distrïhûteurs  nés  des  legs  Dnits  aux 
pauFres.  Si  le  testateur  a  dérogé  à 
«"elle  disposition ,  sa  volonté  sera  res- 
pectée, mais  seulement  dans  les  li- 
antes où  it  l'a  exprimée.  Le  curé  dis- 
l'ibuera,  mais  le  bureau  surveillera  ; 
lar  cette  surveillance  est  prescrite,  et 
pour  s'en  affranchir,  il  faudroit  une 
dispense  expresse,  comme  il  en  faut 
une  pour  changer  le  mode  de  distri- 
bution. • 

l^es  curés  peuvebt  répondre  avec 
plus  de  raison  :  Si  la  volonté  que 
^ouj  sujiposez  au  testateur  n'est  point 
^ûimérique,  si  elle  peut  exister  dans 
Hwelques  cas  particuliers,  il  u'tst  pas 
"«oins  certain  qu  ordiuairewient ,  et 
*"eme  presque  toujours,  le  testateur 
3  Voulu  se  passer  du  bureau  de  bicn- 
*'saQce.  Cela  est  évident,  parexem- 
P*^  dans  les  commtine»oii  il  n'en 
^*^te  point.  Cependant  l'admintstra- 
'^«f  même  dans  ce  cas,  ne  fera  pas 


ton  principe ,  elle  citera  un  bureau, 
et  n'en  prétendra  pas  moins^  respecter 
la  volonté  du  défunt  :  si  celui-ci  re- 
venoitau  moiûle,  il  seroitfort  surpris 
d'avoir  voulu  une  pareille  création  â 
laquelle  il  n'avoit  jamais  songé.  Le 
testateur  n'a-t-il  pas  voulu  aussi  que 
le  curé  se  passât  du  bureau,  quand  il 
a  partagé  son  bienfait  entre  eux? 
M'est-il  pas  naturel  de  penser  que  son 
intention  a  été  qu'ils  distribuassent 
clTacun  avec  indépendance  les  auniô« 
nés  confiées  à  leurs  soins  respectifs? 
Mous  ajoutons  quil  l'a  voulu  dans 
tous  ou  dans  presque  tous  les  cas,  et 
cela  par  le  seul  fait  de  la*  désignation 
du  curé.  Cette  désignation  suppose 
en  effet  une  grande  confiance.  Préfé- 
rer une  personne  seule  à  toute  une 
administration,  est  certainement  un 
acte  qui  exclut  tout  soupçon  d'une 
distribution  faite  sans  discernemenl 
ou  sans  probité.  Le  contrôle  suppose 
au  contraûe  ce  même  soupçon.  Ainsi, 
dire  au  curé  :  Vous  distribuerez  parce 
que  j'ai  plus  de  confiance  en  vous  que 
dans  le  bureau  de  bienfaisance;  et  ce- 
pendant ce  même  bureau  vous  sur- 
veillera, sont  deux  pensées  qui  ne 
peuvent  entrer  naturellement  dans 
la  même  disposition.  Pour;y  croke^ 
il  faut  qu'elles  soient  exprimées  «ans 
équivoque.  Jusque  là  on  ne  peut,, 
on  ne  doit  point  les  pré^^umer. 

Nous  ne  croiyons  pas.  à  l'existence 
simultanée  de  ces  deux  volontés  par 
un  autre  motif. 

La  surveillance  du   bureau  de 
bienfaisance,  est  en  général  redoutée, 
à  cause  des  eAibarras  et  des  tracasse-  * 
ries  qu'elle  suscite.  ' 

Un  bureau  de  bienfaisance  est  sous 
la  main  de  l'administration;  et  conxme 
tout  devient  aujourd'hui  moyen  po- 
litique}^ les  bienfaiteiurs  des  pauvres  : 
peuvent  désirer  et  désirent  ordtn^i- 
12. 


te^nent  que  ta  politique  et  la  ebarite, 
qui  ne  soat  nuikment  faites  pour 
s'entendre^  n'aient  rien  à  dénaêler  en- 
seujUiB.. 

Le  bureau  de  bienfaisance  est 
oblif^é  À  de  faiiSL  frais  plus  ou  inoins 
cônsidéi^ables.  Un  bienfaiteur  peut 
désirer  de  1^  éviter. 

Jje  bureau  de  tMenfaisance  agit  pu- 
bliquement; la  chanté  chrétienne 
éprouve  le  désir  de  laisser  ignorer  à 
la  main  gauche,  ce  que  donne  la 
main  droite. 

I^  bureau  de  bienfaisance  a,comme 
toutes  les  administrations,  une  ma- 
nière pour  ainsi  dii*e  mécanique  de 
procéder.  Il  fout  que  lessecours  soient 
donnés  avant  telle  époque,  parce 
qu'ils  doivent  figurer  sur  tel  compte, 
et  non  sur  tel  a^itre.  La  charité  agit 
avec  plus  de  discernement.  Dans  les 
temps  d'abondance,  elle  se  prépare 
poar  ceux  de  la  détresse.  Et  dans 
ceuxH!!,  elle  prend  quelque  chose  sur 
les  ressources  de  l'avenir,  parcc^que 
le  pauvre  qui  meurt  de  faim  ou  de 
froid  ne  peut  ni  se  nourrir  ni  se  vê- 
tir avec- un  compte  bien  régulier. 

A  tort  ou  à  raison,  le  plus  grand 
nombre  des  donateurs  redoutent  les 
bureaux  de  bienfaisance,  et  veulent 
les  ^iter  :  beaucoup  encore  craignent 
Tautorisation  royale  à  cause  de  la  fa- 
culté que  donne  la  loi  au  gouverne-' 
ment  de  induire  les  legs.  Nous  ne 
parlons  de  cette  dts^lition  assez  gé- 
nérale parmi  les  fpersonneç^  pieuses, 
que  pour  expliquer  leur  intention, 
quand  elles  désignent  dans  leur  tes- 
tament le  pastè«ir  de  |a  paroisse , 
pour  distribuer  les  secours  qu'elles 
ont  légués  aux  pauvres. 

Enfin,  si  oa  examine  le  motif  qui 
a  fait  établir  lès  buiHsaux  de  bienfait 
smœ,  on  bétonne  des  €:iigences  de 
l'administration  vis-â-vis  des  cui^.  ] 

Sous  l'empire  de  nos  anciennes  ^ 
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lois,  le  cui^  et  les  oMu^uiliiers  étxneikt 
chargés,  sous  la  surveillance  desévé*- 
ques,  de  secourir  les  pauvres.  II.  y 
afvoit  en  ouU  e,  dans  tous  ies  établis- 
semens  ecclésiastiques  qui  couvreient 
la  France,  autant  de  térijtabl^  bur 
reaux  de  charité  qui  ne  laissoientiar 
mais  manqiner  le  pauvre  desen  pàia 
de  chaque  Jour, ,  Lorsque,  la  révidujtion 
fit  disparojltre  tous  ^es«|ablissemens« 
les  pauvres  ne  dispatiuefft  point.  U 
fallutbientjrouver  Jin  moyejftde  pour- 
voir aux  besoins  de  ,ç/eux  qui  n'a- 
Yoient  pas  touché  à  la  proie  que  se 
partagèrent  les  acquéreurs  des  biens 
nationaïu.  On  créa  des  bureaux  de 
bienfaisance,  et  ils  furent  dès  lors  le^ 
administrateurs  légaux  des  secours 
donnés  aux  pauvres.  Mais  le  législa- 
teur ne  les  établit  que  conuxve  sup* 
pléans  des  autres  bi/enfaiteurs  de  Tin^ 
digence.  Vou^  aiu-e-z  soin^  fut^tl  censé 
leur  dire,  de  tous  les  in^ljieureux  qui 
n'auront  aucun,  autie  soutien.  Il, ne 
fu^  pa^  assez  ^suj,dç  pp^v.  penser  u^?> 
seul  instant  à  exigev  que  tous  cxux 
qui  voudroientsoulag/i*r  la  misère  du, 
pauvre  s'adrc/ssassenti  une  adminis- 
tration publique.  Mais  il  n^  put  vou* 
loir  qu'une  chose,  ç'efst  qu^  ceux  qui 
ne  lessoulageroient  pas  ^ux-mêmes  pu 
n'auroient  pas  dési^ié,  tijn  manda- 
taire ,  trouvassent  un  mandataire  lé- 
gal danslebmeau.TQuXe  aqtreinter- 
prétation  est  peu  naturelle  et  contraire 
à  la  nature  du  la  charité  qui  es^  enne- 
mie de  ces  formes  minutieuses  et  soup- 
çonneuses^ invqntées pour  suppléera 
la  probité  que  4pnne  Ja  religipn. 

Nous  croyons,  en  avoir  assez  dit 
pour  pi:ottyer .  que  le^)  ciMfés  xie  doi- 
vent être  asti^ints  4  rendre  compte 
des  atunôaes;qui  leur:«ut'f  té  léguées 
pour  les  pauvret^  que  daiis  le  seul;cas 
où  le  testament  les  yataujéiii.  for* 
melbmeni. 

Il  £sut  espérer  que  l'administni- 
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Ifation  comprencira  qu'il  n'j  a  au- 
cijn  avantage  à  maintenii:  cette  for- 
malité. Elle  ne  tend  qu'à  ralei^- 
iyp  la  charités  On  a  bean  dire,  cette 
vertu  est  sultoot  lapanage  éts  bonA 
catholiqueâ,  et  les  boAs  catholiques 
s^nt  moins  farorables  h  ulie  institu- 
tion bonne  eh  elle-inêiiie,  qu*atix 
ministres  d'une  religion  ,  qui  ont 
laissé  de  leur  cbarité  tant  d'admirar 
blés  monumens. 

.  I)tt  resfe»  puisque  radininistration 
reconooit  que,  ;loi9que  la  dispense 
est  expresse,  le  conipte  ne  peut  êti*e 
exigr,  MM;  les  fcurés  feroient  bien 
d*ei\  prëv'entr  tous  ceux  qu'ifs  présu- 
ment avoir  rinte'^Lition  que  leur  do- 
nation soit  distribuée  avec  une  com- 
plète indépendance  de  la  surveillance 
du  bureau.  F,* 

NOUVELLES  ECICLÉStASTtODElS. 

aoME«.  —  Le  iour  du  consixtoire  , 
MMLi  Frezza  et  Naro-Patrizi ,  qui  se 
trouvoientà  Rome ,  ont  reçu  ks  féli- 
cilations  pour  leur  promotion.  Un 
garde-noble  a  été  expédié  à  Vienne 
pour  porter  la  calotte  ronge  à  M,  Oi- 
tioî; 

Le  dimanche  17,  le  Saint-Père  de- 
voit  sacrer  lui-même ,  dans  l'église 
4e  Sainte-Marie-Majeure,  M.  Tra- 
versi  comme  arche  vcquc  de  Nazianze; 
M .  le  prince  Altieri  comme  arche- 
vêque d'Ëphèse,  et  M.  le  camte  de 
Ke&sacb  comme  évêque  d^Ëichstedt* 
On  assure-  qu'apiès  le /dépai-t  de  ce 
dernier,  qui  étoit  rectem*  du  collège 
de  la  Propagande ,  ice  collège  sera 
confié  atix  Jésuites ,  qui  sont  paie- 
ment propres  ^  élever  la  jeunesse  et 
à  former  de  bons  missionnaues. 

■■■>»iar»ii        

La  place  de  majordome ,  vacante 
par  la  promotion  de  M.  PatViauL  au 
cardinalat  î-a  été  donnée  ^  en  preuve 
de^  bienveillance  particulière  ^ ,  à 
Iftk  Adri«u  Fiesfihi^  iMaitre   dé  :1a 
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ctiambre  «  et  cette  dernière  place  & 
M.  François-Xavier  Massimo. 

MM.  Belli  f  t  Simonetti  sont  nom- 
més secrétaires  ne  la  Congrégation 
consistoriale  et  de  celle  des^  études. 
M.  Cagiano  de  Azevedo  et  Vannicelli- 
€a9oni,  sont  nommés  pre-légals  de 
Ferrare  et  de  Ra venue. 


^ARis.  -^  Lamesure  d^nt  nous  par- 
lions il  a  quelques  jours  a  reçu  son 
exécution.  Un  économe  a  été  installé 
à  l'hôpital  de  la  Charité,  et  les  FiUes 
de  Çùaritd  en  sont  sorties.  Ell<^s  ont 
quitté  cette  mai/^n  où  elles  avoient 
rendu  tant  de  services,  et  où  elles 
laissent *tant  de  souvenir^.  Leur  dé- 
part a  été  un  jour  de  deuil  général 
dans  la  maison.  Les  médecins^  les  do* 
mestiques,  les  malades,  tous  upanir. 
mement  regrettent  les  Soaurs.  Le^ 
médecine  les  moins  i^eligieux.  corn* 
prennent  toute  la  perte  que  fait  l'hô- 
pital. Les  bons  domestiques  sentent 
déjà  comlûen  Wur  service  sera  plus 
plus  pénible  que  lorsqu'ils  étaient 
commandés  par  de  pieuses  allés, 
pleines  de  douceur  et  de  charité, 
lyiais  les  malades  surtout  se  désolent; 
ce:  sont  en  effet  eux  qui  peitlent  le 
plus.  Ils  prévoient  ^x-mémes  qu'ils 
courent  le  risque  d'être  négliges, 
quand  ils, n'auront  plus  les  soins  et  la 
surveillance  des  servantes  des  pau- 
vres. Nous  ne  parlons  point  des  au- 
môniers qui  trou  voient  dans  ks 
3oeiu*s  de  zélées  coopéra trices  de  Jeur 
ministère.  Tous  sont  affligés  du  pré- 
sent et  effrayés  de  l'avenir < 


MM.  do  Saint**  Lazare  viennent 
de  perdre  un  de  leirrs  plus  anciens 
et  de  leurs  plus  estimables  confrè- 
res, dans  la  personne  de  M.  Ri- 
chenet ,  directeur^général  dès  SceuTB 
de  la  Charité ,  mort  à  Paris  le  mardi 
19,  jour  mêtne  de  la  fête  de  Saint- 
Vincent  de  Paul ,  iustitttteui*  de  la 
congrégation.  M..  Louis^Fcançois  Ri- 
chenet  étoit  né  en  1760,  à  Peti^ 
Noire ,  près  Dôle ,  diocèse  de  Beeanf- 
pOBf  U  tatra  ieuae  encore  dans  la 
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congrégation  de  Saint- Lazare ,  et  fut 
envoyé  comme  professeur  au  sémi- 
naire de  Sainl-Pol  de  Léon,  dirigé  pur 
cette  congrégation.  Tl  y  étoit  au  com- 
mencement de  la  révolution,  et  passa 
en  Angleterre ,  comme  la  plus  grande 
partie  du  clergé  de  la  Bretagne.  On 
sait  qu'après  la  destruction  des  Jé- 
suites, la  congrégation  deSaint-Lazare 
avoit  été  chargée  des  missions  desser- 
vies par  eux  en  Cliiue.  Déjàx{uelques 
Lazaristes  y  avoienr  été  envoyés  avant 
la  révokuîoif.  M.  Riclienet  fut  dési- 
gné pour  se  rendi«e  à  Pékin,  où  il  de- 
voit  être  attaché  au  tribunal  des  ma- 
thématiques. Il  paitit  de  Londres  en 
1800  avec  un  de  ses  confrères,  M.  Du- 
màzet. Ces  deux  missionnaires,  après 
un  long  séjour,  partie  à  Macao,  par- 
tie'à  Canton, obtinrent  enfin,  en  1805, 
la  permission  de  se  rendre  à  Pékin; 
mais,  à  quelques  journées  de  cette  ca- 
pitale,  im  cottlre-ordre  les  força  de 
retourner  à  Canton.  C'est  qu'au 
commencement  de  1805,  on  avoit 
ssisi  la  correspondance  d'nn  mission- 
naire, qui  parut  suspecte  aux  Chinois. 
Vt  là  une  persécution,  dont  on  trouve 
l'origine  et  les  détails  dans' les  Nou- 
vêlles  Lettres  édifiantes,  publiées  en 
1818,8vol.  in-12;voy.  tom.  iV, 
pag.  137  et  suivantes. 

M.  Richenet  retourna  donc  à  Ma- 
cao, et  y  resta  chargé  des  affaires  de 
la  mission  française  de  Pékin.  On 
trouve  deux  lettres  de  lui  dans  le  re- 
cueil dont  nous  venons  de  parler; 
elles  sont  écrites  à  M.  Chaumont,  di' 
recteur  du  séininaii*e  des  Missions- 
Etrangères  ,  alors  à  Londres.  M.  Ri- 
chenet lui  rendoit  compte  de  Tétat 
des  choses  en  Chine.  Voyez  ces  deux 
ietti*es  dans  le  tome  iv  ci -dessus, 
pages  370  et  551. 

Le  godt  de  M.  Richenet  pour  sop 
instruction  le  porta,  pendant  son  sé- 
jour à  Macao,  à  étudier  la  langue, 
4es  mcears  et  les  usages  de  (a  Chine. 
Do  lié  d'autant  d'intelligence  que 
d'activité,  il  se  prociira  une  collec- 
tion fort,  curieuse  d'objets  relatifs  à 
4a  Chine,  des  maimscrits,  des  vite- 
iJDien^y  desmeublesyd^  ornemensy  etc. 


Il  apporta  cette  collection  en  Europe, 
lorsqu'il  revint  en  1815.  Son  but  éloit 
de  se  concerter  avec  .ses  confrères, 
sur  les  moyens  de  perpétuer  leur 
mission  en  Chine.  Il  se  prDposoit 
même  d'y  retourner;  ma»  ses  supé- 
rieurs ingèrent  à  propos  de  le  rete- 
nir, et  le  chargèrent  de  diri^ger  la 
maison-mère  des  Sœurs  de  la  Cha- 
rité, rue  du  Bac.  Cependant  M.  Ri- 
chenet prenoit  toujours  un  vif  inté- 
rêt aux  missions  de  Chine,  et  il  vou- 
lut bien  nous  commtiniqnerquelqnes 
nouvelles  d«  ces  missions^  Nous  l'a- 
vons cité  entre  autn-s  dans  ce  Jour- 
nal, tome  XIV,  p.  377.  Ses  entretiens 
sui  la  Chine  étoieni  pleins  d'intérêt, 
et  on  avoit  plaisir  à  voir  son  cabinet 
de  curiosités,  et  àentendre  les  expli- 
cations qu'il  en  donnoit. 

Mais  M.  Richenet  étoit  surtout  un 
prêtre  plein  de  zèle  et  de  piété.  Il  di- 
rigeok  les  Sœurs  avec  .sagesse,  et  étoit 
tout  entier  aux  Ibnctions  de  sa  place. 
Il  les  continua  n^ême  quand  les  in- 
firmités vinrent  l'assaillir.  Quand  ses 
jambes  lui  refusoientle  seVvice,  il  se 
faisoit  porter  là  où  sa  présence  étoit 
nécessaire.  Enfin,  le  ciel  avoft  mar- 
qué le  terme  de  sa  coui*se,  et  il  a  suc- 
combé à  de  longues  souffrances, sans 
cesser  d^lifier  par  sa  patience  et  sa 
résignation,  les  personnes  qui  icn- 
touroient. 


M.  l'évêque  de  Versailles  avoit 
laissé  entrevoir,  dans  son  mandement 
de  carême,  leâ  inquiétudes  que  lui 
causoit  la  situation  de  ses  séminai- 
res :  le  piéîat  vientde  faire  connoî- 
tre  cette  situation.  Il  a  adressé  à  son 
diocèse  un  exposé  de  l'état  des  sémi- 
naires. Cet  exposé  lumineux  etWèl^ 
n'est  pas  rassurant  ;  mais  M.  l'^^c^ 
que  n'a  rien  voulii  dissimuler  sriruti 
sujet  si  grave ,  et  il  a  cru  qu'il  faj- 
loit ,  au  contraire ,  montrer  tout  \t 
danger  pour  exciter  les  fidèles  à  le 
prévenir. 

H  n'y  a ,  dit-il ,  que  deux  moyens 
de  pourvoir  anxjbesoins  du  diocèse  s 
c'est  d'appeler  des  ecclésiastiques 
étrangers ,  ou  de  former  un  «««ï* 
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dans  le  diocèse  niênie.  Le  premier 
tiipyen  a  beaucoup  d'inconvéniens  , 
dont  le  principal  est  de  tenir  lou^ 
joui-s  le  diocèse  dans  la  dépendance 
des  autres  diocèses  ;  le  second  moyen 
est  le  seul  <jui  présente  toutes  le& ga- 
ranties désirables  d'utilité,  d'uni- 
formité ,  de  solidarité  et  de  sta- 
bilité. Mais  pour  réaliser  ce  moyen, 
deiîx  choses  sont  nécessaires  ;  des 
sujets  et  de  l'argent.  Or,  voici  sur 


ces  cleujt  points  les  détails  les  plusJ  indemniser  le   séminaire  des  avan 


précis. 

1*  Quant  a^ix  sujets  ,  le  diocèse  de 
Tersaules  compte  581  cures,  suc- 
cursales et  vicariats  :  sur  ce  nombre, 
128  places  sont  vacantes.  De  plus , 
la  mort  et  les  înfiuiités  enlèvent, 
terme  moyen.,  25  prêtres  par  an  : 
c'est  donc  25  prêtres,  par  an  qu'il 
faut  trouver  dans  les  séminaires  pour 
que  le  déficit ,  déjà  si  considérable  , 
n  aille  pas  croissant.  Or,  25  prêtres 
par  an  supposent  au  grand  sémi- 
naire 100  théologiens  ou  philoso- 
phes ;  et ,  pour  alimenter  ainsi  le 
grand  séminaire  ,  il  faut  200  élèves 
dans  le  petit  séminaire.  On  a  donc 
lyçsoin  de  300  seminai*istes  dans  les 
deux  maisons 9  et  ce  nombre  uecom- 
lleroit  pas  les  vides ,  mais  en  pré- 
tieirdroit  seulement  de  nouveaux. 
Cette  année ,  M.  l'évêque  a  réuni 
250  élèves,  qui  lui  donnent  toute 
sorte  de  satisfaction.  On  auroit  aisé- 
ment augmenté  ce  nombre  si  les  res- 
sources 1  eussent  permis. 

Le  calcul  et  l'expérience  ont  prouvé 
que  SOOétudians,  auxquels  il  faut 
nécessairement  joindre  un  personnel 
analogue  de  directeur ,  de  profes- 
seurs 9  et  même  de  domestiques,  en- 
entraîneroient  une  dépense  annuelle 
de  115  ou  120  mille  francs.  A  raison 
de  400  fr.  par  élève  ,  la  dépense  iroit 
à  120,000  fr.  Pour  faire  face  à  cette 
dépense  ,  on  n'a  que  vingt  -  cinq 
bourses  et  vingt-huit  demi-bourses, 
qui  font  15,000  fr.  ;  en  rentes  ou 
biens-fonds,  12,500  fr.  ;  et  en  pen- 
sions présumées  ,  22,500  fr.  ;  en  tout 
50,000  fr.  Mais  cette  somme]  est  bien 
Iqîo  de  celle  de  130,000  fr.  e»limee 


nécessaire  :.  c'est  donc  70,000  fc  qui. 
manquent  pour  soutenir  convena- 
blement le  personnel  du  diocèse. 
C'est  48,000  f.  de  plus  que  ce  que 
produisent  ,  année  commune  ,  les 
quêtes  qui  se  font  dans  le  diocèse. 

Toutefois ,  M.  révêque  espère  que 
le  déficit  ira  en  diminuant ,  soit  par 
les  pensions  qiie  payeront  les  élèves  , 
soit  par  les  sacrifices  que  feront  lés 
séminaristes  devenus  prêtres,  pour 


ces  faites  pour  eux.  C'est  donc i m  f-a- 
crificé  temporaire  qu'on  demande 
aujf  fidèles.  En  finissant  son  exposé^ 
le  prélat  fait  un  touchant  a{>pel  à 
leur  cliai  ilé  : 

«  Jusqu'ici  nos  besoins  étoîcnt  pour 
enx  un  mystère ,  anssî  bien  que  nos  res- 
sources. Ils  pouvoienl  croire  qu'il  y  avoit 
ou  exagération  dans  nos  craintes,  ou  in- 
discri'lion  dans  nos  demandes.  Aujour- 
d'hui ils  en  savent  autant  que  nous.  Ils. 
voient  nptre  situation  ;  ils  tiennent  e^i 
main  toutes  les  pièces  du  procès  ;  ils  con- 
noissentle  mal  qui  nous  travaille,  et  en 
ont  dans  leur  opulence  le  remède  assuré. 
Qu'il*  prononcent  donc  î  qu'ils  pronon- 
cent, par  la  richesse  ouTexiguilède  leurs 
offrandes ,  sur  l'existence  forte  ou  dé- 
faillante du  diocèse  de  Versailles ,  sur 
raffermissement  ou  le  dépérissement  de 
fa  foi  dans  ces  contrées,  sur  les  bases  so- 
lides  ou  ruineuses  de  la'  société ,  aux 
portes  même  de  fa  capitale;  qu'ils  pro- 
noncent sur  l'union  ou  le  déchirement 
des  familles  ,  sur  l'édification  ou  le  scan- 
dale des  alliances,  sur  la  sagesse  on  la 
perversité  des  enfans ,  sur  la  probité  ou 
la  mauvaise  foi  de  l'artisan  ,  du  labou- 
reur ou  dn  pauvre  ;  car  ils  ne  sauroient 
ignorer  qu'à  l'état  de  la  religion,  et  par 
conséquent  des  écoles  qui  lui  préparent 
des  ministres  ,  se  rattachent  nécessaire- 
ment toutes  ces  alternatives.  Qu'ils  pro- 
noncent! qu'ils  disent  à  nos  séminai- 
res :  Vous  vivrez  !  et  k  leur  voix  tout 
s'animera  d'une  prospérité  nouvelle  ; 
et  la  moisson  n'attendra  plus  en  vain 
que  des  ouvriers  la  recueillent  ;  et  le 
champ  du  pèté  de  famille  ne  sera  plus  la 


proîe  cjc  l'homme  ennemi  ;  el  enx-mêmes, 
ioflg-lemps  apriîs  leur  mort ,  vivront  en- 
core dans  leurs  œuvres  ;  el  ils  pou  iront 
être  oubliés  sur  la  terre,  que  des  bou- 
ches consacrées  au  Seigneur  se  plairont 
ejQCorc  à  les  bénir  :  et  le  fruit  de  leur  jus- 
tice sera  un  ealnu  et  une  sécurité  perpé- 
tuelle ;  et  mon  peuple  s'asseoira  dans  la 
beauté  de  la  pai»,  dans  des  tabernacles  de 
confiance,  et  dans  C abondance  tCun  repos 
délicieux  :  Et  erit  opus  justitia  pax,  et  ser 
curitas  in  seaipitemum^  et  sedebit  populits 
meus  in  pulchritudine  pacis^  et  m  tabema" 
calis  fiditeiœ,  et  in  requie  opulentâ.» 

'  A  l'exposé  étoit  jointe  une  circu- 
laire adressée  par  le  prélat  aux  liabî- 
t9Rs  de  son  diocèse.  C^Ue  circulaire, 
qui  est  du  7  juillet ,  appelle  leur  at- 
li;ntion  sur  un  point  qui  intéresse  si 
vivement  l'avenir  de  la  religion  dans 
le  diocèse.  On  ne  doute  point  que 
CCS  franches  communications  du  res- 
pectable évêque  n'excitent  les  fidèles 
à  concourir  avec  lui  A  prévenir  le 
danger  dont  ou  est  menacé. 


'On  annonce  que  l'affaire  de 
M.  l'abbé  Lienhart,  à  Besançon,  a 
été  terminée  par  un  jugeuteut  qui 
maintient  l'interdit  prononcé  par 
M.  Tevêque  de  Strasbourg,  contre  cet 
ecclésiastique.  N  eût-il  pas  été  à  dé- 
sirer que,  mieux  conseillé,  Il  eut  éviié 
un  ixtat  qui  devoit  aboutir  à  une  dé* 
cisipn  désagréable  pour  lui? 


M.  l'évéque  de  Langres  a  a  Ucssé 
une  circulaire  à  son  clergé  sur  la  re- 
traite qui  doit  avoir  lieu  le  30  août  : 

•  Rn  vous  annonçant ,  dil-il .  une  re- 
traite ecclcsïastlcjuo .  je  ne  vous  ferai 
pas  rînjuïo  tic  vous  presser  d'y  ve- 
tîir.fL  de  vous  citpo-er  les  motifs  qui 
déjà  VDDs  la  rendent  bi  désirable  à  tous. 
Ce  n'csr  pas  un  ordre  ,  ce  n'est  pas  môme 
une  invilalioiî  que  je  vous  adresse ,  c'est 
p:ir-  bonne  ci  saiuie  nouvelle  que  je  vous 
iransmt^t^.  Vouïi  raccûeiilcrez  Avec  allé- 
gresse .  avec  avidité  ,  avec  reconnois- 
$ance.  Il  n'y  aura  que  les  besoins  impé- 
rieui^  dqs  paroisses  qui  vous  empêche- 
ront d'y  venir  tous  :  ceux  qui  seront  dé- 
'signés  pour  veiller  h  la  garde  des  âmes 
envieront  le  sort  de  leurs  heureux  con- 
frères, et  le  dévouement  de  la  charité 
pastorale  réglera  ^eul  la  sainte  émulation 
qui  vons  poirleroit  tous  à  venir  avec  nous 
goûter  les  douceurs  du  recqeillément  fit 
le  silence  de  cette  solitude  où  l'on  entend 
b  voix  Dieu  :  Dacank  eam  i*  $QUtndinemf 
*êt  lotjiiar  ad  cor  ejus,  • 


Le  jçudi  14  juillet  on  a  bénit  à. 
Uzès  une  croix  érigée  par  le  clergé 
sur  la  tombe  de  l'avant-deruier  évén 
qued'Uzès,  M.  Bonaventure  Bauyn, 
mort  en  1779.  Ce  prélat ,  qui  étoit 
né  à  Dijon  en  1699,  elquiavoit  été 
cliancelier  de  l'Université  de  Paib , 
fut  nommé  à  Uzès  en  1736,  et  sacré 
le  24  mars  1737.  Il  administra  «oo 
diocèse  avec  sagesse  ,  et  a  laissé  une 
mémoire  honorable.  Ses  restes , 
échappés  aux  profanations  révolu- 
tionnaires ,  reposQÎçnt  dans  un  p^it 
cimetière  clos ,  dans  le  jardin  du 
presbytère,  à  côté  de  l'égHsc  Saint- 
Théodorit  ;  c'est  là  qu'a  clé  élevé  l« 
monument  La  cérémonie  n'a  cèj^n^ 
dantpas  été  publique  ;  quelques  pré^ 
très  seulement  y  ont  assisté. 

On  doit  à  M.  Bauyn  l'hôpital,  les 
écoles  des  Frères  et  celles  des  Sœurs 
du  Saint-Enfant-Jésas.  On  dit  que 
M.  l'abbé  Malzac  s'occupe  d'une  his- 
toire de  Téglise  d'Uzès,  où  M,  Bauyn 
tiendra  sans  doute  une  place  distin- 
guée. ^^^  •    ■ 

Qui  ne  sait  à  Marseille,  dit  j^ 
Gazelle  du  Midi,  tout  le  bien  au  a 
fait  l'institution  du  vénérable  abbé 
Allemand ,  et  les  obligations  que  lui 
ont  les  pères  de  iamille  dont  il  diri- 
geoit  les  enfans  ?  Mais  ce  vertueux 
prêtre ,  dont  nous  avons  annoncé  la 
mort  l'année  dernière ,  ne  s'étoit  oc- 
cupé que  des  enfaus  de  la  bourgeoi-r 
sie.  Un  jeune  prêtre  plein  de  zèle  a 
voulu  faire  pour  le  peuple  ce  que 
M.  Allemand  faisoît  pour  la  classe 
aisée.  M:  l'abbé  Caire  a  renoncé  à  sa 
place  dans  une  paroisse  pour  se  li- 


Vref  à  celle  deuvfe.  Depuis  envii^on 


(  ifiS  ^ 

m  *ii,  sa  e(Jflgii^gaiSWï  est  cm  verte 
aux  enfiins  du  peuple ,  qui  y  trou- 
▼ent  en  même  tcinp®  et  Tinstruc- 
tion  ,  el  les  amiiseinens  de  leur  âgt*. 
Mats  le  lieu  de  réunion  ,  boulcvanl 
de  la  Paix ,  élanltrepétr««t,  M.  Caire 
fak  bâtir  en  ce  inoroettt  une  auti*e 
maiiop.i  r^e  de  Turenne,  et  la  pre- 
mière pierre  en  a  été  posée  à  la  mt-^ 
juiti^t.  Les  feoda  soièt  'foutim  pair 


repi-éscntans  des  drrci*s  canton^,  une 
intervention  de  la  diète  en  faveur  dts 
catholiques  de  Giaris.  Hs  sont  por- 
teurs de  lettres  de  créances  signcca 
par  le  conscit  catholique. 


POLITIQtlB. 

Il  est  un  rerrain  qu'on  né  cesse  d*cn» 

tendre  répéter  depuis  quelques  jotirs,  par 

-         loutelapressede  juillet;  c'est  qu'en  reli- 

nne  awciation  de  bienfaisance,  à  |«  .^^^^  du  programme  des  fàtes  de  Tannî- 


taie  An  laquelle  sont  d'anciens  élè- 
Te&de  M.  AUeaiand. 

f  On  a  remarqué  qu'à  Sommières , 
département  du  Gard ,  il  ne  s*est 
trouve  au  Te  Deum  chanté  au  sujet 
^w  dernier  attentat  aucun  fonction- 
tianaaire  public.  Cela  ne  doit  point 
clouner;  car  le  maire  ,  l'adjoint,  le 
secrétaire,  le  commissaire  de  po- 
lice, le  juge  de  paix  et  ses  suppléons, 
soni  tous  protesta ns ,  bien  que  les 
catholiques  fonnent  la  majorité  de 
la  jiopnlgrtion .  C'est  un  nouvel  exem- 
ple de  la  partialité  avec  laquelle  les 

ifctw  sont  réparties  dans  beaucoup 

ielowlités. 

(In  jiHirnal  dit  qu'i  Rouen ,  oii  le» 
Frères  ont  des  écoles-d'aditUcs  ^  et  1 
où  l'enseigoement  mutuel  a  ausst  [ 
àt»  écoles  du  »iétnc  genre  ,  ceisdei*'^ 
Bières  écoles  sQOt  fréqiientéeâ  par 
quatre  fliduitef  pour  ji'insjtrwuion 
0efH|ueM  l>  ville  4oQMe  4^000  (r,  de 
traitement  aux  maîtres  ;  mais  elle  UQ 
doDoe  rien  aux  Prèrcs  »  qui ,  faute 
dun  local  assez  |^*aud»  ne  pe^vtiU 
aduKUre  que  trois  centa  élèves.  Il 
dut  avouer  que  le  contraste  e«it  pi- 
quant. Mais  on  sait  qu'en  1833  le 
cooseil  municipal  de  Uoueu  a  retiré 
VJuie  allocation  aux  Frères  (  voyez 
aaire  unmpwx  du  29  octobre  de  celte 
aunée).Jl  paroît  que  le  conseil  mu- 
nicipal persiste  dans  ce  système  in- 
juste «duiéine  ingrat. 


M.  MuWer  et  W.  Tschudi  sont  ar- 
rivé»'à  Berne,  atec  une  mission  des 
catholiques  du  canton  de  Glarls.'  Ils 
toiit  chargés  de  négoder.  aupi^  dea 


versaire  la  personne  du  roi  dcs»Français, 
Us  minitires  ont  assumé  sur  eux  une  gravi 
responsabilité.  Une  grave  responsabilité  ! 
Vrairaenl  îl  faut  être  bien  affamé  de  cé- 
lébrations révolu  lîonnaires  pour  croitfe 
tout  compromis  et  perdu  à  si  bon  mar- 
ché. \ 

Quand  on  songe  qnc  les  contre-ordres 
qui  ont  fait  modifier  le  cérémonial  de 
l'anniversaire  de  juillet  sont  motivés  sur 
les  plus  sérieuses  appréhensions,  sur  des 
dangers  qiii  auroîcnt  menacé  jusqu'à  1â 
personne  du  chef  de  l'étal,  on  se  trouvé 
comme  réporté  à  ces  années  fle  Ja  déca- 
dence de  l'empire  romain,  où  les  specla- 
clts  dit  ch^ue  éloient  extgCsà  tout  prix 
par  wleiDullïtiide  avide'desatiget  de  fn-' 
nft-aille».  Cependant  on  n'a  pas  oui  dM 
qae  dans  ces  tetnps-là,  malgré  la  corrup- 
tion et  la  férocité  des  mœuri<,  aucun  em- 
petfenr  ait  été  déposé,  nî  qu'aucuns  mi- 
nistres aient  assumé  sur  eux  une  grave  res- 
ponsabilHé,  pour  s'être  quelquefois  refu- 
sés là-dessus  aux  exigences  du  peuple  de 
Rome.  Tout  dégradé  qu'il  éloît  alors,  cer- 
tainement il   ne  lui  seroît  pas  venu  à  la 
pensée  tjnc  les  ordonnateurs  de  fôtes,  et 
tes  premiers  de  l'état  pussent  élre  mis  on 
jugeirienl  pour  cela.  Il  paroîl  qne  nos 
hommes  de  juillet  sont  plus  rigoureux 
surcc  poihl;  niais  il  est  vrai  de  dire  aussi 
quà  aucune  époque  et  dans,  aucun  pays 
on  n'a  peut  être  jamais  vu  les  esprits  se 
passionner  et  les  têtes  tourner  \  la  foKè 
pour  aussi  peu  de-  chose  que  chez  nous. 
Toutefois,  que  nos  ministres  se  rassli- 
rent  au  sujet  de  la  grave  respontahiliti 
attiU  t>ni  assumée  sur  eux  en  retranchant 
ce  qu'ils  dot  retranché  de  l'anniversaire 
des  fétei  de  juillet,  lls^  en  turoîeni  bîeA 
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certAÎn^mcnt  a$aumé  une  plus.. grave  en 
im'prîsanl  par  de  vaines  bravades  les 
prc.'^senUiDcus  smislrcs  dont  les  bons  ci- 
toyens ne  pouvoienl  se  défendre,  et  ne  se 
défendent  pas  encore  Ipul-à'fail,  puis- 
qu'il csl  vrai  que  les  contre  ordres  du 
pouvoir  ne  les  empêchent  pas  de  donner 
suite  h  leur  premier  mouvement  de 
frayeur;  tant  les  souvenirs  attachés  pour 
eux  au  nom  et  stux  fêtes  de  juillet  leur 
paroissent  déjù  sufiisaas  par  eus:n)ê];n.es 
pour  les  disposer  à  chercher  Ja  joie  ail-, 
leurs. 


La-révolutiou  de  juillet  ne  date  encore 
que  de  six  ans,  et  déjà  la  plupart  des  héros 
de  cette  époque  ne  soot  plus  reconnpis- 
sables,  tant  il  est  survenu  de  variations  et 
de  changemens.daDs  leur  fortune. Vain- 
queurs, a  lors^,  ijs  faisoient  passer  les  au  très 
sous  le  joug.  Ils  y  passent  h.Jcur  tour,  et 
ce  qui  reqd  leur  condition  plus  triste»  plus 
prueile  encore^ue  celle  des  vaincus  qui 
ont  eu  aflaire  à  eux,  cjest  que  les  flagel- 
lations leur  vjejiQent  de -la  maiu  de  leurs 
frères. 
,  ^'on  sep^c^ment  ils  ;soot  mallraîlés  et 
c})àtiés  aurdcdans,  mais  pou rs^yîs»  re-^ 
çherc^s  et  pourchassés  a^-dehors.  Us  ne 
lavent  que  devenir,  et  on  ne  sait  que  faire 
fl'eux.  Dans  cç  moment  même,  plusieui? 
goi]vernem eus.  sont  en  négociation  (pa- 
tente pour  arrêter  (ies  mesures  générales 
d'expulsion  à  Tégard  des  réfugiés  qae  liçs 
sympathies  révolutionnaires  avoient  atti- 
rés de  loul^  parts  \ers  la  France,  et  qui, 
pardiverses  causes,  se  trouvent  entassés  en 
Suisse,  comme  dans  une  volière.  La  di- 
plomatie les  déclare  dangereux  pour  les 
étais  voisins,  et  indignes  de  jouir  du  droit 
d'asilp.  Tout  ce  qu'elle  peut  faire,  c'est  de 
leur  accorder  passage  par  le  plus  court 
chçmin  jusqu'aux  Ueu^^  où  ils  seront  em- 
barqués pour  des.  destination^  lointaines, 
(yest  à  qui  ne  les  aura  pas,  et  on  les  ren- 
voie de  pays  en  pay^.^ni  plus  ni  n^oins 
que  s'ils  étoient  atteints  de  contagion.  On 
les  signale  d*ailleurs  comme  tels  d'une 
manière  positive,,  çn.allégùant  dans  des 
notes  diplomatiques  que  leur  vobin âge 
est  une  source  d'anarchie  et  de.  danger 


pour  tes  pays  ei^osés  aux  f  ertnrbMions 
politiques  et  eux  tentatives  de.régicide^ 

Cela  ne  ressemble  plus  guère,  oemmô 
on  le  voit,  à.césjoufs<le  fête  et  de  triom- 
phe oui  les  mêmes  héros  étotentproett- 
mes  libérateurs  et  sauveurs  de  la  patrie.* 
Qui  auroit  pn  prévoir  dans  ce  temps-li 
qu'il  ne  faudroit  que  six  ans  pour  les  ré- 
duire è  opter  entre  les  prisons  cl  les  exils, 
si  mieux  ils  n^ahnoient  aller  mourir  att 
service  étranger,  comme  aventuriers  et  » 
soldats  mercenaires!  Par  malheur,  ce 
même  temps  n'a  pas  également  snlÏÏ 
pour  les  convaincre  qu'après  avoir  clé 
employés  en  qualité  de  régénérateurs  aox 
progrès  de  la  civilisation,  leurs  beaux 
jours  aient  pu  fmir  si  vite;  et  c'est  parce 
qu'ils  ne  sentent  pas  cela  aussi  bien  que 
les  autres,  que  leurs  dangereuses  illusîooi 
ont  tant  de  peine  à  se  dissiper. 

Nous  avons  rendu  compte  de  l'en- 
terrement de  M.  Armand  Qarrel.  On  a 
compris  sans  doute  que  la  religion 
avoit  été  étrangère  à  ses  obsèques.  L'in- 
fortuné a  été  victime  d'un  duel  provo- 
qué par  lui.  On  lui  attribue. ce  mot  p^o^ 
nonce  peu  avant  de  mourir  :  Je  meurs 
dans  la  foi  da  B.  Congiant ,  de  Mamd  U 
de  la  UbeHé,  Le  mourant  n'avoil  point  ré- 
clamé les  secours  do  l'Eglise.  Un  prêtre 
chariâble  qui  avoit  en  ^lelques  rapports 
avec  lui,  s'est  présenté,  et  n'a  pu  arri^ef 
jusqu'à  l\lî.  Son':  fVêre,  M.  l'abbé  Cor^li 
est  parti  <fe  Rouen,  etestarrivé  trop  l«rd. 
Lès  prièrt*  de  FEglise  h'ont  point  été  d^ 
mandées  pour  la  sépnknre,  et  Ton  s  est 
rendu  directement  de  la  maison  lno^ 
tuaîrcau  cimetière.  Un  journal  ditqtt« 
tout  s'est  passé  avec  un  religieux  rceieil- 
iement  Beau  recueilUment  religieux,  vrai- 
ment ,  quand  on  n'a  pas  voulu  que  lare- 
ligîon  vînt  s'asseoir  au  Ut  du  raourantoo 
présidât  ii  ses  funérailles!  Beau  rficueiUe- 
ment  religieux,  lorsque  la  relîgibn  éloil 
si  ouvertement  méprisée  et  que  ses  se- 
cours et  ses  prières  étoient  dédaignés.' 
Le  même  journal  ne  manque  j^aa»»*  "^ 
dire  cela  de  tous  les  enterreinens  oa 


la  religion  n'intervient  point* 


Les  ob- 


sèques profanes  lui  plaisent  befvcoup/ 
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ftilsoQhtUe  en. faire  venir  la  mode.  Il  a 
doaiié  rorinellcment  le  conseil  crimiter 
Feseinpic  de  Talma  et  de  Manuel. 

Quelques  personnes  oal  cru  que  M.  de 
Cbiicaubriatid  menoil  le  deuil  ^  la  chose 
beureasefnentest  inexacle. 


^«a«4[ 


PARIS,  27  JUILLET. 

Le  goavcrnemeat  a  reçu  aujourd'hui 

(les  nouvelles  d'Oran.  Le  9,  le  général 

Bogeand  a  haltn  Abdel-Kader ,   entre 

TIemsen  et  la  TaFna  ,  lui  a  tué  beaucoup 

de  monde  et  fait   des  prisonniers.     î-e 

joomal  du  soir  dit  que  l'infanterie  arabe 

est  détraite.  La  Chimère  a  h  son  bord  118 

prisonniers  et  six  drapeaux.  Abd-cl  Ka^ 

der,  qnî  a  reçu  deux  blessures  et  a  eu  un 

chevil  taé  sous  lui,  a  demandé  h  traiter; 

mais  le  générai   Bugeaud ,  après  avoir 

donné  on  peu  de  repos  à  son  armée  , 

^csl  remis  en  campagne ,  aGn  de  le  potir- 

nivre  et  de  ne  pas  lui  laisser  le  temps  de 

fïMief  ses  Arabes  dispersés. 

—Le  plus  grand  silence  de  la  part  de 

^>*orité  continoe  5  régtler  sur  la  conspî- 

^n  tpe  la  policé  vient  de  décotîvrir, 

*^^i  3  fait  décommander  ia  revue  du 

^f  ainsi  que  Tînauguration  de  PArc  de 

Triomphe.  Dos  mille  versions  qui  circu- 

^^1»  et  qui  sont  certainement  exagérées, 

"ODS aKoïis  reproduire  les  plus  répandues. 

^  «voit,  selon  fes    uns,     conlrefiiîl 

'â  grille  fîa  ministère  de  la  guerre  ,  et 

l'on  devoit  imiter  les  cartes  imprimées 

Poor  l'admisaion  dans  l'estrade  de  TArc 

'Je Triomphe  t^ôscrvéc  aux  députatîons  de 

J«ncicnne  armée.  Selon  d'autres ,  la  po- 

^  a  même  saisi  plusieurs  centaines  de 

certes  chea  des  individus  chargés  dVn 

^ire  la  distribotiDn.  Sans  doute  que  les 

porteurs  se  seroient  rendus  \h  avec' des 

armes»  et  pevt^ôtUe potfr  accomplir  une 

résalation  crionneNew  ll.y  en  a  qui  disent 

*v»i  q«c  des  enrôlemens  ont  en  lieu  de  ' 

préférence  dans  une  légion  de  ia  garde 

nttieiale^  el  que  Jes  individus  qni  les, 

ont  provoqoiit  létoieot  suspectés  depois 

^^leoipa  par  rtniorlté.  Du  reste,  on 

«^igèretenembre  des  persouMs  arrêtées. 

Uparolt  qve  le  ch4rire<J«  tio,  <raëofd 


) 
mis  en  avant,  se  réduit  anjourd'hui  à  an 
peu  plus  de  80.  On  dit  que  trois  ont  été 
reiftchés. 

—  On  lit  dans  le  Droit  : 

«  Uuc  dépêche  télégraphique  avoit  si- 
gnalé un  sous-pfCcicr  d'un  régiment  de 
ligne,  eu  congé  illimité  à  Metz,  commo 
venant  h  Paris  dans  Tintcnlion  de  se  mê- 
ler h  des  intrigues  politiques.  U  a  été  ar» 
rêté  hier  par  la  brigade  de  gendarmerie 
de  la  GrandeVilletle,  conduit  à  la  Pré- 
fecture de  police  sous  bonne  escorte,  et 
mis  au  secret  à'  son  arrivée. 

•  Parmi  les  personnes  arrêtées  à  Paris, 
sous  le  coup  de  préventions  politiques  , 
on  cite  la  femme  Groubelle  ,  demeurant 
rue  Saint-André-des-Arts.  Elle  a  été  mise 
au  secret.  » 

—  Au  nombre  des  personnes  arrêtées, 
un  autre  journal  cite  M.  Gambin.  împri- 
meur,  rue  Sajnt-Méry. 

—  La  police  a  fait  arrêter  hier  à  huit 
heures  du  soir  dans  les  cabarets  hors  bar-' 
rières.'  entre  jes  barrières  Rochechouart 
et  Poissonnière,  environ  quarante  per-" 
sonnes,  dont  quatorze  femmes.  On  pense 
généralement  que  celte  capture  n'a  rien 
depolifique, 

—La  Bourse  sera  fermée  le  ag  Juillet, 
f^e  service-de  h  poste  aura  lien  ce  jour- là  • 
comme  pour  les  Jburs  de  grande  fêle. 
La  dernière  levée  des  lettres  se  fera  à 
midi  précis  à  la  grande  boite  de  1*116 te  1 
des  Postes ,  et  h  onze  heures  dans  les  âr- 
rondissemens. 

—  M.  Sémeric.  député ,  ayant  été  der- 
h  îèremen  t  no  mmé  procureur- généra  l  prè  s 
les  tribunaux  d'Afrique,  le  4*  collège 
électoral  d'à rrondbse ment  du  Var  est 
convoqué  à  Grasse  pour  le  ao  août,  à  l'ef- 
fet tfélîre  m  député. 

—  Viennent  d'être  nommés  :  avocat- 
géni^ral  à  la  cour  royale  de  Grenoble  , 
M.  Bonnard  (Julien),  avocat  à  ïadite 
cour,  en  remplacement  de  M.  Félix  It'éal, 
appelé  à  d'au  1res  fonctions  ; 

Procureur  du  roi  près  le  tribunal  de 
Marseille  ,  M.  Lëpe^lrc  ,  substitut  du 
précmreur  dû  roi  près  le  même  siège,  en 
remplacement  de  M..5émerie  ^  appelé  à 
d'autres  fonctions. 


(  t^*  ) 


—  Onçtqnes  joarnaux  ayant  affirmé 
qncrambassad'*nr  françaîsà  Berlin  avoît 
avislé  à  la  cclébralioii  de  rannrvcrsaîre 
de  la  bataille  dé  Waterloo  (iSjiiîn  i8i5), 
fë  Journal  de  Paris  déclaré  que  non-seu- 
remenl  cotle  assertion  est  complètement 
<*rron6c .  mais  qne  le  fait  qu'ils  snppo- 
wnl  n'est  mémo  pas  possible,  puisque 
cet  anniversaire  a  cessé  depuis  quelques 
années  d'ôlre  célébré  en  Prusse. 

—M.  Dejean,  préfelduPuy-du  Dôme, 
tient  de  donner  sa  démission  :  le  bruit 
court  que  c'est  par  suite  de  différends 
qii'îl  attroîl  eus  avec  le  leceveur-géhéral. 

-^  Le  gérant  du  journal  Id  Bon  $en$ 
étoit  assigné  hier  directement  devant  la 
cour  d'assises,  [)0UP'04]trage  à  la  morale 
publique,  contenu  dans  un  feuilleton 
du  17-  relatif  à  l'exécution  d'Aliba.ud. 
Siir  la  demande  de  M*  Marie  ,.dç  re- 
tour de  limoges  seulement  depuis  trois 
jours,  la  cour  a  ren.voyé  l'affaire  au  sa- 
medi 3o  juillet.  L^Frajtco  et  le  National 
seront  aussi  jugés  ce  jour-lh. 
,  ::--P'a||rt»spIusiçms  journaux.,  la  police 
se  seroît  présentée  cesiours.  derniers,  plis- 
sage Brady,  f»our  exécufer  un  mandat 
d'arrêt  coatco  le  sieur  QlanicK  marchand 
4c  briquets  phospho]:iqucs»  mort  depuis 
deux  ans.  .  ..  ,  « 
•  -^11.  le  docleurJ^OHÎs,  mi6dccio4e.la 
Pitié,  vient  d'élrf  nommé  xnédeein  en  chef 
dejLépidémies  da  département  de  îa  Seine, 
en  remplacement  de  M.  le  docl^nr  Lher* 
minier,  décédé. 

^  —  Une  saisie  de.  1 3o  b  1 4o , pièces  de 
vin  lalsilié  ayant  eu  lieu  rue  dq&  Pyra- 
mides,  l^autarilé  a  jfait  répandre  cette 
bqi5.soa  maUaine  dai>^  le  cuisseau. 
-  —  On  vient  de  pUcer  au  musée  du 
laixemhourg  un  bea.u  tebleau  deGodin  , 
représentant  un  naufrage;  ce- tableau  se 
faisôH  Remarquer  à  La  ornière  expositian 
dao»  le  salon  carré,,  . 


NOUVELLES    Des  moviNqEs. 

Le  commerça  de  Sainte  Quentm  s^oc- 
«npeen  ce  moment  (Tétàbiir  une  banque 
4aQ8  celte  ville. 


— Les  trois  bateaux  à  vapeur  qui  font, 
le  service  entre  Douvres  êX  Boulogne  ont 
été  forcés,  celle  semaine,  do  relâcher  ài. 
Calais  l  par  suite  de  *viôlçns  coups  do 
vent  d'ouest  et  sud-ouest  qui  viennent  de 
régner. 

—  On  lit  dans  la  Figic  de  Dieppe,  da 
aS  juillet  r 

.  «.Le  voyage  du  roi  et  de  la  fa  mi  lia 
royale  au  château  d*Eu  n'est  point  cotitre- 
mandé,  mais  seulement  ajourné  après  le» 
fêles  dé  juilltil.  Ce  voyage  .doit  en  eSet 
avoir  lieu  dans  les  premiers  jours  du  raois 
dTaoûl.  ^  .  .  \  . 
.  —Deux  bataillons  d«  5o*  de  ligne  en 
garniso/i  à  Uouen  ont  reçu, le  a5  Tordre 
de  se  tenir  prêts  à  partir  sous  huit  joars 
pour  se  rendre  au  camp  de^aint-Omèr. 

—  Jean  Ancelin*  surnommé  \e.Mrwr* 
giçR.Langutidocien  de  ieri:e,et  de  mer,  fort 
savant  dajns  son  art«  du  moins.d*apr«s  soa 
prospectus  •  comme  aussi  très  •  désinté- 
ressé, vient  d'être  condamné  à  Orléans 
pour  exercice  illégal  de  la  médqcHie  et 
escroquerie»  à  un  an  d'emprisonnenienl, 
à  Famendç  et  aux  frais.  Un  lAaLade  qui 
àvoit  eu  le  malheur  de  s*ad resserra: lui ,  a 
présenté  au  tribunal. une  ordonnaace  di| 
dQCteur.donl  nous  allons  copier  lextueUe- 
ment  quelques  lignes.  «  Monsiour,  demieo 
mat'kcn  vous  prendre  cbç  peu rgalife  dana 
un  vaire  de  lais  que  vous  remué  beu$.You« 
boire  trois  car  d'eurc  après  la  vok  beus 
de  pou  lion...  etc,*. 

-^  On  vient  de  découvrir,  coraorane  do 
Ségris,  prislssoudun  (ladre-) ,  une  ma»** 
brière  cJbnt  le  marbre  est  jaune  .etr  oiaiv 
quêté  de  points |;ris  et  aoîcs»  Il  TesseniA>le 
un. peu  au  fxl*ne  ciré. 
'  ..^Le  :pr6cttreur-.géA!(îral  de'Poîlîên» 
s'est.pcwrm  en  cMsaij0ii*t:ontre.an  arrêt 
delacourdecetteviiitef^qMa  Efenvoyé  les 
messageries  des/ponnfekitesdirigéeà  conire 
•dUes,;  à  Voeoasîonén'fnafispcHrt  des  Jo«iy 
ilaiiicsoius  toile. 

-^fucs  ]oiirnirai  de  Lydn  rai^yporteiit 

qn^h*  a'th3Qvé»  le  sb  jiif Itetv  nr  iari>«ige 

du  fttitoe  ;  to  cadai»^ed*uir  bonflie'  asn^ 

smé,  auettvl  de  ttoi«  bteS8nf§9qQi'OQt  dft 

I  ueiskibnMP  sa  moHfc  ^ 


-^PcBdaat  l'attnée  i8SS,  le  nombre 
4es  vaceifiBtioBft  s'est  élevé  à  7,640,  dans 
i  fe  déparlemeili  do  Ganlal. 

—  Le  a  a,  à  cIVu)  heores,  le  préfet  ma- 
ritime h  Toulon  aeavejré  lé  baleaà  à  va- 
peur le  Croêodile^  pour  aller  scconrir  iin 
vaisseau  démftto  de  son  beaupré,  de  son 
m&tde  vaisaine  etdeson  grand  mât.  qui 
venoU  de  tirer  descoopsdeeanon  de  dé- 
tresse. On  présume  que cevaissean  est 
le  Tri<idit/,qin  éloit  parti  riens  jours  avant 
poarlcs  fies  d'Hyèfes*  ' 

—  La  semaine  derniëne,  line  petite 
fille  de  sept  ans  est  tombée  dans  le  port 
de  La  llocbelie,  et  aHolt  inCailllblement 
périr;  un  jeune  garçon  de. dôme  ans«  se 
précipita  ^  Teau  ppi)r  la'  secourir;  knai^ 
fi0pfoibtc  pour  lutter  contre  les^otftefl 

nmener  en  même  temps  cette  malheu* 
reuse,  il  étoitsur  le  point  d'être  viclkne 
de  son  bon  cœur,  lorsqu'un  ouvrier  du 
port  sauta  dans  un  canot,  et  grfiee  h  s& 
promptitude:,  les. deui^  etifena  fnretiireti<- 
r<:s  de  l'eau,  sains  et  saufs.    ,         . 

—  M.  deMalleviHe,  aneieot  préfet  de  la. 
Vendée,  vient  de  mourir  dans  le  déparie*' 
neuideUDofdqgfieu 

-««Aoe»  avoos  parlé  dim  prîsotHiier 

mystérieux  qui  se  troii voit  à. Montpellier. 

UavQit  été.cQQdamné  comme  »'9gaboadi. 

Icois  movside  prison  ct.eânq  nméesde; 

sorveiilasMiepec  letribnual  deSaint^^ma, 
et  venoit  en  ^>pel  devanl  la  comr  royale; 
qoi  a  coaàimékle  18  juillfiLlepremierîttge* 
ment  Octave,  c'est  le  nom  que^'^stddnué  | 
le  pris9|9nier,  4Uifi  d^os  DUiéH^t  dO'dé*  I 
Quement  oompieft,  lorsquïlfuLjreilcOntoé 
P^r  la  goodarmerie  et  conduira  SaiiH4. 
Pons.  ^  peine  Aitril  en  prilson;  qu'il  reçut 
Qo  paqiM  eontenaot  dei  eilels.el  une 
boursoîhien  garnie^  mec  un  biiiety  dit  on, 
^usi  «onçu  ;  n  M.  Octase  nondra  bien  xe- 
cevoîr  jcet^eatolt  que>aon:mraour  propi« 
ne  soit  point  Jbkasé  i  ce  nk^apasdin  don 
qo*on  lui  /îiii  «.  cfest  un  prêt.  On  sali  que 
son  siteoce  vient  d'une  soerce  fMue.  «  Bien-. 
tôt  ausH  une  dame  qui  dirige  rbdpital  de 
Saint-Pons  et  qui  a  soin  de»  prise oniers, 
lui  prod^na.des  secoieca  et  des  oonsoia- 
tiODs.  Interpellée  devant  la  jn^ttice ,  cette 
dame  dit  qu'elle  connoissoit  Octave  lat-  se 


'9) 

famille  1  muitf  sous  le  seeoet  Slleltitcon- 
damnée  k  3b  fr.  d'amende,  comme  si  elle 
eût  refusé  de déi^oser. La  pleidoirie  devant 
la  cour  royale  de  Montpellier»  n'a  rien 
appris  sur  cet  être!  mystérieui.  Seulement 
on  a  remarqué  dans  la  salle  une  femme 
qui  versoU  des  larmes,  et  disoit  connoltre 
Octave.  Lorsqu'on  a  parlé  è  ce  dernier  de 
ta  prâeoce  de  cMte  femme,  il  s'eU^riét 
C'est  une  Toile ,  une  monomaoe  ;  elled»^ 
que  je  suik  son  fnbre,  et  je. ne  la  conitoil 
pas: 

**  Le  conseil  municipal  de  Toulouse 
avoté  i5o,ooQ  fc.  pour  la  eonsUruc^ioit 
de  deui  ponts  suspendus  dans  cette  vi)le< 

•^  Le  pont  suspendu  sur  la  ^Seronne, 
&  Muret,  route  départementale  de  filurel 
à  Autcrive,  par  Lagardeilé,  qOi  ^tvoit  élé  ^ 
construit  en  i85a,  etqtti  avoil  élé  en:k«* 
porté  par  la  violence  des  eaux.  ,lors  de  la» 
grande  inondation-de  lafin  dà  mois  de 
mai  i8S5,  vient  dMire  reconstruit  aux- 
frais  du  concésakMina&iJe.  et  livré  à  Id  cîr- 
cObtioii.  La  longueur  de  ce  poot  est  do 
loomètroe. 

■  ' mm9QomÊm\ 

SOi;\  EIJ.E8,  p'EaPAUNBi 

L^inquiétude  règne,  de  plus  e»  plus  h 
Madrid.  Il  y  a  eu  le  19  des  troubles.  La 
musique  de  là  garde  nationale  donnoit 
des  sénénades  aux  dépotés  de  Topposi» 
tion,  et  au  moment  oà  iafoàle  étoit  arri- 
vée devant -ta  maison  de  M.  Ar^ueltes,  le 
général  Queseda  est  survenu  avec  la  force 
8rmée,*eta  cbargé.  Plntiieivs  personnes 
ont  étéblessées.*  Quesada.^aété  ren^rsé 
de  cheval.,  ett  dit^OB,  blessé  au  bras. 
D'après  un  jonmaL,.!»  gouvernement 
peoseroit  à  confier  la  •  sûreté  de  cette  ca- 
pitale .à  la  garde  nattonale,  pour  envoyer 
la  granison  contre]  les' carlistes,  dont  les 
progrès  le  font  tncmUer.  Mous  ajoutons 
peu  de  foi  à  ce  moyen  de  &ilut,  qui  met* 
trait  tout  sinspWaient  le  poiiuoir  entiH.*  les 
mains  des  aOarcbkslcs.  Les  élections  se 
font  taojoorsdaasleser.sde  l'opposition, 
ce  qui  rend  plus  critique  encore  la  situa* 
tionde  la  régente,  et  comme  immauqua- 
]>le  la  chute  do  M,  folorits^ 


(  A^  ) 

—  Tou»  îcs  Jotiréaw  de  lafrontîèrc  I  ont  appujrë  M.  Hame.  M/O'CoiioeS,  tout 


8ont  d*accDrd  |K>ur  reconnoflre  ]cs(>ro 
grès  des  carliMes  sur  beaucoup  de  points. 
Quelques  uns  dfscnt  que  b  désertion ^st 
considérable  chez  les  cbrlstînos. 
*  — Le  journal  ministériel  du  soir  qui 
nous  représentoit  pour  lu  seconde  fois 
avant  iiicr  ia  position  de  Gomez  comsne 
fort  critique,  et  son  armée  comme  devant 
être  dispersée  avant  d'entrer  dans,  les  A^J 
tiities,  a  gardé  hier  et  aujourd'hui  le  si- 
lence. La  Sentinelle  des  Pyrénées  et  te 
Mémàtial  des  Pyrénées  ne  sont  pas  d'ac- 
corcf  sur  cette  expédition  t  le  premier 
journal  annonce  sa  défaite,  tandis  que 
l'autre  parle  au  contraire  d'un  écbec  se- 
tieux  essuyé  par  Espartero. 
^  — O'apriss^c  CottTitfTi  journal  anglais,  le 
général  Evans  étoit  alité  le  17,  au  départ 
ùaGlaseaw,  qai  raue^enoit  à  Londres  vingt 
officiers  de  la  légion  anglaise^  et  l'on  ne 
pensoit  pas  qu'il  pût  reprendre  le  com- 
mandement avant  trots  semaines. 

AtNGL^TKikRE.  -A*  Londres ,  si 3  juillet. 
—  La  séance  de  ce  jour,  h  la  chambre  des 
commnnps,  offcaj^u  d'intérêt.  JU.  fiaring 
a  présenté  un  biil  pour  l'interdiction  des 
annonces  de  loteries  étrangères,  ^près  la 
lecture  de  ce  bill ,  la  chambre  s'est  ajour- 
née à  luadi  pour  la.  discussion  ^ur  le  bill 
do  légllse  établie.  Il  avoit  couru  dans  la 
journée  le  bruit  que  le  ministère  vottloit 
se  retirer  :  ce  qui  avoit  amené  beaucoup 
de  membres  à  la  cban)bre. 

-7-  Lord  John  Russell  a  réfoni  hier  tes 
partisans  du  ministère  au  For^ng- Office, 
parce  qu'il  aivoit  appris  que  la  plupart, 
d'entre  eux  se  proposoient  de  combattre 
les  trois  bills  concernafit  l'é^ise^  «avoir, 
le  bill  sur  l'église  a Dglicane,  le  bill  dés 
devoirs  et  revenus  ecclésiastiques ,  et  ce- 
lui de  la  discipline  de  l'église.  M»  liumea 
dit  que  les  i^formistes,  après  avoir  sou» 
tenu  le  gouvernement  avec  désintéresse- 
ment, aboient  le  droit  de  rejeter  des  bills 
ayant  pour  objet  d'augmenter  4e  nombre 
des  évoques,  et  sinon  d'ajouter  è  leur  im- 
njcnse  revenu,  du  moins  de  les  égaliser 
Il  de  les  régler  de  manière  h  ôler  au  peu- 
pletoutespoir  d'une  réforme.  M.AgIconby 
tt  divers  autres  membres  du  parti  libéral 


en  approurant  le  parti  qu'cmt  pris  8esho>> 
norables  amis,  les  a  cependant  engagé»  à 
ne  pas  persister  dans  leur'résohitlon,  dans 
la  crainte  qu'une  scission  entre  les  réfor- 
misles  ne  -fasse  tomber  les  ministres  qui 
pourroient  être  remplacés  alorspar  les  to- 
ries. .11  a  été  décidé  ^tie  les  membres  du  la 
réunion  qui.voudrorênts'opposerà  la  troi- 
sième lecture  du  bilfconcemaiit  léglise 
établie ,  seroieiit  libres*  On  croît  que  les 
deut  autres  bills  seront  renvoyés  à  la  ses- 
sion prochaine* 

CONFÉii^irfiÀtioii  iiEhVÈtiQtiE.-^Êerne, 
20  juillet.  —La  diète  »lcnu  hier  séance' 
pour  entendre  une  cotnmumcation  do 
l'ambassadeur  de  Finance.  M.  de  Monte- 
bello ,  an  nom  des  cinq  grandes  puîssan. 
ces.  et  ayant  rapport  à  lexpulsîon  immé- 
diate de  la  Suisse  des  réfugii's  étrangers. 
L'ambassadeur,  après  avoir  fah;  danssa^ 
note,  Télogede  I  hospitalité  pour  les  peu- 
pies  qui  peuvent  rexorcercomme  l'Angle- 
terre,  sans  danger  pour  les  autres  nations; 
trbove  quelle  doit  être  fort  restreinte  en 
Suisse,  parce  qne  la  coiïstitnlîoti  fédéra- 
tive,  son  fractionnement  en  as^étatssotr- 
i^enkis,  régis  par  des  législations  àUTô- 
rentes  et  par  des  principes  divers  d'admi- 
nistration, ne  sauroieot  permettre  que  ce 
j  pays  ait,  au  même  degré  que  la  France  et 
l'Ahgleterre,  les  moyens  de  survtoHance 
et  de  répression  contre  1er  réfugiés  qui, 
accueiliissurson  territoire,  ostil^ient  abu- 
ser du  bienfait  de  l'hosplialilé  au  délri- 
ment  des  états  avec  lesquels  la  conl^^ra- 
tion  helvétique  estes  paix.  M.  de  Monte- 
bcUo  reeosttott  aussi  dans  cette  note  qne 
rAllcroag|ie*et  ritalieont  le  droit  de  Val- 
tendre  ^-ce  que  les  hommes  q^î  conspi- 
rent contre  leur  repos,  cessent  de  recevoir 
en  Suisse  un  asile  dont  ils  se  sont  midns 
indignes,,  et  annonce,  que  le  gouverne*' 
ment  franicais,  sur  la  demande  qui  lui  ea 
a  été  faite  pmr  la  diète,  donnei^  passage 
aux  réfugiés,  dont  l'eipiihion  aura  lieu  , 
et  leur  accordera  le$  moyens  pécuniaires 
propres  h  subvenir  à  leur  subsistance  pen- 
dant un  cei  tain  temps,  à  partir  du^joor  de 
leur  eqibarqueiiient  dans  on  des  ports  dtt  ' 
royameé  ^ , 
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Celte  noie  dîplomalî^  a  à\é  envoyée 
par  18  élals  sur  2a,  à  une  conïmîssion 
chargée  de  Texaniiner.  Celte  commission 
a  aussi  à  apprCcier  la  propos! lion  d'un 
concordat,  faite  par  le  canton  de  Zurich, 
au  sujet  du  droit  d'asile  des  étrangers,  cl 
des  mesures  à  adopter  pour  expulser  ceux 
d'entre  eux  qui  seroicnl  déclarés  îtidignes 
de  jouir  de  ce  droîL 


Voici  le  relevé  des  principaux  arlicles 
qui  ont  acquitté  les  taxes  municipale»  à 
Bruxelles,  pendant  Vannée  i885  :  5,6oa 
hectolitres  devin,  2,885  hectolitres  de  ge- 
nièvre interne,  240,8 18  hectolitres  de  ge- 
cièvre  externe^  292,290  hectolilrca.de 
bière  interne,  i3, 190  hectolitres  de  bière 
externe,  3,696  bœufs,  6.546   vaches^ 

i5,25i  veaux,  23,o65  moulons,  847,795 
kilog.   viande  dépecée  de  toute  espèce, 

168,368   kilog.   stockfisch,   67,5o5,85o 

kilog.   houille,  29.122  kilog.  stères  de 

bois  à  brûler. 

—  A  Anvers,  le  22,  des  soldats  ont  atta- 
qué, le  sabre  h  la  main,  des  pompiers  qui 
onlèlô  obligés  de  se  défendre.  Plusieurs 
des  combaltaiis  ont  été  blessés.  La  garde 

est  enfin  arrivée,  et  a  arrêté  les  soldais 
provocateurs. 

—  l^  6  juillet ,  deux  bateaux  pécheurs 
sardes,  exerçant  paisiblement  leur  indus- 
friesnr  la  côte  d'Alger,  ont  été  tout  h  coup 
attaqués  par  les  Arabes,  qui  pnt  pillé  et 
brûlé  ics  deux  barques ,  et  ont  massacré 
les  équipages. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Hambourg 
que  le  br'^  LiverppoL-di'^s,  dans  la  n\er 
d*Espagne,  un  requin  énorme,  et  qu'on  a 
frouvé  dans  son  ventre  un  cadavre  hu- 
main tout  enlirr. 

Le  priûce^  Albert  de  Prusse  esl  arrivé 

h  Hambourg  le  19  juillet.  Il  devoit  en  re- 
partir incessamment  f>our  Amsterdam. 

—  La  Gazette  4*Jug3bourg,  du  17  juil- 
let, donne  dçs  détails  sur  Tincendie  qui 
aravagé  la  ville  de  Gros  Wardein  en  Hon- 
grie, les  19,  20  et  21  juin.  Plus  de  i,5oo 
maisons,  4  églises  et  la  citadelle  ont  été 
réduites  en  cendres.  Beaucoup  de  [)erson- 
nesorilperdala  vie.Ungrand  nombred'ao- 


1res,  et  surlôtil  d  eiifan5,ont  disparu;  on  né 
savoit  pas  encore  s'ils  s'éloicnl'  enfuis  on 
s'ils  avoient  péri  dans  les  fltmmçs.  Lés  bà- 
tiraens  et  les  effets  brûlés  ont  été  évalués 
àio  millions  de  florins,  monnoie  de  con- 
vention, somme  qui  équivaut  h  environ  25 
million^  dé  francs.  Nous  n'affirmons  pas 
qu'il  n*y  ait  point  un  peu  d'exagération 
dans  le  récit  de  la  Gazette  d^Augibourg, 

—  Le  duc  de  Ilaguse  vient  d'arriver  l 
Vîfenne,  après  une  absçnce  de  quelques 
années: 

—  M.  Riedt ,  capitaine  du  château .  s 
quîtlé  Vienne  le  1 5,  pour  se  rendre  à 
Prague,  afin  d'arrêter  les  dispositions  pour 
une  fêle  nationale  que  l'empereur  veut 
donner  à  l'occasion  de  son  couronnement 
comme  roi  de  Bohême.  § 

—  D'après  le  Correspondant  de  I7am- 
baarg,  MM.  Didier  cl  Droniel  de  Reims' 
auroïent  obtenu  du  roi  de  Danemarck  le 
privilège  exclusif  pendant  cirtq  années , 
d'établir  dans  ce  pays  l'éclair'age  au  gax , 
d'aprôs  de  nouveaux  procédés  qu'ils  ont 
inventés.  '  , 

—  Le  Globe,  journal  anglais,  antion- 
çoit  il  y  a  environ  deux  mois ,  qu'on  avoît 
propoÀ  an  pacha  d'Egypte  de  faire  démo  ' 
lîr  les  pyramides  de  Gizeh  ou  Dxixé,  pour 
en  employer  les  malériaint  à  la  consliUc- 
tîon  des  barrages  do  Nil.  Cette' noovcTId.' 
bien  que  fondée,  a  voit  été  accueillie  avec 
une  sorte  d'incrédulité.  Le  consul  de* 
France,  M. Tklîniaul,  sVst  cru  dans  la  né- 
cessité dn  remettre  une  noie  à  Miéhémet- 
All,'pour  lui  représenlet"  que  cet  acte  éloit 
indigne  de  son  règne  elindîsposeroil  l'Eu- 
rope  savante  contre  'lui.  Ih  paroil  que 
M.  Mimant  a  fini  par  obtenir  la  grâce 
des  pyramides.    - 

'  —  Le  shah  de  Perse  vient  de  pirblier 
une  proclamation  dans  laquelle  il  déclare' 
vouloir  que  les  Atrçlais  qui  transportent' 
leurs  marchandises  sur  le  tctriloiie  de  la 
Perse  paient  aux  offMriers  du  gouverne-' 
ment  les  mêmes  droits  que  les  négocians 
russes,  jusqu'alors  mieux  traités  par  les 
réglemens  de  douanes  perses.  ^ 

Plusieurs  journaux  ont  recommandé, 
rAssociation  ecclésiastique  de  prévoyance 
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çl  de  bonnes,  œuvres  •  cl  lions  en.  axous 
parlé  nous-mêmes  dans  le  N.urocTO  du  23 
avril.  Depuis,  celte  entreprise  9  reçu  de 
pnissans  enconrageuiens.  Plusieurs  évé* 
ques  ont  applaudi  au  projet,  et  ont  pro- 
mis d*en  favoriser  le  succès.  Ijo  prospec- 
tus de  l'Association  donne  les  lettres  6ci-ites 
aux  directeurs  par  trois  prélats.  Ou  nous  a 
ciié  trois  autres  prélats  qui  ont  témoigné 
verbalement  beaucoup  d'inlérétet  de  bien- 
veillance pour  cette  œuvre.  Quelques  évè* 
ques  avoîent  laissé  voir  des  craintes  sur  la 
rivalité  dont  l'Association  leur  paroissoit 
menacer  les  caisses  diocésaines.  Elle  est 
an  contraire  persuadée  qu'elle  ne  tendra 
qu'à  les  accroître  par  l'avenir  qu'elle  as- 
sure aux  membres  du  clergé.  Les  jeunei 
xcclésiasliques  sacbant  qu'une  foible  éco- 
nomie annuellf^  peut  leur  assurer  plus 
d'aisince  dans  la  vieillesse,  pourront  être 
plus  génércujfr  pour  la  caisse  diocésaine , 
cl  y  porter  l'excédant  de  leurs  épargnes. 

Quoique  l'Àssoçialion  soit  réunie  à  la 
Banque  de  I-révoyance,  il  ne  faut  pas  eQ 
conclure  qu'elle  soit  une  affaire  dé  spécu- 
lation et  d'intérêt.  L'adjonction  a  été  dé- 
terminée par  les  dépenses  qu*il  auroitfaila 
faire  pour  monter  une  administiatiooià 
part.  L'Association  Irouvç  d'ailleurs  dans 
son  union  avec  la  Banque  de  Prévoyance 
Tavantsige  de  proiiter4e  la  confiance  qu'a 
pu  .iiispirei^.  cet  établissement  qui  «xlste 
depub  seix^e  ans.  Elle  a  d'ailleurs  sa  comp- 1 
tabilitiê  h  part,  ses  eonseils  et  ses  comités 
distincts. 

Nous  renvoyons  pour  les  détails  à  <ce 
que  nous  avons  dit  à  ce  sujeL  dans  le  Nu- 
méro du  a5  avril.  On  peut  consulter  aussi 
le  prospectus  qui  a  été  fidressé^ux  iwem- 
bres  du  clergé ,  et  que  l'on  délîv|«  gratui- 
tement tous,  les  jours  de  on^e  heures  à  ; 
trois,  excepté  les  dimanches  et  fêtes.  S'a- 
dresser Place  dç  la  Bou/se,.  n**  5i, 

DSFEWSE    DE  IL  A  Mij^ALE  CATHOLIQUE, 

contre  M.  Sismondi,  dans  son  Ht$êoir4 
deM  rétioiaiions  italiennes ,  par  M.  Man- 
zoni,  traduite  de  l'italien  par  M.  l'ab- 
bé de  la  Couture. 

C'est  la  seconde  édition  de  Toqvrage 
qot  nous  avons  an  nonce  l'année  dernière, 


IC  a37a  et  aSy^g.  Cette  seconde  édition 
a  clé  revue  et  corrigée.  Konsen  rendrons 
compte,  et  nous  montrerons  tout  ce  qu'il 
y  a  d'estimable  et  de  solide  dans  la  dis- 
cussion de  M.  Manxooi.On  aime  àvoirua 
homme  de  ce  mérite  et  de  ce  talent  dé- 
fendre la  religion  avec  tant  de  savoir,  de 
zèle  et  de  modération.  ! 


Sous  le  ttlre  d'ffotnmage  à  sa'nt  Fincent* 
de-Paul^  on  vieiiflYe  piinJiet*  ios  priucipuux 
Iraits  delà  vie  de  cegraud  saint.  Doujce  sujets 
diFféreus ,  de&vjuvM  atec  Buiu ,  sur  nue  feuiiic , 
fvifuat  i^rantl^aigle,  rcpif4'5<-nlaul  iec  principa- 
les «'ictioiis  (le  suint  Vincent ,  enloiueul  soa 
aoothéose.  {Foîr  aux  annoAces.) 

^  g««at,  2,W\tn  U  €ierf. 
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A  SAINT  MNCENT-DE^PAUL 

\  OÉDIÊ 

XV  CLERCé  I>E  FRANCE. 

pne  feui  lie  grand-aîgle  contenant  doute 
dessins,  représentant  les  principaux  fa^l' 
delà  vie  de  saint  Vincenl-de-Paul  et  son 
apothéose. 
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Papier  de  Chine  .  ^     7 
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SflB  LE  NOMBRE 

DE  CHAPELLES  CATHOLIQlIEà 

IN     ANGLl^TEIVEE. 

Depuis  39  ans  nôoa  ofaserv^oftavcc 
îolërél  la  fiktiatîon  de  r£|;li5e  calho- 
liqtte  <i*Angleterre.  Nous  suiTons  les 
progrès  de  la  reUgion  dana  ce  paiys. 
•Mous  avoiis  TU  arec  joie  le»  adoucis- 
sentena  appointés  par  la'  légisiation  à 
l'état  de»  catlioljqués.  Le  nothbrndes 
catlaolicfties  sVsl  aurcrii ,  des  conver- 
sions édalantes  ani«ii'iteUy-dei»ëf]|rt- 
aes  ont  été  bâties ,  et  le  cki^é  ii  joui 
d*UDe  liberté  qulil  n'àToit  pan  con- 
Bue  depuis  -300  ans.  Nous  ayons  pris 
part  à  ces  heureux  événemens ,  noiis 
les  avons  racontés  dans  ce  Jouk*nal , 
et  nous  avons  eu  soin  de  toiir  nos 
lecteurs  au  couiant  de  txHil  'ce  qui 
jnc^rde  cette  église  siloi^-temps  floi- 
rissante,   et  depuis,  si  cruellement 
.éprouvée.  Nais  en   nous    ieUcifaiit 
avec  tous  les  anus  de  la  reK|;ion  de 
ce  qui  arrivoit  pour  elle  de  consolant 
-et  de  favorable  dans  ce  pays ,  nous 
nous  sommes  tenus  en  garcîe  contre 
tonte  espèce  d'eiagération .  Nous  nous 
sommes  défiés  surtout  des  ckiineurs 
dea  protestans  |Kissiottnés  qui  se  plai- 
gaoient  des  pik>grèi  du  pt^itme,  alof*s 
uiéme  que  la  persécution  éloit  plus 
violente.  Toute  riiistoire  des  cadio- 
liques  d'ikugleterre  dépose- que  telle 
a  été  la  pratk^ne  conscante  de  leura 
en0emis.  Quand  il  arrivoit  une  con- 
^eraion  importante,  quand  ououvroit 
une  diapeUe,  qt%ai»d  le  parlémentabo- 
Jis^oit  quelqu'une  des/ anciennes  lois 
^  poitées  sous  Elisabeth,  aussitôt  les 
protestans  tcnoient  des  réunions  où 
Vort  s'éltvoit  contre  les  piogr^s  du 
7  orne  XQ.  U  Ami  d^  lu  Religibm. 


papismt,  et  où  on  prenoit  dea  résohl- 
ft^ons  pour,  le  cojoiVattre  et  ^e  répri- 
.mer.  Cela  s'est  vu  à  toutes  les  épo- 
.que^ ,  cela  se  voit  encoFC  en  ce  mo- 

Des  ei^nemis  ardjens  de  J*Egli$é<^ 
tholiqiie  courent  «n  ce  uiomeiit  les 
vittes  d'AngJeterrfe  y  ^  trayailfent  k 
échaulïcr  las  eHprit%  contre  nos  doo- 
trinesçt  nos  pratiq«|es.  Ihexagjbreitt, 
ils;  faJUi&eii^t ,  ils  inv«lP%eiil<  Ainsi  ^  ie 
capitaine  G/wdon  a  dM  dans  urie  jré- 
wnion  i\\yt  le  uouihve  des  chapelles^ 
catholiques  qui  en  1^06  étoit  de  24 , 
éUHt  aujourd'hui  de  pltu  de  400-  Oh 
sait  qrue  penser  e^  Ai^eterre  de  ce 
rapprocbetu^at  ;  maiy  sur  le  conti- 
nent,-  des  persoiMifas  peu  au  courant 
des  afiaii^es  de  l'élise  caihohqile 
d'Aogletei'i^ ,  ont  cru.de  bonne  foi  à 
l'assertioti  du  capiu^uf  Gordon.  Elles 
n'ont  pu  croire  qu'ouosàtavanoer  pu- 
bliquenient  un  fait  /auii.  Ainsi,  là$- 
seiiiop,de  l'orateur  protestant  a  été 
citée  fians  Àià%  journaux  |)ien  inteu- 
tionués  d'ailleurs,  comme  une  preuve 
décisive  des  progrès  de  la  religion  ca- 
tholique, et  quand  neus  avons  ré- 
damé dans  le  seul  intérêt  de  la  vérité, 
on  ^ou$  a  dit  que  le  capitaine  n'avoit 
avancéque  desfaks  cQni%us,  çvouéset 
déjà,s,igtial^s.  Qu'on  nous  permette  à 
cet  égard  qx^elques  expl^cs^tions. 

Il  y  a  deu?t  choses  |)fien  distinctes 
.dansi'as^çi^Loi>  du  capitaine  Gordon  ; 
l'uue,, qu'en  1796  il  p'y  eut  que  24 
chapel  les  caUioliqUjes  dans  toute  l'An-  ** 
gjeterre,  ^a^lr^,  qu'il  y  ^t*  ait,  au- 
jourd'hui piu$  de  400v  Ce  dert^i4^,r 
point  est  cpnstantf  d'après  le  dernier 
état  porté  dans  le  Lçi^/4  Directotf 
de  1836 ,  il  y  a  aujourd'hui  dap^  l'An- 
e)f:tf^re.  et  l|i  pri^ij'^p^té  de  Celles  . 
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422  diîipellés ,  |^andes  ou  petites , 
construites  ou  en  construction.  Quel- 
ques-unes ne,  soni;cependant  encore 
qu'en  projet,  et  en  quelques  lieux  on 
fait  Toffice  dans  des  salles. 

Ce  n*e8t»donc  point  sur  le  nombre 
-actuel  des  éhapelles  que  nous  contes- 
tons ;  Vest  sur  Testimation  du  capi- 
taine Gordon  pour  1796.  Il  prétend 
-qp'il  n'y  en  avoit  alors  que  24  ;  or, 
'  nous  soutenons  que  cette  partie  de 
•6dn  assertion  -est  de  toute  fausseté.  Il 
-n'est  pas  missd  aisé  de  déterminer  le 
f  nombre  préèis  des  chapelles  catholi- 
ques i  celte  époque,  parce  qu'alors 
-on  n'en  hnprimoit  pas  comme  aujour- 
d'hui le  tableau.  Ce  n'est  qu'en  1824 
.que  l'on  pûbiia  ^our  ta  première  foi» 
l'état  du  clergé  catholique  et  de*cl>a- 
pelles  existantes,  et  le  libraire  de 
Londres,  à  qui  on  doit  cette  publica- 
tion, M.  Cuddon,  nous  marqua  dans 
k  temps  que  l'idée  lui  en  étoit  venue 
d'un  article  de-  notre  Journal.  Nous 
nous  empifessâmes  À  cette  époque  de 
donner  un  «Ktrait  du  tableau  de 
M.  Cuddôn  ;  voy.  N''  1003,  t.  xwix. 

Dans  le  siècle  piécédént,  on  n'au- 
•^roit  pas  osé  faire  cette  publication. 
Les  lois  les  pltisf  sétères  cCntrè  lès  ca^ 
-fholiques  ne  furent  adoucies  qu'en 
t778  et  en  1791,  Lei  missioritiaires 
•âuiFoient  cAint  avant  cela  de  faire 
conncfttre  leur^'^noms.  On  se  souvient 
des  émeutes  de  1779  et  de  1780,  où 
des  chapelles  catholiques  furent  dé- 
truites où  brûlées  à  Edimbourg  ,  à 
Glasgow,  à  Bath,  et  3  ou  4  à  Londres'. 
•L'émeute  dé  Londres  avoit  été  ter- 
rible, et  àvoit  tenu  pendant  plusieurs 
joufs  la  viHe  dans  les  alarmes.,Il  n'est 
dtoc'pas'étbnnant  qu'on  crût  devoir 
éviter  de  donner  aux  étaWissemens 
dès  catholiques  une  publicité  qui  eût 
appelé  sur  eux  les  fureurs  des  protes- 
'ifi^  exaltés. 
^p^Si^  <^utl  ^ndiemcnt  lé  taptiMne 


Gordon  avance-t*il  qu'il  n*y  avoît 
que  24  chapelles  cs^tholFqucs  en  An- 
gleterre eh  1790?  Il  ne  le  dit  point , 
et  nous  osons  assurer  que  son  asser-> 
tlon  est  insoutenable.  S'il  n'y  avoit 
eu  que^  24. chapelles,  catholiques, eu 
Angleterre  i  le  nombre  des  catholi- 
ques au'roit  donc  été  extrêmement 
petit.  A  quoi  bon  ,  dans  cette  suppo- 
sition, avoir'  établi  4  évêqtikes  pour 
toute  l'Ahgleteri<e  ?  Qu'aoroient  eu  à 
faire  4  iévêques  pour  gouverner*  24 
chaf  elles?. .  G'auroit  été  &  clïapetUs 
pour  ckaqée  évoque.  C'est  tf ne  sup- 
position ^u  t-à-fait  i nv  mi^em  bla  b  k*. 

De  plus,  tout  le  momk  sait  que  tes 
catholiques  ont  toujours  été  kni  iMiniw 
breux  dans  le  comté  de  Lancfistre. 
L'ancienne  foi  s'y  étoit  conservée  ,  6t 
les  coogt  égations  dam  ce  pays  étoient 
très^rapprochées  les  unes  des  autres. 
Il  y  a  aujourd'hui  86  congrégaliotfs 
dans  ce  seul  comté.  Il  ^  est  possible 
qu'elles  aient  augmenté  depuis 40  ansi, 
mais  :cei*iaineitient  en>  1796  il  y  en 
•avoit.  plufi^  de  24  dans  cette  seule  f»ar- 
tie  .de  l'Angleterre.:  Nous  en  dirions 
autant  des  comtés  >dTork  et  de  Sta^ 
ford  ,  qui  comptent  le  plus  de  catho^ 
liques  après  le  comté  deLancàstre. 
Le  «premier  a  aujoàrd'hui  Ô6  congré- 
gations, et  le  deuxième  27.  Ces  cors-* 
grégations  sont-elles  toutesnoitvclted, 
et  est -^  il  croyable,  qu'elles  se  soient 
toute»  formées,  depuis. 40  ansP'Maia 
nous  avoua  quelque  chose  de  plits 
précis. 

Il  parut  en  Angleterre,  in  1 780,  uti 
écrit  d'un  prêti^  ^  Joseph  fierington. 
Cet  écrit ,  intitulé  jESmit  et  contiuife 
des cattuiliques anglaiv  {%)[  a^oi t. pouv 
but  de  oilmer  ksatattnitesdes  proies^ 
talis  sttr  te  iwnnbreiet  i-iiiflnence  des 
catholiques.  Aussi  on  cftoit  générale- 

(i  j  The  State  and  bêhavÎQur  of  engU*h 
Mtholics  fram  the  reformaiion.*.  1780* 
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ment  qu'il  a  cherche  à  diminuer  le    iaiuqui  confirineAt  ce  que  nous  ve- 


nombre  des  catholiques^.  Néanmoins, 
il  compte  dans  l'Angleterre  envinn 
360 préires.  Remarquez  bien,  360 prê- 
tres ;  ce  qui  renverse  tout-à*fatt  la 
supposition  de  24  chapelles  seule- 
ment,  sans  quoi  il  y  auroit  eu  15  prê 
1res  par  chaque  chapelle  ,  ce  qui  est 
évideinmentinadmissible.  Sur  ces  360 
prêtres,  Berington  en  met  dans  le  dis- 
trict du  Mord  167,  dont  48  anciens 
Jésuites  ;  dans  le'district  du  Milieu'', 
PO  prétfea,  dont  28  Jésuites  ;  dans  lé 
distyct  de  Londres  ,  58  prêtres,  dont 
11  Jésuites,  et  dans  le  district  de 
rOuest ,  44  prêtres ,  dont  23  anciens 
Jésuites.  Malgré  ce  grand  nombre  de 
prêtres,  Beringiondit  que  23congréga- 
tions  sont  vacantes.  Il  ajoute  que  les 
prêtres  manqiit;ront  de  p4tt8  en  plus, 
à  mesure  que  les  anciens  Jésuites  s*é- 
teindront  ;  on  sait^que  la  suppression 
aïoit  eu  lieu  en  1773. 

Ces  renseignemens  ^e  Berington  , 
écmain  contemporain  ,  sont  un  peu 
fAm  cmyttUei»  que  les  assertions  du 
capitaine  Gordon.  I^s  360  prêtres , 
dont  1 10  anciens  Jésuites,  les  23  con- 
grégations vacantes,  la  crainte  qu'ex- 
prime   l'auteur  que  les  prêtres   ne 
manquent  de  plus  en  plus ,  tout  cela 
prouve  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de 
24  chapelles.  Quand  on  sait  qu'ex- 
cepté à   Londres  et  dans  quelques 
grandes  villes,  ilu'y  avoit  guère  qu'un 
prêtre  par  chaque  chapelle ,  on  voit 
que  le  nombre  des  prêtres  ne  devoit 
pas  être  supérieur  de  beaucoup  à  ce- 
lui des  chapelles.  Berington  comptoit 
de  plus  3  écoles  dans  les  comtés  de 
Hertford,  de  Warwick  et  de  Stafi'ord  ; 
ce»  écoles  dévoient  être  dirigées  par 
des  prêtres. 

Le  témoignage  de  Berington  nous 
dispense  d'en  rechercher  d'autres; 
que  Ton  nous  permette  cependant  de 
rappeler  k  celte  occasion  quelques 


nonsde  dire. 

À  l'époque  de  la  révolution  fran- 
çaise,  le  nombre  des  chapelles  aug- 
menta par  le  zèle  de  plusieurs  de  nos 
prêtres  ,  qui  passèrerU  en  An^eterre 
en  1792  et  1793.  L'évèque  de  Saint- 
PoL  de  Léon,  les  abbés  Carron,  Bom>- 
let,  Fillonneau ,  GUantrel  et  d'autres 
ecclésiastiques  ouvrirentdeschapeUcj^ 
à  Londres ,. ou  dans  les  cnvirojts.dp 
ceUe  gi*ande  ville.  En  1,800,  il  exis,- 
toit  à  Londres  15  chapelles,. dont 7 
(françaises.  Parmi  ces  chapelles  soni 
celles  dites  deFraaice.,  d'Ësp^igne ,  de 
Sard^gne»  de  Bavière  et  de  Portugal, 
parcequ'eliesavoient  été  établies  d^ns 
l'origine  par  les  ambassadeurs  de  Cj^s 
puissances  pour  leurs  sujets  respec- 
tifs. 

En  1802,  on  ne  donnoit  pas  encore 
la  liste  des  cliapelks.  Nous  avons.soiis 
les  yeux  VOrdo  de  cette  année.,  imV 
primé  à  Loudies.  Ou  n'y  indiquott 
que  les  chapeiUs  de  Londres  et  un 
lrès-|)etit  nombre  de  celles  de  pro« 
vinces.  Il  7  en  a  32  nommées,  mais  il 
est  constant  qu'il  y  en  avoit  un  bien 
plus  gr^nd  nombre  ,  et  la  preuve  en 
est  qu'on  n'en  indique  aucune  pour 
les  comtés  de  Lancastre,  d'York  et  de 
Stafford ,  011  les  catholicfues  étotent 
depuis  lorg- temps  asse^  nombreux; 
et  où  il  est  certain  qu'ils  avoient  des  . 
chapelles.  On  h'indiquoit  pas  noil 
plus  la  chapelle  de  LMll>vortii,  chez 
iM.  Weld,  chape! le  ancienne,  et  ou. 
s'étoit  fait, en  1790,  le  sacre  de  M  Xai^ 
roi,  évéque  de  Baltimore.  Il  étoit  d'u^ 
sage  alors  de  ne  publier  lei  noms  des 
chapetl&s ,  que  sur  la  demande,  des 
pasteurs,quideinandoient  des  secours 
pour  leur  construction  ou  pour  leur 
entretien.  Ainsi ,  dans  le  /  aitys  Pi* 
reclory  de  1817,  où  il  y  aj62  chapelles 
nommées ,  dont.l8  à  Londres,  1  edi-« . 
teur  a  inséré,  tm  avis  a^nst  conçu  < 
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Dans  la  liste  ci-desswf,  on  m  nomme  >  Prcïza.  LeprérafeonierTeia  en  thème 
que  les  chapelles  dont  les  pasteurs  en  1  temps  la  place  àt  substitut  de  la  se- 
ont  témoigné  le  désir,  crétaiierie  d'état,  et  de  secrétaii^  du 

Peu  à  peu,  les  années  suivairtesi  le  *^  '  ''^• 
nombre  des  chapelles  nommées  dans 
le  Laitfs  Directprj-  s'accrut.  Le^  pas- 
teurs avoient  intérêt  à  les  faire  connoi- 
tre  quand  ils  avoient  à  réclamer  la 
charité  dés  fidèles  pour  les  réparer  ou 
les  construire.  Ainsi  ;  en  182^,  on  en 
indiquait  nommément  103.  En  1824, 
Oii  oci  cOmmenç\a  pour  la  première 
fois  à  mettre  la  liste  entière  ,  elle  en 
indique  372.  Asiurémertt  il  ne  s'eti 
étoit  pas  établi  260  dans  une  aeule 
année.  Il  est  donc  clair  que  précé- 
demment on  n'en  nommoit  qu'un 
très-petit  nombre.  Par  exemple  ,  on 
ue  nommoit  jamais  les  chapelles  éta^ 
blies  d'après  un  ancien  usage  dans  les 
châteaux  de  l'iches  cathodiques,  et 
qui  scrToient  pour  tous  les  cathoir-  j 


ques  des  environs. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — Le  14  juillet,  le  Saint- 
Père  à  tenu  au  palais  Quirinal  un 
consistoire  public  pour  dooinèr  le 
chapeau  aux  deur  nouveaox  cardi- 
tiaux  Frezza  et  Patrizi ,  ce  qui  a  eu 
lieu  avec  les  formalisés  et  les  céré- 
monies accoutumées.  Dans  cette  cir- 
constance^ M.  fiartoli,  avocat  con- 
sistorial ,  parla ,  pour  la  deuxième 
fois,  devant  le  Saint-Père,  sur  la 
cause  de  béatification  de  la  vénérable 
lervante  de  Dieu ,  Marguerite  Ala- 
èoqoe;  française  ,  religieuse  de  la 
Visitation. 


M.  le  cardinal  Grintialdi  est  parti 
pour  Forli,  ou.il  va  prendre  en 
main  le  gouvernement  de  cette  léga- 
tion. 


^ARiS.  —  Le  28  juillet,' à  midi,  un 
service  funèbre  a  été  célébi'é  dans 
IVglise  des  Invalides ,  pour  les  vic^ 
times  de  l'attentat  du  28  juillet  de 
Tannée  dernière.  La  décoration  in- 
térieure étoit  la  même  que.  celle  du 
service  solennel  célébré  il  y  à  bientôt 
v^Q  an.Le  dôme  étoi  t  leotièrenv^n  t  tendu 
denoir,  et  éclairé  de  niillicr^de  cier- 
ges. Les  députés  et  les  pairs  jursens 
à  Paris,  lous  les  ministres ,  les  maré- 
chaux de  France,  tés  députatîonS  des 
cours,  des  tribunaux  et  des  autres 
corps  constitués  ont  pris  les  placer  qui 
leurétoient  assignées.  Une  tribune 
étoit  réservée  aux  parens  des  18  vic- 
times. DttAidétacliemens  de  la  garde 
joationale  et  de  la  ligne  entouroient 
le  catafalque  ou  formoient  la  haie. 
M.  le  curé  des  Invalides  a  célébré  la 
messe ,  M.  TArchevèque  a  fait  l'ab- 
soute. La  mesàe  a  été  chantée  en  mu- 
sique. Après-  Ib  eénéitionie',  l<$d  ta* 
veaux  ont  été^urert»  aux  fatmiies 
des  victhties.       *  .  ,     r    * 

M.  TArcbevêqUâ  nVtoit^  point  at» 
tendu  9  et  n'a  voit  point  reçu  l'invita- 
tion qu'il  étoit  peut-être  assez  natu- 
rel de  lui  adresser,  comme  à  toutes  les 
personnes  en  place.  Le  prélat  est  des- 
cendu chez  M.  lecnrédéslnvalides.qui 
a  fait  avertir  8ui-le-cli4mp  le  gouver- 
neur que  M<  l'Aixbevèq  ue  se  proposait 
d'aller  lui  faire  visite  apiîès  l'odk^. 
M.  ie  maréchal  Moncey  t'est  em- 
fHefifiéde  donner  des  ordres  pour  c|uc 
le  prélai  fut  reçu  d'une  manière  di|;ne    , 
de  son  caractère ,  et  en  effet ,  il  ne 
pouvoit  être  Tôbjet  de  plus  de  soins    ' 
etd'empressemens.Sa  présence  a  paru    ' 
produire  beaucoup  d'effet  sur  l'assis-   ' 
tance.  Après  Toffice,  M.  l'Archevêque 
s'est  rendu  chez  M.  le  gouverneur,    I 
qui  l'a  reçu  avec  beaucoup  de  grâce,    ! 


M.  François  Capacçîni  est  nommé   ei  après  uq  entretien  Ipnç  et  affec,- 


.  secrétaire  de  la  Congrégation  des  af- 
SBù#es  cccléjiiastique^  extraordinaires, 


.tueitx,  le  maréchal  a  donne  Tordre  à 
un  officier  supçi  leur  de  faire  les  hon- 


en  remplacement  de  M»  le  cardinal  rneursde  l'Hôtel  au  prélat  i  qui  à  été 
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f^nduit  â  sa  voiture  avec  des  dc- 
tnofist rations  iè  respect. 

L'invltatioD  adressée  par  M.  le 
garde  des  sceaux  aux  cours  et  tribu- 
naux n'annonçoit  le  service  que  pour 
les  victimes  de  l'attentat  de  l'année 
dernière ,  <)uoique  le  progiamme  du 
ministre  de  l'intérieur  indiquât  aussi 
les  victimes  de  1830.  Il  paroit  que 
cette  différence  a  beaucoup  étonné  au 
Palais.  Les  magistrats'  étoient  invités 
à  se  rendre  aux  Invalides  en  grand 
costume.  Ceux  de  la  cour  de  cassa- 
tion et  àë  la  «our  des  comptes  s'y  sont 
rendus  sans /costume  et  en  simples 
particuliers  :  aussi  ils  n'ont  point  eu 
d'escorte.  Au  contraire ,  les  députa- 
ttons  de  la  cour  royale  et  du  tribunal 
civil  portoient  leurs  robes  de  céré- 
monie, et  étoient  escortées  par  la  gen- 
d^rtncrie. 

Le  service  anniversaire  a  été  célé- 
bré, comme  à  l'ordinaire ,  dans  tou- 
tes les  églises.  Il  est  vrai  de  dire  qu'il 
y  avoit  généralement  très -peu  de 
monde.  Il  ne  s'y  trpuvoit  guère  que 
les  cens  en  place  obligés  d*y  assister, 
et  des  curieux  que  la  piété  n'a  voit 
point  amenés  là.  On  sVn  anercevoit 
au  peu  de  recueillement  des  assis- 
tans.  Les  princesses  se  sont  rendues 
à  Saint-Roch,  où  l'on  sait  qu'elles  as- 
sistent fort   régulièrement  aux   of- 
fices. 

l^c  clergé  de  Si^int-Sulpice ,  qui 
aroit  perdu  cet  hiver  son  curé,  M.  De- 
pierre  ,  et  depuis  un  des  vicaires , 
M.  l'abbé  Charpentier,  vient  de  per- 
dre encore  un  troisième  prêtre , 
M,  rabbéKereariou du  Koskaër,  qui 
éioit  depuis  dix  ans  attaché  à  cette 
paroisse ,  et  qui  a  été  enlevé  dans  la 
force  de  l'âge. 

La  pensée  de  l'œuvre  de  la  Propa- 
tîon  lie  la  Foi,  dont  nous  constations 
dernièrement  les  heureux  résultats , 
n^est  point  une  pensée  nouvelle.  On 
en  trouve  le  germe  dans  uà  ouvrage 
*    rare  qui  nbwsa  été  oommuni» 


que  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  JHé» 
moire  tmehant  CéieAUssemenl  ^iine 
mission  chrétienne  dems  le  troisième 
monde,  appelé  la  Terre  AustraleyMeri-- 
dionale,.Ani<U)ctiqueet  Inconnue, dédiée 
à^AlesoandreJ^U,  par  un  ecclésiastique 
originaire  de  cette  terre;  1663  j  in-S". 
L'auteur  éloit  un  abbé  Paulmier^ 
chanoine  de  Lizieux ,  qui  étoit  ar- 
rière«pl*tit-(ils  d'un  Indien,  amepé  eu 
Europe  par  le  voyageai-  Gonneville  ; 
voyez, dans  la  Biographie  universelle 
de  Michaud  TarticItïGonneviUe.FauU 
mier  avoit  conféré  de  son  projet  avec 
saintVincentdePauletavccMM.Pall^ 
et  Lambert,  évcques  missionnaires 
en  Orient.  Maus  la  mort  du  premier 
et  le  départ  des  deux  autres  pour  leurs 
missions  les  empêchèrent  de  donner 
suite  à  ce  projet. 

L'abbé  Paulmier  donne  un  extrait 
du  voyage  du  capitaine  Gonneville , 
et  recherche  où  peuvent  être  les  ter- 
res découvertes  par  celui-ci.  Mais  il 
s'oQCUpe  surtout  des  moyens  d'y  por* 
ter  le  christianisme ,  et  veut  que  la 
France  ait  cette  gloire.  Il  propose  donc 
d'envoyer  des  missioritiaires  dans  ces 
pays  ;  mais  pour  soutenir  cette  mis* 
siou ,  il  fauaroit^  dit-il ,  fornaer  une 
compagnie  de  gens  de  bien,  qui  se  réu- 
niroient  de  temps  en  temps  pour  avi- 
ser aux  ^noyens  de  soutenir  roçuvre. 
Ces  réunipns  se  tiendroient  à  Paris, 
et  la  compagnie  réclauieroit  les  béné- 
diction3  du  Saint-Siège.    N'est-ce 

1>^.  là  comme  le  germe  et  le  plan  de 
'œuvre  actuelle,  et  l'abbé  Paulmier 
n'a-t-il  pa4  prévu  et  marcjué'ce  qui 
s'est  fait  dé  nos  jours?  Aussi  un  véné- 
rable évêque  qui  a  parcouru  ce  livrCi 
a-t-il  été  frappé  de  tout  ce  qu*U  y  a 
vu  de  zèle  et  de  sagesse,  et  il  en  pre- 
noit  occasion  d'exhorter  vivement  à 
contribuer,  p^r  tous  les  moyens  pos- 
,sibles,  à  planter  la  foi  dans  cette  par- 
tie de  l'ouest  ^es  Etats-Unis ,  qui  se 
peuple  si  rapidement.  Si  on  peut  for- 
mer là  des  égalises  et  des  établisse- 
mens ,  la  religion  s'y  consolideroit  et 
se  répandroit  de  là  dans  des  pays  plus 
reculés  encore ,  et  des  églises  nouj- 
veltes  se  formeroient  sur  ce  varà 
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continent,  ^i  s'éiend  jusqu'à  la  mer 
Pacifique.  ' 

Au  sut-plus,  nous  trouvons  dans  le 
dix-septième  siècle  d'autres  exemples 
de  ce  zèle  pour  les  missions  loin- 
taines, ^ous  vovons  en  France  des 


,  laïques  ,  des  daines  faire  de  grands    voulu  nous  faire  un  petit  sermon,  et 
sacrifices  pour  l'église  naissante  du    s'étonne  que  nous  n'ayons  point  parlé 


Canada.  On  y  envoyoit  des  mission 
naircs  et  des  religieuses,  on  y  bâtis- 
soit  des  églises  et  des  hôpitaux ,  ou  y 
fbndoit  des  écoles.  Le  commandeur  de 
Siilery  et  la  duchesse  d'Aiguillon 
eurent  la  principale  part  à  ces  géné- 
reux efforis.  En  1641 ,  une  association 
se  forma  à  Paris  dans  le  même  bot  ; 
des  ecclésiastiques,  des  seigneurs,  des 
hommes  de  toutes  les  conditions  s'oc- 
cupoicat  de  former  des  établisseniens 
dans  ce  même  pays.  M.  Olier  fat  un 
des  plus  zélés  pour  cette  œuvre,  et  de 
là  date  l'origine  de  la  ville  de  Mont- 
réal. On  peut  consulter  à  cet  ép,ard 
VEssai  historique  sur  V influence  de  la 
religion  au  dix^septième  siècle ,  t.  I , 
p.  331  et  suiv. 

Dans  le  même  temps,  ime  dame 
nclic  et  pieuse  faisoit  les  frais  de  la 
fouclatîon  de  l'évèchf'de  fiabylone  en 
Perse.  Quelques  années  après,  des 
associations  de  pieux  jeunes  gens  pro- 
évoquèrent  le  départ  de  missionnaires 
pour  la  Chine ,  la  Cochinchine  et  le 
Tong-Ring.  Des  âmes  charitables 
firent  les  fonds  pour  le  voyage,  et  don- 
nèrent naissance  au  séminaire  des 
Missions-Etrangères. 

Ces  différentes  œuvres  avoicnt  beau- 
coup de  rapports  avec  la  Propagation 
de  la  Foi,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui 
établie.  Mais  celle-ci  embrasse  toutes 
les  missions  ;  et  son  plan ,  qui  est  de 
ne  demander  par  chaque  membre 
qu'une  très-modique  contribution, 
permet  à  bien  plus  de  personnes  de 
s'associer  au  mérite  de  cette  bonne 
œuvre.  Toutes  les  classes  peuvent 
ainsi  concourir  au  bien  que  font  les 
inissioiiriaircs ,  et  la  plus  petite  au- 
iiiôrie  porte  son  fruit  à  quelques  mille 
lieues  de  là.  ' 


\J Emancîpqteur  de  Cambrai  a  fait 
le  10  juillet  une  réponse  fort  polie  à 
quelques  renrarques  d'un  de  nos  nu- 
méros précédens  à  l'occasion  de  ré- 
tablissement protestant  de  Komain. 
Il  se  défend  du  reproche,  d'avoir 


des  heureux  résultats  obtenus  cette 
année  par  les  curés  du  diocèse,  et  de 
ce  qui  s'est  passé  entre  autres  à  Âr- 
leux,  près  Douais  oii  pendant  le  Ca- 
rême les  exhortations  du  curé  ont 
constanunent  i^ttiré  la  foule,  où  beau> 
coup  de  personnes  qui.  vivotent  dans 
l'oubli  de  leui^  devoirs  de  religion  se 
sont  approchées  du  tribunal  de  la 
pénitence,  où  des  niariages  civils  out 
été  bénits,  où  des  jeunes  gens  sont  re- 
venus à  la  pratique  de  la  religion. 

Assurément  nous  nous  félicitons  de 
tels  résultats,  et  nous  aimons  à  con- 
signer dans  ce  Journal  les  faits  ëdi- 
fians  qui  nous  parviennent,  soit  par 
notre  correspondance,  soit  par  les 
journaux  de  province.  Mais,  faut-il 
le  dire?  Nous  avions  cru  voir  d^ns 
le  même  article  de  VEmancipateur, 
une  teinte  d'eKaf,éi'ation  qui  nous 
avoit  inspiré  quelque  défiance.  Mous 
ne  contestons  point,  à  Dieu  ne  plaise, 
sur  ce  qui  est  rapporté  des  succès  de 
M.  le  curé  d'Arleux;  mais  il  éioit  dit 
au  même  endroit  qu'on  recevoil  non- 
seulement  des  villes,  mais  de  toutes 
les  conimunes  du  diocçse,  les  détails 
les  plus  sadsfcdsatîs  sur  la  piété  ines^ 
péree  apec  laquelle  le  Carême  a  été  ob» 
serve  cette  année  par  tous  les  habitans 
du  département.  Plusieurs  curés,  ajou- 
toit-on,  sont  unanimes  pour  assurer 
que  le  changement  le  plus  heureux 
s'est  opéré  dans  les  esprits,  que  la 
ferveur  a  succédé  à  Tindiflérence,  en 
un  mot  que  sous  le  rapport  religieux 
tout  est  cliàngé  du  jour  à  la  nuit. 

Or,  il  faut  l'avouer,  des  expres- 
sionl'  si  générales,  cette  universalité 
de  succès  noua  laissèrent  quelques 
doutes.  A  prendre  à  la  lettre  le  récit 
de  tiotre  confrère  de  Cambrai ,  il 
semhteroii  que  dans  tôuies  lei»coin- 
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muoes  tous  les  habitons  fussent  reve- 
nus à  la  ]>eligioD.  Nous  serions  heu- 
reux sans  doute  d'avoir  à  proclamer 
de  tels  résultais,  mais  sont-ils  réelle- 
ment aussi  Complets  ?  Le  rédacteur 
n*a-t-il  pas  pris  ici  ses  désirs  pour 
des  réalités  ?  Tout  est-il  véritable- 
ment changé  du  jour  à  la  nuit  ? 

L'auteur  de  l'aKicle  est  sur  les 
lieux,  il  doit  connoStre  l'état  des  cho- 
wes  beaucoup  mieux  que  nous.  Mais 
s'il  est  bien  informé  de  ce  qui  se 
pjusse  dans  çon  diocèse,  il  nous  per-^ 
luettra  de  croire  que  les  progrès  en 
bien  ne  sont  pas  aussi  satisfaisans 
partout.  A  Paris,  le  centre,*  à  ce 
qu'on  dit,  du  mouvement  religieux, 
les  troi)  quarts  de  la  population  vi- 
vent dans  l'iiidlffércnce  sur  la  reli- 
(>iou.  Il  y  a  des  paroisses  où  le  nom- 
bic  des  couimunians  à  Pâque  n'est 
que  le  douzième  ou  même  le  dix- 
liuiiième  de  la  population  totale.  On 
reuiai-que  que  dans  les  églises  il  y  a 
très-peu  de  ce  qu'on  appelle  le  peu- 
ple. Les  ouvriers,  les  artisans,  les 
pauvres,  ne  mettent  presque  pas  le 
pied  à  l'église.  Il  est  déplorable  de 
voir  une  classe  si  nombreuse  vivre 
dans  l'entier  oubli  des  pratiques  du 
chrétien.  Renfermée  tout  entière 
dans  les  soins  matériels  ou  dans  la 
recheixhe  de  plaisirs  grossiers,  cette 
masse  de  population  ne  sort  de  ses 
ateliers  que  pour  consumer  le  fruit 
de  son  tiavail  dans  les  cabarets,  dans 
des  spectacles  corrupteurs,  ou  dans 
des  reunions  nocturnes  et  prolongées 
de  danses  et  de  débauches. 

Autour  de  Paris,  sur  un  rayon  de 
plus  de  vingt  lieues,  il  y  a  bien  des 
paroisses  où  presque  personne  ne  va 
à  la  messe,  ou  Le  nombre  des  pâques 
ue  s'élève  pas  à  ^ne  douzaine.  Il  y  a 
des  lieux  où  le  curé  ne  peut  obtenir 
que  les  enfans  fassent  leur  première 
communion.  Presque  partout,  après 
les  premières  communions  faites,  ou 
ne  revoit  plus  les  jei^nes  gens.  Tous 
ceux  qui  vivent  dons  les  campagnes 
autour  de  Paris  ont  pu  remarquer  la 
solitude  des  églises  et  rabanclon  des 
iiçvoijrt  religieux.  Préfixe  partput  oh 


travaille  le  dimanche  comme  lei  au- 
tres jours. 

Nous  regrettons  d'affliger  les  lec- 
teurs par  des  détails  pénibles,  et  de 
ne  pouvoir  partager  les  espérances 
de  beaucoup  de  personnes  estima-» 
blés  ;  mais  nous  ne  pouvons  dire  mie 
ce  dont  nous  sommes  témoins.  Or» 
autour  de  nous,  à  côté  de  faits  édi- 
fians,  de  retours  partiels  à  la  religion, 
d'éclatans  exemples  de  piété  et  de 
vertu,  nous  voyons  bien  des  choses 
douloureuses,  et  qui  navrent  les  amis  ^ 
de  la  religion  et  des  mœurs.  Nousfë* 
licitons  les  pays  qui  sont  plus  favori* 
ses,  et  qui  voient  s'opérer  d'heureux 
cliangemens  ;  mais  nous  rendons. 
hommage  à  la  vérité  en  racontant  ce 
qui  se  passe  sous  nos  yeux,  en  pu- 
bliant à  la  fois  le  bien  et  le  mal»  el. 
en  nous  tenant  en  garde  contre  la 
double  exagération  de  voir  tout  en 
beau  et  de  fermer  les  yeux  aux  cho-^ 
ses  consolantes  qui  se  présentent 
parmi  nous. 

Les  sociétés  bibliques  se  remuent 
de  tous  côtés  ;  du  nord  au  midi  de 
la  France ,  elles  envoient  des  émis- 
saires ,  elles  disU'ibuent  des  Bibles 
traduites  dans  le  sens  protestant ,  et 
de  petits  livres  qui  enseignent  ou 
favorisent  le  protestantisme.  Nous 
avons  déjà  signalé  ces  efforts  et  ces 
manœuvres  dans  plusieurs  diocèses. 
Aujourd'hui  c'est  le  diocèse  de  Per- 
pignan qui  est  en  butte  à  ces^nenées  i 
M.  l'évéque  Ta   découvert  dans  sa 
tournée  pastorale ,  et  s'est  hâté  de 
prémunir   son    troupeau  contre  le 
danger.  II  a  adressé  de  Prades  à  son 
clergé   une  circulaire ,  dptée  du  3 
juillet ,  où  il  déplore  le  ^èle  ardent 
des  sociétés  bibliques.  Elles  distri* 
buent  des  Bibles  altérées ,  où  l'on  9k 
supprimé  plusieurs  livres  de  l'ancien, 
Testament  :  les  Bibles  sont  en  fran- 
çais et  en  catalan ,  et  traduites  avec 
perfidie.  De  plus ,  on  répand  de  pe- 
tites brochures  qui ,  sous  un  titre  en 
apparence  religieux,  renferment  tout 
le  venin  de  l'erreur  :  ,^ 

•  Nous  nous  abstiendrons  t  dit  la  pré^ 


Ut.  de  nommer  cette  Foule  de  petits 
éçriti  impriméft  squs  des  titres  piçux , 
mais  dont  la  doctrine  est  pleine  d'erreurs, 
de  fausses  naaiimes  et  d'assertions  per- 
verses ;  on  les  répand  avec  profusion,  on 
les  vend  à  til  prix,  on  les  donne,  et 
même  on  force  ât  les  accepter.  Il  suffit  à 
notre  devoir,  monsieur  le  curé ,  autant 
qu'il  rinstritction  défi  tidèles,  de  vpua 
dire  que  rien  n'est  plus  nuisible  à  la  foi 
que  la  lecture  de  ces  livrets  Outre  les  er- 
reurs formelles  qu'ils  renferment,  «n  y 
tait  plusieurs  vérités  fondamentales  que 
les  pasteurs  doivent  enseigner  à  lenrs 
brfliiis  :  telles  que  la  primauté  do  Pape, 
rautorité  de  l'Eglise,  de  la  tradi- 
tîon;.. .  etc.  La  sanctification  des  jours 
de  dimanche  y  est  bien  recommandée  ; 
mais  il  n'y  est  pas  dit  un  mot  de  l'obli- 
gation d'entendre  la  messe  et  de  sancti- 
fier les  fêles  établies  par  TEglise.  l/invo- 
caHoiî  des  l^aints  est  répudiée  comme 
inutile  et  injurieuse  à'Dieu. 

•  Quant  aux  sacremens,  il  n'en  est  pas 
parlé  djins  lesdites  hrocburcs  ;  on  y  fu 
^igne  que  la  rémission  .des  pécbés  s'o- 
père par  la  foi  et  par  la  (certitude  qu'a  le 


'  quelles  il  se  flatteroit  d^arrîverà  la  jus- 
tice ,  mais  non  celles  qui ,  faites  par  It 
grâce  Dieu  ,  servent  à  opérer  notre  saIoL 
■  iNous  ne  pouvions  nous  empêcher  de 
signaler  le  nouveau  Testament.en  cataiaa 
comme  très-altéré  dans  beaMcotip  de  pus- 
sages  ,  qui  y  sont  traduits  d'une  ma- 
nière peu  respectuenseeuvers  Jésus-Cbrtst, 
et  dans,  le  sens  hérétique  Ijouchiot  |«  sainte 
Eucharistie ,  la  virginité  de^  Marie ^  et  le 
sacrement  de  pénitence;.* 

M.  l'évéque  invite  ses  curés  à 
donniïr  à  cet  égard  de  sages  avis  à 
leurs  ouailles,  à  les  détourner  de  ces 
dangereuses  lectures,  et  à  rejeter 
tout  ce  qui  leur  vient  de  soitixes  sus- 
pectes. 

Sous  U  restauration,  on  a  bâti  une 
église  à  Satut -Germain -en- l^ye. 
Celte  yilfe  ,*  dont  la  populatioa  est 
d'environ  12,000  âmes ,  u'a  qu'une 
paroisse,  dont  l'église  tômboit  en 
ruines.  Il  y  avoit  eu  un  conimence- 
ment  de  construction ,  et  ensuite  Les 


fonds  a  voient  manqué.  Louis  XYIII 

^ résolut  de  bâtir  une  église  dms  celte 

(^cbeur  que  ses  faut^^^oi  sontacuieile^    ancienne  résidence  royale.  La  Jîste 


civile  joignit  cies  dons  considéra  blés 
aUx  fonds  alTectés  par  le  gouverne- 
ment. Les  travaux  furent  repris  en 
1824 ,  et  l'église  fut  achevée  en  assez 
peude  temps.  Elleest  d'une  forme  élé- 
gante et  d'uue  bonne  grandeur,  quoi- 
que peut-être  insuffisante  pour  la 
population  ,  si  toute  la  population 
rémplissoit  les  devoirs  du  chré- 
tien. Le  portail  est  noble,  et  fait 
faceau  château.  L'église  a  trois  por- 
tes qui  correspondent  à  la  grande 
nef  ei  aux  bas-côtés.  La  nef  a  six  co« 
lotVnes  de  chaque  côté.  La  colonnade 
se  prolonge  autour  du  chœur.  Là 
voûte ,  par  compartimens ,  est  d'une 
belle  élévation.  A  droite  etâ  gauche 
du  choeur  sont  dèoi  grandes  chapel- 
les ,  J'ùneâ  la  Sainte-Vierge ,  l'au- 
tre au  Sacré-Cœur.  Dans  le  bas  de 
de  l'église  ,  au  bas-côté  k  droite ,  on 
a'étevé  un  monument  an  roi  d'An- 


ment  remises  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  »  de^sorle  que  U  foi  ^mh  le  sauve 
^ns  même  les  bonnes  œuvres  ;  abusant 
en  cela  du  teile  de  l'apôtre  saint  Paul  » 
dans  le  troisième  chapitre  de  sa  lettre 
aux  Romains,  oh  il  est  dit  que  l'homme 
est  justifié  par  la  foi  ;  mais  quand  l'apô- 
tre dit  c^e  l'homme  est  justifié  par  la 
foi ,  cela-dôit  sfeatendre,  salon  quenons 
Fappread  la  tradition  de  tous  les  siècles, 
danslesensquela  foljest  le  commencement 
du  saint  de  l'homme,  sans 'laquelle  il  est 
impossible  de  plaire  h  Dieiu  ;  dans  le  sens 
que  la  foi  est  le  fondement  cl  la  racine 
Âb' toute  justification^  grûce  que  le  pé- 
éheur  ne  reçoit  cependant  que  par  lé 
eanal  des  sacremens  institués  pour  celte 
fin  ,  et  qui  par  cette  institution  sont  de- 
venus des  moyens  hét:éssaires  de  sanctî- 
flcation. 

»Les  ceavres  que  saint  t^aul  exclut  de 
h  jnstficaiioa  .sont  celles  que  Thomme  |  gletcrre ,  Jacques  II ,  mort  à  Saint- 
létîitèp^'fles  propnef  ftft«êk ,  et  par  les-  '  mrmiin-tû^iaye;  -k'16<  septemfM 
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î701.  Ses  entrantes  fu^ent  eoterrëes 
dans  relise,  et  on  les  a  retrouvées , 
en  1824 ,  en  faisant  les  fouilles  pour 
la  construttîon  du  oioclier  de  la  nou- 
velle églhe  5  eller  ont  ététransfé:^ 
avec  bon meur.  Nous  rendîmes  compte 
de  ce  fait  ii<*  t040 ,  t.  xl.  Depuis , 
Ti^tse  éttnt  ocîierée ,  un  beau  mo- 
uument  tu  marbre  hkinc  a  été  érigé 
avee  des  inscriptions  botiorables.  La 
mémoire  de  ce  prince,  victime  de  son 
zèle  poar  la  religion  catbolique,  nié- 
ritoii  cet  hommage  dans  ta  vilfe  où 
il  a  passé  ses  ikrnièr^  années  et  où 
il  est  mort. 

S.TTugdual  ou  Tugal,  évêque  de 
Tréguier  en  Bretagne,  étoil  patron 
de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  ses 
reliques  s'y  conservent  encore.  Tug- 
diial  étoit  jié  dans  la  Qrande-Breta- 
gne,  passa  en  Armorique,  et  y  fonda 
le  monastère  de  Trécor,  depuis  ap- 
pelé Tréguier,  et  bientôt  après  érigé 
cû  évéché  Tugdual,  élu  évêque, 
gouverna  cette  église  pendant  envi- 
ron vingt  ans,  et  mourut  vers  l'an  553. 
Il  y  a  en  Brotagne  plusieurs  églises 
90as  son  invocation,  entre  autres 
oelle  de  Saint^Tugdual,  aujourd'hui 
du  diocèse  de  Vannes.  Les  habkans 
de  celte  p.tixnsse  voulant  avoir  des  re- 
liques de  leur  saint  patron,  en  ont  de- 
mandé ik  i*église  aufourd'hai  parois- 
«ale  do  Trégiiiér.  Ils  en  ont  obt^mi 
par  Teotreciiise  de  M.  TabbéHoDers, 
sopéfâeitr  dupetit-sémi^iairede  Plou^ 
guernevel. 

La  reli<;^ue  fiit  déposée  à  Tregor- 
nati ,  limite  du  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,  dont  la  ville  de  Tréguier  dé- 
pend aujourd'hui.  C'est  là  que  lesim- 
Mtans  de  Saint-Tugidual  allèrent  U 
prendre.  Le  14  juin  au  matin,  une 
défalcation  à  cbev^ari ivaà Tregor* 
nau.  M.  r^djointGuiUoux  adressa  des 
remerçiemens  à  M.  Ropers,  qui  em- 
porta ta  relique suspenciue  à  son  cou. 
On  se  mit  en  routes  des  haies  de  fidè- 
les grpssissoient  inces^mment  le  tor- 
tége/  A  une  demi-lieue  de  ^Saint- 
Tùgdua!,  OU  «toit  dressé  an  arc  de 
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triomphe.  C'est  là  que  Von  s'arrêta. 
La  relique  fut  enfermée  dan»  un 
buste  d'or;  ensuite,  on  se  mit  proces- 
sionnellement  en  marche  pour  Saiut- 
Tugdual,  où  Ton  if  arriva  qu'à  midi. 
La  messe  fut  célébrée,  et  un  discours 
prononcé  en  bas-breton,  en  l'hoor 
neur  du  saint.  Le  soir,  il  y  eut  un  feu 
de  joie  et  des  artifices.  La  fête  fut 
terminée  par  un  Te  Deum. 

Les  faabitans  de  Saint-:Tugdual 
avoient  décoré  leur  église  pour  la  cé- 
rémenie.  M.  Paulay,  curé,  avoitfait 
à  cette  occasion  de  grands  pi*éparatifs. 
Le  maire,  M  .Tliomas,  a  assisté  à  toute 
la  cérémonie  avec  son  adjoint  et  plu-» 
sieursde  leurs  collègues.Onétoit  venu 
detoifs  les4.nvirons,  et  même  d'assex 
loin,  prendre  part  à  la  fête. 

La  dévotion  de  la  famille  royale 
de  Maples,  non  moins  que  des  faabi- 
tans des  l>eux-Sici1eSj  pour  la  sainte 
Vierge  honorée 9ausieti(re4/tfx  Grâces^ 
a  engagé  le  roi  de  Naplesà  solliciter  du 
souverain  nontifela  permission  d'éri- 
ger en  fèieoe  précepte  le  2  juillet,  où  la 
sainte  Vierge  est  révérée  sous  ce  titre 
dans  tout  le  royaume,  tant  pour  la 
remercier  des  grâces  obtenues  que 
pour  demander  la  coutinuatiou  de  sa 
protection  sur  la  famille  royale  et  sur 
la  nation.  Le  v<£u  du  prince  fut  ac- 
cueilli par  le  Saint-Père,  qui,  par  son 
bref  du 30 décembre  dernier,  accorda 
la  permission  demandée.  C'est  donc 
cette  année  que  la  fête  se  célèbre  pour 
la  première  fois  à  Naples  et  dans  lout 
le  royaume.  Le  2  juillet,  à  cette  oc- 
casion, le  roi  de  Maples  a  fait  don  à 
rédise  des  nobles  du  Saint-Esprit  du 
palais,  d'une  statue  de  la  sainteVierge 
dans  une  belle  forme,  avec  uue  riche 
couronne  d'argent  ornée  de  pierres 
précieuses,  ainsi  que  Tenfant  qu'elle 
a  entre  ses  bras.  Les  vêtemens  de 
l'une  et  de  l'autre  sont  tissus  de  lame* 
d'argent  avec  des  dessins  en  or. 

POLITIQUE. 

Dans  la  soirée  du  36  Juillet  i83o, 
M.  Armand  Cartel  réd^edU  et  ftisoil  si' 


gDcr  par.qnaranle  journalistes  celle  fa- 
meuse protestation  qui  fui  le  signal  de 
Finsurreclion  et  le  premier  acte  d'agres- 
sion contre  legonverncmenlde  Charles  X. 
Six  gjis  aprOs,  joui- pour  jour  çtà  la  même 
heure,  on  cnterroîl  M.  Armapd  Çarrel 
dans  lecimetitre  de  Saînl-MandC'.  Etrange 
coïncidence,  si  c'est  le  basard  qnî  la  pro 
duiteî  Terrible  et  instructive  leçon,  si 
c'est  une  cause  plus  intelligente  qui  i,'est 
c]^3rg<?e  de  la  donner  aux  hommes  de  dé- 
sordre cl  de  œalbearj 

Ici,  du  reste,  .tout  parle  encore  plus 
haut  conUe  eux  depuis  la  mort  que  pen- 
dant la  vie  de  M.  Cfarrel.  Jusqu'alors  on 
avoit  pu  les  croire  doués  à  un  degré  plus 
ou  moins  inférieur^desqualilésesseoticlles 
à  la  vie  des  sociétés.  Qavienld'appjren- 
dre  avec  frémissement  que  la  première 
condition  de  l'ordre  moral  leur  manque, 
et  que  le  monde  n'est  pour  eux  qu'une 
csploilalion  matérielle.  Seroienl- elles 
donc  fondées  les  appréhensions  des  gens 
d^  bicn,quiont  cru  découvrir  dans  les  ten- 
ç]ances  de  cette  seconde  révolution  quel- 
que chose  déplus  irréligieux  encore  et  de 
plus  désordonné  que  dans  la  première? 
Dans  la  premére,  discal -ils,  on  n'osoil 
ï>as  afficher  un  tel  C}'ni9xiie  d'incrédulité; 
et  quand  Robespierre  cul  compris  la  né- 
cessité de  rendre  au  peuple  français  Cétre 
iuprém  et  V immortalité  de  Came,  y  au- 
roît-il  eu  sûreté  sous  lui  à  braver  ce  reste 
de  croyance,  et  h  se  montrer  aussi  impie 
que  certains  mourans  de  notre  ét^oque? 
C'est  un  genre  de  progrès  qui  peut  faire 
pressentir  à  quoi  nous  serions  appe- 
lés sous  le  régime  des  nouveaux  tégéné- 
ratears  qui  nous  offrent  leurs  services.' 


Sur  ce  qu'on  a  reçu  à  Paris  le  bulletin 
d'un  avantage  remporté  en  Afrique,  par 
l'armée  française,  le  judicieux  CoMtita- 
îiftnnel  s'écrie  qâe  cette  boane  nouvelle 
lie  pouvoit  arriver  plus  à  propos,  comme 
^tant  de  nature  à  réveiller  tous  les  beaux 
sentimeos  de  gloire  nationale,  et  à  com- 
pléter les  joies  du  peuple  dans  uu  mo- 
ment où  il  célèbre  ranaiversaire  de  son 
triomphe  de  juillet  11  est  persuadé  que 
éela  doit  parler  vivemeâl  aux  psprit*  et 


) 

aux  cœnrs^  et  les  attacher  plus  que  J«. 
mais  h  Tordre  de  choses  qui  produit 
toutes  ses  félicités. 

Dans  ce  cas  le  penpJç  de  j 856  est  beau 
coup  plus  sensib!e  à  la  gloire  nationale 
qu«  celui  de  i83o,  çl  se  laisse  plus  facile- 
ment aller  à  ses  inspirations d*eqlhpusîa$« 
me  et  de  reconuoissance  jiour  sou  goa< 
verncment.  Car  alors  il  arriva  au^i  de 
fort  bonnes  nouvelles  d'Afrique  ;  et  sans 
vouloir  faire  tort  aux  bulletins  de  M.  le 
général  Bugeaud,  ceux  de  M.  de  Bour-» . 
mont  les  valoient  bien;  d'aulant.nûous 
qu'il  y  en  avoit  pour  tous  les  goûts,  et 
qu'au  moyen  de  ce  qu'il  avoit  su  tirer  de 
la  Casauba  pour  le  joindre  à  ses  beaux 
faits  d'armes ,  il  éloit  profondément  en- 
tré dans  l'esprit  de  notre  siècle.  Or,*  on 
se  souvient  de  ce  qui  suivit  immédiate- 
ment les  brillans  et  4ucralifs  succès  dont 
le  vent  d'Afriquet^ous  apporta  la  nouv*clle. 
Mais  seulement  le  peuple  de  juillet  n'en 
fut  pas  touché,  comme  le  Constitutionnel 
veut  qu'il  le  soit  celte  fois  en  apprenant 
que  M.  le  général  Bugeaud  a  batlu  et  dis- 
persé quelques  hordes  arabes.  Si  bien 
qu'on  peut  appliquer  aux  succès  de  noa 
armes  en  Afrique  ce  qu'on  dit  de  tous  les 
chemins  qcii  mènent  à  Hoinie.  Un  Jour 
e*est  à  ;une  révolution  que  cela  nous 
niène ,  ou  que  du  moins  cela  n'emp6che 
pas.  Un  autre  jour,  c'est  de  Tenthoasias- 
meet  de  la  reconnoissance  qu'on  en  fait 
réauller  pour  embellir  lea  anniversaires 
des  glorieuses  journées.  La  vérité  est  qu'on 
ne  sait  que  penser  d'une  nation  dont  on 
fait  ainsi  servir  la  l^èreté  d'esprit  à  tout 
ce  que  l'on  veut. 


PARIS,  29  JUILLET. 

Un  journal  dit  qu'il  esl parti  hier  quel* 
ques  voi tares  de  bagages  pour  )e  ch&« 
teau  d*Ea,  et  que  le  vovàge  de  Louis- Plu- 
lippe  et  de  sa  famille  pour  cette  résidenee 
aura  lieu  demain  ou  dimanche* 

—  M.  de  Monta  ivet  s'occupe,  dit  on  , 
d'un  nouveau  syslèine  pénitentiaire  pour 
les  prisons. 

—  D'après  un  autre  journal  du  matin, 
lo  .prince  de  Joinville  doit  incessammeni 


se/meltreen  route  pour  une  expédilion 
madtioie. 

—  On  ne  sail  toujours  rien  de  posîlîf 
sur  la  noovelle.con^piration  ,  et  fatîgnés 
de  faire  des  sappositions ,  les  journanx 
paroissent  résignés  à  attendre  les  éclair- 
cissemens  que  le  pouvoir  fintra'p&f  don- 
ner. Un  journal  prétend  qu'on  a  voulu 
laisser  passer  tranc^uillement  les  fêles  de 
joillet  avant  de  parler.  On  assure  que  de 
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à  Grats  poni^yvo{r  cette  pHncé^.  tt  hût 
avouer  que  nos  faiseurs  de  ridicules  nou* 
vellcs  jouent  de  inaUieur  t  cette  fois  leur 
petit  conte,  si  vite  démenti,  n'aura  pu  faire 
(les  dujKïs. 

—  Les  Journaux  ont  annoncé  que  les 
condamnés,  lors  de  leur  départ  de  Bicétre, 
serobnt  placés  sur  une  voiture  couverte  ; 
nous  tenons  de  source  certaine,  dit  le 
Droit,  qu'il  n'y  aura  plus  qu'un  départ  de 


nombreusesarrestbttonsontété  faites  aussi .  chaîne.  Le  bail  de  l'entreprise  de  la  co« 


dans  les  départemens. 

—  Au  nombre  des  personnes  arrêtées 
ces  jours-ci,  se  trouve  M.  Boussi,  avocat. 

—  Nous  croyons  pouvoir  assurer,  dit 
un  journal,  que  l'objet  de  la  mission  du 
commandant  Fellion,  aide-dc-camp  du 
ministre  la  guerre,  qui  est  parti  ces  jours 
derniers  pour  la  fronli&re,  est  de  réunir 
un  corps  de  4.000  hommes,  officiers  com- 
pris, pour  aller  renforcer  la  division  du 
général  Bemelle.  Ce  corps  devra  être 
formé  d'hommes  de  bonne  volonté,  tirés 
de  toutes  les  garnisons  du  Midi. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  tiendra  séapce  publique  Je  vendredi 
6  «odl,  à  3  heures  précises. 

—  Il  y  aufa  exercice  à  Tlnstitut  royal 
des  Sourds -Muets  do  Pafis,  le  jeudi 
4  aoûL 

—  Le  ginéral  Bro  qui  commande  la 
première  brigade  de  la  division  d'Alger, 
revient  en  congé  de  cou  valence  pour  trois 
mois. 

—  M.  de  Cases  est  de  retour  à  Paris  ;  sa 
▼oitare  a  versé . entre  Auriilar  ei  Tulle; 
M.  le  grand  référendaire  en  a  été  quitte 
pour  quelques  contusions. 

— Eieret  avant*hier,  la  cour  royale,  les 
Iribanaux  civil  et  correctionnel,  même  la 
coor  d'assises,  ont  vaqué^et  vaquent  en- 
core aujourd'hui. 

—  Le  Journal  éêi  Débats,  le  Courrier 
Fronçait^  le  Constitutionnel  et  quelques 
autres  journaux  n*ont  pas  paru  aujour- 
d'hui 39.      * 

—  Tandis  que  des  journaux  parlent  de 
la  présence  de  madame  la  duchesse  de 
Beiry  à  Paris,  la  Gaxetté  ttAug^owrg  nous 
•niioi|ce.qaele  roi  de  I4aples  va  se.rtndi» 


duite  des  forçais  de  Paris  aux  bagnes  de 
Toulon  et  de  Brest,  expirant  après  la 
mois  d'octobre,  les  condamnés  seront  di- 
rigés directement  des  départemens  sur  le  ^ 
bague. 

—  Un  Anglais  nommé  Beek,  déjà  oon» 
damné  deux  fois  pour  escroquerie,  avoit 
passé  deux  ans  à  la  maison  centrale  de 
QailM* Pendant  qu'il  subissoit  la  peine, 
il  eut  Taudace  d'écrire  à  un  pharma- 
cien de  Paris,  et  de  dater  ses  lettres  de  son 
ch&tcaade  Gaillon.Commeil  faisoitpayer, 
les  médicamens  quMI  désiroit  éloient  vile 
livrés.  A  sa  sortie  de  prison  ,  i'Aâglâi^  se 
présenta  chez  son  pharmacien ,  qui ,  dit» 
on,  le  reçut  avec  beaucoup  d'égards. 
Gomme  on  peut  le  penser,  Beck  eut  be- 
soin de  nouveaux'tnédicamens ,  et  pour 
une  somme  assez  forte;  M.  Renard,  tout- 
à-fait  sans  méfiance,  s'empressa  de  lui  en 
livrer  pour  80'fr.  ;  mais  il  ne  revit  pas  son 
malade  au  jour  indiqué  pour  le  paiement  ; 
alors  il  apprit  ce  que  c'étoit  que  le  château 
de  Gaillon.  Acquitté  par  les  premiers  ju- 
ges, Beck,  sur  l'appel  du  ministère  pu- 
blic ,  vient  d'être  condamné  par  la  cour 
royale  à  cinq  ans  de  prison  et  à  la  sur-' 
veilUnce  de  la  haute  police  pendant  ua 
pareil  nombre  d'années. 

—  L'affaire  Uomer  et  autres  (faux  bil- 
lets de  5oo,ooo|lr.  et  faux  testament),  qui 
devoit  être  jugée  dans  le  eours  du  mois 
dernier,  vient  d'être  définitivement  fixée 
au  9  août. 

—  Un  particulier,  de  la  campagne  sans 
doute,  que  deux  escrocs  avoient  accosté . 
eut  la  foiblesse  de  se  laisser  conduire  de 
cabaret  en  cabaret,  et  régaler  par  ses 
nouvetlea  oonMussancei.  Il  finit  par  être 
tellenent  ivre,  qu'il  se  eouahf  aur  le  pavé^ 
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Alors  II  fat.  ïnen  enlendn .  ck^valîsé»  Den 
agen»  de  police  qni  avoîent  remarqué  l'air 
de  bonbonne  de  ce  malheoreux ,  et  les 
figures  un^h  suspedes  dos  deux  indivi- 
dus,  Opij^rciit  leurs  actions,  el  les  arrè« 
lèrenl  encore  nantis  de  l'argent  qu*iU  ve- 
noitnt  de  déraber. 

.  —  Le  cocber  d'un  calmolet  de  remise 
étoit  descend»  de  sa  voilure  po«r  renvoyer 
avec  pliiSide  fAcilîté  pn  jeune  bbnn me  qui 
étoit  uiouté  derrière.  Celuid,  eu  se  reti. 
rant,  a  donné  deux  coups  de  couteau  an 
malbeureux  cocber,  qui  est  mort  wr-le* 
cbl^mp. 

—  M.  Beaujonr  ^  pair  de  France ,  dont 
nous  avons  annoncé  la  mort  il  y  a  quel- 
ques jours,  a  liit  des  legs  considérables 
par  testament.  Voici  entre  autres  ceux  que 
^gnhheieSétnaphartii^MurseiUe  :Un  fonds 
de  30,000  fr.  a  été  laissé  à  la  caisse  muni* 
cipale  de  Marseille ,  pour  accorder  tous 
les  cinq  ans  une  somme  de  5,ooo  fr.  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  le  com- 
merce de  celte  ville.  Pareille  dotation  a 
été  faite  à  rAcadéniie  de  Marseille,  et  celle 
des  sciences  de  (^aris  eo  a  reçu  une  de 
40,000  fr. 

M.  Beaujour  a^ également  destiné  cent 
mille  francs  [K>nr  fonder  un  hospice  et 
une  école  à  Fréjus,  où  il  -est  né. 

—  Le  général  Allard  avoit  commandé 
à  la  IkMtnoie  une  collection  de  médailles 
du  règne  de  Napoléon.  Les  médailles  ont 
été  frappées  en  argent ,  et  leur  valeur  s'é- 
lève à  10,000  fr.;  elles  seront  renfermées 
dans  une  belle  botte  en  palissandre ,  aui 

'  armes  de  la  ville  de  Paris,  et  expédiées  au 
général ,  k  Lahore ,  par  le  premier  bâti- 
ment de  guerre  qui  fera  Yoile  pour  la 
Bengale. 

— Une  femme  étoit  occupée  à  laver  du 
linge  au  canal  de  La  Viilette,  quand 
une  voiture  dé  roulage,  dont  les  chevaux 
s'étoieiU  emportés,  fut  précipitée  dahs 
l'eau  à  côté  d'elle.  Cette  femme  éprouva 
un  tel  saisissement,  qu'on  la  trouva  morte. 

.- m  ri  0  0  i^"  
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•—  Le  tribunal  fiorreetiomiel  de  Sois* 
sons  vient  de  décider  qu*une  lettre  dé- 
chirée en  trois  morceaux  ne  perd  pas 
son  caraclcTC  de  lettre,  ot  que  pelai  qui 
s'en  charge  n'échappe  pas  k  la  prohîbitioa 
portée  en  l'art.  1/'  de  l'arrélé  da.a7  prai* 
rial  an  ix.  et  a  en  conséquence  coadaomé 
à  i5o  fr.  d'amende  et  aux  dépens,  le 
sieur  Lefèvre,  conducteur  de  voilure, 
qui  s'étoii  trouvé  nanti  d'une  lelire  aiaà 
fractionnée,  e^  le  s^ur  Rousselie  aon 
maître.  j 

—  D'après  un  journal,  on  a  trouvé 
dans  les  mines  d'Anzin,  et  à  1,100  pieds 
de  profondeur,  un  palmier  fossile.  Cet 
arbre  étoit  debout  et  ses  racines  perçoicnt 
ie  sol  à  plusieurs  pieds  •  son  tronc  avoit 
environ  36  ponces  de  diamètre.  Cet  ar- 
bre va  ,  dit  on ,  élre  envoyé  au  cabinet 
d'histoire  naturelle  à  Paris. 

— -  M.  Brière,  gérant  du  Journal  de 
Rtmen,  poursuit  8a  lutte  contre  l'admi- 
nbtration  des  postes,  h  l'occasion  de  la 
saisie  de  ses  corresi>ondances  de  Paris, 
du  9.  Ayant  échoué  auprès  du  procureur 
du  roi,  il  vient  de  s'adresser  au  «procu- 
reur-général près  la  cour  royale  de 
Rouen.  Treize  avocats  de  cette  ville  ont 
approuvé; aa  démarche. 

—  .lie  Mémorial  Dieppols^  auquel  le 
maire  dé  Dieppe  avoit  intenté  une  action 
on  diffamation,  parce  qu'il  avoit  qualifié 
d'une  manière  fort  sévère  plusieurs  actes 
de  son  administration,  vient  d'être  ac- 
quitté. 

—  Dans  la  nuit  du  19  au  so,  la  veuve 
Laurent,  âgée  de  soixante-quatorze  ans, 
et  demeurant  à  Premierfrait ,  arroudis* 
sèment  d'Arcis  (Aube),  fut  réveillée  par. 
une  détonation  qu'elle  crut  être  un  coap 
de-  fusil;  elle  se  leva  ,  et  n'eut  que  le 
temps  d'éteindre  le  feu  qni  prcnoilà  son 
lit.  Une  ouverture  ronde  avoit  été  pra- 
tiquée dans  le  mur  lor  la  me,  et  sans 
doute  qu'on  avoit  introduit  par  là  une 
fusée.  Si  l'on  n'a  voulu  iaire  qu'une  plai- 
santerie, il  faut  avouer  qu'elle  est  fort  dé- 
|>lacée.  Du  reste,. la  justice  informe. 

—  Le  Patriofe  iâ  la.  Meurtbe  du  !i5 
juillet  dit  qu'on  {)arie  depuis  deux  jourf 
àJittU^.daviâla  domicUiaiM  qui  Jft 
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roleflt  fttleé  après  les  fêtes  de  }t^et  péiw 
saisir  Ic5  arrnes  prohibées.  H  fant  avouer 
qaê  s^iï  en  ^toit  oinsi ,  1a  police  de  celle 
tîHc' poinrroit  bien  ne  rien  Irodver. 
•     ' —  Qn  Ht  dans  V Auxiliaire  Breton  î 

«  Depoîs  qnelqoes  jocrs .  une  lempé- 
ralure  vraiment  extraordinaire  pour  ta 
saison  a  lieu  dans  nos  contrées.  ï\  y  gèle 


f^ère,  asssis^ih  a  le  9  de  ce  mois  fan  de  ses  ci' 
maradès,  et  alh  ensuite  se  mettre  entre 
lès  mains  d'an  garde.  Le  ao,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  maritime. 
L'exécuteur  de  Saîntesqni  avoit  élémandé, 
ayant  déclan^  qu'il  n'élbît  obligé  d'exé- 
cuter que  les  arrêts  rendus  par  les  cours 
d'assises,  orf  fbt  obligi?  de  confier  Texécii- 


chaque  matin  d'une  manière  àsset  forte,  j  tîon  k  deux  foi^ats.  Il  patV>ît  que  JAcque- 
€t  cela  après  avoir  e^  lé  4  juillet  des  cha-  j  mard  a  teconhuM'énormiié  de  seM  ei^tmes, 
leurs  de  5o  ?^  32  âc^6s  au  ioleih  »  j  «l  ^c«l  tionfés^sé.  H  a  engagé,  de  dcésifs 


—  I;e  conseil  municipal  de  Nantes  a 
décidé  qu'il  scrcit  fornié  un  musée  dans 
celle  ville. 

-—  Le  Courrier  de  Lyon  du  af»  jiiîlflet 
dit  qa*un  accident  dont  on  né  connoît 
pas  encore  tous  les  délaits  vient  d'arnver 
à  un  bateau  qui  descendoît  le  Rhône  , 
portant  une  famille  anglaise  avec  ses  ba- 
gages et  une  voilure.  Il  paroît  que  quel- 
ques personnes  se  irouvoient  dans  la  voî- 
Inre  au  moment  de  réy^ncment,  et  que, 
n'ayant  pu  se  dégager,  elles  auroieiit  péri 
dans  le  fleuve. 

—  Il  y  a  eu  ce$  jours  derniers  h  Sâinl^ 
Elicnne,  des  rixes  entré  des  ouvriers  de 
dilK-reutes  professions.  IHusîcin^  ont  élé 
^rtêrttnen  l  t>îès^éls, 

—  Noijs  avons  parfff  d'un  sinistre  eft 
mer,  qui  vcnoil  rfélre  signalé  au  préfet 
marffînfe  îk  Toulon.  La  Gàïafêe  ttie  Tri- 
dent qui  navîgooicnt  dé  consct^é  )»e  sont 
abordés  dftis  la  nuît  du  tii'  au  a».  Le 
choc  a  élé"  épouVantabMl  '  L'a  frégate  la 
Gatafée  a  eu  tout  le  travers  de  tribord 
enfoncé  :  toute  sa  mâture' es*  lôïnbfe."  Le 
Trident  à  aussi  beaucoup  souffert;  €ès 
deux  bâtimcns  resseniblcht  aujou^d'hoï 
ï  deux  pontons.  On  eslîme  la  dépèttse 
des  avaries  à  plus  de  2 5o. 000  fraiHîS.  lî 
y  a  eu  quatre  hdmm es  blessés  Ik  bord  du 
trident^  dont  déUx  grièvement.     '   ' 

*  —1  On  a  dû  lancer  aujourdTiui  &  Tou- 
lon VHercnle,  de  106  canons. 

^1— L'échàfand  a  étèdre^é  la  semaîtYe 
dernière  dans  le  bJîgrie  de  RocrhefcJrL  et 
pour  la  première  f6is.  .lirsqu'ici  les  for- 
çats condamnés  à  la  peine  capitale  a  voient 
élé  fusillés  par  derrière.  Jacquemard,  qui 
ivoîl  encouru  les  travaux  forcés  S  perpé- 
mitôpcar  «volt  xfontié  ta  mort  h  soh  beaà* 


l^écbàfaod.  seseani^aradequiétoientprié^ 
sens  et  è  genoux.  If  obéii^  à  ledrs'chcf»,  et 
leur  a  dit  qu'il  éloîl  heureux  de  s'élrè  f  *• 
«onciljé  avec  Dfett.'  L'êdelè!»)intiqiie  qui 
Fa  acoompagiié  au  snpp^iiee  «'esr^ya4iOii{ 
après  lui  avoir  donné  sa  bénédiction. 

—  Nous  avons  dit  que  là  mort  de  M.  de 
Saint-Geri^aîn  au  château  de  la  Vîla- 
telle,  près  ftîom,  aroît  nécessité  une  in- 
slruction  judiciaire  par  sfuîte  de  laquelle 
deux  pt?rsonncsavoient  élé  arfdiées.  Nous 
appreribhs  qu'elles  ont  été  relâchées  le 
soir  tnémè  de  leur  arrei^talîbn,'  et  que 
rinsli-ticlion  a  constaté'  (\tié  la  mort  de 
M',  de  Saint -Germa  in' nf  a  voit  pas  été  lé 
féstillat  d'un  crime. 

-^  l)ent  mdrii*  «'éttncrtl  làùéi  pbHi 
«ettoyer  fes  toôfesxleféglîse  delà  Tri i 
rtiié,  à  Marseille,  et  suivant  i'iWage  Ira* 
vaitl6rertl  hissés  ïur  des /xifnTis?  l'un  d'eux 
ayant  mal  altncfaé  stf  cortfe  â  la  vfeûte,  lé 
planche  céda,  et' de  nilâlheareux  pi^écipilé 
d-uue  frailteut  effrayante,  mou'riit  unef 
heure  après.  Son  camarade,  qui  avolt  pu 
se  jeter  avec  promptitude' dt?  l'autre  c6té 
de  la  planche;  a  été  sauvé. 

li.tTÉlUEt'R. 

hz  Gax^ie  de  %fadrid  du  30,  journal 
ministériel,  se  tait  sirr  les  élections.  Mal- 
gré ce  silence .  qui  peut  parollre  défavo- 
rifblc  à  la  cause  du  ministère,  quelques 
journaux  de  Paris"  citefil  des  correspon- 
dances de  la  capitale  de  l'Espagne  &  la 
môme  diaile,  qui  annoncent  que  aS  pro- 
vinces ont  nommé  dés  cabdidatâ  ntinls- 
ItÇricîs.  D^utr^s  rort^sportdânces  n6us 
disent  au  contraire  que  tes  exaltéaf  chair 


2o6  ) 


tent  victoire,  et  font  circuler  daos^  le  pu-  | 
blicles  noms  de  ceux  qu'ils  appellent  ^ 
remplacer  les  ministres  actuels  :  M.  Men- 
dizabal,  qui  a  assez  mal  arrangi^  les  Gnaii* 
ces  de  l'Espagoe,  se  trouve  eu  tôle.  Bien- 
tôt nous  connoi Irons  la  vérité. 

—  La  Ley,  l'un  des  journaux  minîst^- 
j-ieisde  Madrid.,  répond  au^  espérances 
iles  exaltés ,  que  le  ministère  actuel  n'est 
.point  du  tout  disposé  à  se  retirer,  et  que 
la  régente.Qsera,  s'il  le  faut  j  de  son  droit 
d'initiative.  Mors,  si  les  élections  sont  mau- 
vaises,, il  faudra  de  nouveau  casser  les 
CQr4è$. 

—  L'infant  don  François  de  Paul ,  qui 
devoîl  se  rendre  à  Valence,  a  ajourné  son 
voyage. 

.  [.^  Le  bruit  s'est  répaiidn  à  Madrid  que 
je  brigadier  carliste  don  Basilio  Garcia 
étoit  entré  dans  la  ville  de  Soria,  capi|ale 
xle  la  province  de  ce  nom. 

—  On  di^oii  à  Madrid,  le  ao,.  que  £s- 
partero  ven oit  d'écrire  au  minislrcde.la 
guerre  pour  luj  apprendre  son  arrivée  en 
.GaVce  ci  riuipossibilité  où  il  cloit  d'at- 
teindre  les  carlisics,  parce  que  ses  soldats 
exténués  de  faim  et  de  fatigue  ne  pon- 
V9ient  p^s  avancer^  Ifa  BeviUu  au  con- 
traire «ntionce  la  destruction  de  Gomez» 
maissansfdonner  de  détails.  Le  JoumiU 
de  Parié  qui,  ^  hisitou  dix^oursde  dis-» 
tance,  a  dît  deux. fois. la  roêrtic  chose,  se 
taisoît  encore  hier  sur  un  événement  qui 
seroitde  quelque  importance  pour  la  ré- 
gente* 

—  La  i^visiiif  journal  ami  du  gouver- 
nement de  la  régente,  ayant  à  parler  du  sé- 
jour des  carlistes  à  Oviedo ,  s'exprime 
avec  une  clarté  de  langage  et  une  pureté 
de  sentimens  'qui  font  bientôt  connoitre 
ce  que  vaut  la  l'évolution  espagnole.  «  Pen* 
dant  trois  jours  qpe  tes  factieux  sopt  res- 
tés-à  Oviedo,  le  baii  peuple  et  le»  eaquinê 
de  préti'e»  ou  de  laïques  eurent  la  satis- 
faction de  voir  insulter  la  juste  cause  de 
la  liberté  et  d'Isabelle.»  Voyant  que  là  du  I 
moins  il  .n'avoît  pas  été  commis  de 
meurtre,  la  Revitta  aaroit  dû  se  rappeler 
que  daa5  d'antres  ijlles  des  masses  qui 
n'éloient  certainement  pas  entaches  à  ses 


boa  nombre' d'assassinats,  et  mieux  trai- 
ter alors  les  babitans  d'Oviedo. 

D'après  la  Gaienne,  200  christinos 

ont  déserté  le  19  des  lignes  de  Vitloria 
pour  se  réunir  aux*  carlistes.  Poursuivis 
par  un  bataillon  trois  fois  plus  nombreux, 
ils  se  seroient  baUus  en  désespérés  jusqu'à 
l'arrivée  d'un  bataillon  de  l'armée  du  pré- 
tendant qui  les  auroit  délivrés. 

-r-  Le  23  juillet,-  le  quartier  général  de 
Charles  V  étoit  toujours  à  V^llafranca; 
l'évéque  de  Léon  y  est  arrivé  le  20.  Char- 
les  V  lui  a  fait  le  meilleur  accueil.  Les 
populations  ont  aussi  manifesté  toute  la 
satisfaction  qu'elles  éproavoient  de  le 
voir  au  milieu  d'elles. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  de  Char- 
les V  a  reçu  un  rapport  de.Viilaréal,  daté 
d'Arciniega,  19  juillet,  à  dix  heures  da 
soir.  Ce  général  annonce  qu'if  s'est  porlé 
dès  le  malin  vers  la  vallée  de  Mena,  à  la 
rencontre  de  la  division  de  réserve  eone* 
mie,  et  qu'après  l'avoir  mise  en  déroule, 
lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde  et  f<iit 
plus  de  3po  prisonniers,  dont  quatre  of- 
ficiers, il  la  poursuivie  jusqu'à Villasana. 

AïKCLETERBK.  — Londres,  26  juillet.— 
Le  roi  a  éprouvé  ces  jour»  derniers  une 
légère  in^spositlon ,  causée  par  an  rha- 
matisme. 

—  La  chambre  des  Iprds  s?est  occopée, 
les  25  et  a6  juillet,  du  bill  de  réforme  de 
l'église  d'Irlaude,  La  discussion,  dojà  ani- 
mée, esl.devenue  plus  sérieuse,  lorsqu'il  a 
été  question  de  voter  la  soixante^seiiième 
clause.  Lord  Lyndburst  a  proposé  le  rejet 
de  tonte  expression  stipulant  qu*une  par- 
tie quelconque  de  l'excédant  du  revenu 
pourroit  élre  appliquée  à  d'autres  objcls 
que  des  dé{>«nses  ecclésiastiques,  <lct  ex- 
cédant, d'après  ia  clause  d'approprîalion 
adoptée  par  les  communes,  devoit  êlre 
employé  jusqu'à  concurrence  de  1  nail- 
lion  a5o,ooo  fr.  à  l'instruction  des  claies 
pauvres  d7r lande.  Lord  Melbourne  a  an- 
noncé que ,  si  le  noble  lord  persistoil  à 


vouloir  la  suppression  de  la  clausd  et  que 
si  cette  suppression  éloît  adoptée,  il  ^baa- 
donneroît  le  bill  entier.  L'évêqoe  d  fixc- 

.  ter  et  l'archevêque  d'Armagb  ayant  parlé 

jfèQxdecarli^mp,  ont  co«mU  un  assèx  ^dans  le  sbaft  de  lord  Lyndburst,  lacbatti* 
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bre  a  passé  aâ  vote,  et  ii  une  majorité  de 
i35  voix  contre  4?»  a  décidé  la  suppres- 
sion de  la  clause  d'îipproprîation  votée 
par  les  communes. 


—  La  chambre  des  communes  a  adopté    Hesse  viennent  de  remettre  en  vigueur  la 


le  25  le  Ijîll  do  réforme  de  réglîsed'An 
glelerre.  La  première  lecture  de  ce  bîll  a 
eu  lien  le  36  à  la  chambre  des  lords.  La 
deuiicme  lecture  a  été  fixée  au  29  juillet. 

—  M.  Maclean  a  demandé,  2i  la  fin  de 
la  séance  des  communes,  une  copie  de  la 
dépêche  adressée  au  gouvernement  au 
sujet  de  raffaire  dc  Fontarabîe.  M.  Wood, 
secrétaire  d'état  au  département  de  la  ma- 
rine, a  refusé  ccUC  communication. 

—  il  y  a,  en  ce  moment,  dan^  le  comté 
de  NbrlhDcsby sbire,  un  frère  tt  deux 
securs  dont  l'âge  rénnî, s'élève  à^  271  ans; 
le  frère,  le  plus  jeirae  des  liois,  a  89 
ans;  la  sœur  af^ée  est &gée  de  92  ans, 
et  la  cadette  en  a  90. 


—  Il  règne  actuellement  en  Belgîcfâfe 
un  genre  d'ophtalmie  épidémiquc  quiat- 
•taqaepaHiculièreraent  les  soldats  Cette 

naiadieydit  le  Jaumal  (CAnvêri^  9e  pro- 
page avec  une  efl'rayante  intensité,  et  ne 
Xrappepassentement  leaanciei.8  soldats 
■qffi  peuvent  avoir  en  eux  k'  ||ermc  du 
malt  mats  encore  les  nouveiler  recrues. 

—  La  pouidriène  dei^cerne  a  ,saulé  le 
16;  personne  n'a. été  blessai 


game  a  été  également  maltraîlé,  maîi 
qu'à  Milan  il  ne  s'est  encore  présenté  que 
1 9  cas. 
—  Les  chambres  du  grand-duché  de 


— •  On  a  célébré  lo:  6  juillet,  à  Naples, 
l'anniirersaifede  la  naissance  de  la  reine-  j  à  ja  marche  de  la^fùerre  des  Indiens 'clana 


loi  qui  ordonne  que  le  îuifqui  réclame  le 
paiement  d'une  somme  prêtée,  doit  jus- 
tifier préalablement,  par  un  certificat  de 
Tautorité  locale,  qu'il  n'est  pas  usurier. 

—  Le  roi  ^Othon  doit  être  arrivé  ^ 
*  Vienne  où  îl  feslera,  dit-on ,  fort  peu  de 

temps.  Le  choléra  a  repris  de  l'intensité 
dans  cette  tllleé 

— M,  de  Mclternîch  se  propose,  ^ît  un 
journal,  de faireprocbaînemenl un  voyage 
k  Paris,  où  il  n'ésC  pas  venu  depuis 
17  ans. 

-r-  Un  journal  dît  que  fempereur  Nico- 
las a  l'intention  de  souscrire  pour  2,000 
roubles  au  monument  oui  doit  être  élevî^, 
au  Caleau,  à  la  mémoire  du  maréchal 
Mortier. 

—  Le  prince  d'Oldirabonrg,  neveu  de 
IVmpcreur  Nicolas,  est  sur  le  point  d*^- 
poùser  une  princesse  allemande,  fille  da 
diic  régnant  de  Na^siiti. 

—  On  dit  que  l'une  des  conditions  aux. 
quelles  le  stillan  »  accôtdé  Te  renvoi  du 
rcisselTendl,  est  li"telraite  de  lol-d  î*oi\. 
sotnby,  qui  seroit  remplacé  par  sir  Fré- 
déric Lamb. 

—  Les  journaux  des  Etats-Onîs  du 
2  juillet  ne  parlent  pas  du  Texas,  et  quant 


mère.  •  -    ; 

—  Des  lettres  de  Naples  du  11  juillet 
•anitoncout  une  nouvelle  et  prochaine 
éruptioadu  Vésuve;  la  fumée  n'est  pas 
encore  très-scnSible;  mais  le  plan  iacliné, 
voistn  du  cratère,  est  brûlant  ^  et'  l'on 
peat.à  peine  endiireB  li^  cbaietn-  excessive 
du  90I. 

.  . — [A  Cômc  (Lombardîe),  il  y  a  eu  le 
7  jiîîllei,'  depuisvie  matin  ju9(pfà  4  heu- 
res, 19  cas  dc  choléra  qui  tous  ont  été 
suivis  de  mort.  La  maladie  qui  a  déjà  en- 
levé dai!|s  cette  \M^.dfi  7,000  babiinns, 
près  de  200  personnes,  semble  se  relâ- 
clier.  D'après  le  Mercure  de  Sotiahe^  Bres- 
cta  qui  compte  ^4^600  habitans  auroit  eu 
t.ooo  Tictimef;  Ce  journal  dit  que  Ber* 


la  Floride,  ils  disent  que  le  général  Scotî 
a  été  rappelé  du  commandement  dc  l'ar- 
mée. 

Dans  une  nombreuse  réunion  des  ha- 
bflans  do  New-York ,  il  a  été  décidé  que 
M.  Henry  llarrison,  de  l'état  de  l'Ohio* 
et  M.  Francis  Oranger,  seroient  proposés 
comme  candidats  à  la  présidence  et  à  la 
vice  prébidence  des  Etats-Unis  dans  les 
prochaines  éleclions. 

CONTES  XVX  JEUNES  ARTISTES, 

par  mademoiselle  Ulliac-ïrémadeure. 

COIVTES  ACrX'JKÛNES  AGRONOMES  y 

psr  la  môme.  * 

(Séi  deux  ouvrages  font  partie  dV 
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BibliotJiéifue  (Fédueation  de  tînée»  si  nous 
en  jngeons  du  moins  par  ces  deux  vo- 
lumes, aux  en  fans  qui,  nés  de  parcns  peu 
favorisés  de  la  fortune,  doivenl  chercher 
dans  une  occupation  sérieuse  des  ressour- 
ces qu'ils  n'ont  à  attendre  qne  d'eux- 
mémes.  C'est  à  ces  jeunes  âmes  souvent 
froissées  par  le  n\aQieur  quand  à  peine 
elles  connoissent  le  monde,  qu'on  a  voulu 
jmontrer  que  l'homme,  que  l'enfant  même, 
quand  il  veut  sérieusement  et  fortement» 
peut  non-seulement  trouver  dans  le  tra- 
vail de  quoi  fournir  aux  ptemiers  besoins 
de  la  vie,  mais  encore  y  reucontrer avec 
une  douce  aisance  le  bonheur  biçn  Pré- 
férable à  la  gloine,  d'adoucir  les  derniers 
jours  de  ceux  qui  ont  veillé  avec  tant,  de 
sollicitude  sur  ses  premiers  pas.  C'est  une 
pensée  louable  d  envoyer  quelques  bojis 
livres  au  milieu  de  celle  classe  malheu- 
reusement d'autant  plus  abandonnée 
qu'elle  auroit  plus  besoin  de  secours,  et 
,qu*on  a  cherché  avec  plus  de  persévérance 
h.  la  jeter  dans  de  fatals  égarcmens. 

Dans  les  Contes  aux  jaunes  artUia , 
l*auteur  choisit  un  graveur,  une  jeune 
fille  peintre  sur  porcelaine,  un  sculpteur^  et 
-  une  musicienne.  Elle  nous  les  montre  dans 
le^  angoisses  d'une  misère  d'autant  plus 
accablante  pour  quelques-uns  qu'ils  ont 
connu  les  douceurs  d'une,  fortune  mé- 
diocre; elle  les  suit  au  milieu  de  toutes 
les  incertitudes  de  leurs  irrésolutions»  de 
tous  les  tâtonnemens  de  leurs  premiers 
pas  ;  elle  nous  fait  assister  à  le  joie  si  vive 
de  leuts  premiers  snccès,  aux  progrès  de 
leurs  talens,  et  ne  les  abandonne  qu'au 
moment  où  par  leur  sagesse  et  la  persévé- 
rance de  leurs  efforts  ils  sont  parvffnus-  à 
acquérir  une  douce  aisance,  Iruit  d'une 
conduite  irréprochable.  Tous  les  carac- 
tères sont  habilement  dessinés  dans  ce 
volume.  Il  y  a  une  grande  vérité  d'obser- 
vation dans  ces  travers  du  monde  présen- 
tés dans  toute  la  fausseté  qui  les  envi- 
;ronne ,  et  de  manière  à  rendre  sensible 
{M)uc  tous  l'importante  leçon  que  fauteur 
«  «vnilu  donner. 

Left  Contes  aux  jeunes  agronomes  ont 
j)0ur  kdros,  ainsi  que  l'indique  le  titre 
f$ùVM9  jda  jeunes  enfaus  que  IcstravMix 


delà  camipagne  eonduiacntan  même  bot 
que  les  jeunes  artistes  ont  allelnt  par  le 
culte  des  arts.  C'est  loujoui:a  la  même 
pensée  dans  l'auteur,  et  toujours  elle  l'a 
rendue  avec  le  môme- bonheur^  Il  est  fa- 
cile de  se  convaincre  qu'elle  a  voul.u  per- 
suader à  sesjeunes  lecteurs  que  non-seu- 
lement il  y  a  la  fois  avantages  et  douceurs 
à  ne  pas  sortir  du  rang  où  la  providence 
les  a  fait  naître,  mais  qu'il  faut  aussi  sa- 
voir ne  pas  rougir  d  unç  condition  moius 
élevée  que  celle  ou  les  distinctions  de  la 
naissance  pouvoient  faire  pfélcndre ,  et 
qu  un  travail  honnête  est  lùen  préférables 
aune  dangereuse  oisiveté,  qui  ne  pçutcou- 
duire  qu'au  vice. 

Ces  conclusions  qui  ressortent  nalK* 
rellemcnl  de  ces  deux  volumes  nous  sem- 
blent d'autant  *pAus  pi-ojKes  à  porter 
d'heureux  fniits,  que  tout  y  conduit  les 
jeunes  imaginations  auxquelles  ils  sont 
destinés,  et  que  les  exemples  offerts  seul 
,^ez  variés  pour  trouver  partout  leur  ap- 
plication» * 

Nom  ne;  dirons  poi»t  qUe  fanteiur  a  su 
répandre  uiit  vif  intérêt  sur  chacou  de 
cea  Cohte^*  les  nombresbx  onsrages  écrits 
déjà  par  mademoisell  e  Tréaiadeore  t^ 
moîgneiit  d'une  faciUté  que  lïoas  ne 
sommes  point  tea  pt-enuers  à  recon- 
noitre;  mais  nous-  la  félkitefoiis  d'a- 
voir su  comprencfrè  que  la  follgion  df- 
voit  venir  en  aide  à  ses  exemples  cl  à  ses 
conseils,  et  que  montrer  le  bonheur  dans 
le  travail  et  dans  la  pratique  de  la  vertu 
inspirée  par  une  sincère  conviction  reli- 
gieuse, étokle  plus^aftr  moyen delafa^ 
airoèr.  Quand  un  prêtre  est  introduit  dit» 
ces  deux  ouvrages,  ce  n*fst  jamais  qti'a- 
vec  nn  caractère  ^que  malhenrensement 
•on  rencontre  trop  iwernent  dans  des  li- 
vres uniquement  écrits  pour  le  déla*e- 
ment  d'une  dasie  d>ec  laquelle  6n  pro- 
page l'edrreur  avec  tant  dé  faciKté. 


/^  Ç^' 


2lî>mn  Cf  €Urf. 


PAaiS. — IMPnillERfED'AD,  tXCLKBJMTÇOW' 
Quai  des  Anf«»Hn»»*-  ?^. 


L'AMI  DK    LA  RELIGION, 

paroft  les  Mardi,  Jeudi! 
^etSajBcjiv      "  .  •    '   .     •- 

On  p«iits'aboiiftei*de9;  >. 
4"  el  fii.de  cbaqfieiqpii»!,. 


N».â«88. 


*riXj^M^|ôiJ*4ë^^^^ 


PBIl  DB  L*ABOm«nT. 
ff.     e. 

1  an.  ••••••  26 

â)jiif>Kl).tut.  r.  fti^n 


dan^  hôtfe  JôiirtiKt  Ses  biltSliohîi  tf//i j 
îiiteressejit  Ja 'haute  Jlofilîqvié'ef  a&; 
syslcihes  i^ilis'y  Taltacl^ent!  JEii  VdK?i' 
Wne  qiiî'-à'cfelÀ  viiBiIîr:^^ét%n't*îiÀWsl 
^ièifha  ce[>^iî4^nt  uii  frilfit,  à  î^bèciistôti; 


iitipression.  TVo(JS> 
aurons  1  avantage,  en  parlant  il t;  la. 
centralisation  qiie  îff .  de  Tocq uc vl ! fé  ; 
a  rencontre^  su r  son 'cfiefiiïn ,  ida  ii  s  Sfm  | 
ouvrage  snr  la  Ùem^ociaife  A:s  [;ijt^- 
Ums.  dé  fa  tr«utér  avec  "plus  tViiiir>ai> 


p-^r- 


cçpl 

tialiteL  Quand  .les  esprits  sont  eulrai- 
nés  par  une  chaleureuse  controverse,, 
ils  sont  moins^propres  a  oien  saisir  lai 
^ente,  ITa^lenrs,  tl  est  rare  a  aj^por-t 
ter  «tans  ce  geiire  de  aiscusstbh.beâu-j 
coup  âe  ïiiJeHioJe  el'âe  clah^  ;  t*ést 
pour(ani  ce  que  nous  allons  essayei^  ue  i 

6îrc.  \;^;^  ;:\zxy-  "'''',  -'^'^j 

Il  ,âurpU  fanu  iout^J'abortf  tîïrè 
ppur^u^l^c)!!.  xoinbattoit  la^ centra Ij-  ; 
sation  a^|[|^iimstraiive.'  tlîi  aveu  très-j 
explicite  éioit  cj1^u^l,ant  pl^s  facile  J. 
que  le  but  quç  Ton  aspire  à  atteindre  < 
est  fort  honorable.    , 

L*ampur  4^  iVfralité  a  faiten  France  < 
ffiïiç^ôn testâmes  progrès.  Il  en  (ait  tous? 
le$,)9]Lir9i<Vé  nouveaux.  A  cet  àmôur  sç  ' 
joint  un  besoin  de  prendre  aux  affaires 
une  pai'it  a€t|ve ,  et  d  exercer  une  in- 
Si;eqcequelcoiiquc§i|rsesconcitpyehs.( 
Cette  situatiou  dpi t  nous  conduire  duj 
à  la  r^publiqu€l»jqui  nepoûvroit  sbÉ-; 
Hstfpr*  |oa|;-^nijps  en  France,  -et  dontj 
lepassagç  .se.roit  marque  par  cle  sàn 


seul  hotinue  froisse  moins  vivemeirt 

-'    -,   .     ''n')\.::{i   '^. }     T)!.   jni,|(}fi'/rT: 
qu  une  monarçhiç  l,einperefc  l  amour 

de   i  égalité.  Le  despote  Tait-  u  est 

vçai  •  des  hommes  puissans  et  pri- 

Ym*flir3â  ^u^is  l^i^r  puissa9ce  et  teun 


RêUgn 


priv^mîes  ne  sont- que  viagfirs..ai^ 

remarquer    dans   des^  -^}ï\f9m^V(^ 

détniit  pas  toifijouff»  i*<i(it$ft$»^9éif 
4iit>s^«iUte  a  'nac'  fcictei  qfiii]i«ti  est 
f  t<^rïr^  itkflfircptosNifl  iriill»Jibrw  hit 

i  taliiî4*h(fr^  ir^é^ts^ut^ltifti^cn 

Aes  '^e^>Ve 'clasie'^^^^^^^^  ^'^^^^'^ 
Mijiifkilillièni  cTe^'ptus  '^^và\mei^  *i^è^ 

^léttib  «éti'eKiiM^^i^  jWj»if  «^'Âl^oft  vde» 
iUiIUnsxl'hiéBiter  eut  ne  iJ^iieu^^  M3A|>A| 
«ii  «eitiçoit'qvè  l!o«iiebet(^i«i4*s4»iii^ 
franchir  égale  tuent.  Ika>  hommes  >qi|;i 
iie  téâ^eiît ;%iî  d'^fH^Mll  ^  ni  de»4b€U 
tfuts  iiVilKèhs  de'tfeépdtW  ,-idri^4lfft«P^ 
g^iné  un  double  remède  pb>âi^>é^^ 
pèr  à'  id  ^mUè  dlé^i^apivtf'c^  lious 
inmt^.  €è  i^t  d*^r^#l(éâ^«fl1oils 
à  phisieti'A  degrés.  Le  p Wiiilîr  Ki'^tp- 
Yd.t  produit  ()tiede  siui^^l^s  éi^^ioM, 
if t  nôfif  tofin me  aif x  Hta M  +  Uwis  ,  ^çji 
lioiSiAyes  tbtit' à^Ua^ls'élietteurs  M 
'membres  il' iineàé^é]hfb'^e'%iâi«fWe. 
'Lë^  bbsél'v^tiôhrf  àé  'M.  dfe  ^ùHtftÊt^ 
Vilfé  sont 'ftYd^al^fe^  à  ce  a^ttWfl>. 
'Car-  il  'l-fetttafïjué  que ,  d»^  ViJidion 
àiiiëritaipe ,  lei  «fins  d'il  piieiï#i«p'd«i. 
^rë^OnVeri  g^^éralil^ë'hmii^^^fidtt 
inéaioeieS  ^'  et ^t[\ré  éép^ridam y  bnil*- 


.T  '^h'^r 


qu'Us  passent  du  rèle  de  repr^eaians 

^  tehil  d'étocteu  rs  ,  ils  envoient  siéger 

'^dahs  le  seuat  dès  Jioinuies  fori  ctisûn- 

fiués.  Koiis  ne   pous  ai  lêteiotis  pas 

davantage  sur  celle;  iniinénse  ques- 
tions^ souvent  débaitpe.  CVa  sur  la 
ieBti^^aliiktioii  et  aoccàlralisation  suV- 
Î6ftt  que  nous  voilions  tomparer  no;lre 
'sviiàiT)eadm!msU^ 
IQnis.  Ecoulons  M  -  Je  Tt^cc|îïevnie. 

,  Li'ccniraUsalion^  tTfUît .  é$i  un  mot 
'oue  ton  r^pkc  'sans  cesse  de  (ios  Jonfs , 
â  dont  Wrsonne-^n^gêtff  ^r-^'  fcfaerchèl 
ïprêefsèrlq  sens. 

*"V  H  altiste  ce|>Êiidaflt  âem  espaces  du 
'céntràlîS&tîon  Irts-dislmctes,  et  qn'iUin-. 
porte  dfe  Inen  connoîire.^  ■ 
:.'  1  CerUins  intérêts  sont  spécïanx  à  cer- 
taines partrtrtle  îa  nation,  tqU  par  eJiem  • 
pie  que  les  entreprises  comnui  pal  es,      . 

.D*Jititrc5  inltréb  ^ont  cpfnqnms  è' 
lonlfsi^»  partîas  de  U  nation,. tels qnc  la 
fpfmalion  des  lois  g6nûralc$  el  les  rap- 
ports du  penpïe  avtc  les  étrangers, 

.Concentrer  dans  un  même  lien  on 
dans  une  même  ni  aï  n  le  pouvoir  de  ûlty 
ger  lés  ^reniîér^/c  wt  fonâet  te  qud  }'ap^^  ; 
pelleral  la  cculralïsatîon  admitihtrativct 
^  »  Concentrer  de  la  mÊme  manière  lef 
-pouvoir  de  diriger  les  sçconds.xcst  foïi^ 
^4f^  ée  que  .f  appalteraî  la  eeuiralisation 
igonvernemenlale,' 

.  s  U  e&t  ùcs  points  suj*  teaqueJS  ces  dcui 
espèces  Uc  centralisation  vicî^nuiit  i  3c 
^confondre-» 

Tout,  ce  que  dit  jnsqp'ici  M-  de 
ïocquevjUe  est  daiit^t exact.  Il  ajoute 
qite,  quoique  les  deux  centralisations 
^  conibndcnt ,  il  est  facile  de  liistln- 
r'uec  ce  q^i  appartient  à  chacnne 
libelles.  Ceci  peut  fort  bien  et  doit 
uiéinc  élre  conlesté.  Si  les  liujitcs 
entre  la  justice  et  Vadministration, 
denit  cboses  pourtant  foi t  distinctes  , 
ne  sont  pag  toujoui-s  faciles  à  fiscr  ; 
si  deux  pouvoirs  emore  plus  séparés, 
puisque  leur  nature,  leurs  fins ,  leurs 
jjï^fU^res  ,  apparûenuent  à  deux  so- 
^jietéi^'4'une  captée  différente ,  si  le 


:| 


pouvoir  temporel  et  spirituel  se  Ttn^ 
coDi^:vOt  quelquefois  sur  nn  terrain 
dont  la  possession  est  incertaines  oH 
du  moins  vivement  débattue,  à  plus 
foi  ti  l'âison  doir4l  y  a  voit  ûe^  doutes 
pour  iaire  dciist  parts  d'un  pouvoir 
çpncentr^é.  jusqu'icj]  dans  !a  même 
m^iiu  La  loi  seu|^  pourroit  1^  faire 
ayljiiraircrr^ent,  en  consultant  l'Io^tAt 
les  besoins  d^nn  pays  que  la  uaVtirc 
niême  des  choies.  Mais^  passons  sur 
cett^^^bflTiculte  ï  il  en  iC^jt^fine  auWe 
trè^-^vandc  que  je  redouté  ^|Jour  la 
JFrance,  c'e^  une  innovation  trop 
'sii|)^te  et  irop  générale. ^r(p us  ^vous 
dit  comment  nos  mœsjrs  s'opposûîent 
a  l  çlitblisscment- d  une  democrp.lje. 
Une  tles  raisons^  jninçipaleSj  c'est  que 
no,M».  Ei\  avons  pas  cic  façon  nés  par 
y  ha  h  i  tu  d  e .  t  e^J  A  i  n  é  ri  c  a  i  i  j  s  soi  1 1  fmt^ 
à  tous  les  embarras  d'une  admïnÎ£- 
tr  ati  o  n  eo  I  n  ui  u  n  al  c  j  ndep  enda  n  t e ,  aux 
u  1  i  U  e  co  n  t  rad  ic  tl  on  s  q  u*  e  1  le  s  ti  se  u  e  ^ 
auxpian^  rnal  conçus  i^u'ell^exéiuiie, 
quxljp^ï^jets  utiles  cju'elle  n^^tîge  ; 
niais  le  .Fiançais,  accoutumea  irdu» 
v-ersonsba  mam  un  fonctionnaire  qui 
se  mêle  a  peu  près  de.  tolit,  et  qui  e^t 
lonjours  ^ur  pied  pou^  veiller  à  hi,'sè-  ' 
cïjrite  de  son  existence,  de" sa  furiuiie, 
de  ses  plaisirs  j  se  fera-t-H  dè'fflLiUé*'à 
u  n  a  ul  re  ré  jj  i  nié  q  i  il  ofi  te ,  s  i  To  n  y  «-ti  t  ^ 
des  avantages  pfiVs  fjrands,  inaV^  qui 
procuie  moins  efficacement  Its  dou— 
ceins  de  la  vie?  .         ' 

Ceb  est  possible  A  plnsièiïfS^  éf>n- 
ditions  ;  c'est  que  nous  noUs  oçcii^ 
perons  un  peu    niolns   dé  là  Ubei-té 
en  théorie  ^  de  la  liberté  g^nérale^ 
et  un  peu  plus  de  la  tiberie  prmii-| 
que  et  des  libertés  locales  ;  eVst  ijti^  ! 
nous  commencerons  par  les  essais  le» 
pbis  faciles.  Chaque  commune,   jia^- 
exemple,  est  intéressée  a  entretènii^j* 
on  k  construire  uu  presbytère,  tiine: 
•glise  ,  une  école  ,  des  chemins  vîci-^; 
à  réparti»  entre  totJlel le»  fjsik 


nauXj 

ta 


milles  un  impdt  personnel  çt  mobi- 
lier proportionné  à  \e\its  façti\té$y  etc. 
£h  bien  !  commencez  par  éprouve/  Iç. 
savoir  faire  de  radtniiûftjration  CQuit- 
iam%iç  dana  la  f^iôa  de  xcs  nt^- 
rêliv*  Plus  tUfâ»  VjDur  verr^  $i  .piur: 
siaiM»  'cm»pMnie9  peuvent  s'asaocidv 
pour  âes  entrq^sea  qui  leur  oft-ent 
des  avanci^^  c^mnirîjnis.  Plm  'tard 
encore ,  on  es8aie[roît  de  rendre  les 
adminî^traHons  dëparteinentales  in- 
défienciânf es  pour  des  intérçtsf  piiit?^ 
ment  Ip^ux  ^'  è^tVpA  Vetl  bit'  Viifin*  Si] 
e^  possiole  d^  f^re  quelque  .-çbose  de 
i«mbUlilf  ppprjla  province.  ,.> 

jDfpil^Cf oyops qif^il favt  dpjt^oqr  ux\ 
aKmie^t  àiTanivî^  qui:dévorie,l^se^ 
prils  y  mais  iliaut  tei  donner  avae  me-* 
xiire^  depewrqu^U  nexsolt  funèfiteC» 
L'Ângle«e#re  n^a  petk  de  céttttiili^ftiioiy 
«hnnii$im?ye  i  èiiè  n'a- qtt'iiiië  c'en- 
trdisàtioA'|;0](iV0i:n;e'iWentale'ploi^^         1 
tm  ires-  baiit'  degré ,  et' qui  â  ôp^v^ 
d^.'prpil%es  :  ijna^,',  P4;iîgWferi;f .  ,y\'(i 
de^«^  A^s   fflèçj^s  spMS;  cti^r^inje^ 
Baii&W  £tatfr,QiM3^  k  Wii)&^phén<b 
■me/rappe  les  regards  de  L'ol>seknra^ 
leur.  '  La  ceatraltsatidn  dâ»  JbtéréCa 
çêhérkuX  du  pays  y  est  trè-f-^brtey 
mais  ia  décentralisation  administra*- 
tive^  ^e&isia  A  un  de|[ré  qu'àuadue 
aaâoiir^uropéenne  ne  pourrait  sàp- 
porter  sans  un  iprofond  malâ/ise  ,lors 
même  qu'on  Ty  auroit  préparée  de 
longue  main  ;  maïs  lés  Américains  ont 
pour  ce  régime  des  facijiitf  s  que  ^ous 
n'avons  pas,  Tespiit^elc^^qui  estpjju^ 
forty  la  nécessité  d^raasociaiioUvi'Ha- 
meositédulefritairei,  et  enfin  les iia«i 
bitndes  tLUÊ&i  attctetittes  que  la  natkm . 
lis  aiment  leur  commune  f  «/est  prés- 
ide ieuf  patrie  tout  entière.  - 

'Nous,  au  contraire,  pôus  éprouvons 
depuis  loQg-tempSy  et  particulière- 
ment  depuis  un.  demi-si^çlç ,  le  mal- 
heureux besoin  de  sqrtir.  de  j^oue 
cité,  denotre  pix>viffece,'dedélaMserlès 


(2t»    ) 

Vntér^ts  qu'elles  ont  à  défendre,  pour 
ribûs   ladcei"  dans   iin^è  '  polémique 

jfbrt  présôinptue.use  y  pni^ue  nous  y 
agitons  les  Intérêts  de  la  Fraikbe,d^ 
fEtntjpè  tïâeU  société  t6ntéh6ère/ 
Madaïrtede  Stkôl  a  dît '^ite  lès  AH^ 
iTiaùds  cïoyoiènt  perdre  leur  temps V 

iquarid^iU  né'é'ôhïiipoiiéht  pas  de  Fin-* 
fini. ■ 'Nous  ^femtTiès  tm^peù'plùs  moi 

;dëstes',inais  bicius  érèftiohi  pûiirt^ntl 


_  r^,  si  liou^  né  tdmohs  bas  tm^ 
j  notttiHe  constilûti^^iV  piSui^lk  l'haute? 
de  liôiHéllescircdh^iptidTHtUb^etri*' 
toîi«  eM*«  tes  dHè^JétattÎM^rfidi^ 

de  rMe^:^^Hî^  <^e^*s'  viifes  Vfftéà 
dé  ^^«••fU!«^^|^H>Jeri,'H^F6ftîii'« 

toWC'^i^éts  it  éiécrtter  )>otir  tautéi^^êS 
(^iosëi.  N6às^aulî6«è  cët>éiidint^,'î)6tt** 

fi?à^bfe^,tPéfeéyftW|feifti«ncë*ôlPfiot^ 
soéhiTiés*  âipik^  ^èat^éhl^^q'  •iiis'^tf& 
i4è«'é<ëWiki.>  Kèd^ibansii»ti|febÀ!i  rf^ 

éoTutës  ciîlfles^jnf  ^fristthitnorfi-^ds:* 
Poiir  bt&tir  sohMehiehtjHik'^i^^ 
-  d'abord,  et  étumite  de  Kafccôrd  entré . 
ft's'ooâ^rtiiétëtirs'.'  Av^c  lai  cô^Alsiou* 
dW  langues ,  VàèH^té  'dés  ëhftttî^  "«tf 
Nëé,  qui  s'éld^Bk  afvec  ^aî5îdi«^;ë^àr^ 
rêta  sufcitemèrit.  Cè^oÀs'de  j^artei' 
mille  Isngagiéà^dirè^i^^  rèligioh  ,  en* 
moraîe,  en  politique,  et  hoàs  rèti^ti^ 
verons  ta  pmsMmee  qftenous  avons 
perdiiewiSaiis;cÀfe»iMiion|  naasaefe- 
rof»s  ni  4^  admioistrjElti^as  comipu^- 
lesy  ni  deS:àdmînisitimtiioiis  pi'ovinclia^ 
les,  niais  du  désordre  et  déi'anireiifè! 
jDieii  jîous^résérV.^'dé  ^tèF  dii 
cîiscrédU  sUr  toiit  ce  Won'n^crit ,  en' 
faveur  ixes  ins^ tu i;ons  locales,  .des 
écrivains,  çoDscîen,cXçux  et  île  ûkh^ni  :  • 
si  npuaceroyopft  quft  l'o^^irre  .n'fst 
poîut.aiiSiÂ'facile' qu'ils  le  psnsènl.^ 


;> 
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tous  âT9D$  UD  motif  de  nefi^  ^J^T: 
jeter,  4/s  la.  désirer  luêinet  dans  la- 
haine  q,ue  lui  a  youéçmrévplujtiyn. 
Elle  $',e^t prononcée  ep  ^évie.|f^i,iifs 
contre  la  royauté  et^cpnUvç  jes^^ni- 
n'istratiom  provinciale^r  £Uç.a.con^ 
^ondu  dan&  une  ulél^^*haine•IQ,p9^^ 
voir  abfolu  ^et  ce  qui .|i)Oti voit  tem«- 
çérer  3es  rigueurs  ;  elle  f  çié  tout 
4,1a  fois^  républicaine .  ef  centrali-^ 
sai?tç..]^ou5  serio^Qs  yploi^Ucrsi  paxii- 
<4mi3  d'j^.ï;oj4ufé  ir^fwtPjPpM»,'  ilk 

Ipcao^  ;,en^  V»  ^o^^  ^KMVH^ésjir^ll^Qfi^ 
yn  povy w, V'èwW9ft?«Jki^  tct  d^ 
çeBir^Usapu,  Qiiei  la.^yfuit^  U^s^j^ 
l^beçtjé  pref)dr^  gj^a^  é^U.auJoj^^^ 
Wl^!l^  T  .iûtef ?fÇAU?p  nWn  /troiiimp> 
ag^i4,}nMi^.  cflipinc;jÇ9WîiJ,iatfinr  ^  \f V 

ç(ipa^».4^jy^spi^ifirj)>JK.df,ç^  ^(^^:r 
Y«a||  régimet,,,fie^M>.^^  dppfn^a.pB 

6»i,<,^5P  W\î^«*îIiapi»«^ei|«;«,qMi 
^i^^•fS^pjir  l^$c^^r^|nefi|,pan^;qtt'^k 
<^I>9ff i^ouj^fC^i?^^  av^  .l^>)^ur  e^ 

BftlUiqifp  I  ïwr9îirj^  à,  ;q^eiq^ef  ,p^j^ 
sq^rv^^op.inéticuJf^i^f.^C&in'^f  pi|f 
notre  ia»fie  ^  oa  devj^^  pJu5  précs^uy^. 
tionné^qua^d  oi^.ïvoit  tant*  de  rçv^s 
évanouis,  de  pirpj^^éiçhotihés»  et  d'<|9«. 
p^ffai^^^  tro|i)pée$,     :     ;    .       F*     . 


chini,  Ji(.  ftit^-izi^  ^majordomCi  cl  te 

;  chapitre  de  Sàinte-Marie-Xiajpwre. 

îS.  S.  ,'ayant  pris  tcsorneniéjQsde  sa 

(îjjjnit^,  prdééda  âti  sictie,  assistée  (îe 

M.  Soghà  ,pàtiiat<lïe  dé^Otostanti- 

noj^le,  «t^deM;  tSin^Mtt^,  »r«}h<h 

vèqwe-de  ilamièle.  Htof^rMid  ^a. 

courU  reDiflli9$pi|A'«|glîst!v  etlatoé- 

!  rài9oni«lf|itjtf  è^tÀu^ppsAjfite.^ 


I  et  Itfi^^aïbgîardiii/'iîoàiiiHiac 
!  de  Sainte :iEHsaj)^ihVtefc  ïiifeiW  le 
i  JèàcîP^Blant»  'Aiii»  ^eVoHt  'eëiti^c- 
té^  l«s^lnitt«ttibff»  qi^e'^î|teftesre- 
eeiiteMvoreM«kn«hé«!sldatta.  i«  ciet^é 
dtiPanâ.  jD«na  «eUeTÇiroMaitabcr,  ks 
«pclq^$Mqu£s  Aoi»^;*;a«]^^^fféiÉn- 

';  tes  cuijÇf/pnt^ 4P9fîÇ  un,c*€ii)pUq''' 

I  pagoît  lie  voir  Ç^Vre/ftjiiVi  à  Taveait. 

:  Sur  rinvîtalion  de  HL  rArchevêque, 

IWSr^  fès'jiouv^aiix  ciirés  ont  avant 

l^éùrJn^t'dtTalîôb  p/?fi&é' quelques jo6« 

ce  t^trait^  ffëtff  nii^^rf-er  îè^  ^^n*^- 

dii^idt|!^««ie«i  ai»  K^iA^«À^ri^><^r«^ 

!  toroiv.  Uii  si-  réli^ienx  ilsifè  se  pf»'< 

I  ^'édifiei^ks  6iiâle«léeéJjretiBe^oMree 

i  <|<=$]§)'Âce^  pourle^  i)^V|ei|Ui  ])»ât^^: 


-  ikéteÉ:  «^  tié^diinanohe  17  juillet , 
hr.SaiH&Pèro(»Mcvé:à  SahiteiMflLi&< 
ISti^Qiicotiicnb  prékit9<  tè!prihtc0i^^L.ouifl 
^.Hiei'it^rcbçvêque  dj*Epb^e,^;  ^n- 
toine-Macie  itfaversi.,  arcb^vémie 
de  Nazjanzie ,  et  te  comte  Cbaries 
de  Rfeîsacli,  evêquc  d*  Èidisiedt:  S,  S. 
's*èst  rendue  ëifcoï-^gt^  danî<  cette  ba- 
stlldue.  fiileïutiléçâe  pnt9îmM0s 
c:diiiivittiix'de'4yi%gorio,  O^mcalch» , 
Giustiniap^,  Gamberini  et  Lainbrus- 


lU  •PuMf^  continue  Â  «ijwcifitr^ 

;  kçil*ui:«^pî^r<l^s.f»pcjçdojif«,*^MV«*** 

•  eleigé,  JSop^  ayons  pj  lé  il^,  a  q,'*«* 

qneîjjoui:$  de  cette  fabk  gi>/r"*^*^^3 

imaginée  Wr  jine  ù^btiat'dn  enli^ 

Aï.l'Aiclîfvêquéçtregâ^dèdessceânJ. 

^r  uïk:  oonTércAce  ênVe  ces  deux  perj 
flOtiuageiT,  sut  lc5ob}er<idH^e*l<^^'îj 
celions  mutfidkjf  qii^li  é-VtiiWitwH 
te^^  €9t.iur.  Tap^ngtotneiit'  fO**Jfn 
entu^i  QUX  :rehiiiveiiuB»iti'Sa*rt4'*'^ 
ma^-iTAuj^rpi^^  Wq«w  arow  ^^ 
obligés  d'^eitir  qui^^uj^'***^*^  ^j 
un  \not  de  vrai  dans  to.ut.ct;|a.  tt  ;ï^"j 
nous  sommes  étbnh^s'de  1/'^*".'*'?/! 
avec  laquelle  on  fetriquo»^  a>ijs;  'jj 
histoires-  cliarijée»  de  ti^èims  t  rt;i  J 
tou^^kiventé!^  *  fiIftUirJ  Anjoiml  H"^ 
c'^t  im  autre  tom«U  »tt*'»^  i^"  j 
nal  se  plaint  du  nombre  des  concuri 


tèm  qui  fte  présentent  pour  succA- 

tend  à  fcù^  t'acotlniplUtmutni.aejf  fipr 
iféraîlies^,  ûntdifiQkq'M.^agiiMMH 
/tmiêuU  à  à*AaadéwvLé.  jUHidsiuf  hair 
fia£ltf*r;5!étèt&  coQtré>jrai(ibUiOR:49 
osuii  doiULirimiiiUitéet.lei  4ciach^ 
ittafit.«UvJ*«icttt  éire  jiî^{»re^i^«4«'' 
voira.  Jtfejmii^iniM.av  sidcA  hÀ^ttonpi 
court  heureusemmiii  Jiott4e$iai;9;iiiT 
trigutrst,  eii.décUjsàDi^u'il>oe  oomuie- 
roitjpaé  àifiorik^uz  avaul  34nQis<i;: 
.  Ncnift  eoinmcnçona  pardmiiucir  ua 
déuDenti  larmet  ^  ces  supposiAiool 
4:eftiipr«sftèin«Bt  \«l  4'tntlr^gu«t>  Vour 
retii placer  le  v<éaéral)te  affdb«tv4Î|iMfc 
N^ûsdtitHMJiardttiMBniqit'ilo'ya  plm 
le  biQÎndreifqniiemc^ttt  à  «ftt^  iaijpfu*- 
AÎey  et  si:oa.ii'A  pas.<iauù/t^ipi^i«?f 
de  rainbiiiéDr  du  clergé^  Vk9ti%^i\x 
èa  «k^gé  «at  jpariaitemeai  à  €OiAV¥»*t. 
QaleijoutnaliâteaHhil  vu  cet  et^piresr 
scmeni  et  ces  intrigue»?iU  âstâ>ci.oire 
que  ce  sera  unéwquequi  remplacera 
m^  deGk^iireiW^Les érAqûessontf-ils 
acœttras  %w  ionïe  à  Paris  ?onli-*  ils 
qHiUé  1^1 1«  dk^èse»^  pdur  ssiiéger  le 
lÂiQvare?^  Jd'  ne  tryokpas'qu'if  y  e« 
ail  4b  seu  l  ^ui  neyt  Vemt;^  en  ce  auv- 
ml/ll^HMâ  la  capitale,  quoique^peùér 
èite  if  *y  en  eût  qui  eus^at  pu  y  être 
.  appelé»  par  leurs  aflakes^m  parcelles 
de  leifi'^  diÂcèses.  ...î 

Ce  ^onte^fbra  dobc  le  pendant  :de 
oskH  sdfi^s  e^nfèrences  de  W.Vkr*' 
ekevéqtiede  Puris^Hvee-M;  le^garde 
^ea«ceaKix.  Il  en  est  4es  tnirigéettles 
évéquea  auprès  du  mini^lrev^onime 
èé4fitliégo<^iôn  tnéu^eëepffrr^/  l'ié- 
T^qflte  deUfardé  lEJUfti^^tfl^ArdMrrè- 

riei  M.  Stftitét.  li  en  estialisidottie 
4a«d^otlSi^k>n  de  «ëluii-ci^ifu'iiiie 
n^mmetftilt  à  BiM^aor^ue^dainr  3 
iiiéisr',  'déMtti«i4le^  ses  pMMiesses  iiir 
SalfK4^^N«i«liift-HA«xerroia^  d^^ccète 
ercNmtiatiée^q^M  li'mi  âisoflâl^]t^di-• 
g^^Ne  se  4assem4t^lt  pàs^de  fcmer 
amsv  «dés  Anebd<M:es  %^Y  leë  •  sujets  Iles 
phes  fîrttves  ^•etdjB'idttripréWietti'»  des 
personni^shâspeéiablesf  paMdiH  pe- 
tite» tetfiàné  destitués^  datôuts 


(  ««3  ) 


-  iQ^^H»t  !Jki»:tfïi^i>Hto:ÂParî«  u« 
Jk^f,  iliiiîe^Ui  de:  pie^  qwi  ^  d  uit 
à^%  Q^nÛA  n^Jltr^  d'fialîA ,  A.ani|)al 
C9rra9b§»  n^inlre  l^tçmisjiî  nim^eii 
i699i>  G^^aVUau  0ppajpt€«0ii|.depiiÂf 
|4a$  df  tiii  aiè^^létiè  une  fa^koe.  mitk 
l^vatiire  d<r  l'imd^.iwrJetmttlt.df 
4wi'gfiigwpl  i\  i^pA'ésantc^  ia ,  saôHf 
Vierges,  jasHae  9ur  uH:(<7dnfi' ,  teaaiii; 
Henlant  Jm»  ^eJxiutr^l  le  prés^té- 
^|k|  i  J*adora|ion  de  «iasnt  Cliarlesr 
AotKC^ée  et  de  ^io.t  ÏPrapifQis-d'iAsf 
Hses4i|ilifiontpr#sieri>!é^isain|jïoiep6 
eat  del^OMt,  ^  la  gaiicHe  ide  la  Som^ 
Vjlei*^,  Derf ière  saiiii£barWs  est.  uâ 
i^mt  perttB^'Icroiaf  >  i^  n'^iai  amt^e 
^îA^pknibil  Ca«faclwi;lui-Bi^i«ueu . 

>  6e^t>kau,peimidnl5d35a7iN0da 
idejmulitnir  tô  d«long.  lLts(  d'une 
.partHlec^mserivatiofti^i  €i»»TiiràdiH>H 
4  uneicbapeUe»  6ù  ikf  pourvoit  être 
placé.aii-dâssihs de  la^itei» Tons  les 
conn^oisseura  y  reconnôitton  taisément 
la  roamèreileCarriiche^^- 

'  Oaaasurequel'ifiipéyatrictGAlbitf^ 
iitM^av^it  voulu-  acbeteriie  lablêa¥ 
^eii*i;Sg,  pdur  30^000  fr.  Le  niarctié 
«'«•tpaalfeu, parce, que  le  propiié^ 
iainfe  ne .  ^wniliKt  %  jiasj  se ,  soumettre ,  è 
fine condiiioni  quilMÂéioii Imposée. 

iUe  ta'bkan > est  àèpfm- à  Parisy aux 
IVitsions,*  Étnangères.  .  Sladresset  à 
lUv   Jérôirie  Ueelax:»  aue.dà  £aci| 

.  Les  0bèâ{aes  de.  M.  iile  rardinaîl 
deiCpietèrua^eilt  fié  céUbféès  à  Bo»- 
deaua»  le  «ntfldi  i26f  aveo  une  grande 
pompe;.  Le  iOOji'ps;  luroit  «té  tractfè- 
pb^tétjle  dimâncbe.y  si  «anzè  Ii£ii- 
re^et  demie/daaeir^  dans  r^glise  de 
Saint-Andirë;^'  et  plaeé.  sur -le  cata- 
j(alaue..0H-.a8snKè  qsioJtf^tte  cardinal- 
aDcbenéqnet  dljAnicbi^^injillé.  ÀiVetiir 
prcs>ider  à  lacétenaenki  en  ajétéeuv- 
pâf^ë  par<reta*Jiabtiuèl)ife^8a  santé 
jA  frék^etjL'iàéKcbte^  BeniLpcéli^ 
snsi^iiissoHt  lirenuspoùr  la  eéi^ua^tei 
HffM*  les'  év)çqùys  db  Pépgitebxétde 
Jia  RbebeUa.  Dèsifaifit  hi^ves  du  tiià- 
tin^  )ia  oàdancfarateuâbât  reuinlie  de 
>«Hmde.  tl}nfc^fiqç^aék>iil»4âf véiw 


>    I: 
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M{.,r   «r-'l 


mllteti  Je'4âiief,€t  l^iMîgAe»(M  Aé 
fiint  étaient  placés  sur  le  cercueil.  Là 
k?ëe  du  GOrpé  à  été  fotte  par  M.  t'é- 
^éque  de  Périgueux.  Lecottvoî  est 
•orti  pai^  la  pkirt^  royale^  placé  fto- 
lM*.'besdëtachem«ii»d0  €av«lerî««C 
d'iniatiiene  «mvroiéiit  la  marclie^  4iet 
fttiiVres,  leaenfaoddes  écolra^les  Càia- 
muaautés  religkuises  non  cioltrée^, 
ka-élèves  du  collège,  ceux  des- sémi^ 
nairés^  le  clergé  des  paroisses,  le  cba- 
lit'iire'préeédoiehtM.  réréqiiodePé^ 
YÎgueùx,  oificiani.  Les  attributo  de 
«Mi'  Emipence  éloient  portés  par  de 
feunes  sémitikristes.  Soixante  evcié- 
sia8!tk]aes  enletaroîent  le  brancard  et 
le  porioîent  tour  à  tour.  Lès  qdatise 
iîmnB  du  pode  étoient  tentts  par  le 
«uaire^^  le  président  du  trifalinal,  le 
{général  commandant' le  départenheni 
et- 4e  preuiier  président  dé  la  cour 
royale.  M.  Féréque  de  La  Aocbelie 
^voit  immédiatetiient  le  coips,  pitis 
la  faitiille,  au  tililidu  de  laquelle  étoit 
•M.rabbéGeoi^e^  i>eveu  et  grand-vi- 
«âire  du  tar4i»a\.  Toutes  les  duitorî- 
t(^  étoient  du  èortégey  les  lifStnbres 
^e  la  cour  royaio  et.  du  parquet  x^ 
robes  r0oges,|ie  Urtbtiivalcifil  et  le>iri-  i 
hvmtA  de  commeroe^-  les. consuls,  le 
:barreau  \  au  milieu  duqii«l  -  étoient 
Mftli  Rayes,  père  et  fils,  rtout  le 
^ïonseii  municipal  et  lés  diverses  ad- 
ministrations, ija  garde  nationale  au 
grand  complet  faisoit  la  baie. 
>  Los  tainbôàrs>  ToUés;£ii8oieut  len  - 
•«mdre  dea^ens  huKubreft.  Be  quart' 
uBiurure  en  quart  cPbeiire  le  canon  ^se  ^ 
-linsoift  èniendrev  Uu  p0u|dé  immense 
•remplissnitles  rues.  Les  fenêtres,  les 
'iNilcoi\s,rles  toit&'Mâme  étoient  ^v- 
-nis  d6«>pectateursu  Cependant  dund  ' 


dielle,  èc  ia  cioqoième  par  tt^prélat 
t>fficiant.  Le  corps  a  été  porté  dans  la 
cb^pelié  derrière' leebceur,  etde»^ 
cendii  dans  le  caveau  qui  anroît  été 
ouveit.  Lexlei^éel  les  autorités  ont 
défilé,  et  ont  jeté  l'eau  bénite.  Oa  dit 
que  lé  corps  ne  reste»  point  dan» 
cette  cbaneile,  et  qu'il  seia  trab8tK>i*ié 
plus  ura  dans  celle  où  reposent  lea 
restes  de  M.  d'Aviau* 

On  se  propose  à  Boideaux  d'élever 
un  monument  an  cardinal  de  Glio 
¥eru».  MM.  les  çrands^vicaires  but 
jbrmé  tlne  commi8:$ion  pour  arrêter 
les  moyens  d'y  parvenir.  Cette  coin- 
mtssiona  pensé  que  le  moyen  te  plus 
simple  «seroit  d'ourrir  une  souscrip- 
tion. En  conséquence  5  la  souscrip- 
est  ouverte cbez  les  curés  du  diocèse, 
diea  les  maires ,  et  aux  boréaux  des 
jouraaux  de  fiordeaux.On  s'adrâssera 
également  aux  archevêque»  et  év ti- 
ques de  France. 

Le  lundi  25  juillet,  l'église  cathé- 
drale de  Gretioble  a  été  témoin  d'une 
cérémonie  édifiante  qui  a  attiré  un 
ttombrei|x  concours  de  fidèles.  M .  l'é- 
véipie  a  Tvga  l'abjuration»  de  -ttenri 
Schumahh»  protestant,  jié  àti^gde- 
bourg,  en  1W)7.  Converti  dlibord 
par  la  lecture,  de  la  letti*e  de  M.-  de 
Haller,  puis  par  les  diatribe»  anières 
du  mihisUpe  de  Grenoble  eovtre  les 
dAhoIiques,  il.aétéprépaeé  à  cette 
imporUntg  action  par  les  soins  et  le 
zèle  /Ae  dsuxt  ^ofesseu^s  du  ^rand- 
féminaire*  -Un  doute  légitime  a-éta,at 
^èvé'sur  ja  validilét  dr^on  baptême 
Hreçudaifisiuapasislu^éKkïiv  on^ai  cru 
davôir'loi  confénSr  de  noiiysauJeaa- 
cremeat-  )  de .  la  régénéraCioa ,   mais 


'LewMKvdin'estrëMrë  dans  Té^liae  [  sâèrdlribanalpiQMiK^  ceoevoirrlesacre- 
Msâe.'|rora  ttiie  .faebrès  etdemie:  L<5  fment  de  U  pénit^ce«  A  colm-ci,  a 
,  wrbsiasétéieplaqèaup  le^tafalMe,  ^succédé  le  sacireinenl;  de  la  cconfiruia- 
:.btlM/.;i'«j^é  db  Péfigncu»  a  Aûé^  Uloa,  et  aussitôt  le préU»  a  ^îonauiiencé 
-diti>aa  «lenai  Apifeali  me«eifc«ab»  t  la  «6ntenvPiW«; À  laquelle  rhWJr«ux 
*)ioatéi|iOBt  diriitu^aiiradtia  rit  près*  riaeophïteiaçomlnttni^ftvei^^feiniue, 
jtaiitfpiikttlr^èn  léipfalatr'-Triri^iiritnti^ft  en  donnant  des  maix|ue$4«m<;mu»tes 
a  éteftiitc  pafMTrévêque  de  La  Ro»  \  de  jriété  et  de  ferveur. 


fORC 


_,_^       tjd^  c^viçlion  .pio- 
ioùi^  le  nouveau  çbnviêrti  pa- 


l'usage  en  pareiJ  càâ,  touC  porté 
à  croire  que  la  vérité  a  faic  cjans  fui 
une  coiiqûête  assurée.     , 

*  -  .  iig^if  ■     '  ' .  ' 
*  Paiv  delH)^Hiiîoti  dû  16  avril  183^,- 
là  fabriqué  àii  €ôpguêt ,  Jiocèse  Aè 

Suimner,  accorda  là  facùltë  d  cla- 
ir Jes  bancs  clos    danâ^  iVffîise  /^^/étoit  le'¥m7ncîi7deTÔVt7vrd^ 
^?yi"''2?^^'^r  ^*^ÎI'^^^''^?  ^^^T>    saint  Sacrcn^eni;  iLe  i.onseirdè  itisçi- 


MtPeuj^ipirdes.|)ationaux  d^Tjbip^^/ 
vj^Ue  ont  éjii  XKfld^'ii^  devant  ln^icpiimcU^ 
de;4À«çipliAfi^  piour/avpir  mfi^f^.ky 
un^  iospectiou;  d'ani>^'  4e  vj^jeii^t 
Ils  ont  ^p<^^Jr  Qu[à  l^.npèapLeï^i^  il# , 
é|.oient  Invité^,  à  9eTén4^ç  à  IVgUse». 
Di'i  le  saiiit  Sacrement  etoit.cj^posé^. 


ininéè.  M.  Colin ,  officier  de  sant^ ,' 
8'euit>res.sa  d'iiser  fie  cettfc  faculté,  et 
fît  placer  à'scs  frais  un  banc  pour  lui 
et  pour  sa  fainille;  it  payoit  exacte- 
ipent  à  cliaqtie  échéante.  Mais  la  fa- 
brique prit ,  le  19  inaii834^  une 
nouvelle  déllbérailibn  portant  qtie  , 
faille  par  les  possesseurs  dé  bancs  de 
|>àyei\lâ  rétribution  dans  là  première 
quîoziiine  de  janvier  1835,  leurs barïc$ 
serpient  mis  Jiors  de  l'église.  Le  tréso- 
rier se  ^dnforinaf  k  cé^e  dléckien  , 
tt  le  banè  <le  M.  Gdltn  fut  ^ievé 
et  mi.H  hors  de  l'église.  Le  propiné^ 
\ft\re  réclama ,  '  et ,  n'ffyant  rien  ^b- 
VeguQL^  il'  cita  Ift  fabrique  devant  tè 
i^  cfe  pat^^de  Saint-Renap.  Les 
Milles  coinparureut.  La  fabrique  al- 
iigvmt  que  ki  chose  oe  dépendoit  que 
dei'autorité  admini^rative ,  mais  le 
juge  tle  paix  n'admit  pdint  ce  moyen' 
aincoiii))étence ,  et  condamna  la  fa* 
bfique  à  rendre  le  baac  dans  les 
TÎngt-^uatre  heures,  faute  de  qlioi 
die  pâycroit  2?  fr.  au  demandeur. 
La  fabrique  appela  au  tribtmalde 
firesi  y  qui  a  confirmé  le  jugement , 
tant  sur  la  compétence  que  sur  le 
hmAf  €t  a  condamné  .la  f^bnqu^Q  à 
replacer  ,le  banc  et  à  payer  l'a^ieade 
et  Ae«  dépens,  '    - 

lie  4ûi^Ô€li^24,  une  plantation  de 
c^ix.  a  eu  lieu,  à  Ou  ville,  diocèsq 
d'Ai^ienSi^At.  l'ahJ^Dufourmaiitelle» 
mqfe^Ki;  ^âa.in,tr|liq^ieif ,  a  pi  éché. 
Uqç  g^rde  d^bQt^ue^r  s*étojt  formée 
dai^f,  ^axQi^mifiie.^i^algr^,  ie^  coni- 


pl^ine  à  admis  ce  inotif ,  et  lès  a  ren- 
voyés'de  la  plainte.  * 

iJti  troisième  garde  nîltîphaï,  mei'n-^ 
brè  di^  la  febrique^de  ik  pkrôisfee,  tràf 
duît  pour  le  nïêmc  feit',  à  dît  que.'sès^ 
fon^tmftîà  à  l*éj»lise  l'kVoïéiift  cmïMèfcb*- 
d'aller  à  la  revue.  H  à'iété  ausiii'  ac- 
qiiitté,'malgré  les-cflbrts  du  capitaine 
rapporteur,  qtii  pHSceildoit  que  let' 
devoirs  de  citoyen  ëtdîent  aa-^essus* 
des  dévoila  rdîgkuit..  ~ 

Le  dernier  attentats  fbumîanss^ 
à  M  ;  révêque  d*  Ajàccio  Tôirca^ion  de 
montrer  les  tristes  résultats?  dé  f  és-^ 
pritd'ihcEédulitébti  de  FliMifl&ence 
on  ikit  de  religion.       -  *  ;   'i\ 

«  Oui  nç  voit,  àît-îl,  <)U0 'lf^p^noi(])éj 
dé  toutes  les  calamités  qui  (icca^llenL  ou 
menacent  la  société,  est  dans  \^oM\ jâ^, 
Dîcii  ^t  dans  le  mépris  de  ^s  jug^emens  ? 
A  mesure  que  la  foi  8*éleint  dans  les 
cœurs,  çtque  les  mécbans  pé  ^tplfl9r 
retenus  par  le  frein  salutaire  delaî:ç)i|;ion,* 
les  crimes  se  multiplient,  1^  désordi;68 
croissent,  la  paix  disparoit  dans  les  é^tts, 
et  la  sécurité  dans  les  familles;  des  for-! 
faits  jusqu'alors  ïnouis  viennent  souiller 
et  épouvanter  la  terre;  la  société  tout 
entière  ise  dissout,^  et  fhomme  refoulé 
vers  Tétat  sauvage  n  ose  plus  bientôt  se 
ûer  à  l'homme. 

•  Quelle  garantie  peut-on  trouver  en  ef« 
fct  dans  ks  relations  sociales,  d^s  q  7on 
en  bannit  la  religion  .qui  est  le  véritable 
nén  des  intelligences.,^  dès  qu'on  a  Ime^ 
en  principe  que  tons  les  devoirs  sont  ton- 
des sur  les  iatérôl^ ,  que  ioiû  t^  âitérj^ 


(  "«  ) 

scn^'^i^^ni:^^  «àMIa  vie  fféèÉmt^.  iét 
q(fcl'hoèttn(?,  iïfrfaiïchl^é  tOfije-tiitorHé 
spirilaelie,  doitdettiiéiirérJNÎul j^igetleces 
mêmes  in lérêts?N>Rft-11'pss  évident  quV 
yçëdd4éW()rilséipcs,  toiis  les  al-iméft,  le 
séîdëé'/^'assEiÀfiiriat  et  josqu'au  régicide 
dkvfemitxHkt  légilîtaes,  U  la  seule  conUt- 
tioU^  qUoti  aofa  ou  passez  de  force  et' d'à- 
dressç  pour  éebapper  à  la"  vengeance  des 
1»^,  on  asse?  d*aiidace  et  de  dégoût  de  la 
viepoàr  lab^Vef^      ' 

»^*àv6us-ndus  pas  vu  liagu&re  celle  af- 
freuse législation  du  crime  »  adoptée  eu 
i&éorié  et  misé  en  prali^un  par  d|Ç8  hom- 
mes dont  les  npms  «)n(  devenus  fameiiK 
à  force  d'^allenial^,  et  ^ui  ont  emporté 
((^iis  U  tombe  la  triste  célébrité  qM'iJs 
aiinbitionnoien^  jcpmme  la  réco.mpeose; 
de  leur  scélérai^se? 
.•tarions  Dieu  qq'il  élûj^ne  d^  jp^ps 
çp^fatalc;»  doctrine»  «qunçefi^QQde^e 
tfSii^^  k$  n»^s  ji  qii'ttiiou»d4fifTedu«Qi»rAe 
empoisonné  de  l'esptiit  <;^irii4ftgiqni)0l  4'in^' 
crédulité,  etqu'il^v«ilJe  la  foi  dans  les 
apfi^ Pf^gdonsluf  queues  gonrervc- 
meps  sepén^l^rçol  (}ç|ilf]s  çn  plus  de  la  pé- 
cessiiéde  fqodf^ics  loissu^-  les  mœurs,  cl 
les.mjq&aff^lafrçMsio't  î  qu*iU|]»V>4ibli<»t 
Jamais  que  leur  prei^i^r  diî^oir  est  de 
rendre,  les  peuples  bons ,  afin  de  les 
rendre  ii^a*^«K',  et  que  ce  n'est  qu'en  don- 
riaritjéû^  mêiine$ Texcmple  de  toiUes  les 
i^rtds  i^igieus^  ei  sociales  qu'ils  r»ar- 
vieyidh^frtà  persjjiâdcr  aux  aulies  l'amour 
él  la'pralique  de  ces  mêmes  vertus: 
PliisScnl-fls  t)é  jamais  perdre  de  vue  le 
•aigSé'  avertissement  du  prince  de  Jùda  : 
«Maintenant ,  ô/rôis  couvrez  les  yeux  ; 
ifislrtJlseivovs',  juges  de  la  terre;  servez 
le  Soigneur  dans  la  crainte,  et  iressaitlez 
ponr  lui  d'une  religieuse  terreur.  Et 
nune,  reges,  ÎTÙeltigite,  ^rudimini  qui  Judi' 
eatis  ferram,  Servite  Domino  in  timoré,  et 
éxuttaie  ei  eum  tremore,  • 


!Dès  tW'ses  de  théologie  ont  été  sou-^ 
t'eàUes^succes^lVeiilcntttans  te  mois  dé 
juillet  à  l'Université  catholique  de 
Loniaini  x^t  7  prêtres  du  dipcëse  de 
Lïége,  de  tt'ogeis,  de  Tournay  ^tde 
Nantir,  ^él  thèses  étoiexrt  pour  te 


{laccal^uréai,  et  ont  ét«  pr<^i()éés|lkf  ^ 
es  divers  pi-éfesseuVs  de  ta  Faculté  àe 
llieoloçie.  Elles  rouloient  sur  rEcrî-I 

!ure  sainte  ,  lÎFIistdire  ecclésiastique  / 
e  dogme  y  le  di*oit  ca'tionîque  et  la  ' 
Inoi  aie.  On  y  distutoit  certaines  dif-  ' 
Acuités  des  Ecritures  ;  on  y  traitôit' 
qiH>lque8  pouits  de  critiqua  4e  l'Hib* 
iérrcecctésiastîque.  Sîîrtout  on  y  sou-' 
tenoit  lé?  droits  et'Ies  prérogatives  di^. 
Salht-Siége,  et  on  y  réfuloit  quelques 
erreur?  rt^pandpes^de  nos  jours.  O^  y 
combattoit  entr'autres,  comme  impie' 
tt  absurde ,  le  système  de  perféètlbi-»' 
lité  appliqué  à  la  religion  chrétienne. 
Ces  thèses,  qui  soiit  toutes  visées  par 
le  recteur,  M.  l'abbé  de  Ram  ,  pi*ou- 
vent  que  rUniversité  catholique  dé 
Louvam  est,  fidèle  à  suivre  lés  traces 
de  rancionne  TJj^iversité  de  Louvain, 
fii  célèbre  par  les  services  qu'elle  a. 
rendus  àj.l^  religion  dans  les  Payg-* 
Bas.    '  .        *■;*'"  .j 

,  Ihb  S!&  juiU^i.  rUi^ivei*aUé  a  oiTer^. 
tine  ^|i4eatt^t^.4cadéisaiqi|^  qi^'on  nV, 
voilL  ,pas  vue  à  l4»u»U|,  depuis  qua«^j 
raidie  aijis.  l^scpt  jL'C4;lésia«ttqu^  qui 
aypijBDt  ti^tfuiu  des  exain^ns^et;^ef; 
thèses  oui  *été  reçu$i,bsaçheUei^  eu 
théolç^it!,  en  pré^en^e  de  M.  j'avcbe'; 
v^u^  4^.  JVlatiues,  et  d^t  nouihreux 
spectaji^urs.  M.  T^bhé  de  Ram,  rec- 
teur, a,  ouvert  la  séa^e  p^  nfi  àx^ 
court»  Utile,  où  il, a  rappelé  les  souve- 
uiiisde  Tancifiîiuie.Université.de  l^u* 
yaia,  et  le$  services  qi:|'elle  a  rendus 
Mm  Pays-Ras,  au  miiieif  des  dissen- 
tions religieuses  et  politiques  qui  le» 
on^  agités. 

-- — ■  ■  —  •■y  ■■  — 
Des  bruits  tro)»  eertalfis  «tinoBcenC 
la  mort  de  M.  Brtiguièré ,  évéque  de 
Capse ,  et  vicaire  apostolique  en  CO" 
rée.  On  dit  que  ie  prélat  a  succoinbé 
d  une  attaque  le  20  octobre  dernier. 
H  se  trouvoit  alors  air  noixt- de  H 
grande  muraille  àt  la  Cfhttie ,  ^  se 
disposok  à' entrer  enfin  èh  Cori^.'H'^ 
ctë  san^  doute  -riciHiief  tlè'  èoti-  c<>ii» 
fage.  Il'avoit  entrcpm  tin  imuratise 
voyage  iwiv  terre  poirtSIreÀiplirsaf 'mi»* 
iioo, «vdt  tMmié^  ietsie* la 'GUnè 


f  ^i7  ) 


AfMt)eMloiip}âeiBitiguf«i*ei  an  «ni- 
lied  de  toîit0  4orte  4e  dangers  ;  de- 
puis dImibiim  «lOM  H  •àUolt  «C  veaoit 
Dou  loia  des  frontières  de  Corét^  ob^ 
serTaintië.  nteiacwt  federàUè,  etf  pre- 
nmk  ù^iéê  iesimcmirediiMiir  péné* 
trer  dâos  «m.  «innriaU  La  pi^vidence 
u'a, paît pemmj^ik9Ài e«  caUfecon^ 
iQlliÂoai  «Ue,)'aîaiyél£  >au  tooiHani 
dViicqr^VA  |CQi4e»  «Qtiiv«^  amMCois 
s^iut  Fiai^v^-^vierf  au  inonMii^ 

^*'  ^^(f|j  reÇM«?fiU,  ,<Hi,  »>».  peut,  dwrr 

lequel  il  s'é^pjlt  devçmé  pour  uq^ 
mission  qui ]ui,qffrpit  l^î^ut  de.perik.; 
M.  $^thé\eii^I  ^nuguièr^  éi^UAix, 
&cèsed|ç  C^rcà8souçç,^ç;t  s^yoii'éiéiP 
ace  que  nous  croyons  ,. directeur,  au 
séminaire  de  cette  ville.  Il  partit  pour 
les  missions,  il  y  a  envirgrrjO  ans,  et 
fclattadm  à  celle  de  Siaij>.  Ç^^  de 
laque  la  Conff régalion  de  la  Propa-" 
gaude  le  clioisit  pour  le  mettre  k  ta 
lèle  de  la  mission  de  Coréei  Sa  jeu- 
oésse^sa  santé,  son  cbiiiîige  sembloient 
iûsiifier  ce  choit.  M.  Blàgaikre  n*à- 
^^Açtière  que  40*  ans;'et  po'uVoit' 
^tenr  lohg-teti)ps  la  vigne  qài  tiii 
«^fcorffiée.  Il  àV&it  kê  pirérewtl'eÀ 
QoKt  par nti' prêtre  ciilnoi^ ,  destiné' 
à  lui  préparer  les  voies.  On  lifedottte^ 
P*  que  '  fa  Pl^oJ>agaudte'  tae  dontie 
Ttuèinnsticce&seai'à  M^.  fé^v^ème 
ieCapse.      .  :'    •  -     - 

-  ii^afcftiiÉÉiinr — u — u-  "  ' 

On  a  Uhonei  4a  culà'dèjiitÙééï U  eàfiis 
^j^llttèUdbàli'.ii  n*/la"p(ut  t^'Mè  de' 
J««èt.:..  Vbiïh  le  réfraîrt^trîsie  ejt  Wmçn^ 
ItblequVtyas'sêi^  grand' n^mliré  dé  jônr-' 
ûâax  ne^essént  dé ^rSite  ^riteiidi*e''cfè^ufe 
^oit  jours.  Ce  n'est  pàiyrëdj! '^ifafitiif 
^  douleur  et  dé  âédèsse  sur  l'abolîtion 
^  cuite  àe  jujWii,  et  quelque  chose  qui 
««**Uvfenii  «déranger  fèrd^edé^  la  tuuére 
^  leur  eiiii#éroit  pas  depltts  Vivesiémo^ 
Jbns,  '  '•,    j\  '.M,.  '  ••'.>  -i?  •:>,,'•.:  V.  :  .  i 

^ous  ne  savons  pas  pté^èttêÂié^^^éiM» 
'  ^nelfondjUè  mMiàlé^'âe  t»ii<&Ao«e  le 


qaes,  pour  qtilT  Aons  sol!  perniS^  cfenv!'  * 
^agersatis  tmpd«  frayeorVes  consèqaen-  ' 
CCS  de' soki  abolition,  si  véritablement  il 
est  aAfoH  comme  on  le  pirétend.' 

D^bord,  le  culte  deJutUet  est  d'an  efï« 
treHen  fort  cher  et  fort  (tis^eifdiem.  Le^" 
t)Bdget9,  les  etoiprants,'feà' ventes  de  fo^ 
réis  de  fém  et  lesdéGdts  armnels  de  iM  * 
finances,  sont  là  pour  en  faire  î6i:  Kou^  ' 
sommes  persnsdés  qu'ans  grande  partie 
des  contribtiables  de*  France  •  Vèrroîent' 
avec  plaisir  qn'il-fôt  suppHhoô;  cl  rcra^.* 
placé  par  un   afuire,  rfîraporté  lequel," 
piiisqulis  n'^n  <hit  jamafi  tônnu  de  pa^^* 
tell  à  cehiMà  pour  la  cherté.         •         * 
;  t^ftMis  htons'  remarquer  eni^ité  qùfele'^ 
'fuite  de  juillet   est  grand    iconoelalMe ,  ' 
^rând  desttvcletir  de  erdlz,  grand  profti; 
naffeur  de  Sb^ëtUàtres/  grâttd  détastatenr' 
d*églised,  de  Séminaires  et  de  paYa$s:ép!s- 
coj^eni.  6easee  t^pport  êni:oft$/tfii  pettl^" 
iirte-fa^  lé  faîlre  cesser  qUafidoti^^ii^ 
di^ff,  SMS'-Svoir  à  ^r&indre'd'afDIgerpefi'' 
sonnëêtr  Fratice  pârmi'lbiir  c^€[fr\à  Ta  sô^^ 
ciétè  reàferihé  d^  plus  honôfàèlé  et-  da* 
pl«S'digde  if are<«ompté.  *    " 


.  1>éil,!>itttréJoiir.iesécHiFaifladtii9oii«^ 
.  vemeteèBt'  ^oasoiia  foimil  roccaskm  *dé; 
remarquer -cisuibién'  ité'  sâmi  dJfefposéi^HÛ. 
f«it«  bOiii«tft(ébé  de  ta  pe)«6Mfte  AI  chel^ 
de'l'étatvpoaWfri^ts  sàefa«n«%^eqaof 
renfi^ir  le*tiM  "qu'il  llHSsei|dl(  ajfHrè^  hil.* 
Le  plaisir  de  4toM^  i^rméte  qvtt^jdm^ 
^cela  est  prêt- et  aiiangé  nSe-manière  h  «e 
(ppe^  'sâaoestiaiy  '  f^t'  ipirb«ii|itamèai'lKè- 
,!ciietl^  îlsa^jMte  «JâvftaWeniMift'bein  êé 
twrte  aiesiire''at(]da^ldufa'eoiilireoatiee.'  tla 
Mm9sieimOiàrtne^ueM*pt  «sri^r  <-èd*s(mi 
leurs  propfDSi,  ekpreB«$ans){$<iafia  qiM»>]a 
motiaiêbî0  de  jtfiH^  dMi<H€si'la  f(Mh^ 
Ueîiii,  «b  saiPatt^inia-ef  aff^ttefiatndian 
da^tll<Kl*de^  Li  k'èiêeté^rt'i^iite  Ufml 
m  ait  tqup  môtider*  «MMètitiab  «^et  4a 

r^PaîM^  fégafsme'^qiil  iMlciitei ài'fit^d  ai 
atigne/tnnqtillUNKèA^'àos^^iirre^  aèoi 
eauipi«iiMi<}imiy'air  )à:qa«|qoa  cîbàsa 
q«i:>  î>éftcl%  >iesi  imagée' Maftl!^  >  trièle^jol' lA 
dcMrtew  Mtontirfiie.^  laite  ^iqaamii  4t Wy 


de  trjtgédie  et  ce«  salies  ju\a!jr$es;jdfia 
niO]i^..,pe  wttl  pas  prQjpres^à  rejpuir J'i- 
maginalion  et  lesyeux  de  cejiu  qqi  M  H- 
seal,  4QémQ  (dava  lés  joim^ux.  M  tnieqx 
iiUeQ lionnes  „ jet  lés  pjos  bî^nveillaot. 
Parce.qu;i|s.pe^yçotdjfej  L^rohstmorti 
vipf>^UrQi,  il  .ûç  kup  ei>  faul,  pas  davan- 
ti)ge  fOtt^^  être  çon^iBoa^  et  U-anqqiJIes. 
Mais  d;ahoi:dils|om.D|ie^pp}icaâoii  tr^ 
déplacée  de  leur  mol,  cansQlat^ur,  puis- 
qa  oa  a,  loiyours4^U(5^du,^e;,ie,rQi/4/ 
mor(  pouc  câer  s  Five  (0  ??at,  §lqi9e,€e.c|jai 
fajt  icib  :gfaiuipdiffér<^^çe;,  ?ienl.'de  ce. 
que  c'est  le  roi  vivant  qui^^end  ciier  ea 
?V^S  4b  luÎTmômq  ;  Z-ft  rohest  nf^, 
vive  U  roi  l  ,  „  ,;  .,     .. 

.  JU  fefil  réellement  a^^i^r  à  ^n  élaj.  de 
choses  p|W(jJI  à  celui  oA  noua^  aou#  4rtt|i-:i 
▼fin^.pOttT^  ne,  pas  ^'élgnij^  .4^  ç^s  in- 
çff^yabl^  if^ipifeslatiiQi^^  de  Me.i  m^ 
cqwpter  qpe  cela  vient  2^-prppqs  d*«Mea^ 
tats.^Eg^fs^.ei  de  gnet-a.pcns4r/Essés  de 
*Wf^  P^i»*.  et  que.  par  cpm^quent^il 
faftd%  r^^jiminenc^.  ^  4i|-e  auiBiÇkçeille3 
des  successeurs,  elloijjo^^^v^c Jjtffjôn^ 
inconvenance,  ce  qu'on  aura  dit  à  celles 

«%:  t^^^  iM»  PK9»K$|  i»feû>.,4^lftbj^.jes 
iç>«J?w««i^f6cijB^ç  a*!  »>iftwi^^  et  du 
«b^M>  9*?A(l»rt  d€tJ^e;mett«i^F  ce.pjed 
à  l>|}afd.  ^9  :  prkMtQ  réfmiP^  <|u<)  la  p^i 
çf^#^jl9}sepQieiiii  dô^'j^*(?/>»r.à  l'^rd. 
4fj8ç,|i^itieiçi;de3pptiçftHW    l.   ,..   .  .,. 

^'■^  .i    .■!    ,..1.1    <lj   ""H'UIL    I.    '  '.';   !r')   t;i  .  . 

Oq  «  jugôi)!»  derniôre»  «AHse^k  An^eAf  ; 
m  iv^atiHeiir .pMîtnfûre,:n0nMé  Milani,. 
^r^Yeou  d'aitiM^at  à.j  ICi^udettr  sur  me 
jin^fill^dtt  &a  aoa,.  aom.^^lèf^Of.giiai^, 
ëéckr^  «Oif al>le  par  ii»  jiif}r.  Ifai9.tl«i 
qiiMiiEi0i»!€b>i0lecMe/iffaM<^US  DÛsoHien^ 
gftliymtiil:}»  griice  aii'j»|l0Qi;Q  «Iç^Jf  U^^ 
fàccH^  M.  jév§  t«bsQM9  )i(4  nvn'^at^quiuéi 
•Omme  Fa'&U^oJuieridarjM*.  leuprésideRit 
desas0laesi,'<|»iluav»nlil«lirof^¥^yAClMiW 
fbs  4!«udienoii.>liiî  ^.  «ditess^  wiC!  sé«èiQ  et 
|u«i«  alVQ¥Mlii9iViX:^Vi9tjijm!nottVfti.f  xemi^te 
à,î«llPdre^'Oeqei  qiftefi«A»:«w»td^0i9 
U9, 4e8  triste«it^U#ia,dfl  kJég^ii^  aitap 
k4(ipif».9»)a  di«isi.4^tns4Â)lii^i«»)loi^ 


letli»  d'uB/pèreda  Camiiift,  qiMa:étéin8é.v 
râo.dAneit  titubé  dm  iBm'déangmèke4u 
94i4iill^t     '        ';         .0     c 

«rRy  a.dea  ÎMtîtatawraqilti'itispiteBt. 
pas  beauœitp!  de  oonfianceiaax  pèèetiie  : 
famille,  el^e  la  Ibibitige  îneaLplicable  de 
cenaiRsëtHiiiiiie6«oi]»'foi%e  dé  garder,  en  • 
attendant  i(jd*im  pO0vl^i^  feupéHeu^1Kras 
en4létl<rt>e.  Sosj^oe rapport,  le  miA  ijbleu" 
r^Hc  pour  les  écéle*  primaires -di^^l^ 
France  doit  êtW  incalculable,  el^I  y  a  de  ■ 
qnoi  s'effrayer  p6ilt*r«Tenîr,  û  rtous  en 
jngiDons  fifar  c^  qui  se  j^^sq  'atAou^  tte 
nott.s.  Je  Conhois  trois  èommn  (tes  ^iofSidés^ 
de  la  hjïenne,  âciai  les  înstîtuteirfs^jlje  jia-  * 
rôijè^t  h  l'Êglîse/  deiix  oii  trdis  foft  dans 
iannécl,  que Ifour scandaliser Viissemblcè 
des  fitlëtes  pai;  leur  cb  a  intien  et  parlés 
discours  qii'îls  (iennenl  en  sortant  des  of- 
fices: Faut-il' des/prciives?  En  voîcVone 
qui  sufÇra.lVÎ.  l'inspecteur  de  l'Académie . 
qui  visiiâ,  il  y  a  mojps  dç  deux  ans,  l!ùne 
de  céistcôîs  communes,  a-t-il  oublia  que' 
le  desscrvî^ot  fit  eri  «a  présence  les  repro- 
chés les  ffU^  grmè$  à  rinsti^uleuf  ?  qye 
cfluWi.ne.  ronjpii  «qfin,  (e  s*\l^nçe  qpe 
poçy  proh)élir,e,de^  çhai^er  çi>J.i^r;ef9Îç|it 
sa.  cpçdi^^e.î  q^ç  peji  ,dç^  teiqp^^i^r^<»l 
monlraf^e  qu^pç^i^tuqepcoil^f^sçarrafcb^. 
à#ninop^nl)ie,cfîMnte,?  ,  .j,      !,.  j..  »; 

fJit.  pQurta^jt  ji*  ,rin€f)eçteuj?:çst  |p 
hpi^fli^  ^rtsf^^iigi^uiLi.pl  ses  ^îo^lèglH^ 
sont  aussi  animés  des  meilleurs  seol4^]G04i 
et  le  gouvernemftAt  A- 4fi^l>onnes  inten- 
tions! Comment  ^if^^nil. donc  que  le 
mal  SMb§i|t«^^  Ç-Ç^i  que  l'on  crfi^l  de,se 
I)roj[)opcèr  jjoljir^JçJsiiVÂ^  tout.en^pé«ni§T, 


soi^t.e^icore  ,trop.  vivi^,» 

rîLwîis^Mlippgti^  reiiiQ.  Jiivrip.A^!èUf»* 
wBèà^v^ .  A4*Wd^  %^  Jf  s.  B«tl«S«i3eft  quiln 
tent  le  château  des  Tuileries  pour  aUffi 


1, 


_ iM} 

bor^dé  la  ff^ate  XJ^I^f^U,  Celte,  j^^ 
gâte  ralliera  d^ns  le  levant  l',eacadr»<jk^ 
ramirat  Hogoa^.el  fl^^  avoir  visité  l«s 
eôtes  de  Garamanle  et  de  Syrie ,  rentrera 
à  TouloA  dana  U  j^remièn^  qiiiQ»aii|e  jde 
nôtetnbre.  .„         .         ;         : 

— Le  duc  dé  (^remoiurs  deTQit  aUer  aa 
çbAteau  d'Eq  ;  son  voyage  a^^i^  centrer 
inaQdé.     .    ., 

—  te  ioi  et  la  feîne  des  Bç]gp8:ont 

fiitië  parîs.Jeay  jmUetpourrelonwaer 
Bmxeldes.     '  ' 

-^  Le  ^î  djça  Belgoi,  en  qnîtlapt  Pa- 
ris ,  a  fait  remettre  la  ç|oix  de  son  ordre 
à  M.  )e  capitaine  Bernit  »  q^,  renirant 
da  service  de  la  Belgique  «  où  il  i§VQ^t  en 
missiop  depniscinq^ns,  vie;h(  d'être, r^ 
pelé  ei9  France  par  3oi^gouyerneiae|»t, . 

—  Une  dépêché  lélégraphiqiie  de  Stras- 
bourg «tniionce.  que  le  ;:oi  ^e  Çîa{»te  est 
arrivé  bier  dans  ce^tt^  ville,  ^(.qu'i^.v^ 
continuer  sa  roule  pair  Metz.  On  ï'attf^llfd 
k  Paris  à  la  fii^  de  la  sem^ide)  , 

•—  ticJIf^ttci^rcontiei^t  un  rappai*i,du 
général  Bugeaud  àai^iiiiJitre  de  la  guerre, 
sur  la  vicloîrc  que  notrearmiée  ^  T^^Vifr 
fortée    lé  6  contre  Ahdr^l-Kader^  L'é- 
sât  «i  eut  pifès  j^  v^.&oo  bpvpmeB  tués 
él  j  Jo  priso)E)niersy  II  a.pefdiiun  gran^ 
nombre  do  fusils  et  de  uiunilion&..Iiegéû^ 
rai  Bngeaud  cUe  como;^  ripâritant,  des 
élog^,  les  colonels. Combes,  D«laîsU  » 
Totirpcmine ,  et  beaucoup  d'autrjçs;  of- 
ficiers et  sons^oCGçiers.  Daas  nn  rapport 
sobséguent ,  dalé^çfOran  le  ig  juillet,  le 
général  Bugeàud  rend  compte  qu'arrive 
le 7  à  Xlofncen ,  il  a  franchi  le  9  la  mon- 
tagne qui  est  au  su44e  cjet^.vlUe  poiçir 
se  transporter  da^sla  vall^  des  Ben  i- 
Onmid ,  tribit  don^  Cj^tilité  jaconsla^i.- 
aieat:génél'a|iprovi6ionneniep![t  de  Tlem- 
cen  ,   dont  e^le  occupe  les  j[)riocip9ux 
abords.  Pendant  deni  jours ,  nos  .troupes 
oni  owM^iMé  fans^  étie  .iifquiét^s  une , 
pariié  /da  .territoire  de  i^et^  tiçibii  e|t  ^tj 
vidé  qn^lqu^ssilos.  l^^»^  a  ^  aîxisI  ap- 
provi^onipLée  de  grains  poiirdeai^mois»  L^j 
lribi^.df|s.3cp^Uam^  a  faUdirçau^-: 
iiér<|l  qa'jel|¥i;u^spQmettrf^(jfi  ^(MMÇOtttî-; 
jMi9P».àétr^fqi;t94aoslep^y(|£    .,  ,      i 
—  DVprès  le  Mi^Uur  At^ien ,  Ab- 


el.-iÇadeï  ..,.qui  .H>urpit  ,ms  îélé  ^bjosaé 
commeont^a  dit^  étoit  le  19. à  I^n^asca, 
cbéx  1(}8  Ouled  ben  .Brabim»  inoute  do 
Mas<^.^Tlem<^n.     .  ;     • 

-^  Le,  tnajFéc))al#alilor.va»  di|rO«K 
remplacer  k  Madrid.  M*  de  Bajseval  (ftH 
auroit  demandé  son  Kappelw  •     '0    ^  •  t 

—  j^|Hiii^.qili.f;pQninieiicé  à  tomber 
à  trois  beuf e;$,,  leo^i,  juillet^  et  j^'a-feMé 
que  f9»rt  avani  da«s  la  nuit,  a  co^b 
trarié  les  fêtes  publiqujes.  Les  lampions^ 
sont  éteints  à  m,o<iuTe^  qn'oQ  les  a  aUiMnéSt 
ejt  le  feu  d*ai;titiee  «'(sst  .rédnit  p  beau-* 
a>ttp  de  bruit  e\  beaucoup,  de  lumé^ 

—  I^e  géraukfe  du  joiamal  la  Fiftmce^ 
M.  de  Saint-Maurice,  vieB4.#élre  e«|i 
damné  pa^  htcoard'asaisèa,  à  deux  mois 
de.pc^QQ  et  leoo  fr.  dfamende,  pew  la 
reprodittctioii  d'un  article  dû  fiaiionaL    L 

—  M.  Persat,  gérant  du  JVtéfiaii*/),  a 
anssii  ^ompam  ^amedi;  éevéttt  la  cour 
àSuf^ke^m  i  cltus^  d'uft  «rtide  sur  le»dc9i . 
mfin  m9m^s>  .d'àHbaod.,  et  <éant  >la  - 
r^prodoe^n  a  amené  la  oondammitbQ 
du  j^URûal.  la  Ftàn€t.  ifc  Ploàgewlttf^ 
;  avecîl  génépal,  a  totitenii  Ifadcnsitioii  tk 
TQCQtfé  partiale  încrkÉiné  entamé I'ape<« 
logîe.dQ  ^mned'AlttMud.  0«  a  touI»^ 
a-til|joal&  diwni^rà  f  ai0ei»n.<iu^«6  jtffâ 
l'attitude  dffto  béaos  <et  dTun  4ii«r^ 
Mj  Persat>  s*eat  i!0eoinmandé  à  Viridul^- 
gence  de  MM«  les  jwéfc  .La -norl  de 
M.  Carxel  F|i  dégagé,  a-t^ilcdit,  enveo  le 
National  :  il  a  donné  iSadémisftkHL,  et  al^ 
sous  par,  BiM*  les  juféa,  il  quittera  la 
France^  M.  Persata  él^  coiidrâaéàlaoii 
mois  de.prispn-et  S,ûoo  fr*  d'amende    ^ 

^  M..  VJigQii^cftn ,  géraw  da»Bw;&B», 
devojt  comparoitre  devant  \^  mém»  ca«r 
d'as^jfios.'.pour  ua.s^rticle  au^i  inprlminé 
comme  faisant  rap0lQgie,4e TaU^ntîit^  i$ 
25  juin  et  de  sox^  auteur,  A^ant  fait  dé- 
faut, la  cour  l'a  cc^ndainné  à  4  i^pv»  de 
prison  et  1,000  fr.  d*amende. 

— ^M.  Dutacq,  gérant  du  jouruaî  le  Siècle, 
prévenu  d'avoir  fait  paroitre  les  numéros 
de  sonjoanvaldestSet  r6  juillet deStiiers, 
|aB;Sf^i^e^r,préal^bjbeD;ven^  vçwf  son-cau- 
tion^fnqi^t  ,^  /^lé  .çondan>né3,.,,^,.,ify  5» 

d'amende  pour  cbaqae  contravention. 


(  «^0  ) 

*—  ta  chambre  da  conseil  vi^nf  <^ê 
rcnvbycrM.'^ivîsmè/arjnnrfer;  en  police 


correctionnel^',  à  l'occâiîon  dé 'ï'a'^saisîe 
ftltechrtlcfirf^catïrie-sJfii*îi'e(  ^ë  èàii-; 
ne»  pislolel.  L'affaire  J*?chdra  hiCètekrtV^ 
m*nt.  Oft^fle  rappéfie'qnc  hP'canne-Tusil 
àknlè^ttrvî  Alib'aïki  iôiî^oît  des  tfMiga- 
•ini  de  M.  DéVîtwë.-'' ;    ^  ••':■•.-!•  ^-  >••.{ 

;  -^t/affaîw  despàiftlftis  cTôft'^nmen: 
èef/nïrh  demain  mardî  i  Û  à'^chatahrc 
défVo**c«  cdi-recïiortni^ïle. 'Sur  qùarqnle- 
^vKj  pWventis,  ff'êhlié 'erivihjn  seul  eii 
état  «rtirréstalîon  :  fes  ààtfrS  sont  k-eisiês 
libres,  ^eff  deux  fchefs  dé  prév^ixiioh  soni: 
ftbHcÂîért  éfdélenUon  ^dè  rtinnilîort$  de 
gmm,  e»asaèé1ati6n'  tïiégiiè  déplus  de 
vi^^t  pti^dÉHÉM:  .  :H 
i\'^  IL  B(si3Si;a9ocat,*idoift!fioift^aif^^ 
•))nMçé  l'àtrertalSonv  a  ^tît*  k  p]»sîéor* 
jouunaui.^ifiti  «rftidepui^'te -^ îju^HiU  ert 
i#Utide3ib(frl6if)rbvl5Ôfre;  -:-  .  .: 
:r  r»-Dra]^fùi  jdmmfl,  Hii^  ^«¥i«ié  ces 

lies*  f«iès:  le  ;ffcii«iHdà'tdc?4*lfo|.K^eT»'*W 
ietifw  iiottme  criav«rl. :dei battons,  îaft s 
M^ftteheMisfl/  qiii.c^étôit;  rab&lé^  parrirt 
l«ftM»iei:e4i<jkji.rddok'^tfifil  4k  à»èpett 
«If:  ^bordr  dttt^îMKnni.  4eM''ki<m4(ltt<, 
Asilidf  a5  artl.'ast  «4  UvlH^oaftitv^  de 
ltoUie»ii9piihq8e!q«iss  ji(MMis.£3eti  (|ue 
fMpim,  ijé&e'bi  même  fe«ÏHev  ddnt  Si 
4Wil  potitojrittiêa^iisé^il  ra  qbaHt^ 
<te  WlritrjLÉibsfaiM,  «  a  p^îs  ceHé  dé 
iiocieur>eil  inCbé^neJ^Ili  i  été  ètM^yù  àti 
*p6l  d0i8'|Mrén»0liire^* 
iJ  -*^U, ilfrej^eae,  camiwUsâîré dcf iloilc^i 
4ioeOB)pi^.M<i«  Mj  Vaasri  ,  bffiei^f  de 
paisl. 0*961  tuanUpoNé fut Sairtiaianin",  aé 
<iwtti«i«i^dé'I«.  Îj,....,ôfrHë  Mîsrplas  de 
&» eavCDadieé.  i  '•- 

—  M.Oarmaînè^,  li&daciear  en  chef  (hî 
la-  (^dtéttedeaTriéttfiauttf,  est  mort  sàthcdi: 
-  ^  -^'Làp/irônique  dfi '  /'«rij  vient,'  dit-on. 
tfétre'âAei^p  pârMM.\'de  Clioisenl,  de 
i^monvilleeî  deMpnlhpIôn/  ;'''/' 


pans  V<«i[<losï<wi  qtif  a  en'Wiê^ri  âéf- 
"piètterficiit  àLâ  1?;èrè,  il  parOîl 'qd'M  n*a 
ièAii  i  rien  qa  on  '  eût  tf  éWrbyables  xli^. 


astjcs  à  conslater..  Une  l)orob«  lancée  pat 

l^  forte  dft  tiflfta^^^   "est  enlr(!e,  dans  la 

VftîïfcêWtrtCèriée.A'qr 


sMft  d>HÎÇrceéi;i'y  trt  versée.  AVinelques 
pdnces  d(*'fé'i%tîic  qû'^fo  parcourut  se 
tfocVolt  lâ'poudcîere r^iyfiid^pf^dam, 
iVïeril  dh  rail fiitîons 'broin'aîres ,  ren  fèr- 
moil  1 ,5oo  obus  chargés  en  guerre. 
■  -^'t^Êmâiidpafea?' dé  'Cambrai  et,  la 
FifiiiîÎBifê  Dji*a>\tràfliiftk^ devant  W  cour 
d'assises  du  Nord ,  sur  .  la  nrévcniîoa 
d'alfetitàt  au  mépffs  Vl  'à  V  haine  du 
gon Vèrriiéfeent  »  ^Tieribent  d  être  acqui itéa 
par  le  jury.  '   '• 

.^  b9i'GAtenp  ée  PîànifÂ's  et.  (tJrtois 
a^ie  bcifuilWë^.  IF  âfSJfiiireT  cfei-nFer.  par 
là  cour  royale  dé  ÔbUar .  devant  laquelle 
> elle  af  dît kppelé  dhiii  Juçétpefnt  'du  tribu- 
n;8rf'cori»ectfbnher  *dè  -lillfe ,  'qui  côndam  - 
noît  son  gé^ahi^à  nh^ttioiï'-de  pHèon  et 
t.oôo  fr.  d'amerttle:  pbtff  a^V  annoncé 
tJairfs  l€f  nurtèrb  "du  3o'  avril'  dè^njer  fa 
tértié  J)âî' sdiisCriptMr  Bu  procès  de   la 

—  Depuis 'titlrèf^ûes  Jdiirs ,  'îl  passé  \ 
C^âri*f»l  «è  nîi;wvaîs^  Vô^Hui^s  ,  escôr- 
tée^  pHr  des  gewdîirftTcs,  qiiî  conduisent 
Hf-hr  frontière  loè  i^é'ffagiei'pdlÇtîqtiC.s  qu  'oa 
«ifittfcîè'idè-i^ttirioe.  î  ••'•>*>  '^ 

•^«t^^H^aë!^  et  îifàîrinîlî^fcns  bef- 
ges  tavôlbrU-  &jiér(é  Wùt  rngîmcttt,  et 
^toieiïlWnovcfn  France,  à  SaînlÀmand 
(f(ord)'.'bù  îftsVrêlfcrent^pour  passer  la 
<ni*t  fMrni  «h^  àrtbeVjie.  A  trois  heures  du 
ma^rt ,  dti^fliicier^ét  sous-officiers  de  lat\- 
k!fiers;feh  Htfiforme'et  amiés  chacun  d'un 
pistolet;  értirftrenl  dans  Uar  chambre , 
élleibef  de  IVicorté  lèm-  dit  "d^tin  ion 
•énergique  :  Allons,'  cârafarades,  îl  Tant  par- 
tir, lis  se  réWirièrentfnterdîts,  s  babillè- 
rent à  îa  lïàte  cft  sm^ifent  sntîS.  proférer 
«ne  parole'  îi?nts  coifapatri6le$.  A-  la 
pdrle  de  Tutifeerge  èloît  uoe  longue  vo<- 
itàtQ  snspdndde  quÇîës  rèconétrr»k  à  ïeur 
Wgîmcrft.        •    ;  •*'*  •      '  '  '  '''  •  • 

^  MMiBinëf-  mc^He  *t'/eélfl^ron, 
marre  et  âdjôtWtt'^è  Diey^e, 'se  î>oht  dé- 
mis^ Hfé' leurs  fMltfbhs.'U  ddéllkiimnde 
ces  liiessièifrs  a  é^ttméhêe  pa^'^W  suUtt 
dà  -procès  inWiAé  w'gétvrdéai^iHkoriaî, 
•quriesft  Iferroîné parim dcquiltefmcnt, 

MM.  BKMît,'Bmtt6  "et  CappeMi  «^ 


çmesàedi^  dii:8iDf r,  à  tord'du  br1ek'iè6 
Afi9a^<«£h»ti[«9  ftsàaltdaïf  «4t«titîer  BiibiV 
gean^  à  MojiCer.-Ôvi  ^rétoliie  cpie  rim{ira4 
dme&de  df*fi^(ino«ssds,  qui  m  mHvien- 
dbnenani  MisftfDr  l^'chfndetk»  iS^liréryée  v 
fe  câtn6  cet  «oddeiii  Le  ivafire  -a  é<ô 
eMiié.1  :  '  I   •  '  •'-*;.•  i^i   iv    /   <>      ■  ■•  i 

—  F-e  sergenl  BalTeme,  accn«$  d*ivolp 
ftlik^ié»^m)i!olMiftëâvsi€ld  scm.régimenl 

ODodamné .  «ikh  «fétao^  tfaM^s.è'peqpt-' 
\^i^  iW-le  i2çifi^l  dç  gçerrei  k^ftn- 

>«Rt  |4  ^oii^iUle.jgiUBri^  ;deiB«i|Bi^qaî  a 
am^  cç^^nmé  rACeii3$:^jQ44iwvBUf^/Qrr 
Ç^  i^»Pf  «"f^ftMj^^  Peu  dQ  (.Qi»i{>aap4^0a^KM|i 
P(»»rv«>i,  jbt|%||i«  ^U>a  paf  veiHi4i  a'éciifti?^ 
perde  ^nm^^m^^^f^  Uf^a^pa^MlD^ 

^  Ibepr^etd«!«bS&dimjéejM>dePii« 
V«  k  l^ail«t:à)1^laflCriU»i[  été  d^poié  à 

Ufdfoclotv&jdki  :B:kè6e>!0;0pfèKoe  tiM>t 
jet.  Je  point  de^j^part  dfe  Lyoa  seroit 
filé  sur  la.  rive  droite  de  la  ^aône  ,  au 

w^e^ifékPit'Ifiéhm'^ée^hi^  eti^'lréym 
serait:  «ib  iiiùfen  ^âm  ^l^ttt^y  la  «¥dViP 

sons  Saint  Irenée.  Ce  souteiNi^^  arbbutii 
uAiiit  M^iâ«H!a«lii|tféo#d!toipassérett]a 
Saônctaér^tin  poiH/>«t.bii}iitôC;aQri^*lë 
tittônr^^Dé^L^KMK'leèhemioaioaàiiirpitifii 
Valence,  de  \a\enceMùf\^^natiBh  poqslmt 
•tfidaso<ffH4ieiMon^limaMl^^  4*Àitigiion 
àiMai!i^Ml4ei.f  a|iiTarascQn.<^  Ârtes*        *; 

—  l^yon  cpD»f6A  i4  jdé|>^U  de  pOni|»e9 
•9ffii;iie;ni»0«(K»i.:réi««(t^«lan)B  lee  dif- 
férens  fipMMî«fa4ju'...  ^ .      ii^  --^       .'!•'» 

M-,  l^4>«iH^i|i|e,|M<^}|<r,  pinti  <*er  Lyon 
•ïéo  ^>p|ageilç|i<|  .af9  «e.9««b»9tiiiif«^ 

pcèî»;ri«  bo«wg/Ô!ii«i4TAna6pi  (Ardèchf)^* 
On  îîil  qee  2 3  voyageai^  ,Wt'  j^M  itt©$i 

.  —  Le  np»vnô  jA^tîM^c  WHHÎer,  hffi^ 
tant  la  commune  do  Veta  près  Sederon 


(J^rôme)^  aiwr  tëi  tpthn  Baspaîititnit  tf 
l^îifépoDsé'iè  ftile;  ilf  a'Ki<pl.eo  biiH 
motdidj^pacatdernièrinnettit  de8on:<ilD<< 
otic^le^  otrplcâiqoedj^nrsiaprèilagëRdav^ 
i»eriè^  trbové  son-  cadan^e^à  qtietqiieé 
lieuo»  do  aoA'B&aoljn.  OareooîiKnitvîtë 
que  fx  malkipiireiik  avoit  étéi  dsifiasshià.' 
L'aulorit«5  ayant  su  que  AIex4»fiv<Ht  miil 
avec  si  famiiie,  ;à  faîl  arrêter  sa  veu^e 
aioai.qae  tes  'fpbintf  ft«!(p$H;  e4  Ja^M^ 
)\hspui\\ éndk dota  fi^iiitàt  hhxisi         ' 

•^  t,&Sémphb^c  ttrtridrice'qtfe  MJ'W 
baron  Buclrêl^  à  M;  I^  général  Df#Àt^^ 
in<$iTt  Midt^arlîid^  MaraeUf^  (>dèr  Com- 
pl«?jEîWe,  iô«*  ifk^om  pre\idrt  le  cotiyrnatèr^ 
cTeimenfl  de^  la^em^èrë  ei  dé  fa  ffebtièiAid 
dlvisibacilitfîinCerie  dir  eèftfp  fbrtiié  ail^ 
envii^MUéc^  cette  ville.  O^M^i^be  \é^é^ 
néral  de  ^atlelhiûei;  q»i>«6mi^ aride  la 
nouvelle  diviftion^^  établie  c^Perpig^lMif,  Itl 
oeopplaçer  le  g^n^rarl  danreuioilt  à(IHir^ 
sèiilei   Ij  •  .  :■'  '      -! •■•■'•.'  :."i 

—  M.  Diigabé,  député  de  TArrlège^ 
ivooâ  à  iaico«rt4X^j«iejdeTo\i  Iodée;  est 
asrfve.àiio(ieivia>semâiii&' dernière^  poQ9 
fijaiclerc  mif^'ycmsè  iiii{^ortBàle.  ^  fie  ;  bar^ 
f9bu  de  ctitOi villa  «olforliooe  dépotémi 
bfiéqaet^c^ii  la.  cot  diàliiè^li  >  flosiparivili 
ki^  .paa  eeiBé  "de*  régner;  '^   ;  i.  :  -  '  . 


,jj:)ikfii, 


niiàt'àatnt*  <■>'' 


.  Uni]^ç  estpar^.deJVfadndJoaojiii!- 
i^lgonr.CordoYîW  qiûdef  r?  nq  faiil8flU'as<t 
f^le  année,, «Qus  le  jioia?(  d'armée  du 
Nord  ^  ile  loties  les  Torcetsi  destinée»!  çoin- 
ballre  les  caH^te^  da,rts  la  Navarre  et  lef 
pf-iQMi^cea  basqueis.. L'armée  *i«rréserve 
sera' supprimée  et  ^rcoi^potée  <kds  T/ir» 
méo,  d'opération.,  qui  6ejtroMvera.clivltéf 
en  trois  corps.  Les:  élieeiionâ  })eroiiseni 
toujours  favorabtkii  à  i>p^«sHioii«  j 

-^.Qn  écri*  <l«  [BayottfM^^.  le  ft7  Xuîilet  4 
quel^^én^^t  liv^^nt^f»!  inaîade  à  Saint'» 
^i'b;i^l^,4^.q|i>'il:^  l^i^  a»  brî^^er 
j^iiire^HV  le  C^mmandetaenl  peu  tlîfûeîto 
dB  la^légion  atiglti8e,qtt«par^di^rïnée'A  ^ 
rîAiHiiom  Leai^Oidat^.angteisiiae  â^goiaii 
teot  dv*  |>^<ia:©ii  p}tt5^ t lu  inondée* .       --  t 

—  La  aouveile  de  l'entrée  de  Gomrt  & 


(  aaa  ) 

Saint- Jaeqnes  de  Compostelle,  capitale  de  *  tage  le  pajs,  mab  I  garantir  nne  portion 


to  Mic^,  ^été^officicUeDieol  annoncée 
par  nos  jonmaox  .ministériels.  Ce  gén^t 
y  est  entré  ia  i&  Ce»  mém^  jouroant 
nmts  disent  k|ii.*il  en  estsor^  ic;  1 9,  et  qae< 
forcé  4e  rôtrograder^  il  a-passé  le  Minlm, 
fleuve  qni-  passe  à  Lago,  à  Orensé4  et  iini 
plos  baâ  forme  la  Crontîère  dniltetugal  et 
defSlpagnc 

.r^Lt  général  Garcia  a  occopé  Séria 
(vkîlle  Castille)  pendant  qoel^fues  jours* 
Les  aniiorijiés  4»  fiargos  et  deVaHadpKd 
Hnt  été^^aa  én^oi;<OQ  craignoit'qa'îl  ne  se 
pprUt  spr^one  de  c^i  d^p.^  viUes»  . 
, . ,— A  Rayonne,,  on  reemte  dans  les  ré-, 
gpien^  4ei  jSoUJIats  ponr  aUn'Wonrir  le 
g^VTBrfiemept  de  la  rége^j^  Ufap^les 
çorfe^fidaip^Cfes  libérales,  on  anrpit  d^Jà 
ramassé  cfmf^ilf^  milliers  d^hommes* 
e\  '^  UêiStniinetUdefPyrmkieê.,  qui  ecm^ 
flate  ks  avantages  des  troupes  ^^rlistes;^ 
dit  que  Batanero  aipronûâ  d'élreaonspeo 
à  la  Granja ,  résidence  actuelle  de  la  ré* 
gept^'./'. 

r-^Le  JocmiA/  de  ParÎBfyqm  «  |Drt  I 
fflrair  l'expédition:  de  Goctiei,' .annonce  ee 
soinpoorlalroisi^e  fioisv^l^paîsqninBf 
JQors^ .  ^  ceigénéral  va  tomber  «ntre  les 
maina d'Ëspf  rtera  Ponr  oela  ^deoa  ba« 
taillons  anglais  et  nn:l>ataâlk>«) espagnol 
seroient  partis  de  S^ipl-Sébastien  ponr 
rejoindre  IriarfQ  ^i  1^  diargeroit ,  avec 
^  ce  renfort,  d'arrêter  Goinea^  pour  donner 
à  Espartero  lé  temps  de  Ve  joindre. 
>  iii«QLnWnBV.._Lt:fn<^«;  -^A  faséance 
«lea  Iqrd^'du  «19  juillet  ;  lebîll  de  réforme 
dé  régKseétablie  a  ék  In  p6nr  la  deuxième 
(oiBi  aprè»nne  diiscnssfîon  31  laquelle  ont 
pris  part  plusieurs  é^eques. 

—  La  cbambre  des  communes  yest  oc» 
cupéeles'aS  et  ag  d*nn  bill  relatif  à  l*ein 
pmnt  grec  fie  €ô  millions  qui  a  été  eon* 
âentien  i85o  par  la  France ,  la  Russie  et 
l'Anglelerre;  Les  deuatier^  de  cette  somèîe 
ont  déjà  été  payée  au  roi  Otbon.  Lbrd  Pal- 
merston  ,  après  avoir  fait  à  la  cbanibre 
'mie  peintttve  de  la  G#èee  >  capable  de  la 
rassurer  sur  los-ressommea  de  ce-pay^,  et 
te  remboniveraenl .  futur  des  ayanceè  de 
rAngletenre«  a^iropOsé  d^anteriser  le  go«i«> 
Temement  anglais,  non  k  Mgager  davan* 


dndcnner  terme,  même  dans  le  tas  cela 
France  et  la  Russie  rafoserolent  de  rem- 
plir con^élement  leurs  cngagemens. 
Malgré  les  di&conts  depinsîeors  orateafs^ 
qui  ontTcprésenlé  la  Grèce  comme  «ne 
nation  minée  et  sans  rfSesse  agitée,  et  sa 
royauté  comme  ne  devint  son  existeneii 
fragile  qu'ans  baïonnettes  Iwvaroiscs ,  in 
cbambre  a  adopté  Ja  réaolntian  de  lord 
Palmerslon  à  la  majorité  de  8l  vaia 
Cùniré4o.  »     ' 

^  ^Le09,  lÉ>tinÎBièuie  lectnre  dtftW 
i^ruit  pourofejet  iderdéfeodre  ks  aMnen- 
ces  des'Iolerica  étrangères ,  a  eu  Heu  8|ni 
opposition  à  la  cbanàure  des  tommanes; 
POWtv&AU^  -i-Ciféoime;—  Le  ftn  a  prii 
Ie.i4  jiiillet,  vers^dla  bettres  dn  sèii^.  t 
Phèlel  idd  ministère  des  financés.  Le  tWI 
qnrtonfllôlt  avec  if9«lchce  a  ^ndn  U)M 
les  secoifrs^iftntiles:  L*édiié«f'a  été  totiHi' 
ment  ébhsomfé.  On  a  jin  iatavel-  tdui  les 
livrés  et  pirpféM  f  Aiportati^'Oii  ùt  dm* 
nbft  pas^  encoN^  ht  ^katie  ds  4fet  Incendie , 
mais  elle  paroît  accidentelle.  Un  se«N$l^ 
nistré8^l^>oaivé  àila  ifllle  jpeindaÀl4^- 
céndié;  tôHs  les  ainlniè^téicnt  à^ntra* 
régence  açni^le  de  bt^einedoteMaiiai 


.  tin  Françaiav  ae  disant Mco^anis-vf^»" 
genr,  ivient;  dîéti»-  awôlé  ;à  ftmx^» 
coBHue  prévenu  d'aaeir.  affîcbé  :nn  pU* 
card  séditieux  sur. le»  murs  do.prta»*  ** 
roi  d^  Bfllge^.- ,    , 

i  ^  Lea  élections  dïpra  ûDl  étô  ^00' 
lées'i  pâme  que, «dans  un  des  bureaux» 
J5inq  woix  ;données'  à  an: candidat  ne  loi 
ontpas  été  comptéeâ..    ' 

—  Une  demande  en  analnMion  des 

élections  d  Anvei»  a  été  adrcwée  aux 

étatt  dépétés  de  ta  i>rovinee. 
:— Lesélectîoi»com«inal€sdeChîW« 

ont  été  favorables  an  gon^eroement. 
'•  -^  Un  sieur  Leviiîllant  ;  fr^»^  »^"* 
s'étoitinfertidteit  en  BelgiqnH^  '''^1^ 
passeport^a'ilé^oît  pitMîuré  seusnn  w* 
nom,  vient  rféére  ért-éié^ <»î»  ^  ** ***^* 
tidndiôla[*>lîce.-  '  a./■te^ 

—  Le  collège  électortl  dètbum  {^ 
giqnê  )  nômniera  le  17  août  un  sénateur. 


(àaS) 


fiDbimoi#iM6.  n[    .     '•  ,    j  

—  Donie  pigeoas  iypp«ffUp«n4  à  des 
amalejnr?  ^A^nvm  oqi  .^lé  Iftchés  à  Bor- 
deaux (limancbè  34  juillet,  et  le  mardi  sni^ 
viot)^g||)t|^um'4irtiniUi^  r^ind^eui^êtolt 
revetiu.  C'est  U  première  fois  qu'on  fait 
Tftftdiîrmie  dîsUnce  de  aïoltéues  li  ces 

—  Ces  jpar^^d0i;n^f:s,;  pendant  Texcr- 
cice,<|el^r^liaeD^j(rèsdeyenloo,  on  ca 
oooniçij  a  eu  i»  jaoïbe  emi^oriée  ;  ce  mal- 
^rQ)|i\éroit  pbofs  .di?  Ja  direclîoa  des 
honkis,  maisiM.deçesprelectilea.ayBat 
«nt  donle  porté'csuram  cotps  dur,  a^ 
changé  de  direction.'  •>  o   •  ^  -      i»  . .  . 

—  H  résalC«>4eâP  ddeidinèna  of&ciiels  que 
la  popnlSffioA'dé  HoUaiiide  an  'i**  janTÎer. 
i836.étoadea,5tfô;^65artles.  An  i^jan- 
Tier.ï95^,>5jl».^Qii;^do  «474.4^9-  ^^ 
ttgiH««ation;4imiSK^e8|^a€»<f4itie  anft^e 
<içif,'3e6fitaifes^         •   • 

•^Hl,  )V^ingard»  rédàttent'dn  Journal 
^«((»^'%W*^é^  «^t&le  a5  juillet  à 
^^»  On  jLaix^ailfisl  nn  professeur  de 

■-Le  ^i  de  gf^d^ig^e,  par  ordonnance 
/!oa8  join  dernier,' a  créé  «ne  commis- 
lioâsopé'rîeùrè  pour  établir  la  statislîquè 

goovemeinent  prussi^  a  décjc^  ^up  le 
^^tport  des  Toyag^M  par'lcâlcliemins 
de  fer  «oroit,  rft^er^râ  à  t'a^nam^rtraticm. 
<fe  /a  pSsTe.  èifés  en]rcj)nses  Mèi  bénô. 
Sces,  la  poste  paieroit  pcmf'  ^n  inb-' 
nopole  aux  attionnair^f  9^96/  B9V»W/?  a|- 


—  |:,'^çbasfadci«;;^ff^^L^pb  P3t  ajr 
f>»é  à  y ienijp  \q'j^o  ji| jlle^-       ,  / 

--  Un  rel^yéjpfjiçipl  .pojifi  qu'eip.  juin 
«i«ï»w il  ji.éi^. {trappe  pair  ^  l^nnoie 
<les  e^a|frJ^i^,^l^$cMna)e  énorme  de 


<itr 'i«:t«4i^gfi0i^tft<iiH«M>i:a!Âi«  taadkMi^4-t 
g9é9  ■  d'an»  aatfM  e^  dt^riéU  qm  m  rjii«  1 

CetouTragen*estf0e9i|iie«|Mje  laUctn 


de:nvaéHeiir  <^«ae  ^eeiile  -faiUHe%  m»)^ 
<el  iotédepc  est .  attachant.  Une  mets», 
madame  de  Saint^Géfan»  ^lëveises  enfant 
et  eeox  d'une  acaur..  Elle  I09  rinitr.tlt,  eUe 
les  ibcme  à  la  y^i^k  «1  |i  la  ^iété^^  sans  hsor 
refoset^  les  ;dlst^c(îon»etle8>a«iilseBi^ii5 
^nlcon^viiennent  è.leuïÂge.  Ses  entretenu 
aveceti)!  8ontiDélj§td'âpisodes.q<iioffdent 
dei'mtéréti  Silareligion  préside  à  rédoc»- 
AiMk  <]n'dle  doitne  às«s«enlan$v^eC4e)veff- 
.tuf  ose  dame  aaSt  y  mélbr,totfs;le»iaQjjFeii|s 
de  la  dooeQ»!*»  ;de  la  prudence  et  jder  l'a- 
dage du.  monde*  I^n  ,sei^{ieaiïicAère  ài6(t 
.^nel^Qlle  ^«es.effiirlfft  mte-.nîècd-tai 
fde9fierqnetqift?f(  ehagrins»:^  mais  cette 
nièce  est  p07rigéeellehiii^mepar  nne  saBè 
d'avenlnre^pn.peuexti^ndinann^  .l^us 
fies  enf ans  erilrqnt  dans  diverses  cai^ri^^^t 
et^  font  la  ,(<oiFSolatioa  de  n^adfj^e  ^ie 
;3aijBtrGéraa,qf)jL  meurt  après  avoir  Gxé 

Ce  livre.mp^je|rpligienx  nQna|>a^U 
ço|)vQffU||i  ces  réunion^  de  fami|le  oi^  ^'on 
çberche  des  au|^;,de;  lectnrçs  jprçprea  à 
gf  téres^  les  enfan^  . 

.  Qm  «nnoncQ  nne  iB^Uinhéf^m  umveHelU 
de  lajeunesâe,  par  ime  société  d'ecclésiasti- 
ques eï  de  ijllérateuh.  Deux  curés  de  Paris, 
mj  b^gjif^s  ît  fl j«M  ^\  é^  an. 
1res  cccl^fasiiquei,  MM:  Glaire  et  Je  la 
Qbade^èdf,  sont  Jioromés  comme  y  coo* 
pétant  dhitiem^We  active.  Cette  biblîo- 
^h^^Retptjîfaf  ;(ifa|rBi8^HîiDf^s  ri^gion  et 
m^ral^K  bjsVoire.  littérature,  sciences  et 
arCs.  Cîiacbne  est  dirigée  par  un  comité. 
On  y> luttes  niims  de  MiVI.  Michaud, 


•7/^'^fi^»«f.>«*:f^i9Wf  4"'\'"'^'^^^:Qftîw^  ï^û.'  de 


'Meîtgin-Fondragon,  \Yii|sli,  Dç^scbampr, 
MiireU  :M4iH|eehet,.Hao^l-^oQhette»  I>ar 
niék>«  ^^uUbiei  dçt  Glap^ry*  0»  pnbltélra 
tous. lea ans  ciiic|  cents  feuilles  d'impres- 
sion en  divers  fornais.  Le  piàx  .do  la  seu*- 
s(:tiption  pour  les  ieâfiq  cents  feaiU^  cal 
"éa  5o'  fr{  œ  <^il  ëtarbUC  la  fe^yiir  àr/db( 
eenttnaes.  ■'-  i  ■'  r  •  .  -  .  -u-^.-  J  -  - 
Pbrmt  leipabikationsdo  la  pteÉiièt» 
wakié»  'on'  reia«0C|Be  nn  €kom  dé  pfiétiii 
mù^Pèm^y'biêm  ettine  Btfplioàêiêndêfèiré» 
«lÂfics  di^  i'Egliie,  pMr  M.'  l'abbé  Desgei 
oftttssépalf^'IaAf  cMif  vff<q|aa«iss«lla  4«^ 


(tt^) 


'béllaiflKet;  nue  ^pohgie  de  la  Pêtigitm^» 
^r  'lit.  Pérrin;  lînr  Hntùité  é$  J>érà- 
iêûiem,  p9^  M.  :tHQPu$«nfft|:;.1ffi«•i|fià- 
^Biblè,  paï"  M;  Walsb;  :  àeà  abitégés  des- 
•^féBii^fiJi'lf^  IdiMf  AëjgàâtintX  dm'Léf' 

'lirsiwiei^  PèKéb  de  rCgM^parM.  OOt-i 
•lédd)  des-  «litiquilés  «hréliennét  ^  par; 
m^-  iRMnl|^lUs«h«lt&;  le  ftp«iet»ùr«r  dti  lâr  ifd-  ' 
Wr6,  pur  Mj  Mfi^o, 'eie.v  ele:'<7fi  tb^; 
lUiCé  p«t<manêm  «fVàlnfn»  lM>:^iHi«ges; 
«but  le  ra(ipdvtë€^fôHbôdtMi«i 
^'  M.  d^XflO^lféi  ért'acnl  d?r'eéteirt'-g€'-' 
¥lAil<dè  la  ^eiété:  l^él  e^limabté  ëèfîVàfn  I 
m  ë^miii  pvtvm  gWrtd  norèJbfe 'drotf-: 
^àg^  i-ëligîMriL  et  fK^ulàli'*.  CWi^tffi' 
qu'il  faut  adresser  Tes  demandel^  et  télm- 

Cçtier^ëfrtt*pTÎ*yattVibÂciè  ,âbiic  tôxis 
4esi"  a'wpkés  lei  pluis  fa^ïpàblèi!  Lës«^ 
de  plusieurs  dignes  eédêi^iàétîiqùëi;  la  f^-j 
pulalîon  dff  direcieurgéranl,  les  talensj 
dl^p4«sleaNPlMNrklé^lt•(frft;  tOQliddH  faire  [ 
'.•  I  .'t  'ri  t^ 


jeuneêse  l'est  îme  et  là  -«dnfiMieë  des  Ta- 
f*îliésM)|flèi»iîSt'  -  '    r 

'  (f^dîfi  ;'U$  'annonces.') 

^é  g^éii^r  îasrtftt  ft  Ctm. 

ilOURSB  DB  PARirillt'4^  A«CT.    ^ 

fcïNQ  p.  0/0,  j.  ihi  ià  lAâVs  ib^r*  gS 
QtJXtM  (1.  û/d  j  Jâètiàrf:*-*.'iût  h^.  85 
•fROIS  p.  tj^,  jî  déjUÎAr.  ^M^«0'f.i>^ 
t^btlM  !;«  ^  bftis  f.  dr  itaAîls  lôStr/diS 

£m[f*;«atiMial.ja»o'6;-OQ    - 

Bontdtt  Trftor.  o«|0.  .'■! 

aÛ<  de  t*  ,?ilW  df  Pari»,  !  I  a  lo  |<  09 

R.  de  iXapl  looc.^o  l  H^qg^r^^'^^^o^q^o 
ÇaH,.j^»,avi^,t..|a^  .  ll^'^r*  felipf- io3fV 
0»rVîl.,ï)0^^.  C|0  '  VEitiM.J'VimTS^. 
%:  d'Eip.'S  p.  9c^if&.   J^  fi^M^i^ik':. ôooo. 

•  ''^"':--.: ' .        \  '.&.}>Jfr>  ih  >■  /t  -  '  / -^— 

PARIS. — iupKmtniEil^ih:vàtixkÈtttblté' 


«teéiÉ 


:u^ 


PAR  UlW;  SCICIÉTÉ;  D^^ 

'  .,7^,^ .  ;  ,:.'  ''  _  Et'  DE'%lTÉRATEURS.'.  '  .^/  .:.".'  '  /     i  •- 

•  Là  8<fci«ié  ïi  éiiiis  8Ô0  âctîons*dè>250  fi\  chacune;  donnant  cîréït  àlin 
huîCîèmé  dans  lés  tléii^Ac^  ^r«titre  et  à  un  înlérêt  de  slï  pdiirtéfflt, 
|layal^le  fonsle»  âlns.  Gel^<(U4  lëunît  quatre  ictionstiéç^ït ,  en  ^^^^^^'Ji^ 
nbontien^nt  gratuit,  -i-  8a  durée  à  été  fixée  à  dix  ans  d'èxiistciicc ,  et  ^« 
-sTen^^  à  publier  tbâqu^e  année  500  feuîllèi  îïlmpt^irfmi  «i4fts  tous  «es 
4ldtmat9 , /qui  £[îr6n«4ih  nombre  plaâ  on  «Voirti  et]fD^d^Àt)(e  '  de  voisines 
«ti-i*V  Mi*-!^,  in-18  et  même  inn8arvselori  là  ïiattùi»ë  «  PitHpdHabél^de  ces 
Dbvragéa.  ^  Le  prix  de  la  adueeri^ien  pour  les  500  feffiltes 'èitl^^  ^^^' 
—  Il  paroitra  environ  125  Canâiles  par  tnmestre^-àfMinir  «Ut-preniier  sep- 
(tctiière  prochain.  «-Ilaufil  d'- adresser ^jM»-l«Mrtff  offlmMê^  lodamaaW 
li'avifct^n  ou  de  aonsor^kin  .tt»  Dii«ct»i|i^<Mranfe  ;^i«e  S*iol^Al«ti^  ^^' 
4  Baria ^.et>1e fM-ix  eti  «6«a  ^fçUiÀ  tdomicilev  »**>«** ^fc*i»'» T ^^^ •^i 
la  Pranë6«tLe  &ireeteiir«Gé«aiii.aVmpressfra  aussi  .4«^4^i>*^ '^^^^^ 
9mf)atêrÊMipitmênâ  à.tottadepiL^qui  k«  lui  ^dana«i4enMik  a  -  ^' 


t'AMl  l>E    LA  RELIGION 

paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  SamedL  | 

On  peuls*abonrierdes 
1  *'  el  i5  de  chaque  mois. 


JN"  2689, 


JEUDI  4  AOUT  1836. 


PRIX  DS  L' ABOSBBVEST. 

k,     e. 

1  an.  ......  36 

6  mois 19 

3  mois. .  .  .  .  •  10 
1  mois 5  5o 


WR  UL  RETUE  RÉTROSPECTIVE  y 

BT 
SUB  L'HISTOIBE  DE  L*ABfiÉ  BLACHE. 


On  publie  depuis  quelques  années 
une  Repue  rétrospectwe,  ou  Bibliothèque 
historique  contenant  des  mémoires  et 
documens  ir^édits.  Il  en  a  paru  déjà 
plusieurs  numéros.  On  trouve  entre 
autres  dans  le  n**  16,  qui  a  paru  l'an- 
née dernière,  des  Mémoires  de  l'abbé 
Blache,  ecclésiastique  qui  vlvoit  sous 
Louis  XIV.  L'existence  de  ces  Mé- 
moires étoit  conuue.  £lle  avoit  été 
révélée  il  y  a  plus  de  60  ans,  par  un 
l'apport  du  président  Rolland  au  par- 
lement. Ce  magistrat  rendit  compte 
aux  chambres  assemblées  le  27  fé- 
vrier 1768,  d'interrogatoires  faits  par 
W.  d'Argcnson ,  et  de  riiistoii  e  de 
TabbéBIacbe,  d'après  un  manuscrit 
trouvé  au  collège  Louis-le-Giand, 
après  l'expulsion  des  Jésuites.  Ce  ma- 
nuscrit éloit  intitulé  Anecdotes^  ou 
Histoire  secrète  qui  décom^re  les  menées 
sourdes  du  cardinal  de  Betz  et  de  ses 
adhérens,  pour  6ter  la  vi^  au  roi  el  à 
M.  le  Dauphi.iy  par  les  mêmes  moyens 
dont  le  cardinal  s  étoit  sen^i  pour  la 
faire  ôter  au  cardinal  Mazarin, 

Je  ne  pense^  pas  qu^il  fût  bien  né- 
cessaire de  tirer  celte  Histoire  secrète 
des  cartons  où  elle  dormoit.  Quelles 
lumières  y  peut-on  trouver  sur  l'his- 
toire  du  temps  ?  Les  ennemis  même 
de«  Jésuites  n'avoieut  osé  publier  le 
uîauuscrit, quand. on  le  découvrit  il 
y  a  70  ans.  Aura-t-ril  plus  d'intérêt 
aujourd'Jiui  (}ue  jious  nous  éloignons 
de  plus  en,  plus  de  l'époque  où  vivoit 
Blache?  Nous  espérons  faire  voir  que 
SOD  Uistoiit  secrète  ^ne  mériioit  pas 
TamtXC.  U Ami  de  la  ReligiOR, 


l'honneur  qu'on  vient  d^lui  faire, 
niais  auparavant  disons  deux  mo6  de 
l'auteur. 

Antoine  filaclie ,  né  à  Grenoble  le 
28  août  1635 ,  fut  d'abord  militaire 
et  entra  ensuite  dans  l'état  ecclésias- 
tique. Il  étoit  prêtre  habitué  à  Saint-- 
Sulpicc,  et  fut  chargé  en  1670  decon*- 
fesser  les  religieuses  du  Calvaire,  près 
le  Luxembourg.  £n  1775,  ilfutnom- 
mé  curé  de  Ruel ,  près  Paris ,  mais 
deux  ans  après,  il  permuta  cette  cure 
contre  un  bénéâce  simple.  Il  assista 
comme  député  du  second  ordre 
pour  Grenoble  à  l'assemblée  du  clergé 
de  1685.  Il  jouissoit  d'un  autre  béné- 
fice dans  ce  diocèse.  Une  lettre  de  ca- 
chet le  mita  Saint-Lazare  en  décem- 
bre 1694.  Il  l'attribue  à  M.  de  Har- 
lay,  archevêque  de  Paris  ,  qu'il  fati-;- 
guoit  par  ses  plaintes,  ses  écrits  et  ses 
lettres.  Le  prélat  mourut  le  6  août 
1695 ,  et  Blache  obtint  sa  liberté  en 
mars  1696.  C'est  après  cette  époque 
qu'il  se  mit  à  rédiger  son  histoire^ 
dont  il  fit  imprimer  quelques  frag- 
mens.  £u  1709 ,  après  la  m'ort  du 
Père  La  Chaise ,  il  fit  imprimer  un 
placel  au  roi  pour  faire  bannir  les  Jé- 
buites.  Peut-être  aussi  fut-il  trahi  par 
les  copistes  dont  il  se  servoit  pour  leç 
différentes  copies  de  ^on  histoire  qu'il 
confioit  à  ses  amis.  Le  16  avril  1709, 
il  fut  arrêté  et  conduit  à  la  Bastille  , 
puis  à  Charentoii,  où  il  resta  10  mois. 
On  le  reconduisit  à  la  Bastille,  où  il 
mourut  le  29  janvier  1714,  à  l'âge  de 
78  ans. 

Pourquoi  l'abbé  Blache  fut-il  mis 

à  Saint-Lazare  et  à  la  Bastilfe?  C'es^ 

ce  que  nous  ignorons.  Il  l'attribue  à 

i  la  haine  que  lui  portoientM.  de  Ha^^ 

I  lay  ,  archevêque  de  Paris  ,  et  le  Pcie 
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l«a  Chaise.  Mais  oa  peut  supposer^  |  que  l'on  trouve  dans  des  brouillons, 
sans  beaucoup  de  noirceur ,  qu  il  ne  j  dans  «es  lettres  qui  sont  en  grand 
,»--».,-« .  ^VA'.^A  A^   ««..«  ^«  j;-^     l._^    J T ' 


s'est  pas  cru  obligé  de  nous  en  dire 
la  raison  véritable  dans  ses  Mémoires. 
Fut-il  compromis  dans  quelque  in- 
trigue ?  C'est  ce  qui  n'est  pas  destitué 
de  vraisemblance,  d'après  son  carac^ 
tère  et  ses  propres  écrits.  Il  maltraite 
des  hommes  fort  respectables ,  il  les 
accuse  de  choses  très-graves  ;  il  les  dé- 
nonça même  dans  des  écrits  exprès. 


nombre,  dans  son  testament.  Le  pré- 
sident Rolland  a  pris  la  peine  d'en 
iaire  une  longue  description, et  ana- 
lyse. Il  n'élève  pas  le  moindre  doute 
sur  la  véracité  de  Blache  ,  et  regarde 
ses  anecdotes  et  ses  récits  comme  au- 
tant de  preuves  accablantes  contre 
les  Jésuites.  Cela  devoit  être  ainsi  en 
1768 ,  et  un  magistrat  qui  avoit  tant 


II-  fatigua  l'autorité  de  ses  plaintes.  1  contribué  à  la  destruction  des  Jésui 


Lui  qui  voyoit  des  complots  partout, 
en  auroit-il  tramé  un?  Les  monu- 
mena  du  temps  que  nous  connoissons 
se  taisent  là-dessus  ,  mais  les  mémoi- 
res même  de  Blache  montrent  en  lui 
un  espi-it  tracassicr/ inquiet ,  se  mê- 
lant à  tout,  etpoursuivant  avec  achar- 
nement ceux  qu'il  n'aimoii  pas,  et 
cette  classe  étoit  fort  nombreuse.  On 
le  mit  quelque  temps  à  Chareuton  ; 
je  doute  que  ce  fut  une  grande  injus- 
tice ,  car  il  paroît  y  avoir  eu  un  peu 
de  folie  dans  son  affaire.  Ses  mémoi- 
res prouvent  beaucoup  de  préoccu- 
pation, d'exagération  ,  de  malice.  Ce 
n'étoit  pas  une  raison  suffisante  pour 
le  mettre  à  la  Bastille  ;  mais  il  faut  se 
rappeler  que  nous  ne  savons  l'histoire 
de  Blache  que  par  lui,  et  peut-être 
que  si  ceux  qu'il  cherche  à  flétrir 
avoient  aussi  laissé  des  n  j  émoi  res,  ils 
nous  auroient  appris  sur  son  f  ompte 
des  choses  assez  fâcheuses. 

Maintenant  pour  revenir  à  son  Hù- 
toire  secnle,  on  connoît  deux  manus 


crits  de  cette  Histoire ,  dont  l'un  a 
été  trouvé  au  collège  Louis-le-Grand, 
et  dont  l'autre  étoit  dans  une  biblio- 
thèque particurière.  Le  président  Roi- 
land,  dans  son  compte-rendu  au  par- 
lement ,  tlégâL,fort  longuement  ces 
deux  i^|ip!]^^fl^fe>fginarque  entre 
eux qp^m^^liie renoms.  Mais,  outre 
les  JfeUK^i^j^^  il  y  a 

bealcoSil^Étforfiotytt.a^tson  Histoire 


tes,  et  qui  parloit  devant  le  parlement 
par  lequel  ils  avoient  été  proscrits, 
ne  pouvoit ,  avec  les  préjugés  de 
son  coips  ,  s'expliquer  autrement. 
Nous  qui  sommes  désintéresses  dans 
cette  affaire ,  qui  n'avons  point  dé- 
truit les  Jésuites ,  et  qui  sommes  à 
leur  égard  sine  ira  et  studio,  nous 
sommes  plus  en  état  peut-être  de 
rencontrer  la  vérité.  Soixante-dix  ans 
ont  passé  depuis  la  découverte  du  fa- 
meux manuscrit ,  et  on  peut  l'appré- 
cier'aujourd'hui  avec  plus  de  sang- 
froi<i.  Il  est  même  assez  remarquable 
que  c'est  dans  le  coniple-reudu  du 
président  Jlolland,  que  nous  prenons 
les  éléuicns  du  jugement  que  nous 
portons  sur  Blache,  et  l'analyse  seule 
du  magistrat  nous  suffit  pour  mon- 
trer le  peu  de  confiance  que  mérite 
le  faiseur  de  mémoires. 

Le  manuscrit  de  Blache  est  un  in- 
folio de  960  pages ,  racontant  avec  la 
prolixité  la  plus  minutieuse  une  foule 
d'anecdotes.  Blache  voit  partout  des 
;  complots,  des  assassinats ,  des  empoi- 
sonuemens.  H  a  découvert  des  com- 
plots contre  Louis  XIV,  contre  la  fa- 
mille royale  et  contre  lui-même.  Il  a 
sauvé  la  vie  au  roi ,  il  a  été  pour  lui 
un  autre  Mardochée.  W  vous  apprend 
sérieusement  comme  quoi  le  cardi- 
nal Mazarin  avoit  empoisonné  le  car- 
dinal Richelieu,  et  fut  empoisonné  à 
son  tour  par  un  nommé  Pieiro ,  qni 


avoit  laissé  son  poison  à  la  marquise 
d'Asserac,  laquelle  devoit  se  servir  du 
même  moyen  contre  Louis  XIV  ,  de 
concert  avec  le  cardinal  de  Retz, 
filacbe  découvrit  tout  cela  par  Tin- 
termëdiaire  d'une  religieuse  imbé- 
cille ,  comme  il  le  dit  lui  -  même  ;  il 
en  écrivit  à  M.  Le  Tellier,  ministre 
d'état.  11^  raconte  qu'il  a  pensé  perdre 
la  vie  cinq  fois,  tantôt  par  des  assas- 
sinats, tantôt  par  des  empoisonne- 
mens.  La  marquise  d'Asserac  a  voulu 
le  faire  assassiner  et  puis  l'empoison- 
ner. Dans  ce  temps ,  à  l'entendre , 
rien  n'étoitsi  commun  que  les  em- 
poisonnemens  ;  les  religieuses  du  Cal- 
vaire du  Luxembourg,  à  ce  qu'il  pré- 
tend, moururent  toutes  empoison- 
nées les  unes  après  les  auti^es.  Il  lui 
arrwa  un  assassinat  à  Ruel ,  c'est 
ainsi  qu'il  s'exprime,  et  puis,  on  vou- 
lut l'empoisonner  à  la  messe. 

Tous  ces  récits  sont  cliaigés  d'une 
foule  de  circonstances  nânutieuses. 
L'auteur  ne  vous  fait  pas  grâce  des 
moindres  détails.  Il  se  trouve  mêlé 
aux  a/Taires  les  plus  importantes;  il 
est  en  relation  avec  les  plus  grands 
personnages.  L'archevêque  de  Paris , 
M.  de  Harlay,  le  voit  familièrement , 
va  chez  lui ,  lui  demande  pardon  de 
ses  torts   envers  lui,  et  puis  le  fait 
mettre  à  Saint" Lazare.  L'abbé  Blache 
se  plaint  beaucoup  de  MM.  de  Saint- 
Lazare  ,  qui  traitem  leurs  prisonniers 
aussi  inhumainement  que  si  l'on  éloit  à 
A/ger  et  à  Tunis;  les  prisons  de  i'ift-- 
quisiiion  ,  dit  -  il ,  sont  moins  odieuses 
que  celles  de  Sainte-Lazare.  Et  telle  est 
l'inconséquence,  et .  l'ingratitude  du 
personoa^,  qu'il  prétend  ensuite  être 
le  seul   qui  puisse  avoir  sujet  de  se 
louer  de  cette  maison.  Aujsurplus,  il 
raconte  deux  acc.idens  mortels  qui  lui 
arrivèrent  à  Saint-Lazare  ,  et  dont  il 
fut   délivré  par  miracle ,  si    oa  en 
croit  sa  déposition. 
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Toute  cette  histoire  prouve  une 
tête  malade  et  préoccupée  d'une  idée 
fixe,  Blache  avoit  sur  ce  point  beau- 
coup  de  rapports  avec  Jean-Jacques 
Rousseau.  Cîomme  lui,  il  prenoit  om- 
bï-age  de  tout,  et  voyoit  partout  des 
ennemis.  Il  se  croyoit  en  butte  à  un 
vaste  complot,  où  il  faisoit  entrer  les 
plus  grainds  personnages  ;  il  en  veut 
surtout  à  M.  de  Harlay  et  aubère  La 
Chaise. Un  prélat  à  cette  époque  avoit 
une  haute  réputation  de  vertu  et  de 
piété  ;  c'étoit  le  cardinal  Le  Camus , 
évêquede  GiMîiwble.  Eh  bien  !  Blache 
l'accuse  d'intrigues,  de  trahison  et  de 
perfidie  (1).  Il  dit  très -sérieusement 
que  ce  cardinal ,  M.  de  Harlay  et  le 
Père  La  Chaise  ont  été  la  cause  de  la 
gueiTe  de  1688  et  des  malheurs  qui 
l'ont  suivie.  Ils  eurent  la  cruauté  de 
ne  pas  suivre  les  conseils  de*  labbé 
Blache.,  qui  par  sa  sagesse  et  par  sa 
prévoyance  eût  prévenu  tout  cela. 

Mais  comment  va-t-on  réimprimer 
do  nos  jours  toutes  ces  pauvretés  et 
tout  ce  rabâchage  ?  lieux  raisons  nous 
paroissent  avoir  déterminé  les  édi- 
teurs de  la  Rei^ue  rétrospective  )  l'une 
est  ce  qu'on  y  raconte  de  la  vie  scan- 
daleuse d'un  prélat  de  ce  temps^là. 
L'abbé  Blache  a  quatre  chapitres  en- 
iiei«  sur  la  conduite  privée  de  M.  de 
Harlay,  archevêque  de  Paris.  Il  en 
raconte  des  anecdotes  fort  peu  édi- 

(1)  I^  cardinal  Le  Camus  ,  évêque  de' 
Grenoble,  étoit  né  en  iti32,et  moarut 
en  1707.  C'étoit  un  [>rélal  de  mœurs 
austères,  qui  parlageoit  son  temps  enlrç 
la  prière  et  le.  soin  de  son  diocèse.  La 
prédication,  les  visites  pastorales,  l*al- 
tachement  aux  règles  de  la  discipline,  la 
surveillance  sur  son  clergé,  l'absorboient 
entièremenL  C'est  de  la  folie  que  d'ac- 
cuser un  si  saint  évêque  i\* intrigues  et  de 
perfidie.  Remarquez  même  que  Blache , 
en  Taccusant  de  connivence  avec  les  Jé- 
suites, se  met  en  opposition  avec  les  écri- 
vains jansénistes  de  ce  temps-là,  qui  pré- 
tendent que  le  cardinal  n'aimoil  pas  les 
Jésuites.  * 

15. 
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llautes.  C'est  «ta  pour  les  gens  du  |  Jésuites  sur  ce  qu'il  aroit  â  faire.  Il 
uioude  une  lecture  piquaate,  et  c'est  I  s'adressa  en  confession  au  Père  Guil- 
sans  doute  pour  leur  procurer  ce  plai-  *  lo ré,  directeur  fort  en  réputation  dans 
sir  que  le>  éditeurs  de  la  Ret^ue  se  sont 


décidés  à  publier  les  mémoires  de 
l'abbé  Blacïie.  Tant  de  gens  aiment 
un  peu  le  scandale,  et  ne  sont  pas  fâ- 
chés surtout  qu'on  les  amuse  aux  dé- 
pens du  clerp.é  !  Ils  ne  s'enquerront 
pas  si,  dans  Thistoire  de  Blache,  il  n'y 
»  pas  beaucoup  de  malice  ^t  d'exa- 
gération. Lui-même  avoit  eu ,  à  ce 
qu'il  paroît,  quelque  remords  des  dé- 
tails où  il  entre  ,  car,  dans  les  deux 
manuscrits  qu'on  a  de  ses  itiémoires, 
il  avoit  rayé  plusieurs  choses ,  et  il 
marque  qu'il  laisse  à  ceux  qui  feront 
imprimer  son  Histoire  ,  la  liberté  de 
les  supprimer.  Or,  nous  soutenons 
qu'un  prêtre  vraiment  consciencieux 
n'eût  pas  écrit  ;et  n'eût  pas  conservé 
ces  anecdotes  qui  portent  atteinte  à  la 
réputation  d'bn  évêque.Quelle  néces- 
sité de  faire  connoître  à  la  postérité 
les  écarts  de  conduite  d'un  prélat? 
Aussi  il  est  remarquable  que  le  pré^ 
sident  Rolland  lui-même,  dans  le 
compte  ^  rendu  lu  au  parleuieut  en 
1768 ,  n'osa  rien  citer  de  cette  partie 
du  manuscrit.  Les  éditeurs  actuels 
ont  été  moins  scrupuleux,  et  ont  tout 
livré  au  public  ,  sûrs  de  plaire  pai*  là 
même  à  un  siècle  corrompu. 

Un  autre  motif  qui  les  a  portés  à 
cette  publication ,  c'est  le  mal  que 
Blache  dit  des  Jésuites.  C'est-ià  en- 
core, pour  un  monde  malin  et  pré- 
venu ,  une  chance  de  succès.  Blache 
raconte  donc  qu'ayant  été  instruit 
d'un  complot  formé  par  la  marquise 
d'Asserac,  pour  ôter  la  vie  à  Louis XIY 
et  au  Dauphin,  au  moyen  de  gants  , 
de  pommades  et  de  parfums  empoi- 
sonnés (1) ,  il   voulut  consulter  des 

(i)  Lespommadeset  les  parfums  jouent 
nn  grand  rôle  dans  tes  histoires  d'em- 
poisonnement de  fabbé  Blache.  C'étoit 


ce  temps-là ,  et  auteur  de  plusieurs 
écrits  sur  des  matières  de  spiritualité. 
Ce  Jésuite ,  dit  Blache,  écouta  cetlc 
confidence  avec  beaucoup  de  sang- 
froid,  et  lui  dit  qu'il  ne  falloit  point  | 
s'opposer  aux  desseins  de  Dieu, et 
que  peut-être  la  moit  du  roi  éioit 
pour  son  plus  grand  bien.  Le  recteur 
du  noviciat  que  Blache  alla  consulter 
ensuite  lui  fit  à  peu  près  la  même  ré- 
ponse ,  et  lui  dit  qu'il  falloit  laisser 
couler  l'eau  ;  que  les  rois  ne  meureat 
pas ,  qu'après  l'un  il  en  vient  un  au- 
tre. Tous  deux  refusèrent  d'avertir 
le  Père  Ferrier,  cord'esseur  du  roi , 
comme  Blache  le  demandoit. 

Nous  le  dirons  nettement,  nous  uc 
croyons  pas  un  mot  de  tout  ce  récit. 
Les  Réponses  que  Blache  prête  aux 
Jésuites  consultés  sont  si  imperti- 
nentes, qu'elles  en  sont  absurdes.  Il 
n'y  a  pas  de  Jésuite  qui ,  en  suppo- 
sant même  qu'il  eut  vu  la  mort  de 
Louis  XIV  avec  indifférence  ,  eiU  pu 
donner  une  si  impudente  consulta- 
tion. Les  .lésuiles  n'ont  jamais  pa^sé 
pour  niais  ;  oi-,  une  telle  i  épouse  pou- 
voitcomproniellre  tout  le  corps.  Les 
paroles  que  Blache  met  dans  la  bou- 
che du  Père  Goilloré  et  de  son  con- 
frère, soiit  d'ailleurs  d'une  telle  cru- 
avec  une  poramade  parfumée  cl  du  labac 
qu'on  avoit  empoisonné  le  cardinal  Ma- 
zarin.  On  de\'Oft,  jX)ar  Qmpoisonner 
Louis  XIV,  faire  venir  de  Rome  des  gantSf 
pommades^  Uuile  de- jasmin,  et  généralement 
tout  ce  qu'on  poi/Ltroit  trouver  de  parfumé. 
On  les  donnerait  au  roi  pour  son  cabinet 
de  parfums,  et  ce  prince  respirerait  le  poi- 
son dont  on  aurait  imbibé  ces  parfums. 

Quel  conte  ridlsule*  et  qui  peut  croire 
à  de  pareils  complots?  Empoisonner  un 
prince  avec  des  parfums  qu'on  mcltroit 
dans  son  cabinet,  cela  tombe-t-îl  sous  le 
sens?  Les  Jésuites  sontiis  bien  coupables 
pour  n  avoir  pas  i^uté  foi  à  de  tellet  cin- 
mères? 
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(îité  ,  qu*elted  eussent  révolté  toute 
aine  honnête.  Et  puis  sérieusement , 
coininent  supposer  qu'un  confesseur 
accrédité  eût  pu  tenir  ce  lanp,age? 
lodépendamnient  des  motifs  de 
conscience  ,  il  se  seroit  perdu  dans 
Tesprit  de  ses  pénitens.  Le  dis- 
cours que  Blache  lui  met  dans  la 
bouche  ressemble  furieusement  à 
ceux  que  Pascal,  dans  ses  Pwi^in- 
dates ,  piête  aux  Jésuites  qu'il  veut 
tourner  en  riilicule.  On  diroit  que 
Blache  a  voulu  copier  l'ccrivain  de 
Port-Royal.  Les  Jésuites  que  l'un 
el  l'autre  mettent  en  scène  parlent 
M  raisonnent  comme  de  vrais  imbé- 
fi/es. 

Remarquez  encore  dans  quel  temps 
le  PèreGuilloréauroit  donné  la  sin- 
gulière décision  qu'on  suppose  ;  c'é- 
loit  lorsque  Louis  XIV  protégeoit  la 
société,  lorsqu'il  prenoit  chez  elle  ses 
confesseurs  y  lorsqu'il  encourageoit 
\em*sétablissemens  et  leurs  missions. 
Les  Jésuites  avoient  donc,  humaine- 
ment parlant ,  intérêt  à  la  conserva- 
lion  de  ce  prince;  et  la  reconnois- 
sance,  comme  le  bien  de  la  religion, 
comme  les  principes  de  la  conscience, 
tout  leur  faisoit  un  devoir  de  tenir  un 
autre  langage  que  celui  que  leur  at- 
tribue le  faiseur  de  mémoires. 

Au  reste ,  c'est  ^ne  fatalité  que 
tous  les  Jésuites  que  Blache  rencon- 
tre lui  font  les  confidences  les  plus 
impertinentes.  Un  Père  Seigne  le 
blâme  beaucoup  d'avoir  empêché 
doter  la  vie  au  roi  en  découvrant  le 
complot  contre  sa  personne;  il  lui  dit 
que  c'est  très-mal  de  s'opposer  aux 
desseins  de  Dieu,  et  il  parle  dans  le 
méine  sens  à  la  mère  Prieure  ,  non, 
pas  une  seule  fois  ,  mais  à  plusieurs 
repri>es.  Or,  nous  soutenons  qu'il 
f  mt  être  fou  ou  horribkment  effron- 
té pour  soutenir  une  telle  doctrine  ^ 
et  que  si  le  Père  Seigne  avoit  été  ca-* 


pable  de  parler  sur  ce  ton  à  plusieurs 
personnes ,  il  est  probable  que  l'au- 
torité publique  eût  sévi  contre  lui. 

Il  y  a  encore  là  un  Père  Goulaine 
qui  fait  â  Blache  lesxonfidences  les 
plus  incroyables  sur  un  pacte  des 
Jésuites  relativement  aux  bénéfices. 
Cè^pncte  consistoit  en  ce  que  tous 
ceux  qui  vouloient  obtenir  quelque 
bénéfice  par  l'entremise  du  Père  La 
Chaise ,  dévoient  faire  quelque  pré- 
se»  taux  maisonsde  Jésuitfs.  Quand 
même  les  Jésuites  auroient  été  capa- 
bles d'un  tel  pacte ,  ce  qu'assuré- 
ment nous  ne  croyons  pas,  ils  n'étoient 
ni  assez  niais,  ni  assez  impudens  pour 
se  vanter  de  cela  et  pour  aller  le  con- 
fier à  tout  venant.  Une  autre  fois  le 
même  Père  Goulaine  expose  à' Fabhé 
Blache  une  morale  plus  révoltante 
encore  ;  il  prétend  que  celui  qui  voit 
son  honneur  attaqué  est  obligé  par 
unelouable  représail  le  de  ternir  l'hon- 
neur de  son  ennemi,  et  que  par  con- 
séquent les  Jésuites  pou  voient  très- 
légitimement  calomnier  leurs  adver* 
saires  afin  de  conserver  leur  crédit, 
l'ont  cela  parolt  emprunté  aux  fa^ 
m  eu  ses  Propincicdes.  Enfin,  le  même 
Père  Goulaine  dit  que  jamais  les  Jé^ 
suites  ne  se  sent  confessés  Savoir  menr 
H ,  qu'il  n'y  a  que  les  petits  enfans 
qui  mentent,  et  que  c'étoit  un  privi- 
lège accordé  à  la  compagnie,  par  les 
prières  de  saint  Ignace,d'être  exempte 
de  mensonge. 

Comment  ose-t-on  débiter  de  pa- 
reilles inepties,  et  ne  faut-il  pas  être 
tourmenté  par  le  démon  de  la  haine 
pour  oser  imputera  tout  un  corps^de 
si  perverses  maximes?  Ici  l'excès 
même  de  la  calomnie  en  doit  être  le 
préservatif,  et  les  assertions  de  Blache 
ne  peuvent  exciter  que  le  mépris  de 
tous  les  lecteurs  réfléchis.  Nous  fai- 
sons grâce  des  propos  ridicules  qu'il 
attribue  au  Père  1^  Chaise  et  au 
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Père  Genevray  sur  la  confession  des 
princes,  et  nous  conclurons  hardi* 
ment  que  £lache  s*est  oté  tout  crédit 
par  tant  d*imposture5 ,  et  que  ses 
uuMuoires  portent  partout  le  cachet 
d*une  passion  aveugle. 
Et  voilà  ce  que  le  prt'^ident  Roi* 


land  donne  presque  comme  paroles 
dVvangile!  voilà  ce  qu'il  pi^eRe 
comme  de>;  pièces  victorieuses  contre 
1a  société!  Son  compte-rendu  est  un 


mission.  C'est  donc  quatre  sièges 
à  pourvoir,  et  peut-être  même  cinq, 
si,  comme  il  est  probable,  on  nom- 
me à  Bordeaux  un  évèqne  qui  oc- 
cupe drjà  un  siège.  La  vacance  de 
Saint-FIour  et  de  Gap  se  prolonge 
plu*  qu'on  n'auroitcru.  M.  l'évéque 
de  Gap  est  mort  le  27  mars  et  M.  l'é- 
véque de  Saint-Flour  le  17  avril. 
C'est  donc  plus  de*  quatre  mois  de 
vacance  pour  l'un  de  ces  sièges,  et 
plus  de  trois  mois  et  demi  pour  l'au- 


monument  frappant  delà  violence  de  j  ^■"^î  c^  quand  on  pense  qu'après  la 
resprit  de  parti  ;  il  est  d'ailleurs  par-  nomination  faite,  il  se  passera  pem- 
faitement  en  harmonie  avec  les  actes  ^  ^^''^  ^"^^'*^.  ^î^'"  ™^'^  ^^^"^  ^»^'  ^'' 


du  parlement  à  cette  époque.  Les 
magistrats  avoient  intérêt  à  diffamer 
des  hommes  qu'ils  avoient  proscrits 
avec  tant  d'acharnement ,  et  ils 
avoient  appris  à  n'être  pas  difficiles 
.sur  le  choix  des  preuves  contre  ceux 
qu'ils  vouloient  perdre. 


nouveaux  eveques  entrent  eu  poî»je^ 
sion,  on  doit  aésircr  que  la  nomina- 
tion larde  le  moins  possible.  Nous  sa- 
vons que  dans  les  deux  diocèses  que 
nous  venons  de  nommer,  on  attend 
impatiemment  un  choix  qui  doit 
mettre  fin  à  de  longues  incertitudes, 
et  Ton  y  ressent  tous  les  inconvéniens 


Ce  n'est  pas  sei.len.ent  la  Re^u*   •^>*'  vacance  si  long-temps  prolon- 
rétrospectù*e    qui    s'est    occupée    de  j        *  ^p^ 

Blache  Un  journal  fort  accrédité  a  |  ^a  petite  église  Notre-Dame  à 
donne  deux  articles  sur  les  mémoires  j  Québec  ne  pouvoit  plus  suffire  aux 
decelabbé.Ily  parle  de  ses  entretiens    émigrans  irlandais  qui   affluent  en 


avec  les  Jésuites  et  des  étranges  déci- 
sions qu'on  leur  impute. Le  rédacteur 
de  l'article  a  lu  sans  doute  fort  légè- 
rement V histoire  secrète^  il  a  plu» 
dierché  à  faire  un  article  piquant 
qu'à  démêler  la  vérité  de  toutes  ces 
anecdotes.  Au  surplus  il  dit  lui-même 
que  selon  toute  apparence  il  y  a  un 
rtUlunge  de  ^vrai  et  de  faux  dans  les  ré^ 
çélaiions  de  Blache  j  c'est  aussi  notre 
avis;  et  nous  ajoutons  que  le  faux  et 
l'absurde  dominent  surtout  dans  tous 
ces  Mémoires, 


IKOUVELJLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAP.ïs.  —  Nous  avons  actuelle- 
ment en  France  qdatre  sièges  à 
rempli I-.  Saint -Flour  et  Gap  sont 
vacans  déjà  depuis  quelque  temps  ; 
Bordeaux  l'est  récemment;  M.  l'é- 
véque   de  Verd«n  a  donné  sa  dé- 


Canada, et  cette  classe  si  intéressante 
n'avoit  point  d'asile  pour  les  orphe- 
lins. En  1831,  on  commença  la  con- 
struction de  l'église  Saint- Patrice  et 
d'un  asile;  mais  le  choléra-morbus 
qui  survint,  ses  ravages  et  la  misère 
qui  les  suivit  firent  suspendre  les  tra- 
vaux. Depuis  on  a  essayé  vainement 
d'achever  les  deux  batimens.  Cepen- 
dant il  est  vrai  de  dire  que  les  pro- 
tcstans  ont  montré  beaucoup  de 
bonne  volonté. 

M.  l'abbé  Mac'Mahon  et  les  mem- 
bres du  comité  qui  avoit  été  nommé, 
ne  pouvant  même  acquitter  la  dette 
contractée,  ont  résolu  de  recourir  à 
la  charité  de  leurs  frères  d'Europe. 
Ils  ont  envoyé  pour  celât  M.  Jcnn 
Molloy  qui  vient  d'arriver  à  Paris,  et 
qui  a  présenté  ses  titres  à  M.  TAr- 
chevêque.  Le  prélat  lui  a  témoigné  de 
la  manière  la  plus  généreuse  son  in- 
térêt pour  l'œuvre.  Ix>rd  Granvillci 


ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  l 
s*est  même    associé  à  cette    bonne 
œuvre. 

M.  Molloy  ose  espérer  que  les  âmes 
pieuses  favoriseront  une  entreprise 
si  digne  de  leur^  bienveillance.  La 
France,  qui  a  lafit  fait  autrefois  |>our 
l'Eglise  naissante  du  Canada,  n'ou- 
bliera point  les  besoins  d'une  classe 
nombreuse  de  pauvres  catboliques 
jetés  sur  ces  rives  lointaines. 

M.  Tarchevéque  d'Avignon,  par 
une  circulaire  à  son  clergé,  annonce  la 
retraite  ecclésiastique  pour  le  20'sep- 
tembre.  Le  prélat  a  voulu  en  prévenir 
bien  à  l'avance,  afîn  que  chacun  eût  le 
tentps  de  prendre  ses  mesures  pour  se 
trouver  è  la  retraite.  11  annonce  en 
même  temps  qu'il  s'occupe  de  rédi- 
ger des  statuts,  et  il  invite  ses  curés  à 
lui  apporter  par  écrit  les  observa- 
tions qu'ib  aui*oient  à  faire  sur  ce 
iujet. 

MBi  e  anm 

M.  révêque  d'Arras  vient  d'adres- 
ser à  son  diocèse  une  exhortation pas^ 
toro/e  au  sujet  des  retraites  ecclésias- 
tiques. Le  prélat  après  avoir  parié  de 
ses  soins  pour  l'instruction  et  la  sanc- 
tiâcâtion  de  son  clergé ,  annonce 
qu'il  veut  joindre  désonnais  un  nou- 
veau moyen  et  un  secours  plus  puis- 
sant, savoir  les  retraites  ecclesiasti- 
oues.  Il  lui  tardoit  infiniment,  dit-il, 
de  réaliser  ce  projet  que  des  circon- 
stances majeures  ont  pu  seules  faire 
ajourner  Jusqu'ici,  etiî  abien  souvent 
regretté  de  ne  pouvoir  établir,  aussi 
cessahitaires  exercices;  mais  ses  vceux 
vont  enfin  s'accomplir,  et  le  clergé 
aura  cette  année  trois  retraites. 
M.  révêque  n'a  pas  cru  pouvoir 
(aire  moins  pour  un  si  vaste  diocèse, 
et  pour  un  clergé  si  nombreux.  Les 
retraites  pour  la  plus  grande  com- 
modité des  ecclésiastiques  auront  lieu 
dans  les  trois  principales  villes,  à 
Arras,  à  Saint-Omer,  et  à  Boulogne; 
i  Arras  le  30  août,  an.  séminaire  ;  à 
Saint-Omer 9  la. 8  septembrei  dans  le 
pensionnat  de  Saiut-Bertin  ;  et  à 
boulogne^  le  ^  septembre^  dans  Yè 
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tabii.«5ement  de  M.  Haffreingbc. 
Ainsi,  les  prêtres  les  plus  éloignés  du 
chef-lieu  n'auront  qu'un  court  trajet 
à  faire  pour  se  rendre  à  la  retraite. 
Il  n'y  aura  point  de  procession  pour 
le  renouvellement  des  promesses  clé- 
ricales, {ies  raisons  graines  interdisant 
toute  cérémonie  extérieure. 

M,  révêque  expose  avec  effusion 
les  avantages  des  retraites.  Il  invite 
ses  ecclésiastiques  à  profiler  de  ce 
bienfait,  et  il  espère  que  les  fidèles 
n'y  resteront  pas  étrangers,  et  qu'ils 
concoiUTOnt  au  résultat  par  leurs 
piières. 

La  retraite  pastorale  que  M.  l'é- 
vêqiie  de  Rodez  est  dans  l'usage  de 
faire  donner  tous  les  ans  au  clergé 
de  son  diocèse  a  été  prêchée ,  cette 
année  ,  par  M,  l'abbé  Dufètre  ,  vi- 
caire-généial  de  Tours.  Elle  a  com- 
mencé le  20  juillet.  Cinq  cents  prê- 
tres environ  ont  suivi  avec  une  fidé- 
lité constante  et  un  saint  recneille- 
nient  tous  les  exercices  de  la  re- 
traite. M.  Dufètre  a  soutenu  sa  ré- 
putation de  talent ,  de  science  et  de 
piété. 

La  retraite  a  été  terminée  le  27 
•jiiiUet  par  une  procession  solennelle. 
M.  révêque,  précédé  de  son  clergé , 
s'est  rendu  dans  son  église  cathédrale, 
où  M.  l'abbé  Dufètre  a  prononcé  un 
discours  très-remarquable  sur  le  sa- 
cerdoce. Ses  adieux  ont  fait  jine 
grande  impression  sur  l'auditoire  : 
le  clergé  étoit  fort  attendri,  et  les 
fidèles  qui  remplissoient  la  vaste  nef 
de  Notre  -  Dame  de  Rodez  ,  parta- 
geoient  cette  émotion. 

M.  révêque,  qui  avoit  suivi  comme 
tous  ses  prêtres  Içs  exercices  de  la 
retraite ,  a  reçu  dans  celte  cérémo*' 
nie  une  consolation  qui  a  dû  être 
bien  douce  à  son  cœur  ;  il.  a  célé- 
bré la  messe ,  donné  la  communion 
à  tous  les  retraitans ,  et  reçu  le  re- 
nouvellement de  leurs  promesses  clé- 
ricales, La  sympatliie  des  sentimens 
étoit  visible  ;  le  prélat  étoit  radieux 
de  joie ,  et  tous  set  prêtres  parta- 
{^eoient  son  lx)nheur. 
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Après  le  salut  et  la  bénédiction  du 
très-saint  Sacrement,  la  procession 
C!;i  rentrée  au  grand-séminaire  eu 
chantant  le  Te  Deum  :  la  foule  du 
peuple ,  aussi  édifiée  qu'attendrie  , 
se  pressoit  sur  son  passage.  Arrivé 
dan^  ta  chapelle,  M.  l'évéque  a  pu- 
blié solennellement  le  nouveau  rituel 
qu'il  d6nno  à  son,  diocèse  :  ce  rituel, 
qui  établira  l'uniformité  dans  la  par- 
tie cérémoniale  du  culte ,  est  com- 
posé ,  pour  le  fonds ,  des  anciens  ri- 
tuels de'  Rodez  et  de  Vabres  ,  avec 
ItiS  additions,  retranchemens  et  amé- 
iiorations  qui  ont  paru  convenables 
à  la  sagesse  du  prélat.  Les  prêtres  se 
sont  retirés  pour  rentrer  auprès  des 
fidèles  confi(!'s  à  leur  sollicitude  :  ils 
étoient  tous  fortifiés  et  consolés  ,  et 
dans  l'effusion  de  leur  mutuel  bon- 
heur, ils  redisoient  avec  transport  le 
cantique  du  prophète  :  Eccè  quant 
ùoriumy  etc. 

Il  n'y  aura  cette  année  qu'une  re- 
tjatte  pour  le  clcigé  du  dioièse  de 
La  Rochelle.  Elle  sera  donnée  par 
M.  l'évéque  lui-même,  qui  s'est  li- 
vré plusieurs  années  à  ce  genre  de 
ministère  avant  son  épiscopat.  Eîle 
s'ouvrira  le  13  septembre,  au  petit- 
scniinnire  de  Pons.  M.  l'évéque  en  a 
.prévenu  son  clergé  par  une  circulaire 
d>i  l*^'^  juillet,  où  il  se  félicite  de  ses 

Ï>remiers  rapports  avec  ses  prêtres 
ors  de  la  visite  qu'il  a  faite  dans  la 
plupart  des  principales  localités  du 
diocèse.  Le  prélat  rend  honunage  au 
bon  esprit  que  les  anime,  et  se  pro- 
met d'heureux  fruit?  de  la  prochaine 
retrait*;.  Je  viens  à  vous,  dit-il,  non 
avec  lés  ressources  de  l'éloquence  et 
du  génie,  mais  avec  le  plus  grand  dé- 
sir de  vous  être  utile;  vous  ne  trou- 
verez rien  de  sublime  et  d'éclatant 
dans  mon  langage,  mais  peut-être  ne 
vous  sera-t-il  pas  difficile  de  décou- 
vrir ma  tendre  affection  pour  vous. 

Nous  avons  annoncé  Toffre  faite 
par  les  Barnabites  de  Milan,  d'une 
partie  de  leur  couvent  de  Saint-Bar- 
uabé,  pour  recueillir  les  pauvres  àU 


teints  par  le  choiera.  Ce  dévouement 
est  d'autant  plus  remarquable  que 
l'objet  de  cette  Congrégation  avoit 
toujours  été  de  se  borner  à  l'exercice 
du  ministère  et  à  l'éducation  de  la 
jeunesse.  Il  y  a  aujourd'hui  dans 
l'hospice  de  Saint -Barnabe  trente- 
cinq  choléiiques.  Les  charitables  re- 
ligieux, non-seuleinfcut  leur  procu- 
rent un  asile,  mais  les  assistent  au 
spirituel.  Ils  ont  déjà  recueilli  le  prix 
de  leur  zèle  Un  d'eux,  le  père  Ange- 
Philippe  Tiraboschi,  est  mon  vic- 
time de  son  courage.  Ce  religieux 
n'avoit  que  trente  ans,  et  exerçoit  le 
ministère  avec  toute  l'ardeur  que  lui 
inspiroient  sa  piété  et  sa  jeunesse. 
Pendant  six  jours,  il  n'épargna  ni 
soins,  ni  fatigues  pour  assister  les 
cholériques.  Le  septième  jour,  il  fut 
atteint  lui-même,  après  avoir  célé- 
bré la  messe.  Le  mal  étoit  si  violent 
que  le  malade  fut  enlevé  en  quelques 
heures.  Il  succomba  le  16  juillet, 
a  ayant  pas  été  au  lit  plus  de  huit  ou 
neuf  heures.  Ce  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  tout  rhospice.  Les  direc- 
teurs, les  médecins,  les  infirmiers^ 
les  malades  furent  tous  émus  d'une 
fin  si  prompte,  devenue  plus  édifiante 
encore  par  le  calme  et  la  résignation 
du  mourant. 

Les  Pères  de  Saint-Jean-de-Dieu 
(fate  benefrateUi)  n'ont  pas  montré 
moins  de  charité  que  les  Barnabites. 
Ils  ont  annoncé  qu'ils  recevroient  des 
cholériques  dans  leur  faos.pice  et 
qu'ils  les  soigneroient  au  temporel  et 
au  spirituel.  De  plus,  ils  se  sont  of- 
ferts pour  prendre  soin  de  tous  les 
prêtres  de  la  ville  qui  (seroient  atta- 
qués de  la  maladie.  La  Gazette  pri" 
iHlégiée  de  Milan  a  publié  avec  élo- 
ges ces  témoignages  de  charité  d'une 
congrégation  si  disiingirée ,  dit-elle  , 
par  sa  sollicitude  pour  les  malheureux. 

Une  commission  de  bienfaisance 
composée  d'habitans  honorables  a 
été  formée  pour  recueillir  les  dons  et 
souscriptions ,  et  pour  les  distribuer 
aux  malheureux.  Cesdions  sont  a  bon- 
dans  et  font  honneur  à  la  généix>sité 
des  habitans.  - 
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et  rfncrédalîl^;  et  deTantre,  fous  1rs  en- 
(endez  réclamer  avec  chaleur  les  céré- 
monies et  les  p^i^re3  de  l'Eglise,  dont  ils 
croient  qu'on  a  fait  lor^  h  leurs  frères  des 


POLITIQUE. 

On  ne  connoît  rien  de  moins  accom- 
modant qne  l'honneur  et  le  caracltTu  des 

patriotes  de  juillet,  et  il  est  bien  difficile  *  glorieuses  journées.  Voilà  ce  qui  nousfaî- 
j^.  «^.,^:.  ^»   ^»<.t»  «^  M«*:u  w,^.,t^^t    ....    \  Sfiit  rfîre  tnni  h  Thpnrf»  nn'il  P«t  hît^n  rTîT. 


de  savoir  an  juste  ce  qo'ils  veulent,  sur 
tout  en  matière  de-religion.  A  en  juger 
par  la  plupart  de  leurs  œnvresel  de  leurs 
disconrs,  assurément  la  dévotion  n*estpas 
ce  qui  leur  préoccupe  le  pins  fortement 
Pesprit,  ni  ce  qni  entre  le  plus  avant  dans 
leors  mœurs.  Au  contraire,  ils  s'en  défen- 
dent en  tonte  occasion,  avec  une  affÀc- 
taion  matquée*  C'est  ce  qu'on  vient  de 
voir  encore  à  la  mort  de  M.  Armand  Car- 
tel, dont  ils  ont  réclamé   l'incrédulité 
comme  une  espèce  de  conquête  et  nnesuc- 
ce»îon  précieuse.  C'éloit  aussi  ce  qu  on 
avoit  pu  rf  marquer  à  Toccasion  d'Ali- 
band.  ils  ont  attaché  une  importance  in- 
finie à  ce  qu'un  homme  comme  lui  ne  fàC 
pas  mort  dans  des  sentimens  religieux, 
et  ils  ont  voulu  donner  le  change  sur  la 
nature  de  sos  entretiens  avec  le  ministre 
de  réconciliation  et  de  charité  qui  Tavoît 
assisté  dans  ses  dcrn'ers  momens,  et  qui 
VaivoU  confessé,  quoi  qu'ils  en  aient  dit. 
D'aptes  cela,  tout  le  mondé  croiroit 
qoc  /es patriotes  dejoillePne  tiennent  nul- 
lement aux  secours  de  l'Eglise,  ni  aux 
pratiques  fondées  sur  les  croyances  et  les 
préceptes  du    christianisme.   Eh  bien, 
pourtant,  il  n'en  est  point  ainsi.  Un  mou- 
vement de  piense  ferveur  leur  est  venu 
tout  à  coup  5  l'occasion  des  cérémonies 
funèbres,  célébrées  le  98  juillet,  en  mé- 
moire des  morts  qnî  ont  péri  aux  glorieu- 
ses journées  de  i83o,  et  à  l'anniversaire  de 
i835  sur  le  boulevard  dn  Temple.  Ces  der- 
niers leur  ont  paru  trop  bien  partagés  dans 
la  répaititlon  des  prières;  et  ils  se  sont  ré- 
criés avec  un  vif  sentiment  de  jalousie  sur 
ce  que  le  service  des  Invalides  avoit  été 
plussolcnnel  que  les  autres,  et  sur  ce  qne 
M.   le  ministre  des  cultes  avoit  montré 
une  vraie  partialité  ea  faveur  des  victi- 
mes de  l'année  dernière,  au  grand  préju- 
dice de  celles  de  i83o. 

Ainsi,  d'un  c6té,  vous  voyex  les  pa« 
triotes  de  juillet  revendiquer  au  profit  de 
le.nr  cause  les  gens  morts  dans  l'irréligion 


soit  dire  tout  à  l'henre  qu'il  est  bien  dif- 
Gcile  de  savoir  an  juste  ce  qu'ils  veulent, 
et  ce  qui  nous  empêche  de  découvrir  si 
c'est  an  sentiment  irréligieux  qu'ils  s'ar- 
rêtent déGnitivement.  ou  bien  si  c'est  an 
sentiment  religieux.  Car  ce  sont  identi- 
quement les  mêmes  écrivains  qui  tien* 
nent  les  deux  langages  que  nous  venons 
de  rappeler. 

■  WlilliWl 

Quoique  M.  Guizot,  étant  ministre  dn 
roi  des  Français,  ait  déclaré  à  la  tribune 
de  la  chambre  des  députés  que  la  révolu- 
tion de  juillet  fut  un  g^and  malheur ,  nous 
n'avons  pas  voulu  jusqu'à  présent  abuser 
de  cet  aveu  pour  nous  exprimer  sur  bien 
des  points  en  termes  aussi  formels  ;  mais 
depuis  l'époque  où  M.  Goizot  s'étoit  déjà  ^ 
formé  xAie  si  triste  opinion  à  ce  sujet , 
bien  des  données  nouvelles  ont  été  ac- 
quises ,  et  il  s'est  passé  bien  des  choses 
qui  autorisent  à  penser  et  i  parler  aussi 
hautement  qne  lui.  Nous  voici  en  effet 
arrivés  à  une  époque  où  les  journaux  du 
gouvernement  et  les  hommes  du  pouvoir 
eux-mêmes  se  trouvent  amenés  à  nous 
faire  part  d'une  situation  véritablement 
effroyable ,  ou  les  attentats  et  les  plans 
de  régicides  sont  organisés  avec  méthode, 
systématiquement,  et  sur  une  grande 
échelle. 

Or,  c'est- là  ce  qui  est  venu  s'ajouter 
an  tableau  qui  rendoit  aéjà  M.  Guiiot  si 
triste,  il  y  a  deux  ans,  et  qui  lui  faisoit 
dire  qK^C  la  tevoUiiion  de  juillet  fut  un 
grand  tnaUteur,  Ici  d'aiileurs  il  n'y  a  point 
à  se  méprendre  sur  |a  cause  du  nouveau 
mal  qui  se  déclare  et  se  manifeste;  c'est 
bien  la  révolution  de  juillet  qui  eii  est 
la  source  ;  car  avant  elle  on  n'entendoit 
point  parler  de  ces  vastes  complots ,  de 
ces  grandes  entreprises  organisées  pour 
le  régicide.  Avant  <^lle ,  hi  royaolé,  quoi- 
que bien  iQoins  riche  en  personnel  qn'ell^ 
ne  l'est  actuellement,  n'étoitpas  réduite 
'  à  se  soustraire  par  mille  précautions  de 
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sftrelc  aux  embûches  el  anx  gaet-apcns. 
C'est  donc  elle,  celle  révolution  de  juil- 
let, qui  a^fail  naître  les  funestes  pensées 
el  les  coupables  résolutions  dont  il  faut 
maintenant  défendre  les  trônes,  nonseu 
Irmeiil  en  France ,  mais  dans  les  autres 
pays ,  puisqu'il  est  reconnu  que  ce  sont 
des  attentats  systématiques,  des  entrepri- 
ses d'associations  et  de  propagandes,  qui 
visent  à  changer  la  forme  des  gouverne- 
mens  et  à  substituer  le  pouvoir  républi- 
cain au  pouvoir  monarchique. 

Celte  hardiesse  d'agression  contre  Tau- 
torilé  royale,  qui  Ta  inspirée?  Cette  id^e 
d'opérer  des  changemens  si  considérables 
,  et  ^s  bouleversemens^sî  rapides,  qui  l'a 
fait  entrer  dans  les  esprits?  Oui,  on  peut 
le  dire ,  c'est  la  révolution  qui  a  éveillé 
tous  ces  orgueils ,  tontes  ces  ambitions  et 
toutes  ces  pensées  criminelles  qui  n'au- 
roîenl  jamais  osé  naître  sou»  uu  ordre  de 
choses  normal  el  régulier.  Si  donc  la  ré- 
volution de  juillel/tf/  un  malheur,  ainsi  que 
Ta  déclaré  M.  Guizot,  cela  vient  de  ren- 
seignement de  désordre  et  de  subversion 
qu'elle  a  donné  aux  sujcls  en  leur  mon- 
trant une  brèche  par  laquelle  ils  ne,soup- 
çonnoîent  pas  auparavant  qu'il  fût  pos- 
sible de  passer. 

PARIS,  3  AOUT. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la 
guerre,  une  ordonnance  vient  d'être  ren- 
due par  laquelle  le  maréchal  de  camp 
Bugeaud  de  la  Piconnerie  est  promu  au 
grade  de  lieutenant  général. 

— MM.  Bresson,  intendant  ci  vil  à  Algec,*^ 
Sémerie ,  nommé  procureur-général  à  la 
)>lare  de  M.  Réalier-Duroas ,  et  Baude , 
chargé  de  l'appréciation  d'immeubles  sai- 
sis dans  la  colonie .  pour  cause  d'utilité 
publique,  ont  quitté  Paris  hier  pour  aller 
dans'} leurs  familles ,  et  se  rendre  ensuite 
«n  Afrique. 

—  te  maréchal  Glaasel  doit  partir  ven- 
dredi ou  samedi. 

-—  Plusieurs  feuilles  du  matin  parlent 
d'an  nouveau  <;omplol  militaire  découvert 
récemmeot  par  la  police.  A  le»  en  croire, 


l'inslrnction  de  ceUe  affaire  auroit  lien  h 
Metz. 

—  On  annonce  que  M.  Boislecomto  est 
parti  hier  soir  pour  l'Espagne,  el  que 
M.  de  Piayncval  est  incessamment  atlenda 
à  Paris.     ^  * 

— Le  colonel  Aupfck^  chef  d'état-majot 
du  camp  de  Gompiègnc,  et  les  ofOciewi 
du  corps  royal  d'étal-major,  placés  sons 
ses  ordres ,  seiont  rendus  à  leur  poste  le 
5  août. 

—  Le  troisième  bataîtion  du  sixième  de 
ligne  a  quitté  Paris  aujourd'hui  pour  îe 
rendre  h  Avesne.  Il  sera  remplacé  ici  par 
un  bataillon  du  deuxième  de  ligne. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  vient 
d'ordonner  une  enquête  sur  l'événement 
relatif  aux  deux  vaisseaux  le  Ttident  ella 
Galatée,  On  se  rappelle  que  ces  deiînbâ 
tîmenss'étant  abordés  dans  la  nuit  duîi 
au  23  juillet,  ont  perdu  leurs  mais  el 
éprouvé  beaucoup  d'autres  avaries. 

—  Trois  cent  qualre  -  vingt  -  dix  candi- 
dais  se  sont  fait  inscrire  à  l'Hôtel -de  Ville 
pour  passer  à  Paris  les  examens  préala- 
bles à  l'admission  à  l'Ecole  Polytechnique. 
Jamais  ce  chiffre  n'avoit  encore  été  aussi 
considérable.  Les  examens  sont  com- 
mencés. 

—  On  ne  sait  toujours  rien  de  poâlif 
sur  la  diicouverte  que  la  police  a  faite 
quelques  jours  avant  la  revue  qui  devoit 
avoir  lien  le  39  juillet  Seulement  il  esta 
croire  que  le  mal  étoit  moins  grand  qu'on 
ne  le  dîsoit  ;  beaucoup  d'individus  arréléa 
ont  été  rais  en  liberté  depuis  le  29. 

—  M.  de  Talleyrand ,  qui  étoit  venu  à 
Paris  pour  assister,  dit^n  «  a«x  ^"^les 
de  juillet,  est  reparti  pour  sou  château  de 
Valençay. 

—  D'après  le  Messager ,  il  s'agîroit  àe 
faire  céder  le  partais  Bourbon  h  Tétai  par 
le  duc  d'Aumale.  L'héritier  du  prince  de 
Gondé  recevroit  en  compensation  ponr 
ta  millions  de  bois. 

—  Il  y  a  en  ce  moment  &  TEcole  des 
Beaux-Arts  ,  dans  une  des  grandes  salle* 
du  palais,  une  exposition  des  ouvrages  des 
élèves  de  la  section  d'archîtectorç  pour 
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les  concours  d'toolslioQ  des  mois  de  j.nia 
el  de  juillet.  Les  sa  jets  son  l  une  maison 
d'arrêt  et  «ne  porte  de  cimetière. 

—  Ud  grand  nombre  d'ouvrages ,  tels 
(flic  stalues ,  bas-rclîefs ,  originaux  ou  co- 
pies, viennent  d'arriver  de  Florence  à 
lEcole  des  Beaux  -  Arts ,  pour  être  placés 
dans  le  musée  qu'on  termine  en  ce  mo- 
ment 

—  On  a  mis  en  circulation  depuis  quel- 
ques jours  dans  les  halles  et  marchés,  de 
fausses  pièces  de  deux  et  cinq  francs.  Les 


armes  confondus,  6ao  fr.  a8  c.  Chaque 
mille  hommes  portés  en  moins  dans  Tef- 
fcclif  de  l'armée  offriroîl  donc  uue  éco- 
nomie annuelle  de  620,280  fr. 

—  IjO  ministre  de  l'intérieur,  qui  avoii 
accordé  à  lEcole  de  médecine ,  pour  en 
faire  un  jardin  botanique  ,  la  partie  gau- 
che de  la  pépinière  do  Luxembourg,  vient 
d'abandonner  au  jardin  public  Ce  quin*a- 
voit  point  été  utilisé  par  l'Ecole  de  méde- 
cine. Il  est  question  de  planter  un  quin- 
conce que  traversera  une  allée  conduisant 


pièces  de  deux  francs  sont  h  l'effigie  de    à  une  grille  établie  rue  de  l'Est,  en  face  do 


ÎJapoléon,  el  portent  le  millésime  de  181 2  ; 
les  pièces  de  cinq  francs  portent  le  millé- 
sime de  1822  el  l'effigie  de  î^ouis  XVIU. 

—D'après  plusieurs  journaux,  la  veuve 
de  Mnrat  auroil  obtenu  du  gouvernement 
lapemiiksion  de  venir  en  France. 

—  On  a  commencé  avant-hier  sur  la 
place  Louis  XV. les  premiers  travaux  pour 
la  construction  du  grand  pl>an  incliné,  par 
lequel  l'obélisque  de  l'Ouqsor  sera  amené 
el  dressé  au  milieu  de  In  place. 

—  Depuis  l'achèvement  de  l'Arc-de- 
Iriompbe  de  l'Etoile ,  la  foule  des  visi- 
tent ne  cesse  pas  de  s^y  porter.  Nous  avons 
parié  d'une  médaille  frappée  pour  l'inau- 
goraiiou  de  ce  monument.  Il  pardtt  qu'on 
^en  frapper  une  petit  module,  repréwsen- 
tant  d'un  côlé  le  monument,  et  de  Tau  Ire 
Louis-Philippe.  Les  officiers  de  la  garde 
nslionale  la  recevront  en  argent,  el  elle 
%ra  remise  en  bronze  aux  simples  gardes 
«ationaux. 

—-Plusieurs  réclamations  étant  parvc-  ^ 
nies  au  ministère  de  l'intérictir  pour 
linscription  sur  l'Arc  de  Triomphe  de 
noms  de  généraux  (^ui  auroient  été  omis,. 
In  journal  ministériel  annonce  que 
^*  de  Montalivct  va  s'en  occuper.- 

—  Les  prévisions  du  budget  de  1837 
pûnr  l'armée  de  terre  ont  été  établies  sur 
ttn  effectif  de  3o2,io8  hommes  et  de 
56,678  chevaux.  Le  total  de  la  dépense 
pour  les  hommes  est  de  169,906,912  fr.; 
*oil  par  individu  629  fr.  5o  c.  ;  la  dépense 
ponr  les  chevaux  est  de  27,486.951  fr.  ; 
•a  dépense  totale  est  de  187,395.163  fr. , 
^  <iu)  donne  par  iodividn,  Ions  grades  el 


la  rue  du  Val-de-Grâce. 

—  Le  total  des  contributions  directes 
pour  1837  est  de  385, 140.817  fr.  en  prin- 
cipal el  centimes  additionnels,  savoirs 
contribution  foncière,  212,298,516  fr.  ; 
contributions  personnelle  et  mobilière,, 
46,580,000  fr.  ;  portes  el  fenétrei , 
26,262.002  fr.  La  moyenne  de  ces  qua-' 
Ire  contributions  est,  par  individu,  de 
8  fr.  76  c. 

—  Dorénavant,  dit  un  journal,  les 
condamnés  à  mort  seront  transférés  à  la 
nouvelle  prison  de  la  Roquelte  pendant 
Texamen  de  leur  pourvoi,  et  y  attendront 
l'exécution  de  l'arrêt. 

La  barrière  Saint- Jacques  se  verra  déli- 
vrée des  scènes  sanglantes  dont  elle  avoîl 
depuis  quelque  temps  le  triste  privilège. 
C'est  sur  la  place  de  la  Uoquetle  que  se 
dressera  la  guillotine;  le  trajet  de  la  pri- 
son au  lieu  du  supplice,  trajet  qui  ne  du- 
roil  pas  moins  d'une  demi-heure,  se  trou- 
vera réduit  de  la  sorte  îi  quelques  w- 
condcs. 


On  se  rappelle  que  le  8  mars  dernier 
une  fabrique  clandestine  de  poudre  fut 
découverte  rue  de  l'Ourane  1 1 3  ;  les  per- 
quisitions faites  immédiatement  amenè- 
rent la  saisie  de  listes  qui  ont  fait  con- 
noitre  une  association  illicite  dite  de»Fa- 
milU  et  découvrir  dans  plusieurs  endroit» 
des  cartouches  et  des  paquets  de  poudre. 
Par  suite  de  la  procédure  qui  fut  instruite, 
43  individus  ont  comparu  hier  devant 
la  6*  chambre  de  police  correctionnelle. 
Cette  affaire  occupera  le  tribunal  pendanl 
plnsîcurs  jours. 
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comn^cpiOces  de  conviction,  des  n,an-  U„eUjL'L3^SoL"rtfEÏ 
drins,  des  pistolets,  des  épi'es,  un  net  l  nitii.  anc,:  r„,».Jii;.  """"««"""e"»- 
poeie,  des  paquets  de  poadre  ;t  dcsVn,,-  j  .1  .!.'!'f-!f°™*"''-.*'l"*..'^'!««>"»  «>"• 
nîlioiis.  •  I 

L^s  chefs  de  prévention  sont  :  i*  as?o-  ! 
cialion  illicile  de  pins  de  vingt  persoD-  j 
nés:  a**  fabrication  ou  délention  de  pou 


dre  de  guerre;  3»  à  Tégard  de  plusieurs 
prévenus. 4>ort  ou  détenlioii  des  armes 
de  guerre;  4-  à  Tégard  des  sieurs  Barbes 
et  Blanqnî,  résistance  avec  voies  de  fait 
aux  agcnsde  la  force  publique. 

Les  prévenus  sont  MM.  Spérat,  cldTc 
d'huissier;  Hubin  de  Guer,  Beanfour, 
Roubier,  étudiant  en  médecine  ;  Canard . 
étudiant  en  médecine  ;  Daviot ,  même 
profession;  Roi)ert,  menuisier;  Palan- 
chon,  étudiant  en  médecine;  Blanqui, 
homme  de  lettres  ;  Laniic»s.seîis,  étudiant 
en  médecine,  llonlang.  Barbes.  Lisbon- 
ne, saiTs-lien tenant  décoré  de  juillet; 
Gaitien,  menuisier;  Aleron,  employé; 
Baudet,  serrurier;  Halot,  menuisier; 
Cochet,  fabricant  de  meubles;  Dujarrier, 
graveur;  Duhallin,  épicier;  Fayolle, 
Graui,  épicier;  Guicbon,  négociant; 
Portier,  broyeur  de  couleurs  ;  lier  fort , 
Venant,  armurier;  Villedius,  étudiant 
en  droit;  Gay,  môme  profession;  Qne 


lîn     *»«r«k^»V.     r  —  •  r— -y.  v"^-    uc  ivi.  nianqui.   wn   a  aussi   u  unep  ca 
Lœùf  ri.  ii^.tr^L'^^^^Ji^Lî.    !»P»-1«,q"i  servoi.  sans  donte  .o^«da 


tre  les  sieurs  Canard,  Pallanchon...  {6e 
lournant  vers  Roubier.)  Comment  vous 
appelez- vous  ? 

PocBïEn.  Je  m'appelle  Roubier. 

M.  BÉLT-D'oissEL,  Continuant.  Contre 
Roubier... 

ROBEfiT.  Requérez  donc  aussi  contre 
moi. 

M.  6ÉLT-])*oT8SEL.  Contre  Robert.. 

CANARD.  Contré  tous. 

M.  ifÉLt-D'OTssEL.  Contrc  Robert  éga- 
lement, application  de  ta  loi  du  aS 
mars  iSaa, 

Le  sieur  Lucas  a  continué  sa  déposition 
au  milieu  du  bruit  et  des  inlerruphons 
des  prévenus,  et  bientôt  M.  JHély-d'Oissnl. 
amené  h  penser  par  les  déclarations  for- 
melles des  accusés  que  le  témoin  éloit  allé 
dans  la  maison  de  la  rue  de  TOursine,  et 
avQil  coopéré  à  la  fabrication  de  ^a  pou- 
dre, a  fait  des  réserves  pour  le  pour- 
suivre. 

A  la  même  audience  ^  on  a  cnlcndu 
M.  Oudard,  expert-écrivain,  qui  a  dit  que 
plusieurs  des  listes  saisies  sont  de  la  main 
de  M.  Blanqui.  On  a  aussi  tu  unepièca 


bœuf,  propriétaire;  Bay son,  propriétaire; 
Geoffroy,  cambrenr;  Deligny  ,  fruitier; 
Collet,  peintre;  Ferrand.  ébéniste;  Du- 
puis,  même  profession;  Grivel  ,  agent 
d'assurance;  Mulet,  bonnetier;  Lyon, 
formîer;  Eder,  peintre;  Brayer.  peintre 
^n  décors  ;  Nétrô.  papetier. 

Plusieurs  des  prévenus  qui  étoient  en 
liberté  provisoire  ont  fait  défaut. 

Cinquante  six  témoins  ont  été  assignés. 
Onze  ne  s'élant  pas  présentés,  ont  été 
condamnés  chacun  h  20  fr.  d'amende  et 
réassignés  à  leurs  frais. 

Après  «n  exposé  succinct  dos  charges 
de  l'accusation  fait  par  M.  Uély-d' Ofssel , 
.avocat  du  roi,  on  a  entendu  hier  les  com- 
missaires de  police  chargés  des  arresta- 
lions,  et  plusieurs  témoins  dont  les  dépo- 
sitions ont  généralement  roulé  sur  des 
faits  avoués  parles  prévenus.  Seulement, 
jlorsqu'on  a  entendu  le  sieur  f.ucas,  étu- 
diant en  médecine,  .^'épithète  de  mùuehard 
a  circulé  sar  tous  les  bancs  des  accusés 
dont  plusieurs  ont  répété  à  chaque  parole 
que  ie  témoin  pronooçpit,  qu'il  en  avoit 
menti» 


[admission  des  nouveaux  membrrs  de 
l'Association  dite  de  Famille,  Le  lécipien- 
dairc  t  toit  introduit  les  yeux  bandés,  et 
avant  de  prêter  serment  étoit  questionné 
sur  sa  foi  politique.  Comme  on  le  pense, 
ni  le  gouvernement,  ni  la  propri^é  no 
dévoient  être  épargnés  dans  les  réponses. 
La  cour  a  continué  aujourd'hui  l'au- 
dition des  témoins  dont  les  dépositions 
sont  assez  msignifiantes.  M.  Oudard,  ex- 
pert-écrivain qui  avoit  été  chargé  hier  à 
la  fin  de  l'audience  d'examiner  deux  piiî- 
ces,  vient  déclarer  qu'elles  n'ont  pas  été 
écrites*  par  le  prévenu  Blanqui.  Le  sicnr 
Ferrand  ayant  chargé  ses  coaccusés,  une 
discussion  vive  a  lieu  entre  ces  derniers 
et  lui;  l'un  d'eilx  l'accuse  de  faire  partie 
de  la  police.  Un  témoin  dépose  qu'il  a<?té 
arrêté  après  avoir  chassé  Ferrand  de  chez 
lui.  Il  dit  encore  que  l'inculpé  Dupnis  a 
été  arrêté  le  jour  même  où  il  dévoit  se 
battre  avec  Ferrand.  On  entend  tout  à 
coup  un  grand  tumulte;  ce  sont  les  accusés 
qui  sd  plaignent  d'être  maltraités  par  leurs 
gardiens.  L.e  tumulte  allant  toujours 
Qroi«$ent ,  M.  l'avoeai  dn.  roi  anDO^ce^ 
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que  sî  le  broU  contîntie,  il  fera  emmener 
ks  prévenus,  et  que  Taf faire  sera  jugée 
M  leur  absence.  Le  eatme  est  fort  long  K 
se  rétablir.  L*audience  suspendue  à  deux 
bcures  el  demie,  est  reprise  à  trois.  l-.'ac- 
cusé  Blunquj,  qui  a  déjà  prié  qu'on  fasse 
revenir  le  témoin  Lucas,  renouvelle  sa 
demande.  11  sera  entendu  demain. 


NOUVELLES     DES   PBOVINCES. 

11  f>arott  que  les  vipères  se  mnlli- 
plient  tellement  aux  environs  de  Fontai- 
nebleau, que  le  conseil  municipal  de  cette 
ville  s'est  vu  obligé  d'accorder  une  paie 
de  a 5  centimes  pour  cliaque  vipère  tuée. 
— ^.On  vient  d'arrêter  au  village  de 
Courteuil,  près  Sentis,  unjennebomme, 
l'un  des  surveillans  de  nombreux  ouvriers 
attachés  à  nn.  établissement  d'agricullare 
qui  existe  dans  celle  commune.  Si  l'on 
en  croit  les  bruits  qui  circulent  dans  le 
pa^s,  il  aivroit  fait  des  propositions  ayant 
trait  à  la  politique,  à  ces  ouvriers  qui 
fauroîent  dénoncé  au  procureur  du  roi 
de  Senlis. 

-^  Le  Guetteur  de  Saint-Quentin  dît 
qB'on  individu  qui  regardoit  les  cham- 
p'mm  se  disputer  le  prix  du  màt  de  coca-^ 
gne,  le  2<),  a  manqué  d'être  tué  par  la 
chute  d'un  jambon ,  fort  heureusement 
de  médiocre  grosseur.  11  a  été  conduit  à 
riiôpital. 

—  Les  nommés  Choquet,  père  et  fils, 
ont  été  condamnés  la  semaine  dernière, 
par  la  cour  «i'assises  d'Amiens,  le  premier 
à  buit  ans  de  réclusion  et  à  l'exposition, 
et  le  second  en  raison  de  circonstances 
atténuâmes  setileraetit  à  deux  ans  de  pri- 
son, pour  avoir  mis  en  circulation  des 
billets  à  ordre  fabriqués  par  eux  avec  de 
fausses  signatures. 

—  D'après  le  recensement  qui  vient 
d'être  fait  à  Sai«tOmer,  la  population 
s'élevrroît  à  xg^oSs.  Si  le  recensèrent 
est  exact,  il  y  a  diminution  de  popula- 
tion dans  celle  ville,  qui,  d'après  les  dic- 
lionuaires  géographiques  s'éleveroit  à 
aS,5oobabilans. 

—  La  garde  nationale  de  Calais  veut  se 
mettre  en  frais,  et  donner  un  d^eâner 
ai»  gardes   natiOiiiui  de  I>unkerque  « 
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Saînt-Omer,  Boulogne, Gravelînes,  Boar- 
bourg,  Guincs.  L'n  journal  dit  que  ce  dé- 
jeûner monstre  se  composera,  1*  de  5oo 
livres  de  jambon  ;  a"  de  100  pâtés;  5*  de 
5oo  livres  de  bœuf  rôti;  4°  de  600  livres 
de  veau  rôti,  etc.,  etc. 

—  Le  gérant  du  Journal  de  Rouen  a  élé 
assigné  le  3o  juillet,  par  le  procureuiv 
général,  à  comparoître  devant  les  assises 
de  la  Seine-Iiiférieure,  à  cause  d'articles, 
tous  relatifs  au  procès  d'Alibaud.  Quant 
à  la  plainte  que  ce  gérant  avoit  adres« 
sée  au  procureur  général,  contre  l'admi- 
nistration des  postes,  elle  lui  a  été  re< 
tournée  comme  inutile  et  ne  pouvant 
avoir  d'effet. 

— ^  Le  Qui  Vive'^  petit  journal  littéraire 
qui  se  publie  à  Rouen  depuis  trois  mois, 
annonce  qu'il  est  cîlé  à  comparoître  de- 
vant la  cour  d'assises,  le  19  août  prochain» 
sous  la  jprévenlion  d'avoir  commis  le  dé- 
lit d'outrage  à  la  morale  publique,  et  d'a- 
voir fait  l'apologie  du  régicide. 

—  Le  3o  juillet,  le  feu  s'est  déclaré,  k 
quatre  heures  du  matin ,  dans  une  haiU 
lerie,  commune  de  Mcrgey  (Aube),  qui  a  . 
été  fort  endommagée,  ainsi  que  sept  au- 
tres maisons. 

—  hc^Patrioie  de  la  Meuie  et  des  Vosges 
ayant  répété  le  feuilleton  du  journal  le 
Bon  Sens,  intitulé  :  Encore  une  têtel  cl  rc? 
latif  à  l'exécution  d'Alibaud  ,  son  gérant 
a  été  assigné  pour  le  4  août,  devapt  la 
cour  d'assises  de  la  Meurtbe. 

—  Un  banquet  devoît  avoir  lieu  h  Nan- 
tes, le  5o  dernier,  à  l'occasion  du  sixième 
anniversaire  de  la  révolution  de  juillet. 
mais  l'autorité  locale  s'y  est  opposée. 
'  —  On  arrêté  à  Belle- Isle-en-Mer  un 
fanxmonnoyeur  qui  fabrîquoit  despièces 
de  s  francs. 

—  M.  de  Lacoste,  rtouveau  préfet  de 
Marseille ,  doit  arriver  à  son  poste  le 
8  août. 

—  Le  Garde  national  de  Marseille  du 
28  juillet,  annonce  l'arrivée  la  veille  au 
lazaret  du  bateau  à  vapeur  la  Chimère, 
venant  d'Alger,  avec  118  prisonniers  de 
guerre,  qu'il  a  débarqués  à  la  quaran- 
taine. 

—  lA  Gatetie  du  Languddoà  annonce 


qne  le  maréchal  Soalt  a  quitté  Saint- 
Âmand.  et  a  traversé  Rodex  en  poste. 
Cette  feuiile  croil  que  lemaréchatse  rend 
à  Paris. 

—  Bcnoni-Gros,  marchand  de  draps  à 
CavailloQ  (Vaucluse),  d'une  réputation 
commerciale  équivoque,. a  été  condamné 
le  9  juillet  par  la  cour  d'assises  de  Gaq>en- 
Iras  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  pour 

'  avoir  empoisonné  avec  de  Tarsenic  mis 
dans  la  soupe  et  sur  des  macarons ,  un 
nommé  Martin ,  doul  sa  fille  avoit  épousé 
le  fils.  M.  VeroniMartin ,  fils  de  la  vic- 
time et  gendre  de  Benoni-Gros,  a  fait  une 
déclaration  accablante  plusieurs  fois  in- 
lerrompue  par  d'abondantes  larmes,  et 
l'a  ainsi  terminée  :  «  Toutes  ces  circon- 

,  stances  réunies  m'inspirent  Une  telle  dé- 
fiance contî'e  mon  beau -père  et  ma  belle- 
mète,  que  je  crains  toujours  d'être  moi- 
même  empoisonné  par  eux.  Ma  pensée 
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et  dans  la  noit  de  nombreuses  patroniliei 
ont  parcouru  la  ville.  Pendant  plusieurs 
nuits  des  rixes  ont  eu  lieu  en tr&  des  gardes 
nationaux  et  des  ouvriers. 

—  La  Gazette  tU  Madrid  fait  semblant 
de  croire  que  les  bruits  de  transactioa 
entre  !c  prétendant  et  la  régente  ont  pu 
obtenir  quelque  faveur,  et  les  dément  aa- 
jonrd'hui  avec  beaucoup  de  sangr froid. 

—  La  Sentinelle  deê  Pyrénées  dit  que  la 
r^ente  qui ,  selon  le  correspondant  de 
cette  feuille,  a  une  immense  fortune  dépo- 
sée, sans  doute  par  précaution ,  à  la  ban- 
que d'Angleterre,  vient  de  donner  cent 
millions  de  réaux  au  trésor,  et  ajoute  que 
cet  argent  est  impatiemment  attendu  à  j 
Vittoria,  où  les  fournisseurs,  les  employés 
et  l'armée  manquent  de  tout 

—  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelque 
temps,  le  rappel  de  la  légion  auxiliaire 
portugaise  ;  {^.Mémorial  Bordelais  prétend 


que  j'ai  long- temps  combattue,  est  qu'ils  \  que  le  gouvernement  dé  Madrid  se  re- 


ont  voulu  se  défaire'  dé  mon  père  et  de 
moi  pour  s'approprier  notre  fortune, 
laquelle  revient  de  droit  à  l'enfant  dont 
ma  femme  est  enceinte.  * 

—  La  police  de  Toulouse  vient  de  dé- 
couvrir une  maison  de  jeu  clandestine. 
Elle  a  arrêté  plusieurs  des  joueurs.    - 

-^  La  femme  d'un  boucher  de  Montî- 
gnac  (Dordogne),  est  accouchée  de  qua- 
tre enfans  nés  viables. 

eXTÉRlEUR. 

.  NOUVELLES  n*E8PAGNE. 

La  régente  a  éié.sur  le  point  de  quitter 
la  Granja ,  où  le  bruit  des  pro.;rës  de  la 
dirision  carliste  qui  avoit  envahi  la  pro- 
vince de  Soria,  vcnoit  de  jeter  la  stupeur. 
Cependant  elle  s'eât  un  peu  rassurée ,  en 
apprenant  que  le-^  troupes  du  prétendant 
étoient  encore  à.  forte  distance.  Ce  qui  la 
tourmentoil  davantage ,  c'étoit  de  ne  sa- 
voir trop  où  aller  ;  elle  ne  se  soucîoit  pas 
beaucoup  de  revenir  à  Madrid,  qui  est  en 
cemoment  fort  agité.  Le  26  juillet,  à  l'is- 
sue du  combat  des  taureaux,  la  garde  na- 
tionale défiloit ,  lorsque  des  hommes  du 
peuple  ont  fait  retentir  l'air  des  cris  de 
vive  la  liberté  !  mort  au  ministère  !  Cespro- 
YocatioDsensont  resté  iè»  Dans  la  soirée 


fuse  absolument  au  départ  de  cette  lé- 
gion. 

—  Cordova  a  définitivement  porté  son 
quartier-général  à  Logrono,  eu  il  semble 
vouloir  établir  le  centre  de  ses  opérations. 
En  quittant  Vittoria,  il  a  été  suivi  par  les 
plus  notables  familles  christinos.  Une  émi- 
gration toute  semblable  vient  aussi  d'avoir 
lieu  à  Burgos. 

—  Parmi  les  procuradores  de  la  pro- 
vince de  Guipuscoa. ,  on  cite  don  Miguel 
Zumalacarregui],  cousin-germain  du  cé- 
lèbre général  carliste;  il  est  magistrat dn 
tribunal  de  justice  (cour  de  cassaliou)  de 
la  province. 

—  Le  général  en  chef  Villaréal  a  ad 
aux  troupes  christinos  une  proclamation 
qui  renouvelle  les  promesses  faites  par  le 
général  Eguia  aux  soldats  qui  passeroient 
dans  les  rangs  de  l'armée  carliste. 

—  Le  bruit  a  couru  aujourd'hui,  que 
Villaréal  étoit  arrivé  le  28  juillet  devant 
Vittoria,  avec  douze  bataillons,  de  la  ca- 
valerie et  une  forte  artillerie,  et  qu'il  avoit 
sommé  la  ville  d'ouvrir  ses  portes. 

—  Le  prétendant  a  promu  au  grade  de 
maréchal  de  camp  le  brigadier  don  Fablo 
Sanx,  et  au  grade  de  brigadier  lé  colonel 
don  Castor  à  Andecbaga. 
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^  Les  carUstes  s'ocenpetit  à  fortifier 

Fontarabîe. 

—  Gomme  hier,  le  Journal  de  Paria 
garde  ce  soir  le  silence  rar  led  affaires 
d'Espagne. 


Le  nommé  Golombat,  condamné  (fa- 
viil  et  évadé  du  Mont-Saint  Mkbel ,  a  été 
ariêlé  ces  jours  derniers  à  Liège  ,  et  di- 
rigé snr  Bruiclies  pour  être  mis  èr  la  dis- 
position de  l'administrateur  de  la  sûreté 
l>ublique. 

~  Le  Journal  des  DeuxSicUes  publie  la 
statistique  de  la  population  de  Naples  de 
l'année  i836,  dressée  par  ordre  du  mi- 
nistre de  la  police  du  royaume.  La  popu- 
i  lation  de  la  ville  de  Naples,  le  i*'  janvier 
i835,  aoit  de  555,586  babiUns;  au 
1"  janvier  i856  elle  étoit  de  557,283, 
dont  166,727  hommes  et  190,556  fem- 
mes :  par  conséquent ,  raugoienlation  a 
été  de  1897  individus.  En  i855,  il  y  avoit 
iiKaples  14  centenaires,  2  bommes  et 
u  femmes,  dont  5  de  io5  aos. 

-Le baron  Nathan  de  Rothschiljl,  chef 
àftli  maison  de  banque  de  Londres,  vient 

de  mourir  à  Franèfort,  où  il  étoit  tombé 
fliaiadeen  arrivant.  H  étoit  âgé  de  cin- 
çean/eneuf  ans. 

—  D'après'une  lettre  de  Basaano  (em- 
pire (l'Autriche) ,  on  a  ressenti  dans  cette 
'ille  trois  secousses  de  trerableiuent  de 
terre,  le  20  Juillet,  mais  sans  accident.  Le 
'ong  de  la  montagne  qui  va  de  Boiso  à 
l^ossagno ,  il  y  a  eu  de  notables  domma- 
ges; des  maisons  ont  été  Tcnversées,  et 
plusieurs  personnes  ont  péri  sous  les  rni- 
ïi€S.  Les  babitaos  de  Grespano  ont  trans- 
porté leurs  oieubles  et  leurs  lits  dans  la 
place  et  dans  les  prés  voisins,  et  y  campent 
provisoirement 

—  Le  Mercure  de  Souabe  dit  que  le  roi 
Charles  X  vient  d'acquérir  du  comte  d'Or- 
6ais  la  seigneurie  de  Kiribberg-aux-Bois, 
située  à  quatre  postes  de  Vienne.  En  al- 
lendant  que  tout  soit  prêt  pour  le  rece- 
voir, le  roi  séjournera  à  Linli. 

—  S.  A.  R.  madame  la  duchesse  d'An- 
gooléme  vient  de  rendre  visite  à  sa  cou- 
sine Vinlantc  d Espagne,  duchesse  de 


Beira,  qui  réside  à  Sahbourg  avec  les  en- 
fans  de  don  Carlos.  Cette  prince^^se  est 
partie  le  18  juillet  pour  Ischl,  où  elle  doit 
prendre  les  eaux. 

— D'après  le  Mercure  de  Souabe,  le  cho- 
léra s'est  montré  à  Parme ,  où  il  fait  de 
nombreuses  rictimes. 

Un  ancien  libraire ,  dont  nous  avons 
annoncé  plus  d'une  fois  les  entreprises  , 
vient  de  succomber  à  une  longue  et  dou- 
loureuse maladie  ;  M.  Biaise ,  Fainé ,  est 
mort  le  22  juillet ,  à  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans.  Jean-Jdcques  Bl&ise  étoit  né 
dftns  le  diocèse  de  Lisieus ,  et  vint  de 
bavne  heufe  à  Paris ,  où  il  entra  dans  le 
commerce  de  la  librairie.  Les  principes 
qu'il  avoit  reçus  dans  sa  jeunesse  lesou- 
linrent  contre  les  dangers  de  la  capitale. 
11  fut  un  des  premiers  membres  de  la  pe 
tito  congrégation  de  jeunes  gens,  formée 
au  sortir  de  la  révolution  par  le  vénérable 
abbé  Delpuits.  Là  se  trouvoient  aussi 
M.  Matthieu  de  Montmorency,  M.  Alexis 
de  Noailles ,  et  quelques  autres  jeunes 
gens ,  qui  s'hOnoroient  d'êtres  restés  fl- 
dèlesè  la  pratique  de  la  religion. 

Il  y  a  environ  trente  ans.  Biaise  acheta 
un  fonds  de  librairie ,  et  se  maria.  Ou 
lui  doit  plusieurs  entreprises  eslimablrs: 
la  réimpression  de  la  Bible  de  Royau- 
mont ,  une  édition  de  la  Viedd^  saints, 
dans  le  méuie  format  que  cette  Bible  , 
une  édition  des  Œuvres  complètes  de  saint 
François  de  Sales  ,  avec  beaucoup  de 
lettres  nouvelles.  Il  fit  hommage  de  cet 
ouvrage  au  pape,  qui  lui  témoigna  sa 
satisl'action  par  un  bref  honorable.  En 
dernier  lieu ,  il  a  donné  une  nouvelle 
édition  de  son  saint  François  de  Sales  : 
il  avoit  fait  pour  cela  de  grandes  recher- 
ches, et  avoit  découvert  de  nouvelles 
lettres  et  quelques  écrits  inédits  du  saint» 
Il  les  a  fait  imprimer  à  [>art.  et  la  réunion 
de  ces  pièces  forme  un  vohwne  in-8°.  Il  y 
avoit  joint  quelques  gravures  curieuses 
relatives  au  saintévêque.  Enfin  ,  plus  ré- 
cemment ,  il  a  publié  un  recueil  de  plus 
de  trois  cents  nouvelles  lettres  du  même 
saint   prClat.  qu'il  avoit   oblewics  dcï 
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pays  étrangers  ,  el  principalement  du 
Piéroonl.  Ces  nouvelles  lettres  ont  paru 
Tannée  dernière ,  en  deux  volumes  in-S"  : 
nous  en  parlerons  quelque  jour  plus  au 
long.  Nous  citerons  encore  dans  le  raéme 
genre  d'ouvrages  une  édition  à  part  des 
Lettres  de  saint  François  de  Sales  ,  1817, 
3  volumes  in  8»  ;  une  édition.des  Lettres 
de  sainte  Chantai;  une  édition  de  Y  Hermé- 
neutique sacrée  de  Janssens  ,  traduite  en 
français .  3  volumes ,  etc. 

M.  Biaise  est  encore  éditeur  des  LeHres 
gic  madmne  de  Sévigné ,  avec  des  notices 
et  des  notes  par  MM.  de  Montmerqné  et 
Saint-Surin,  1818,  dix  volumes  în-8»; 
des  Œuvres  de  Boileau ,  avee  m  eonrnên- 
taire  par  M*  de  Saint  Surin ,  1821,  4  vo- 
lûmes  in  8"  ;  desLettres  et  poésies  de  Mai- 
herbe  ,  des  Maximes  du  due  de  Larochefou- 
eauld ,  e<c.  Il  continua  le  Voyage  pitto- 
resque de  ta  Grèce,  par  M.  le  comte  de 
Choiseuîl-Gouffier,  et  peut-être  ce  voyage, 
^  qui  demanda  de  grandes  dépenses  pour 
les  dessins  el  gravures ,  fut-il  la  première 
cause  de  ses  embarras  el  de  ses  chagrins. 
Il  aimoit  les  gravures;  il  en  a  fait  exé- 
cuter à  part,  il  en  a  mis  dans  ses  au- 
tres éditions ,  et  l'on  sait  combien  cet  ac- 
cessoire entraine  de  frais. 

Mais  ce  que  nous  devons  surtout  re- 
marquer dans  M.  Biaise,  c'est  son  atta- 
chement à  la  religion  et  s&  fidélité  à  en 
•uivre  les  pratiques  :  là-dessus  il  ne  se  dé- 
mentit jamais.  Dieu  l'éprouva  par  de 
grandes  traverses.  A  une  mauvaise  santé 
babiluclle  se  joignirent  des  spéculations 
inalbeureuses  :  il  supporta  ses  maux  et 
^es  revers  avec  calme.  Obligé  de  renon- 
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cer  aux  affaires,  il  fit  son  sacrifice  avec 
résignation  ,  et  abandonna  même  son 
édiu'on  de  saint  François  de  Saks,  objet 
de  sa  prédilection.  Atteint  depuis  àmx 
ans  d'une  maladie  grAe  ,  il  8fe%t  vu 
dépérir  lentement  ,|  et  a  souffert  avec 
une  patience  admirable.  Il  a  reçu  tous 
les  sacremcns  avec  foi  et  piété,  et  a 
édifié  tons  ceux  qui  Pentouroient.  Il 
s*est  éleint  le  sa  juillet ,  laissant  deux  pe- 
tits enlans  qu'il  avoit  eus  au  bout  de  vingt 
ans  de  mariage ,  et  qui  font  unc^  bien 
grande  perte. 

l^on  XII  et  Grégoire  XVI  hii  avoient 
•dressé  des  brefs  honorables,  que  nous 
avons  rapportés  dans  ce  Journal. 
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SUR  LE  SALON  TO!  1836, 

rf  8UB  LES  TABLEAUX  DE   PIÉTÉ. 

a»  Arlîclè.  (  Voir  le  n»  3685.  ) 


Quelques  lableaux ,  siftn^lés  plus 
«pécialement  par  des  qualité»,  nous 
n'osons  dire  par  des  beautés  hors  de 
ligne ,  ont  été  surtout  remarqués  au 
derûier  salon.  Ces  toiles ,  en  fort  pe- 
tit nombre,  sont  :  Un  saint  Sebastien, 
I  par  M.  Eugène  Delacroix;  les  Pre- 
miers Chrétiens  à  Roine,  par  M.  Gra- 
net  ;  la  Fille  de  Jephté ,  par  M.  Lçh- 
mann,  et  uu  Christ  au  tonibeau,  par 
M.  Coinairas. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  dis- 
tussions qu'a  soulevées  le  saint  Se- 
W*p/ideM.  E.  Delacroix  ;  notre  bur 
ûest  point  d'examiner  si  cet  artiste  , 
''iquel  du  reste  o»  ne  peut  se  refuser 
«  fecoDnoitre  un  talent  fort  disiin- 
^^)  fait  chaque  année  de  nouveaux 
progrès,  ou  s'i/  s'en  va,  con^me  on  Ta 
prodaméd'une  voix  presqu*unaninie. 
"u  point  de  v  ue  où  nous  nous  sommes 
placés  poui*  due  quelques  moto  da 
«alon,  la  question  ue  nous  apparoit 
P*«  ainsi  posée.  Sans  chercher  à  ex- 
pliquer ce  qu'il  y  a  de  bizarre  dans 
w  destinée  d'un  artiste,  dont  chaque 
ourrage  a  \e  singulier  privilège  jd'ob- 
Wr  à  la  fois  et  les  éloges  les  plus 
pompeux  ,  et  les  critiquer  les  plus  sé- 
vères ,  nous  (%ons  simplement  que 
^^  saint  Sébastien,  exposé  par  lui  cette 
*nnée,  ne  nous  semble  mériter  ni 
tes  critiques  exagérées ,  ni  ces  éloges 
outrés. Faisant  donc  deux  paits  bien 
^^tinctes ,  nous  reconnoitrons  que , 
«ous  le  rapport  de  l'art ,  le  saint  Se-- 
^tien  n'est  ni  biçn  conçu ,  ni  bien 
txecwté  ;  que ,  sous  le  rapport  reli- 
Tome  XC,  U Ami  de  la  Religion. 


p,ieux  ,  il  pèche  contre  la  pensée  qui 
devoit  dominer  cette  composition,  et 
que  cependant  il  est  encore  assez  rc- 
marquable.y  pour  qu'on  ne  le  classe 
pas  parmi  les  malheureuses  toiltisqui 
son^  au-dessous  d'an  sérieux  axâmes. 
Sous  le  lapport  de  l'ai  t  ^  deijut  choses 
nous  ont  surtout,  fi appé;  un  rac- 
courci fort. bien  rendu,  quoique  Uht* 
maiheure)ux ,  tt  l'expressiou  de  déli- 
catesse touchante  de  la  fep>me  occa- 
pée  à  retirer  hs  flèche*  des  ^^ies  du 
martyr.  Après  cela,  nous  abandonne- 
ronsà  \^  ci it jque  tout  ce  qu'elle  eioira 
devoir  dire  de  plus  sévère  sur  la  po- 
sition au  moins  fort  singuUèrie,  pQur 
ne  pas  dire  triviale,  de  ce  corps  sans 
gi"ace  et  sans  vie ,  du  coloris  outré 
des  chaiiSy  des  ridicules  aju^temens 
des  deux  femmes  ;  nous  nou^  bot^ 
nerons  ^  ajputer  que  le  sentimf  nit  re- 
Ugieux  manque  tout^à-fait  à  ce  ta- 
bleau ;  que  le  martyr^  de  saint  Sébi^i- 
tien,  jeune  capitaine  derla  garde  pré- 
torienne sous  DiocléUepj^  est  un  des 
sujets  pathétiques  et  gracieux  que  lei 
anciens  peintres  traitoient  avec  le  plus 
de  prédilection^  âuquels  ils  s'étu- 
dioient  à  donner  un  caractère  tout 
particulier  de  simplicité,  et  que,  poi|r 
avoir  dédaigné  cette  route  battue, 
1V1.  £.  Delacroix  ne  nous  a  oifttr^qife 
le  cadayre  d'un  homme  qu'on  diroit 
mort  depuis  plusieurs  jours  de  |a 
inort  la  plus  vulgaire  (et  sai^t  Sébas- 
tien survécut  à  ses  blessures)  »  sans 
que  rien  puisse  faire  soupçonner  que 
ce  corps  est  celui  d'un  cpnfesaeur  de 
(a  foi.  Peut-être,  quand  on  traite  un 
sujet  que  les  plus  habiles  maîtres  ont 
représenté,vaudroit*il  mieux  bieu  étu« 
dier  leur§  ouvrages^,  et,  sans  les  copier 
servilement j  s'attachera  lespreud^ 
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yK>ur  finodètes^  que  de  perdre  un  beau 
talent  4^9<«jd'inutiles  tentatives,  les 
plus  gi*and& génies  ayant  échoué  trop 
souvent  pour  avoir  voulu  se  frayer 
une  route  nouvelle. 

Le<  Premiers  Chrétiens  à  Romn,  par 
rM.  Granet,  sont,  à  notre  avis,  le  seul 
tableau  du  salon  ,  où  une  ame  fran* 
citeiuent  religieuse  se  soit  véritable- 
>nient  fait  sentir.  L'artiste  nous  mon- 
'  tre,  dans  l'obscurité  descatacohibes  à 
peinedis^ipéeparquelqucs  flambeaux, 
les  premiers  hommes  que  le  christia- 
-nisme  réunissoit  loin  du  tumulte  de 
Rome,  et  appeloit  au  mystère  nou- 
veau ,  qui ,  célébré  d*abord  dSins  les 
profondeurs  de  la  terre,  devolt  bien- 
tôt paroitre  à  sa  surface,  et  étonner  le 
-monde  autant  par  le  prodige  de  sa  rà- 
•pide'pix>pagation,  que  par  le  couraige 
mébranlable  des  martyrs.  Les  yeux 
baissés,  les  mains  pieusement  élevées, 
dans  l'altlitude  du  recueillement  et  de 
la  prière,  ils  assistent,  séparés  des 
femmes,  à  qui  des  places  sont  spécia- 
lement assignées,  au  sacrifice  dé  Tau- 

•  tel ,  sur  les  marches  duquel  un  de 
-leui^  jïlus  anciens  apôtres  offre* la 

sainte  hostie  'k  leurs  adoration^.Tout 
est  simple,  et  cependant  tout  est  grand 
'  dans  ce  sujet,  que  nous  ne  considé- 
rons que  sous  le  rapport  des  pensées 
qu^il'fait  naître  et  de  celles  qui  l'ont 
inspiré ,  car,  sous  celui  de  la  couleui* 

•  et  du  dessin ,  il  est  d'une  imperfec- 
tion choquante.  Sans  doute  c'est-là 

'Une  manière  adoptée  par  l'auleur; 
manière  d'autant  plus  déplorable, 
'  qu'il  a  compris  bien  mieux  que  ses 
«confrères,  et  rendu  avec  bien  plus 
de  bonheur  cette  piété ,  cette  foi  ten- 
dre et  expansive ,  cette  résignation 
touchante  que  nous  cherchei  ions  en 
vain  dans  les  autres  compositions , 
dont  cette  expression  dcvoit^re  une 
_cjcipalcs  beautés.  Le  tableau 
*? wnjjfii^  nous  parolt  donc  digne  ^ 
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d'une  honorable  exception  ;  sans  cor* 
tredit,  il  doit  être  placé  en  delKMrsdes 
considérations  générales  que  «ous  a 
inspirées  l'exposition  de  cette  année. 
Pourquoi  donc  cet  ouvrage^  frairche- 
ment  et  véri  tablemeiU  chiétien,%'est- 
il  pas  également  irréprochable  sous 
les  autres  rapports  ? 

Si,  comme  le  saint  Sébastien  de 
M.  E.  Delacroix ,  la  Fille  de  Jephté, 
par  M.  Lehmann,  n'avoit  été  Tocca- 
sio»  d'un  concert  étourdissant  d'é- 
loges et  de  critiques ,  nous  nous  se- 
rions gardés  d'en  rien  dire,  car  il  est 
excessivement  difficile  d'expliquer  les 
premiers,  et,  quant  aux  critiques, 
elles  sont  trop  amplement  justifiées 
parla  disposition  symétrique,  ffoitle, 
compassée  des  personnages ,  par  Vu- 
niformité  du  type  de  toutes  ces  figures 
que  rien  ne  varie ,  toutes  soeurs , 
toutes  d'une  physionomie  tellement 
naïve ,  qu'elle  approche  de  la  niaise- 
rie ,  par  l'absence  totale  d'expression» 
c'est-à-dire  par  là  nullité  complète 
de  sentiment  i^ellgîeux.  D'autres  di- 
ront ce  qu'il  y  a  de  dioquant  dans  un 
coloris gl^cé,  jusqu'à  ressemblera  de 
la  porcelaine;  nous  nous  contente- 
rons de  remarquer  ce  que  dénote  de 
recherche  ei  dé  singiilarité  la  forme 
cintrée  du  cadre  orné  dé  vereels  de 
la  Bible  en  caractères  gothiques,  ver- 
sets indispensables,  du  reste, pour 
comprendre  ce  que  représente  cette 
pyramide  de  figores  démesurément 
exagérées  dans  le  sens  de  la  longueur, 
et  qui  montrent  clairement  la  préten- 
tion d'arriver  au  grsttid  par  de  petits 
moyens ,  à  l'originalité  par  l'imita- 
tion, à  la  naïveté  par  lé  calcul. 

Enfin,  le  Christ  an  tombean  de 
M.  Comairas  nous  pâroit  résumer  à 
lui  seul  tous  les  défauts  et  toutes  les 
qiiahtés  des  tableaux  sur  lesquel* 
nous  venons  de  jeter  un  coup  d'ceil. 
Une  exécution  dure ,  «n  ton  cnfunié 
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qui  donne  à  Tensemble  un  aspect  re- 
poussant, l'absence  de  beauté,  de 
grâce  dans  les  formes,  même  dans  les 
têtes  de  femmes  ;  voilà  la  part  de  la 
critique ,  et  certes  elle  est  assez  large. 
Quant  à  l'ensemble  de  la  composi- 
tion, c'est  une  heureuse  imitation 
des  tableaux  si  nombreux  qui  repré- 
sentent cette  circonstance  de  la  Pas- 
sion du  Sauveur;  imiiation  franche , 
bien  conçue  et  bien  aif-dessus  des 
malheureuses  inventions  dont  on^ious 
a  faits  les  témoins.  Il  y  a  ici  quelque 
chose  de  grand,  de  noble,  qui  frappe, 
qui  saisit ,  un  mérite  i*cel  au  milieu 
des  défauts  nombreux  €[Ue  nous  n'a- 
vons fait  que  nommer. 

Ce  n'est  point  à  ces  quatre*  toiles 
que  se  bornent  les  sujets  de  piété  ex- 
posés au  dernier' salon  ;  nous  avons 
dit  qu'après  les  batailles,  les  talleanx 
Teligieux  étôient  en  plus  grand  nom- 
bre que  tous  lei  autres ,  et  peJit-ètre 
même  eussions-nous  dû  les  mettre  en 
première   ligne  ,  l'ancien  et  le  non- 
?«att  Testament,  rilistoire  de  l'E-^ 
giise ,  la  Vie  des  Saints  et  les  céré- 
monies cathoKques  ayant  tour  à  tour 
oceupé  nos  peintres  et  iu>s  sctilpteurs. 
Mais ,  en  vérité ,  il  y  a  dans  tou»ces 
tableaux,  dans  toutes  ces  statues  plus 
ou    moins  bien  comprises ,  plus  ou 
moins  bien  peintes,  plus  ou  moins 
bien  groupées ,  si  peu  de  chose  à  ad- 
mirer ;  tout  est  si  trivial ,  si  étroit , 
que  nous  ne  pouvons  soumettre  nos 
lecteurs  à  l'ennui  d'une  sèche  et  aride 
nomenclature,  ou  à  la  répétition  <lcs 
mêiTies  remarques ,  des   mêmes  ré- 
flexions. Comment,  par  exemple,  ne 
pis  si{j;^aler  dans  le  saint  Saturnin  de 
M-  Bézard,  cette  absence  du  carac- 
tère particulier  qui  devroit  distinguer 
un  martyr;  dans  VÂgar  de  M.  Les- 
sore ,  la  conformation  bizarre  de  la 
tête,  <iu*on  diroit  celle  d'une  idiote  ; 
dai&s  le  Jésus  exorcisant ,  de  M.  Bois- 


sard,  lepeii  de  noJ)lesse  et  de  dignité 
de  la  figuré  du  Sau\^eur  ;  dans  Xe^e* 
siis  marchant  sur  les  eaux,  de  M:  Cas- 
sel,  la  singulière  position  de  saint 
Pierre  qui  enfonce  jusqu'aux  ge- 
noux ,  etc. ,  etc.  Pour'  terminer  ce- 
pendant par  un  éloge ,  nous  noiiime» 
rons  VAnge-Gardien,  de  M.  Decaisne, 
charmai^te  composition  ,  que  là  gra- 
vure reproduira  sans  doute,  et  que 
toutes  les  mères  voudront  placer  au- 
près du  berceau  de  leura  enfans. 

Si,  de  la  peinture  ,  nous  passons  à 
la  sculpture,  même  sécheresse,  même 
aridité.  Un  seul  objet- attiroit  ici  les 
regards,  moins  par  sa  grandeur  qtfe 
par  l'harmonie  de  son  ensemble  et  la 
richesse  de  ses  détails  ;  on  a  deviné 
déjà  que  noiis,  voulons  parler  de  la 
chaire  sortie  desateliei*s  de  M.  Bion, 
et  destinée  à  la  belle  église  gothique 
du  grand  sémiuaif  e  de  Brou.  Le  des- 
sin et  l'exécution  ,  parfaitement  «n 
rapport  avec  l'architecture  du  monu- 
ment qu'elle  doit  orner,  sont,  ^ans 
contredit ,  au-^dessu^e  la  critique , 
comme  œuvre  d'arL  Mais  en  est-il 
ainsi  de  la  pensée  qui  eût  du  présider 
aux  travaux  de  l'artiste  ?  Celte  figune 
de  Jésus-Uirist,  aj.f2>.sur^rabat-voix9 
est-elle  bien  convenablement  placée? 
ne  couronoe-t-elle  pas  trop  lourde- 
ment cet  abat-voix  ti*op  petit  pour 
cette  chaire?  Et  cette  chaire  elle- 
même,  n'est-elle  pas  dans  des  propor* 
tions  qui  se  combineront  mal  avec 
celles  de  la  vaste  basilique  qui  i'aê* 
tend?  Après  ces  remarques,  expri- 
mons nos  regrets  qu*un  aussi  beau 
travail*  auquel  de  légères  cori^ectipus 
eussent  enlevé  les  défauts  que  nous 
venons  d'indiquer,  soit  misérable- 
ment exécuté  en  carton-ftiarre.  Si  le 
marbre:  paroit  en  général  convenir 
peu  pour  une  église  gothique,  la 
pierre  seuledevi-oit,  ce'nous  semble, 
être  employée  à  i'orncm«ït  «l'un  tem* 
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f>te  91  remarquable  par  la  profusion 
de  ses  sculptures ,  dont  rien  n'égale 
la  beauté.  Le  carton*pierre  siea-il 
bien  pour  une  église  citée  comme  une 
des  plus  belles  que  uous  possédions 
.en  France?  et  un  si  fragile  ornement 
n'est -il  pas  au -dessous  d'un  sanc- 
tuaire que  la  muni6cence  d'une  prin- 
cesse (1)  avoit  autrefois  si  ricbement 
doté?  iiovLs  ne  supposons  pas  que  les 
fidèles  ou  le  diocèse  aient  été  pour 
rien  dans  cette  acquisition  ;  et  nous 
serions  encore  plus  étonnés ,  dans  le 
cas  contraire ,  que  le  gouvernements 
û'eût  pas  complété  l'œuvre  par  une 
subvention  qu'on  n'eût  certainement 
pas  songé  à  blâmer. 

On  comprend  que ,  dans  ce  rapide 
.exposé  des  tableaux  religieux  du  sa- 
lon ,  nous  n'avons  appelé  l'attention 
-que  sur  ceux  dont  les  déiéuts  sont 
rachetés  du  moins  par  quelque  mé- 
rite. Cet  examen  n'est-il  pas  suffisant 
povr  que  nous  puissions  revenir ,  en 
terminant,  suf  la  pensée  qui  xious 
occupoit  en  commençant  cette  revue, 
et  d4>locer  de  nouveau  les  conditions 
^  mesquiiies  dans  lesquelles  se  placent 
^nos  artistes  dits  chréiiens?  Le  plus 
^mmà  nombre  des  sujets  religieux 
exposés  pouvoit  offrir  de  magnifiques 
développemens  ;  il  n'a  présenté  que 
des  ceuvres mortes,  parce  que  la  con- 
viction ne  lésa  point  vivifiées.  Si  donc 
nous  ne  voyons  pais  sans  bonheur  une 
tendance  trop  long- temps  abandon- 
née pour  les  sujets  chrétiens,  nous 
devons  dire  aussi,  quoiqu'avec  peine, 
ce  .qui  manque  à  cet  élan  pour  le 
rendre  irréprochable.  Peut-être  as- 
«istons-nous  à  l'enfance  du  nouvel  art 
chrétien ,  et  sommes-nous  appelés  à 
être  témoins  de  ses  progrès  :  le  pro- 

(i)  Marguerite  d'AoUicbe ,  qoi  fonda 
rég;ise  et  le  monastère  deBroo  ,  après  la 
mort  de  Pbiiibertle-Beao,  son  mari. 


chain  salon  confirmera  oti  détruira 
nos  espérances. 

Il  est  un  fait  qiji  ne  peut  paroitre 
indifférent,  c'est  que  très-peu  de  nu- 
dités ont  frappé  les  re^^ards;  cette 
amélioration  mérite  d'autant  plus 
d'être  signalée,  que  le  salon  étant  pa- 
blic,  l'exposition  de  serojbdabies  lisèks 
est  un  outrage  à  la  pudeur  et  une  in- 
sulte à  la  fifiorale  publique,  sans  par- 
ler même  de  la  religion.  Doit-on  at- 
tribuer cette  circonstance  à  l'aban- 
don des  sujets  mythologîqueé?  Faut- 
il  en  fajjre  honneur  à  un  sentiment 
tardif  dès  plus  simples  convenances? 
Nous  laissons  à  nos  lecteurs  à  pro- 
noncer et  à  choisir  entre  ces  deux 
motifs.  X]L 

NOCVELLES  EGCIJSSUSXIQIIES. 

PAIUS. — Nousavons  inséré  dans  no* 
trcNuméio  du  12  juillet  unecircuiai- 
rc  du  ministre  de  Finstruction  publi- 
que aux  préfets  et  aux  recteur$  pour 
leurdemaoderleuravissurdiflerentcs 
dispositions  du  projet  de  loi'prAcntê 
il  y  a  quelques  mois  toudiânt  l'ins- 
truction secondaire  ;  le  ministre  leur 
parloit  même  d^  petîts^éminflimet 
des  deux  o|>inions  manifestées  à  ^^ 
égard  dans  la  commission  cbaigee 
d'examiner  le  projet  de  loi.  Ea  rap- 
portant cette  circulaire,  nous  nous 
rtonnions  qtîepuisque  l'on cbnsnlloit 
les  préfets  et  les  recteurs ,  on  ne  con- 
sultât pas  aussi  les  évéques  sur  des 
points  qui  se  rattachoient  directe- 
ment aux  intérêts  et  à  l'avenir  de  la 
religion.  Nous  noua  permutions  de 
dire  que  si  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  n  a  voit  pas  songé 
à  adresser  sa  circulaire  aux  évêques , 
M.  le  ministre  des  cultes ,  protecteur 
né  des  intérêts  du  clergc,pourroit  bien 
solliciter  le  concours  des  lumières  de 
répiscopat.  Nous  avons  appris  avct: 
pLiisir  que  M.  le  garde  dessceaox 
avoit  en  effet  étrit  aux  cvêques.à  ce 
sujet.  Un  journal  donne  sa  circulaire 
qui  nous  paroit  fort  bien  tant  pour  le 
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fond  que  ppur  la  forme  ;  nous  ne 
doutons  pas  que  les  prélats  ne  s*em- 
pressent  d'exposer  leurs  vœux  sur  un 
objet  qui  les  touche  si  fort.  Nous- 
mêmes  nous  avons  fait  à  plusieurs 
reprises  des  réflexions  sur  les  petite- 
séminaires,  sur  les  droits  des  évéques 
à  cet  ^ard  et  sur  la  liberté  qu'il  con- 
vient délaisser  k  des  établissemens si 
importans'pour  Téglise  ;  et  dernière- 
ment encore,  en  parlant  dsliïs  notre 
munéro  du  ^  juin  du  rappoit  de  la 
eommiasion  sur  Tinstruction  secon- 
daire, nous  avQus  répondu  à  quelques 
objections  sur  les  petits-séminaires'^et 
nous  avons  montré  que  c'étoit  aux 
évéques  à  diriger  et  à  surveiller  ces 
établissemens.  Puisse   le  gouverne- 
ment se  bien  convaincre  que  c'est- là  la 
marche  la  pi  us  naturelle  et  la  plussûrel 
Voici  le  texte  de  la  circulaire  : 
•  Monscigncor,  le  projet  de  loi  pré- 
ceaté  à  la  chambre  des  députés  sar  Tins- 
traction  setondaife  n'ayant  pu  être  dis- 
cuté dans  la  session  qui  vient  de  finir, 
19,  le  ministre  de  nnslruclîon  publique 
a  pensé  qa'il  convenoit  de  profiter  de 
Iklervalle  qui  s'écoulera  d*ici  à  la  ses- 
âovi  pTocbaine  ppor  recueillir  l'avis  c)és 
pitfotB  et  des  recteurs,  tfintsur  les  dispo- 
fîtions  mêmes  du  projet  de  loi  que  sur 
les  amendemens  proposés  par  la  com- 
mission de  la  chambre.  «  «Vest  ainsi ,  dit 
M.  le  ministre,  qu'ont  été  préparés  nos 
codes  les  plus  importans  ;  c'est  ainsi  que 
doit  procéder  un  gouvernement  qui  ne 
demande  qu'à  s'éclairer,  et  qui  veut  con- 
cilier à  ses  actes  le  plus  grand  nombre 
possible  de  suffrages.  • 

•  Mais  les  lumières  que  nous  recueille- 
rions ainsi  seroient  essentiellement  in- 
complètes, si  elles  ne  porlôient  sur  un 
objet  dont  le  projet  de  loi  ne  fait  nulle 
mention,  et  qui  néanmoins  a  attiré  l'at- 
tention de  la  commission.  Je  Veux  parler 
des  établissemens  consacrés  à  l'instruc- 
tion secondaire  ecclésiastique. 

>  Indépendamment  des  i)oints  sur  les- 
quels le  projet  de  loi  statue,  dit  encore 
mon  collègue,  dont  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  reproduLre  les  expressions,  «  il  en 
ait  «n  q^*il  fasse  sous  silence»  mais  à  re- 


gard duquel  le  rapport  de  la  commlirioa 
demande  qu'on  prenne  un  parti  :  ce  sont 
les  petits-^ninaires.  II  s'agit  de  faire  que 
les  petits-séminaires  remplissent  le  but 
important  pour  lequel  ils  ont  été  insti- 
tués, qui  est  le  recrolen^ent  du  cleq^, 
saps profiter  de  lexemption  d'impôts  qui 
leur  est  accordée  pour  attirer  à  eux  des 
jeunes  gens  qui  ne  se  des*inept  point  à 
régGse,  au  détriment  des  autres  établis* 
semens  d'inslruciiou  qui  n^  jouissent  paa 
des  mêmes  imnraaités.  Les  avis  ont  éié 
partagés  dans  la  commission  sur  te  parti 
ï  prendre  à  cet  égard.  La  maprilé  a 
pensé  qu'il  falloit  laisser  toute  liberté 
aux  petits-séminaires,  mais  en  lanr  reti- 
rant les  privilèges  dont  ils  jouissent.  La 
minorité ,  an  contraire ,  a  cru  qu'on  de- 
voit  cootinuer  de  les  exempter  de  Vim* 
pôt,  en  prenant  les  précautions  néces* 
saires  pour  empêcher  dorénavant  l'abus 
dont  on  s'est  plaint» 

•  Je  n'ai  pas  besoin ,  monseigneur,  de 
chercher  à  vous  faire  comprendre  à  qoet-' 
point  ces  graves  questions  méritent  <fap- 
.peler  le  sérieux  examen  des  évéques;  efles 
.ethbrassent  tons  les  intérêts  du  sacerdo- 
ce ,  et  jusqu'à  l'avenir  même  de  l'Eglise 
de  France, 

•  Vous  n'avez  pas  attendu  jusqu'à  ce 
jour,  monseigneur,  pour  méditer  sur  cet  n 
important  sujet.  Je  crois  donc  qu1l  vous 
sera  facile  de  me  faire  part  très-prochaî- 
nemeat  du  résultat  de  vos  observations. 
Il  importe  que  je  sois  complètement 
éclairé  sur  les  vœux  de  l'épiseopat  et  sur 
les  besoins  réels  de  l'instruetion  secon- 
daire ecclésiastique.  Ces  graves  intérêts 
ont  fixé  depnis  long-temps  mes  plus  ac- 
tives  sollicitudes ,  et  vous  pouvez  être  as- 
suré que  le  gouvernement  les  prendra  en 
sérieuse  considération. 

>Je  joins  ici,  monseigneur,  un  exem- 
plaire du  projet  de  loi  et  un  exemplaire 
du  rapport  et  des  amendemens  de  la  com* 
mission. 

»  Agréez,  monseigneur ,  l'assuirainca  de 
ma  haute  considération. 

<  Le  garée  d$$  $C9a«UB, 
mmittre  de  tajuitia  tt  dê$  cêUiêê , 

p.  êJLVZKtf 


Des  journaux  rapportent  que 
M.  Tévêque  de  Versailles  ëtant  eh 
tournée  pastorale,  des  gendarmes  se 
permirent  ti*ari  éler  sa  voiture  à  Coi- 
gnères  ,  près  Cbevreuse,  et  lui  de- 
mandèrent ses  passeports.  Le  préidt 
i«pondit  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir 
Lesoin  de  passeports  pour  voyager 
dans  son  diocèse,  et  que  sa  soutane 
violette  indiquoit  assez  ce  qu'il  étoît. 
LeB  gendarmes  -prétendirent  qu'ils 
ar oient  Tordre  d'arrêter  tout  le 
monde,,  et  tout  en  faisant  des  eiicuses 
au.  prélat^  ils  le  conduisirent  chez  le 
maire.  Là  M.  Tévêque  fut  reconnu, 
Cl  on  lui  permit  de  continuer  sa  route, 
après  lai  avoir-demande  pardon.  Ces 
gendarmes  ne  mériteroient-ils.pas 
quelque  réprimande,  et  ne  deyroit- 
OQ  pas  leur  donner  des  instructions 
qui  leur  apprissent  à  respectei*.  te  ca- 
roclère  d'un  évèque  qui  visice  son 
tiroiipeau? 

Un  journal  qui  preiidsoiissa  protec- 
tion tout  ce  qui  n'est  pas  catholique, 
a  réclamé  en  laveur  du  prêtre  acé- 
pî»ale  qui  s'étoit  installé  au  Pec,  et 
dont  l'église  ayoit  étéferniée  par  or- 
dre de  i  autorité.  Il  encojrageoit  ce 
prctre  à  la  résistance,  et  invoquoit 
|U)ur  lui  la  liberté  des  cultes,  comme 
si  cette  lijjerlé  pouvoit  s'appliquer  à 
tons  tes  cultes  qu'il  plaîroit  à  des  fous 
d'inventer;  Quoiqu'il  en  soit,  on  a 
monté  la  tête  du  prêtre  du  Pec,  qu'on 
appelle  M.  Pillot.  Ce  prêtre,  qu'on  dit 
elle  de  Téglisc  unitaire,  a  affiché  sur 
ta  porte  de  sa  uiaison  cm  placard 
dans  lequel  api*ès  avoir  dit  qu'il  avoit 
vaincmeixt  appelé  au^  tribunaux,  à 
l'administration -et  aux  chambres,  il 
annonce  qu'il  se  fera  justice  lui- 
'même,  et  qu'il  lèvoi'a  les  scellés  ap- 
']M>sés  à  son  domicile.  On  pouvoit 
croire  que  cette  menace  étoit  une 
biavade  que  le  sieiir  Piilot  n'oseroit 
pas  r-'aliscr.  Cependant  le  Courrier 
•  assure  qu«t.dit0.aiiche  denijer  ce  prê- 
tre ^iexé  lui^nicine  les.  ,sç<jil4s,  et. 
pour  re];^4^*e  l'insulte  plus  marquée, 
on  annonce  que  cela  s'est  fait  publi- 
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qitement,  et  en  présence  du  maire,  du* 
commissaire  de  police  et  de  la  gen- 
darmerie   Chacun    étoit  étonné  de| 
cette  audace,  et  on  ne  conçoit  pas  que 
l'autorité  se  laissât  ainsi  braver.  Si  ua 
prêtre  catholique   brisoit  ainsi  des 
scellés,  on  ne  ^rouveroit  pas  d'épi-, 
thètes  assez  fortes  pour  caractériser  i 
sa  témérité.  Mais   un  prêtre  di$si-| 
dent,  loin  de  le  blâmer,  on  l'encou'- 1 
rage.  Le  Courrier  donne  tortà  L'auto* 
rite  dans  cette  circonstance.  Il  assure,  ^ 
ce  que  nous  croyons  aisément,  qu'oa 
a  excité  M.  Piliot  à  désobéir,  qu'on 
a  affiché  sur  sa  porte  des  conseils 
qu'on   lui.  donne  de  se  moquer  de 
l  autorité,  et  qu'on  l'engnge  à  envoyer 
sa  profession  de  foi  à  la  prélecture. 
Tout  cela  n'indique-t-il  pas  l'anar- 
cllie  où  nous  soinitips? 


;  ou  nous  sommes  i 


Mous  avons  parlé  du  projet  de 
monument  à  élever  à  Bordeaux  en 
l'honneur  de  M.  le  cardinal  de  Che- 
verus.  La  commission  chajrgée  de 
l'examen  de  ce  projet  a -pris  une  dé- 
libération que  nous  nous  euipres* 
sons  de  comumniqucrà  nos  lecteurs. 
Le  nom  de  M/  de  Gheverus  estdier 
à  toute  l'église  de  France ,  et  ce  ne 
sera  pas  seulement  à  Bordeaux  que 
son  monument  trouvera  des  sous- 
cripteurs : 

•  Le  vénérable  ponlîfe.donlla  perle  ev 
cite  parmi  nous  d'immenses  regrets,  vient 
de  descendre  dans  sa  dernière  demeure. 
II  repose,  sous  les  voûtes  qui  reteiilirenl 
si  souvent  des  prières,  qu'il  adressoil  ao 
ciel  pour  son  troupeau,  et  de  la  parole 
sainte  dont  il  lui  faisoit  entendre  les  ac- 
cens  avec  tant  de  ferveur,  de  simplicilé 
et  d'onction. 

•  Ses  continuels  travaux,  sa  science 
profonde ,  sa  constante  douceur,  sa  mo- 
destie, celte  tendre  charité  qui,  s'élcn- 
dan t  sur  les  pauvres  après  sa  mort,  a  voulu 
qu'on  versât  dans  leur  sein  le  peu  qui 
avoit  échappé  à  l'activité  de  sa  bienfai- 
siance,  assurent  de  longs  hommages  a  m 
ménioiré.  Tous  les  jours  on  verra  les 
chrctiens  fléchissant  le  genou  surlapîerro 
qui  ferme  6on  sépulcre,  hmonW^^rw 
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Jours  larmei,  »  wpp«lw  qw'il  f ot  ici  b^s 
to  père,  et  le  supplier  d'ÔUe.louJQqrs 
leur  prote€leu^ 

•UùB  o»  tttocbans  lémoignages  de 
respect  et  de- -confiance:  oe  6alisfaiéoienl 
qu'imparfaileracni  la.  reooanoissaoce  pu- 
bliqoe.    .  •  •      - 

t  Un  lombfeaa  éJtevé  par  la  pîélé  de»  fidè- 
les monlré^h  cetix"  qaî  vîsîteut  noire  an- 
cienne basîKqoc  ta  place  où  dorment  lea 
restes  de  cet  autre  prélat  qui  vînt,  comme 
m  ange  consolalenr,  rétablir  dans  notre' 
cilé  la  religion  presque  abattue  pafr  de 
violens  orages.el  dont  l^rac  élevée,  la  vie 
«âinle,  radminislralîon  vigilante  ont  laissé 
(Piueffaçables  souvenirs. 

.Lps  habiians  du  diocèse  qm,  rçgar- 
(laul  le  choix  de  son  successeur,  çn  qui 
ils  admi^oiçnt  la.cqn^i""2i^"*<^^  .de  tant 
(fhéroïques  -vérins,  comme  une  récomi 


sentiraeot  public  eo  ircccvani  leà  soai- 
cnptions  volontaires.    . 

•  En  conséquence,.  ;des  lites  seront,  po" 
vertes  au  secrétariat  de  j'arcbevécKévCheA 
MM.  les  curés  du  diocèle;»  daoft  te^.maîr 
ries  du  département  et  dansle$.bure«u( 
dcsjQnrnaux  de  la  viJle«  Le9  fpnds  remis 
aui  divers  détetitcHirs  de  ces  lisiea.  senmi. 
versés  succesÛTëment  dcos  la  caisse  de. 
M.  Sesecrétaire  de  l'srdievéohévtrésalrier 
de  la  commissioQ.  Le  réspllal  jdas»  •©*»• 
criptions  sera  al lérieurenopt  .publié* 

»  Des  listes  setont  également  adressées 
à  NN.  fcSS.. les  archevêques  ci  évéques  do 
France.    ;.  ' 

•  Délibéré  eurcommissioa,  le  95  jkiulci  > 
i856;  signés  an  i^gtslre  «    .  • 

»Morel,chanoi«e*«u*i«aire-général  de 
Son  Ëminence,  président  de  la  commis- 
ûoo  ;  *      ^  .         .      .    . 

•Matbiea,  adjoint  de  maire,  vîcepré- 


pense  accordée,  ipsx .  la  providence,  aux  1  g^jeni; 

Qèriles  du  pontife  dont  ils  plcurojcnt  la       ,  Dulorié,  cbanoinebonoraire,  enré  de 


perlé  récente,  qui  depuis  les  associa  d?na 
»a  amour^  comme  il  les  associe  aujour- 
d'hui dans  ^^Ukcur»  demandent  sans 
doute  que  près  du  mausolée  où  est. inscrit 
\«Bom  de  Mgud'A^ian,  séièvemi  inar- 
bttfgiiéraice  quiielrscedeinoinde  Mgr  de 
6ii6venis« 

^Ce  vœu  sera  partagé  par  la  France 
entière  qui  s enorgueîllîssoit  de  contem- 
pler en  loi  t  n  prince  de-  rEgUse,  revêtu^ 
malgré  lés  incroyables  efforts  de  son  bu- 
mililé,  d'une  des  plus  hautes  dignités  du 
sacerdoce ,  et  nfême  par  des  contrées 
lointaines,  témoins  les  premières  de  ce 
lèle  ardent,  de  cette  charité  infatigable 
<pi  l'ont  fait  courir»  pour  ainsi  dire,  âu- 
oevant  d'une  fi  n  prématurée. 

«MM.  lesvicaiFes-gtoérautcapilulaire» 
du  diocèse  de  Bordeaux,  pressentant  ce 
Vœu  général,  onl'formé  une  commission 
^vi*i(s  ont  chargée  de  déterminer  les 
Bïoyens  d*ériger  un  monument  funèbre- 
en  rhonneur  de  Son  Kminénce  Mgr  le 
cardinal  de  Chevems,  d'arrêter  lé  plap  de 
ce  monument,  ^  d'en  surveiller  les  tra- 
nnt.  ■  ,:.'.>       .:..'.. 

«Celle  commlssioti',  après  un  examen 
Attentif;  a  peni^  qu'elle'  seconderdit  ce 


NotreDame;  '        ^ 

•  A.  de  Soissons/ chanoine-honoraire, 
curé  de  Saint-Seurin  ; 

•  Perret,  chanoi  ne -honoraire ,  provî- 
seur  du  collège  royal; 

•  Auguste  Ravez.  ancien  magistrat; 

•  A.  Thîac,  ingénienr-archîlectc  .  du 
déparlement; 

»  Bouddn,  chanoine -hbnoraîrc,'  secré-* 
taire  de  rarchevéché  ; 

•  Sylvestre  Delbos ,  juge   au  tribunal 
de  commerce,  se^îrèlaire.  • 

•  Les  retraites  ecclési<«rtiques  se  sue*» 
cèdent  dons  un  grand  nombi*e  dedio- 
cèses.  IVl .  l'abbé  Boytr,  siprà  en  aroir 
donné  deuxà  Sarlat  et  une  à  Nahtes/ 
est  allé  pour  le  niéuieobjetà  Salnl- 
CUudè.  Le  mênie  ecclésiastique  doit? 
donner  les  ti^isr  retraites  du  diocèse 
d'Airas.  M.  rabl)é  Debassi  a  prêché 
celles  de  Tulles  et  do  Puy,  et  vient 
d'acheveV  ceUeSaint-Fioo*.  Mt  l'ab- 
bé Bénoi^i  a  pièchéeellede  Bourges  , 
et  M.  l'abbé  Maillard  cette  rfe  Neters; 
M.  l'abbé  Duiètre ,  api^  les  retrait 
tes  dfe  Limoges  et  fle  Bodet^ .  esr 
aUéretiâretonP^ine  sarticn  Wu'^tio^ 
cèsodeBelleyi 


Une  paroisse  de  rarrondbsement 
dé  Roanne ,  IVentize ,  a  fourni  seule 
jft^ù'à  seize  prêtres ,  qui  occupent 
aujourd* hui  différens  postes  dans  le 
dioeè^  de  Lyon.  Itsse  sont  cotisés 
ponréri^à  leurs^  frais  un  maître- 
a«Hei  daoft  Téglise  de  leur  parois^ 
natale.  L'autel  à  ëtébénttle26  jùil* 
let.  Cinq  des  prêtres  n^ont  pu  venir  à 
lardrmoJÊÂe  j  soit  à  raison  de  leur 
âge  ,  soit  à  cause  de  leur  éloiene- 
itt^ni;  mais  ils  avoient  envoyé  leur 
ollùrande.  Ije  doyen  d'âge  des  curés 
a  célébré  la  messe  et  un  autre  a  prê- 
ché. Des  confréries  du  voisinage  ont 
pris  part  à  la  céréliionte.  ^ 


Lbl^  Gazette  du  bas  Ixinguedoc  dé^ 
nonce  des  faits  arrivés  à  Cornillon  , 
dioqèse  de  Nimes.  Le  curé  du  lieu 
est  depuis  long-temps  en  butte  à 
tftete.aoHede  tracasseries  de  la  part 
de  quelques  individus  qui  abusent 
de  leur  positftoa  pour  tenir  é«ole 
d'impiété.  j[Jne  fois  ils  pénétrèrent 
de  forcer,  en  plein  jour,  dAns  le  jar- 
din du  presbytère ,  et  prirent  plaisir 
à  le  dévast€;r.  Le^  préfet  en  fut  ins- 
t^*i|it ,  et  adressa  des  représentations 
à  l'instigateur  principal.  Mais  loin 
d^  s'amender,  les  auteurs  du  désor- 
dre ont  fait  bien  pis  encore  ;  ils  vien- 
x^ent  jusque  dans  l'église  insulter  à 
la  religion  par  leur  maintien  et  leurs 
propos.  11  y  a  quinze  jours ,  ils  sont 
entrés  dans  l'ég^^^^îloi^qu'il  n'y  aVoit 
personne,  ocit. allumé  les  cierges, 
renversq  la  lanipe ,  j^eté  les  livres  de 


(  a48  ) 

Depuis  plusieurs  mois,  le»  co«ivenS  . 
étoient  inquiétés  dans  quelques  caB« 
tons  de  la  Suisse  ;  on  y  avoit  installé 
des  adininistratears  laques-  qui  ré^ 
gissoient  les  biens^,  touelioienit  les: 
revenus,  et  en  disposoient  à  leur 
guise.  A  l'abbaye  de  Mûri,  les re*^. 
ligi^lUL^  ayoient  mêioe  été  obligés  de 
se  i:etirer  et  d'abaudoimer  la  place  à 
ceux  qui  les  vexoient  et  les  bumi- 
lioient  en  mille  manières.  M.  l'arcbe* 
vêque  de  Cartbage ,  nonce  en  Suisse^ 
réclama  et  ne  put  rien  obtenir.  L'en- 
vahissement des  monastères,  vient 
d'être  confirmé  dans  trois  cantons. 
Zurich  ,  tout  protestant ,  a  mis  la 
main  sur  les  biens  de  l'abbaye  de 
Rhynaw  qui  sont  dans  son  territoire. 
Turgovie  a  envoyé  des  administra- 
teurs  laïques  à  la  collégiale  de  fiis- 
chofTzelljà  Tabbalye  de  Rhynaw,  à 


la  chartreuse  d'Ittîngôu  j  etc.  Ge 
canton  est  celui  où  il  y  a  le  phis 
de  couvend  r  <^  y  compte  deux  ab- 
bayes ,  Richenaw  et  Rhynaw,  et  sept 
autres  monastères.  Ge  e^on  est  de 
religions  mixtes  ;  mais  les  protestans, 
étant  plus  nombreux  ,  «nt  nécessai- 
rfm«nt  jphM  d'iiiflaeBce,,  etçe<o«r 
apparemment  eux  qui  ont  fait adop* 
ter  la  mcmii^  ci-dessus'.  Arf^ovte , 
avec  les-di^osiiions  hostiles  qu  ilman 
nifesjLe  depuis  long-temps,  ne  pou» 
yoit  nianquer  de  saisir  l'occasion  de 
se  signaler  contre  les  couvens  ,  et  il 
paroît  même  que  c'estjCe  canton  qui 
a  dopné  l'exemple  aux  autres. 

Le  décret  suivant  dé  don  Carlos, 
çliant  ctans  Iboile,  et.  brûlé  deuxj '"^n^u  sous  la  date  dn  17  juillet, 
iwpw»  d'«utel  ;  et  ce»  insultes  sont  poùrrapaioilrc  ridicule  à^  bien  des 
dptweujféwùnpuRies!  OanesajtA  qui  '  g«n«  :  o»  '«;  »«»*«««  pwnt-etre de  ea- 
•dtesser  les  plaiwtes.,  et  les  nens  de  pudinadé;  Pwir  noo»  ,  nous  iwouoi» 


bi0n  sontt  rMuits  à  ^mir  en  secret, 
P^  t^ls  exefUples  doivent  avoir  une 
iatheuse  ioAu^noe  dans  Les  campa- 

Î;nes;  aussi ,  Ije  ,25  juillet ,  un  jeui^e 
iiQinme  de  &uiUle  a  tué  Volontaires 
Hient  d'4111  coup  de  ftisi)  u»  en&nt 
<<b(.  qi^iofoe  9^s  t:t  a'est  ens^ûoe  brûlé 
Ucerv«ile«<.C!itttià.^'abQttUt  l'im- 
piété, 


liautement  notre  estime'  ponr  «n 
prinre  qui ,  dans  une  telle  position , 
et  au.lniUeu  de  tant  de  soucis  el 
d!embafraa^  a  de  la  «>llkititde  sur 
œqniiiouehe  â  la  gloire  de  Dieu  «t 
;  sun  les  offenses  4  la.  reli|[ion,  De  tels 
sentimens  forment  un  contraste  #v^c 

.  les  pcj^sées  qui  occupent  le  gotiyçr- 
n^ment  de  Madrid.  Là  on  exile  on 

'  *  on  ï)anmt  les  évèqiifcs,  on  itnvcrsc  le» 


(249) 
rgHses  et  le»  coifvens ,  on  laisse  mas-    cntion.  S;  M.  «rdbnttê  qtt^mi  redonble^ 


sacrer  les  retiçteiix ,  on  etiTabit  les 
biens  consacrés  aotrefcns  à  de  pieux 
usdffes  ffar  dt^s  chrétiens  géuéretix  , 
on  laisse  insulter  la  religion  dans  U*b 
écrits.  Quoi  qu'il  soit ,  voici  \c  texte 
da  décret  de  don  Carlos  : 
«Le  sMe  qui  anime  le  roi  N.  S.  pour 

la  cause  sacrée  de  la  religion,  qni  est 
celle  de  son  trône  et  de  la  monarchie,  ne. 
penl  voir  avec  Indifférence  combien  Fira- 
piélé  conhibue  h  propager  la  ccmiplion 
des  mœurs.  L'influence  clés  principes  ré- 
volQlîonnaires.  qui  a  causé  tant  de  maux 
en  Espagne  et  dans  le  monde  entier,  a 
gunéralisé  Timpiété  depuis  les  ^dernières 
mnécs  do  siècle  précédent,  et  a  porté  à 
h  piQs  grande  impudence  les  paroles  ob- 
fici^nes  et  les  blasphèmes,  expressions  que 
l'tdacalion  seule  soffîsoit  pour  proscrire 


ment  de  tèle  d^  la  part  des  corés  des  pa- 
roisses et*  des  chapelains  des  bataillons 
vienne  remplir  sur  ce  point  sa  volonté 
souveraine;  elle  veot  encore  qne  les  cor- 
régidors  et  les  alcades  des  bourgs  et  villa- 
ges avertissent,  quant  à  présent,  avec  dis- 
crétion et  prudence,  chaque  personne 
connue  pour  avoir  la  honteuse  habitude 
de  proférer  des  paroles  obscènes,  des' 
blasphèmes,  et  qui  causent  un  scandale 
quelconque,  en  les  menaçant,  dans  le  cas  ' 
de  récidive,  de  tonte  la  rigueur  des  lois. 
•  yniafranea,  17  jollfet  i836.  » 

■— P  ace  mm  .  ' 

POLITIQUE. 


Nous  voici  arrivés  à  un  étal  de  gran- 
deur révolutionnaire  qui  fait  véritable* 
ment  frémir.  Pour  en  avoir  la  preuve ,  il 
sufQl  de  jeter  les  jeux  sur  ce  qui  se  passe 
i  onc  époque  moins  corrompue.  Pour  |  depuis  quelques  jours  au   tribunal  de 
opposer  autant  que  possible  une  digue  à  |  police  correctionnelle  de  Paris.  Là  se 

trouve  portée,  une  cause  qui  se  rattache 


Cl! mal,  qui  habitue  insensiblement  k  la 
^noralfsation  et  au  crime,  les  dispos!- 
tioDs  suivantes  seront  publiées  t 
*Quoiqqe  les  témoignages  de  moralilé 
^  CCS  fidèles  provinces  ne  soient  p^s 
"^  appréciables  que  ceia  de  leur 
^oj»(é  et  de  leur  courage,  néanmoins  le 
^lâchement,  et  la  licence  qui  résultent  de 
f^lat  de  guerre,  et  les  ciemples  qu'une 
^«"e  situation  fait  naître,  défendent  dif- 
ficilement la  société  et  donnent  lieu, 
parmi  quelques  individus,  à  l'usage  fré- 
quent de  mauvaise^  paroles,  d*impréca-.' 
lions  et  de  blasphèmes  qui  provoquent 
'ODbli  de  nos  devoirs  envers  notre  sainte 
'îligîon  et  la  piété  de  nos  pères.  Vonlânl 
iloQc,  par  uO  effet  de  sa  sollicitude  pa- 
tefuelle,  arrêter  dès  leur  origine  les  pro- 
pos don  aussi  grand  désordre,  et  préser- 
^er  U  jeunesse  de  la  contagion  d*un  si 
pernicieux  et  dangereux  exemple,  S.  M.  a 
Ifouvé  bon  d*ordonner^  qu'au  reçu  de 
celle  circulaire,  les  autorités  de  to^isfes 
^^ïigs  rappellent  Tobservance  de  ce  qui  a 
^^  établi  k  cet  égard  |Jar  les  lots  et  or- 
<lonnances  royales  en  vigueur,  qui  de- 
^roni^^lrç  strictement  exécutées  sans  la 
i»oiadre  hésitation  et  sous  la  sérieuse  rcs- 
i^^^bilité  de  ceux  chargés  de  leur  eié- 


aux  plus  hautes  questions  de  vie  et  de 
mort  de  la  société  française.  Il  ne  s'agit 
de  rien  moins  que  d'une  organisation  de 
république  dans  laquelle  on  voit  figurer 
dçs  hommes  de  résolu^on,  liés  entre  eux 
par  des  sermons  formidables,  et  qui 
viennent  tranquillement  débattre  leur 
droit  de  guerre  et  d'insurrection  en  pré- 
sence de  la  justice.  Leurs  formules  d'en- 
gagcmens  sont  Ik  sous  les  yeux  des  ma- 
gistrats; etccsengagemens  sont  tels  entre 
les  membres  des  associations  qui  se  dé- 
vouent à  la  délivrnnee  du  peuple  et  du 
genre  humain^  qne  la  moindre  indiscré- 
tion leur  fait  encourir  la  peine  de  mort 
par  forme  disciplinaire. 

Le  but  formel  de  ces  entreprises,  cons- 
taté par  pièces  authentiques,  est  et  ren- 
verter  un  gouvernement  qui  est  traître  à  la 
patrie,  et  d'opérer,  non  pn  seulement 
une  révolution  politique ,  mais  utie  Hvo^ 
lution  êociale.  Dans  les  temps  ordinaires .' 
ceci  parollroit  énorme.  Mais  grâce  aux 
autres  énormités  de  notre  époque,  qui 
nous  ont  aguerris  aux  plus  graves  désor- 
dres, et  familiarisés  avec  tés  ïévoUes  san- 
glantes, les  attentats  hardis  et  les  boute- 
f  versemens  politiques ,  (oui  est  pour  ainsi 
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ifté  deveaa  minime  dans  la  mass(B  des 

faits  ré  vol  ulionnaires,  et  n'est  plus  que 
du  ressorl  de  la  police  cortectionnelie. 
Et  quand  il  arrive  à  un  accusé  de  parler 
de  sa  lêle  comme  d'une  chose  qu  il  se 
van  le  d*ayoir  mise  h  ronjeu  dans  svs  con- 
jurations, le  ministère. public  se  trouve 
obligé  de  lui  répondre  jroDjquement  d'un 
air  de.j>ilié  :  you$  savM  bien  qu'il  ne  s'a- 
git pour  vouf  de  rien  de  $embl.able,  et  que 
vou9^  n'êtes    ici  qu'en    police    correction^ 

,nelle» 

Cesi  ainsi  que  la  révQlulion  de  juillet»' 

'à  force  de  nous  défiraver  le  jugement  cl 
de  nous  user  le  goût  eu  matière  d'excès 
el  dé  choses  violentes,  a  su  nous  amener 
en  six  ans  à  ne  plus  nous  émouvoir  de 
rien,  el  à  regarder  les  lempétes  comme 
des  espèces  de  venls  frais  que  les  gros  ou- 
ragans doivent  faire  oublier.  Et  remar- 
quez hièn  que  de  notre  part  ces  réflexions 
né  sont  pas  une  trîlique  de  ce  qui  se  pas- 
se aujourd'hui  à  la  police  correctionnelle 


de  Paris.  Au  contraire  nous  reconnois- 
6ons  là  ce  qu'on  appelle  les  proportions 
gardées;  el  il  nous  paroit  tout  simple  qu'à  ' 
côté  des  faits  énormes  que  nods  connois- 
504IS,  la  police  correctionnelle  soit  rej^u- 
tée  sufilSanle  pour  connoîlre  des  resolles 
el  des  conspirations  du  second  ordre.  Du 
temps  d'Hercule  et  par  rdppo^;^  à  lui,  les 
entreprises  extraordinaires ,  les  travaux 
pt-odigieux  n'étoîcnt  considérés  que 
comme  des  jeux  de  son  enfance,  il  ço  est 
de  même  sous' notre  régime  i  évolution- 
naire,  où  les  conlinuateurs  des  carbona- 
ris  ne  sonlplu^  que  de  petits  ouvriers  de 
ruiiie,  qu'en  bonne  justice  dislrîbùtive 
vôn  ne  devroit  pas  même  envoyer  en  po- 
lice correctionnelle,, tant  que  les  œuvres 
cl  tes  traditions  de  leurs  devanciers  se- 
ront là  comme  points  de  comparaison. 


li,  le  président  Dnpin  prolite  cette  an- 
née de  ses  loisirs  pour  s'instruire  dans  la 
marine  en  visitant  nos  ports  et  nos  chan- 
tiers de  construction.^  Vannée  dernière 
il  assisloil  aux  grandes  revues  etaux  ma-, 
nœuvres  du  camp  de  Compiègne.  On 
«ait  qu'à  une  autre  époqûç  il  assisloil  aus- 
aî  aux  eiei'ificcs^icboUsUq.ueê  de  Sainte 


Âcheol  pour  a'inslnilre  dans  oo^  aatfe 
branche  de  connoisMinces  non  moins  es- 
sentielles. De  sorte  (fue  rien  n'échappe  à 
ses  études  et  à  ses  iitvesiigations,  et  que  ai 
la  postérité  vient  à  perdre'  «n  jour  l'en^ 
semble  de  ses  grands  travaux;  eUc  sera  » 
toujours  sûre:  de  le  retfoover  quelque 
part^  Untôt  dans  la  robe,  tantôt  àms 
réj)ée.   taj^lôl  dans  l'église.  Seulement, 
elle  pourra  être  un,  pçn  embarrassée  de 
savoir  à  quoi  il  aura  décidémenl  appar- . 
tenu  ;  tant  elle  rencontrera  de  variations 
dans  sa  vie ,  et  de  faces  diverses  sous  les-^ , 
quelles  il  se  sera  montré  dans  l'histoire 
contemporaine. 


PARIS,  5  AOUT, 

Par  ordonnance  du  a  août ,  sont  nom- 
més :  Président  de  chambre  à  la  cour 
royale  de  Rouen,  M.  Fercop,  en  renipla* 
cçmenjL  de  M..  Chrestien  de  Fumechou  » 
admis  à  la  retraite  ;  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Uouen,  M.  Leroy,  en  remplace- 
ment de  M.  Fercop  ;  conseiller  à  la  même, 
cour,  M.  Garnierde.Bourgneuf,  en  rem* 
placemcu^t  de  M.  Lemarcbant,  décédé; 
substitut  du  procureur -général  près  la^ 
même  cour,  M.  Justin,  eu  remplacement 
do  M.  I^crôy  ;  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Douai,  M.  Leroy,  avocat  à  ladite  cour, 
royale,  en  remplacement  de  M.  Fougeionx 
de  Campignculles,  décédé  ;  conseiller  à  ia 
cour  royale  de  Riom  ,  M.  Daniel;  substi- 
tut  du  procureur-général  de Hiom  M.Lcs- 
cal ,  en  rcmptaccraent  de  M.  Daniel  ;  avo- 
cat-général à  la  cour  royale  de  Poitiers, 
M..  Handin,  en  remplacement  de,M.  Mc- 
volhofi,  nommé  conseiller;  président  da 
tribunal  de  première  inslahce  de  Corte 
fCorse) ,  M.  Nasica  ,  en  remplacement  de 
M.  Ciladella,  décédé  ;  juge  au  tribunal  de 
première  instance  de  Garpentras,  M.  Rey,- 
naud,en  remplacement  de  M.  Tesson- 
nière.. nommé  juge  au  tribunal  de  Flo- 
rac;  procureur  du  roi  àParthenay  (Deux- 
Sèvres)  ,  M.  de  Bonnegens,  en  remplace- 
ment de  M.  Scrph-Dumagnon,  démission- 
naire f  procureur  du  roi  à  Chàteaulîn 
(Finistère) ,  M.  ilumel,  en  remplacement 
de  M.  J^ssis,  nommé  procureur  du  roi  k 
ViU,é.,    ,  . 


—  Le  it)i  de  NapUa  e$l  arrivé  anjour- 
d*bHià  P^ris.  S.  M.  siciliëiui€  va«  dit-on, 
bibiler  le  Palws-Koyal. 

—Le  dac  de  Nemours  eslallé  passer  quel- 
qaes  joorâ  au  cb&leaa  ^E,u.  Il  étoit  de 
reioor  dans  la  matinée. 

—  On  dit  qoe  M.  d'Argoot  va  faire  un 
voyage  d'un  nrois,  et  que  M.  Passy  tien- 
dra par  intérim  le  portefeuille  des  finances. 

—  M.  de  Boîslecomte  est  parti  lundi 
séir  pour  rEsi)agne,  cbargé  d'une  mission 
da  gouvernemenL 

—  M.  Conle,  fils  du  directeur-général 
dès  postes,  se  rend  à  Alger  avec  la  mis- 
sion, dit  un  journal .  d'organiser  le  ser- 
vice des  paquebots  de  la*  Méditerranée, 
pour  lequel  les  chambres  ont  voté  un 
crédit. 

—  M.  de  Salvandy  est  de  retour  d'An- 
gleterre ,  où  il  étoit  allé  étudier  les  ques- 
tions qui  se  rattacbent  à  l'établissement 
des  cbeuiîns  de  fer. 

—  M.  Dècbe ,  ancien  avocat  aux  con- 
seils du  roi  ci  à  la  cbur  de  cassation,  a  été 
nommé  avocat  de  Tadminislralion  des 
douanes  près  la  cou»  royale  de  Paris  et 
l'un  de  sis  conseils  judiciaires. 

—  M.  LcSpurd,  sous-préfet  de  Sceaux, 
ayant  été  nommé  Tun  des  régisseurs  de 
loctroi  dp  l'aiis,  on  assure  qu'il  sera  rem- 
placé à  Sceaux  par  le  fils  du  ministre  de  la 
guerre. 

— M.  de  Uambaleau,  préfet  delaSeine, 
a  ouvert  ce. malin  la  session  du  conseil 
général  du  départemeiiU 
^  . —  M.  de  Cotentin ,  secrétaire  pariicu- 
îier  de  M.  de  Uambaleau,. vient  d'ôlre 
QODB^né  secnélaire-géuéral  de  (a  préfec- 
furedela  Gironde. 

— AloccasioB  des  fêtes  de  juillet,  le 
ministre  de  la  guerre  a  ordonné  la  mise 
en  liberté  de  tous  les  militaires  détenus  à 
la  salle  de  police  pour  moins  de  quinze 

jours*  ^ 

Un  journal  allemand  a  évalué  à  60 

fiiiUions  de  florins  (107  roillionsde  franc») 
la  fortune  particulière  laissée  par  M.  Na- 
than de  Rothschild. 

L'empereur  de  Russie  vient  d^^n- 

voyer  a,ooe  roubles^  la  commissioachtfr* 


t   ) 

gée  d'élroN'  un  monument  i  la  méâlok« 
du  maréchal  Mortier. 

—  Le  gouvernement  vient  d'interdire 
l'entrée  en  France  au  Radical  de  Londres» 
Le  Lynx  de  Brusceile»,  le  Messager  de  Gand'  ' 
et  le  Courrier  Belge  ne  pourront  non 
plus  franchir  la  frontière. 

-^  Le  commissaire  de  police  du  quar- 
tier Montmartre  a  fait  une  visite  mercredi  ' 
dans  les  maga;àtns  de  MM.  M^lbey  et  Gûiî- 
ther,  rue  Neuve  Saint-Eustache,  et  a  sais!  • 
une  très -grande  qnantité  de  pîsloiets  de 
poche,  de  sabres  de  luxe  et  des  fusils^  On 
croit  que  tous  ces  objets,  qui  n'ont  pas  été 
mentionnés  au  procès  vw'bal  commearmes 
prohibées,  seront  bientôt  rendus. 

•^Par  arrêté  du  préfet  de  police  du  07 
juillet ,  le  Marché-anx-Flenrs  du  boule- 
vard Saint-Martin  se  tiendra  désormais  le 
lundi  el  le  jeudi  de  Ibaque  sewainei 

—  M*  le  baron  de  Gerdy,  colonel  d'ar- 
tiHerie  de  marine  en  retraite,  chevalier  de 
Sainl-Î^ùiset  officier  de  la  Légion-d'lWn- 
neur,  vient  de  mourir. 

-^  M.  de  Saint-Maiitice,  gérant  du  joui^ 
nal  \a  France,  et  M.  Persat,  gér«il  du 
I^aiional,  se  sont  pourvus  en  ca^alion 
contre  les  deux,  arrêts  de  la  cour  d'assise», 
qui  ont  condamné  le  premier  à  fl  mois  de 
prison  et  1,000  fr*  d'amende,  et  le  second 
à  3  mois  d«  la  môme  peine  el  S.ooo  fr. 
d'amende. 

^  -La  Mode  est  encore  citée  en  police 
correctionnellcpour  avoir  annoncé  qu'elle 
vcnoit  de  faire  faire  un  nouveau  lirage  de 
sa  belle  gravure,  représentant  une  pro- 
cession à  Saint-Germain  l'Auxerpois.  Le 
parqueta,  dit-on,  trouvé  dans  la  nouvelle 
annonce  d'une  gravure  déjà  ancienne, 
qu'il  pouvoitêfre  question  desouscriplions 
destinées  à  couvrk  des  amendes. 

Le  tribunal  de  police  correclioonelle 

(6«  chambre)  a  consacré  ses  audiences  des 
22,  25  et  25  juillet  dernier,  k  une  affaire 
d'usure  et  d'escroquerie,  et  a  renvoyé  son 
jugementauo  août  suivant  LesLdébatsont 
mis  au  jour  ce  que  l'efl^ronterie  et  une  vil# 
cupidité  peuventinventerd'odieuxi^ourac' 
quérir  de  FargenU  Ainsi,  l'on  a  vu  un  prêt 
de  40  mille  francs ,  qui  en  réalité  siesl,réf 
4eit  pour  Idûptuntewt  k  it,&90  if*^P9 
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ft^vn  ^Q  lr9kit€Sai!  déposfédé  de  «on.ronds  |  qui  mi  Taadace  d'asst^^oerlQ  So  Jtiia  d 
de  cotnmerce ,  et  le»  préleurs  qui  lut  J  nier,  devant  le  tribunal  ^  la  Seine,  le 


avpt^U  avancé  dans  lorigine  5oo  Cr«,  ve- 
nir Toccaper ,  pour  le  vendre  avec  plus 
d^aAranta.^e  k  leur  prolil,  et  rentrer  dans 
npe  somme  de  12,000  fr.  qui  leorétoit 
définitivement  due,  au  moyen  des  renoa- 
velieipenft ,  commissions ,  intérêts ,  es- 
comptes,  etc.  »  etc.  On  a  appris  aussi 
qu*uo  jeune  hooiuiie  avait  reçu  pour 
ip,Qoo  fr.  une  masse-deparaplttius.un 
tilbury  ei  une  vacbe  à  lait;  que  d^aotres 
avoîept  eo  en  partaj|;e  de»  livres,  des 
cacbemires,  des  boucles  d'oreilles  en  dia- 
mant. Tous  ces  obji'ts,  bien  enloudu, 
étoient  estimés  par  les  prêteurs  au  moins 
diiL  fois  C0  qu'ils  valolent  :  enjcor^  Tem- 
prunteurdcvotl*!!  se  trouver  beureux.  lors- 
qu'après  avoir  remis  négligemment  son 
biUet»  il  pou  voit  saisir  entières  ses  mar- 
cbandisesv  car  il  a  été.  déolaré  par  plu- 
sieurs Intéressés  qu'elles  sont  sou  vent  res- 
tées entre  les  mains  d'officieux  intermé- 
diaires. Lorsque,  toujours  d'après  les  di^r 
bais,  un  maibeureux  étoit  ruiné,  alors  on 
l'enfennoii  pour  délies,  et,  plus  lard  on 
vendoR  sa  liberté  à  sa  famille. 

Le  tribunal  a  condamné- le  5  août  Ic^ 
tkèur  Jeannih  pour  délits  d'usure  et  des-' 
croqoerie,  &  un  an  dê|»rison  et  30,000  fr. 
d'amende  ;  le  sieur  Joyeux  pour  les  mêmes 
délits,  et  attendu  la  récidive  ,  h  a  ans  de 
prison  et  9.5Ô9  fr.  d'amende  ;ies  sieurs 
Bfeuovaîs,  Burillon,  Tbarin,  fiour  délit 
d'usure  àeulement;  le  premier  à  si,ooofr. 
d'amende ,  le  second  k  1  ,doo  fr. ,  et  le  der- 
nier à  1,000  fr.  Les  prévenus  G oeix  et 
femme  Ribot  Ofit  été  renvoyés  de  la  plainte 
(cette  dernière ,  attendu  que  l'action  pu« 
bHque  se  troovoit  pr<>scrito  à  son  'égard). 
Le  tribunal  aordotniéenfin  que  toutes  les 
obligations  contractées  par  les  plaignans 
vsuBés  seroftt  réduites  au  taux  des  som- 
Bies  réellement  pré(ées,vcombliié  axec  les 
interdis  à  5  pour  lOo  4(>pui6  leur  date. 

^-*  Le  sieur  ^aandorff ,  qui  voujoit  fie 
faire  fesser  en  France  pour  le  Daupblu , 
<inî  créa  un  Journal ,  la  Jusïiee ,  pour  la 
cîéfeMe  de  iet  drai<i,  journal  du  teste  in- 
connu jusqu'au  jour  où  il  en  fut  qfief- 
lioa  «n  |<ifiico^4e4l0orM^ttiuloxl^  eufto» 


der- 
roî 
Charles  X,  madaitie  la  duchesse  d^Angon^ 
lênie,  M.  le  duc  d'Angoulême,  pourvoir, 
chacun  en  sa  qualité,  reoonnottre  ledit 
sieur  comme  éiini  .Gfumiiê^Lomi,  duc  de^ 
NarnMndietféâ  de  Lom^XFi  et  de  M^rie- 
Antoinette,  iul,  couame  on  se  le  rappelle, 
conduit  df  roièrcmeni  hors  de  France  par 
la  gendarmene.  Le  sieur  Na«ndor(F»  con- 
trarié de  quillçr  un  paya  qui  lui  plaisoit 
beaucoup,  cl  peut-être  quelques  dupes, 
adressa,  avant  son  départ,  une  requête  au 
conseil  d'élal ,  contre  la  ducîsio  n  du  mi- 
nistre de  Hniérieur ,  qui  prononçoU  son 
expulsion.  Celte* requête  a  été  rejetée. 

—  On  rapporte  que  le  minisière  s'oc- 
cupe sérieusement  d'accorder  pour  le  7 
août .  non  pas  une  amnistie  .  mais  quel- 
ques grâces  particulières  k  des  condamaét 
politiques.  ' 

—  Bcnito  Peyreîra,  espagnol,  con- 
damné par  la  cour  d'assises  de  la  Seine  à 
la  peine  capitale  pour  assassinat  sur  la 
personne  de  M.  Jean  Ferrer,  prêtre  espa» 
gnol,  et  dont  le  pourvoi  en  csssalîon  et  le 
recours  en  grUce  Ont  été  rejetés ,  a  éié 
eiéculé  hier  à  huit  heures ,  sur  fa  plate 
Sàiot-îacqups.  M.  rabbé  Moîilès,  admé- 
riîer  des  prisons,  a  assisté  le  condamné. 
Il  paroit queVeyreira  s'est  confessé.  Avant 
demonteràl'échafaud ,  il  a  embrassé  plu- 
sieurs fois  16  crucifix. 

--  Godard  a  volC'  dans  fc  temps  Icsct- 
chêmîrcs  de  la  marqtJise  de  Loulé  et  de  la 
comtesse  de  Villaflore.  et  Irès-rusé,  il  a  pa 
bien  des  fbis  tromper  ia  vigilance  de» 
guichetiers.  Godard  vient  encore  de  s'é* 
chapper  de  la  prison  dite  thjK'DépM.  Il 
devoit  subir  dans  la  maison  de  GailKm 
une  détention  de  plusieurs  années,  mais 
il  avoil  été  amené  à  Paris  pour  figuTer  dan» 
une  aifalre  de  vol.  Parmi  ses  nouveaux 
compagnons  étoit  un  nommé  lUdet,  dont 
la  durée  de  la  peine  finit  il  y  a  quatre 
jours.  Au  momeot  de  le  ^néttro  en  liberté, 
on  l'appela  selon  l'iisage  pour  lui  donoer 
son  pass^x^rt.  A  Tappel  du  nom  deRidel^ 
c'est  Godard  qui  réjpoàd  avec  aon  iittdt€0 
ordinaire  &« Pissent.  •  «Où  voulcx-voo» 
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publie»  i  ^Mtbtflt  inique  Godard.  » 
Et  aaftsî(6l  le  bavai  Toleoi*  s^enfiiît  ay>c  le 
passeport  Le  lendemain  H idet  se  plaignit 
de  n*Ctre  pas  mis  en  liberté  ;  et  c'est  alort 
fpe  la  méprise  a  été  connne* 

—  1^  baron  de  Millitr  a  son  hôtel  place 
Vendôme.  Né  en  Saie,  il  partage  ordinai- 
rement son  temps  entre  son  pays  natal  et 
Paris.  La  semaine  derni6re  il  faisoît  faire 
«es  préparât irs  de  voyage ,  et  loas  ses  ba- 
gages encombrolent  une  pièce  du  rez-de- 
chaussée,  Iorsqu*an  audacîeiix  volenr  a  pu 
^y  introduire,  malgré  les  nombreux  do- 
mestiques du  baron,  et  enleVcr  une  cas- 
sette en  palissandre,  que  madame  de  Mîl- 
îilz  tenoît  d'y  faire  déposer.  Cette  cassette 
contenoil  pour  i4tOoo  fr.  ^e  diamans. 

—  Le  feu  a  éclaté  avant-hier  dans  la 
cave  d'an  boulanger  de  la  rue  Royale,  i4« 
Une  fumée  épaisse  sorloil  par  les  soupi- 
raux, et  Hncendie  menaçoit  de  se  propa 
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témohi  Lboas;  qti!  Kaiirèlt  eondoitroe  ée 
l*0«r9ine.  Danis  l'inaliuction,  il  a  tenu  un 
tout  anlr^  langage,  dans  la  crainte  de 
charger  Lucas.  Ayant  avancé  que  le  juge 
qui  éloit  chargé  d'instruire  rafiairei'avoit 
engagé  à  changer  sa  position  d'accusé 
contre  ce1ledett!moîn,M.  l'avocat  du  roi 
a  vu  dans  cette  allégation  une  injure 
grate  envers  un  magistrat ,  et  a  requis 
contre  le  prévenu  rap|>lication  de  l'ar- 
ticle aàa  du  cbde  pénal.  L'aceo^  Robert 
alloit  tenir  le  œétlie  langage  à  l'égard  du 
commissaire  de  police  qui  Ta  interrogé  la 
première  (bis ,  lorsque  M.  Ilély  •  d'Oissel 
l*a  prié  de  prendre  garde  à  ce  qu'il  alloit 
dire.BIanqui,  înlerrcgi'sur  les  listes  qn*on 
a  saisies  chez  lui,  a  dit  (ju'clles  rcnfennoient 
toutes  des  noms  d'aljonnés  on  de  matière 
abomiahle  à  an  journal,  le  Lihérafe*>t,  et 
à  une  brochure  périodique ,  kititaiée: 
Prapagaf^  Déa^otTittique.  Interrogé  $v^ 
la  note  ci*iiprcs  qui  se  tiouvoit  sur  une 
liste,  Mousse  reçu  par  PaUnçlion,  il  o*a  pu 
se  rien  rappeler,  et  sur  celle  autre  note. 


ger,  sans  les  secours  qui  arrivèrent  aussi-  t^«  soldat  du  20»  fera  recevoir  son  ofpeier, 
tôt.  Un  sapeur  pompier,  revêtu  de  l'appa-  »  >*  »  ^«^  q"e  cela  slijnîfioît  sans  doute  que, 
TOI  inventé  par  M.  Paulin,  est  entré  dans  I  Pf  llfntfemise  d  un  soldai  du  ao* ,  on  es- 


ce  Heu  dangef  eux ,  y  est  resté  vne  dcm 
heure  environ^  a  éteint  le  (eu,  et  a  repaiu 
'  aussi  bien  porta  ivt  que  s'il  n'a  voit  pas  #c-, 
compU  cette  périlleuse  expérience. 


99LtCK  CORRECTIOPmELLE. 

Affaire  des  poudres.  (  Suite,  ) 

L'andîence^ier  a  offert  peu  d'inté- 
rêt. An  CDromencement ,  1a  cour  a  en* 
tendu  phisieiirs  témoins,  ^nt  les -déposi- 
tions fi'oni  rien  appris  qui  ne  fàt  codou; 
pois  le  témoin  Lucas  a  été  introduit  ;  sa 
vue»  cominié  la  premièi;e  fois,  a  excité  une 
vive  rumeur  parmi  les  prévenus;  il  a  en 
Il  répondre  à  yne  série  de  questions  qui 
loi  ont  été  adressées  par  Hnculpé  Blan- 
qui,et  généralement  il  Ta  fait  par  des 
dénégations.  H  a  avoué  cependant  quM 
avolt  expliqné  l  Blanqni  la  manière  de 
faire  k  pondre,  maisil  a  affirmé,  contrai- 
remenl  aux  assertions  des  prévenu5y<qu'il 
n*avoit  jamais,  coopéré  manoeUemeol  à 
la  fabrication. 

Le  président  a  interrogé  aussi  plusieurs 
accusés.  Le  sieur  Canard  a  avoué  avoir 
été  saisi  en  flagrant  délit  de  fabricallon  de 
poudre,  tout  en  rejetant  la  iafote  sur  le 


)S  I  r*^  *  mn^iu^eu  un  soruai  c 

.^  !  péroil  placer  des  numéros. 


Aujourd'hui  le  président  continue 
l'inletrogatoke  dra  prévenns,  Leors  ré- 
ponses, pour  la  ph^art,  n'apprennent 
rien  de  nouveau^  L'inculpé  Ferrand  a  fajt 
partie  en  1806  d'une  société  secrète  ;  il  a 
été  reçu  par  Grivel ,  à  la  sollicilatîon  fie 
Dupois.  11  a  entendu  parler  de  Lyon. 
On  cban^oit  de  nom  en  entrant  dans 
la  société:  son  nom  de  ^erre  éloit 
Saint^Flusqain^.On  faisait  jurer  PMrt  mu» 
trattres  et  evierminuÈiùn  du  r^i  tt  de  la 
royauté.  On  devoit  marcher  sut  les  Tuile- 
ries pendant  les  Journées  de  juillet 

Noos  rendrons  compte  dans  notre  pro- 
chain numéro  du  prononcé  de  l'arrêt.  ' 
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Depuis  11  peu  près  quinze  Jours ,  Ta 
presse  départementale  ne  trouve  pas  grSce 
devant  le  ministère  public.  Nous'  avons 
annoncé,  dans  notre  dernier  numéro,  que 
deux  journaux  de  Rouen  et  nne  febille  de 
la  Meuse  étoient  cités  devant  le  jury;  H 
faut  ajonter  fa  Gazeitc  du  Midi,  lë  Méfno- 
rial  A  gênais  ,  VlndépendaWt  d^ Anjou ,  cfui 
viennent  aussi  d'éprouver  les  rigueurs  du 
parquet,  et  le  Censeur  de  tyon  t  qui  a  ^'  " 


Mitt  poar  on  article  o&  fen  bîftmoit  la 
soppressioD  de  la  Tevne  du  39  joîllet. 

—  An  tîr  à  laisean  qui  a  eir  lien  le  29 
juillet  à  Valenciennes,  nn  jeune  garçon 
de  i4  ans  qui  éloit  spectateur  a  été  al- 
leint  par  une  flèche  entre  les  deux  yeux. 
Sa  l>lfhsure  n'aura  pas  de  suites  dan<;e- 
reuse. .,  mais  il  restera  d<  ûgnré  toute  sa 
vie.  Pour  lui ,  triste  souvenir  dune  fêle  ! 

—  Les  examens  pour  l'admission  à  l'E- 
cole royale  Polytechnique ,  ainsi  qu'aux 
Ecoles  militaires  de  Saînl-Cyr,  navale  et 
forestière,  seront  ouverts  le  3  octobre  à 
pou  ai ,  pour  les  candidats  du  départe- 
ment du  Nord  et  du  Pasde-Calaijs. 

—  M.  LesénC'cal,  maréchal-de-camp  en 
reta-ahe.commandeur  de  la  région  d'IIon- 
neur,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  69  ans 
dans  les  environs  de  Bï«Î3ux  (Colvado  ). 

—  Deux  ouvriers  mécaniciens  arrivés 
depuis  peu  au  bourg  de  Houlme  ,  près 
Roueui  ont  été  arrêtés  îe  2.  On  ignore  la 
cause  de  ces  arrestations.  Un  troisième, 
contre  lequel  H  y  avoit  aussi  un  mandat 
d'amener,  n'a  pu  être  trouvé.  ' 

—  Les  deux  chevaux  donnés  par  l'em- 
pereur  d'Autriche  aux  ducs  d'Orléans  et 
de  Nemours,  lors  de  leur  départ  de  Vienne, 
ont  traver5é  Metx  le  3o  juillet. 

—  Il  a  été  fabriqué  h  Mulhouse  ,  pen- 
dant le  premier  semestre  de  1 836, 86 1 ,726 
kil.  de  coton  filé,  lo  millions  212,088 
mètres  de  toile  de  colon  (environ  292,000 
pièces)  ;  1  million  S63.4o6  mètres  de 
mousseline  (environ  39,000  pièces). 

—  Le  1"'^.  la  ville  de  Tours  a  encore  été 
en  émoi ,  par  suite  d'une  nouvelle  rixe 
entre  les  garçons  boulangers  et  les  com- 
pagnons charpentiers,  couvreurs ,  etc. , 
qui  veulent  avoir  seuls  le  droit  de  porter 
les  insignes  du  .compagnonage.  Une  véri- 
table bataille  a  eu  lieu  ;  U  maison  occu- 
pée par  la  mère  des  boulangers  a  été  cri- 
blée de  pierres;  il  y  a  eu  des  blessés  de 
part  et  d'aulrc.  IjSl  garde  du  ppslede  l'Ar- 
senal a  été  maitrailée.  f^a  gendarmerie  a 
pu  se  saisir  de  quelques  perturbateurs. 

—  Le  23  juillet,  le  tonnerre  est  tombé 
sur  nnemaisQndeVillenon  (Haute  Sa6ne), 
qui  a  été  incendiée  avec  17  autres.  Une 
femme  a  péri  soaa  les  décombres. 
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—  M.  le  mirqnis  de  Dféux  «Brété  est 
arrivé  â  Lyon  le  i^r.  Avant  dé  revenir  à 
Paris,  il  doit  s'arrêter  aux  eaux  de  Néris . 
dans  le  Bourbonnais.  • 

-^  M.  Diipin ,  président  de  la  chambre 
dejs  députés,  éloil  h  Toulon  le  3o  juillet. 

—  Il  vient  d'être  établi  entre  le  port  de 
Toulon  et  celui  de  la  Seyne .  au  fond  du 
golfe,  un  petit  bateau  à  vapeur  pour  le 
service  des  passagers  ;  un  grand  avantage 
en  résultera  pour  les  deux  pays,  mais 
surtout  pour  la  Seyne,. 

—  Les  prisonniers  bédouins  pnl  dû 
quitter  le  i«»  aoûtle  lazaret.  Il  éloil  ques- 
tion delespromenerdanslesruesde  Mar- 
seille, avant  de  les  consigner  dans  une 
caserne. 

—  On  assure  qu'un  chîeti  enragé  a 
mordu  plusieurs  personnes  à  Marseille, 
dans  la  journée  du  3o  juillet.  Ce  chien, 
poursuivi  par  beaucoup  d'habilans,  a  été 
tué  enfin  par  un  gendarme. 

MafcOQBMlW  

EXTÉniEUB. 
NOUVELLES  D>ESPAG1VE. 

Les  nouvelles  do  Madrid  offrent  pen 
d'intérêt.  Les  deux  partis  en  présence 
dans  cette  capitale,  lès  amis  du  ministère 
et  les  exaltés  semblent  tout  occupés  à 
compter  les  boules  électorales;  en  atten- 
dant la  fin  des  élections,  chaque  parti, 
bien  entendu,  s'arroge  la  victoire.  Cor- 
dova  a  donné  définitivement  sa  démission. 
On  met  en  avant  sa  santé  ;  mais  ce  qui 
est  plus  probable,  c'est  que  ce  général 
aura  été  effrayé  par  les  progrès  que  font 
les  carlistes,  et  se  sera  aussi  lassé  du  dé- 
nuement complet  dans  lequel  le  goUver^ 
nement  de  la  régente  laisse  ses  troupes. 
Il  y  en  a  qui  disent  qu'il  a  été  destitué  h 
cause  de  son  inaction.  On  assure  qu'il  ne 
restera  pas  en  Espagne,  et  que  son  inten- 
tion est  de  se  rendre  à  Paris.  LaL«/» 
journal  de  Madrid,  publie  que  le  gouver- 
nement français  vient  de  donner  l'ordre 
de  renforcer  de  6,000  hommes  la  division 
du  général  Bernelle,  fort  exténuée.  Cotte 
feuille  ministérielle  dit  qu'on  feça  entrer 
dans  ce  nombre  «,000  vétérans  de  l'armée 
du  général  Harispe,  2,000  hommes  de  la 


légion  (FAIgcr,  1,000  homme»  dn  dépôt 
de  'la  ville  de  Pan ,  et  3oo  cavdliers.  Les 
troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Madrid,  et  dont 
nous  avons  parlé,  ont  été  bien  pins  graves 
que  nous  ne  l'avons  annoncé;  des  soldats 
et  des  gardes  nationaux  ont  mis  le  Feu  à 
plusieurs  maisons,  après  avoir  sabré  les 
habitons.  Un  ordre  du  jour  du  comman- 
dant de  la  place  est  venu  défendre  le 
lendemain  toute  réunion  de  personnes  ar- 
mées ,  quand  elles  ne  <  serotont  même 
qu'au  nombre ^e  deux»  et  ordonner  leur 
arrestation. 

—  On  Ht  dans  le  Journal  ministériel 
du  soir  s 

•  L.e  38  Gomex  a  cherché  h  pénétrer 
dans  Oviédo.  mais  les  habitans  l'ont  re- 
jDonssé;  il  est  dirigé  sur  les  montagnes  de 
Léon. 

■  Le  général  Meer  a  pris  position  sur  la 
route  de  Santander  pour  empêcher  sa 
rentrée. 

*Le  général  Villaréal,  à  la  tète  de  i5 
bataillons  et  de  7  bouches  à  feti,  a  fait 
ane  tentative  sur  Zubiri  et  Liioain  ;  mais 
il  a  été  repoussé.  Le  général  Bernelle  est 
accouru  de.Puenfe-la-Rcyna,  et,  le 
1"  août,  avec  neuf  bataillons  seulement, 
i7a  attaqué  et  battu  complètement  Villa- 
réal, et  Ta  rejeté  sur  i'Ulzamâ.  Les  car- 
listes ont  perdu  dans  cette  affaire  deux 
cents  hommes  tuéSj  centprisohniersetnn 
grand  nombre  de  blessés.  Le  général  Ber- 
nelle n'a  perdu  que  4p  hommes;  )ln*a  eu 
qu'une  centaine  de  blessés,  quoique  le 
terrain  fût  très-désavantageux;  ca  nou* 
velle  cavalerie  polonaise  s'est  admirable-^ 
ment  conduite,  et  a  beaucoup  contribué 
«a.|^in  de  cette  brillante  affaire,  » 

.  Ce  journal  nous  a  donné  si  souvent  des 
nouvelles  d'Espagne  peu  exactes^  qu'il 
noys  permettra  bien  dé  ne  pas  ajouter 
une  foi  entière  h  celles-ci. 

—  On  annonce  que  de  graves  désor- 
dres ont  éclaté  lé  36  à  Malaga  ,  mais  on 
ne  connott  pas  encore  les  détails. 

ANGLETEHRE.  —  Londreti  —  A  la 
séance  des  communes* du  3,  M.  0*Con- 
neli  interpellé  par  M.  Trcvor,  au  isujet 
de  la  motion  qu'il  devoit  faire  pour  la  ré- 
forme de  la  chambre  das  lords,  a  dit  qu'il 
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ajournoit  cette  motion  aux  premiers  jonps 
de  la  prochaine  session,  parce  que  la  [p^- 
sente  session  étoit  trop  avancée,  qu'il  res* 
toit  convaincu  qu'on  verroit  di^'paroitre 
jusqu'au  nom  delà  liberté,  si  la  chambre 
haute  n'étoit  pas  promptement  réfor- 
mée. 

Lord  John  Uussel  a  ensuite  pr^i^nté  le 
bill  relatif  à  Féglisc  d'Irlande,  et  proposé 
d'ajourner  à  5  mois  l'examen  des  amende- 
mens  que  les  lords  y. ont  introduits,  tout 
en  déclarant  qu'il  n*é toit  pas  pour  leur 
adoption.  Le  premier  de  ces  amendemens 
change  le  montant  de  la  rente  foncière 
qui  doit  remplacer  la  dlme;  le  second 
change  le  mode  de  répartition  des  reve- 
nus dn  clergé  et  augmente  considérable- 
ment ces  mêmes  revenus;  le  troisième  re- 
jette la  clause  ayant  pour  objet  d'assurer 
l'excédant  des  fonds  consolidés;  et  le  qua- 
.trième  enliutend  ^  faire  disparpitce  l'ap- 
priation.  ... 

La  discussion  s'est  après  engagée  ;  elle 
a  été  vive.  Sir  Robert  Peel  a  soutenu  les 
amendemens  des  lords,  et  demandé  leur 
examen  immédiat,  il  a  été  appuyé  par 
lordSandon  et  M.  Shavr.  M.  Dennisson 
est  venu  prêter  son  appui  à  la  motion  dp 
ministre.  M.  Hume  s'est  prononcé  contre 
les  amendemens.  il  a  dit  qu'on  ne  devoit 
pas  abandonner  Tappropriation^  et  que 
les  biens  du  clergé  appartenoientà  l'état. 
Il  a  ensuite  comparé  les  membres  du 
clergé  aux  soldais,  et  a  trouvé  ces  derniers 
beaucoup  plus  utiles.  Il  a  annoncé  que 
lui  et  ses  amis  se  moqnoient  dps  lords  et 
de  ce  qu'on  appeltoit  la  chambre  haute , 
qu'ils  avoient  podr  eux  le  peuple,  et  que 
le  peuple  étoit  tout.  La  motion  d'ajourné* 
ment  de  lord  Russeli  a  été  adoptée  par 
a6o  membres , contre  23 1  qui  sp  sont  pro- 
noncés pour  celle  de  sir  Robert  Peel , 
demandant  la  discussion  des  amende- 
mens. Le  ministère  a  donc  eu  une  majo- 
rité de  29  voix. 

—  Joseph  Bonaparte  est  arrivé  d'Amé- 
rique avec  sa  famiîre. 


On  cite  romme  un  exemple  remarqua- 
ble de  l'activité  qui  règne  en  ce  moment 
dans  les  itelicrs  de  M.  Cockrill,  &  Se^ 
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raîng  (Bclgîqne),  qu'on  y  confectionne  en 
ce  moment  27  machines  h  vapeur  pour 
des  fabriques  de  sucre  de  betteraves,  et 
Zo  locomotives  pour  les  chemins  de  fer 
de  la  Hnssie. 

—Un  journal  belge,  VEclalr,  a  cessé  de 
paroi  tre. 

—  On  Ht  dans  nn  journal  de  Liège, 
qiie  M.  Bauduîn  Bayet,  conseiller  à  la 
cour  d*appel,  et  membre  du  conseil  de  la 
régence,  âgé  de  57  an»,  vient  de  suc- 
comber en  30  heures  à  une  attaque  de 
choléra  asiatique. 

—  Il  circule  à  Mons  de  fausses  pièces 
d'un  demi  -  franc  à  refTigie  du  roi  Char- 
les X.  et  au  millésime  de  1827. 

—  698  passagers  sont  arrivés  k  Anvers, 
venant  de  Londres  «  pendant  le  mois  de 
juillel;  234  passagers  sont  arrivés  par  la 
Princesse  Vittoria,  229  par  le  Sohoy  et  235 
par  le  Tourist. 

— '*À*îa  Bourse  d'Aflvers  du  2,  il  s*cst 
vendu  23o.ooo  kilog.  de  sucre  rafliné. 

-^  S.  A.  S.  madame  la  duchesse  de 
Kassau  vient  d'accoucher  d'une  prîncr;»? 
qtii  a  ^té  nommée  Sophie-Wilbelmine- 
Marianne-Henriette. 

—  M.  James  Madison,  ei-président 
"dès  Etals  Unis,  est  mortJe  s8  juin  der- 
nier ,  en  Virginie  ,  son  pays  natal.  IJ 
avoil  été  l'un  des  membres  do  la  Con- 


vention, qui,  en.  1787,  rMîgca  hirorft 
tntion  actuelle  des  Etats  Unis. 

— Les  journaux  de  New-  York  du  8  jiiil 
lel  annoncent  la  clôtul-e  de  la  ?(^sion  da 
congrès  amériraîn.  On  a  déballu,  safts  la 
résoudre,  la  question  de  Tindépcndaiice 
du  Texas. 

—  Des  lettres  du  8  juillet,  de  Serès, 
Turquie  d'Europe,  mandent  que  la  peste 
a  de  nouveau  reparu  dans  cette %ille. 

4^  ffitiii>i,  aérien  fe  €itxt. 
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LES 

SOIRÉES  DE  MONTHLERY, 

SUR  LES  ORIGINES  BIBLIQUES; 

R«Aioîllif  et  publiés  par  M.  Debdodits  ,  profeis.  de  pbys.  an  collège  Staimfail. 
Un  volume  in-8*.  —  Prix  :  4  fr.  50  c. 
A  PARTS»  cbcï  GAUME  frères,  rue  du  Pot -de -Fer,  6  ; 

poussiELGUE-AUSAND ,  rue  Haulefeuille i  9; 
DEBÉcouKT,  ruc  dcs  Saiols-Pèrcs,  69. 


Il  vient  de  paroitre  chez  Debécourt  ,  éditeur Jibi^ire ,  rue  âe$  SainU- 
Pères  9  69,  à  Paris ,  un  ouvrage  reuiarquable  par  les  recherches  historiques 
sur  les  mœurs  et  les  croyances  du  xin*'  siècle,  intitulé  :  Histoire  9B  sainte 
EusABXTH  j>E  Hongrie  t  jujchesse  j>s  Thoruige,  par  M.  le  comte  de  Mon- 
talembert,  pair  de  France  ;  un  grand  vol.  in-S*  »  avec  gravures.  Prix  t  là  fr.| 
et  H  fi\  franc  de  poit. 
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parolt  les  Mardi,  Jeudi; 

On  peut  s'abonner  des 
i'feiA^ibsliaqiif  iiiaî& 

MJ&DlTATUMil 

ara  UES  TÉBITÉS  DB  LA'T»  CttlÉinBtflItl  Ht  t& 
CAéSUSTIOm,  PAt  na&tBMBi' «  1V(NII>I«& 
BAB  M.  VESMIER;  AVSÇpB  JlOUVKI'LB&IIBD^c 
TATIONS  PAR  U,  .L*A]|BÉ  iuSSOM    (l). 


PAIA  DB  L^ABOanEVERT. 

Ir.      c. 


1  an.  •  . 
6  mois.  « 


MatUfieû  6euviu|£^y  prêtrp pieux, 
Diorl  dans  la  force  de.Tàge  esK  1657, 
est  auteur  de  Médkaùons  ecciésiasù^ 
ques  qui  ont  été  loog-te^ups  eu  usjage 
dans  beaucoup  de  séuiinaires.  Elles 
annoncent  un  houiiae  nourri  de  l'é- 
lude de  TËcriture  et  desPçrçs,et 
qui  s'étoil  appliqué  à  léflécliir  pro- 
fondémenl  sur  ita  devoirs  de  la  vie 
sacerdotale  et  sur  les  vertus  par  les- 
quelles oh  doit  s'y  préparer.  Mais  ces 
Méditations  uu  peu  diffuses  ,  et  d*un 
sljle  uï\  peu  vieux,  avoiênt  peut-êtie 
besoin  d'èire  retouchées.  Elles  ont 
été  refondues  par  fi.  Vernier ,  supé- 
rieur des  missionnaires  de  Besançon, 
qui  a?oit  tông-teuips  mené  la  vie  de 
communauté,  et  formé  de  jeunes  ec- 
clé5iastiquéspourtesaccr4oce.M.  Ver- 
nier étbït  très -capable  de  se  charger 
de  ce  travail,  et  à  ce  sujet  nous  de- 
vons faire  connoitre  le  mérite  et  les 
services  de  ce  vertueux  et  laborieux 
ecclésiastique ,  sur  lequel  nous  avons 
regretté,  N»  du  27  juillet'! 833  ,  de 
n'avoir  pas  plus  de  renseignemens. 

Jean-Baptiste-TliiHce  Vernier,  né 
en  1 761  à  OuVans,  en  Franche-Comté, 
entra  diacre  en  1784  chez  les  mission- 
sionnaires  dé  Beaupré ,  près  Besan- 
çon ^  et  s'y  livra  au  travail  des  mis- 
sions. Les  missionnaires  ayant  tous 
refusé  le  serment  en  179t  ,  furent 
chassés  et  dispersés  ^  et  Tannée  sui- 
vante les  déa^ets  de  déportation  les 

<a}:3  Viol  in-8f.Prii^  :  i^  (r.  Gbet  Gau* 
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toircfbrent  de  s'expalvicr.  flj.  Verrier 
se retua  au  Laiid^troi^  fln SÛifse,  |kY«c 
un  frèrtt  plus  jcuue  que  luf .  Ils;y  es- 
^  auyèi^ii  def  dures  privations.  Bientré 
eu  f  lârtce  en  1795,  Tabbé^yeirnier 
exeit^^<)  nrûn^tère  Gf^  secret,  et  en* 
seigqo'ij  la  théologie. à  quelques  jpu- 
nes-gons  des  montagnes,  qui,  malgré, 
la  perséciiiion  ,  aspiio^^iU  à  Tétait,  €fc^^ 
clésia-tique..  Il  ne  put  échapp^  àxxi^ 
riglieuiïl  de  pctte  énbquéy  et  subit 
quelques  mois  de  détention,  tant  à 
Baume-lès-Dames  qu'à  Besançon.  Il 
concourut  avec  Tahbé  Breuillot ,  soii*^ 
ami ,  à  létablii  les  étut^es  eccléslpsli- 
ques.  En  nôyi^m^i  e  1798^  il  se  H-etu  A 
^vec  plusieqi^  élè\*es  au  village  cle 
Surniont,  o\k  il  parvint  à  écha"pj)<r  a^ 
de  nouvelles,  t^averseSj.  i-c  I9  bru- 
maire lui  pçniiit'  de  rev^nijf-  à'  Ou-^ 
vans,  cril  y  ftH-  upiiimé  a*îfsérvaftt 
en  18Q4.  Lecoat,  archev^^ûe  de  Be^ 
sançon,  qui  ne  £avQris9it.pas  lés  ïn« 
sermentés ,  avoi,t  sans  dout,e  &i  pré-^ 
ventions  particulières  conl'i^e.M.  vér-^ 
nier,,  dont,  le  zèle  et  les  principes, 
étoient  coiuitis.  On  le  laissa  six  ans 
dans  cette  place  uiodeste,  pu  il  conti- 
nua de  donner  des  leçons  de  philoso^ 
f>hie  et  de  thçologie  jusqu^au  réta- 
blissemcNiit  du  séuiinaire.  En  1814, 
Tarcbevéque  consentit  à  Tappelebau 
séminaire ,  comme  directeur  et  pro-' 
fesscur. 

En  février  1816,  lei  missionnaires 
d^  Beaupré  furent  rétablis  par  or- 
donnance. I)s  u'étoient  plus  que  qua- 
tre de.Tancienné  société,  MM.  Cons- 
tant ,  supériejir  ;  Léloublon ,  Gérbc  ^ 
et  Vernier.  lU  s'associèrent  quatre:, 
autres  eçclé^iastiqueSé  1^'  trois  col- 
lègues de  M.  Vernier  moururent  en 
peu.  d'aniféeSf  et^il  devint  anjiencur 
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«n  182i  ,  litre  qu'il  â  conservé  jus- 
qu'à sajinort ,  arrivée  le  24  mai  1833, 
dans  la  maison  d'Ecole,  qui  étoit  de*- 
venue  la  résidence  des  missionnaires 
de  Beaupré.  Outre  les  services  qn'il 
rendoit  dans  les  missions ,  ils  comi 


dimanches,  et  51  pour  les  prkicîpaiM 
fêtes  de  l'année.  . 

M.  l'abbé  Bussoii |  qui  a  demeuré 
long-teaips  à  Paris,  au  séminaire  des 
Missions -ËtraMgèl'es /et  qui  a  été 
qudqueiewp»  secrétaire  duministère 


nua  à  diriger  plusieurs  jeunes  gen»    des  affaires  ecclésiastiques ,  M.  l'abbé 


dans  leurs  études.  Dans^  les  derniers 
temps,  le  cardinal  de  Rohan  lui  aVoit 
donné  des  pouvoirs  dé  grand-vicaire. 
On  a  de  M.  Vernier  une  édition 
augmentée  des  Méditations  de  Mé" 
daille  dont  lious  avons  parlé  N**  654; 
une  Théologie  pratique  sûr  les  sacre- 
mens ,  en  latin ,  que  nous  avoni  fah 
cpnnoître  N»  1549 ,  et  qui  est  csti- 
iriée  pour  l'exactitude  et  la  concision  ; 
enfin,  les  Méditations  ecclésiastiques,' 
qui  forment  le  sujet  du  présent  ar- 
ticle;  Dans  la  préface  de  ce  dernier 
ouvrage,  il  rend  compte  du  plan 
qu'il  a  suivi.  Son  dessein  n'^toit  d'a- 
bord ,  dit-il ,  que  de  faire  des  correc- 
tions à  l'ouvrage  de  Beuvelet  ;  mais 
après  en  avoir  icônfëré  avec  l'abbé 
Baud,  sup&ieur  dû  séminaire  de  Be-^ 
«ançon ,  àani  nous  avons  fait  l'éloge 
dans  ce  journal,  Numéro  du  21  fé- 
vrier 1832,  îl^e  dédda  à  lefondre 
tout  louvrage ,  ij  supprima  plusieurs 
Méditations,  il  en  ajouta  d'autres, 
et  emprunta  d'ailleurs  beaucoup  de 
cboses  à  Beuvelet: 
'  Les  Méditations ,  dans  le  plan  ac- 
tuel, sont  courtes,  mais  nombreuses. 
n  y  en  a  près  de  200  dans  chaque 
voliiine.  Elles  sont  rangées  dans  un 
ordre  méthodique  ;  d'abord  celles  sur 
les  vérités  principales  de  la  religio^, 
puis  sur  lés  vertus  chrétiennes ,  puis 
sur  l'état  ecclésiastique.  Celles -ci  se 
soudiviçent  encore,  et  comprennent 
des  Méditations  sur  la  vocation,  sur 
la  tonsure,  sur  les  dlfférfens  ordres  et 
sur  les  P]iliilflttMU][^^^^^^  sacerdo- 
tales. lHnbi^^^^^^&  ^é<ll^(ioDS 


Busson ,  aûjourd%uT  chanoide  de  Be- 
sançon, a  ajouté  17  Méditations  sur 
TËucharistie ,  sur'la  Passion ,  sur  la 
reti^aite  et  sut*  diveis  sûjete:  Ces  Mé- 
ditations sont  iin  peu  moins'  courte^ 
que  celles  de  M.  Vemicr,  fcais  dleï 
sont  rédigées  dans  le  même  esprit,  et 
les  unes  et  les  autres  seront  appré- 
ciées par  les  ecclésiastiques  auxquds 
elles  sont  destinées. 

StR  imE  MÉPRISE  ÔE  VOLTAIRE. 

Un  journal  é  trange r  (  The  Britishca' 
tholic  colonial  intelligéncer)  nous  four- 
nit une  preuve  nouvelle  et  assez  cu- 
rieuse du  profond  savoir  et  de  la  jus- 
tesse de  critique  d'un  de  nos  plus  célè- 
bres pliilosoplies'dû^iècle  dernier.  Sïr 
Alexandre  jfohnston,  étant  premier 
juge  et  président  dû  conseil  royal, 
dans  rUedeCeylani  conçut  le  projet 
d'un  code  de  lois  spéciale^  adapxées 
aux  opinions  religieuses,  aux  diverses 
localités  et  aux  di^fférens  habitas  de 
cette  île.  Son  projet  ayant  été  ap- 
prouvé par  le  gouvernement  britan- 
nique, il  crut  devoir^  avant  tout,  s'as- 
surer autant  qu'il  le  pour  rôit  de  Tao- 
thenticitédé  toq^p  les  livres  indiens  et 
européens  que  l'on  croyait  contenir 
les  notions  lès  plus  exactes  sur  les 
dogmes  admis  par  les  sectateurs  des 
religions  de  Brama  et  de  Buddah.  Il 
désiroit  en  particulier  s'écbircir  de 
l'authenticité  de  VEzour  Vcdam,  ou- 
vrage {écrit  .en  haiiçais,  et  dont 
Voltaire  a  parlé  en  deux  endroits  de 
ses  ouvrages,  comme  d'une  traduc- 
tion d'un  ouvi*age  fort  ancien,  faite 
par  un  respectable  brame  de  la  pa- 
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gode  de  Seringham,  qui  a  voit  rendu 
de  grands  services  aux  Français. 

Dans  SCS  recberdies,  assez  superâ* 
cîelies  d'ailleurd,  sur  les  antiquités  in- 
diennes et  chinoises,  Voltaire  décou- 
vrit à  la  Bibliothèque  du  Roi,  ou  ses 
amis  découvrirent  pour  lui,  ce  ma- 
Duscrit  de  VEzour  F'édam^  et  d'après 
les  caractères  que  lui  présenta  Tou- 
t  rage ,  Vhabl  le  philosoph e  n'hésita  pas 
k  déterminer  d'une  nianièie  précise 
Fépoqae  où  il  fut  écrit. Voici  connue 
il  s'^xpridie  àekus  sa  Philosophie  de 
C histoire^  chap.  xvii  :  «  Un  hJeureux 
hasard  a  procuré  à  la  Bibliothèque 
cle  Paris  un  ancien  livre  des  Bra- 
mes; c'est  VEzour  yédam y  écrit  at^ant 
t expédition  d'y^lexandre  dans  Tlnde, 
avec  un  rituel  de  tous  les  anciens  ri- 
tes des  Bracbmanes,  intitulé  le  Cormo 
Fedam,  »  Le  inènie  philosophe  traite 
encore  plus  longuement  de  VEzour 
Fedà/Hy  dans  sa  Réponse  à  mon  oncle^ 
chap.  XTi.M  L'abbé  Bazin,  dit-il,  avant 
de  mourir  envoya  à  la  Bibliothèque 
du  Roi  le  plus  précieux  manuicrit 
qui  soit  dans  tout  l'Orient.  C'est  un 
ancien  commentaire  d'un  brame 
nommé  Chumonlou^  sur  le  F'édamy 
qui  est  le  livre  sd^vé  des  anciens 
jprach mânes.  Il  est  intitulé  ,  E,zour 
Védam^  comme  quidiroit  XtVroi 
Védam  expliqué ^  le  Pur  f^édafn. 

nC'est  après  nos  livressaciés  le  i^a- 
nuscrit  le  plus  respectable  de  la 
créance  de  l'unité  de  Dieu. On  ne  peut 
pas  douter  qu'il  n'ait  |élé  écrit  at^anl 

r expédition  i^  Alexandre Quand 

iH^us  supposons  que  ce  rare  manus- 
crit a  ^të  écrit  e|i^ron  quatre  cents 
ans  avant  la  conquête  d'une  partie 
de  l'Inde  par  Aleatandre,  nous  ne 
nous  éloignons  pas  beaucoup  de  la 
vérité.» 

Sur  de  tels  renseîgnemens ,  sir 
Jonbston,'daus  un  grand  voyage  qu'il 
fit  à  travei^  les  lod^s,  ne  inan(}uapas 


de  demander  dans  toutes  les  pagodes 
qu'il  rencontra,  et  surtout  dans  celle 
deSeringham  ,  si  l'on  avoit  cpn- 
noissance  de  VEzour  f^édam^  cilé 
par  VoUaire.  Mal^jrc  les  investi- 
gations its  plus  minutieuses,  il  ne 
put  trouver  parmi  les  B  âmes  de  tou- 
tes ces  pagodes  aucune  trace  d*uu6 
traduction  française,  d'un  ouvrage 
sanscrit  appelle  VEzour  Védam^  ni 
d'un  semblable  ouvrage  écrit  en  cette 
langue  par  un  brame  de  quelque  pa- 
gode que  ce  $ôit. 

Poussant  plus  loin  ses  recherches, 
sir  Alexandre  Jonhstonse  rendit  à  la 
colonie  française  de  Pondichéry,  et 
avec  la  permission  du  gouverneur 
fiançais,  le  i oiiile  Dupuis,  il  examina 
tous  les  ouvrages  manuscrits  coii- 
serves  au  collège  des  Jésuites  de  cette, 
ville.  I|  trouva  entre  autres  une  co- 
pie manuscrite  de  V Ezour  Védam x\V 
français  et  en  sanscrit.  Il  en  dpnna 
aussitôt  avis  au  sieur  El  lis,  alors  mein* 
bre  principal  du  collège  de  Madras. 
Celui-ci  y  après  un  examen  attentif 
desdits  manuscrits,  composa  une  sa- 
vante dissertation  qui  fut  insérée 
dans  le  XI V*  vol.  des  Recherches  asia- 
tiques. Il  y  prouve  que  VEzour  Vé- 
dam  que  Voltaire  avoit  pris  pour  une 
traduction  d'un  original  sanscrit, 
éioit  un  ouvrage  composé  d'un  bout 
à  l'autre,  par  le  célèbre  jésuite  Ro- 
bert de  Nob.li(l),  en  1621.  Le  zélé 
missionnaire  se  proposa  darts  cet  écrit 
de  combattre  les  fausses  ci*oyimces  et 
les  pratiques  superstitieuses  des  lu" 
diens,  pour  les  amener  peu  à  peu' 
atiix  grandes  vérités  du  christianisme. . 

(i)  Robert  de  Nobili  naqart  à  Monte* 
polciano  en  1^77*  Il  éioit  neveii  do  car- 
dinal Robert  de^obili»  qui  étoit  tni-méme 
niîveu  de  Jules  III.  Il  prit  Thabit  çlQJé- 
suite,  à  Naçles,  en  1597,  et  s'étant  rendo 
aux  Indes,  il  y  travailln  longtemps  et  avec 
succès  à  la  conversion  des  Indiens,  il 
rooanit  sainleinenl  iMéUa;)oar,  en  1666^  ' 

17.  . 


1h. 


(  é6o  ) 


Cet  ouvrage,  dit  I  écrivain  du  journal 
anglais  qui  paroU  être  un  protes- 
tâhti  est  un  monument  de  l'étude  ap- 
prbfotidîe  que  les  Jésuites  àvoient 
faite  de  la  langue,  de  la  religion  et 
des  coutumes  de  ces  peuples,  et  de 
Feurs  efforts  persévërans  pour  leur 
conversion  à  la  religion  chrétienne. 
Il  se  trouve ,  yérificalion  faite 
sûr  tes  lieux  des  pièces  origina- 
les, que  le  fameux  Ez9ur  f^édam,  in^ 
duhiiablement  écrit  environ  qqatre 
cents  ans  aidant  ^expédition  d Alexan- 
dre^ a  été  compose  il  y  a  à  peu  près 
deux  siècles,  et  que  cq  précieux  coin- 
nientaire  sur  le  F'édam  d'un  brame 
nomme  Ckumontou,  est  tout  bonne- 
ment l'ouvrage  d'un  missionnaire  de 
laGompagnie  Je  Jésus.  Assurément, 
ce  n'est  point  ici  le  premier  exemple 
des  bévues  scientifiques  du  philoso- 
phe de  Ferney;  mais  il  est  ton  de 
montrer  comment  cet  ennemi  déclaré 
dès  monuhitns  sacrés^  de  la  révéla- 
tion s'est  laissé  mystifier.  Cest  un 
nouveau  *  chapitre  à' ajouter 'à  toutes 
les  méprises  relex^ées  autrefois  par 
V  l'abbé  Guenée- dans  ses  Letii-es  de 
quelques  Jt^ifs, 

|^0|JV£JLI,&i»  EC€li;SlASXIQi!ES. 

VAitis. —  Les  bulles  des  dcûic  nou- 
veau)^ îévêques  sont  âiTivëes  la  se- 
maine dei*nière  à  Paris.  M.  l'évêque 
élu  de  Bayeux  est  enué  au  6éminait*e 
Saint^ulpice,  pour  se  préparer  à  son 
siaçfe,  qui  aura  li^u  dimanche  pro-r 
chain,  à  neufheure;S(Ju  matin,  dans 
la  chapelle  des  dames  du^acié-Cœur. 
Lé  prélat  a  écrit  au  chapitre  de 
Bciyeui  pot^r  le  pt'Âev  d'ordonner  des 
tnièreâ  pnblâ<|iies  afin  d'«yiiirer  les 
bénëdictidm  dp  de*  6»r  soaépis- 
copat,  M.  î  r Archevêque  de  Paris 
sft'a  té piiélat  conséçrateur.  M.  l'évê- 
que  él\i  df^^^ftiUmi^ètre  sacré  â 
Mcaii)J. 


Quelques  journaux  dénoncent  une 
nouvelle  attemte  à  la  liberté  des  cul- 
tes. li»  religion  catholique  a-t-i4Ie 
subi  quelque  nouvel  outrage?  Ses 
pratiques  ont-elles  été  enitj'avées^  sèa 
ministres  ont-i  Is  été  ji,QSttI  té^dans  le.ui9 
fonctions  ?  Rassurez  -  vous ,  ces  jouf>- 
naux  ne  réclameroient  pas  pour,  4 
peu.  Quand  ils  font  entendre  quclquq 
plaînie ,  on  peut  compter  à  f^vance, 
que  ce  ne  sera  pas  en  faveur  des  ca- 
tholiques. Leurs  affections  et  feurâ[ 
soucis  ne  sont  pas  de  ce  côté.  Ge  qui 
les  occupe  aujoard'tiui ,  cVst  un  ar-» 
rétédeM.  ie  maire  de  Mantes  (Seine- 
et-Oise) ,  h,  l'occasion  d'une  detltande 
faite  par  M.  Trubert,  vigneron,  d*our/ 
vrir  des  réunions  de  ï église fr<mççi\^^ 
dans  sa  maison.  Ils  dénoncent  cetar'H 
rêté  comme  subversjf  de  la  charte. 
Pour  apprécier  leurs  plaintes,  com- 
mençons par  citttr  Parrêté? 

•  Le  maire  de  la  ville  (jLe  Man|es,        ^ 

•  Vu  la  demande  à  lui  adre^éç.  le  %% 
mai  dernier  par  }ç  sieur  Trnberl,.vigoe- 
rôri  .  den^euraut  en  cette  yiUe^  ainâ 
conijue  :  .    , 

«  M.  le  maire .  «profess^pt  les  dPO^inef. 

■  dePéglîse  française  ainsi  qu'un  grand 

•  nombre  de  mes  concitoyens^  je  prends  la 

■  liberté  de  vpiis  demander  railorisation 
>*  de  disposer  d'un  lôeal  que  j'ai  d'ans  iii^ 
«maison ,  pour  y  célébrer  le  culte  diviiï 

•  d'après  le  i*ite  de  cette  ôgHse;  »* 

»  Vu  l'ai  t.  5  de  h  charte  constiti0)on- 
nèlle;  '       . 

»  Vùles  art.  091  et  d94*du  çôWe^értïlr 

»  Considérant  (Jdc  s'îlest  \tû  de  àîte 
que  chacun  professe  sa  religion  àVecî  «ne 
égale  liberté,  et  obtient  poot*  ison  cuttéfe^ 
même  protection  ^  il  n>Bsl  p«s  mc^s&trél» 
dédire  aussi  que 'F  exercice  en  est  soumis 
aux  lois  géoérbles  de  police  et  dn  sûreté; 

X  Qu'aux  termes' du  oùde  p^nai  modifié 
par  lalloi  du  «3  avt-il  ^95a*  et  pw  consé- 
quent réglant  l'exercice  des  iibertéscofl^ 
crées  par  la  charte  dq  i85o,  auco^ne  asso- 
ciatioh  de  plus  de  vingt  personnes,  dont 
le  bu^seroit  de  se  r^pir.  Ibns  Ws  jours  ou 


'^^  j  à  ceFtalnsJôur's'Aârqué^,  i»<Jur  s'otcuper 


terti^Gs  de  Kart*:  sjqi  dti  09dë  qd'jivee  IV 
g^ément  dogoiiv^racmeoi  et  soa^  k»  eén* 
diUons  ln(»osées'à^la  société  par  i'anlorHé 
pi^bliqtie; 

•Qoe  si  l^Mt.^è'i  du  aiértrô  cofde  dé- 
fend à  tout  ifidiVKiu  d'âccordef  ou  con- 
seblîr  l'ustf^ede  sa  mâUoti  ou  de  soti  ap- 
pÈriemétïi  peur  la  réunioé  d'une  associa- 
iJoA ,  iiiéele' autorisée ,  ou  pour  rexercice" 
tfùn  cuîle,  sans  la  p^rriaissîbri  dé  rautbrîf é 
#innicipalé,il  faut  r^connôlli^,  comnâc 
conséquence,  que  lorsqu'il  s'agît  d'un 
cnHte  ancien  reconna  et  consacré  par  le 
temps,  la  permission  municipale  est  seule 
rtéccssàii-e  ;  inaisijBe  s'il  s'agit  de  fermer 


(  26.  ) 

«leni  l'agréménl  du  gotitonMiiénl  pour 
TafliBociaiiOa  qu'il  veut  formeR. .    ^ 

.  ^Failet-flrrêté^  Fbètelde  U  mairie,  le 
i*rjuhi  i836. 

.    '«Léihnre.  -  Signé  GUEVAftJiMEni  • 

Le  Courrier  Français  publie  titi'ifië-' 
moire  contre  cet  arrêté,  qu'il  prétenl 
reposer  stir  rfes  principes  fatix  Mais^ 
d'abortl,  si  M.TVubert  eMtseul  parti- 
san  dé  Véglhe  fn^h^enie  à  Mantes, 
comme  le  croit  le  maire,  fôà'dra'-t-il 
une  église  française  pour  lui  tout  scuî? 
Si  M.  Trubci-t  pciit  burriv  aVie  (église 
dans  sa  maison  ,  tes  autres  vigncions 
auront  le  même  droit.  L'un  voudra 
aVoir  trn   église  Chdtél ,  VàixHf  uric 


de  s'occuper  d'objets  religieux,  rkgrément 
du  gouvernemeiil  est  indispensable  ; 

•  Attendu  que  la  j^eilgipn  cà^hoiiquen»^ 
mi^  €^t  la' seule. observée ipar,  l^s  h#>i- 
taAS.de  ce^e;vMle;^'il,p'y;^i^pa$ 4  à 
la  c^Doiss«tt(Q»(ji€l  ra^liorilJ^ttaini^iflBle, 
d'aolredtssidentqne  ie^iellrTrHb^rt  ;  que 
dès  lors  et,  quaMd  il  seroit  vrai  de  cfire 
q!;»'il  s'agit  d-Ui»eDii*e*til  u'y  auroitpas  lieu 
\lm«ooorder  bipermissieii  dont  pirlc 

fitil.  m^i  du  ^éocb  pénal; 

'  •€«iisidêr«Mr  d'an^'aotre  e6té  qtfif  s'a* 

£t  tnoins,  dans  l'etpète^de  1-eiercice  d'^n 
iHe  qué'dela  fbftnMfôn  d'mie  assoda- 
lUM  ^lyrfe  but  i^i^it  âe  se  ^inir  toAs 
les  jcKirà  ou  &  c^ertldits  j6urs  lUB^aés  pour 
s'occuper  Vl'ôbjéts'  relfgietist  ei  que  si, 
comme  Tallbgtfe  le  sieut^Trtibèrl.un  gittid 
nombre  d^i  Bèbitans  de  celte  ville  sont 
disposés  à  foriiièi'  cette  association^  elle  ne 
peut  recièvoît'  l'eljstencc  qu'avec  fagré- 
inent  du  gouvernement  et  sous  les  condi- 


une  association  nouvelle  dont  le  but  est    église,  uiuzou,  et  un  adiré  une  égliscf 


qui  ne  seraiii  de  Chàtèl,  nîf  d'Airzou, 
nriais  de  gàelqti'autrè  i^ctaiiç  bu"*ln- 
trifînnt.  Comment  tolérfci' ces.chlie^ 
divers?  cbtîimentles  sarveillëi?Qu*éllc 
source  de  troubles  et  de  divisions  dan^ 
une  commune  I 

Le  Courrier  se  moqCie  de  la  distinc* 
tion  faite  par  lé  maire  entre  les  cuftèé 
anciens  el  les  cultes  nouveaux.  Mai§ 
cette  distinction  est  fort  naturelle  et 
fort  légitime.  Nous  l'avons  déjà  dit,  la 
charte  n^a  pu  vouloir  autoriser  touâ 
les  cultes  à  naître  par  la  suite  dès 
temps.  ;ElI^*&  ;>'romis  liberté  ^t  pro- 
tection aux  ciiltes  alors  rèconhus  ,  et 
dont  les  croyances  et  les  pratiques 
ëtoient  bien  constatées.  Mais  une 
église  française,  qui  depuis  é|  ans  a 
déjà  donne  plusieurs  piofessions  Aé 
foi,  et  qui  peut-être  n'en  a  pas  encore 
de  bien  arrêtée,  une  église  qui  n*esi 
que  la  négation  des  dogmes  chrétiens 
et  (a  parodie  des  cérémonies  catho- 


lions  imposées  par  l'autorité  publique;^  liques,  une  église  dont  lés  chefs'ne 
qu'autrement,  ceseroit  fournir  une  ocea- j  savent  mu»  rléi  lAtnpr  rontrp  PKalise 


sion  de  trouble  et  de  4ésordre  qu*il  est  du 
devoir  de  l'apillori^  municipale  ^  préve- 
jur  ;  arrête  ; 

'  •  AH.  1*'.  La  p^înhsicAi  demandée  p*r 
le  âeur  Tr'abert  ne  peut  kii  être  accordée 
quant  à  présent.  - 

»  ArL  2.  Le  sieur  Tïùbert  eàt  renvoyé  à 
te  pourvoir  auprès  de  qui  de  droit  et  ainsi 
t^i\  Avi^ra  »  à  TéOet  d'obtenir  jpr^table 


savent  que  déclamer  contre  FEglisc 
romaine  ,  qulnsut'ter  à  ses  pasteurs, 
que  tourner  en  ridicule  ses  pratiques, 
est-ce  là  une  église?  Non,  mille  fois 
non  ;  ce  n'est  autre  chose  qu'un  paitï 
d'opposition.  C'est  la  haine  des  prê- 
tres qui  soutient  ces  gens-là.  Ils  n'ont 
point  de  croyance  ;  ils  n'ont  que  des 
passions  ,  et  c'est  une  râison  de'  plus 
pour  les  surveiller. 

Lé  liiéme  journal  ^i^eprô^hft    fiu 


(  a62  ^ 


maire  Aê  Infantes  de  tie  ftire  /âge  de  la 
croyance  dé  ses  administrés.  Le  maire 
ne  se  fak  point  Juge  de  la  cjvyance, 
mais  il  constate  un  fait  qui  peut  être 
.  à  f a  cQimoissance ,  isavoir  qu'il  n'y  a 
l^as  d'autre  partisan  4u«  nouveau  cii|te 
que  le  sietir  Trubert.  Lç  journaliste 
croit  que  tous  les  liabitans  de  Mantes 
ne  sont  pas  cntlioliqu/s;  il  est  pos- 
sible, en  effet ,  que  tous  les  liabitans 
aç. pratiquent  pas  bien  régulièrement 
la  religion  catholique.  Mais  ceux- 
mémes  qui  se  dispensent,  de  cette 
exacte  observance,  n'appartiennent 
pas  pour  cela  à  un  autre  culte  ;  ils 
virent  dans  Tin  différence,  mais  beau- 
coup aeutre  eux  se  proposent  de  re- 
venir tôt  ou  tard  à  la  religion  ;  beau- 
coup surtout  se  promettent  de  recou- 
rir à  elle  en  cas  de  mort.  Aussi,  ils 
sont  réputés  catholiques ,  et  le  maire 
comme  le  curé  peuvent  les  regarder 
comme  tels. 

Malgré  le  factuni  du  Courrier, 
rarrêté  dii  niaire  ne  nous  paroU  pas 
si  déraisonnable.  Aussi  le  Temps, 
tout  en  le  bK4mant  sur  quelques 
points ,  dit  que  son  arrêté  est  une 
frèiwe  de  prudence  e,t  de  donne  inlen^ 
/ion,  , 

M.  rarchevêque  de  Toulouse  a 
établi  dans  son  diocèse  une  associa- 
ciaiion  de  la  doctrine  chrétienne  , 
dont  le  but  est  d'enseigner  le  caté- 
chisme et  la  reli{;ion ,  surtout  aux 
enfans  et  aux  pauvres,  de  leur  inspirer 
des  sentimens  de  piété  et  de  leur  ap- 
prendre à  prier.  Le  chef-lieu  de  l'as- 
sociation est  fixé  dans  IVglise  du  Cal- 
vaire de  Toulouse;  le  supérieur  des 
prêtres  auxiliaires  en  sera  le  direc- 
teur. "IjCs  fidèles  qui  voudront  être 
associés  le  déclareront  à  leur  curé.  Ils 
'  emploieront  autant  que  possible  un 
certain  temps  les  dimanches  et  fêtes, 
ou  tout  autre  jour,  pour  enseigner  le 
catéchisme  aux  enfans  pauvres ,  ou 
même  a  de  grandes  personnes  qui  ne 
pourroicnt  pas  6u  n'oseroient  pas 
aller  recevou'  ailleurs  celte  instruc- 
tion. Dans  les  paroisses  où ,  par  un 
abus  souvent  funeste  aux  mœurs,  les 


enfans  dés  deux  ses»  Ton't  k  la  vnème 
école ,  les  filles  qui  fréquentent  l'é- 
cole de  l'instituteur  et  les  garçons  qui 
vont  à  celle  de  l'institutrice  doivent 
être  considérés  comme  n'ayant  pas  de 
moyen  suffisant  d'iustrnctton ,  et  de- 
venir l'objet  prticuHer  du  zèle  def 
associés.  Les  fetpmes,  membres  de 
l'association,  qui  ont  de  l'aisance  sont 
invitées  à  s'appliquer  spécialement  à 
l'instructiou  d'un  ou  deux  enfans 
pauvres ,  qu'elles  feront  venir  chez 
elles ,  et  à  qui  elles  apprendront  à 
travailler.  Les  personnes  même  qui 
n*auroient  pas  le  loisir  d'enseigner  la 
doctrine  chrétienne,  pourront  entrer 
dans  l'association  et  avoir  part  au  bien 
qu'elle  fera ,  en  contribuant  d'une 
autre  manière  à  faire  connoître  et  ai- 
mer la  religion  :  par  exemple,  en  ré- 
pandant de  bons  livres. 

Les  fètès  particulièreis  del'assoda- 
tîon  iom  rîtivefttion  et  TExaltaton 
de  la  sainte  €roix.  Les  associés  seront 
unis  entre  ettx  de  prières.  Ils  sont 
exhortés  à  ne  pas  n^liger  de  gagner 
les  indulgences  attachées  à  l'œuvre. 

Telle  est  la  substance  du  dispositif 
d'un  mandement  et  ordonnance  de 
M«rai^hevêquedeToiilQitse,  en  date 
du  9  juillet.  Le  vénérable  prélat  y 
montre  l'importance  de  l'œuvre  qu'il 
établit,  et  déplore  l'ignorancsditanc 
de.  chrétiens.  Il  exhorte  les.amei 
pieuses  à  embrasser  une  œuvre  de 
charité  si  méritoire; pour  ellej»-roêinei 
et  si  utile  pour  les  autres.  On  sait, 
dit-il ,  avec  quel  aèle  ou  plutôt  avec 
quelle  fureur  les  impies  de  notre 
siècle  propagent,  des  doctrines  de 
mort;  serez-vous  moins  empressés  à 
graver  dans  les  cœurs  la  doctrine  qui 
donne  la  vie? 

aja^i  — 

M.  Bouvier,  aujourd'hui  évêqu^ 
du  Mans,  dit  dans  son  Traiié  des  fn^ 
dulgencesy  édition  de  133^,  page  150, 
•que  si  on  change  de  place  les  croix  ou 
tableaux  des  stations  ou  si  on  leur  en 
substitue  d'autres,  t indulgence  cesse, 
qu  il  faut  une  nout^clle  érection  faite  par 
un  prûre  qui  y  soit  autorisé,  et  que 
c'est  ta  ée  qui  a  été  répojidu  de  Ro- 


(  1i(») 


saol  Indulgenlla  «  abî  perçante  materîfl. 
•  Conconlat  cum  Originali. 
•  Safiflorl.7  roaii  i83Q. 
•  rouii^HOUX ,  ean,  $ecr,» 

-         ■   ■■gium  ^  — 

Le  17  mars  dernier,  dans  une 
paroisse  des  environs  d'Agen,.  un 
jeune  homme  noinmé  Vergés  osa 
s'à'^sçqir. ,  çn  habit  sacerdotal ,  à  la 
place  du  cure  dans  le  coufessiou'- 
nàl  et  çcQUter  la  confession  d*une 
jeune  fille.  Il  se  vanta  ensuite  de  cet 
acte  odieux  d'impiété.  Le  Id  mai,  il 
y  eut  ordonnance  de  prise  de  corps 
contre  lui,  et  il  disparut  de  la  com- 
nmné.  Il  fut  renvoyé  devant  la  cour 
o'assises. connue  prévenu  d'outrage 
public  à  la  religion..  I-tC  ministère  pu- 
blic prétendoit  éncote  pour  le  cas^oii 
le  jury  déclareroit  le  prévenu  non 
coupable  du  délit  prévu  par  les  lois 
de  1819  et  de  1822 ,  qu  il.devoil  êtr^ 
poursuivi  correciionnellement  pour, 
avoir  usurpé  des  fonctions  publiques. 
La  cour  d'Agen  a  rejeté  cette  partie 
des  conclusions  du  ministère  public 
qui  s'est  pourvu  en  cassation. . 

L'affaire  a  été  portée  à  l'audience 
du  ô  août  de  la  cour  de  cassation.. 
M.  l'avocat  -  général  Frank-Carré  a 
soiUenu  le  bien  jugé  de  l'arrêt,  quant 
à  l'art.  258  du  code  pénal  ;  mais  il  a 
pensé  que  l'usurpation  du  costun^e, 
sacerdotal  commise  dans  l'église  cons-, 
tituoit  un  autre  dçlit  prévu  par  Tsir- 
ticle  259.  La  cour,  après  un  long  dé-] 
libéré  dans  la  chambre  du  conseil , 
a  jugé  comme  la  cour  d'Agcn,  et  a  re- 
jeté le  pourvoi  par  ce  motif ,  porte, 
l'arrêt,  que  les  ministres  des  cultes  ne, 
saut  dépositaires  d/ aucune  portion  de  (a 
puissance  publique^  et  que  dès  lors  Cu-- 
surpatian  des  /onctions  ecclésiastiques 
ne  rentre  pas  dans  le  délit  prêtait  par 
fart,  258  du  code  pénal ,  que  d'ail ^ 
leurs,  en  qualifiant  les  faifs  d^ outrage 
à  la  religion ,  la  cour  a/ait  une  juste 
explication  des  lois  des  17  mars  1^19 
tfr25  mar^  1822. 
w.  Ainsi  la  cour  d'assises  d'Agen  fera 

»Ad  êeçiUiUvh.,Q^it^^i  Indulgenliis,    seule  saisie,  et  Yergès  ne  sera  pas  re- 
Qon  obstaniîbus,  ^tc.  J  pris  pour  usuirpalion  du  costuma  aa«, 


mek  H.  de  La  Myre»  évoque  du 

Mans.  Cette  décision  qui  p^roi&soit 
sévère  donnoit  lieu  à  des  embarras  ; 
il  falloit  renouveler  la  bénédiction 
des  tableaux  toutes  les  foi^  c^ue  des 
réparations  dans  l'iniéiicur  d'ui^. 
église  nécessitoicnt  le  déplacement, 
d'une  ou  de  plu&ieprs  croix.  Touché 
de  ces  inconvéniens,  M.  l'afîbé  Fou II- 
lioux,  chanoine,  et  secréiaire  de  l'é- 
véché  de  Saint-Elour ,  a  écrit  à  Ro- 
me pour  consulter  sur. la  difficulté. 
Il  veut  bien  nous  transmettre  la  dé- 
cision qu'il  a  reçue  et  qu'il  croit 
utile  de  faire  connoître.  On  y  yerra 
que  la  congrégation  des  I^dtjl^ences 
est  revenue  i>ur  la  décision  ^iuee  par 
M.  i'évêque  du  Man<«.  Nous  donnons 
in  le  texte  (^  es  demandes  bitee  à 
Fxome  et  clés  réponses  reçues., .  telles 
qucM.  Tabbé  Fouilhouxa  bienvo^lu 
nous  les.contfnuniquer/  • 
•BeatissîfDQPaer,       <    .    « 

it*£fttscopiis  Sanctî-Flon(lii€)aMi&) 
petit  nlnim  indulgentiv  qofe  lac^anlur 
incontemplaltone  Slajtt^nam  Via  Grnois 
cessent,  si  Cruces^vel  Tabnl»  t9l)«ntor 
pio  .mnforinn  dcalbaliane,  fpo  eisdem 
piettità  eioroandis,  aliàve  decansà, 
?(r«o>i5deinde;  elGnicesetTabliivtetft 
locis  résliUiantnr  ?  . 

•9*  Qnkl.  sî  non  omîtes,  sed  nonnullfe 
tamùm  sopmlictis  de  eaufiis  amoyeintur? 
Qflid,  si  omnes  Grâces  cum  TabuHs  per 
mensem  circîter  anK^veanlfar,  ol  saBpîssi^ 
me  conlînpnt,  pro  wuroruiîi  déalbatlone? 

•  5'  Quidsî.în  prinià  crectione,  Cruces 
et  Tabulfi  ità  inter  <e  adhaereant  ut  nul- 
lus  cxlet  symmetricus  ordô  ?  poteniht-ne 
^nlra  ejusdem  Ecclesîae  ainbituni  con- 
treclari  de  locoad  locum,  nt  squè  d'^r 
tentnr,  quin  Indulgenli^  amitlanlur,  el 
^uibus  in  casibus  nova  eçeclio  cânonica 
requiratur?. 

^xSecr»  5.  Congr^gutioniê  Induigentia' 
rum,  die  mjnartil  i836. 

'  Quoax  1  proposita  dubia  respondetur: 

•Adprim¥m-^on,  amilluot  ladulgea- 
tias. 


-fMil. 


Dans  «*ïô  paroisse  <te  diocèse  de 
Fréjiis,  lia  j<îane  hotlime  rest^oit  cou- 
vert dans  léfjise  pendant  Toffice;  le 
curé  voulut  lui  ôter  sa  casqujette,  le 
jctihe  hoiY^me  lutta  avec  lui,  prit  U 
bon wet  quairédu  cure,  ette mU sur  sa 
tête.  Un  procèsveibal  fut  dressé,  et  le 
jeune  homme  fut  condamnéà  quinze 
jours  de  prison,  en  vertu  de  la  ipî  du 
M  mars  18^2,  pour  outrage  envers 
un  ministre  du  culte  en  fonctions.  Le 
jugement  iadmetloiidcs  circonstances 
.ittenuantes.  Le  minis:ère  public  ap- 
pela, parce  que  la  loi  de  1822  n'ad- 
met jias  de  circonstance*}  atténuantes 
dans  ce  cas.  L^  tribunal  de  Toulon  a 
réformé  le  premier  jugement,  Seule- 


(  m  ) 

il  faut  cfiie  cet  ectlésiàstÎ4|(fe  ^t  foiii* 
Le  tribunal  dePérigneux  èst,-^itW)n  \ 
^isi  de  l'affaire. 

Un  autre  curé,  celui  de  Roioî-swr*' 
Serre,  diocèse  de  Soissons,  ne  s'est 
point  concerté  avec  lérf  autorités  pour 
le  sci*vice  du  28  juillet,  et  s'est  con- 
tenté d'iannoneer  l'heure  du  ^ervice 
an  prône  di|  -dimanche  précédent. 
Les  autorités  n'ont  point  voulu  y  pa- 
roUre.  Ce  délit  nous  paroît  un  peu 
moinsgravé  que  le  précédent.  Il  est 
possible  que  le  curé  ait  oublié  cPavcr- 
tir  les  autorités,  ou  qu'il  ait  cru  suffi- 
sant lavis  donné  au  prône.'  Il  devoit 
prévenir  directement  les  autdrifés; 
mais  il  n'y  a  sûrement  là  ni,  espiit 
à^ûpposilion ^  ni  désobéissance^  comité 


ment  en  ce  qu'if  étoit  déclaré  que    le  Temps  ie  ci^oit  chaiitablemeiit 
l'dutrage    auroit   été   commis    dans  j      Le  même  journal  blâme  ti'ès-fop* 


l'exefcice  des  fonctions.  lia  pensé  que 
le  prévenu  rCpXoxi  coupable  que  <fi\n 
(nilr.ige  commis  a  Toccaîiion  de  l'exer- 
cice îk»s  fonctions  pastorales.  Le  pro- 
cureur du  roi  s'est  pourvu  en  cassa- 
tion pour  fausse  i|ualiBcation  du  fait. 
L'avocat  général  de  la  cour  de  cassa- 
tion, M.  Parant,  n'a  pas  partagé  cet 
ans,  et  a  conclu  au  rejet,  en  expri- 
ipant  le  regret  que  les  faits  n'eussent 
pas  été, de  noUvéau-  précisés  dans  le 
j'iigement  de  manière  à  justifier  le 
cliangement  d'opinion.  La  cour  a  dé- 
cî  îé  que,  dans  I  état  des  faits,  le  ju- 
gement attaqiié  n'avoit  violé  au- 
cipe  loi.  .    '  . 

-'  Je  ne  sais  si  rions  allons  voir  re- 
commencevla  rtiodè  des  bulletins  ecr 
désiastiques  que  quelques  journaux 
avoient  unagtné  naguère  pour  amu- 
ser leurs  lecieursaux  dépens  de  la  re- 
ligion et  du  clergé.  Le  Temps  de  ven- 
dritli  dernier  arott  coup  sur  coup 
ti^is  hStoircs  sur  lès  prêtres.  Là  c'est 
le  cui^  die  Boisseuil,  diocèse  de  Pér'i- 
guehx,  qui,  j^qué  de  çueltjue s  pa- 
roles itn  peu  vivéîstpie  lui  avoit  adres- 
sées une  dame,  lui  donne  d<^  coups 
'^é  poiiiff  et  "Ûei  soufflets,  casse  son 
peigne,  sa  chaîne  de  mohti^èt  sa  bou- 
cJéd'ôreUfe;  fetla  menaeierënctore  par- 
dessus le  marché.  Si  le  fait  est  ^aî> 


temerit  un  ecclésiastique  pour  avoir 
engagé  une  fille  de  vîngt-tpiaiTe  à 
vingt-cinq  ans  à  se  faire  réligîetise, 
qûoic^r  son  père âgé'^vtiiififine ait 
besoin' d'elle  et  de  ses  soins;  n^ais 
airstm  de-  blâmer  ^ecclésiastique,  il 
foudfoit  ocinhoitre  toutes  les  clrcott- 
staiàces  é^  ïmffûitk:  Le  père  n  «^ 
pûkrt  seul,  e(  peut  étve  sotfçné  pair  lA 
feimne  qtli  ne  parok  p^itît  isnnBè. 
Déplus,  il  est  possible  quth6i\9*^^ 
eu  deâ  taisoim.  très*-gravetf  qu'elle 
s'est  crtie  dispeiisée  de  ccMit«r  à  l«<»t 
le  inQmdft,  (rtj«iotwin?ei»ff<iefairç8a-' 
voiraijiiou.inalisis» 

Çebulletip-U  i^'a de  véritablement 
ficbçujf  q^e  l'affaiçe  de  Boisseuil,  ?P  r 
laquelle  heureusement  il  es(  permrt 
di'avoir  des  dpntes.. 

Un  jouriial  donne  une  notice  fort 
édifiante  sur  une  demoiselle  de  Main* 
bourg  ,  morte  te  29  juillet  dernier  à 
Maisons,prèsSaint-Germain-en-Layf. 
Cette  demoiselle  avoit  6Ç  ^ps,  et  étort 
fille  d'un  ancîèn  Keuten^nt  du  rot  en 
Corse.  Elle  liabitoit  Maisons  depuis 
plus  de  30  ans,  et  avoit  perdii  sa  for- 
tune î  mais^  elle  ti^ouvdlt  dâfns'  ^o^ 
amour  pour  la  pauvreté  les  inoye»» 
:de  soukger  îe^WlôlhcWi^ètix.'Sà  ne 
étoit  fort  austère.^'Leplai^cher  W 
s^dlt  yc  Kti  Brf  tioérrttotc  ti^^it 


(  tfî5  ) 

Mfi  âe^  fo^mm  déterre  «pite^  à  i  sacres.  Mab  la  ististetédecelte  letUi» 
]  eau.  Elle  ne  faisoit  qu'un  ^eulrepaa 


le  soir^  ce  ne  fui  que  dans  ses  der- 
i^^res  i^Qfïées  q^e,  p^r  l'ordre  du 
inédecio»  elle  consentit  à  jEis$aispniier 
d'un  peu  de  beuri;e  le  ^eul  mets 
qu'elle  se  permit,  et  encore  voului- 
clle  avoir  la  jsermission  de  son  con- 
fesseur. Elle  avoii  oemandé  par  son 
testament  à  être  enterrée  habillée 
comme  ellç  le  seroit  à  la  mort.  Ou 
prédume  qu'elle  avoit  voulu  dérober 
à  la  connoissaqce  des  hommes  les  in- 
dices de  ses  ausiérités,  et  en  effei,  on 
lui  a  trouvé  sur  lecorpsun'cilice  et 
une  chaînç  de  fer  cachée  sous  ses  ve- 
inent. Cette  den^oiselle  a  été  trouvée 
morte,  étendue  sur  le  plancher  ;  elle 
n  avo4t  point  de  domestique.  Ses  ofo- 
£bt^$CB  ont  eu  lieu  le  samedi  30  ;  la 
pomilation  de  Maisons  y  a  assisté. 

De  tels  exemples  de  mortification 
sont  r-ares  aujourd'hui.  Ils  nous  rap- 
petknt  eeqtie  iious  lis<yiis  dans  la  Vie 
éés  Saints,  t<t  sont  «ne  éloquente  ré- 
claniMlon  contre  la  mollesse  de  noti-e 
sièek»  Mademoiselle  < de  Mainbourg 
a'étoit  point  d'aiilenre  une  personne 
dcpouRVUe  d'instruction.  On  assure 
^ii'^e.  sa^roit  plusiears  langues  ^  et 
uiéime.  vm  peu  de  laiia. 

Les  journaux  prote^tans  en  An^le- 
lerre  se  moquent .  eux*mémes  de 
l'exagération  et  du  fai^tisipe  de^  V^^ 
^oiciatioD  prot^sU^tte.  JOaps.ivne  des 
derpiçrea  réunions ,  le  fameux  Mac'- 
GheCj.  apiès  avoir  épuisé  contre  les 
catholiques  le  vocabulaire  des  dé- 
clamat\ons^et  des  injures,  eut  recours 
à  un  dernier  moyen  qu'il  croyoitde- 


a  été  .  reconnue,  et  Mae'Ghee  a  été 
forcé  d'en  coavemr  dans  nne  Séance 
suivante.  Les  éditeurs  de  la  Ret^uetl» 
Dublin  Vont  virement  interpellé  à'oe 
sujet. 

POLITIQUE. 

Bientôt  on  ne^compteiidra  plus  r!en 
aux  mœurs  et  aux  idées  que  h  révofiition 

ûQus  a  faites Voici  nn  jeune  homme 

qu'une  accusation  politique  assez  grave 
amène  à  Paris  devant  la  justice.  Le  pro- 
cureur du  roi  de  Garcassonne,  consulté  à 
son  sujet,  délivre  les  attestations  les  phis 
favorablfs.  11  loue  avec  irae  sorte  d'enio 
phase  Texceilente  conduite  de  ce  pré- 
renU,  la  douceur  de  son  caractère,  ses 
moeurs  trréprochabtês >  sa  loyauté,*  sa 
probité  parfaite.  Seulement  il  avoue  qu'il 
appartient  aux  opinions  rép«ibHcai|ies  les 
plus  exaltées;  mais  il  ajoirlé  que  cW  en 
lui  Êtnê  foi,  uke  retigiùn,  une  sincérité  de 
convictions,  qui  prouvent  que  to^tt»  ia 
t^Hufl  de  tKûtnme  privé  pienvent  très-bicn 
se  rencontrer  et  se  concilier  avec  les  pïa» 
graves  erreurs  politiques.     "  '"'■ 

£n  regard  de  ce  tféknoi^nage  du  pro<^ 
oureur  du  roi  do  Carcsiissottne,  leproen^ 
reâr  du  roi  qui  poursuit  à  Paris,  place 
uno  autre  pièce  de  la  main  et  delà  com-(^ 
position  de  Kaecutté.  €*est  «ne  proclama- 
tion ou  en  pvojet  de  proclaftbation  dont 
chaque  ligne  semble  écrite  avec  du  SMf^. 
D*on  bout  à  l'autre,*  ce  n'est  qu'un  iHique- 
tis  d^artnes  et  un  ckrl  de  mort.  Aux  armest 
aux  armeil  La  grande  tm»  du  pempU  de- 
mande'vengcnme.  Frappons  au  nom  de  té- 
gatifé:  Léve-toi,  peitpU,'*i  Frappel  frappé! 


vour  produire  un  grand  effet.  Il 


Itttre.  écrite,  disoit-il ,  par   le 
pape  en  iSH  à  l'archevéaue  câtho 


lut  !  f^^PP*  en!Oore%  immole,  ef«« 


fiapc  en  i»*5'4  a  1  archevêque  caïuo-  -i-".  «-j.-^.^  ....  .^  ,..w^-.^-.  --  -w.  «^ 
iqiie  de  Dublin ,  et  dans  laquelle  le  !  Oaircassonue,  n'eioluetit  p»  dtt  toM  la 


Souverain  pontife  auroit  recommandé  . 
au  prélat  de?  prendre  toutes  les  me- 
ràres  pour  abattre' entièrement    le 

Ëotestamtisihe  en  Iilànde.  Mac'Ghee 
comtnerftant  cette  !etti*e  y  trofu- 
t^cnt  te  conseil  <f  établir  nnqmsif  ion 
^les  moyens'  les  plus  vlolenj^y 'saoî* 
en  extéplierlé»  à^ssffi^tsèl  lësklMis^ 


Tels  sont  lessentimens  et  les  patries 
qui,  d'après  M.  le  procureur  du  roi  det 


douc^r  de  caractère,  tea  mesvrs  irrépro^ 
obables,  la  prol^lé  parfaite  et  toutes  les 
vertus  de  l'homme  prité.  En  vérité,  ^e* 
pendttnt,  tiOns  aîm^rièiiis  mien»  qu'il  eût 
féît  dn  portvai«tQ«l^ifférenlde  t'aecos^i 
qn'H'Y'cftf  peint  c^mmé  nn  scétérat  sans 
fôT -n^loi,  et  capable-de  iQoii  An  tn bina 
onttttfoH't^  se  raturer  eo  pensa   [fftti 


les  paiirîU  devfrf<A)l  éire  prn  commans. 
Mais  quelle  idée  TOuiex*voas  quon  se 
fas»o  des  aolreK,  qoand  on  soogo  que 
l'atUeiirde  ta  proclain^Uon  ddivtnoaâ  ve- 
nons de  citer  quelques  mois,  est  le  mo' 
dèledes  mœnrs,  de  la  douceur  de  earac- 
tèrc  et  des  vérins  privée»  <in  parti  poHli- 
qoe  auquel  il  appartient»  6î  tels  sont  en 
effet ,  paripi  ces  messieurs  de  la  répu- 
blique^ les  ciloj'rns  qui  valent  le  mieux, 
on  se  demande  ce  que  doivent  être  ceux 
qui  valent  le  moins. . 


) 


CâaiS,  8  AOUT* 

Le  Journal  de  ParU  annonce  ce  soir 
que  le  prince  de  Joinvillc  est  parti  hier 
do  Touù>n  sur  U  frégate  VIphigénh. 
.  —  Le  roi  de  Naples .  dont- nous  avon& 
annoncé  Tarrivée,  est  né  à  Talerme ,  en 
1810 ,  qnelqnes  mois  avant  le  duc  d'Or- 
léans, &é  comme  lui  dans  la  capitale  de 
la  Sicile.  I^  roi  Ferdinand  est  accom- 
pagné du  prince  de  Salerne  ,  son  oxicle, 

— Nous  lisonsdans  le  Joama/  dêê  Débéit: 
que  snr:  la  demande  d'un  membre  du^ 
conseil  général  du  déparlement  de  la 
Somme,  Loais-Pbiiippe&^accordéaeo  fn 
àrvingt-denx  babitaas  de  la  commune  ide 
Bemy  <SDQiinf>,  victimes  d'un  incendie.. 
La  reine  Macie-Amélie  a-  ajouté  à  celte 
BomoBe  lâo  fr.  et  madame  Adélaïde  80  fr. 

— ^  M.  Limonssc  vient  tl'étre  nommé 
pnHSdenl  du  tribanal  de  première  in- 
amnee  de  Minecourt  (Vosges). 

! — MiH.  Félix  lléal. et U«yn»dier,. nom- 
més maîtres  .des  requêtes  en  service  ex^ 
^Imordinalre;'  sont  attachés  an  comité  de 
J  Vt^ltérienret  dueommerce«  et  autorisés  h 
;..  ptrticiperà  ses  Iravanx,  ainsii  qu'aux  dé- 
libérations du  cpnseil  d'étar«  M.  Pages  , 
m^Ure  destrequétes ,  passe  en  «ervice  or- 
dinaire ait  comiié  de  l'intérieur  et  du 
commerce  du  conseil  d'état ,  oî!^  il  éM>it 
précédemment  placé  en  service  cxtraorn 
dinaire,  a^ec  autorisation  de  participer 
aiijL  travaux  de  ce  comité* 

-^  M..Ferdiiia94  Liei9J^f  andileor  de 
premiitre  classe  av  cops^ii  d'état ,  vient 
d'dtrt  nomfi)é  chefdn  cabinet  p^M^ticnr 
}ter  de  SI.  le  préfet  delà  Seines  en  se^çà,^ 
piacemetit  da  M*  de  Gontencin «.  appelé 


aux  fonctions  de  aeerêtâire-gêaéral  d^ 
la  Gironde. 

— '  M.  d*Argovt  y^  ^"*  **^«  dos  I^ré- 
nCes,  Le  ilfo»(^««r  •  publie  Tonlonnanco 
qui  chargée  W;  Passy  de  Yintéfim  du  mi- 
nisllTe  des  Gnances. 

/  —  Le  mar(^cbal  Clansel  a  quitté  Paris 
samedi  dernier  :  il  doit  s»*embarqner  à 
Port-Veiidrcs  du  18  au  20  poor  Alger. 
Après  un  court  séjour  dans  celle  ville , 
lé  mari^chal  visitera  ions  les  points  de  la 
colonie,  où  sa  présence  peut  élre  ulile. 

—  TiC  conseil-général  du  déparlement 
de  la  Seine  s'est  constitué.  M.  Brcsson , 
pair  de  France .  a  été  nommé  président. 

—  Le  conseil  municipal  a  pris ,  le  5  , 
une  déierminalion  qui  satisfera  les  amis 
des  arts  et  des  antiquités.  Il  a  voté  dé 
crédits  pour  l'acquisition ^  au  nom  delà 
ville  de  Paris ,  des  Thermes  de  Julien  et 
de  la  viçille  lour  Saint  Jacques-U-Boocbc- 
rie.  Le  conseil  a  volé  ansai  6,000  fr.  pour 
faire  sur  les  boulevards  des  essais  de  dal- 
lage  en  bitume ,  où  l*on  emploieroit  dat 
matières  pi-ovenanti  des  usines  h  gax.  . 

— La  tour  Saint-Jacques-la^Bouciicrie, 
dont  le  conseil  numicipal  :a  vo<é  l^acqui* 
sition ,  parolt  d'nne  origine  toute  n> 
centequf^don  la^  compara  an  palais  d?'' 
l'bemies  ;  elle  date  pourtant  du  xii*si&- 
cle,  sous  le  règne  do  Philippe- Angosle. 
L'église  dont  elle  faisoil  |Mirfie  fui  dé- 
molie pendant  la  révolution.  Nicolas 
Flammel,  écrivain,  notaire,  et  snrlonl 
alchimiste'' célèbre^  avoit  bâti  tout  un 
côté  de  celte  église  h  ses  frais,  bu  tonr 
Saint-Jacques  se  trouvera,  dit-on.  au  mi- 
lieu de  la  rue  Louis-Philippe .  et  enloarée 
d'une  place  planlèe  d  arbres  et  dCcoréc 
de  fontaines  sur  les  quatre  faces. 

—7  L'affaire  des  poudros.  ne  sera  pro- 
bablement terminée  qii' après  -  demain. 
M.  Hély-d'Oissel,avocal  du  roi.  a  pris  la 
parole  vendredi  et  samedi..  Il  a  i?oulcun 
faccusalion  contre  la  plupart  des  préve- 
nus. Maintenant  pn  entend  leurs  avocats. 

—  Le  gérant  dn  journal  le  Bqn  Sent 
avoit  été  cité  le  5o  juillet  devant  la  cour 
d'assises  à  canse  d*ua  article. iutitufé  £»* 
€or0  UM  UU,  et  relal^f.  à  llexécutipn  d'A^ 
libavd»'  U  te  Uisaa  condamner  far.d^«a4 
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il  4  mois  dèfirSsOA  el  uùoù  fr.  cf amende. 
M.  Vigouroux  a  fait  opposition  à  l'exéca* 
lion  de  i'arrét,  et  a  compara  aoJoard'hHÎ 
devant  les  assises.  M.  Plougoulm.  chargé 
de  soutenir  laccasatioD,  a  fait  lecture  de 
la  pièce  incriminée ,  qn'ii  a  considérée 
ensttile  comtaae  l*«tK>logie  de  Tattentat 
dtt  a5  juin  et  de  son  auteur,  comme  une 
oilense  i  la  morale  publique*  Kl.  Vigôû- 
reur  &  été  condamné  à  trois  mois  de  pri- 
son 9t  i«ooo  (r«  d'amende. 

-*0n  a  rendu  avant-hieràMM. Malbey 
elGunther,  armuriers,  lesarmes  non  pro- 
hibées qu'un  commissaire  de  police  avoit 
aaifies  dans  leurs  magasins. 

—  M.  le  marquis  de  Saint-Maurice,  gé- 
rant du  journal  la  France  ^  YÎent  de  se 
vendre  à  Sainte  >  Pélagie  pour  y  sabir  les 
OBiCrinois  dejcaptivitédont  il  a  été  frappé 
par  iroia condamnations  successives.  M.  le 
bacon  de  Verieuil  est  devenu  gérant  de  ce 
journal. 

—  M.  L.aroce ,  anden  rédacteur  de  la 
-  Qmetidi&n9ê  et  de  la  GauUê  da  Main^ , 

vient  de  mourir  k  la  suite  d'une  attaque 
d'apopléiie. 

—  Le  célèbre  orateur,  M.  Berryer» 
élanl  obligé  de  vendre  sa  terre  d'Auger- 
v^k,  3IA1.  de  GfaAteanbriand ,  de  Fit«. 
James  et  de  Latonr-Maubourg  viennent 
d'écrire  à  la  Gazette  de  France,  et  de  pro- 
poser une  souscription  pour  que  cette 
propriété  soit  conservée  à  M.  Berrycr. 

—  Un  journal  prétend  que  de  nom- 
breux tableaux  esp^nols  provenant  de  la 
^liation  des  couvens^  sont  attendus  au 
Musée  du  Louvre,  et  que  ces  tableaux  ont 
^  Tendus  800  mille  francs  par  la  néces- 
siteuse régente  d'Espagne. 

—  On  voit  près  du  quai  d'Orsay  un 
frès-beau  bateau  à  vapeur,  la  Fille  de  Pa- 
rie •  qui  vient  d'arriver  du  Havre.  La  ma* 
cbine,  k  basse  pression,  est  de  la  force  de 
t6  cbevanx«Ce  bateau  est  destiné  à  faire, 
ftvec  le  Tliiodore,  un  service  régulier  de 
Paris  à  floaen.    / 

-«Trois  attaques  nooturnes  ont  eu  tien 
presque  coup  sur  coup  dans  le  faubourg 
Saint-GeriMiÎR.  Un  avoèat;  M.  Biaise,  ne- 
veu de  M.  de  La  Mennais,  a  été  attaqué 
Tvade  Bagnénii^iwa  l^iavlQ  1»  rue  de; 


Vaugtrard,  parsîx  individus  qui  l'ont  griè»' 
vementble«é.  Peu  d'instans  après,  M.  Bi- 
lieux, officier  de  la  garde  nationale,  a  été 
arrêté  rue  de  l'Ouest,  et  aussi  fort  maf<* 
traité  par  onse  malfaiteurs.  Plusieurs  per- 
sonnes sont  accourues  à  ses  cris,  mais  les 
assassins,  tes  ont  einpéctiées  d^pprocber, 
et  les  ont  poursuivies  le  poignard  levé.. 
Enfin  M.  D...« ,  bomme  de  lettres,  a  ^té 
dévalisé  rue  de  Seine,  auprès  du  Pont-des- 
Arts. 

—  Pendant  l'orage  qui,  la  semaine 
dernière,  a  éclaté  la  nuii  à  Paris ,  le  ton- 
nerre est  tombé  sur  l'établissement  des 
Omnibus -B«(staQrans,  rue  de  Navarin, 
mais  sans  occasionner  de  dommage.  La 
foudre  est  égaleme^nt  tombée  cette  nuit-là 
sur  la  route  de  Mendon  à  Versailles ,  et  * 
tué  un  marchand  de  vin  qui  voyageoil 
dans  une  petite  cbarrette.Un  homme  qui 
se  trouvoit  à  odté  de  ce  malheureux  a  e» 
les  cheveux  roussis  par  le  tonnerre. 

—  Avant-hier,  dans  la  nuit,  une  pa* 
trouille  de  gardes  nationaux  de  Bellevîlle 
aperçut  dans  leschampsplnaîeilrs  indivi- 
dus chargés  de  balloU.  Elle  se  mit  aussi' 
tôt  à  leur  poursuite  ;  mais  à  la  faveur  dt 
Tobscurîté,  ces  hommes  disparurent,  après 
avoir  tiré  «n  coup  4t  feu  sur  la  patrouiilt 
et  abandonné  un  grand  sac  qui  éloit  rem- 
pli d'avoine  et  de  pains  de  fitc».  Le  tout 
a  été  déposé  à  la  mairie. 

—  Depuis  1788  jusqu'à  i83t  inclusive- 
ment, le  montant  des  importations  de 
blé  t  été  de  9,985,947^000  kilogram- 
mes; les  exportations'  st  sont  élevées  à 
1,891,345.000  kilogrammes  ;  ce  qui 
donne  pour  les  importaftionsan  excédaat 
de  1,094.603,000  kilogrammes,  lesquels 
dans  cette  période  de  kh  annéeÎB  ne  don- 
nent que  64  jour^de  nourriture,  encaU 
culant  d'après  te  chiffre  de  la  population  - 
aux  diverses  époques  où  les  importatiouft 
cmteulien. 

.  mm  nao  awp*  j 

iKHJVisi.Lea  nivs  PfioviNCEa. 
i^ne  diligence  de  Paris  à  Orléans  sor- 
toit  le  ter  août  dfArpajon  eigravissoit  la 
nwntigne,  quand  le  conducteur  entendit 
unlMmne  qai  lui  cnoit  d'arréter«.  fiieo- 
f6tinai^cé  de  recevoir  ou  coup  de  sab^ 
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U  saiiu  de  son  sl&se;  ^d  vo^agcorqut 
ftf  trou  voit  à  côté  de  fui  reçut  le  copp  qui 
lui  éloit  destiné ,  et  eut  la  main  et  le  bras 
it))iiU4JS,  Le  cocher  ayaolpu  saisijric  m^U 
faileur  et  le  terrasser,  lés  vojage/iics  vJQ* 
1^11 1  l'aider  à  le  garolter.  Ob  le  plaça  ea; 
siûte,  dit  le  Journal  (Ufjçir^it.sj^^  Tim^,; 
périaile  dç  la  voiture ,  ^et  bientôt  après  oq  n 
Icj  remit  à.  la.  gendarmerie. 

.  —  M.  Félix  Davin ,  rédaclenr  ^n>Gn4t^ 
teur  de  Saiiit-Qiicntln,  est  mort  laser 
maioe  dcrpiërc.  .:      n    . 

.  —  La.  cour  rojf «le  d'Amiens  vient . d0 
Qoodamuer  h  .&ô,ooot  fr.  d'amende  un 
propriéUiie  qui  avqîI défriché  une.ptrtie 
4e  b.ois>anâ  autorisation! préftiabl^. 

—  M,  Waymer,  yice>pr^ideot<lu.lri- 
bnnal  de;  Lille,  Tient,  de  mouiir  à  Tâge 
de  8i  ans.  Il  étj^it  père  du  sous-préfet  de 
Yalencieones  qpi  fut,  des|i4iié  aux  der- 
niiiiies  élections  poiir  «ivoirrefui^,  dU-an»< 
de  s*empioj%r  pour  M  t  xfUAubersaert., 
•t*^  Yendredi  /spifr  une  diligiçipce  qui 
fait  le  s&^y'Ke. à} Ait gence&k  Caen,  a  versée 
Sur  9d  voyageui^,  iG.ont  reç»  d^sconr 
t lisions :p)us  ou  mpins  fortes;  un  seul  a 
été  blessé^  grièi^ment. 

—  (;e  recensenient'qoi  vient  d'être  fait 
«le  ia  popifiiition  de  Gaeii  domnepoor  rè< 
8altat4ti^i  babiUBS..  . 

**-Le  conseil  mamcjpal  de  Câna'volé 
une  somme  de  yoo.ooo  fr.  poac.l&caaa^ 
lisaUon  de  rome  infésieura 

—  La  ai>«9crî|ptloa  pouf  le  «lonuiaeni 
éievé  à  aoiiea  à  Picfpe  Corneille  n'ayant 
produit  qoe  77,11a  fr.  74  G**  ^^  la^  dé*; 
pease e'-ét^m^ievée àBi, l5o fr.  3a «.«  le 
OMis^  oiiii>iei|lAl  de  .Rouen  a  déclaré 
^a'41  eombieroit  cedéfîott . 

--*  Le  «5  août  »  le  gérant  de  Vlnéépa^r 
i&mtf  4'AnJm  a.éié  cocvdampÂ  par  défaut 
à  1,000  lir»  vd'amende^tt  HnmoiBdepvir 


—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que 
rH«rmm«,  jwiw*  de  Nantes,  qui  avoit 
suspendu  ses  publications ,  a  reparu  le  6. 

^^La  Diàm,  CM  entbast>le  1er  date  le 
ipoirt  de  Brest,  ts^osi-écËoiiée  visà-ifis  le 
leivk^ebeva^^apipèBrvvolrbris^  le.mU^d'tto 
bateau  ptMSt^  qui  a  ^  f^^  mottcal  de 
•«•«ter»  4  la  incrée  maaKantc  »  bi«  frégaite 


s'est  retevée^  et^  c'est  .senieniHint  alors 
qu'elle  a  pu  entrer  .49n$  le  porL  On  se 
rappelle  que  ce  bAtimient,  qui  joue  vrai- 
ment de  malheur,  9  échoué  aux  Â^ntillos 
où  il  a  perdi)  s?  Causée  quille.    -. 

—  On  cke^nii  arrêté  assee  plaisant  de 
.M»  le  maire  4le  SaihlBouret,  près  Cha* 
rollns  dioeèse  d'Aotun.  Ce  magistral coa- 
[sidérant  que  la  fêle  dn  patron  de  la  pa- 
roisse amv«  le  i5  jairrier,  c'est  à*dirs 
dans  une  saison  trop  rigoureuse  <poiir  les 
réunions. de  famille,  apr&s  avoir  consnhé 
le  copsojl  municipal ,  a  pris  on  arrêté  en 
trois  article^  portant  que  la  fête  rellgiease 
se  célébrera  à  l'époqueciKlessns^  mais  qu'il 
n'y  aura  ni  musique,  ni  réunions  de  fa- 
mille; qlie  ci(?s  réonions  se  tiendront  iedi- 
mancW  le>p)us  voisin  du  ^0  août.  M*  te 
maire  termine  fton  arrêté  de  la  maefièrefa 
plus  solennelle  3  VàUimn^  dit  le-  ^rayt  ma- 
gHlr&rt,  i/totf  iiofi'^  drréiêait'sok  exécution  tt 

,  nous  invitons  les  hahiians  à  s'y  conformer. 
Cette  SOtfic^tode^  ètt  re^ctable  maire 
pour  ses  «dtil4ffistrés  est  tout^-'faittoa- 
cfaantei 

—  Le  journal  de  Chàlon-  sur-Saône  an- 
nonce que  deux  commi»  voj'ageurt  vien- 
nent d'élre  arrêtés  dfrns  cette  ville,  el 
qu'on  a  trouvé  dans  leurs  malles  des  can- 
nes firsîls,  <!cs  cannes  Ix  épées  et  des  poi- 
gnards. 

— ^M.  Dnpîn  étôit  le  s  h  Marseille.  U 
président  de~  la  (*hambhe  des  députés  a 
visité  plusierrrs  établisse rïiens  publics  de 
cette  ville,  et  eaî  atlé  aussi  voir  les  bé- 
douins. 

-—  Le  village  de  Saînl-Marcel ,  près 
Marswlle ,  a.été  derrt'tèr^emertt  le  théâtre 
d'un  déplorable  événement.  Va  aftbcr- 
gist0«t  son  rtil&,  armés  toaa  deux  d'un 
fosîl>  cherchoîent  pendatit  ia  nuit  à  9ê 
dôbantssercfuii  ébat  qui  exerçoit  ses  rif 
vage»  dans  une  garenne.  Lepère,  croyant 
tirer  sur  l'aaiiDàl,  Uesmk  la  iéte  son  et» 
fantr  hieQVeQseiiient'4a. blessure  qaoiqM 
grave  ne  présente  pas  de  danger.* 

~  On  w^m  q<w  M.  OdiUwhBarrot 
doit  venir  à  Dijne^poiir.y  vpir  son  bea»- 
kkt^i  m  Meunier,,  préfirt-  d»  <Jéf*^ 

^  Le:  battit  a  cown,  àuBMçdfiaaft  ilP9 
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des  péetif ttrr  de  inimies  kivoieftf  voa* 
fb  aUacpierm  .b&tîiiiMit  et  ifcmptret 
d'une  somme  de  ^  miHe  frtnôi  destK 
née  è  ta  régchté  d'Ë«pagno.  Ce  qa'rl  y  a 
de  plus  clair,  c'est  qné  M.  Lastime,  twn* 
mûsaire  de|)olice«  tfesl  Tende  en  velmaii 
coi<Ksapt  nieBacé,et  ea  a  extriit-la  mm»  me 
pour  la  déposera  k -beaqoedefiei^aiii. 
MaiateDaot  là.  ^égaille  Yoodra  bien  M- 
tendre  tm  peu.  It  y  en  a  qo)  dNsent  que 
cet  argent  a  été  prétéfiatf  u M  vkbe  tnai^ 
WQ  de  ban«pie ,  et  que  lebanqoier  a^éifntr 
80  des  craiviea  par  saîte  de  maijmriaoa 
DODvolIes  qai  M  élotenf  parv^niie^t  % 
cherché  nn  moyen  poli  peur  relârder  son 
eavoL  .  • 

~  M.  le  générât  PeUepori  a.  qaîAié 
Bordean,^  le  9  qoi^t  po»r  se  rendre  a» 
ctotp  de  Saûii-Onier»  où  it  esA  cba^é  du 
coumaQdemtsn  t.  en  ebef. 

BXTiRlBUR« 

Les  journaux  dé  Maîclrid  du  1  *^  aoûjL 
donncDl  de^  détails  sur  Us  événen)en& 
^\^vonl  eu  lieu  àMalaga,  dans,  ta  nuit  du 

sS  m  3j5  juillet  C'est  U  garde  fiaiiona te 
<fece((e  vil  Te  peujplée  de  5o,ooo  babàan^ 
«pu  a  donné  le  si^ial  de  l^insurreclion.  Le 
commandant  militaire  San -Juslavoit  ^•' 
puis  qpclque  temps  défiçndo  de  battre  le 
Umbour  apiîîs  }^ang'elàs.  Dans  la  soirée 
^ti  a5,  ît  rencontra  une  con^paçhfq  de  lisi 
garde  nationale,  précédée  tfun  tambour; 
el  suivie  de  beaucoup' de  peuple.  '  Sur  sa 
<îéfense,, Te. tambour  cessa  de  battre;  maïs 
^Jînslani  les  gardes  nationaux  crîorent, 
«i«e  ia  lilferU,  et  bientôt  demandèreriî  là' 
Wte  dû  gouverneur  qui  se  réfugia  dans 
on  corps  de-garde,  d'où  il* fiit  arraché  et 
«ssassîaéV  Ce  crime  avoîl  lieu  i  neuf  heu-* 
'es  et  demie.  Peu  d'inslans  après  le  comte 
^onadîo,  gouverneur  civil,  le  même  qui; 
ïannée  dernière,  prësidoit  la  j unie  d'An- 
"^jar,  \or?  du  soulèvement  des  provin- 
ces contre  le  ministère  Torenp,  courut 
^a  caserne tié  ta  Merced  où  se  Iroùvoiént 
W  hommfes  de  troupes;  f^aiis  doUle  ga^ 
^^eh  d'avancrê,  ces  troupes'  réfusèreht'de 


tîena  ani  cris  dé  elva  ta  mtiti^ion  et 
iStv.AionM:.  de  Donadio  easaya  de  ta 
sanver  sous  Tuniforme  d  un  soldat}  maib 
reconnu  dana  la  me.  i{  fut  massacré.  Le 
leademain,  laconstimiibn  de  1819  a  été 
praclaméc,  aftut  les  aiisplee»  du  com<A 
Éiandant  de  «arabinîers  li:scalante,qili,  à 
cet  effet,  a  «dseasé  an  pevple  une  procta-* 
mation.  Une  avCre  proclamation  d'Esca* 
tante,  pour  la  nomination  d'aile  junte  dé« 
&nilite,  avint  précédé  celle-ci.  Le  corn' 
mandant  de  carabiniers  y  parle  éef  Ma'^ 
laga,  comme  #eafr«'  de  tûuteh  tes  vtrtà»  e$ 
du  pbtst  anieui  désir  pôwt  U$  pr'agréè  Vio^ 
tionatm.  Il  fantavOflerquele  président  dé 
la  jonte  ^TOtisoh-e  choisissoif  asaei  ma) 
sennioÉent. 

«îette  noa^elle  a*  jets  ta  Constematioar 
dans  le  ministère  qui,  du  reste,  parotf 
vonloîr  réprimer  énergfquemcnt  celt«J 
tentative  derévoKitlon.  IVfais  ilfaut  savoir 
tfik  aèKra,  loi  si  foibte,  assex  de  force  pour 
y^parvenlr:  LaGasalletf^  Madrid' à»  i*^ 
contient  une  circulMre  adressée'  Û  tentée 
le»  autorités  des  provinces,  pourîeur  re- 
commander la  plus  grande  énergie  con-^' 
tro:  tôulé'  tentative  de  désordre,  et  an- 
noilcer.q«i8  le  go«ilernement  confplé  sut* 
,  l'union  et  le  concours  des  bons  <Hoyt»ns; 
pour  réprimer  et  pwnîi'  tes  factieux  de 
Mataga-  Oil  crafgjnott  beaucoup  H  Ififadrid 
qne'rir>is'mTection  de  Malaga  ne  fâft  le  sî-' 
gnal  d'une  vaste  conspiration,  et  que  d'au*-' 
très  villes  ne  Vinssent  ik  suivre  ce  perni- 
cfénx  exempté.'        .  '    '         '   ;'  " 

—  Le  général  Sàarsflefd  a  reikiplàt^' 
Gofdova.  '•*  •  a  •  i 

—  D'après  ce  qwe  disM  hleriëJiurnatl 
dè'Pûrti,  on  aofOlt  pn  èrôiré  que  Vifta- 
rébii  avoit  été  entièt^ment  défait  par  le 
général*  Bem^lfe  le  premier  août;  mai» 
d)â^|o>omaii^â(^  frantldres  'essmrvH^ën*" 
joordiiùi  €fu\)n  sè  batteit  encore  le  a  v    '  > 

ÂNGL'ETkliRi;.  ^  Londres,  -^  A 'la 
séance  des  commtities  dn  5,  M.  floy  a  fait  ' 
une  motion  leridaniîsupplrer  te  rordene 
jamais*  cohsfentïr  ti  fâ  féiïnîon  des  Trtiens  ' 
aux  Etats-Unis,  au  cas  où  ilsvîendroienl  \ 
tompre  dÇfi^Hîtpmtfrt  avec  le 'gouverne*- 
nfént  liTeiTCtJini  ih'àiis'SuT^dès  bxf^fcitlofîx  * 
de  lord  Paimerston,  cette  motion  a  ét^^f  t?  '  ' 


(  »?o  ) 
4irée  par  flou  atiteâr.  M.  Maclesii  a  en- 
aaile  adressé  diverses  qoestiona  ao  min»* 
tre  sor  les  affaires  de  laPéoiasnle.  il  s'est 
'  étonné  qa'ipHiS  avoir  destiné  i'cseadre  de 
lord  IJay  h  sbrveilter  les  côtes  d'fiqpagne, 
ou  ait  risqué  l'iionneor  da  pi^s  en  fai- 
sant participer  les  soldats  delamariaeà 
des  combats  dont  ils  se  sont  assez  mal  ti- 
rés; et  a  demandé  ensnite  si  la  responsa- 
bilité ministérielle  n*é(oit  pas  compro- 
mise. M.  Maclean,  après  avoir  reproché 
aoa  ckristînos  tons  les  crimes  dont  ils  se 
sont  souillés,  a  plaiût  l'Angleterre  d'avoir 
de.  tels  alliés.  L'affaire  d'Espagne,  selon 
Torateur,  devoit  se  terminer  entre  les 
partis  intéressés  ,  -et  sans  intervention 
étranl^ère.  Don  Carlos,  d'après  kii,  pos- 
sède l'affection  du  peuple»  Après  M.  Ma- 
elean.  M,  Grove-l»rice  a.  fait  l'éloge  des 
généraux  carlistes  et  a  parlé  de  l'iânoor 
des  populations  pour  Charles  ¥•  Lord 
Palmerston  a  répondu  que  la  conduite  do 
ministère,  avoit  été  basée  sur  le  traité  de 
Vi  quadruple  alliance, 
.  —  On  dit  qnele  18,  le  roi  prorogera 
le  pu-lement. 

.  — te  corps  de  M.  Rothschild  est  ar- 
rivé le  5  à  Londres»  et  a  été  transportée 
son  hôtel. 


•  Deux  maisons  de  la  commune  de  Len- 
delède,  à  deux  lieues  de  Courtrai  •  ont 
été  la  proie  des  flammes,  dans  la  nuit  du 
S  an. 4-  Huit  personnes  ont  été  entière- 
ment consumées  ;  une  femme  et  deux  en- 
'  fans ,  qnifOçt  seuls  échappés  au  .désastre, 
sont  dangereusement  blessés,  et  laissent 
peu  d'eippirdfl  gvérîson, 

-u-  Un  journal  belge  dit  que  les  deux 
princes  de  Sax^-Cobourg.  revenant  der- 
mèrement  de  Lacken,  trois  hommes  d*as- 
aex  mauvaise  mine  se  jetèreQt;à  la  tête  dea 
chevanx'comme  pour  arrêter  la  voituire* 
Le  postillon  ^y^nX  fait  aller  plus  vite  ses 
chevaux,  ces  hommes,  qui  probablement 
étojcnl  ivres,  lâchèrent  prise ,  et  les  prin- 
cçs  arrivèrent  sans  autre  encombre  à  leur 
hôtel. 

—  On  va  commencer  incessamment  les 
travaux ^da  chemin  de  fer  de  Gaod  à  Os-, 
teqde.         ^ 


-^  Le  i**  de  ce  mois  un  vaste  Incendie 
a  jeté  la  désolation  dans  le  village  de 
Méry,  à  a  lieues  de  Chambéry.  C'est  à 
1 1  heiH^  du  matin  que  le  feu  s^est  mani> 
festé,  et  malgré  les  secours  «  la  Samme 
gagnant  des  toits  de  channe4  avoit  dévoré 
à  9  heui^es  96  maisons.  Plusieurs  person- 
nes^ et  ootammeuides  «infans,  ont  péri. 
La  violeoc»  du  feu  étoil  -ai  grande,  que 
les  arbres  fruitiers  qui  étoient  dans  les 
jardins  des  habitations  ont  été  grillés.  Six 
cents  malheureux  habitans  errent  main^' 
t^oi»»t  sans  asile  et  sans  pasii.  Une  son». 
criptkm.  ouverte  aux  easx  d'Aix  a  déjk 
produit  5,000  fr. 

—  On  s'est  occupé  le  18  juillet  à  Lis- 
bonne des  élections  d'arrondissement  qui 
paroîssent  favorables  à  l'opposition.  Les 
électîoiiS' définitives  ont  dû  commencer  le 
39.  Le  prince  Ferdinand  étoit  de  retour 
de  son  voyage. 

—  Notre  cé.tèbre  député»  M.  Bcrryer, 
étoit  le  28  juillet  à  Bade. 

—  l*e  grand-duc  Michel,  frèi-ede  rem- 
pereur  de  Russie,  est  arrivé  le  39  juîllel  à 
Hambourif ,  et  en  est  reparti  le  lendemain 
pour  se  rendre  aux  eau\  de  Rissingen. 

—  La  fêle  de  reiiiperçrir  d'Aalricbe* 
été  célébrée  le  a6  juillet,' à  Vienne. 

—  Un  journal  français  va  être  publié 
à  Vienne,    ... 

—  Le  ao  juillet  on  a  ressenti  à  Ins- 
pruck  (Tyrol)  une  légère  secousse  de 
tremblement  de  terre.  Après  une  chaleur 
accablante,  il  s'est  soudain  élevé  le  ax  un 
ouragan ,  accfompagné  d'un  vent  glacial. 
Le  froid  a  augmenté  le  aa  ,  et  il  y  avoit 
de  la  neige  dans  les  vallées.  La  secousse 
de  tremblement  de  terre  s'est  fait  aussi 
sentir  à  Brîxen  et  à  Munich  ;  elle  a  été 
.forte  dans  la  prenaière  de  ces  deux  villes. 

—  Le  choléra  sévit  toujours  dans  la 
Lombardie  vénitienne.  Dans  les  villes  ma- 
nufacturières, le  fléau  a  produit  une  telle 
sensation,  que  la  plupart  des  ouvriers  ont 
abandonné  leurs  ateliers  pour  prendre  la 
fuite.  La  foire  de  Brescîa  n'a  pas  eu  heu. 

—  On  écrit  de  Gratz  que  le  choléra  s6- 

vit  également  dans  la  Styric. 

i  -.-U  choléra  i«roantw4ôPûOfcaDea 


(  ^7^  ) 


Bohême,  ttisôft  moko  menx^xkt  que  it 
premîè»e  fois» 

— '  D*D{iirès  un  journal  éCrangerv  une 
corvette  rosse  arrivée  &  Rio^Janeiro  4e  la 
Nouvet1e*Zélaiide«  a  déconieil  dant  les 
mers  da  sud  une  nouvelle  ile ,  qui  ne^ 
trouve  indiquée  sur-eucurie  carie. 


—  Des  lettves  d'Albèues  disent  que  de    n^en  offre  piA  une  seufe  plirase. 


nombreuces  bandes  de  brigands  conti 
nuent  de  ravager  le  Pélopon^. 

— Le  successeur  de  feu  M.  Blàque,  dans 
la  rédaction  du  Momicur  ottoman,  se 
uomme  Ilassuna  d'Ghiez.  11  a  voyagé 
dans  toute  l'Europe  comme  commer- 
çant, et  a  résidé  en  France,  à  Marseille  et 
h  Paris.  Il  connoit  les  langues  française, 
anglaise  et  italienne. 

—  Le  TigrU,  bateau  à  vapeur  an- 
glais, qi^  haviguoit  sur  TEuphrate  ,  et 
qui  se  trouvoit  à  8o  milles  environ  d*Â3fi- 
nah ,  a  été  surpris  à  la  fin  de.  mai  par  un- 
horrible  ouragan,  et  a  sombré.  Dnf  antre 
bâtiment  li  vapeur  qui  Taccpmpagnoit.  et; 
qui  en  a  été  quitte  pour  des  avariçs  considé- . 
râbles,  a  pu  recueillir;  à  son  bord  le  eo-, 
lonel  Gbesney ,  le  lieutenant  Ljnch  , 
H.  Slaunton  et  M.  Thompson,  qui,  après 
avoir  long -temps  nagé,  èvoient  enfin, 
biea  fatigués,  abordé  le  rivage.  On  dit. 
que  20  personnes  ont  péri. 

AU  BÉOACTEUfL 

'-      >     ^        Puris,  5  Moùl  i^36t 

•  Dans  un  article  que  vous  avex  publié 
le  i6  du  mois  dernier,  sut  l'Histoire  du 
CkHstianiàme,  par  M,  dePdtter,\ous  lue 
calomniez  : 

■  !•  Eh' m^accusant  de  vouloir  tromper 
\e  public  auquel,  d'accord  avec  mon  édf- 
teur,  j<^  vends,  dites-vous,: du  |icux  pour 
.  du  neuf; 

»a"  £n  rapportant  que  j'ai  présenté 
moQ  livre  à  la  reine  Marie- Amélie  .  et 
qu*clle  me  Ta  payé. 

»  Ni  l'un  ni  l'autre  n'est  vrai. 

»Si  vous  aviei  ju  autre  cbose  que  le 
prospectus,  vous  sauriei  que  mon  Histoire 
du  Christianisme  contient  au  moins  un 
lîers  de  plus  en  matière  que  YEsprii  de 
CEglise  avec  lequel  vous  cherchez  à  le 
faire  tenfondre#t}!|etN»Ue' Matière.  <^ftt 


fàùs  q«e  dduMée  dam  les  Tofumés  qtA 
ont  paru  et  dont  vossaadei  pu  prendre 
coanoiaMnce>  oà  je  rends  compte  ^JN 
faits  antérieurs  an  schisme  entre  les  ta^ 
IboliqutfS;  grecs  et  les  catholiques  latins» 
el  q«e  VinirodueUon'JÊoTtneii  elle  ieule 
près  d'un  volume 9  mon  ouvrage  de iSûi 


Quant  au  prétendu  voyagera  "VerBaîl- 
les,  l'bouiinage  de  l'Histoire  dà  Christh- 
«iamé^  k  la  reine,  et  la  remise-  entre  mes 
mains,  cbmme  vous  dites,  du  montant, 
tout  est  de  votre  invention. 

ikll  ne  me  convient  pas^  d'entrer  en  dis- 
cussion avee  i-ous  sur  tes  autre»  MsiDni^ 
tions  malignes  dçn  t  -fovrmiUe  l'article^  et» 
question.  Je  me  borne  aux  deux  faussetés 
matérielles  que  JQ  viens  de  signaler,  et 
que  je  démens  formellement  parce  qu'el- 
les touchent  à  l'honneurix.   i . 

-•  Je  vous  in  vile,  monsicàrf  à  insérer  cetté^ 
lettre.  J'use  d'un  droit  ;  \iOuarempUrea 
un  de^r.  • 

»Ï>B   POTtpR.  • 

Nbns  donnons  à  M%  de  Pt)trer  une 
preuve  de  bonne  foi  en  insérant  sa  lettre. 
X«{ou^  f avons  bien  moihs  calomnié  qu'il 
n'a  calomoié  le»  catbblîqo^.  Nous  n'a- 
yons  point  affirmé  q'aeVËtfprit  de  l'Egihê 
et  \* Histoire  du  €/imY^jw=^  fussent  le 
même  ouvrage.  Nous  n*a^on*  énoncé- 
qu'un  soupçon,  et  ce^soupçon  étoit  foffd^ 
sur  la  parPaite  ressemblance  dès  divi- 
sioms  et 'ioùs-di visions  des  titres  et  de» 
chapitres.  M.  de  Potter  ne  nous  explique 
point  dans  sa  lettre  cette  étonnante  res- 
semblance, et  il  est  clair  que  le  prospee» 
tus  tendoit  à  tromper  le  lecteur,  en  disant 
qu'il  n'y  avoit  d'autre  analogie  entre  les 
deux  ouvrages ,  '«inon  qvk  lé  second  avoit 
emprunté  au  premier  les  fails  qui  ren- 
troient  dans  son  plan.  On  vouloit  faire 
croire  f|u'il  n'y  avoit  que  qttelques  fait» 
^mmuns  aux  deux  ouvrages;  mais  le 
plan  qui  est  le  même,  mais  les  divisions 
et  subdivisions»  mais. les  titres  des  cha- 
pijkres  qui  sont  les  mêmes,  tout  cela  fait 
encore  bien  d'autres  analogies, 

V Histoire  du  Christiani$me  ne  séradone 
que  VEsprit  de  l" Eglise  amplifié ,  mais  le 
fond  do  l'ouvrage  fiera  le  même.  On  c^t 


(  27»  > 


.  Npuft  n*av9D5  f>eîal  iiiv«iijb6;le  fait  de  la 
j^sentatî^n  kla  newie  ;,.ce  fait  noua  étaii 
«tleaté  par  une  leUre^s^iié«« 

.  M.  de  PoUer,  qui  esi  é  susqepliblâ  acfr 
ca  qi|î  tOÊicke  à  VhoMnwr^ôJèvroik  tspmf^en- 
(]Ee  f  tt'il  est  de  l'koHnemri  nassi  quand  on 
86.  fait  historien ,.  d'être  imfari^l.  Maia 
M»  de  f(fMN:Xe&l'lït  quand  il  ae  tait  aur 
les  grande»  vertas^iTie  |o  cl^isAîenisniei 
iaU  éolore,.  aor  les  gfaods^  hommesk.qùk 
l'ont  honoré,  sor  kslsîeufeitada  la;  rèli-T 
gion .  et  quand  il  $(finM  de  ne  voir  dnna 
CËgllAa  que  t^nbles-,  divisions  et  scan- 
dales? Une-reot  pas  qu'on  le  caloosaie» 
mais  ne  calomnie-t-iLpas  perpétueile- 
meiil  lies  obr^tiena  et  ks  catholiques?  Ne 
oalog^e-tril  pas. les^ papes»  les  évéqnes  et 
les  dk>eteuirf  ^  ^nsl  diot  lui  saint  àtha« 
nase  éloit  un  sectaire,  séditieim.;.  cétoit. 
Aritts  :qiii  aifroi*  raison ,  et  Tantenr  se 
lanfe  à  sontaws;  II  ptiead  avecU  même 
impartialité  le  parti  des  autres  bééSiarquâS 
contre^les  Pères  qui  les  ont  combattus.  Il 
t^raite  foffkrmalsainl.' Augustin  .1  0^  Pi^j^si 
S9¥ant»si  »age  et. si  pieui^,  U  calomnie 
l'Eglise  daiiA  43e  jqn'iKracontede  sonori* 
gjne ,  4e  ses  progrès  et  de  ses  dqgme»  ;  il 
osUoronie.les  eonciles  lorsqu'il  dH^*<^««^ 

confie, doi^^nt  être  néccêsaipemênt.deM  <roa- 
UeSi  de§  révq{^ion9,0U4e^;fna$9a€9t9»m 
.  Ce  sont  jà  des  fanuetéê  mat ériè lies  qu'il 
aaroit^élé  pins  ipipo;rtftnt,  de  démentir; 
n^ais  il  auroit  fallu  démentir  tout  l'ou* . 
vra^,  et  il^t  plus  cqmmode  de  dire  qu't/ 


as  ûMwimt  pir*  dmdresn  eà  discussion* 
M.  de  Potter  va  répéter  dan»  adn  Hkioirê 
toui  ce  qu'il  avoit  dit  dansl'fi^l  de  CE- 
giieêp  sans  s'arrêter  auiC  reoiarqpes  faites 
sur  son  livre  y  «ntr'atHTef  à  t'écrit  de 
M.  l'abbé  lilatnofiDi  dORl  nous  avons 
rendu  complet  lii0Wi.iti«  j^mg,  8i. 
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PASIS. — IlfPlàlllEBIEp'AI».  LEÇI.EKJ!  fJCOUP* 
Quai  «ifts  A,ugUHtina«  n.SS. 

LIBRAIRIE  ITAbRlEN  LE  CCERE  trC"\, 

Bureau  de  ce  Journal. 

Dissertât  o^s  philosophiques, histoei- 

QUESBT  THÉ0T.OGrÇUES  StJll  tA  RÎÎLIGI0^C1- 

THOLIQOB  ,  ouvrait  posihunie  du  P  Archnuge, 
capucin,  pé'Mtdvsl  6^ra\ty^ ,  à  hyoa  ;  ^  vol. 
i  o^8<>  ornésdu  portrait  de  l'auteur.  . 

'  Prix  :  8  f.  ^  1  e  f r,  «o  c,  franc  de  porU 


I^AKIS,  poussiELGUE-RLSAMO,  libralre-édileur»  rue  Uaulefeuille  f  9* 


¥IES  CHOl^ESDES  PRINCIPAUX  SAINTS  y 

TRADUITES  DE  BUTLER,  PAR  GOpJESCARD, 

DISPOSEES  PAR  ORDRE ÏCHRONOLQGIQUE; 

AVEC  tT^if  :^|iÉCia  DES  6irÉl»EIIRN6l.E8  PLUS  REMARQUABLES  AmRlVtS' 
DANS  CBAQUE  SIÈCLE  ,     .  .. 

ET  UN  TRAITÉ  DES  FÊTB»,  PAR  LÉ  StÊhlÊ  AtJliStJR 

■    '•     *  _    A.M.  0.6,  _  '•  •  . 

8.|;ra^  voUiii^es  iik-12,  —  Pxix.  de  chaque  yolMine,  2,fr.  $ac, ,.  et  3fr.  50c. 
.      par  la  po^te»  '  -^^     , 


L'AMI  l>^    L.%  BÉLlUlONj- 

paroit  les  Mardi,  Jeudi | 
et  Samedi. 

On  peuts*aboBoerdeaI 

l"  eL  i5  de  chaque  mois.  1 


M"  2092. 


JEUDI  11  AOUT  1636. 


PBll.  UB  L*AB0!I»E«B9IT, 

k.      t. 

I  an: 56 

6  mois. .  .  .  »  •  '  1 9  • 
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P£  LtHVION  DE  L4  aELIMON 

£T  DE  I.A  SGIBNCB. 

(Premier  arlicle.) 

Ce  sujet  n'est  pas  nouveau,  et  ce- 
pendant on  le  discute  encore.  Nous 
le  rencontrons  dans  une  foule  dV- 
crits ,  et  pour  ne  parler  que  de  ceux 
qui  viennent  de  voir  le  jour,  et  qui 
nous  sont  tombés  sous  la  main ,  il  en 
est  deux,  dont  l'un  appartientà  M.Gi- 
bon,  professeur  distin{;ué  de  la  capi- 
tale, et  l'autre  à  un  étranger,  M.  de 
Maistre ,  où  Ton  considère  Vunioti  de 
la  religion  et  de  la  science  comme  une 
thèse  ayant  encore  des  adversaires 
absolus,  des  partisans  non  moins  pro- 
noncés, et  pouvant  compter  aussi  des 
esprits  indécis  qui  ne  se  prononcent 
pas.  n  y  a  ici,  comme  dans  beaucoup 
de  discussions,  des  préjugés,  des  mal- 
entendus ,  quelques  vérités ,  et  rare- 
ment une  exposition  lumineuse  et 
une  saine  lop,ique.  Il  est  d'autant  plus 
important  d'y  porter  la  lumière,  que 
c'est  un  moyen  de  dissiper  des  pré- 
ventions funestes  contre  la  religion. 
Celles  qui  ont  leur  source  dans  des 
idées  confuses  sont  plus  nombreuses 
qu'on  ne  pense. 

Qu'est-ce  que  la  science  prise  en 
général,  et  dans  le  sens  large  que  lui 
donnent  les  écrivai\js  qui  se  sont  oc- 
cupés de  savoir  si  on  pouvoit  l'unir  à 
ta  religion  ,  ou  si  on  devoit  l'en  sé- 
parer? C'est  la  connoissance  des  cho- 
ses ,  connoissance  certaine  ,  s'il  s'agit 
d'une  véritable  science  ;  connoissance 
Uiélée  de  certitude  et  de  probabilité, 
s'il  est  question  d'une  science  impro- 
prement dite ,  par  exemple ,  de  celle 


Vale,  quand  elle  a  pour  objet  des  faits 
qui  échappent  à  la  démonstration; 
telle  est  la  géologie. 

Qu'est-ce  qîie  la  religion?  La  reli- 
gion nous  fait  connoître  Dieu  ,  le 
culte  qui  lui  est  dû  ,  et  certains  de- 
voirs de  uïorale  qui  nous  sont  impo- 
sés envers  nous-mêmes  et  envers  nos 
semblables.  D'après  cela,  la  religion 
est  lane  science.  Cependant  on  ap- 
plique souvent  le  mot  de  science  aux 
connoissances' qui  nous  viennent  du 
raisonnement  ou  de  l'observation,  et 
c'est  dans  ce  sens  que  nous  l'emploie- 
rons dans  cette  discussion.  Nous  de- 
mandons pardon  de  donner  des  défi- 
nitions si  connues  ,  et  de  faire  sur 
une  chose  aussi  claire  une  sorte  de 
catéchisme.  Mais  nous  avons  à  discu- 
ter avçc  deux  philosophes,  qui ,  faute 
d'avoir  pris  cette  précaution ,  se  sont 
mépris^,  et  nous  devons  en  combattre 
un  troisième ,  M.  Baron ,  qui  s'est 
colnplètement  égaré. 

Si  on  examine  à  quel  point  la  rtli-r 
gion  peut  être  unie  à  la  science ,  on 
ne  peut  s'arrêter  d'abord  à  la  ques- 
tion de  savoir  si  elles  ont  toujoiirs  les 
'  mêmes  objets  en  vue.  Il  ési  évident 
qu'elles  ne  les  ont  pas,  et  ne  peuvent 
pas  les  avoir.  Les  mathématiques, 
l'astronomie,  la  physique,  etc.,  etc.  , 
ues'occupentpasdirectcnientdeDicu, 
de  son  culte ,  des  règles  de  la  con- 
science et  de  ses  devoirs.  Mais  le  droi^ 
naturel,  la  philosophie  et  la  théologie 
s'occupait  de  ces  choses  ;  ainsi,  il  n'est 
pas  douteux  que  si  la  religion  et  laî 
science  ne  se  rencontrent  pas  tou- 
jours, elles  se  rencontrent  quelque- 
fois. La  religion  prescrit  des  lois  mo- 
rales comme  lévélées;  et  la  scicùce 
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lois  i>ar  une  autre  voie,  par  le  i*ai8oa< 
neuient. 

Il  n'esc  pas  moins  certain,  quoique 
ceci  soit  moins  universellement  com- 
pris par  certains  philosophes  ,  que  la 
religion  vëritable  et  la  science  ne  peu- 
vent être  en  opposition» 

La  religion  se  compose  de  faits  qui 
1  eu  sont  la  preuve ,  de  dogmes  qui 
sont  un  objet  de  foi ,  et  enfin  de  de- 
voirs à  remplir ,  auxquels  la  foi  ad- 
hère et  la  volonté  se  soumet.  Les 
faits    surnatureb  ne    peuvent    être 
qu'en  dehors ,  et  non  f^n  opposition 
avec  la  science.  La  science  nous  dit 
qu'il  y  a  des  luis  dans  la  nature ,  que 
c'est  conformément  à  ces  lois  que  se 
produisent  les  phénomènes  qui  frap- 
pent nos  sens  ;  mais  la  science  ne  dit 
pas  que  celui  qui  a  fait  ces  lois  ne 
peut  point  y  déroger.  Si  elle  est  im- 
puissante pour  établir  Texistence  de 
celte  dérogation  I  elle   T'est    encoic 
plus  pour  prouver  qu'elle  est   im- 
possible. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  chré- 
tien qui  professe  la  foi  dans  les  mi- 
racles ,  observe  la  nature  tout  aussi 
bien  que  le  déiste  ;  il  raisonne  aussi 
bien  que  lui  sur  les  expériences  faites 
et   sur  les  lois  qu'il   découvre   au 
moyen  de  ces  expériences.    Pascal, 
Newton ,  Copernic ,  Boyie,  Leibnitz, 
Euler,   Dcluc,   étoiént    des    chré- 
tiens convaincus  ;  on  ne  voit  pas  que 
la  vivacité  de  leur  foi  ait  ralenti  les 
ailes  de  leur  géi.ie  ,  quand  il  a  pris 
éon  vol  pour  contempler  les  lois  de 
l'univers.  La  raison  en  est  simple. 
Dans  le  domaine  de  la  foi ,  ils  par- 
toieut  de  faits  qui  forment  des  excep- 
tions. Mais  par  là  même  qu'ils  les 
considéroieut  ainsi ,  ils  ne  s'appli- 
quoient  pas  avec  moins  d'ardeur  à  la 
recherche  des  lots  auxquelles  ces  faits 
dérogeoien^fi|nMÛ{gce,  en  discutant 
les  inin0\mjim^  être  en  op- 

positMT^i^' UT  religlpn ,  qu'àutanl 
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que  la  raison  et-  la  foi  énoncei-oient 
dès  raisons  Gonttadiecoîres.  Or,  la  rai- 
son ne  peut  parler  que  de  Faction  or- 
dinaire de  la  divinité  ;  elle  ne  peut 
rien  dire.d!im  acte,  de  sa  tonte-pius- 
sance,  sinon  qu'il  est  possible,  et 
qu'en  outre  le  léiaoignage  humain 
peut  constater  cet  acte,  de  même  qu'il 
constate  tous  les  autres.  .Gomme  tous 
les  ùû%  il  est  saisi  par  les  sens ,  il  se 
transmet  par  la  tradition  ,  et  il  peut 
être  prouvé  conformément  à  toutes 
les  règles  de  la  certitude  historique. 
JMon-seulement,  sur  le  point  qui  nous 
occupe ,  la  religion  et  la  science  ne  se 
contredisent  pas ,  mais  elles  agissent 
avec  une  pleine  indépendance ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Il 
n'y  a  pas  un  individu  ,  quelque  vive 
que  soit  sa  foi ,  qui  ait  seulement  la 
pensée  de  chercher  dans  les  faits tni- 
raculeux  de  l'Ecriture  ou  de  l'His- 
toire ecclésiastique  ,  des  motifs  pour 
modifier  .  les  notions  certaines  que 
nous  donnent  les  Sciences  naturelles 
et  pour  étudier  autrement  qu'on  ne 
le  fait  les  lois  de  la  nature.  Mais  il  est 
arrive  que  des  savans  se  sont  égarés, 
pour  avoir  voulu  préférer  leurs  rêves 
géologiques  au  récit  de  la  Genèse.  Il  , 
est  même  à  présumer  que  si  la  BWe 
çût  été  respectée  par  Buffon,  il  anvoit  , 
encore  plus  eniichî  îa  science  quil  I 
ne  l'a  fait;  et  il  ne  Pauroil  pas  dés- 
honorée par  des  romanS  physîqu*^ 
qne  personne  ne  lit  aujourd'hui.  ^^  \ 
savans  incrédules ,  en  voulant  mieux  i 
cohnoitre  la  chronologie  que  ne  l'a- 
voit  fait  Moïse,  ont  ressuscité  Us 
mensonges  inventés  peut*  flatter  la 
vanité  des  anciens  peuples-  Mais  des 
recherches  plus  consciencieuses  out 
démontré  encore  que  la  science  na- 
voit  rien  à  gagner  en  contredisant  /a 
Bible.  Je  cite  la   clVronologio  et  w 
géologie, paicc  qu'elles  sonl ie^ seule^ 
dont  on  pût  se  servir  d'unô  manière 
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Spécieuse  pour  établir  une  opposition 
réelle.  L'on  yoit  cepeUcUint  que  Viei-i 
périence  a  proiluit  uo  réiiiiltat  eniièr* 
remeat  opposé  &  celui  qu'ajnbitioiw 
noit  le  scepticisme  du  dixrUuilièine 
siècle. 

La  religion  se  compose  de  dogmes* 
Ces  dogmes  sont  ou  d^^s  croyances  gé- 
néraWinent  admises  par  tous  les  hom- 
mes doués  de  raison,  ou  des  mp«- 
lèret)  que  la  raison  ne  peut  compren* 
dre.  Il  est  évident  que  la  science  ne 
peut  jamaîi  contredire  la  religion 
quand  il  8!agit  des  premiers  ;  elle  ne 
peut  que  les  approuver.  En  effets  au-* 
cune  d^  notions  qu'elle  fournit  ne 
reposa  sur  une  certitude  qui  surpasse 
la  certitude  même  rationnelle  tles 
préceptes  iascriu  sur  les  tables  de  la 
loi.  £t,  quant  aux  autrt^  préceptes 
du  christianisme»  s'ils  sont  moins  éxï- 
à^M  à  ia  lumière  du  raisonnement , 
iU  trouvent  ddns  leur  application  à 
la  société  une  preuve  de  leur  perfec- 
Voa  supérieure  à  toutes  les  démons- 
trations à  prwri.  Ils  sont  en  outre  ap- 
puvés  siu^  la  plus  imposaute  autorité 
connue. 

Sur  quoi  tombent  les  mystères? 
Tous  sans  exception  tiennent  à  la  na- 
ture impénétrable  de  Dieu.  La  $ciei\ce 
peut  d'autant  moins  contester  leur 
vérité,  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  seul  phi- 
losophe di|^ne  de  ce  nom  ,  qui  ait  eu 
la  prétention  de  connoitre  Dieu  dans 
80a  es::eace.  La  raison  le  connoît 
comme  cause  première ,  comme  cause 
essentielle  et  infiniment  supérieure 
aux  causes  secondes.  Mais  elle  dt^- 
ïûeure  muette  sur  son  union  avec  la 
nature  humaine,  sur  sa  manière  d^è- 
tje  en  lui-même  ;  eîle  connoît  sa  jns- 
^*^e,  sa  bonté ,  inais  elle  ne  peut  en 
ûiesurer  l'étendue.  En  nous  appre- 
nant ijuelque  chose  de  tout  cela  ,  la 
rçUgioD  ne  fait  donc  que  lempîîr  uq 
vi4e  laissé  par  là  science.  Coiument 


celle-ci  auroiî-elle  la  prétention  de  le 
combler?  Son  unique  grief,  quand' 
elle  est  impie  ,  est  de  nous  rcpit)cher 
la  folie  de  notre  orgueil ,  d'essayer 
une  chose  impossibles  à  Thomnie.  Elle 
se  trompe  sans  douté.  La  religion , 
pour  parler  de  ce  que  la  raison  ignore, 
possède  des  titres  que  la  raison  peut 
apprécier  ;  ces  titres,  ce  sont  des  faits. 
Mais  t*nfirt  la  science  ne  peut  qu'a- 
vouer son  impuissance;  soit  qu'il  s'a- 
gisse de  faits  mirnculeux,  soit  qu'ii 
s'agiss*e  des  mystères.  La  science  ne 
peut  dire  t  Cela  est  impossible  ;  inaîs' 
seulement  e  Tels  faits  ne  frappent  pas 
habituellement  mes  regards ,  tel» 
dogmes  sont  sans  i  apports  arec  le 
fond  d'idées  naturelles  que  Dieu  a 
dépaili  à  (ous  les  hommes.  Ma  rai« 
son^d'ailleui^,  ne  dit  point  que  Dieu,. 
après  avoir  constitué  l'univers  et 
dotthé  des  lôis^  <  hacmie  des  innoiti« 
braliles  familles  d'êtres  qu'il  ren- 
ferme, s'est  reCiré  dans  le  fond  d'ua 
Olympe  ;  elle  n'a  garde  d'allîfinerque 
les  intelligences  qu'il  a  créées  ne 
pourront  gainais ,  nièine  à  la  distanee 
de  quelques  siècles,  s'écrier  :  LecS^ij^t 
de  Dieu  est  icL  C'est  sa  droite  qui  a 
fait  tces  meiveilles'.  Elle  nous  dit  que 
Dieu  nous  est  au  moins  aussi  inconnu 
que  notre  aine  ;  qu^ils  ne  se  mani'^ 
festent  l'un  et  l'autre  que  par  des  tU 
.fets  matéiielset-sensibles,  tels  que  la 
création  ,  le  mouvement-,  etc.  ;  intel-< 
lectuel*  et  au-dessus  des  sens,  tels  que 
la  pensée,  ranwui» ,  etc. 

"Sur  les  notions  morales,  la  religioii 
et  la  science  s'unissent  ;  mais  fa 'pre- 
mière a  sûr  la  seconde  Un  immense 
avantage  $  elle  parle  avec  autorité  :  1a 
science  est  plus  ou  hioins  remplie 
d'hésitations.  Or,  la  vie  morale  com- 
me la  vie  physique  n'est  qu'une  ae- 
iioù  non  interrompue.  Les  individus 
et  les  nations  qui  ne  possèdent  que  la 
sciencfe'ne   peuvent  viviéf'V)u  dil 


moins  avoir  une  existence  nioiale  ro- 
husie,  parce  qu'on  n'agit  pas  avec  des 
doutes.  Aussi  n'a-t-on  jamais  gou- 
verné avec  la  science.  Les  lois  qui 
procèdent  par  voie  d'autorité  et  de 
coutrainte  sont  plus  puissantes.  Et 
eucoré,  qui  ne  sait  combien  elles  s'é- 
iiervent,  si  elles  ne  sont  puissamment 
secondées  par  la  religi^u.  Loj-squ'clles 
o'c»  reçoivent  qu'ua  foiblc  ap]Hiiy 
leur  pouvoir  est  sensiblement  dimi- 
nué} et  si  elles  n'eu  reçoivent  aucun  > 
^lie^.périssent  infailliblement. 

Cq  n'est  pas.notr^  faute  «i  nous  re- 
disons des  choses  si  connues.  Maia 
une  fois  admises,  comment,  sans  être 
un  déclamalcur,  ose-t-on  avancer  que 
la  religion  en  général ,  ou  que  M  ré- 
gion catholique  en  particulier,  est  un 
obstacle  aux  progrès  de  la  science? 
L'épiscopat  belge  a  fondé  Une  Univer- 
sité catholique.  Les  maîtres  doivent 
professeï*  le  catholicisme  et  jiirer  de 
lui  éive  fidèles.  Une  autre  Université 
^'élèvé  en. concurrence  avec  elle.  Dè^ 
sonpremierdébut, son  organe,]^. Ba- 
ron, déclare  que  m  les  doctrines  scien- 
»t(Gques.(de  sa  rivale)  seront  de  né- 
ncessité  spéciales  et  restreintes,  c^r 
«ellies  se  rattachent,:dit-il,  à  un  dogme 
nf  obéissance  passade  que  i-ejettçnt  pé- 
Dtemptoirement  Ia  Rus^e ,  la  Grèce  ^ 
ir|a  Pra^se,  la  Suède,  le  Qapemarck, 
»la,  Grande-Bretagne,  une  grande 
«•«partie  de  TAilemagne  et  les  £tatsr 
nUnis  d'Amérique  ;  à  ua  dogme  qui, 
»même  dans  les  états  catholiques ,  est 
acontç^tcpar  une  foule  d'esprits  reli- 
•gieux.  Les. doctrines  de  l'épiscopat 
^|3ç}ge  seront  de  nécessité  incomplè- 
>i les  ,  arbitraires,  etc.,,  etc.  » 
.  JE)9  qi|oi ,  je  yous  prie ,  l'enseigne- 
ment 4e  touies  les  sciences  physiques 
et  mathématiques  pcut^il  être  i:esj 
U-eiut,par  le.  serment,  p^ti^qivelieç 
p'ont  vicn  à  démêler  avec  la  religion ^ 


l'atltéisme ,  le  (ktaHsme,  le  matérra-* 
lisme,  qui  c0rte9  n'^ont  jamais,  fait 
avancer  d'un  pas  ni  les  eîcpériences, 
ni  los  théories  dont  ces  itiences  se 
composent.  D'ailleurs  ,  ces  opinton:! 
impies  n'en  sont  pas  seqkme«)t  iine 
conséqucBce  sophistique  ,  ell^  sohC 
en  oùWe  une  déduetion  atrattgèr«i  k 
toutes  leurs  prémisses^  £Heflr  !  n'ont 
avec  elles  aucuiT  rapport  ^  jiiivi-ai^  n-» 
faux.  Elles  appariieauent  à  la  science 
de  la  métaphysique >  s'il  est  fios<^' 
sible:  que  l'erreur  ^appartienne  à  ûn^ 
science.  .  .  » 

En  quoi  les  sciencesf  hi^toiiquetf 
peuvent-elles  devenir  plùi  restreinte^ 
dans  l'enseignement  d'tm  professeur 
catholique?  Aucun  article  de  sa  reli- 
gion ne  lui  interdit  de  discuter  les 
faits  honorables  ou  aiBigeahs  pour 
l'Eglise,  de  les  rejeter  cru  de  fës  adop- 
ter. La  religion  ne  lui  prescrit  que  ce 
qu'exige  le  bon  sens  lai-mcnie,  c*est- 
à-dire  dé  ne  pas  condamner  une- in* 
stitutiôn,  parte  que'des  hommes  phis 
ou  moins  nombreux  en  ont  abuséi 

La  morale  est  plus  étendue  quah(ï 
elle  Cjst  enseignée  par  la  feligioii  qu^ 
par  la  science  ;  elle  est  plue  snrfe,  elle 
e^t  plus  pràli(}iie.  La  religion  n'a  au- 
cun principe  de  motaVe  l'egardé  pai» 
elle  comme  înébianlable ,  que  là 
science' y>tjiisse  contester.  Et,  pour  ce 
qui  est  dû  dôhiaine  de  l'opinion,  si  la 
religion  préfère  en  général  les  senii- 
meiiS  Tes  plus  généralement  adoptée 
par  l'autorité  dépositaire  dé  son  en- 
seignement, elle  ne  lés  soustrait  paâ 
néanmoins  à  la  libre  discussion.  '^'  ' 

Mais  ^expérience  vaut  mieux  que 
tous  nos  raisonnemenis.  Quels  sont  les 
griefs  de  la  religion  contre  l^s  sciences 
physiques?  Ce  sont  des  systèmes  de 
gédlog^ie  que  la  science  ellc-iWème  a 
Fini  par  cpiidamnèr;!  oubli  de Uieu 


Elles  ne  pp^rroient  la  blesser  que  par  j  dans  leur  enseignement  ,^'est-à'diic 


(  V 

une  sorte  d*atliéisme  que  la  raisou  1 
condainne  aussi/ 

Quels  sont  fës  griefs  de  la  religion 
contre  l'Histoire  telle  que  l'entend  là 
pbilosopliie?  (A^st  d'avoir  prêréré  , 
pour  raconter  les  conimenceniens  dû 
genr^  humain  ,  des  livres  sans  auto- 
rité ,  à  un  récit  qui  même  humaine- 
ment parlant  offre  des  caractèves 
certains  d'authenticité  ;  c'est  encore 
d'avoir  fait  du  moyen  le  plus  puissant 
4) 'éclairer  les  hommes,  un  véâikulede 
c<H*rùf>tion,  un  instrument  de  caloiD- 
nie  ,  ou  dii  inôinff  lin  cddre  Systétna- 
tiquC)  où  l'on  disserte  au  lieu  de  ra- 
conter. Elle  lui  reproche  enfin  sa  par- 
tialité, parce  que  ^  au  iieu  de  se  pla- 
,cer  au  milieu  d^  hoii^mes  et  cies* 
^véuemeus  qu'tîlle  produit  ^ur  Ja 
scène  ,  trop  souvent  «lie  ^'«st  placée 
Isa  luilfcn  d'autres  hommes  et  d'au- 
tres événemens  q^il-offVisquentla  vue 
et  préoccupent  excluèivehient  l'atten- 
tion de  l'écrivain .  M .  Baron  croit-iî  que 
l'on  puisse  mieiix  cphniatre  l'Histoire 
,àaas  Condillac  etYçU^ue,  que  daAS 
jRoUin ,  Lebeaq,  Greviez  ôtAddissous^ 
Le  pfétre 'Ui^ard  est4l  inférieur  à 
Hume  ou  à  Gibbon?  Enfin  ,  oppo- 
sêra-t-onnux  savans  travaux  des  Bé- 
nédictins pour  rétendue,  pour  l'exac- 
titude, labonpefoï,  l'ibipartialité,  les 
modernes  élucubratious  philosophi- 
ques du  même  gem*e?Si  les  cati  loliques 
«>ntfait.q^elque5  reprocliçsà  Tiiisitoire 
«ccléiîiastique  de  Fleury ,  ce,  f>'est 
pas  d'«voir  écrit  avec  sincérité ,  mais 
dé  ravoir  fait  quelquefois  avec  pré- 
rention.  Qu'on  nous  montre  une 
histoire  de  là  phi1t»sophie  aussi  in- 
-dé|)endante  ,  aussi  impartiale  que 
cette  Histoîie  de  rEglise, 

Les  catholiques  réprouvent  la  psy- 
xologie  de  CÔndiUaC',^^  sensation 
tranafccmée  (eacoi^e.  n'aH^Uepas  été 
condamnée  far  r£glise);  mais  la  p)ii« 
losopbie  ta  réprouve  atisài  \^  puisque 
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tous  les  philosophes  l'abandonnent. 
Ils  n'aiment  pas  davantage  sa  ma- 
nière d'inventer  les  lanaiie^:  mais 
sur  ce  pomt  encore  la  raison  ne  Ivii 
donne-t-elle  pas^un  démenti  au  moins 
aussi  fort  que  la  religiou?  Si  on  re-r 
tranche  œ<i  deux  opi^iioud  du  •prO'* 
gf*amine  de  rUuiversiié  cailiolique  , 
la  scienœ  ne  pourra  qu'y  igdgntti  1 
puisquelle  se  débarrassera  ^de  deux 
errem-s  avérées.  Eh  bîen  ,  je  ne  cbn- 
nois  pas  d'éfVeur  plrilosonîiiqiie  op- 
posée à  la  religion  qui  ne  soit  encore 
plus  fausse  et  plus  pernlcieu!)e.quc 
içSjdeux  qu^  je  viens  dç  citer.  Ou  e&t 
bxposéà  juger  avec  ses  passions  quand 
on.  professe  lïne  doctrine  qui  les  jusv 
tifie  toutes.  Si  M.  Baron  eût  été  pin» 
irapartià!  ou  plus  éclaîté ,  'il  nVui*oit. 
pai;  dit  que  l' Unwcnitè  caffiotitjjUe^ifitjLV 
cela  seul  qu'elle  ç^t  catholique  ^  est 
radicalemcu ^inhabile  à  un  mouç^emenl 
progressifs  complel  ^  uni^'erseL  .  , 
M  os  anciennes  uuiversitésn'étoient 
pas  impies  ;  cependant  elles. ont  for- 
mé des  plulosopli^s  ^nle^  Uttérateurd^* 
4és  savans  ^  auxiqiie&s  M^  Bai*on  ne 
TOudiapas  se  comparera  Si-  sa  mb- 
destierempêche  d'établi!' ce  parallèle  ; 
je  lui  proteste  qii^l  nous  sera  bîen  plus 
impérieusement  interdît  à  nous  pat 
l'amour  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
deux,  choses  si  sacrées  ^  que  nous 
ne  voudrions  y  dérogei;  enfavfsur  de 
personne ,  pas  même  en  faveur  d'pn 
botnine  de  la  force  ide  M.  Baron.    F. 

NOUVCI.LËS  EGCLÉSilASlIQlJBS» 

ROME.  * —  DahS'la  réuttion  de  TAca- 
démie  de  la  Religion  i»atholique  du 
7  juillet,  M.  l'avotat  Guadagnîlot 
unè'disitertatioii  lut*  f immunité  per- 
sonnelle et  réelle^  du  tlei^gé  chrétien. 
Il  panit  de  ce  principe  ,  que  3é<i&- 
Gbrist  aToit  dû  donner  à  son  Egllsie, 
dans  la  mesure  dont  une  société  hu- 
maifae  est  capable  ,  tomea  lès  quali- 
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tés  et  les  perfections  qtril  a  voit  lui- 
même ,  suivant  ses  deux  natures.  En 
éniitiiérant  c/es  qualités  ,  l'académi- 
cien parla  du  pouvoir  royal  du  Sau- 
veur sur  les  clioses  de  la  terre  ,  et 
conclut  par  induction  que  ce  pouvoir 
avoit  du  être  communiqué  à  rEgiisê 
dans  la  jnesare  nécessaire  à  la  fin 
spirituelle  pour  laquelle  elle  'était 
fondée.  Il  montra  ensuite  que  l'im- 
munité personnelle  et  réelle  du  clergé 
étoit  nécessaire  à  culte  fin  ;  et,  après 
avoir  déploré  la  subversion  des  rè- 
gles canoniques  qui ,  dans  quelques 
circonstances,  pourvoy oient  aux  ber 
soins  extraordinaires  de  la  société 
«ivile  avec  les  revenus  du  clergé,  il 
réfuta  spécialement  le  fmbliciste 
Qéorgé  LackicSy  un  <iles  ennenûs 
les  phis  déclarés  du  droit  ecclésias- 
tique. MM.  les  cardinaux  Sala, Cas- 
trarane  et  Polidori  assistoient  à  cette 
séance  ,  ainsi  que  beaucoup  de  pré- 
lats, d'ecclésiastiques,  de  religieux 
et  de  séculiers  de  distinction. 


FÀHiÈ,  —  Lundi  pit)cbain,  jour  de 
rltf  féie  de  T Assomption,  M.  l'Arclie- 
véque  officiera  toute  la  iourBée  à 
Kotre-Oame.  A  rissue  de  la  grandV 
messeï  le  prélat  donnera  la  bénédic- 
tion pontiGcale,  à  laquelle  une  indul- 
gence plénière  est  attachée. 

On  annonce,  que  le  conseil  de  Tins- 
truttion  publique  a  décidé, sui-  le  rap- 
port de  M.  Rendu,  qu'un  prêtre  de 
Vég'lt.fi  fi*ançaise  ne  '  pouvoit  rem- 
.plir  lies  fonctions  d'instituteur  pri- 
n^aire.  Quelles  garanties  présentent 
en  effet  des  hommes  qui  ne  se  sont 
fait  cotinottre  jusqu'ici  que  par  l'au- 
daCt^et  l'impiété  de  leurs  actes  et  de 
•leurs  déclamation»?  -Nais,  s'ils  ne 
•fiOiit  pas  dignes  d*êtrc  ioî>titutdu|'s 
f^rtffialre»  v'  e^muicni  les  laisse-t-on 
.  exercer  publiquement  leur  culte  , 
prêcli(M*,  tromper  et  égarer  le  peu-* 
plê,  niuiuler  des  cérénlonieti .  aux- 
quelles ils  ne  u^ient^pas?  C'est  une 
'incwisé^jUQPce  doat .  il  peioit  teinns 
que  le  pouvoir  comprît  bien  le  ridi- 


cule et  le  danger.  Le  soin  d'eûsci-» 
gner  la  morale  peut-il  être  laissé  à 
des  gens  qu'on  ne  trouve  pas  capa- 
bles d^ens^gner  tes  plus  simples  élé- 
mcns  des  connoissancès  huinaines? 


On  veut  décidément  faire  beau- 
coup de  bruit  de  l'affaire  du  prêtre 
du  Pec.Ce  prêtre  s'appelle  J.  J^  Pillot, 
et  ptenddaris  ses  lettres  le  titre  de 
ministtè  chrétien  ,  diréctear  dé  téglise 
fr€uifaise  unilaire;  ce  qui  indique  ap- 
paremment qu'il  ne  croit  pas  à  la  ai* 
vinitéde  Jésus-Ghri»t.  l)'un  autre  côté 
ou  dit  qu'il  a  fs|it  inscrire  sur  un  dra- 
peau à  sa  porte]:  Église  chrétienne  uni' 
^erselle.  C'est  encore  une  variante  des 
églUes  françaises !i  et  cette  secte  nou- 
velle ée  divise  déjà  en  plusieurs  bran- 
ches. Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  que 
l'on  raconte  de  raffaii^  du  Pec. 

C'est  •  le. 30  mai  que  le  sieur  Pillot 
alla  îi'étaWir  att  Pec;  il  obtint  l'au- 
torisation du  maire.  Il  paroît  qu'il  nV 
dopioit  pas  entièrement  les  idées  de 
Çhatel  ^  «t  qu'il  avbit  son  système  par- 
ticulier. Le  17  juin,  le  préfet  de  Ver- 
'sailfes  lîfî'fit^îfî^ifliertin  afrêtéquf  in- 
tt'rdisoit  ses  reutiions,  et  les  scellés  fu- 
rent )BrppoSés  ^nr  les  pertes  du  loral,qui 
par  parenthèse  ivoit  «té 'lalng- temps 
une«alle  dç  bal.  Le  sieur  Pillotrendit 
.plainte  le.  4.  juillet,  devant  le.jug^ 
d'instruction  de  Versailles,  pour  vio- 
lation de  son  don>icile  et  violation 
des  droits  garantis  par  la  charte.  Il 
lui  écrivit  encore  le  12  juillet.  Ort  le 
renvb'jâ  au  procui^eur  du  roi  qui  nt 
voiilut-lui  faire  qu'une  réponse  ver- 
bale* f^  iî  j^îiret.  il  adressa  «ne 
plainte  au  gardé  >des  sceaux;  Il  se 
plaignoit  du  silepoe  qofc  Ja  justice 
gaiçloit  à  soi?  égaxd,  et  învoquoit  la 
charte,  décidé  à  défendre  ce  qui' 
appeloit  son  droit/  Le  garde  des 
sceau;c  ne  fit  point  non  plus  de  re- 
ptjhsé.  Le  iîéiir  Pillot  annonça  par 
un  pféicard  -  le  dkrtanche  '31  juillet, 
tpi'il  lèverait  publi^igiiient  les  scel- 
lée à  trois  bennes  et  rdetnie.  Il  le  «^ 
en  effet,  comme  nou8Fav<^*«Biionce, 
en  présence  du  maire  qui  le  prof'ge 
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et  qui  arvoU  l4ué  lui-même  le  locs^l 
pour  le  nouveau  culte. 

Mais  après  son  départ ,  les  scellés 
furent  apposés  de  nouveau.  Diman- 
che dernier ,  il  les  rompit  encore.  Au 
moment  on  il  étoil  en  chaire  et  se 
féiicitoit  de  son  triomphe^  le  procu- 
reur du  roi  de  Versailles,  le  juge 
d'instruction^  Le  maire,  le  commis- 
saire de  police  so«it  arrivés  avec  la 
Sendarmeiie.  On  a  sommé  le  prêtre 
e  descendre  de  sa  chaire;  il  a  refusé. 
Le  maire  a  reconnu  qu'il  avoit  auto- , 
risé  le  nouveau  culte.  Les  magistrats 
ont  réitéré  leur»  injonctions  au  sieur 
Pillot  qui  a  persisté  à  rester  en  chai- 
re. On  a  fait  évacuer  la  salle  et  on  a 
rédigé  un  procès-verbal.  On  dit  que 
le  prêtre  récalcitrant  n'a  voulu  dé- 
clarer que  ses  noms  et  son  âge. 

Il  paroît  que  cet  homme  a  été  en- 
couragé et  poussé.  L'affaire  sera  pro- 
bablement portée  devant  les  tribu-^ 
Baux. 

Nous  remplissons  la  promesse  que 
nous  avons  faite  de  donner  une  no- 
tice sur  M.  Ta^bbé  Petit-Radel,  doc- 
teur de  Sorbohne,  ancien  grand- vi- 
caire et  chanoine  de^Couserans,  en 
dernier  lieu  administrateur  de  la  bi- 
bliothèque Mazarinc,  et  membre  de 
l'acadéniie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  mort  à  Paris,  le  lundi  27  juin. 
Quoiqu'il  n'exerçât  point  le  minis* 
tère,  on  verra  que  sa  vie  cl  ses  habi- 
tudes étoient  celles  d'uu  prêtre.  Il 
s'bonoroit  de  ce  titre,  et  tous  ses  con- 
frèi'esàracadémiesavent  quels  étoient 
à  cet  ^ard  ses  principes  et  ses  senii- 
mens. 

Louis-Charles- François  Pelit-Ça- 
del  étoit  né  à  Paris,  le  26  novem- 
bre 1756,  sur  la  paroisse  Saint-Roch. 
Il  avoit  trois  frères,  dont  l'un  fut  un 
architecte  distingue,  et  l'autre  un 
médecin  connu  par  un  assez  grand 
■  nopfîbre  d'ouvrages.  Le  jeune  Louis 
se  destina  à  l'état  ecclésiastique.  Il 
fit  ses  études  au  collège  Mazarin  (1), 

(i)  Des  notes  laissées  par  lui  nous  ap- 
prennent qu'il  commença  le  latin  à  oeuf 
jios,  a/ont.ponr  xpaitre  son  frère  te  mé* 


9) 

et  ensuite  au  séminaire  Saînt-Louis. 
Tonsuré  dès  l'âge  de  seize  ans^  il  re- 
çut le  sous-diaconat  en  1779,  et  fut 
ordonné  prêtre  le  23  décembre  1780. 
Peu  après,  il  fut  placé  comme  sacris- 
tain dans  l'hôpital  du  Saint-Esprit, 
maison  d'orphelins,  place  de  Grève. 
C'est  de  là  qu'il  fit  sa  liceace  en  Sor- 
bonne,  en  1782.  Dans  la  liste  de  li'. 
cence,  il  eut  le  trente-troisième  lieu 
sur  soixante-*sept  concurrens.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  le  24  mai  1786. 
Suivant  l'usage  de  ce  temps- là,  il  si- 
gnifia ses  grades  à  plusieurs  diocèses, 
à  Lyon,  àCouserans  et  à  Saint-Omer^ 

Les  fonctions  de  M.  Petit-Radel  au 
Saint-Ësprst  ne  i'empèchoient  pat 
de  prêcher  au,dehors.  Il  prêcha  à 
Rouen,  en  1784,  le  panégyrique  de 
saint  Bernard.  Pepuis  nous  le  voyons 
monter  en  chaire  aux  Feuillans  de  la 
rue  Saint-;H6noi^)  à  Saint-Côme,  à 
Saint-Jean  en  Grève,  à  l'abbaye  de 
Panthemont,  où  il  prêcha  l'A  vent  de 
1786,  et  dans  les  couvens  des  Pre* 
montrés,  des  Filles  do  précieux  Sang 
et  de»  Nouvelles  catholiques.  Parim 
ses  discours,  on  en  remarque  un  sur 
la  divinité  de  la  reliçionchrétiemie, 
et  le  panégyrique  de  la  sainte  Vierges 
<M.  de  GirAc,  évêque  de  Rennes., 
voulut  latëier  dans  son  diocèseï, 
et  k  faire  son  giand- vicaire;  mais 
peu  api*ès,  M.  de  Lastic,  évêque 
de  Couscrans,  le  nomma  chanoine* 
puis  grand- vicaire.  Cependant  l'abbé 
Petit-Radel  re^ia  à  Parts,  et  il  ne  prit 
possession  que  par  procureur. 

La  révolution  qui  s'approchoit  fut 
peut-être  le  motif  qui  l'empêcha  d'al- 
ler conunencer  au  loin  un  nouvel 
•  établissement.  I^  refus  qu'il  fit  du 
serment  le  8  mai  1791,  lui  attira  un 
ordre  (1)    de    quitter  TbôpÂtal    du 

decin,  qn'il  entra  en  quatrième. lin  an 
juste  après,  et  en  philosophie  n'ayant  pas 
encore  tont-à-fait  i4  ans. 

(i)  Il  est  assez  remarquable  que  cet  or- 
dre étoil  signé  de.M.  Putoret,  alors  prd- 
coreur-général-syndic  da  dé^Hurtement, 
et  en  dernier  lien  confrère  de  M.  Pelît- 
Badel  à  l'Académie.  Ils  étoieot  fort  bien 
ensemble. 


Scimt-ïîsprit,  et  de  remettre  Targaite- 
rie  (le  répjîise  qui  lui  ëloit  confiée,  et 
r>oar  laquelle  il  avoil  donné  cauHon.* 
La  situation  des  choses  devenoit  de 
plus  en  plus  giave  en  France.  M.  Pe- 
tit-Radei  partit  pour  l'Italie,  le  3 
mai  1791.  Le  cardinal  de  La  Roclie- 
foucaulii  Icri  donna  des  lettres  de  re- 
<}d  ni  manda  tion  pour  le  cardinal  de 
Berjiis»  A  son  arrivée  à  Rome , 
Pie  Vi  le  plaça  dans  une  maison  de 
chanoines  régulirrs.  Mats  bientôt  le 
goût  de  Tabbé  Petil-Radel  pour  son 
instruction,  lui  procura  d'honorables 
connoissances.  On  le  voit  lié  avec  le 
duc  Caetàni;  et  avec  le. marquis  Lon- 
Çhi.  Il  s'occupoit  de  botanique,  et 
dans  ses  excursions,  il  trouva  sur 
le  mont  Circé  le  palmier  éventail , 
chamerops  Jaumlisy  qui  n'étoit  pas 
connu  à  Rome. 

Les  racines  de  ce  palii^irr  étoient 
mj^ngées  dans  les  pierres  d'un  monu- 
tiîeiii  i\\ù  parut  a  M.,PtJtit^RadeV, 
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ni<)tère  ecclâiastkfuè»  H  lot  â  l*lvfttU 
tut,  le  18  avril  1801,  son  premief 
niémoire  sur  les  monlimens  cyclo- 
péens.  En  1802^  on  lui  donna  U4te 
place  au  bureau  de  statistique  du  mi^' 
nistère  de  l'intérieur.  En  1805,  il  firt 
nommé  un  des  conservateurs- de  Ist 
bibliothèque  Mazarine,  dont  il  de- 
vint administrateur-adjoint  eti  1807, 
puis  adminifitrateur  en  titre  en  1814. 
Il  entra  à  l'Institut  en  1806.  Il  avoH 
fait  exécuter  un  assez  grand  nombre 
de  modèles  en  l^elief  ae  monumetift 
cyclopéerts,  et  il  en  a  lafissé  la  collée-^ 
tion  à  la  brbliothèque  Mazarine. 

Au  milieu  de  ses  tiavanx,  M.  Pe-^ 
tit-Radel  n'ioublia  point  qit'il  étoit 
prêtre.  Sa  vie  étoit  fort  régulière.  Il 
disoit  la  messe  tous  les  dima^hcs, 
tantôt  à  l'église  des  Petits-Ménages, 
tantôt  à  celle  des  dames  Carmélites 
de  la  rue  de  Vaugiràrd.  Il  observoit 
toutes  les  convenances  de  son  état. 
Bon,  simple,  modeste,   réservé,  M 


ctinî  d'une   construclioii  antéL-ieure    n'aimoit  point  à  paroître;  mais  il  a 
aux  Romainsr.  Ce  fut  ce  qui  lui  donna    reiubi  service  à  beaucoup  de  person 


nés.  Il  étoit  charitable  pour  les  pau- 
vres, et  obligeant  pour  les  gens  de 
lettres.  Personne  ne connoissoit mieux 
que  lui  tout  ce  qui  regardoit  l'an- 
cienne  Sorbonne,  el  W  en  parloit  vo- 
lontiers. La  considération  générale 
dont  il  jouissoit  avoit  fait  regrettera 
quelques  personnes  qu'il  ne  fût  p*^ 
entré  dansTadminislration  ecclésias- 
tique. Aussi,  lorsque  M.  Borderies 
fut  nommé  à  révêché  de  Versailles, 
en  1827,  il  vint  lui  proposer  de  Ip 
laire  son  grand-vicaire.  M.  Petit-Ra- 
del,  alors 
trouva  ^sans 

tard  pour  rentrer  dans  une  carrière 
ail  il  ne  pouvoit  espérer  de  rendre  de. 
longs  services.  ^   ,, 

Depuis -plus  d'un  an  sa  s*ntése- 
toitaffoiblie.  Il  ne  pouvoit  plus  Q'»:^ 
transféra  ensuUe.  çhci  lo  p.ri»ce  Gae-  |  la  messe,  et  ilfut  même  obligé  de  re- 
taùi^  dfic  dé  feiiuonetta,  qui  vcwilut  iioncer  au  bréviaire.  Il  s'est  urepare 
le  lop;er  dans  soit  palaiîî.  à  ja  mort  par  les  senti  m  eu?  les  pT"' 

Eh  180i,  M.  Petit^adel  revinteiî    dignes dVm  prêtre,  et  a  rendu  le  der- 
France.    Le  genre  de  ses  études  le    nier  sotipir  le  57  juin,  à  six  *|f"^^^ 
détourna  probabfëment  de  rentrer    du  soir.  Ses  dbsèques  Ont  *^",  ^Jî 
dans  l'exercice  des  fonctions  du  mi- ^  Saint-Getmaîn-^s-Prék  le  surleuac- 


la  préînière  idée  -des  monumens  cy> 
dopéens  ou  pélasgiqi>es»  sur  lesquels 
il  a  fait  depuis  tant  dci*echerclies.  En 
▼isitanft  plusieurs  villes  d^Italie,  il  re- 
marqiia  dans  les  constructions,  ou,  si 
l'on  veut,  dans  les  substructions  an^ 
ciennes ,  des  différences  qui  annon- 
jçoieiit  line  époque  .  très -éloignée. 
l>'autres  voyageurs  modernes  '  ont 
confirmé  ces  découvertes  qui  sont  au-; 
)ourd  hui  reconnues  par  tons  les  ar- 
chéologues* Les  mémoires  que  M.  Pe- 
tit-Radel  avoit  composés  sur  cciiujet 
ont  été  lus  à  rinstitiit,  mais-n'cMitpas 
•etxi  publiés. 

Il  fut  le  plumier  français  qui  eu- 
.seignât  à  Rome ,  sm-  la  botanique, 
da  méthode  rumirellc  de  Jussieu.  Il 
.dA'oit  formé  un  jardjn  .botanique 
d9«6  le  couvent  qii,'U  Jiabitoit,  et  le 


âgé  de  soixante-onze  ans, 
is  doute  qu'il  étoit  trop 


(  28.  y 

maîn.  Un  court  éloge  'fut  prononcé  '  journal  au  'sujet  de 


{(iir  sa  tombe  par  M.  Hazc,  président 
de  l'Académie.  Il  étoit  membre  de 
laLrgion-d'Ilonnciir,  associé  de  l'A- 
cadéniie  de  Turin,  de  celle  de  Ptse, 
èe  l'Institut  de  correspondance  ar- 
(lipoiogique  de  Rome,  et  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Londres.  A 
l'Institut,  il  étoit  de  la  commission 
(tes  médailles  et  de  celle  pour  la  con- 
tinuation de  V Histoire  lilté'raire  de 
France/ 

On  a  de  lui  une  Notice  sur  le f  aque-' 
ducs  des  aneiens  et  sur  M  dériiHition  du 
canalde  COiircq^  Mi*8^,  1803;  jEïfd/«- 
caiion  des  monumens  antiques  du  Mu'* 
m,  1804-1806,  4  vol.  in-4'';  Recker^ 
ches  sur  les  bihliotkèqiies  anciennes  et 
modernes  y  1819,  in-8*;  Notice  sur  les 
Nuraghes  de  Sardcùgney  18S6,  in-8*; 
Examen  ctnalytiqneet  tahhaii  comparof 
tîfdes  synchronismes  de  V Histoire  des 
tmps  hépoïques  de  ia  Grèce,  1 827,  in-4'  ; 
«ue  soixantaine  d'art  ides  sur  des  écri- 
vains ào.  treizième  siècle  dans  VHis^ 
toire  lUtéraire  de  France,  et  plusieurs 
Mémoires  dans  le  recueil  de  TAcadé-^ 
w\e  Hes  inscriptions  et  bcU es-lettres. 
Oes Mémoires,  roulent  sur  des  objets 
^'antiquité.  Il  y  en  a  deux  entre  au-»- 
très  pour  venger  l'autorité  dé  Denis 
<i  Haiycarnasse.  M.  Petit-Radel  com- 
W  en  toute  rencontre  le  pyrrbo- 
nisme  lâstorique  si  commun  de  nos 
jours. 

On  pourroit  encore  citer  un  grand 
nombre  d'iriscriptionsou  textes  clas- 
siques sur  les  monumenspélasgiques, 
giavés  sur  les  quatre-vingts  luodèles 
que  M.  Petit-Radel  avoit  fait  exécu- 
Jer  en  relief,  et  qui  sont  déposés  à  la 
i'blioibèque  Mazarine.  Il  laisse  en 
ï^ianuscrit  un  Mémoire  sur  les  an- 
ciens Rhoxolans,  et  ses  recbeixbès 
sur  les  monumens  cyclopéens,  dont 
«ne  partie  seulement  est  rédigée. 

Nous  disions ,  il  y  a  peu  de  jours, 
^  l'occasion  de  '  l'enterrement  de 
M.'Carrel ,  tni6n  voivloit  faire  pré- 
^jloirla  moue ''des  ehterremens  sans 
^et'émoiites  religieuses.  :  c'est  encore 
^^  qu'on  41  pu  reln(àffq«er:daA«/  nn 


la  mort  de 
M.  Deshayes  v  ancien  procureur-gé- 
néral impérial  près  la  cour  <rrimt- 
nelle  de  l'Eure.  M.  UosUayes  étoit 
un  prêtre  marié.  Oa«e  manque  pas 
de  dire  qu'il  étoit  veNueux  et  géné- 
ralement estimé;  ce  qui  devoit  être  • 
nécessairement  puis^'il  étoii  pré  il  ô 
marié;  de. plus,-  il  étoit  ami  de 
M.  Dupont  dei'Eure.  Il  est  mort  à 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  L'E^ 
glise  ir  lest  point  intervenue  dans  seâ 
obsèques.,,  purce  que,  ^i  le  joiu-na- 
liate,  la  religion  du  cathoUeisme .  de 
R09  Jours  Cai^it  frappe  de  ses  foudres 
eè  de  s^n^anetthÀme.  Mais  ce  verbiage 
poi-fce  é  faux.  L'Eglise  ne  foudi'oie 
pas  lés  prêtres  mariés;  elle  Us -blàmei 
sans  doute  ,  elle  les  réside  cou>tne 
coupables,  oiaris  elle  les  reçoit  avec 
bonté  quand  ils  reconnoiaseM  le{M:s 
fautes.  Au  surpliM ,  on  s'est  arrangé 
pour  faire  un  pompeux  enterrement 
k  M.  Desbayes.  Plusieurs  magistrats, 
le  préfet ,  le  procureur  dti  roi  ont 
grossi  le  cortège.  M.  Dupont  de 
l'Eure  a  prononcé- sur  b  tombe  l'é- 
loge de  son. ami,  qu'il  a  piéseaté 
comme  l'objet  de  V admiration  géné^ 
rt^c-.  On  ajoute  qne>toute  (a  cérémo«> 
nie  a  fait  une  vive,  impression,  et-quc 
la  foule  s'est  retirée  ensuite  miirmu" 
rant  tout  bas  quà  de.paretUes  pompes 
fusièbres^tHxhient  bien  ta  pompe  de  l'E^ 
giise.,.  Pour  des  païens,  oiii  ;  mais 
ponr  d«s  cfarétiens«qutoat  de  la  foi., 
et  qm  eonnoisseot  le  prix  dies  prières 
de  l'Eglise,  est-il  rien  de.^i  froid  et  d^ 
si  sfec  ifa-une^-vaine  pomué/  qi^'un  cor- 
tège militaire,  que  d;e  Wlês  pliras^ 
pirouoncées  sur  .la  tombe?  Cela  ti^ 
dit  i*ien  à  l'ame  et  ne  sert  k  rien  pqur 
l'autre  vie. 

Un  missioanaire  catboliquc  en 
Danemaick  «vient,  (('arriver,  à  Paris 
dans  l'espoir  «dlobte^ir  .des  ses  frères 
les  catholiques  de  France  quelques 
secours  pour  une  église  pauvre  ,  et 
par  là  même  plus  digne  d'intérêt.  Ce 
missionnaire  est  M.  A.  F.  Heirernans» 
pT'être  belge,  jqlavé aa sçminaire  de 
M^li^es  «  ^iii,<]est^çpuis  quinze  ^s 
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attaché  aux  mifsidns  du  tioH.  il 
commença  |>ar  demeurer  deux  ans 
environ  avec  un  autre  prêtre  dan» 
rtte  de  Nordstrand ,  pràs  le  duché 
de  Schleswtg ,  où  il  se  trouvoit  en* 
▼irott  quatre  cents  catholicpies.  De- 

f>ni8  1823  ,  il  reçut  des  pouvoii^  de 
*évéque  d'HîldesUeiui  ,  qui  étoit 
chargé  par  le  Saiut-Siége  de  veiller 
sur  cesr  niisslous  du  nord.  Ce  pi'élat 
le  nomma  inisiionneire  pour  les 
deux  duciséide  flohteiu-etdeSchles- 
wig  ,  en  exceptant  toutefois  la  ville 
d'Attona  ,  qui  a  un  mi^siouaaire  par- 
ticulier. Kn  1831,  M.  Heiremans  re- 
çut de  la  cofigi^f,ation  de  la  Propa-* 
gande  \es  pouvoirs  d'administrer 
Ta  confirmation. 

Sa  résidence  ordinaire  est  à  Fre- 
dfrickstadt ,  oj  il  y  a  une  église  et 
Uii  pnsbytèiXî  ;  mais  il  visite  annuel- 
temenrt ,  ou  bien  en  cas  de  maladie  , 
cina  autres  villes  où  il  y  a  des  ca- 
tholiques, savoir  i  Schleswig,  Kiel, 
Ëkernforde  ,  Rendsbojii^  et  Flens- 
bourg.  A  Schleswig  età  Ëkernforde, 
il  y  n  de  mbérables  chapelles  )  dans 
les  trois  antres  villes,  le  mission* 
ntiii**  est  obligé  de  célébrer  la  mense 
TÎans  une  salle  d'an  berge,  etcetjui 
l'afflige  beaucoap,  etceqiti  est  vriû- 
niienl  désolant ,  dans  une  salle  où  se 
tieunent  Quelques  heftpes  après  des 
réunions^  profanes  de  dafises  et  de 
jeux.  Nous  avouons  qwe ,  pour  notre 
compte ,  nous  aimerions  mieux  le 
grenier  le  plus  '  incommode  'qn'tln 
pnreil  local. 

Quand  M.  Heiremans  flr»i*«  à  Fiî«- 
"-dérlckstadt ,  len  cadioHques  étoiéut 
Abandonnés  dejpuis  quatre  afis*  En- 
tourés de  pi'Otestans  ,  ils  étoient  li- 
vré.s  à  la  pernicieuse  influence  de 
Terreur:  plusiieurs  d'entre  eux  en 
avoîent  déjà  été  atteints ,  et  quel- 
qoes-nns  même  avoient  renoncé  à 
rEglise  catholique ,  ainsi  qu'il  est 
arrivé  à  Gluckstadt ,  dans  le  Hols-; 
tein ,  où  les  catholiques ,  privés  vingt 
ans  dé  pasteurs ,  ont  fini  par  perdre 
Ja  foi. 

L'église  de  FredeHckstadt  est  dans 
jiB^tàt  déplorable.  Bâtie  y  y  é  deux 


cents  ans  par  les  jésuites^  elle  tombe 
en  ruines.  Le  vent  et  la  f^uie  pour- 
suivent U  prêtre  à  l'autel  et  dans  la 
chaire.  Cette  église  est  même  hors 
d'état  d'être  réparée,  et  une  nou- 
velle est  devenue  nécessaire.  Mais 
comment  la  bâtir  dans  un  pays  où  les, 
càtlioliques  ne  «ont  pas  riches?  La. 
dépeiizie  est  esthnée  à  41  ^500  fr.  Goui" 
ment  fak*e  cette  somme  sans  le  se-» 
cours  des  catholi€[ues  des  autreai 
pays?  Le  missionnaire  a  espéré  eu  U 
charité  des  fidèles  de  Fmnce;  il  a 
ouï  parler  de  leur  zèle  gënéi^ux  pour 
les  missions  lointaines  V  et  il  a  cru 
îi'il  ne  plaiderait  pas  en  vain  auprès 
'eux  la  cause  de  leurs  frères  pau* 
vres  ei  dispersés  au  m  dieu  des  pro- 
testans.  Qui  ne  «eroit  tx>uché  de  l'é- 
tat de  la  religion  dans  cette  contrée? 
Une  église  décente  y  produiroit  peat- 
être  de  grands  biens  :  Dieu  T  seroit 
honoré.  Peut-être  que  bien  des  pro- 
testa ns  n'attendent  qu'une  parole  de 
vérité  ou  une  pieuse  cérémonie  pour 
rentrer  au  bercail. 

Le  missionnaire  fait  donc  un  ap- 
pel h  la  charité  des  âmes  pieuses; 
le  moindre  sacrifiée  leur  sera  compté 
par  celui  qui  ne  laisse  pas  im  veite 
d'eau  sans' j^écompen se.  Les  offi^n* 
des  des  personnes  qui  voudroalbi^i 
contiibuer  à  cette  l:>onne  œuvre  :«î- 
ront  reçues  au  bureau  de  l'j4mi  (k 
la  Religion, 

Le  30]u*ui  .a  eu  lieu  à  Turin,  dans 
l'hospice  des  Catécluiinèues ,  Tab^- 
ration  {d'ut^  s^i^^  l^roi estant^  Fré- 
déric Beguelin,  né  à  Berne  ^qui  avo^t 
été  instruit  par  le  xecteur  de  Thos- 
pice.  Les  administrateurs  de  Tiios- 
pice  et  Içs  syndics  de  la  confrérie  du 
Saint-Esprit  en touroient  le  néophyte. 
Le  chanoine  Valletti ,'  recteur  de  Vé- 
glise  ,  prononça  en  français  uu  dis' 
cours  adapté  à  la  circonstance. 

— i,mm{%i»t.mmi  ■      — ■ 

POtlTIQlJE. 

De«x  jeunes  «Wats  qui  n'étoîent  pas 

entrés  sons  les  àrapaux  eorame  volonUî- 

res,  ont  été  traduits  ces  jours  derniers 

devMiivneoiisfiildetçQerre^  pour-ciHiSQ 
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de  f désertion.  Sî  quelque  chose  pouvoîl  16- 
gilîmcr  la  désobéissance  aox  lois,  l  coap 
sur  ce  scroit  le  tableau  qu'ils  ont  fait  de 
la  situation  de  leurs  familles,  du  déses- 
poir et  de  raccroîsscment  de  mîs&re  que 
leur  absence  y  avoit  occasionnés.  L*on 
des  deaz  a\oit  laissé  une  mère  infirme 
dont  on  croyoit  entendre  iesgémissemens 
et  tes  crî9  de  souffrance.  G'étoit  pour  al- 
ler à  son  secours  et  la  nourrir  de  son  tra- 
vail qo*il  a  voit  quitté  le  service  mililaîre 
pendant  plus  d'un  an.  H  ^est  représenté 
avec  des  certificats  de  piété  IHiale  telle- 
ment  att'endrissans  et  honorables,  que  ses 
jnges  n'ont  pas  en  le  courage  de  fui  ap- 
pliquer la  rigueur  de»  lois,  et  que  tout  ce 
qn'fls  ont  pu  faire  a  été  de  le  condamner 
à  servir. 

Qaapd  on  réfléchit  aux  mille  douleurs 
de  ce  genre  qui  dévorent  rintérieor  des 
familles  pauvres,  on  ne penl ac  défendre 
d'une  sorte  de  saisissement  en  songeant 
que  ce  sont  des  sacrifices  semblables  qu'il 
fanl  leor  faire  subir  pour. prêter  secours 
ï  une  petite  reine  é2ran((ère dont  le»  droits 
éqaivoqajQS  ne  sont  certainement  paaplns 
iotéfessana  que  ceui  de  son  oncle,  et  que 
nous  n'avons  aucune  raison  pour  lui  pré- 
férer. S'il  «*agi$soit  de  la  dcfense  de  no- 
tre propre  territoire,  ou  de  quelque 
ckoic  qui  se  rapport&l  à  nos  propres  be- 
soins, nous  comprenons  très-bica  en 
quoi  les  convenances  particulières  des  fa- 
milles malheureuses  pourroient  ôtre  sa- 
crifiées aux  exigences  publiques.  Mais 
agir  d'un  côté  coinme  si  Ion  avoit  des 
hommes  à  ne  savoir  qu'yen  faire,  et  les  ar- 
racher de  l'autre  à  leurs  foyers,  h.  leurs, 
parena  pauvres,  à  leurs  mères  malades  ; 
voilà  ce  qui  nous  paroit  moins  facile  à 
expliquer. 

En  eflel ,  puisque  vous  avez  des  forces 
de  reste  qui  vons  permettent  d'en  prêter 
à  vos  voisins,  et  dé  verser  votre  trop-plein 
dans  des  légions  d'aventuriers,  commen- 
cez par  rendre  celles  dont  vous  navez 
que  faice  à  ces  malheureuses  chaumières 
d'où  TOUS  ne  pouvez  retirer  un  fils  labo- 
rieux à  ses  parens  sans  les  plonger  dans 
la  plus  profonde  douleur,  sanslss  réduire 
au  désespoir  et  ^  la  misère.  Cela  paroilnr 


plus  naturel  et  plus  humain  que  de'  tra- 
fiquer de  ce  sang  précieux  des  familles  en 
faveur  d'une  petite  princesse  étrangère 
qu'elles  ne  connoissent  point,  qui  ne  les 
intéresse  point,  et  dont  la  tête  veut  usur- 
per une  couronne  qu'elles  ne  se  croient 
point  obligées  de  lui  procurer.  Tout  cha^ 
ritabiet  que  tous  puissiez  ftro,  sonvenez- 
Tons  que  la  chaHté  bien  ordonnée  com>> 
menée  par  sol .  et  que  si  vous  avez  des 
conscrits  de  trop*  jusqu^à  pouvoir  mettre 
vos  excédans  an  service  de  la  reine  d'Es- 
pagne, leurs  pères  et  mères  ont  le  droit 
de  vous  demander  la  préférence. 

PARIS,  10  AOUT. 

il  y  a  eu  a^ijourd^hui,  au  Gfaamp-de- 
Mars,  une  revue  de  troupes  de  ligne,  f^e 
roi  de  Naple§  et  le  doc  de  Nemours  ont 
assisté  à  cette  revue. 

— Le  ministre  de  la  marinevient  de  faire 
nommer  nue  commission  d'officiers  sopé* 
rieurs  peur  visiter  tous  les  bàtimefos  dé- 
sarmés qui  sont  dans  le  port  de  Toulon. 

—  Le  ministre  de  ja  guerre  vient  d'en- 
joindre aux  chefs  des  corps  d'infanterie. de 
ligne  et  d'infanterie  légère  de  ne  plua  ad- 
mettre de  nouveaux  soldats  dans  les  com* 
pagaies  de  grenadiers  ou  carabiniers  et 
de  vx»ltigcuT9 .  tan4  que  l'effectif  de  ces 
compagnies  nesesa  pas  descendu  au-des- 
sous du  complet  de  65  soldats,  qu'elles  ne 
devropt  pas  dépasse^  en  iSSy,  d'après  une 
disposition  spéciale  du  budget  pour  cet 
exercice.  Cette-  mesure  n'est  pas  appli- 
cable aux  bataillons  qui  se  trouvent  eh 
Afrique  et  \  Ancône. 

— >  t^es  généraux  Durocheret  et  Carbon- 
uel  sont  nommés  au  commandement  des 
brigades  d'infautcrie  du  camp  de  Saint- 
Omer. 

—  M.  le  ministre  des  finances  vient 
d'interdire  d'une  manière  absolue  aux 
propriélaires.des  débits  de  tabac  de  les  cé- 
der ou  même  de  les  trannnettre.  On  a  peine 
à  se  rendre  compte  d'une  mesure  aussi 
singulière  et  sî  préjudiciable  aux  iiir 
téréts  d'uoe  foule  de  personnes  qui  ont 
acheté  souvent  fort  cher  un  débit  dans  la 
confiance  qu'elles  poutrôient  k  lour  tour 
en  disposer,  * 
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—  M.  Passy,  mintsirc  du  comoicrcç  cl 
des  travaux  publics,  vient  d'adresser  aux 
préfets,  uiLC  loogiiecirculairçconceiuaiil 
ragricttllure.  pour  lesinviterà  indiquer  les 
moyens  qn*ils  croiroicnl  les  plus  propre* 
à  SCS  di^.vcloppcmens  dans  leurs  loC;aiilés 
T<»peçlivcs. 

r^  Les  boulangers  de  Paris  éioient  le* 
ims  depuis  long-lcmps  de  placer  dans  les 
mtkgasios  de  la  ville  un  dépôt  de  çanmli^ 
composé  de  1 3,000  sacs  de  farine,  et  d*a< 
voii^  en 'Oulrc  à;  leur  disposition ,  d'après 
l'importance  de  leurcommerce,une(îu:an- 
lilé  de  fa/iue  portée  pourvu >t  tons  h  6o,oob 
sacs.  Ces  60,000  sacs  éloient  restés  jusqu'à 
présent  dans  leurs  tnagasios  particuliers. 
Uae  ordonnance  récente  veut  qu'indépen- 
damment desr  1  s,ooo  sacs  do  garantie,  les 
boulangers  déposent  dorénavant,  dans  les 
magasins  de  la  ville,  les  3;5  de  leur  ap- 
{>roviapnneroe.nt  ordinaire,  c"cst-à-dire 
1^6,000  sacs;  d'où  il  suit  que  la  ville  anra 
toujours  en  magasin  4^,000  sacs^  qui  sont 
la  con^mmation  d'un  rpojs. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que 
M.  Martin  (du  Nord)  était  dangereuse: 
tfient  malade.  On  ne  sa u roi t  comprendre 
«eqniapu  donner  lieuli  ce  bruit.  M.  Mat- 
lin  (du  Nord)  étoît  avant- hier  ao  Palais 
-de  justice,  lorsque  lé' roi  de  Naples  est 
venu  visiter  toutes  les^talles  de  ce. Palais , 
elM.  Marlin  (du Nord)  paroissoit  fort  bien 
pottanl. 

—  Le  roi  de  Naples  al  visité  le  même 

'jôorVnôlel-Dîçu,  Nolï^cDanie,  la  Sainte- 

'Cbapfellc,  la  Salpétritre  et  le  Jardin  des 

Plantes.  Hier  l'auguste  étranger  est  allé  à 

la  Bourse.  ^'\^\.  îlenneqnin ,  Lcbobe  et 

Ouvrcoccupoîenl  les  fanlemisconsulaîrc's, 

lorsque  le  prînCe  s*esl  présenté  dans  la 

grande  salle  d'audience.  Le  monarque  a 

'fait  quelque  pas 'dans  raudiloîre,  et  puis 

il  a  salué  les  magistrats   en  séance.  Il 

s^esl  retiré  après  on  court  examen  de  l'en- 

s^mbfedelascllé. 

—  Oti  cite  du  roi  de  Naples  divers  (raîts 
qui  foilllionnpnrîiison  cpeur.  Pendant  sou 
séjour  à  Metz,  il  a  fait  remettre  1 ,000  fr. 
à  la  râmiîle^d'un  jeune  cultivateur,  qui  a 
péri  victime  do  sbii  çntéleraent  h  rester,  1 


malgré  plusieurs  avis,  dans  un  endroit 
dangereux ,  au  moment  d'un  exercice  à 
feu,  au  polygone.  Se  dirigeant  vers  Paris, 
ce  prince  vil  aussi  dans  un  fossé  un'roili- 
lai^e  qui  paroissc^it  morL  II  ûl  alors  airô- 
1er  sa  voiture  et  soigner  ce  maihcur^x  - 
par  ses  médecins,  (lorsqu'il  fui  un  pco 
mieux,  on  le  mit  dans  une  voilure  de  suite, 
elon  le  conduisit  ainsi  à  la^ireioicroiUQ 
où  se  trouvoit  le  régiment  auquel  il  ap^ 
partenoiL  Après  l'avoir  recommandé,  le 
roi  de  Naples.  donna  de  l'argent  pour  qu'il 
fût  bien  soigné. 

—  M.  B^^ard  a  été  nommé  secrétaire 
du  cQnseil-gciiéral  de  la  Seine.    ' 

—  Par  arrêté  du  aa  juillet,  M.  Bres- 
cbet  (Gilbert),  docteur «n  médecine,  cfit 
institué  en  qualité  de  professeur  d*a»llo- 
mle  è  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

—  L'Acadénïîe  française,  sur  la  propo- 
sition de  M.  Cotisrn  ,  vient  de  mellrc  ai 
concours  poar  Tannée  prochaine  l'éloge 
du  cbaucelierGersoh. 

«  —  C'est"  an  mai^i  16  de  ce  mofe  qu'est 
flxé  le  joiir  de  la  dîstiîbnlion  desfrixdé 
conconrsgénéral  1  lo  lendemain,  ««raîica 
la, distribution  ôqs  i>ri«  dans  les  ct)<lègw 
royaux.  -^ 

■ —  Les  avotflls  Ha  cotir<royate  se  sont 
réunis  avàntlner  pour  procéder  à  la  no- 
mination d'rtn^  bàlohtiier ,  en  rem|>!«cé- 
ment  dfe  M.  Plïiltppe  l>npin  ,  dotlt^exe^ 
cicc  êxpîroit.  M*  Delahgle  a  étééfu. 

—  M.  Kobert  Walsh  de  Philadelphie, 
l'un  des  titléraleuï-s  des  Etats-Unis,  vient  - 
d'arriver  en'  France,  et  se  trouve  tnain- 
tenant  h  Paris, 

—  M.  Gambarl,  directeur  de  robserra- 
toîre  de  Marseille,  est  mort  à  Paris  je  aS 
juillcL 

--Le  chef  des  huissiers  de  la  chambre 
des  députés,  M.^  Slâssîn,  est  mort. 

—  On  a  commencé,  rue  Royale,  ladé^ 
molilion  des  maisons  situées  à  la  droite  de 
l'église  <Jc la  Madeleine. 

—Les  platis  en  relief  des  î)orls  de  Brest 
et  de  !\ochefort  viennent  d'être  placés  a^ 
musée  maritime. 

—  Noits  avons  parlé  des  attaques  qui 
oàt  ea  b*eù'dana  les  rues  de  Bagncùx  et  de 
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t*Ohest.  bcpuîs»  deux  personnes  ont  eu-  «  la  rue  duraubourg-Saînl-Anloîne  est  une 


core  été  fort  mallrailées  par  la  bande  de 
malfaiteurs  qui  paroît  s*6lre  établie  dans 
le  faubourg  Saint-  Germain ,  une  dans  la 
rue  de  Seine,  avant-hier  à  minuit,  et  Tau- 
Ire  ,  un  Irlandais  ,  qui  a  reçu  un  coup  de 
couteau  dans  le  bas-ventre,  rue  deVaren- 
nes.  Un  journal  annonce  ce  matin  que  la 
bande  d^assassins  a  été  enfin  arrêtée. 

—  Le  logeur  Pajol,  cbcz  lequel  ont  de- 
meuré plusieurs  condamnés,  et  ehtr'aulres 
Liaccnaîre,  Vient  d'être  arrêté  comme  pré- 
venu de  complicité  dans  le  recîeï  de  mon- 
tres votées  par  un  nommé  Giiésard,  sorlî 
de  ta  prison  de  Bicêlt^*  quelques  jours 
âvanV .  . 

—  On  sîcur  Perrî ,  sortant  des  prîsohs 
deMeulan,  où  il  avoît  subi  Une  détention 
de  cinq  ans  ,  a  été  a  frôlé  bi  et  comme  il 
venoil  de  Voler  la  tndrtltc  él  les  effets 
d'unç  perSG^nne  qUÏ  ûVoît  quitté  son  ap- 
partement quelques  minutes  avaril.' 

—  Une'  mîiîSoSfi'dè  jeu  él'andeslînë  a  été 
découverte  rue  Saint-Loitîs.  La  pblîce  a 
saisi  tolistes  objets  c(à\  se  ii'oiiv'oîént  dans 
ce  tripot.  Elle  a  aussi  ârréfé  cîkiq  per- 
sonnes, dont  dcuk  fèm  mes.  '      • 

*  —  ta  feiatue  de  Cùltembérg ,  œuvre  dû 
c^fêbrfe  sculpteur  danois  Thot^aidsen ,  a 
élécotiîée  avant  bler  darts  les  atetiers  de 
M.  Crozatie.  Elîë  est  destîhôe'S^  Tube  des 
places  publiques  de  la  ville  de'Maycnce, 
qur,  à  l'aide'  d'une  souscripfidn ,  élève  ce 
monument  à  Tinvenleùrde  rimprîmerîe; 
qu'elle  compte  parmi  ses  en  fans.  L*6péra- 
tion  a  parfaitement  réussf.-La  statue  de- 
voil  être  inangnréo  cette  anjiée;  mais  des 
circonstances  élrjingères  à  la  volonté  de 
U  commission  nommée  par  les  souscrip- 
teurs^ ne  lui  oiitpàs'^  permis  de  tenir  sa 
promesse;  et  l'ont  forcée  dé  renvoyer  eette 
cérémonie  au  mois  de  juin  1857.' 

—  On  a  commencé  seulement  bîer  h 
abatli*e  tes  trois  grands  mots  qui  avoîent 
été  placés  sur  le  terre-plein  du  Ppn^1NVnf, 
à  ToccaSion  des  journées  de  juillet;  Les 
années  précédentes  on*  les  à  enlevés  bîêh 
pitrs  ibi  ;  ce  qui  aVoit  fait  crbîre  que  le 
gouvcrnemenl  teiioit  en  rései've  quelques 
fôlesildbfft|tfe5. 
^  u-ariiâll '(jrte/dânrtotfté^èiitt  étenihïe. 


des  plus  larges  de  Paris.  H  paroît  que  ♦ 
pour  la  cominodilé  dés  babilans,  On  va  y 
établir  des  deux  côtés ,  un  Itolloir  bordé 
d'arbres.  Les  b'oulevards  se  Irouveroient 
prolongés  par  ces  trottoirs  et  ces  planta- 
tions depuis  la  place  de  la  Bastille  jusqu'à 
la  barrière, 

— Les  trois  centimes  alloués  par  la  lo^ 
nouvelle  pour  les  chemins  vicinaux,  et  \ci 
deux  centimes  affectés  aux  roittes  départe- 
mentales ont  permis  d'étudier,  pour  lô 
département  de  la  Seine,  unsystèmenou- 
veau  de  communications.  Le  département 
de  la  Seine  présente  la  figure  d'un  cercle 
àont  Paris  occupe  le  milieu.  Toutes  leé 
routes  aboutissant,  par  des  lignes  droites^ 
de.  la  circonférence  au  centre',  laissent 
dans  l'état  actuel,  aux  communes  dont  se 
compose  la  banlieue*,,  peu  de  moyens  fié 
communication  entre  elles.  Les  routcj» 
qu'on  se  propose  d'ouvrir  >eronl  circu- 
laires :  Paris  se  trouvera  complètement 
entouré,  à  différentes  distances,  de  trois 
ceintures  de  rouies  qui  élablirOn  t  ainsi  des 
rapports  commodes  et  directs  entre  toutes 
les  tocalîtésdii  département.    ' 

"    NoeVEr.tES     DES   PR0VINCK8; 

ta  'statué  de''  Hocbe  a  été  inaugurée 
le  7  à  Versailles, 


—  Le  derrtîer  recensement  de.Laorf 
(Aisne  )  "constate  une  population  de 
7,891  babilans,  répartie  entre  1,976  mé- 
nages: ta  population  de  cette  ville  re- 
censée en  i85i ,  s'éle^oit  à  8,/}oo,  ccqn! 
fproil  aujourd'hui  une  différence  "en 
moins  de  400.  Mais  il  paroît  que  dans  le 
nouveau  'rccenseiftent  on  n'a  pas  portô 
comme' en  i85k,  Icsélèvestlès  pensions, 
les  malades  de  l'hospice  ni  le  dépôt  de? 
mendicité;     '  «  ♦*     • 

•  —  Une  Vigne  nouvelle  de  bateaux^  va- 
peur va  s'établir  entre  Saint-Valery  "ct 
lj)ndrcs.  Le  port  de  Saint  «Vallery  se 
trouve  h  id  lietjes  de  Paris,  et  est  h  4 
fieues  d'Abbevîlte. Par  cfette  voie  Ion  ga- 
gnera 18  lieues  de  terre  sur  Bonlogneet 
28  sur  CaiAî.s,  qxâ  sdht  Tun  a  58  lieues 
de  Pans  et  t^a^^t^e  à  68.  Owira  de  Paris  tf 
Loridtesen'Sa'b^tircs;  paut  »6  f rrtcs: 
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—  Le  conseil  monicipal  de  Pkppe 
vient  de  réduire  Tintérét  du  Mont  de- 
Piété  de  cette  ville  à  6  p.  cent  au  lieu  de 
13  p.  cent,  IJ  est  i  désirer  que  les  autres 
villes  suivent  cet  exemple. 

—  MM.  Dudoré  et  M.  Gabriel  de  Char- 
nacé  qui  avoient  été  condamnés  par  con- 
tumace à  la  suite  des  événemens  de  la 
Vendée,  viennent  d'être  acquittés  à  Or- 
léans. Ils  ont  été  défendus  par  M.  Janvier. 

— Des  troubles  graves  ont  eu  lieu  dans 
trois  communes  du  département  des 
DeuiSèvres,  à  l'occasion  du  rouissage  da 
chanvre  dans  nne  petite  rivière ,  la  Bou- 
tonne. L'autorité  du  maire  de  Cbef-Bou- 
tonne  qui  avoit  fait  retirer  de  l'eau  tout 
le  chanvre  qui  s'y  trouvoit  avoit  été  mé- 
coQnue;  des  individus  arrêtés  par  la  gen- 
darmerie avoient  aussi  été  enlevés  des 
roains  de  la  force  armée»  et  le  rassemble- 
ment, dont  les  hommes  étoient  armés  de 
fourches,  de  faux  et  même  defusils,'me* 
naçoit  de  devenir  redoutable,  lorsqu'un 
déploiement  de  force  iinposapt  a  tout  fait 
rentrer'  dans  l'onlre.  On  a  arrêté  plu- 
sieurs perturbateurs. 

—  Les  deux  commis-vojageurs  dont 
nous  avons  annoncé  ('arrestation  ont 
comparu  devant  le  tribunal  eorrcctionnei 
de  Ghàioo-sur-Saô.ne,  qui  ne  lea  a  con- 
damnés qu'à  une  foible  amende  et  aux 
frais,  parce  qu'ils  ont  déclaré  au  tribunal 
n'avoir  point  cherché  à  vendre  de  cannes- 
fusil  depuis  l'attentat  dn  25  juin. 

— Un  nouveau  recueil,  h  Revue  da  Br4' 
ton,  se  publie  à  Nantes^ 

. —  La  cour  d'assises  de  ia  Meurthe  a 
condamné  à  200  fr.  d'amende  et  à  un 
mois  de  prison  le  gérant  du  Patriote  de  U 
Meurthe  ci  de»  Vosges^  comme  coupable 
d'attaques  à  la  morale  publique ,  pour 
avoir  reproduit  un  article  du  Bon  Sens  . 
sur  le  supplice  d'Atibaud  «intitulé  :  En^ 
eore  une  Uic. 

—  l>es  poursuites  ont  été  dirigées  »  le 
ft,  contre  le  gérant  provisoire  de  la 
Gauite  da  Limousin,  pour  trois  articles 
insérés  dans  le  numéro  du  ^4  juillet  «  et 
lous  cielatifs  aux  fêtes  de  juillet.  Cejour- 
qalepefttdoncà  sondixseptièmç  jprocè^b 

-->*JUe  maire  et  l'adjoint  d'une  petite 


commune  de  l'arrondissement  de  Urnooij 
(Aude),  qui  s'éloient'  fait  -  souscrire  une 
lettre  de  change  de  4^0  fr«  par  un  jeune 
soldat  de  la  classe  de  i854 ,  sous  la  proj 
messe  de  le  faire  réformer,  ont  été  conJ 
damnés  par  le  tribunal  correctionnel  d^ 
Lîmoux  à  nne  année  d*emprisonnemenl 
et  5afr.  d'amende.  Le  conseil  d'état avoil 
préalablement  autorisé  les  poursoiles. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  dans  la 
nuit  du  5  à  Boquevaire,  près  Marseille, 
dans  une  usine  qui  a  été  entièrement  dé- 
truite. Un  homme  et  une  femme  n'ont, 
du  leur  salut  qu'en  s'élançant  d  un  pre^ 
mler  étage  an  moyen  d'un  drap.  A  la 
première  nouvelle,  M.  l'abbé Aliec,  vi- 
caire de  la  paroisse ,  Vétoit  bâté  de  par- 
courir la  ville,  appelant  partout  du  se- 
cours. De  nombreux  travailleurs  ont  ré- 
pondu à  sa  voix  ;  il  les  a  consUmment 
dirigés  sur  le  lieu  de  l'incendie. 

—  M.  DelacQste  ,  nouveaq  préfet  des 
Bouclicsrçiu-Rbôue,  »  dû  arriver  samedi 
dernier  à  Marseille. 

—  Deux  individus  •  se  qualifiant  uégo- 
cjaiis  de  Fribourg  ;  ont  été  arrêtéi»  à 
Marseille.  Ils  faisoieut  des  achats  consi- 
dérables de  cptop  »  dont  ils  pajoieot  une 
partie  en  espèces  et  ac(|i|ittoieut  le  ior- 
plus  avec  des  billet  surPari» .  recouverts 
de  signatures  imaginaires» 

—  D'après  un  journal,  la  police  auroil 
découvert  à  Marseille  une  maison  de  jeu 
clandestine  pour  les  femmes  seulement. 
£Ue  auroit  saisi  cartes»  loto  et  argent. 

NOUVELLES  l>*E8PASI«B« 

La  position  de  la,  régente  d'Espagne 
devient  de  plus  en  plus  critique.  Les  sou- 
lèvemens  révolu ticmuaires  dans  les  pro- 
vinces la  menacent  d'un  contre-coup  dans 
;  la  capitale;  et  alors  que  faire?  Où  aller 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'en- 
nemis qui  ne  pardonnent  jamais*  U'**^'^' 
rtspondance  dit  bien  qu'on  tient  lool 
prêt  un  décret  de  mise  en  état  de  siège, 
pour  s'en  servir  à  la  première  dlmoDstra* 
^  tion  hostile,  et  cjù'il  aara  pow  objet  pnn 
•  cîpal,d:»lUnw  le*  unciéi^:*^^* 
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tioBnene^  desquelles  on  at^&ae  ia  ^er- 
snentation  qoi  se  manifeste  à  Madrid  par 
des  assassinats  nocturnes  et  des  cris  sédi- 
tieux «  comme  ceui>ci  t  Five  la  eonstitu' 
tion  !  vive  Malaga  \  Mais  pour  soDtenir  la 
mesure  sétère  de  l'état  de  si^e ,  il  faut  de 
la  force .  et  lé  gouvernement  de  Madrid 
n'en  a  plus  guère;  il  £ant  a^appuyeér  aussi 
sur  la  garde  nationale  dès  qû'oaen  aune^ 
elqui  sait  si  cette  garde  nationale,  mé- 
contente du  nouveau  ministère ,  ne  fié* 
cbtra  pas,  n  elle  ne  fera  pas  chorus  avec 
les  anarchistes.  Ne  pouvant  compter  sur 
dte,  suf  son  concours,  il  faudra  s*appuyer 
sur  la  troupe  ;  mais  la  troupe  a  fait  dôfec* 
tion  à  MalîrgaetàSarragosse,  et  cet  eiem» 
pie  dangereux  sera  pobablement  imité, 
•b'aillours ,  pour  mettre  \e  soldat  dans  ses 
intérêts,  il  estindi^ensoble  qu'il  soit  biea 
payé,  et  les  soldats  do  la  régente  d'Ës« 
pagne  manquent  de  tout  depuis  fort  long- 
temps. La  position  de  la  reine  Christine 
est  déplorable,  sans  doute  ;  m^is ,  enfin , 
qui  l'a  faite,  cette  funeste  position  ,  si  ce 
n'e^  cette  femme  que  l'ambition  a  portée 
k  faite  changer  l'ordre  d'hérédité  par  un 
roi  mourant ,  et  par  conséquent  peu  ca« 
pabled*8pprécter  les  suites  de  son  action, 

—  On  parloit  ces  jours  d^^rmers  d^Un 
mouvement  révolutionnaire  à  Sarragosse.- 
Aujourd'hui  celte  nouvelle  est  confir- 
mée. Les  autorités  civiles  et  militaires  de 
Sarragosse  ont  adressé  un  manifeste  à  la 
régente,  pour  lui  annoncer  que  l'Aragon 
s'est  déclaré  indépendiant ,  et  a  proclamé 
le  a  août  la  constitution  do  1819.  Celte 
pièce  est  suivie  de  quarante  -  cinq  signa- 
tures ,  en  tête  desquelles  figure  celle  de 
Vanden  ministre  £variste  San -Miguel, 
capitaine -général  de  l'armée  du  royaume 
d'Aragon.  Cette  pièce  est  mélangée  de 
formes  pâlies  et  d^irouies.  Nouf  çn  cite- 
rons quelques  passages  : 

«  Cette  province  vient  donc,  madame , 
puisque  les  cortès  ne  décident  rien  sur  la 
loi  fondamentale,  de  se  déclarer  indépen^ 
danie  du  gouvcr  lement  actuel  de  V.  M. , 
et  sous  Tégidc  delà  constitution  de  iSia, 
pénétrée  de  la  justice  qui  l'anime,  elle 
pgfSê^èW'ratttawMa  UnTfeototiog  lée  dirifer 
dle-mèmer<eai%ffaiffts  ft  4la  <^  pap  les  Uis^ 


scr  dans  des  maius  incapables  de  te^Sf 
dans  la  crise  actuelle  les  rênes  (iu  gouvcr* 
nement.  Les  libéraux  qui  sont  comprai 
mis  sont  nombreux  ;  les  dangers  qui  les 
entourent  dç  toutes  parts  sont  asseagrands 
pour  qu'ils  ne  puissent  pas  espérer  leuf 
salut  de  ceux  qui  leur  inspirent  tant  d9 
méfiance.  La  guerre  civile  a  besoin  d'unu 
nouvelle  impulsion  qui  décourage  les  en« 
nemis  de  la  patrie  ;  ses  braves  défenseurs 
ont  besoin  d'un  nouveau  stimulant  qnj 
ravive  leur  courage  et  leur  enthousiasme. 
11  faut  aux  hommes  qoi  se  sout  prononi 
ces  pour  le  système  libéral  une  sécurité 
juste  et  ration nelie  pour  ne  pas  être  un^ 
troisième  fois  victimes  de  l'implacable 
vengeance  de  leurs  ennemis. 

•  Tels  sont,  madame,  lesseoiimens  qui 
animent  les  soussignés  et  lea  babitans  de 
cette  province ,  dont  les  premiers  repré« 
sentent  les  intérêts,  etc. 

•  Lesexposans  termineot,  madame ,  en 
faisant  les  vœux  les  plus  sincères  pour 
y.  M.,  qu'ils  considèrent  toujours  comma 
leur  reine,  comme  une  reine  objet  de  re- 
connoisçance ,  d  amour  et  du  respect  le 
plus  profond.  » 

-^  On  dit  aiyourd'hui  que  la  conslil^* 
lion  de  181  à  a  été  aussi  proclamée  à  Bar  « 
ceUmne  sous  lès  auspicos^e  Mina»  à  Gre- 
nade, à  Cordoue  et  ù  Valence. 

—  Un  journal  prétend  que  le  gouver- 
neur militaire  de  Malaga,  Saint-Just,  qui 
a  été  tué  dans  l'insurrection  de  cette  villa, 
étoii  neveu  du  trof)  célèbre  convention- 
nel de  ce  nom. 

—  Nous  trouvons  dans  VBco  del  Corn- 
mêreia  un  jugement  rendu  par  le  com- 
mandant militaire  de  Santiago,  le  colo- 
nel d'Astarix,  contre  l^pex  et  sescompa- 
gnoi)s.  le  1 1  juillet  dernier.  Cç  jugement 
empreint  d'une  frOîde  férocité  déshonora 
aussi  bien  son  aolcnr,  -que  le  gouverne* 
ment  qui  ne  rougit  pas  de  se  servir  d'un 
tel  homme.  Ce  jugem<M»t  porte  que  les 
prisonniers  mis  en  chapelle  I  trois  hou* 
res,  seroïU  fusilK^  à  àix,  et  que  les  corps 
de  Lopex  tl  de  \îaua  seront  coupés  par 
quartiers.  Il  indique  ensuite  od  seront 
placés  ces  horribles  lambeaux. 

^  La  légicm  anglaise  est  toojoara.  m 


•*-  La  foudre  %ient  dMncendier  une 
maison  au  hameau  de  Chenoîs^  près 
Walerloo.  Parmi  les  personnes  qui  se 
sont  empressées  de  porter  des  secours, 
on  a  surtout  remarqué  M.  le  curé  deWa« 
terloo. 

—  Vingt-quatre  pigeons  appartenant 
anx  amateurs  de  la  Société  de  la  i^aix,  à 
llcrvc,  ont  été  Iftcbés  à  Valence,  eu  Dau« 
phiné,  te  so  juillet  dernier ,  à  cinq  heu- 
res du  matin.  Seize  sont  rentrée;  tescin^ 
premiers  sont  arrivés  le  lendemain  ai, 
avant  1  heure  ;  les  autres  sont  revenus  les 
jourH  suivans. 

-r-  Une  nouvelle  feuille  ^suisse,  4c  Jo^r- 
nai  de  Gtnéve,  vient  de  cesser  de  paroiire. 
Dans  son  dernier  numéro,  ce  journal  se 
pltihit  de  tout  le  monde,  de  ses  amîset 
de  ses  ennemis.  Il  reste  encore  en  Suisse 
trois  feuilles  rudtcalcs,  Vlletvétiâ,  ieNou- 
wUiêtê,  le  Pfaiional  Génevoii, 

—  &q)uîs  (|«e  le  choléra  sTesl  déclaré 

dans  la  pro^hice  de  iMilan  (3  juin),dontla 

fiopulallon  est  dVnvîron  Soo.ooo  babi- 

tans,  ilyaeu  1,7^1  cas*  dont  916  ont 

^ortxtls»  U»  iBèe^e^^nân^  a  conopté 
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fermée  dans  Saint-Sébastien,  fort  affoi- 
bije  par  la  retraite  d'un  certain  nombre 
d'officiers,  et  irfes-mal  pjfyée. 

—  La  grande  victoire  remportée  sur 
Vlllaréal,  par  le  général  Bernelle,  n'«  pas 
eessé  de  diminuer  depuis  le  jpur  =  oô  elle  a 
été  annoncée  par  le  Journal  de  ParU, 
ai  bien  qu'elle  paroit  aujourd'hui  sans  ré' 
suHat. 

—  On  dît  que  le  général  Bernelle  est 
rappelé  du  service  d'Espagne. 

—  Un  journal  p^lend  que  vingt-sept 
officiers  carlistes  qui,  capturés  sur  un 
vaisseau  espagnol .  avoient;  été  transfé- 
IPorto-Rico,  puîs  à  Saint  Thomas,  et 
enfin  à  Londres,  ont  pu  s'évader  et  re- 
joindre l'armée  de  don  Gartos,  en  traver- 
sant la  l<>ance. 

—  Le  J4)umai  de  Paris  ne  dit  rien  ce 
soir  de  Malaga  et  de  Saragosse.  D'après 
celle  feuille,  le  3,  une  armée de<:hristinoa 
se  dirigeoit  snr  l^on.  Le  2 ,  Oomez  en 
étoit  à  un  jour  dé  marche.  Le  6,  Viilaréal 
étoit  dans  IcsAmcscaos. 
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714   malades,  sor  lesquels  4is   sont 
morts.    . 

—  Les  recettes  de  l'empire  de  Maroc 
s'élèvent  à  13,780.000  fr.  Les  dépenses 
ne  montent  qu'à  6,2/17,000  fr. 

—  A  Vienne,  le  3o  juillet,  on  dootoit 
que  le  roi  de  Grèce  y  vînt  ;  mais  il  devoil 
aller  à  Prague  faire  visite  au  f»riuce  de 
Metternicb. 

—  Un  avis  inséré  dans  VJbeUU  de  St- 
Pétcrsbourg  annonce  que  le  chemin  de 
Cer  entre  St.Pétersbourg  et  Pavirlosk  sera 
ouvert  au  mois  d'octobre  prochain. 

**-  Les  journaux  de  Varsovie  publient 
on  décret  de  Tempercur  de^  Bussie,  rela- 
tif à  la  «oblesse  en  Pologne.  Duis  U 
préambule.  ',il  est  dit  qu'en  1807  la  no- 
blesse confondue  à  l'égard  de  ses  droits 
avec  tons  les  an  1res  états  n'a  plus  été  qu'uj] 
simple  titre  d'honneur,  mais  que  celte 
position  ne  peut  plus  convenir.  En  coq- 
séquence,  l'empereur  a  regardé  comme 
juste  d*adopler  pour  base  des  droits  de  la 
noblesse,  eu  Pologne,  le  même  principe 
sur  lequel  est  fondée  la  noblesse  ru^se,  ^ 
savoir  ,  un  nom  acquis  par  des  services 
distingués  dans  la  carrière  civile  et  mill- 
taii^.  Les  lois  russes  relativeis  à  la  noblesse 
seront  donc  en  vigueur  dans  |e  royaume 
dePolpgue. 
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^^our  ne  pas  trai^aîiler  le  jour  de  la 
yS^,  le  Journal^  au  lieu  de ptttotue 
mardi,  comme  à  V ordinaire^  parotlta 
lundi  maiin. 


NOTICE 

•im   M.:LB  CABDtNAL  BS  CHEVEJftUa  , 

ABCHEVâQCB  hs^bobisaiuu 

Pour  rédiger  çettç  notice,. nous 
arons  consulté  principalement  un  ar- 
ticle très-intéressant,  publié  en  1825, 
daas  un  recueil  publié  à  Boston,sous 
le  titre  de  Boston  MontfUf  Magazine , 
cahier  de  juin.  On  eut  dans  le  temps 
la  Jboaté  de  nous  envoyer  ce  cahier , 
où  l'article  de  M.  de  Chevcrus  pc- 
cupe  20  pages  d'une  impression  ser- 
rée. Cet  hommage ,  rendu  dans  un 
pays  protesUnt  à  un  prélat  catholi- 
que, est  fort  remarquable,  et  prouve 

la  haute  considération  dont  M.  de 
Cheverus  jouissoiten  Amérkfue.  Nous 
donnerons  un  extrait  de  cette  notice , 
et  nous  y  ajouterons  la  suite  de  la  vie 
du  prélat  depuis  1825,  époque  où 
l'auteur  américain  écrivoit. 

M.  Jean  Lefèvre  de  Gheverus  é^it  né 
le  28  janvier  1768  à  Mayenne,  où  son 
pèreoccupoit  une  charge  de  justice. 
On  renvoya  pour  ses  études  aucollége 
1-oui^-le-Grand ,  à  Paris,  et  il  y  obtint 
une  boui*se4  Très- jeune  encore,  il 
ivojt  un  bénéfice  simple  à  la  nomina. 
ion  de  Monsieur,  depuis  LouisXVIII. 
1  se  distingua  dans  ses  études  par  sa 
»c^nétratipn  en  même  temps  que  par 
es  heureuses  qualités.  Il  montroit 
léjà  du  goût  pour  la  piété,  et  il  étoit 
ssidu  à  réciter,  comme  bénéficier, 
5  petit  Office  de  la  sainte  Vierge. 
I.  Tabbé  Aiigé ,  aujourd'hui  provi- 
eur  du  collège  Stanislas,  habitoit 
Tàme  XC.  L'Ami  de  la  Religion. 


I  alors  Lodis- le- Grand ,  et.  y  conupt 
particulièrement  le  jeunre  Gheverus , 
dont  il  parle  avec  un  vifintérêt!  Le 
jeun^  homme  s'étant  destiné  à  l'étot 
ecclésiastique ,  passa  au  séminaire 
Saint-Magloire,  tenu  par  les  Ôrato- 
riens.  Il  s'y  trouva. avec  Tabbé  de 
Maccarthy,  qui  étqit-â  peu  près  du 
mêmeâge  que  lui,  et  qui,  depuis , 
acq^it  tant  de  réputation  dans  la 
chaire.  i   ,, 

L'abbé  de  Gheverus  fut  ordoi^^^é 
prêtre  à  P^ris^  le.13  décembre  1700, 
à.  la  dernière,  ordination  publique 
qu'il  y  eut  à  Paris.  Il  est  probable  que 
les  circonstances  critiques  où  étoit 
alors  TÈglise  de  France  firent  avan- 
cer $on  ordination.  Il  n'avoit  pas  en- 
core tout-à-fait  23  ans,  mais  on  étoit 
à  la  veille  de  jours  orageux.  La  con- 
stitution civile  du  clçrgé  4toit  décré- 
tée ,  un  sermenjt  alloit  être  çxigé ,  et 
presque  tous  les  évêqiies,  ainsi  que  la 
partie  (a  plus  saine  du  clergé,  parois- 
soieut  décidés  à  le  refuser.  On  avoit 
donc  à  craindre  un  schisme.  W.  de 
Gheverus  ne  recula  point  devant  les 
dangers  qu'il  étoit  permis  de  prévoir. 

II  fut  ordonné  prêtre  par  dispense  l 
et  retourna  de  suite  dans  son  dio- 
cèse.     .. 

Son  onclc^  l'abbé  Gautier,  curé  de 
Notre-Dame  à  Mayenne,  étoit  viçi^x 
et  infirme.  L'abbé  deGIioverus,  mal- 
gré sa  jeunesse,  fut  nommé  pour  lui 
succéder;  mais  déjà  la  révolutibwsui- 
voit  sa  marche ,  et  U  serment  étoit 
exigé,  fie  nouveau  curé  n'ayant  pas 
voulu  le  prêter,  ne  put  prendt^  pos- 
session de  sa  cure,  et  exerça  \^  minis- 
tère en  secret ,  au  miîieu  des  contra- 
dictions et  des  alarmes  auxquelles  of^ 
étoit  exposé  dans  cks  temps  de  par# 
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tis,  OU  rexajtàtloa  étoit  extrême.  Jl 
fut  à  la  finoblîgédeiquilterMaYenDÇy 
et  aH  printemps  âè  1792J  tous  tes  ec- 
clésiastiques insermerités  du  départe- 
'  inént^  eurent  ordre  dé  se  rendre  h 
■  Laval,  où  îÎïs  dévoient  êti^e  en  surveil- 
Fance,  et  "se  présenter  chaque  jour  aux 

•  autorités.  M.  de  Hercé,  évêqiie  de 
*Dorl ,  étoit*  à  leur  tétc ,  parce  que  ce 
'prélat,  n'ayant  pir  rester  dans  sou 
'  diocèse  j  s'é^oit  retiré  dans  ce  p'^y-'J) 
'  oii  faabitoit  sa  Tamffle.  Aà  mois  de 
'  juin  ,  ori  réunit'tous  ces  prêti-es  dan$ 
'debx  anciens  cbuvens,  où  ils  furent 

quelques  jours  dans  un  grand  dénue- 
nient.  :       ;  *  r     . 

•  Le  décret  dû  S6 ^out  1792  pour  la 
déportation  des  prêtres  Rt' cesser  cet 

*  état  de  captivité,  mais  devoH  amener 
-  pour  eux  d'autres  dangers.On  dc/hna  à 
^ceux  de  Laval  des  passeports  pont-se 
'  rendre  m  pays  étranger.M.  de  CSie^è- 

*  rus  en  prît  pour  l'Angleterre,  et  p^siJa 
'  })ar  Paris  \  oti  il  aiTîva  an  môrinent 
"même  des  mas^acréà  de  septembre. 

Il  se  cacha  pendant  ees  funestes  jour-; 
nées,  et  partit  le  9  ou  le  10  septem- 
bre ,  avec  ûrt  déguisement  et  le  pa»- 

*  seport  d'un  frère.  Sa  jeunesse  côntii- 
buasansdouteà  éfoigner  lessoupçohs 
des  patriotes,  qui  stirîeS' routes  et 

'  dans  les  villes  poursuivoient  et  iti^ 

•  ftûUoient  les  prêtres  à  celte  époque , 
'  et  souvent  les  maltrailoiem  ou  même 

les  imnioloient  à  leur  fureur. 
En  Angleterre ,  il  donna  d'abord 
'  quelques  leçons  i  et.  ouvrît  ensuite 
'  imé  chapelle  pour  les  catholiques  de 
'son  quartier.  On.votilut  l'engager  à 
's'ajler  mettre  à  la  tête  d'un  colléj^é  à 
''Cayenne  ;  il  refusa,  heureusement,car  ' 
*^il  n'eût  point  échappé  à  la  |)crsécû- 
tion  qui  atteignît  les  prêtres  de  ce 
^  l'abbé  Matignon ,  doc- 
deSorbonrte,  qu'il 
is ,  lui  écrivit  dé 
retiré,  pou i^  l'en- 


gager â  venir  le  joindre,  M.  de  Wu 
verus  s'y  décida  après  quelque  liés 
tâftion,  et  arriva  à  Boston  le  3  octob 
1796.  D^uis ,  lien  ne  put  le  sépar 
'du  docteur,  et  M.  Carroll,  évéquec 
Bakiuidre^  làî  ayant  proposé  ^ueiqi 
teAn|Mapi*è»de  se  charger  de  l'^tii 
Sainte-Marie ,  à  Philaddpliie^  il  1 
refusa.  M .  Matignon  et  lui  vivoiei 
dans  la  plus  grénAé' intimité.  Tôt 
ftoît  coinm^lto  entrVu^,  et  ils  travail 
loient  ail  bïén  de*  la  reR!ê;îè^  avecui 
admirable  concert. 
''  Par  leurs  soins  ;  le  nombre  des  ca 
tliofiques  \S*àccrât  à  Sdsttnt ,  et  pin 
sieur*  habitant  souscrivirent  Hbéi-aie- 
ment  pour  les  aider  à  constrtrrr^wne 
église.  Le  président  des  Etats-Unis, 
John  Adams,  se  mit  à  la  tête  des 
souscripteurs  ;  exefnpie  de  tolérance 
fort  reiharquafble  è  cette  époqac  et 
dans' sa   position.    1^   construction 
avança   lentement,  faute  de  fonds. 
En-fin  l'église  fnt' achevée  ,  et  consa- 
,f  rëe  le  29  septembre  1803  par  Kéré- 
queCarrolï,  sons  le  titre  dé'Saîn^é- 
Croix.  M.   de  Cheverus  visitoit  de 
temps  en  temps  lés  catholique  ^^* 
environs   de    Boston   qui  n'avoiertti 
point  de  prêtre,  et  il  p^issott  jusqo'àj 
deux  on  trois  mois  chez  les  lndieB«| 
dé  Passamaquody  et  de  Penobscot.,  j 
Après  le  concordât  de  1801 ,  si  /â^ 
mille  et  ses  a'mis  de  France  le  p'H 
soient  de  revetiir  dans  sa  paCrie.  II  ^û^ 
un  monient'tout  [>rès  de  céder  à  leurt 
in!»tances  j  mais  les  besoins  des  ^^^^ 
liqucs  de  Boston,  son  att^chciiiew 
pour  Tabbé  Matignon ,  et  les  raisoa^ 
queiui  donna  M.  l'éirêqne  Carroîrj 
dans  «ne  lettre  du  9  avril  1803, 1^ 
décidèrent  à  rester!  On  voit  que  M.  o€ 
Cheverus  fut  vivement  agité  à  cesit^ 
jet.  Son  boii  cteur  le  ra^p<?W' ^^! 
France ,  son  bon  cœur  le  ret'enoit  ei^ 
Amérique  ;  énfiii ,  après  de  longn^^ 
irrésolutions,!!  annonça  A  ses  ouaiIM« 


k  dimaficlie  après  Pique ,  ^eii  1803, 
qu'il  resterait  avec  ellesy  et  qu'il  par- 
tageroic  leur  bonne  et  leur  uiauyaise 
fortune. 

En  1808,  M.  Carroll  demanda  l'é- 
rection  de  nouveaux  sièges  aux  Etats- 
Unis  ;  il  devoit  y  en  avoir  entr'aulres 
tti»  à  Bo8  on  pour  toute  la  JNouveiie^ 
Angleterre.  M.  GarroU  proposoit  pour 
ee  siëge  i*abbé  Matignon ,  qui ,  par 
son  âge  et  par  sa  réputation,  sembloit 
devoir  aToir  la  préférence.  Mais  le 
docteur ,  sans  faire  part  de  rien  sur 
ce  sujet  à  son  confrère,  fit  si  bien  au-? 
pipès  dfi  M.  Carrojl)  que  IVI.  de  Cheve- 
rus  fiii  proposé  par  lui  au  saint  Siège, 
pcMif  le  nouvel  évéche  de  fiostou.JU^ 
8  avril  1808 ,  le  pape  établit  quatre; 
RMiFeaux  évèchés.  Un. clea  nouveaux 
évèqtws,  M.  CoManen,  évéque  de 
Hew-York ,  devoit  porter  les  bulles, 
iiuds  il  mourut  à  Naples  avant  d'avoir 
pu  se  rendre  dans  son  diocèse ,  et  les 
bulles  n'arrivèrent  aux  Et^ts-Uuis 
qu'en  18 10. M.  de  Cbeverus  fut  sacré 
à  Ballimore  le  l**'  novembre  1810,  et 
l!abbé  Matignon ,  son  maître  et  son 
guide,  s'bonora  d'être  son  aide  et  son 
second.  Rien  ne  fut  changé  entr'éux, 
si  ce  n'est  peut-être  que  l'évèque  re- 
dottbloit  de  soins  et  d'égards  envers 
son  auni ,  à  luesure  que  celui-ci  avan- 
çoit  en  âge, 

M.  de  Chev€;ru6  n'étoit  pas  seule- 
ment un  évéque  aussi  pieux  que  zélé, 
i\  étoit  doué  d'une  instruction  peu 
commune  et  d'une  facilité  merveil- 
leuse pour  les  langues.  Il  sa  voit  le 
grec  et  rhébreu  ;  il  parloit  et  écrivoit 
le  latin  comme  sa  langue  maternelle. 
Il  a  voit  fait  une  étude  particulière  de 
l'anglais.  Son  élocution  en  chaire  n'a* 
voit  rien  de  briUant ,  mais  elle  étoit 
naturelle,  douce  et  persuasive.   Ou 
n'oubliera  point  à  Boston  son  discours 
à  son  troupeau,  lorsqu'il  apprit,  en 
1814,  la  délivrance  du  souverain  pon- 
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tife.  Il  célébra  arec  efbsiMi  cet  tieo-i 
reux  événement,  qui  délivroit  l'E^ 
glise  d'une  grande  crise. 

Son  commerce  étoitdes  plusaîmâ* 
bl«*s.  Il  savoitse  mettre  à  la  portée  dé 
toutes  les  classes,ei  tenir  à  chaque  con- 
dition le  langage  qui  lui  convenoit. 
Toujours  accessible  et  hospitalier,  il 
coniptoit  parmi  ses  amis  dés  protestané 
comme  des  catholiques.  Il  étoit  le  cou*» 
seti  de  beaucoup  d'entr«ux.  Accueilli 
en  Angleterre,  accueilli  en  Amàiqae, 
il  parloit  des  deux  nations  avec  intérêt 
et  estime.  Quand  on  forma  à  Boston 
un  athénée  littéraire,  le  prélat  donna 
généreusement  des  livres  pour  la  bi- 
bliothèque* 

Le  19  septembre  1818  fut  un  joux 
de  grand  chagrin  pour  lui  ;  il  peidit 
IVL  Matignon.  Ses  occupations  s'en 
accrurent ,  e.t  ^, santé  même  en  fut 
altérée.  De  plus,  la  France  vivoit  tout 
jours  dxAS  son  çcçur,  et  le  désir  de 
revoir  sa  famille  le  toiirmentoit  soiy- 
vent.  En  1822,  M.  Hyde  de  Neuville, 
ambassadeur  de  France  aiix  Etats- 
Unis,  étant  retourné  dans^a  patrie, 
parla  de  l'évèque  de  Boston ,  de  se  8 
vertus,  de  son'  mérite ,  et  fit  naître  lié 
désir  de  le  rendre  à  l'église  à  laquelle 
il  appartenoit  par  sa  naissance.'  Le  13 
janvier  1823,  M.  de  Cheverus  fut 
nommé  à  Tévêché  de  Montauban.  II- 
reçut ,  avec  l'avis  de  sa  nomination  , 
des  lettres  pressantes,  pour  l'inviter  à 
acce|>ter.Ce  fut  pour  lui  dé  nouveaux 
sujets  de  couibais.  Catholiques  et  , 
proie^taris  se  réunirent  pour  le  dis- 
suider  d'accepter.  En  effet ,  le  pré- 
lat n'accepti  point  immédiatement. 
Le  22  avril ,  226  habitant  notables 
de  Boston  écrivirent  au  grand-aumô- 
nier, ,poiir  essayer  ue  taire  révo- 
quer la  nomination  ;  mais  les  élo{;ea 
même  qu'ils  lai$oi«;nt  du  véuérable^ 
évêque  devenoient  uit  obstacle  à  Tac- 
comprise  ment  de  leurs' d(^sii*F.   Le 


prélat  «çuCdc  France  de  hou? elles  l  gojétïr  le§  réttgleuscs  â  de«  conj^Uîons 


instances»  auxquelles  il  Icû  parut  ini-^ 
possible  de  se  refuser.  Quelques  jours 
après  soa  départ,  les  cavhQliques  de 
Dostoa  lui  exprimèrent,  dans  une 
adresse ,  des  sentimens  de  vif  atta- 
chement et  de  regrets  profonde.  L'é- 
vêque  leur  fit  la  réponse  la  plus  af- 
fectueuse. Avant  de  partir,  il  distri- 
bua aux!  ecclésiastiques  qu'il  laissoit , 
et  à  ses  ainia,  tout  ce  qui  ne  lui  étioit 
pas  strictement  nécessaire,  livres, 
meiiUes  t  etc.  IL  vouloit ,  disoit  -^  il , 
exécuter  son- testament,  comme  s'il 
eût  été  mort. 

Il  s'arracha  de  Boston  au  mots  de 
Septembre ,  au  milieu  des  plus  ton 
ithans  adîeUx ,  et  alla  s'embarquer  à 
New-York.     ' 

Ici  firtit  la  notice  de  Boston  ;  le  reste 
de  la  TÎe  de  M.  de  Chevcrus  appar- 
tient à  la  France. 

(ta  fin  au  numàto  proêhain*  ) 


i^ARis.  —  On  sait  que  les  Dames 
dominicaines  dont  la  maiwn  est  si- 
tuée rue  de  Charonne,  86,  ont,  avec 
rautoiisation  expresse  de  M.  l'Arche- 
vêque, établi  chez  eUes,pour  diverses 
époques  de  l'anjdée,  des  retraites  en 
faveur  des  personnes  de  leur  sexe  qui 
vivent  dans  le  monde.  La  prochaine 
aura  lieu  au  mois  d'octobre.  Elle 
commencera  le  8  et  finira  le  15,  jour 
de  SainteThérèse.  M.  de  Janson,  éve- 
que  de  Nancy ,qui  honore  celte  mai- 
son de  sa  bienveillance  particulière,  a 
bien  voulu  encore  cette  fois  consen- 
tir à  diriger  cette  retraite. 

-~i !■■■■■ 

En  publiant ,  dans  notre  Numéro 
du  âO  juin  dernier ,  la  nouvelle  or- 
donnance sur  les  écoles  de  filles;,  BOUS 
nous  réservion»'  de  faire  plus  tard 
quelques  réflexions  sur  cette  pièce. 
Nous  savons  que  l'ordonnance  a  ex* 
cité  des  réclamations  épîscopales.  On 
$'est  plaint  qu'il  pût  être  question  d'as- 


incompatibles  avec  leurs  règles.  Le 
ministre,  après  avoir  dit  que  les  con- 
grégations religieuses  préstîutoient 
des  garanties  suifii^utes  ,  les  astreint 
cepeudantà  un  examen  pourTinstruc- 
tîon primaire  supérieure.  Faudra-t-il 
donc  que  des  religieuses  sortent  de 
leur  couvent  pour  aller  comparoître 
devant  des  commissions  et  iks  co- 
mités? 5te ^los.,  il  est ditqueles co- 
mités feront  visiter  let  Aaoles^ primai- 
res par*  des  délégués  pri^  parmi  les 
membres ,  ou  par  dçs  dames  inspec- 
trices. On  pourra  donc  envoyer  dans 
les  couvens  ou  il  y  a*  clôture,  des 
hommes  chargés  dé  voir  ce  qms*y 
passe.  Puisque;  de  Tavcu  du  minis- 
tre, les  congrégations  religieuses  pré- 
senlentdespgaraûtresstiffisantes,  pour- 
quoi en  cliercher  de  nouvelles?  Est- 
ce  que  des.  filles  pieuses  n'auront  pas 
autant  de  zèle  que  les  membres  des 
comités ,  ou  que  les  dames  inspec- 
trices ?  n'est  -  il  pas  souveraioemefll 
déplacé  de  donner  à  des  laïques  Une 
inspection  quelconque  sur  des  con- 
vens?  n'est-ce  pas  exposer  à  dw  tra- 
cAsscrigs  ett  desH'ei^lî&iis  l(H»'«»^ 
bonnes  religieuses  qbe  l'on  dtvroit 
au  contraire  environner  de  coTiftance 
et*  d'égards?  Nous  osons  croire  que 
M.  le  ministre  des  cultes  aura  com- 
pris lui  -  même  les  inconvénieiïs  ue 
l'ordonnance  ,  qu'H  appuiera  les  rc- 
clainations  de  iVpiscopat,  et  qu  a  en- 
gagera son  collègue  ,  le  miiiistrc  de 
l'instruction  publiqtte,  à  modifier  des 
dispositions  donteelui^i  n  avoit  peut- 
être  pas  prévu  ks  conséqueiw^^»  , 
Nousavons  déjà  plusieurs  fois  pai»e 
dans  ce  Journal  des  écoles  des  tnf- 


Le  7  juin  1828,  nous  insérâmes  des 
réflexionssurl'ordonnancedu  213^11» 
:  précédent,  touchant  les  écoles  pn* 
i  maires.  On  y  montroit  que  lariic. 
21  de  cette  ordonnance  ne  pouvon 
s'appliquer  aux  Congrégations  reu- 
gieuses^defemmes,etqu'ilétoU^^^^^^^ 
les  bienséances  et  contre  te- pon  se 
de  demander  un  certificat  de  bonnes 
vie  et  mœurs  et  un  certificat  ci  » 
struction  religieuse  à  de  pieuses  m^ 
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qui  se  vo^eIlt  k  renseigoement.  Bo- 
naparte lui-inême ,  le  créateur  de 
rUiûversité  nouvelle,  ne  lui  soumit 
pas  les  Sœurs  de  la  Charité,  et  ce  puis- 
sant génie  eût  sans  doute  ti'ouvé.fort 
ridicule  Vidée  de  mettre  ce$  bonnes 
filles  soi^s  le  régime  universitaire. 
Nous  engagerons  les  lecteurs  qui  ont 
notre  collection  à  lire  ces  réflexions 
qui  nous  avoient  été  communiquées 
par  un  ecclésiastique  fort  distingué, 
M .  Tabbé  Clause!  de  Coussergues. 

Il  faut  avouer  que  Tordonnanre 
fut  généralement  entendue  dans  le 
seos  te  pitts  £&vorable  aux  Sœurs; 
on  les  laissa  assez  tranqxûUes.  Les 
gens  •  sages  au  voient  eu  honte  de 
saisir  ce  prétexte  pour  les  inquié- 
ter^ Toutefois  y. couune  l'ordonnance 
vw€Àt  excité^uelque  alarme  dans  di- 
verses «omnttûatttésj  et  que  dans 
quelques  localités  on  les  menaçoit  de 
vexations,  il  parut  nécessaire  de  les 
rassurei;.  Au  commencement  de  1 830, 
une  circulaire  fut  adresséepat  le  mi- 
nistre desaffaires  ecclésiastiques  et  de 
Vinstructiou  publique,  ^ausL  évêques, 
aux  préfets  et  aux  recteurs.  Elle  par- 
M&> que  les.  écolesde  filles  tenues  par 
des  •  communautés  religieuses  n'é- 
loîent  poiot  comprises  dans  l'art.  21 
del'ordomianiredu^l  avril  1S28,  et 
que  les  comités  n^Avoient  point  à  les 
surveiller.  Nous  avons  publié  cette 
drculaâre,  N°  du  6  février  1830 , 
tome  LXii, 

Enfin,  nous  avons  parie  des  écoles 
tenues  par  les  religieuses  à  l'oecasioifi 
de  l'affaire  des  Sœurs  de  BiiUc,  qui  fit 
du  bruit  «n  1 832.  Mousdisions  que  le 
gouvernement  n'avoit  pas  besoin  de 
garanties  sur  la  moralité  des  iostitu- 
iHces  qui  appartenoient  à  des  corn- 
muuautés  religieuses,  et  qu'on  pou- 
vait s*en  rapïporter  au  dévouement 
et  à  la  surveillance  des  supérieures» 
Nous  demandions  si  l'on  pouvoit 
avoir  la  prétentioa  de  les  faire  com- 
paroitre  devant  les^xcteurs  ou  les  au- 
tres fonctionnaires  de  l'Université, 
et  si  leurs  règles,  leurs  habitudes, 
toutes  les  convep^çâ;  ne  s'opposoient 


pas  à  cette  étrange  exaction.  On  peut 
voira  ce  sujet  nos  numéros  du  29  not 
vembre  et  du  8  décembre  1832. 

Le  Messager  annonce  que  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  vient 
d'adresser  aux  recteurs  d'académies^ 
une  circulaire  pour  leur  enjoindre 
d'exiger  des  ecclésiastiques  et  curés 
qui  prennent  des  élèves  en  pension  et 
se  chaînent  d'éducations  particulier 
res,qu'i  Is  fassent, conformément  à  Fe,*- 
prit  cie  Tordonnance  d  i:  27févr!er  1 82 1 , 
une  déclaration  précise  portant  ^ue 
leui-s  élèves  se  disposent  à  entrer  dans 
les  séminaires. 

Nous  croyons  que  c'est  mecon- 
noître  la  lettre  et  ïesprii  de  l'ordon- 
nanee  du  27  février  1821.  Cette  or*^ 
donnance  poiloit  que  les  curés  qui 
éleveroient  des  jeunes  gens  pour  l'état 
ecclésiastique  ne  paieroient  point  de 
droit  annuel,  et  que  leurs  élèves  se- 
roient  exempt» de  la  rétribution  uni- 
versitaire. C'est  pour  cela  qu'on  leur 
demandoit  une  déclaration.  Mais 
s'ils  ne  réclament  point  la  double 
exeiliption,  a-t-on  une  déclaration  à 
leur  dénander?  L'ofdbimance  du 
27  février  1821  ne  ledit  pas',  et  c'est 
l'interpréter  arbitraireuvent  que  d'y 
trouver  cette  clause.  Est-il  décidé 
qu'un  curé  est  incapable  d'élever 
deux  ou  trois  enfans  qui  ne  se  desti-  - 
nent  pas  à  l'état  ecclésiastique?  Cest 
bien  assez  d'exécuter  à  là  lettre  lés 
ordonnances,  sans  vouloir  encore  eh 
clief  cher  péniblement  X^^prit^  sur  le- 
quel il  est  si  facile  de  se  tromper,  sur- 
tout avec  les  préventions  qui  peu- 
vent exister  parmi  lesmetnbrcs  du 
,  corps  universitaire. 

Le  sieur  Pillot ,  ce  imnistrt  soi-di  - 
sant  chrétien  et  directeur  de  t église 
unitaire  du  Pec,  a  été  cité  devant  le 
juge  d'instruction  de  Yei'sailles  à  rai- 
son- de  ce  qui  s'est  passé  dimanche 
dernier.  Il  a  di\  comparoUre  le  ven- 
dredi 12.  Les  journaux  continuent  à 
le  soutenir  :  tout  prêtre  qui  lève  l'é- 
tendard contre  r£gli$e  xatholique  est 
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fâr  de  leur  protection.  Il  n*esi  pas 
▼r*!,  tl^ent-ils,  qae  Pillot  eût  sdlU-^ 
cité  du  jo5e  de  paix  la  levée  des  srel- 
les  en  pi  omettant  de  renoncer  a  son 
culte.  Oo  assure  aussi  que  les  sctdlés 


B'oat  pas  été  réapposés  après  avoir  ^  les  iiouches,  et  alors  je  pourrai  ctoîie! 


vres  n'ont  pUis  de  cours,  que  les  nMk 
iiag«*s  scandaleux  n'ant  plus  lieu. 
Alors  seulement ,  dit  le  prélat,  nous 
seit>ns  en  progrès,  pour  me  sei*vir 
d'une  expression  qui  est  dans  toutes 


été  l^és. 
'  Le  Courrier  Frartçais  prét«ud  que 
lA  police  à  Paris  blâino  ce  qui  a  été 
fait  au  PeCf  et  que  c'est  ce  qui  a  été 
lépoudii  à  un  député  qui  appare^n* 
ment  aUoii  soUiciu  r  pour  Pillot.  La 
police  qui  depuis  6  ans  tolère  le  club 
lie  Cbatel  a  bien  pu  tenir  ce  langage; 
tuais  nous  osons  dire  uu'elle  suit  un 
mauvais  système.  Elle  dit  qu'elle 
surveille  les  réunions  et  qu'elle  dé- 
nonce les  infractions  è  Tordie.  Alors 
Cpininentsouffre-t-elle  ces  éternelles 
«;t  violentes  dccUniationâ  contre  le 
clergé  catholique?  On  recueillera  les 
fruits  de  cette  déplorable  iusou- 
Cianct*. 

Une  nouvelle  mission  va  être  éta- 
blie pour  la  mer  du  Sud.  Cette  mis- 
sion sera  à  l'ouest  de  celle  qui  est, 
confiée  à  M.  Tévéque  de  NilopolLs. 
£lle  sera  dirigée  par  des  u^slon- 
nairesdu  diocèse  de  Lyon.  Un  d'eux 


à  cette  révolution  universelle  qui  se 
préfiare ,  dit-on,  qui  doit  renouveler 
tous  les  esprits,  changer  tous  les 
cceurs ,  calmer  tontes  les  passions,  les' 
ramener  à  h  pratique  de  toutes  les 
vertus,  et  faire  en  un  mot  de  nbtre 
siècle  un  vrai  âge  d'or. 

Le  prélat  est  satisfait  du  zèle  dvL 
clergé  pour  les  conférçsices  ecclésiss^ 
tiques,  pour  Tinstruction  deê  eiihuif 
et  pour  la  bonne  tc^ue  des  é[j;lises. 
Les  comiuunes  ont  iait  sur  ce  dernier 
point  de  grands  saaifices.  M.  téyèx 
que  exhorte  les  curés  à  ne  point né<^ 
gliger  de  visiter  et  de  surveiller  les 
écoles.  Il  annonce  la  retraité  pastorale 
pour  le  1^*^  août  dernier  et  donne  dif* 
férens  avis  pour  l'execfeice  du  mimn 
tère  II  répond  de  nouveau  q«*on  na 
doit  point  admettre  pour  pan«aiiii«t 
niarraines.des  peisouoes  q»i  ne  «ost 
mariées  que  devant  l'officier  ctviL  11 
engage  à  étdbër  dans  lea  >paf«tpes 
des  confréries  comnie  moyen  «i'a*  •* 


a  reçu  dés  pouvoirs  de  la  Propagande    ^^^^,^  |^    j^^^  Enfin  il  prémunit  l» 
à  ce  sujet.  M.  Pompalier  a  éle  fait    pasteurs  cpuUtî  les pemes,  les  dégoûu 


évéque  inpartibus  de  Maronée  et  vi- 
caire apostolique  pcmr  la  Polinésie  et 
rOcéanie  occidentale.  Le  prélat  qui 
n'a  que  35  ans  vient  d'arriver  de 
Rome  à  Lyon,  et  doit  partir  avec  qua- 
tre ou  cinq  missionnaires.  Oiv  ne 
peut,  qu'admirer  leur  zèle  et  faiie  des 
vœux  pour  'esuccès  de  leurs  généreux 
eriorls. 

M.  Tévêque  de  Châlons  a  visité 
cette  année  cinq^  cantons  de  son  dio- 
cèse. Le  prêtât  vient  de  publier  une 
circulaire  au  sujiît  de  cette  visite.  Il 
se  félicite  des  résultats  qu'elle  a  ob- 
tenus et  des  consolations  qu'il  y  a 
goùtéfîj,  mois  il  a  l^esoin  d  appren- 
dra oue  lés  fruits  en  seront  durables, 
que  les  offices  seront  désormais  fié- 
qucntés ,  que  les  dimanches  et  fêtes 
feront  observée ,  que  les  mauvais  fi- 


et  les  ennuis  atiacliés  à  leur  mioi'*' 
ière. 

«Est-ce  l'sfToiblîssement ,  rexlînclîoti 
presque  totale  de  la  foi  que  vous  dëpto- 
rez,  et  la  profonde  iasensibUitô  des  peu- 
ples poor'lout  ce  qui  toncfaeaoi  intérêts 
da  del?  Ab.l  je  l'ayove^  H  y  auroit  là  de 
qooi  verser  des  iorrens  de  larmes;  mais 
ce  malheur ,  et  c^est  le  plus  grsad  que 
l'on  puisse  craindre,  ce  malbear  noii5 
est  annoncé  dans  l'Evangile,  et  il  faut  que 
Toracle  saetift  s'accomplisse  lUtéraletnenU 

»Estce  rintitlllléde  vos  soins  qui  vloes 
con^rîsteet  qui  vous  accable?  Rien  d« 
plus  fondé  que  vos  plaintes,  mats  le  suc- 
cès ne  sanroil  dépendre  de  nous,  liémis 
sons^en  tous  les  jours  ^\^  pieds  de  lanlcl, 
en  nous  humiliant  et  demandant  à  Di^ 
son  secours.         ' 

*  Est  ce  resprîttié  côntraditîtxDtf  d<^ 


( 


«95 


tels  et  tels  dç  vos  paroissiens,  i^otélrc  de 
lotfs ,  qnî  vbus  rend'hi  vie  pénible?  Son- 
gez à 'ce  que  JcStts  a  soufTért.  Supportez 
leur  injustice,  et  qu'il  vons  suftisc  da  té- 
moignage de'  voire*  conscience  qui  vous 
dit  que  vous  n*y  ^vez  donné  aucun  sujet, 
et  qiic  vous  les  aimez  toujours,  nonobs- 
tafiit  les  mauvais  procédés  i  votre  égard.» 

.£û6oissanty  M^.révêc^e  recom- 
ii^D.cifSi.À  son  ti'oupça^  Téglise  ^c 
CUai  très  affligée  U*iin  i^rand  a4$a$ii*c; 
iLçpaWenty  dit-il  iqMe  ceu;i  q^i  peu- 
vent ,qudque  chose  ppur  cette  illus- 
tre; église ,  &'intére&icnt  à  une  <ieuvre 
â.^quelLe  autrefois  toute  l'jgarope 
a  Voit  pris  part. 

-LoiSeatineUe  des  PjrénéeêdéMinai 
coimiie,iiii.liamiiie  cupide  et  intolé- 
rant M. .  le  euré.  dé  Saint-Julien  eo 
Boru,  diocèse  d*Aire,  quia  refusé aoo. 
luinistère  pour ,  LVjUerreaient  d'un 
d^  aes  paroisnieu/s  oioit; très^p^uvre. 
La  Sentixelle  si^ppose  que  c'est  cette 
p|uvi:eté  qui  a  été  jcaMS^  dn.vefusî 
noassuppQSQnâ^qi^'iJi  y-^un^M^r/e.mp? 
ti£  que:  la  Sea^nelk  m  d\(  pas,  et 
noua  esp^rqn^  vecef  oir,<iu«f  lq«eî^.>«n- 
mgttttm^^  ft  <ft  si|ije%i  £b  ^t^n* 
dUnt,  npus  reinai:<{uerqiia  4v^  V^^P. 
coinplaisani:e  ce  Jot^-o^^pud  compta 
de  1  enterrement  iiaprpvi^é  oue  l'on 
&  au  inor^L'â^djoint.foKÇ^Jjsi  porte 
du  clocUei*)  et  fit  sonner  Ips  clodbea 
en  toute  volée  On  prit  la  croix ,  on 
porta  le  corps  à  Téglisê,  on  récita  di- 
verses prières  et  on  ciijint^  le  Libéra  en 
chœur.  Le  journaliste  est  bien  cer- 
tain que  ces  prières  seront  agréées  de 
Dieu,  car  le  rccueillentent  étoit  profond, - 
Cest  encoie  un  nouvef  exempte  du 
rèle  que  l'on  met  à  propager  rusage 
des  ienterreniens  sans  les  cérémonies 
de  ia  religion.  Oh  voudrait  pouvoir 
se  passer  de  pkêtres  pendiant  la  vie  et 
àpiès la  mort. 

—     ■■jg*jp 

On  fait  de  bdies  phrases ,  de 
beaux  projets ,  de  beaux  régleniens 
pour rametioratlondes prisons.  €ela 
.est  magoi^qi^e  spr  le  papier  ,.mais la 
réalité  est  un  peu  qu^inf  çoq^I^U. 


Noas  avons  déjà  parléde  l'illusion  du 
régime  pénitentiaire  et  des  abus  qui 
régnent  sous  le  rappoit  moral  dans 
les  maisons  de  détention.  Au  mois 
de  mai  derme r,  \^'<kaene  du  Limousin  . 
donna  de  tristes  détails  sur  la  mai- 
son centi  aie  de  Limogés.  La  religion, 
disoil-clle,  est  ce  dontbfl  s'y  occupe  le 
motns  à  l'égard  des  pri?H)nhrert.   Le 
directeur  e^t  protestant  et  ne  paix>tt  - 
à  aucimc  cérémonie  retigieuse.  L'ins- 
pecteur est  trop  occupé  de  la  culture  * 
des  fleurs  pour  avoir  du  temps  à  don* 
ner  au  moral  des  détenus.  Le  7èle  de  - 
laumônif r  est  sans  cesse  entravé  et 
sa  patience  est   souvent  mise  à.l'é- 

Krenve.  Il  fauuroit  qu'il  pût  parler 
brcment  aux  prison nieirs  ,  mais  au 
contraiie,  ils  ne  peuveul  l'approcher  » 
sans  être   mal  notés.   S'ils  veulent 
pendant  les  heures  da  travail  se  faire  ' 
instruire  de  la  religion  ou  «o  confes- 
ser ,  ils  ont  à  essuyer  quelque  repris  ' 
mande  ou  même  on  tes  menace  du 
cachot.  Quand  l'aumônier  explique 
lir  Symbole,  ott  lue  fait  dire,  et  notez 
bien  t  «ows  l  avoir  entendu  ,  qu'il  ne 
prêche  pas  assez  la  moi  aie.  S'il  re-> 
commande  d*obserrer  le  dimanche , 
le  dimanche  stiivant  «n  fait  U^vatU 
ler  sous  ses  yeux.  On: assume  qu'il  lui 
a  été  défepdu  cet  été  de  «donner  le  sa- 
int pendant  l'Oclave  du  saint  Sacre» 
tnent,  bien  <|ue  cbfiit  l'usage,  que  la 
cérémonie  fût  très^-coiftrte^  qu'elle  se  • 
fit  pendant  là  récréation  et  que  Ies>* 
détenus  la  scithaitassent.  - 

Comment  peut-on  espérer  de  ré- , 
former  sans  le  secours  de  la  relieion 
des  hommes  qui  n'tmt  été  coupahlea 
qjue  parce  qu  ils  ont  commence  par 
abandonner  Dieu?  Comment  veut- 
on  qu'il  y  ait  quelque  amendement, 
parmi  CCS  malbeiireux  quand  ils  n^ 
soient  que  dei^exemples  de  mépris 
pour  la  religion?  Faut-il  ç'étpnner 
qu'il  y  ait  tant  de  récidives  dans  les* 
maisons  centrales,  lorsqu'elles  sont; 
confiées  à  des  hommes  dui*s  et  im-: 
pitoyables,  toujours  armés  de  cbâti- 
mens  ou  de  menaces?  Là  ou  la  reli-, 
gioji^  pou rrmt  avoir  tant  çt'inlhiei^çe, 
'die  pç  sert , qu'à  tuer  fleai^  heures 
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d\i  tcmp»  àt:s  prisounurs  le  diinan-  .  plce  poiu*  les  cliolérlques.  Ils  j  sont 
che  ;  et  toute  la seiiidine  on  les  appli-    soignés  à  ses  frais,  et  lut-uiéme  s'est 


que  &aiis  reldche  à  des  travaux  forcés 
et  on  les  abaiidoune  à  leur  impiété  et 
à  leur  corruptioo. 

Ve  3 août,  M.  rarchevêquedeMa- 
Unes  a  bénit  ré;;lise  du  faubourg 
Saint-Laurent  à  Anvers.  Le  bourg- 
mestre assistoit  à  cette  céréinonie, 
quj  s*est  faite  au  milieu  d'un  grand 
concours ,  et  néanmoins  avec  p^au- 
coup  d'ordre. 

En  Lombardie ,  la  ciiarité  pubti- 
q*je  se  montré  d'une  manière  mer- 
veilleuse depuis  l'iavasion  du  choléra. 
L'abbé  Gastaldi  ,  de  Nice,  ancien 
<lire£teiur  spirituel  de  Tbôpital  des 
cholériques  de  cette  ville ,  et  à  qui 
le  I  oi  de  Sardaigne  avoit  accordé  une 
peusioa  de  500  fr. ,  en  lécompeiue 
de  son  dévouement ,  a  fait  l'abandon 
de  sa  pension  en  faveur  d'un  ctablii- 
scment  de  bienfaisaiice.  £u  ce  mo- 
ment, l'abbé  Gastaldi  est  arrivé  à 
Milan  pour  y  offrir  ses  services  spi- 
rituels aux  cholériques.  Le  cardinal-' 
archevêque  a  ascepté  son  olfre,  et 
l'cticlésiastique  a  déjà  commencé  à 
exercer  soa  minklère  auprès  dès 
malades. 

A  Grémofte ,  M.  Gaëtan  Boizesi  a 
donné  à  la  ville  d^OfiOÙ  livres  pour 
les  cholériques ,  et  de  plus ,  il  a  of- 
fert 12,000  livres  à  prêter  pendant 
trois  ans,  sans  intérêt ,  afin  de  mettre 
la«vitlc  en  état  d'assister  im  plus  grand 
nombre  de  pauvrcSé 

A  Brescia,  plusieurs  particuliers 
se  sont  dévoués  pour  assister  les  ma- 
lades en  qualité  d'infirmiers.  On  rite 
entre  autres  un  jeune  n<^ble ,  M.  Ga- 
lant! ,  qui  s'en  acquitta  avec  un  zèle 
digAe  de  tous  les  éloges.  Les  frères 
Bianchini  et  M.  Tafelli  joignent  à 
leurs  soins  personnels  des  secours  ge- 
néreiix  en  argent.  Les  dames  Bor- 
nât! et  Rosa  se  sont  consacrées  aussi 
aux  œuvres  de  charité. 

Dans  la  méiise  ville ,  M.  François 
Garini  a  établi  à  ses  dépens  un  bos- 


fait  infirmier  pour  eux. 

Un  pieux  établissement ,  qui  avoit 
déjà  offert  en  œuvres  de  bienfaisance 
un  revenu  annuel  de  130,000  hvres, 
a  versé  déjA  ôO,OÔO  livres  dans  la 
caisse  de  la  ville ,  et  vient  de  verser 
une  deuxième  somine  de  30,000  Uv. 

A  Bergame ,  la  dame  M azzuchelli 
Roncallr,  qui  avoit  déjà  soigné  une 
cholérique ,  a  déclaré  qu'elle  conti- 
nueroit  ce  charitable  ministère ,  et 
qu'elle  assisteroit  toutes  les  choléri- 
ques qui  au roient  besoin  de  ses  soins 
gratuits. 

A  Parme  ,  les  dons  de  la  charité  se 
sont  montés  à  39,000  fr.,  sans  comp- 
ter 181,000  fr.  que  la  duchesse  a  fait 
distribuer  *aux  différeutes  commis* 
sioQS  de  secours. 


Des  lettres  du  Orand-Yaradin ,  ea 
Hongrie ,  en  donnant  des  détails  suf 
lé  violent  inéendie  qui  a  affligé  cette 
ville ,  et  qui  a  duré  trois  jours,  ajou- 
tent «que  dans  cette  grande  calamiti 
la  cbarhé  de  Tévéque  catholique , 
M.  FninÇôisde  Laîcrtt(l)s'fc5l!iftt)jô-'' 
trée  d'une  nianière  éclatante.  Il  s'est' 
empressé  d'assister  et  de  consoler  les 
malheureux,  et  leur  a  fait  distribuer, 
sans  distinction  de  croyance ,  toqt  ce 
qu'il  a  pu  recueillir  de  vivres  et  d'ar- 
gent* 

«Éi^oeti^iii  — 

POLlTIQLîE. 

On  remarque  depuis  quelque  temps» 
qu'en  fait  d'événemens  politiques,  les  for- 
tes impressions  ont  un  peu  affoibli  on 
nous. les  organes  de  la  sensibilité.  AP^ 
le  procès  d'avrîl  et  les  deux  autres  grandes 
solennités  judiciaire^  de  la  cour  des  pairs, 
il  est  devenu  très-difficile  de  nous  émou- 
voir. Aussi  cette  affaire  de  fabrication  de. 
poudre  de  guerre  qui  vient  de  s'iustraire 
devant  la  police  coirectionnciie  de  P«ris, 
et  de  se  terminer  par  trenle-cin^  condaro- 
liations  à  la  prison  et  à  l'amende,  n'a-t-clie 

(1)  Uy  a  aussi  dans  eette  ville  un  <véi* 
que  du  rtt  g^ee  «nia 
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eieité  qu'une  fort  médiocre  attention.  Ce- 
pendant, elle  se  troûvolt  passablement 
rehaussée  par  les  déclarations  de  prin- 
cipes, par  les  piioctamatlons  républicaines 
et  le  caractère  général  des  associatfons 
dentelle parofs^oit émaner.  Biais  par rap- 
\ïôn  h  la  curiosité  publique ,  eUe  avoit  le 
grand  défaut  de  nous  faire  descendre  de 
la  coor  des  pairs  â  la  police  correction- 
nelle, et  passer  àè  Fieschi,  de  Morey,  de 
Pcpin  et  d'Alibaad.  k  de  simples  fabrica- 
teors  de  pondre  clandestine.  Or,  il  faut 
convenir  qu'à  la  suite  de  tant  d*éœoUons 
vires  et  de  péripéties  dramatiques,  c'étoit- 
U  quelque  cboae  de  bien  minime. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  saurons  bien- 
tôt s'il  est  vrai ,  comme  les  journaux  se 
(ont  accordés  à  le  dire ,  à  Poccasion  de 
Tatlentat  d'Alîbaud,  que  c'est  l'envie  de 
fdire  du  bruit  et  la  passion  de  la  cclc- 
brîié,  qui  mettent  les  esprits  en'fermenta- 
tion ,  et  produisent  la  plupart  des  délires 
dont  nous  sommes  témoins.  Voîtà  une  af' 
faire  politique  qui  n*a  que  peu  ou  point 
répondu  par  son  éclat  h  l'altenle  de  ceux 
qui  anroient  pu  s'en  promettre  le  genre 


-quesoii  avocat;  et  On  |||t  de  là  pour 
s'étonner  de  rencontrer  ces  trois  anciens 
condisciples  dans  des  r6les  si  dilTBrcns , 
«ans  que  le  premier  paroisse  souffrir  du 
ministère  de  rigueur  qu*ir  est  cbargé  de 
remplir  à  régak*d  des  deux  autres. 

l^otts  ferons  d'abord  observer  à  MM.  les 
libéraux  que  si  la  camaradcnc  conféroit 
des  exemptions  et  privilèges,  il  y  auroit 
un  trop  grand  désavantage,  dans  ce  siècle- 
d'égalité,  à  n>voir  pas  fait  ses  éludes 
dans  le  même  collège  que  les  Gis  do  roi 
des  Français,  et  qu*on  seroit  exposé  dans 
milîe  occasions  &  se  voir  écrasé  parla 
concurrence  de  leurs  condisciples.  On 
sent*  cottibien  cela  serait  malheureux 
pour  les  jeunes  gens  qui  n'ont  point  ap- 
pris le  rudiment  et  les  racines  grecques 
aur  les  mêmes  bancs  que  les  cinq  fr&rea 
de  h  famille  d'Orléans.  Il  résultcroit  de 
là  une  inégalité  de  conditions  et  de  fa- 
feais  qui  ne  seroit  pas  tolérable  sous  un 
régime  de  jtistice  et  d'é|[alité  comme  le 
nôtre. 

Ensuite»  s*il  étoil  besoin  de  justiGer  la 
conduite  de  VL  Hély  d'Oissel  à  l'égard  de 


(^«récompense  que  la  vanité.  dii't>n,  fait    M.  Blanqui,  son  ancien  coodtacipte,  noua 


chercher  dans  ces  sortes^  rd'en^prises, 
ffoasjuger6ns  par  l'effet  que  cet  exemple 
de  déception  pourra  produire  sur  les  au- 
Ires,  Jusqu'à  quel  point  on  est  fondé  à 
P^lendre  que  c'est  l'amoàr  de  la  renom- 
i&ée  qui  cause  aujourd'hui  les  exaltations 
'évolaiibrinaîres.  Car,  s'il  en  est  ainsi,  on 
w  connolt  rien  de  plus  propre  à  lés  cal- 
mer qu'an  procès  qui  a  excité  si  peu  de 
bmit  et  d'attention.  Etre  condamné,  par 
fe  temps  qui  court,  à  ne  retirer  d'un  rôle 
Poliaqae  aucune  célébrité,  et  à  n'être 
l^ue  point  remarqué.  Voilà  sans  con- 
tredit la  partie  rigoureuse  de  la  peine. 

M,  l'avocat-général  Hélyd'Oissel,  qui 
*  porté  la  parole  et  soutenu  l'accusation 
<Jans  l'affaire  des  poudres  de  la'  rue  de 
ï'Oursinc,  s'est  attiré  de  la  part  desjour^ 
nauxunc  remarque  critique  qui,  à  notre 
*^<»  u'rst  pas  trop  bien  fondée.  On  rap- 
{>elle  qû*H  n  fait  ses  études  dans  le  même 
^itége  et'dana  fa- même  pcnaleci  que 
M.  Blanqui,  fun  disa^Hraitiéi»  «t  M.  Plo- 


citeribn||aux  libéraux  up  exemple  qu'ils 
ne  récuseroienl  pas,  et  qui.  bien  certat* 
neraent ,  les  a  mis  pigs  d'une  fois  en  né- 
miration  ;  c'est  celui  du  premier  Brutns 
qui  se  montra  bien  autrement  rigoureux 
envers  ses  propres  Gis,  que  M.  Hély-d'OiS' 
sel  envers  son  ami  Blanqui.  De  deux 
choses  l'une  :  ou  il  faut  que  ces  messieurs 
pardonnent  à  Tavoeat^général  de  Paris 
son  trait  de  sévérité;  ou  qu'ils  condam- 
nent celui  de  l'ancien  conseil  romain. 

Enfin ,  pour  ne  pas  remonter  si  haut , 
est-ce  que  \ei  frères  et  les  enfans  de  la* 
révolution  ne  se  trouvent  pas  partagés  en 
deux  camps  ennemis  qui  ne  s'épargnent, 
pas  plus  entre  enli  que  M.  Hélyd'iOssel 
n'a  épargné  son  ancien  camarade  de  pen- 
sion? Est-ce  que  vous  reconnoltriea  ja- 
mais les  compagnons  d'armes  des  glo- 
rieuses journées  à  la  mani^«  dont  les 
plus  ftyrts écrasent  les  pins  fqibits,  les  font 
prisonniers,  les  jugent  et  les  oondauanent 
sans  pillé?  Ah  l  vraimeitt,  san&cberelier 
loag-leifl|KS,  il  ^«emit  laeSie  de  liMvet 
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parmi  les  frèrç^el  aoiis  de  juillet  des  '  iioélecteur&prC'sens,iUobl4i)U  iô^voii« 
tniljipts  d'e&eihjplca  de  camarad<;4e  qm  ^     ^~  Plusieurs  jouruauiopt  prétendu  qu$ 


ne  yaljtiiil  pa»  mieux  à  beaucoup  près  qu4^ 
celui  de  M.  Uoly-d'OîsseK 

- —  ■^•■i         — ^ 

Les  libéraii]^  ont  fait  ci^  huit  jours  deux 
gtim dos  perle!}.  M.  Darmaing  «SDÎvi  de 
pr«s  M.  Can^l  dans  la  tombe.  M.  Dar- 
mftiug  n'étoit  pas  tnoins  xoiinu  que 
M.  Carrel  par  réiicrgiè  de  $es.  opinions. 
Il  a  voit  fondé  en  1825  U  Gautte  <Us  Tri- 
biqiauXf  journal  foit  bostileila  restaura- 
tipn,  et  où  la  religion  et  le^  prêtrçaétoienl 
squvçut  fort  malir^itéç.  il  prit  l^  anpes 
ei)  ji^iUct  i63o  poqr  renyer$er  la  luonarn 
cl}W»  et  fui  r(*dacteur  en  chef  daConsii- 
ttiiionuel  en  i.S3»u  et  i853.  il  rentra  eu* 
suite  à  la  GauiU  çt  continua  de  la  diri- 
ger jusqu'à  4:e  qu'une  maladie  lente  le 
fcir|ça  d'Iutcrrompre  tout  travaiU  il  esl 
niort  le  samedi  5o  juiliet,  laissant  ui^e 
v^ve  et  deiui  enfans  en  bas  ftgç»  $e^ obi 
s(;t|u^  ont  eu  jieu  le  mardi.  L.e  poêle  é.toit 
tenu  par  M.\J.  Gilbert  des  Voisins,  Isam- 
bçft*  Cormeain ,  PhiJippc  Ihii^in  ejt  Bre- 
ton .  co  gérant  de  Darm^juj^  à  la  CtuçtU 
é$$,TiribBHaux^ 

,4.a  cimetière,  ,^1^  MeïW'W^^  J,D»Pr 
nouçp  un  djscoufs.  il  a  i^<;«jA  défunt 
d'avoir  été  parbo0§ro,  tt  hq^w^  dgJuUUi, 
ei  (f^yqir  Joint  ^êr  la  ^IfiUA  fubUquê  et  U$ 
arnus  d  ia  mam,  «1^  ijfortt^  à  ceu^  ^i  rat' 
v$F»érent  un  régims  dét0»té.,  il  ^  lou4  ^V, 
tçat  M,  Darmaiffig  eorpmp  j»}uri\a;UttiÇ}  et 
a  dit  queçonun^  tel  il  ei^erçoil  une  sorls 
4m  .  inag^itiature  et  mdme  va^  bienfaiêant 
MO^'dc^t.  Ce  $acer(io4^  1&  eu  toujt  cas  n'é» 
toit  pas  ami  dcs^pr^^s;  carDarçiaing  ne 
inanquoit  aucune  occasiion  de  les  livrer 
aji^  D(iépjr^..il  ^ccneillQil  louies  les  affaires 
scandaleuses  et  ea  9ggcavoit  le  scandale 
Qar  lamerhime  de  ses  réflexion^. 

M*  Is^râbert  a  prononcé  aussi  quelquts 
i|\Qis  d'éloge-en  }  (iQ^neur  du  mort. 

\,'  p^ftlS,  12  AOUT. 
'  M.>Baessoik^  iutendint  civil  des  po^- 
Mfslonk  françaises  en  Afri^e,  sfMimis  à 
la  rééleeitoo,  a  j&té  cbo^i^pour  présider 
Ftiitmbtéedtt  coilégèéleGtoval.da  i'arroo* 
4iiHBHnl  de  Aflcairemott  (  Vjaàfjm).'Pui 


M.  dcBois>lc«Cou)lealloilrcm|)l9CvrM.de  ^ 
ilayntfval.  Le  Journal  de  ParÎM  démeutce 
soir  cette  nouvelle,  et  ,dit.  ainsi  que  nous  ^ 
Tâvous  annoncé,  que  iâ.  de  iSois-le-Cemle  .^ 
est  i)ar(i  i>our  i'Ëspagne  »  chargé  duo^ 
misiiou  tenipor^îre. 

—  Depuis. quelques  JQUrs  les  miuistces. 
se  réuni>sent  fréquemfoeiMv»  à  rocc^sipD  ; 
des  affaires  d'Bspagn^e^   ,, 

—  On  parle  de  grands  travaux  ^tde  . 
dt^tribuLioMS  nouvelles  qui  doivent,  avoir  ^ 
lieu  au  Palais-de^Justice,  et  pour  lesquels  ; 

'  le  couse  il^^géuéf al ,  djpis  ^aj'réseute  ses-  ^ 

^on  voteroit  %,90o,ooo.  fr, 

—Une  ordonnance, en  date  du  3 1  juillet,  , 
porte  que  toute  deroa^nde  d'indemnités  ^ 

,  auxquelles  cw)iroot  avoir  droit  les  pra-  > 
priélaires  dÎT'pos'sédés  par  suite  de  n^esures , 
adminisira|iy^  dans  ïçs  passessipus  frû'^*,^ 
çaises4v  nord  de  l'Afrique,  bcra,  à  peine . 
de  déchéance ,  présentée  dans  le  délai  de 
trois  mois,  à  pailir  de  la  publication  de . 
la  préhe^le  ordonnance  ,  par  les  proprifVi 
t^ires  résklanl  soit  en  IVaucc»  soil  dans 
tendîtes  possessions.  Ce  dClpi  sera  d*uiia^ 
pouTjljes  propriétaires  doipiçiliés  en  pajfSj 
étrangers*  .       '< 

—  La  Pat»  croit,  que  le  minîstjîrc  9 
préparé  une  liste  asscL  nombreiise  de- 
grdiccs  q»^  doivent  être  procl^àiucro<;ï^ 
ticçord<^es  a^ui  condatp nés  pç li liciucs., . 

—  Un  journal  dU  qù^  ^efAppwUtt, 
procur^Mf-général  spr  les  ponjplols  qui.i 
op^  (ait  spspendr(>  la  revue  du  29^,  parpt- 
tra  inçéssamntent.dans  Je  Moniteury       \ 

—  La  sixième,  chambre  ilepoWc^  cor» 
rectiopnelle  a  rendu  hier  son  arjcôl  dans 
l'affaire  des  ppudres.  Les  sieurs  Lebeuf . 
Leraire  c?t  FayoUe  ont  été  acquittés.  Les 
quarante  autres  ont  été  condamnés ,  soit 
pojv  fabrication  dç  poudre ,  dét«ntioD 
d'armes  de  gjuerre.soit  pour  av©ir  fait 
partie  (J'unc.  Association  illicite,  ou  tenu 
une  école  primîiireppn  a^tort^,,5avQirt. 
Beauforli  Robier,  Robert  et  B^ajaq^î  à  ^ 
ans  de. prisofi,  3,000  fr.  d'ameudpct  a  ofJg 
dç  smfveillapce  d«  ^^  haute  police  ;  Lis^ 
boonçÀa  Vi&dapWftn.  ^,990  M'wneo* 
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ronc^  t^  mob  de  prbon,  t  ,000  fr.  d'à  mende 
et  3  ans  de  surveiltanoeçLamicastent, 
Barbés  et  llerfort  à  on  an  d«  prison  et 
i^ooo  fr.  d'amende  s  Canard  à  10  mois  de 
prison,  5,000  fr.  d'amende  et  9  ans  de 
wrfdiiance;  Paiancboo,  Gay,  VllMie^i , 
Venant  et  Eder  à  10  mois  de  prison  et 
1,000  fr.  d  amende  ;  Grivel  à.  la  même 
peine,  et  en  ontre  )i  a  ans  de  sarveSllancet 
Portier,  Qaetto,  fUisant,  Lyon»  Dupiiiè. 
Malet  à  8  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'à- 
mende,  et  en  ou  Ire,  les  deux  derniers ,  à 
3  ans  de  surveillance;  Kétré,Brîey.  Spe- 
rat  et  Uubîn  de  Guer  à  6  mois  de  prison" 
et&oo  fr.  d'amende;  Ferrand,  Geoffroy, 
Hallot  et  Baudet  à  4  mois  de  prison  et 
3oo  fr.  d^amende;  Datiot  à  5  mots  <l6 
prison  et  5oo  fr.  d*amende;  Graux  et 
Gnicbotvà  5  mois  de  prison  et  300  fr* 
d'amende;  Difjarrrer,  Deligny  et  Collet  à 
3  mois  de  prison  et  soo  fr.  d'amende; 
Unballin  à  un  mois  de  prison  et  100  fr. 
d*amende  ;  Bocbet  &  i5  jours  de  prison 
el  iob  fr.  d'amende  ;  Houtang  k  100  fr. 
d^mende.  Le  tribunal  les  a  en  outre  con- 
damnés tous  aux  frais,  et  a  iïxè  à  3  ans  le 
temps  pendant  lequel,  f.*oar  les  condamna- 
tions s'élevant  à  5oo  fr.  t't  au*dl»sus,  la 
oonlrâinte  par  corps  de^ra  être  exercée. 
—  MM.  Pagel,  Bankn,  Bonnet,  Valois, 
Madoulé, Vincendet,  Bigi,  Azermann, 
Placitier^  Moly  et  Voiturier  ont  compara 
missi  hier  devant  la  police  correctionnelle 
eomme  détenteurs  d'armes  et  de  innni^ 
Hons  de  guerre ,  et  M!ll.  Lemenorcl  et 
Drourt  comme  prévenus  de  fabrication 
et  de  débit  d'armes  prohibées.  Le  (rîbu- 
dal  a  renvoyé  les  sieurs  Pàget,  Bonnet  et 
Vînccndét ,  sur  des  explications  par  eux 
données ,  et  a  condaiâné  le  sieur  Bardot 
à  4  Diois  de  prison  et  3o  fr.  d*amende  ;  le 
8Îear  Uroiif^t,  par  défaut,  à  3  mois  de  pri- 
son etioô  fr.  d'amende;  les sienrsValoisi, 
par  dvfaut ,  Madoulé ,  Bigi ,  par  défaut, 
Aserroann,  à  uft  moi»  de  prison  et  16  fr. 
'JPamende  ;  les  sieurs  Plautîer  et  Voîturier, 
^e  dernier  pair  défaut,  à  i5  mois  de  pri- 
son et  k  25  et  16  fr.  d'amende;  tes  stcurs 
Lcmcnorel  et  Moly  è  25  et  à  i6-  fr.  d'à''- 
idende  ;  le  tout  avec  confiseatioti  des  av* 
messaiûcs.  •  '     -'      ' 


—  ta  femme  CttherHift,  VHdoîs ,  jtfiii; 
avoii  abandonné  nm  enfant  .sur  la  voie 
publique,  vient  d'être  condamnée^  par  dé*;  ' 
IJBUt,  h  un  an  de  prison  et  1 6  fr;  d'amende. 
L'enfant  «voit  éiô^  j^ernellli  par  Une  mèro 
de  f<Hif^itl^,  madame  l^tit,  marchande  de 
fleurs,  boulevard  du  Mont -Parnasse» 
n«  36  bis. 

—  La  cour  i-oyale  de  Paris  vient  de  dé- 
cider que  les  |)ères  et  mères  de  mineuis 
condanmés  pour  délit  de  cUassè  sans  per- 
mis de  port' d'armes  sont  cîvîl^n;ênl  res- 
ponsables des  frais  dû  procès^. 

—  Les  condamnés  &  une  peine  empor- 
tant privation  de  la  liberté  ne  sont  admi^' 
à  se  pourvoir  en  cassatîoik  qu'aÛLant  qu'ils' 
se  sont  constitués  prisonniers,  ou  qu'ils 
ont  obtenu  leur  liberté  soUS  caution/ 
L*acte  de  leur  écrou  ou  de  leur  liberté 
soùs  caution  doit  être  aancié  à  Taclé  de 
recours  en  cassation.  M.  Aubi^-ToncauU, 
gérant  de  la  Gazette  de  France;  s' êlmi 
pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  des  as*' 
sises  du  1 1  jàilict,  qui  l*a  condamné  à  tM 
mois  de  |)rîson  et  h  4*000  fr*  d'amende,' 
avoit  préalabfemehl  obtenu  sa  mise  en  li-^ 
bcrtèavec  un  eantionnement  de  4*000  fr. 
*  —  LcVice-dmîl'al  marqois  de  Sercey* 
membre  de  la  ehifeoibre  des  pairs,  tient  ûé 
QAOurir^  r&ge  de  84  ans. 

--Letribunal  de  commercedê  laSeitie 
nient  de  perdre  un  délies  andens  tnera* 
bres,  M.  ^oel  Desvergers. 

^Ôn  annonce  ta  mort  de  M.  de  Vins 
de  Peyssac ,  consul  généi^al  de  France  à 
Boenos-Ayres. 

—  On  signale  encore  de  nouvelles  at- 
taques nocturnes,  itansles  rues  déS  Mar- 
mouzcts.  du  Regard  et  Montinartré. 

^  L'Irlandais ,  M.  Neagfe,  qui  a'  étâ 
frappé  d'un  coup  de  couteau  dans  le  bas- 
ventre  ,  rue  de  Varennes ,  est  mort  de  sa 
blessure.  '  .    -  -  *' 

—  On  a  arrêté  à  -domleile;  en  vertu  de 
mandats,  sept  individus  ^putéé  vofeursdo 
profession ,  et  prévenus  d'être  auteurs  ou 
compKces  des  atteques  nocturnes  qui  ont 
eu  lieu  dans  Paris  depuis  quelque»  jours; 
Ort  a  trouvé  ehec  Tun  d'eux  une  reeon^ 
noissancé  constatant  le  4éf6i  ^^UonU 
de^^iéfé  éhuM  monladeA  tir^  «Inii  ^'en 
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portereaHle  ajjaia  apfNHtenn-  %  M.  Bo9C , 
•vocal,  qui  a  été  victtoe  d'une  de  ces  al- 
lègues. 

—  Pendant  l!avant -dernière  nuii  les 
tondes  de  la  policig  (Mit  arrêté  an  graiid 
nombre  d'individus  en  état  de  vigabon* 

^torVELLËS     DES  moVINCËS. 

Sur  la  roule  de  Ui  Fèrc^  entre  Yen- 
deuil  el  Travecy,  les  chevaux  de  la  malle- 
poste  sY'ianl  cœporlcs  ,  le  conducteur 
sauta  aussitôt  de  son.siége.  Un  voyageur 
qui,  effrayé,  voulut  limiter,  flt  une 
chute  qui  amena  bientôt  la  mort. 

—  1^  sieur  Pajot,  huissier  h  Abbevîlle, 
pitWenu  de  concussion  ,  cl  contre  lequel 
s'clevoient  319  chefs  d'accusation^  a  com- 
paru  devant  les  assises  de  la  Somme,  cl  a 
éiù  acquîii^.  . 

—  M,  le  chevalier  de  YîUede  TEpinoy, 
licDlenanl-colonel  eu  retraite  et  chevalier 
de  Saml- Louis, vient  de  mourir  5  ^nûens. 
Chrétien ,  il  pratiqua  la  religion,  /(|u'll  ^ 
i^us»  appcléç  à  ses  derniers^  piomens. 

• — Le  conseil  g^n^ral  du  d^rlêmenl 
de  laSonuce  «  émis)^  entre  a«l^,  les 
Tœui  suivans  ;  Que  le,  projet  du  chcmU 
de  fer  devanl  passer  par  Amiens,  fûl 
promptemenl  approuvé  par  Ie.gouverne- 
ment  ;  qu'une  loi  sur  les  attributions  mu; 
nicipales  et  d<^*partementales  fût  prooipte- 
meut  adoptée  ;  quil  fût  pris  des  mesures 
législatives  pour  arrivera  rextinclion  de 
U  mendicité. 

—  La  Gazette  de  FUtnJirf,  et  d* Artois 
annonce  que  le  parquet  de  Douai  s'est 
pourvu  en  cassation  contre  Tarrél  delà 
coar  qui  l'a  acquittée. 

—  Le  conseil  d*arrondissement  de 
Lille  vient  de  décider  que  la  ville  seroil 
éclairée  an  gai,  et  que  Tadjudicalioa  se- 
roil faite  pour  vingt  années. 

-^.  Lç  château  d'Arqués  sera  tendu 
le  16.  ,- 

•^  Le  9v  les  éiooleun  de  Lisienx  oui 
oJTerl  un  ba^iquel  à  M.  Guiaol.  M,  le  duc 
<leBrogUe  a  été  invité.  Cent  soixante  dix 
personnes  oui  assisté  4  cebftnqueL,  Après 
)et  toasts  de^lgowir»  to  m^9  de  I4  viJlM 


adressé  un  petit  dlseours,  aussi  de  rigueur, 
\  M.  Guixol ,  et  (3  député  ex-inini^tre  a 
réi>oudu  par  un  tfi&s^long  discours  à 
M.  Leroy  Beaulieu  <  maire  de  la  ville.. 
M.  Guizol  A  fait  l'éloge  de  la  politique  du 
juttemUieu.  C*est  à  celle  politique  que  la 
Fiance, bieu  entendu,  doit  lecabne  et 
la  prospérité,  dont  elle  )onit  M.  Guiaot 
a  aussi  parlé  quelque  part  dans  sou  dis- 
cours d'un  mal  Irès^grave;  et  quel  eét-it 
donc  ce  mal  si  redoutable?  M.  Guizol.. 
qui  n'a  rien  de  caché  pour  ses  amis  ^.  va 
vous,  le  montrer  hii-méme  ;  il  vient  de 
sonder  nos  di^verscs  plaies  sociales.  «Le 
péril  est  encore  plOs  grand  au.  sortir 
d'une  révolution  cqmme  la  n^tre.  Nous 
avons  vu  ,  au  milieu  d'un  changement , 
nous  avons  vu  varier  sans  cesse  les  iiMli- 
tutions.  les  opinions,  1^  langages  et  les 
conduites."  Le  publie  en  a  contracté  tan- 
tôt une  grande  Jodifl^^rence,  tantôt  une 
grande  uiéûance  de  ces  variations  des 
hommes  publics;;  mal  très  grave,  caril  af*. 
foiblil  l'autorité  do  pouvoir  et  la  foi  ma« 
raie  du  pays.» 

MM.  Guiiotel  de  BrogUe  ont  été  re* 
conduits  à  leur  iiô(el  par  les  électeurs  et 
les  curieux  de  la  vUle.     i     .  .        .    _ 

—  Diverses  communes  non  hiin  de. 
Rouen  ,.  et  parlic^ilièrement  celle,  de 
Grand  Quevilly,  sont  désolées  par  la  pré- 
sence de  ^Qups  qui  y  sonl  en  grand  nom- 
bre ely  causeat  des  ravages copsidérab les. 

—  Legécant  du  Joàmai  de  Ro{ten  vient 
de  portier  plainte  an  garde  des  ^cçaux 
contre  le  procureur  du  roi  et  le  prpet^- 
reur-général.de  Uouea  ,  qui  n'ont  pas 
voulu  doaner  suite  à  l'affaire  qu'il  chcr>.> 
choit  à  intenter  à  Tadministralion  des 
postes  pour  la  saisie  de  sa  correspoa*. 
dance  du  9  juillet 

—  On  écrii  de  Lormes  (Nièvre)  que 
M.  de  Raiout ,  capitaine  en  retraite  «  ha- 
bilaut  la  commune  de  Saint- Martin -du - 
Puits ,  étant  sorti ,  armé  d'un  fusil,  le  27 
juillet  „  pour  aller  à  une  ferme  dans  le 
voisinage ,  a  eu  la  doqleur  de  tuer  sa 
femme 4)ui  marchoit  h  quelques  pas  de* 
vaut  lui.  Un  petit  chien  qui  les  accompa- 
gnoil  a  fait  partir  le  fusiU  en  sautant  pour 
caresser  son  maître. 
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*-^  M:  le  maire  de  Bonrg^à ,  eti  rédc* 
ge&fit  sa  j^roclamaiion  pour  M  jomirées 
de  juni^,  a  vîBé  an  grand  effet,  et  s'est  en 
conséquence  éloigné  de  la  fonnnle  ordi- 
naire. H  s^§c^îo  îV  Celle  révolnlion,  qni  a 
mis  la  vérité  d  la  place  au  mensonge^  et  qni, 
«près  tant  d'e^ais  maltieurenx,  a  doté  en- 
fin hi  France  d'une  liberté  »érîemê  et 
réelle.  .  ^ 

*  —  Il  y  a  quelques  jours,  une  jeune  fille 
de  Lyon,  qui  alloit  faire  une  commission 
et  qui  portoit  utie  cband^lc  allumée,  eut, 
pour  empêcher  que  le  Tient  ne  Téteignît , 
la  malheureuse  i(]É|  db  la  couvrir  av^e 
son  tablier,  la  flamme,  en  vacillant,  y  mit 
le  feu,  et  tous  ses  vêlemens  s'embra^rent. 
Malgré  d'assez  prompts  secours;  Tin  for* 
tnnCe  fut  atleînle  de  brûlures  si  grares, 
iqu'elle  y  a  succombé  le-lendemain. 

•  —  Quelques  mauraisTerS  eh  rbonncur 
d'Alibaad  ont  été  dernièrement  affichés, 
pendant  la  nuit,  à  la  porte  d'dnthéMre 
dé  Lyon.  Quelques  jours  avant  des  aiEches 
temblables  avoientété  apposées  dans  d'au- 
tres quartiers,  et  notamment  au  coin  de  la 
place  des'Cordeliers,  où  étoît  lé  quartier- 
général  des  insurgés  d'avril ,  commandés 
par  le  nommé  Lagmnge.  ^ 

—  On  écrit  de  Toulon  que  Tarmemcnt 
du  Safften  étant  terminé,  cefofttlmeniva 
se  rendre  à  Roses.ponr  y  pren^hre  des  trou* 
ï^  qu'il  transportera  en  Afrique. 

—  f^'  7,  quatre  jeunes  gens  bien  vêtns^ 
et  qui  avoient  passé  la  nuit  «ans  doute  à 
boire,  ont  mis^n  émoi  tout  le  quartier 
des  Allées ,  à  Marseille.  Ils  ne  se  sont  pas 
contentés  de  frapperaux  portes,  de  casser 
les  carreaux ,  pendant  que  les  habitans 
donnoient  encore,  mais  un  prêtre  quiaU 
loît  dire  sa  messe  à  Saint- Vincent  de  Paul, 
â  cinq  heures  du  matin,  a  été  assailK  par 
eux  et  injurié. 

'  — M.^lx)mbard,  avocat  &  Dragnignan, 
a  été  à  la  s^iite  'd'un  concours^  nommé 
professeur-suppléant  à  la  faculté  de  droit 
d'Aîx. 

—  La  famille  ffAlîbaud.  qui  resté  à 
Perpignan,  a  voit  demandé  tin  service  &  sa 
paroisse  pour  le  supplicié,  et  il  àvoit  en 
lien  avec  calme.  Un  nouveau  service  éloit 
fixé  ponr  le  l'^août ,  mais  crire  fois  la 


malveillanee  Vea  m^,  Dc^biH^sd^nvI- 
tatien  xton  ^gnés  fvvent  eavoyés^ui  t^h 
des  associa  ikms  d'ouvriers.  L'antorité  fut 
alors  obligée  d'^tnpécher  le  service.  Quel- 
ques ouvriers  en  nombre  sont  venus  -è 
l'heure  indiquée,  et  parmi  eux  on  remar- 
quoit  ces  hommes  ou  on  ne  voit  que  ésxtt 
les  instans  de  désordre ,  et  pour  qui  nien 
n'est  sacré  V  lorsqu'il  s'agit  de  faire  du 
scandale. 

'  —  Le  5  août,  à  midi  et  demi,  im  treai« 
bicment  de  terre  a  eu  lieu  à  Toulouse^  La 
secousse  fut  asse^  forte;  elle  ne  dura  que 
très^peu  de  temps.  *  w 
.  - — Le  Mémf»rùil  Agênais  a  reçu  «}# 
nouvelle  citation  du  parquet. 

— M.  le  comte  de  Preissac,  préfet  dcia 
Gironde,  est  arrivé  le  8  à  Bôrc^aux. 

'     EXTÉRIEUB. 
NOl>\%LLfiS  n*E6PAGN&« 

La  révolution  marche  en  Espagne  à 
pas  de  géant.  Cadix,  Xérès,  llle  de  Léom 
Sévillo  et  Cordoue  ont,  comme  Malaga  et 
Saragosse,  proclamé  ;^a  constituliôé  de 
i8iD,  et  partout  la  garde  nationale  a  pris 
Tinîtialîiire.  CeoéoJk  ses^hefe  qui  organi« 
sent  le  monvement  et  le  dirigent,  ete'eftt 
aux  cris  de  vive  la  reine  t  que  se  fatCla  ré« 
volnlîen*  Aussi  on  a  crié-eq  France  ^  il  y 
a  six  ans,  vive  la  ekartel  qui  peu  de  jours 
après  fut  rempilacée  par  eetie  de  i85o. 

Le  a8  joiilet,  dès  que  les.év^tmaiensde 
Malaga  furent  connue  à  Cadix,  le  gouver- 
neur civil,  Pedro  de  Urquinaona,  adreM 
'  au  peuple  une  ptodamatîon,  à  l'effet  de  le 
maintenir  dan»  l'obéissance v«  mms  vaine* 
ment  t  des  groupes  se  formèrent  vite  aux 
cris  de  vive  la  con$titution  )  de  mort  aiue 
ftattreàl  de  fnori  d  Coftibvel  Le  tocsin 
senna,  et  après  une  crbe  de  dhE*bnit  bea- 
res,  on  a  commencé  à  prêter  serment  à  h 
constitution  de  i8i9.  Un  journal  de  Ce-* 
dix,  qui  donne  ces  détails,  assure  qu'il  n'y 
a  pas  eu  de  sang  répandu. . 

La  nouvelle  du  mouvement  révolution^ 
nairede  Cadix,  ville  de  7^.000  habitans» 
esl  arrivée  le  a  5  Madrid.  Alors  le  minis« 
1ère  ^est  trouvé  comme^fondroyé,  et  lot 
gniTides  mesure*  de  répiossion  i|a*il  avo'' 
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•éiMôneécs  eimlte.têd  MMétins  elle  moa- 1  général*  Vîiforéft)  l«&  ternît  alon  qnM 
•Tement  cîrvelntitMniMiede  Malagase  sont  |  mcroH  de  reprvsaiUes*  et  qiill  Feroîl  fu* 
^^«anoaiés.  Il . s  fait,  dîlon.  partir  dès  } ailler  st»  offîeîers  christ linDS  par  chaque 
«ominicMmvs  pour  Ica  provinces  aoale- 1  iiicen  ie.  Colle  (err'rble  nK^nacc  n*cal  pis 
#é«s,  ûTcfc  inîsaicn  d^eir.ploycrîes  moyens  J  fort  fcfiiTrf*nscmciit.id*c*^*catioii,  el  Cor- 


•de  persnisicm  pour  fuîre  rentrer  les  re 
beltes  dans  Tordre.  Il  s'est occnpé  auûide 
la  «fiireté^  Uadrid;  oit  il  va  concentrer 
«5onso,ooo  horamcs.  Une  coionne  de 
troupes,  comQ)aRd/>e  par  le  brigadier  Men  • 
tiivil«  (fm^tottpartîe'poor  Malaga,  estrc- 
'venne'sar-Ie-champ.    - 

La  révointîon  a/^ggt  «nsst  montrée  an 
sem  môme  de  la  dPtaie.  Ijè  Jmumiti  de 
Forû  II0U9  annonçoit  hier  soir  qne  des» 
rassemblomenrnombrecni  avoîent  été  dl5* 
•^t%  par  le  général  QoeMda.  et  qne  Ma- 
drid «avoit  été  mis  de  suite. en  élat  de 
siège.  Quand  ûa  voîicejfni  se  passe  dans 
les  provinces,  on  ne  peut  croire  que  Tor- 
dre annoncé  par  la  feuîHe  ministérielle 
comme  rétabf!  lé  lendemain  ^^  se  main- 
ûmnt  long-temps  ;  on  doit  entrevoir,  an 
fpniraire,  de  nonveabi  désordres  ptos 
graves  qne  o^nx-ci,  \>aree  qn*il  escfste  à 
Madrid  miedésaf f  e  km  ponr  legenverne- 
ment  de  la  régente,  ànssi  grande  qne  dans 
les  provinces,  ijé  garé? 'nationale  a  été 
Dissolue;  le  5,  ponr  être  réorganisée  con- 
formèrent  à  la  loi  dn  ^3  man  i855.  Il 
est  probable  qne  le  ministère  ne  se  pres- 
sera pas  de  faire  opérer  celte  réc^ganisa- 
tion.  Jttsqn'à  présent  Tomertnre  des  cor* 
Iteest  %tée  ait  âo  août;  mais  il  est  fort 
dontenx  que  les  pmvinces  qui  ont  pro- 
clamé la  constitution  de  181^  <  n-exigent 
pas  des  élections  nouvelles  faites  d'aprèr 
cette  constilntion. 

—  Le  V*'  août  tovfes  les  autorités  de 
daragosse  ont  signé  nne  prockimation 
pcfor  recommander  Téneigîe  attx  Ara- 
^otftfs  ,  dans  les  circonstances  oà  le 
pays  se  tronve  placé ,  et  inviter  les  an- 
tres provinces  à  suivre  feiemple  de  Sara* 
gosse. 

— Cordova,  dans  les  derniers  temps 
de  son  commandement,  a  voit  conçu  nn 
profond  d<^pît  des  r^cbocs  que  lui  avoient 
fait  éprouver  les  carlistes,  et  comm!*potir 
se  dédommager,  il  avoit  incendié  des 
pajs  dévouas  h  la  ciuise  dti  ftrétenëant.  Le 


do  va  se  tint  pour  éveriL 

—  Le  j  on  mal  i^ilnisbér.el  du  soir  an- 
nonce anjonrd'hviqne Madrid  éloittran- 
quille  le  6. 

AN«LiSTis«nr,  — '  Lew^re».— La  cham- 
bre des  lords  s*est  occupée  les  8  et  9  aoât 
d'vn  bill  ponr  le  tîuBlIn'e  des  jonrnanx,  A 
la  chambre  des  communes,  M.  Bowriega 
dema&dé  an  vicom^||j^|iniecston  si  l'An- 
glelerre  ifétoit  associa  h  la  Ffance  Ion- 
quelle  a  fait  demander  par  M.  de  Monte- 
bello,  soa  ambasaadevr,- à  lu  diète  de 
Berne,  Texputsion  des  réfngiéyi  élrangcnj 
a  taxé  cette  mesni^  de  violation  dn 
franchises  de  la  Suisse.  M.  llnme  a  dit  qn'il  | 
seroit  ficfaeuaqn^  le  gouvernement  »tt- 
glàîs  se  laissM  guider  par  le  gouverne* 
meni  de  France»  Le  vlcamte  Palmerstou, 
tont  en  reconnoiasant  le  druit  dissiie  i 
unenôtîon^a  établi qn'eiledevolirewreer 
de  manUre  knc  piks  troubler  les  étals  vo'f 
sitis.  U  a  ensuite  affirmé  qne  rAnglcterrc 
n'a  voit  été  pour  rien  dans  l'affaire  de  la 
France  avec  la  Suisse. 

—  On  a  calculé  qne,  dans  le  cous  4te 
cette  session  ,  on  a  rend»  des  bîHaefl  (a^ 
venr  de  1 1  ,€00  milles  de  chemin  de  f«ri 
ce  qui  demande  aao^jooo  tonnes  de  fer. 

— Lesobsèqnesde  M«  Rothschild  ontea 
lien  le  6.  Le  corps  a  été  porté  au  cimelièw 
des  Jaife,  176  voitures  acconrapagnoienl 
le  convoL  On  iHsmarqnoit  celle»  des  am- 
bassadeors  d^Autrfcbe,  de  Prusse.  deDa* 
nemards  et  de  beaucoup  d'anglais* 

^  Le  8  a  efl  liett  le  grand  dîner  des 
réformistes  de  Oreeowîcb.  à  deux  ««««« 
de  Londres.  M.  Hume  a.faitdesvœn* 
ponr  qne  la  chambre  des  c^^mmonc^  soil 
bientôt  composée  de  45o  réformistes, 
parce  que  d'après  lui  les  lords  voleront 
alors  tout  ce  qu'on  voudra.  M*.  Ifarvcy  a 
aussi  parlécontrc  les  lesrds.  îl  y  «eu  d'^n 
très  discours  dirigés  également  conirc  « 
bante  chambre.  Cette  réunion  sesl  ter- 
minée par  nn  fen  d'artifice. 
'—  M.  O'Connoll  étoit  le  6  i  DwW»"^ 


Dans  le  congrès  qnî  s'est  temi  >  |*i^ge, 
on  adisculé.la  possibilité  d'une  langue 
nnîvcrsdle^  comme  coaséqnence  des  che- 
mins defer. 

—  On  se  rappelle  qu'une  note  fut  re 
mise  il  y  a  fjuelque  temps  par  l'ambassa- 
denr  français  à  la  diète  de  Bernp,  pour 
VexputsioH  de  la  Suisse  <ie&  Kéfngiésétran- 
gers,  et  que  cette  note  fut  renvoyée  par 
la  diète  à  trnécommîs^o».  "M.  de  Menle- 
bello  s'est  rendu  le„6  cher  M-  Tschamer,, 
président  ,dii^ft|b2^>^'  el  loi  a  déclaré 
que  si-^  mfl^V^^ 
par  la  commissJR  parpissoîeot  iofurfi^ 
santés,  et  qu'elles  ne  ftisscHit  point  jnodi-» 
fiées  par  la  dîèle.  de  manière  ^  pouvoir 
faire  espérer  un  résultat  aussi  important 
pour  la  confédération  que  pour  l'Europe, 
la  Suissç  devoit  s'attendre  alors  k  êtr& 
Immédiatement  bloquée.  Cette  commu- 
nication de  Pa^ibasisIBenr  de  France  a 
été  appuyée  le  lendemain  par  les  minis-; 
très  de  Prusse,  de  Bade  et  d'Autriche,  qui 
anroîent  dît  à  M.  Tscharner  qnfe  sila 
Bms>se  les  obligeoità  des  mesures  cpêrçiti- 
vcs,  ils  mettroieiït  aux  friiîs  de  U  confé- 
dération les  dépenses  faites  pourt'exéca- 
tioB  de  ces  mesures. 

/  — ,0Q  aaslp^ndadans  ja  Romagne  et 
lûlleurs  deux  pamphlets  man^jiscrits  con- 
tre le  gouvernement  de  Modène  ;  Tun  est 
intitulé  :  Education  du  comte  Bertoldin 
Agno»tOi  comédie  en  é  acte»  ;  d  représenter 
à  Jnadom  (iModène),  et  Fan  Ire  î  Dialogue 
entre -Arétlmne^Argan^  LecoipteRjccini, 
gonvemeur  de>M^nc  çt  ministre  du 
dnc,  ayant  pris  connoissance  de  ces  pam- 
phlets, a  jugé  que  ri^n  ne  pouvoitmiçux 
montrer  la  i}?iswse  et  la  fausseté  des 
moyens  eiopployés.  par  les  ennemis  de  la 
religion  eik  de  4 «ordre»  Il  a  donc  ordonné 
que  lf»,ipwï«sf?ri4s  fussent  dépqflésà.l a  ^- 
«réUirerle  de-^oo  mmistère,  et.qv'on  les 
montrât  à  qui  les  demanderoll ,  afin  que 
cha(^un  des  nationaux  ou  des  étrangers 
pûl  juger  de  la  vérité  et  connoihre  les 
honteuses  calomnies  que  l'on  débite  sur 
d'^Migii5teB'p^«onnàgfsr  et  «nr  les  fn«|^s^ 
trats  les.  ptus  respoetables. 


—  f^es  partisans  do  don  Migœl  inspi- 
rent lou  jours  de  l*  terreur  à  la  tpcîwï  dona 
Maria.  Il  parott  qn"ils  sont  assez  nom- 
breux dans  les  provinces  du  nord  du  Por- 
tugal,       '    •  >    ' 

—  Le  grand  duc  Mithel  de  îlussie  ,est 
arrivé  le  6  à  Francrort,  et  en  est  reparti 
le  lendemain  pour  Biberich,  résidem*  du 
duc  de  Nirtsaw.  On  sait  que  Ic^deox  prin< 
ces  sont  beaux-frères ,  ayant  épousé  l'un 
et  Çautre  une  princesse  Paul 4ê  WaJ^t*^™- 

^"^^  -w  ... 

—  Une  sou^w^y  vient  d'étçe  on- 

Terte  à  ÇafitûurgV^frîê  de  Moaarl,  jmur 
Osées  à  le  diète^»éléiralion  d'un  monttment  enFhonneur 
de  cet  illusti^<îompositenr,  dont  la  veuve 
vil  encore.    * 

—  Tandis  que  le  choléra  s'/5lend»dans 
le  nord  d^l'Altémagne,  il  diminue  sensi- 
blement en  Itali-^.  Â  Brescia,  la  morta- 
lité est  presque  ntrtle. 

—  Lé  prince  <ir^oîre  Sontto,  père  de 
Tambassadenr  grec  à  Satnt-Pélérsbôurg, 
vient  de  mquHr  du  choléra  à  Peslli(tjante- 
Hongrie).  ^^    .  . 

—•D'après  le  Mercure  àeSombê^  ia  po- 
lice autrichienne  a  pris  des  mesures  pour 
prévenir  le  concours  ^s  étrangers  sans 
mission  aux  cérémonies  du  contonnc- 
ment  de  l'empereur  qui  vont  avoir iieo  à 
Prague. 

—  L'em|>€ré,ur  de  Russie  a  nommé  le 
comte  I  iéoh'  Potocki  son  ambassadeur  à 
Stockholm,  en  remplacement  du  général 
Suchlelcn,  décédé  il  y  a  peu  de  temps. 

—  L'ambassadeur  de  Russie  à  Constan- 
linople  a  donné  le  i s  juillet  un  grand 
banquet  au  corps  diplomatique.  Lord 
l>onsomby>  ambaseadetir  anglais,  n*^  pas 
été  invité. 

—  M.  Achille  Murât,  fils  de  l'ex-roî  de 
Naf  les,  je«erce  depuis  plusieurs  mois  à  la 
Nouvellc-Orléans  la  profession  d'tTOcat. 


r  m%w9^^tmn 


ODE  SACBfÉE,  tiré©  do  Psaume  CXI  ; 
Beatusvir  qui  tîmet,  etc. 

Heureux,  dans  ce  siècle  impie, 
Ùliomme  qui  crniul  le  Seigneur  l 
11  soit  Du  pHiwr  la  vie , 
L'aHégrcsse  et  lo  bonheur. 
V*»rdfe  Ae  son  Dieu,  qn'iJ  ûiine^ 


De  SM  four»,  de  sa  nnilt  méme| 
RAgte  et  consacre  Teipploi. 
Bt  ie»Tayons  de  i'anrore- 
Le  retrotiTcroiit  encore 
Mcditanl  sa  sainte  loi. 

II  Terra ,  quand  (a  vieillease 

Viendra  couronner  ses  ans  ^ 

Dans  la  gloire  ei  la  richeise 

Briller  ses  nombreux  en  fans. 

Son  nofn  t^ifra  d'âge  en  âge, 

Objet  d'eslime  et  d'hotnmflge. 

Et  de  splendeur  revêtu. 

Le  Dieu  dont  il  suit  la  trace 

Se  plaît  à  bënir  la  race  '  ^ 

Des  amis  de  la  vertu.  _  ^  ^-  '" 

De  sa  ferveur,  ^^dffele. 
On  verra  les  hetSEs  fruits,  ./ 
Dans  sa  fimiHe  liSele  «  • 

De  jour  en  jour  reproduits  ; 
Par  SCS  exemples  fertiles,  ^ 

Ses  vertus  long-temps  utiles. 
Renaître  dans  l'avenir; 
Conlbndre,  après  lui ,  le  vie», 
Kt  laisser  de  sa  justice 
Un  immortel  sopvciiyr.  .;'    * 

Bp  vala  de^  ombres  funèbres 

Obsourciroient  8ot>  chemin  : 

Au  milieu  de  ces  ténèbres 

Un  flambeau  reluit  soudain. 

Ce  tiambean ,  c*est  Dieu  lui-même , 

Qui  prodigua  au  cœor  qui  l'âlmc 

SoR  inelCible  clarlë  , 

Dont  l'éclat  q^i  renvironne 

Fait  resplendir  la  couronne 

Due  à  sa  fidélité  (a). 

Heureux  donc  Tbomme  sensibi* 
Anx  angoisses  du  malheur, 
Qnî ,  providence  visible , 
Ouvre  sa  main  et  son  cœur  ! 
La  sagesse  qui  le  guide 
A  ses  jugcmens  préside» 
înspîrc  tous  ses  discours  , 
L'é  Iaîre,lefortilie, 
Kt  d'une  si  belle  vie 
Aime  à  diriger  le  coars. 

La  douce  et  noble  constmcd 
Qu'on  admire  à.  son  aspect 
Force  Tim  pie  an.  silence, 
La  caloaiuic  au  respect. 
Dans  ses  vaih»  efforts,  le  crîmeft 
<  Contre  cette  amesttbUqiey. 
Déchaîne  sa  cruuxité  : 
Ni  ses  snccëH ,  ni  sa  rage  , 
N'ébranlent  d'nn  tej  courage 
L'immuable  fermeté. 

QuandiVrage  sur  sa  tète 
Ecl»te  dans  sa  fureur , 

(a)  Cette  paraphrase  du  verset  Exortutn  est 
in  tenebris^  etc. ,  est  fondée  sur  Pffiternrcta* 
ilon  de  ««int  Ch jrr9oslâ*tM>  ei  du  P<  BerthiK« 


(3o4) 


Ces!  an  fort  de  la  tempête 
Qu'on  voit  briller  son  grand  eecor. 
Dins  son  VRn  seul  il  e^jtere. 
Bientôt  par  ce  tendre  père 
Ses  pleurs  seront  essuyés. 
Ses  tiers  enneipiscuxMuémes 
Rougiront  de'lenrs  blasphèmes  , 
Et  tomberont  à  ses  piedf  (]b). 

Dans  le  sein  du  pauvre  il  verse 
Les  biens  qu'il  lient  de  son  Dieu^ 
^  11  les  donne,  il  les  disperse , 
11  les  répand  en  tons  lieux  («>. 
Son  cœur  jouit  en  silenre 
Des  dons  que  sa  main  dispense 
Et  des  heureux  qu'il  a  faits. 
Le  monde,  dans  ses^nangest 
Voit  en  lui  l'éga^^kes  : 
Sa  gloire  est  danA^BRfiû^ 


I 


Sa  cause  enfin  triomphante 

Vn  jonr  verra  les  mécfaans 
.     Pâlir,  sécher  d'épouvante. 

Frémir  et  grincer  Icf  dents. 

Pour  différer  leur  supplice. 

Du  ciel  la  lente  justice 
'  Ve  perd  pas  ses  droits  vengeurs. 

Oui,  tôt  ou  taixl.  Dieu  foudroie 

Le  bonheur,  latt||le5d|e, 

Et  jusqu'aux  vœux  dA  pécheurs. 

LE  COMTE  DIÇ  M ARGEl^LOS 

(i)  C'est  le  sens  du  texte  hébreu.  Le  vcrfce 
aespiciat  de  la  Vulgale  veut  dire  en  cet  en- 
droit voir  à  ses  pieds,  plutôt  que  mépriser ^^ 
C'est  ce  que  reitt&rque  le  P.  Berthîer. 

fc)  C'est  dans  ce  sens  qpe  saint,  Cl^raaftAiM 
a  développé  le  texte  sacré. 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  pents'abonner 
I  •'  et  i5  de  chaque  mois. 
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NOTICE 

SUR  M.  LE  CARDINAL  DE  CHEVERUS  , 
ABCHBVÊQUB  OB  BOBDBAOX. 

(Suite  et  fîp.) 

Le  prëlal  partit  de  New-York  le 
ï«'  octobre  ,  sur  le  Paris,  Il  éloit  ac- 
compagné d'un  ecclésiastique  fran- 
çais, M.  Moraiuville,  qui  exerçoit  de- 
puis long -temps  le  ministère  aux 
Etats-Unis,  et  que  l'état  de  sa  santé 
forçoit  de  repasser  en  Europe.  La  na- 
vigation fut  d'abord  beurcuse^mais 
à  l'entrée  de  la  Mancbe ,  le  bâtiment 
fut  surpris  par  une  tempête,  et  obligé 
de  s'échouer,  le  31  octobre,  à  Saint- 
Germain-des-Vaux ,  près  le  Cap  de  la 
Haguc.  Les  passagers  coururent  des 
dangers;  cependant,  il  ne  leur  arriva 
^nen  de  fâcheux.  M.  l'évcque  fut  ac- 
cueilli chez  le  curé  d'Auderville ,  et 
officia  dans  son  église  le  jour  de  la 
Toussaint.  Le  clergé  des  environs 
vint  le  saluer.  Le  prélat  ne  se  revit 
pas  sans  émotion  sur  la  terre  natale, 
et  au  milieu  d'ecclésiastiques ,  dont 
c}uelqucs-uns  avoient  été  ses  compa- 
gnons d'exil.  Il  se  rendit  à  Cherbourg, 
et  de  là  à  Paris ,  011  il  revit  plusieurs 
de  ses  anciennes  connoissances.  Sa 
lamille  à  Mayenne  et  dans  les  envi- 
ions l'attendoit  avec  impatience.  Le 
pi  élat  visita  tous  ses  parens,  prêcha  à 
Mayenne ,  à  Laval,  à  Ernée,  etc. ,  et 
charma  tout  le  monde  par  ses  ma- 
nières aimables  et  affectueuses. 

Son  entrée  à  Montauban  ,  le  28 
juillet  1824,  fut  marqué  par  d'écla- 
tans  témoignages  de  joie  et  de  res- 
pect. Les  aiitoiités,  les  fidèles,  les 
prolestans    rivalisèrent   d^cmpresse- 


testans  vinrent  le  saluer.  Il  conquit 
les  cœui:s  dans  cette  ville  comme  à 
Boston.  Chacun  étoit  frappé  de  la 
simplicité  de  ses  manières  et  des 
grâces  de  son  esprit.  On  raconte  de 
lui  des  traits  toucbaus.  Il  savoit  qu'un 
curé  de  son  diocèse  étoit  mal  avec  sou 
maiie.  II  apprend  que  ce  maire  étoit 
à  Montauban ,  il  se  rend  chez  lui ,  et 
sans  lui  faire  aucun  reproche  ,  sans 
entrer  dans  aucune  explication^  il  lui 
annonce  seulement ,  avec  cet  air  af- 
fectueux et  aimable  qui  lui  étoit  na- 
turel, qu'il  a  un  service  à  lui  deman- 
der. Je  crains ,  dit  le  prélat ,  d'être 
indiscret  ;  me  promettez-vous  de  faiit; 
ce  que  je  désire? — Le  maire  proteste 
qu'il  est  trop  heureux  de  faire  quel- 
que cltose  qui  soit  agréable  à  monsei- 
gneur; Alors  M.  révèque  l'embrasse 
sur  les  deux  joues,  en  lui  disant  sim- 
plement :  Portez  cela  à  votre  curé.  Le 
maire  tout  ému  ne  put  que  promettre 
que ,  de  ce  moment ,  tous  ses  griefs 
contre  le  curé  étoient  oubliés  ,  et  que 
la  réconciliation  étoit  déjà  faite.  Il  y 
auroit  bien  d'autres  traits  de  ce  genre 
à  citer  dans  la  vie  de  M.  de  Che- 
verus. 

Dans  une  inondation  du  Tarn ,  il 
montra  un  dévouement  et  un  zèle 
qui  furent  célébrés  alors  dans  les 
journaux.  Il  se  portoit  partout  où  il 
y  avoit  du  danger.  On  le  voyoit ,  la 
tête  nue ,  et  dans  l'eau  jusqu'aux  ge- 
noux, encourager,  plus  encore  par  ses 
exemples  que  par  ses  paroles ,  ceux 
qui  aidoient  les  habitans  des  maisons 
submergées,  à  sauver  leur  mobilier. 
Il  voulut  en  recueillir  plusieurs  dans 
son  palais,  les  nourrir  à  ses  frais ,  et 
leur  prodiguer  tout# sorte  dc-eonso- 


iiieus  et  d'égards.  Les  ministres  pro-|  lations  et  de  secours.  On  reeonnui  là 
Tone  XC   If  Ami  de  La  heligion.  20 
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un  digne  imitateur  de  Pénelon,  qui  I  surpassée  par  tout  ce  que  !e  prélat 


disoit  que  les  ëvéques  avoient  aussi 
leurs  joui*s  de  batailles.  Le  roi ,  ins- 
truit de  la  noble  conduite  de  M.  de 
Cheverus ,  et  des  sacrifices  généreux 
qu'il  avoit  faits  dans  cette  circon- 
stance ,  lui  envoya  5,000  fi*.  qui  lui 
furent  transmis  avec  une  lettre  très- 
flatteuse  du  ministre,  M.  Tévêque 
«rHermopolis. 

Pendant  le  Carême,  M.  l'évêque 
précboit  trois  fois  la  semaine  dans  sa 
catliédrale.  Lors  du  Jubilé,  en  1826, 
11  redoubla  ses  instructions.  Il  eut  à 
cette  époque  le  bonbeur  de  ramener 
à  Dieu  un  ancien  religieux  qui  s'é- 
toit  marié  pendant  la  révolution.  Il 
le  visiu  plusieurs  fois ,  lui  fit  si- 
gner une  rétractation  de  ses  fautes  , 
et  prononça  eu  cett j  occasion ,  dans 
sa  cathédrale ,  un  discours  toi^chant 
dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Jour- 
nal ,  Numéro  du  25  mars  1826. 

M.  d'Aviau,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  mourut  en  juillet  1826.  Ce 
vénérable  prélat  laissolt  de  longs  re- 
grets à  Bordeaux^  où  son  esprit  ai- 
mable^ sa  piété  et  sa  prudence  avoient 
été  justement  appréciés.  M.  Tévé- 
que  d*HermopoUs  crut  que  personne 
ne  pouvoit  mieux  consoler  Bordeaux 
de  cette  immense  perte,  que  M.  de 
Cheverus,  et  dès  avant  la  fin  de  juil- 
let, le  roi  nomma  ce  prélat  pour  rem« 
placer  M.  d'Aviau.  Peu  après,  il  le 
fit  pair  de  France,  et  ce  qui  rendit 
cette  faveur  plus  marquée,  c'est  que 
personne  ne  partagea  avec  lui  les 
lionneurs  de  cette  promotion.  M.  de 
(Jieverus  arriva  à  Bordeaux  le  14dé- 
^cembre.  Sa  réputation  l'y  avoit  de- 
vancé. Les  regrets  du  diocèse  de  Mon- 
tauban,  ce  qu  on  racontbit  de  sa  cha- 
rité, des  grâces  devson  esprit,  de  la 
^ité  de  SCS  manières,  avoient 
irévJ^les  espiits  en  sa  faveur.  Tou* 
^fûis  iflktente  publique  fut  encore 


montra  de  R&nveillance,  d'à-propos 
et  d'habileté  dans  ses  premiers  actes 
et  dans  ses  premièrrs  pnroles.  On 
crut  voir  revivre  M.  d'Aviau  dans  un 
prélat  si  acces-sible,  si  affectueux,  si 
naturel,  si  dévoué  a«  bien,  si  admi- 
rable dans  touie  sa  comluite. 

M.  de  Cheverus étoit  le  père  de  son 
clergé.  Non-seulement  il  accueilloit 
tous  les  prêtres  de  son  diocèse,  quand 
ils  venoient  à  Bonleaux,  mais  il  leur 
avoit  déclaré  qu*ils  ne  dévoient  pas 
avoir  d'autre  table  que  la  sienne,  à 
moins  qu'ils  n'eussent  dans  la  ville 
des  parens  ou  des  amis.  11  ne  vouloit 
pas  qu'ils  allassent  manger  à  l'au- 
berge. Use  plaisoit  également  à  réu- 
nir à  sa  table  des  habitans  de  la  ville 
et  des  étrangers  qui  venoient  le  sa- 
luer; il  se  félicitoit  d'entretenir  ainsi 
des  rapports  avec  ses  diocésains  et 
surtout  avec  son  clergé  qu'il  connois- 
soit  parfaitement.  La  politique étoil 
bannie  de  son  salon,  et  dès  avant  la 
révolution  de  juillet,   il  avoit  près-, 
crit  à  cet  égard  le  plus  profond  si- 
lence. Sa  prudence  ne  laissait  aucune 
prise  sur  lui  aux  journaux  les  plus 
exaltés  des  diverses    opinions.  Une 
seule  fois,  en  1828,  le  Propagateur  àt 
la  Gironde  lui  prêta  en  chaire  des  pa- 
roles fort  déplacées  ;  elles  furent  aus- 
sitôt démenties,  et  nous  fîmes  remar- 
quer   nous-mêmes    combien    eWts 
cioicnl  contraires  à  la  réserve  habi- 
tuelle, et  à  la  sagesse  du  prélat  ;  nu- 
méro du  27  décembre  1828,  t.  lviii. 
Dans  une  circonstance  grave,  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux   parut  divisé 
d'opinion  avec  ses  collègues  ;  c'éioit 
au  sujet  des  ordonnances  du  16  juin 
1828.  On  sait  qu'il  se  tînt  à  ce  sujet 
des  réunions  d'évêques.  M.  de  CLc- 
verus,  qui  n'approuvoit  certainement 
pas  les  ordonnances,   ne  fut  cepen- 
dant pas  d'avis  d'adopter  le  Mémoire 
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présenté  î;lorâ  an  roi  par  le  cardi- 
nal de  Glennont-Tonnorre ,  au  nom 
de  l'ëpiscopat.  Il  paroit  qu'il  trouvoit 
quelques  expressions  de  ce  Mémoire 
trop  vives  et  trop  fortes.On  se  rappelle 
qu'il  y  eut  peu  après  un  ai'rangenieat 
qui  termina  l'affaire. 

On  sait  qu'après  la  révolution  de 
1830,  la  chambre  des  députés  priva 
4e  la  pairie  tous  ceux  qui  Tavoîent 
reçue  deCharlesX.  Ce  coup  d'état  at- 
teignit M .  l'archevêque  de  Bordeaux , 
qui  fit  insérer  dans  les  journaux  de 
cette  ville  une  note  ainsi  conçue  : 

•  Sans  approuver  Texclusion  pronon- 
cée contre  les  pairs  nommés  par  le  roi 
Charles  X.  je  me  réjoaîs  de  me  trouver 
hors  de  la  carrière  politique,  et  j'ai  pris  la 
ferme  résolution  de  àe  pas  y  rentrer  et  de 
n'accepter  aucune  placent  aucune  fonc- 
tion. Je  désire  rester  au  milieu  de  mon 
troupeau  et  continuer  à  y  exercer  un  mi- 
nistère de  charité,  de  paix  et  d'union.  Je 
prêcherai  la  soumission  au  gouvernement; 
j'en  donnerai  l'exemple,  et  nous  ne  ces- 
serons, mon  clergé  et  moi,  de  prier  a%ec 
nos  ouailles  pour  la  prospérité  de  notre 
chère  patrie.  Je  me  sens  de  plus  en  plus 
attaché  aux  babitans  de  Bordeaux.  Je  les 
remercie  de  Tamitié  qu'ils  me  témoignent 
Le  vœu  de  mon  cœur  est  de  vivre  et  de 
tnonrir  au  milieu  d'eux,  mais  sans  autre 
tîlre  que  celai  d'un  archevêque  et  ami.  » 

Depuis  cette  époque,  en  elTet, 
M.  de  Cheverus  ne  sortit  plus  de  son 
diocèse  qu'en  dernier  lieu ,  lorsqu'il 
fut  nomu)é  cardinal.  Tout  entier  à  ses 
fonctions,  il  visitoit  son  troupeau,  et 
y  inaintenoit  l'ordre  et  la  paix.  Sa 
réputation  protégea  son  clergé  dans 
les  inomens  les  plus  fâcheux,  et  le 
diocè.se  n'éprouva  point  de  ces  se- 
co.usses  violentes  qui  ailleurs  affligè- 
rent l'Eglise,  et  forcèrent  des  prélats 
et  des  curés  à  s'éloigner  pour  quel- 
que temps.  M.  l'Archevêque  de  Bor- 
deaux fut  constamment  bien  avec  les 
diverses  autorités  qui  se  succédèrent. 


Il  étoit  dans  le>'  meilleurs  tei  lues  avec 
M.  de  Preissac,  préfet,  qui,  bien  que 
protestant ,  se  faisoil  un  plaisir  de  le 
seconder  en  tout.  Les  autres  protes- 
tans  de  la  tille  étoient  unanimes 
dans  leurs  sentimens  de  vénération 
pour  le  prélat.  Tout  le  mande  me  gâte, 
disoit-il  ;  on  m'a  toujours  gâté  y  je  ne 
sais  pourquoi.  Le  modeste  prélat  ne' 
vouloit  pas  voir  que  c'rtoitsa  bonté, 
sa  chanté  ,  ses  manières  franches  et 
cordiales  qui  lui  gngnoient  ainsi  tous 
les  cœurs. 

Dès  1832,  il  avoit  été  question  de 
lui  pour  un  des  chapeaux  vacans; 
mais  l'occupation  d'Ancône  retarda 
la  présentation.  Loin  de  rien  faire 
pour  obtenir  les  honneurs  du  cardi- 
nalat, le  pi-élat  s'étonnoit  très-sincè- 
rement que  l'on  eût  songé  à  lui  pour 
cette  dignité.  Il  disoit  nettement 
qu'elle  appartenoit  à  un  autre.  Il 
écrivit  au  souverain  pontife  à  ce  su- 
jet. Il  ne  lui  suffisoit  pas,  disoit-il, 
que  Sa  Sainteté  consentit  à  une  pré- 
sentation qui  ne  lui  seroit point  agréa- 
ble ;  il  avoit  besoin  desavoir  que  c'ë- 
toit  voloniairement  et  de  bon  cœur- 
qu'elle  donnoit  les  mains  à  ce  choix;* 
ce  n'e!»t  qu'à  ce  prix  que  le  chapeau 
pouvoit  le  flatter.  Cette  démarche 
auprès  du  Saint-Père ,  que  nous 
avons  apprise  d'une  soui*ce  sûre,  nous 
paroit  bien  digne  des  sentimens  de  dé- 
licatesse de  l'illustre  prélat.  On  as- 
sure aussi  que  dans  sa  réponse  à  la 
lettre  qui  lui  annonçoit  sa  nomi- 
nation, il  n'hésita  pas  à  dire  que  le 
chapeau  eût  dû  être  donné  à  un  au- 
tre prélat.  Il  s'en  étoit  de  même  ex- 
pliqué publiquement  devant  son  cha- 
pitre. Nous  n'avons  pas  besoin  de 
faire  remarquer  tout  ce  que  ce  pro- 
cédé a  d'honorable. 

Le  l**"  février  dernier,  le  Pape  dé- 
clara le  prélat  cardinal.  M.  de  Che- 
verus  fut  appelé  à  Paris,  ou  un  garde* 
20. 
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noble  de  Sa  Sainteté  lui  apporta  la 
calotte  rouge.  Il  reçut  la  barrette  le 
9  mars  avec  le  cérémonial  usité. 
Quatre  jours  après,  Son  Emînence 
partit  pour  visiter  sa  famille  qu'elle 
n'avoit  pas  vue  depuis  plusieurs  an- 
nées, et  de  là  elle  retourna  dans  son 
diocèse,  dont  elle  souffroit  d'être  ab- 
sente. Elle  étoit  vivement  sollicitée 
de  visiter  son  ancien  diocèse  de  Mon- 
tauban,  et  elle  alla  y  passer  quelques 
jours.  Sa  présence  y  excita  un  véri- 
table enthousiasme,  et  les  protestans 
eux-mêmes  semblèrent  le  partager. 
Mais  hélas!  ces  niouvemens  de 
joie  dévoient  être  suivis  de  vives 
douleurs.  Depuis  quelque  ^temps  la 
santé  de  M.  le  caixiinal  paroissoit  dé- 
cliner. Il  avoit  eu  il  y  a  dix-huit 
mois  une  attaque  dont  les  suites  heu- 
reusement u'avoient  pas  été  graves; 
mais  ce  premier  avertissement  fut 
suivi  de  quelques  indices  qui  lais- 
soient  des  inquiétudes  trop  fondées. 
Son  Eminence  paroissoit  prévoir 
elle-même  quelque  accident  fâcheux. 
Le  13  juillet  après  midi,  elle  voulut 
se.  confesser,  quoique  ce  ne  fût  pas 
son  jour  ordinaire  de  confession. 
Dans  la  nuit  elle  éprouva  beaucoup 
de  mal-aise,  et  le  lendemain  matin, 
ou  la  trouva  sans  connoissance.  L'ex- 
tréme-onction  lui  fut  administrée 
par  un  chanoine,  et  des  prières  des 
quarante  heures  furent  ordonnées 
dans  toutes  les  églises  de  la  ville.  On 
porta  dans  la  chambre  du  malade  la 
relique  de  saint  Charles  que  possède 
la  cathédrale.  Tous  les  efforts  des 
médecins  échouèrent  contre  les  pro- 
grès du  mal,  et  Tétat  du  cardinal  de- 
venoit  désespéré.  Le  16,  le  chapitre 
vint  réciter  les  prières  de  Tagonie  au- 
près du  lit  du  malade,  qui  expira  le 
19  au  matin,  sans  avoir  recouvré  la 
connoissance.  Mous  avons  parlé  ail- 
leurs de  la  céréiponie  des  obsèques. 


Mais,  dussions-nous  nous  répéter, 
nous  dirons  que  la  douleur  fut  géné- 
rale à  Bordeaux,  et  que  chacun  crut 
avoir  perdu  un  ami  et  un  père.  Tout 
ce  que  nous  avons  vu  des  qualités, 
du  beau  caractère  et  du  mérite  de 
l'illustre  cardinal ,  fait  assez  com- 
prendre quels  regrets  il  a  dû  laisser. 
M.  lëvéque  de  La  Rochelle  doit 
prononcer  Toraison  funèbre  du  car- 
dinal ,  dans  un  service  qui  sera  célé- 
bré à  Bordeaux  à  la  fm  du  mois. 

MOI]V£LLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABis. — La  dévotion  à  sainte  Philo- 
mène  s'est ,  comme  nous  l'avons  va , 
fort  répandue  en  Italie.  Ije  pèlerinage 
de  Mugnano  est  très-fréquenté.  Dts 
chapelles  ont  été  bâties  en  ThouDeur 
de  la  sainte,  des  processions  et  descon* 
f réries  ont  été  instituées ,  et  son  nom 
est  donné  aux  eafans.  Une  fille  du 
grand  duc  de  Toscane ,  née  en  1834, 
a  reçu  ce  nom  avec  plusieurs  autres. 
''D'Italie  ,  ta  dévotion  pour  la  sainte 
a  passé  dans  les  autres  pays  catho- 
liques. A  Lyon ,  elle  a  des  cbapei/es 
eu  diverses  églises  ;  à  Bordeaux ,  elle 
en  aura  bientôt  ;  à  Paris ,  on  yo)QX 
des  médailles  et  des  statues  desaioie 
Philomène  ,  et  sou  image  exisloit 
peut  être  dans  quelques  chapelles 
particulières  ;  mais  il  n'y  avoit  à  cet 
égard  rien  de  public  ni  d'autorisé. 

Un  pieux  fidèle ,  qui  a  obtenu  une 
grâce  particulière  par  Tintei cession 
de  sainte  Philomène  ,  a  conçu  le  dé- 
sir de  voir  adopter  son  culte  daps 
quelqu'une <les  paroisses  de  la  capiy 
taie.  Il  s'en  est  ouvert  k  M.  le  curé 
de  Saint-Gervais,  qui  a  accueilli  celle 
idée  avec  empressement.  M.  TArcbe- 
vêque  a  donné  l'autorisation  néces- 
saire. Un  prêtre  respectable  d'une 
congrégation  quia  des  maisons  dans 
le  royaume  de  Naples,  M.  l'abl^ 
Girard ,  ayant  obtenu  de  ce  pays  des 
rt?liques  de  la  sainte,  a  fait  pi-é.sent 
à  l'église  Saint-Gervais  d'un  reb- 
quaire  contenant  quelques  fragnieps 
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de  ses  os.  Ce  reliquaire ,   et    l'au- 
thentique qui  Taccompagnoit ,    ont 
été  présentes  à  l'Ordinaire ,  qui  a 
permis  d'exposer  la  relique  à  la  vé- 
nération des  fidèles. 
I       En  conséquence ,  une  statue  de  la 
I   mainte,  donnée  par  le  fidèle  dont 
\  nous  avons  parlé  ,  a  été  placée  dans 
I    une  des  chapelles  de  l'église  Saint- 
Gervais ,  la  chapelle  saint  Laurent , 
où  se  trouvoit  une  niche  de  la  gran- 
deur de  la  statue.   La  fête  de  saint 
Laurent  se    célèbre  avec  pdmpe  à 
Saint-Gervais  ,  et  la  fête  de  sainte 
Philomène  tombe  le  même  jour  ,  10 
août.  Le  dimanche  précédent ,  des 
afficiïes  annoncèrent  la   cérémonie  , 
et  M.  le  curé  consacra  presque  tout 
son  prône  à  recommander  la  nou- 
yelle  dévotion  à  ses  paroissiens. 
I       Le  lundi  ^  au  soir,  la  statue  fut 
I    portée  dans  la  chapelle  Saint-Laurent 
!    qui  étoit    ornée    et  tapissée.  Cette 
statue,  d'environ  trois  pieds  de  haut, 
représente  la  sainte  avec  la  palme  du 
martyre,  et  à  ses  pieds  une  ancre , 
tine  flèche  et  un  lys  qui  sont  les  at- 
tributs qu'on  lui  donne  dans  l'his- 
toire de  sa  vie.  M.  le  curé  s'étant 
rendu  dans  la   chapelle    avec    son 
clergé ,  donna  le  salut.  Il  parla  de 
nouveau  sur  la  dévotion    à  sainte 
Philomène ,  et  M.  le  premier' vicaire 
I     ^ût  quelques  passages  d'un  livre  sur 
cette  dévotion.  M.  le  curé  fit  la  bé- 
nédiction de  la  statue,  qui  fut  montée 
et  scellée  dans  la  niche.  Cette  céré- 
monie avoit  attiré  bon  nombre  de 
paroissiens. 

U  fête  de  la  sainte  fut  avancée  k 
cause  de  la  saint  Laurent.  Le  mardi 
9',  M.  le  curé  de  Saint-Gervais  célé- 
bra dans  la  même  chapelle  la  messe 
€n l'honneur  de  la  sainte.  A  9  heures, 
ïl  se  rendit  en  procession  dans  la  cha- 
pelle en  portant  la  châsse  ornée  de 
fleurs  dans  laquelle  le  reliquaire  avoit 
elé  placé.  Elle  fut  posée  sur  une  ta- 
ole  avec  des  guirlandes  et  des  candé- 
labres. Il  y  eut  plusieurs  commu- 
nions à  la  messe.  Des  fidèles  étoient 
>^eniw  d'autres  paroisses.  M.  l'abbé 


Girard  étoit  présent.  Tout  se  passa 
avec  beaucoup  de  recueillement.  Le 
soir  on  fit  encore  la  prière  dans  cette 
chapelle,  où  des  fidèles  vinrent  prier 
dans  le  cours  de  la  journée.  La  relique 
doit  rester  exposée  pendant  toute 
l'octave. 

Peut-être  les  âmes  pieuses  apprein- 
dront-elles  avec  intérêt  les  premiers 
hommages  rendus  chez  nous  à  une 
sainte  dont  le  culte  est  devenu  si  po- 
pulaire en  Italie. 

Le  mercredi  10  ,  à  la  messe  de 
saint  Laurent,  M.  le  curé  a  ajouté 
les  oraisons  de  sainte  Philomène  , 
telles  qu'on  les  trouve  avec  les  hym- 
nes dans  un  livre  de  neuvaine  im- 
primé à  Naples.  Ou  a  distribué  des 
médailles  et  des  images  de  la  sainte, 
ainsi  que  sa  vie. 

Muiag^i         — 

M.  révêque  de  Rodez  vient  de  don- 
ner un  Rituel  à  son  diocèse.  La  sup- 
pression du  siège  de  Rodez  en  1801, 
et  l'incorporation  du  diocèse  dans  un 
diocèse  voisin,  avoient  du  introduire 
quelques  cliangemens  dans  les  usa- 
ges. La  réunion  des  deux  diocèsesMe 
Rodez  et  de  Vabres  avoit  amené 
une  îiouvelle  diversité  sur  différens 
points.  De  plus  l'édition  du  Rituel  de 
M.  de  Tourouvre,  évêque  de  Rodez, 
mort  en  1733,  étoit  depuis  long-temps 
épuisée,  et  ce  Rituel  étoit  d'ailleurs 
incomplet,  et  ne  comprenoit  que  ce 
qui  regarde  l'administration  (les  sa- 
cremens.  Il  falloit  pour  le  reste  re- 
courir à  des  Rituels  étrangers^ 

Le  nouvaau  rituel  est  la  reproduc- 
tion du  Rituel  romain  adapté  aux  be- 
soins et  aux  usages  locaux.  La  modi- 
cité des  ressources  des  fabriques  ne 
permettant  pas  de  continuer  sur  le 
même  plan  le  grand  ouvragé  de  M.  de 
Tourouvre ,  on  a  donc  abrc^îé  son  tra- 
vail, et  adopté  un  format  plus  porta- 
tif. On  n'a  conservé  que  la  partie  la 
plus  essentielle  des  instructions  sur 
les  sacremens,  et  renvoyé  pour  lé 
reste  au  Rituel  de  Toulon  ou  aux 
traités  de  théologie.  Quelques  exhor- 
taticrf  ont  été  retouchées^  et  d'au- 


1res  ajoutées.  La  manicre  de  procéder 
à  rer tains  niariages  a  été  indiquée 
avec  plus  de  précision.  L'ancien  Ri- 
tnel  de  Vabres  a  fourni  en  grande 
partie  la  forumie  et  les  prières  du 
prône. 

Après  avoir  ainsi  revulal'*parliedu 
T\ituel,  M.  révéque  Ta  complété  par 
l'adjonction  d'une  seconde  partie  qui 
njanquoit  dans  l'édition  précédente. 
Cette  partiecomprend  les  processions, 
les  bénédictions  et  les  formules,  c'est- 
à-dire,  tous  les  actes  qfi'un  prçtre 
peut  avoir  à  dresser  pour  son  aduii- 
'nistration. 

Lt  prélat  y  a  joint  quelques  arti- 
cles supplémentaires,  les  réglemens 
qu'il  a  donnés  sur  la  tenue  des  égli- 
ses, un  pi'écis  de  la  législation  des  fa- 
bric^ies,  le  catalogue  des  noms  de 
saints  que  l'on  peut  donner  au  bap- 
tême ,  enfin  la  suite  des  évéques  de 
Rodez  et  de  Vabres. 

M.  l'évéque  a  exposé  l'ordre  et  le 
plan  de  son  Rituel  dans  un  mande- 
ment du  26  juillet  dernier,  où  il  tient 
à  son  clergé  le  langage  le  plus  piter- 
nel.  Il  y  explique  les  motifs  qui  l'ont 
dirigé  dans  son  travail,  et  exhorte  les 
.prêtres  à  observer  fidèlement  les 
moindres  prescriptions  du  Rituel  qui 
jsera  seul  approuvé  pour  le  diocèse  à 
dater  de  six  mois  de  sa  publication. 

Le  31  juillet,  a  eu  lieu  à  Lous-le- 
Sa  u  In  ter,  la  translation  des  reliques 
de  s uiiA Désiré,  patron  d'une  paroisse 
de  la   ville.  M.  l'abbé  Fenouil  de 
Montgaillard,  grand-vicaire  du  dio- 
-  cèscde  Saint-Giaude,  a  retiré  ces  re- 
liques d'une  ancienne  chasse,  et  les  a 
.placées  dans  une  nouvelle  d'un  beau 
•  travail,  qui  est  due  à  la  piété  des  pa- 
^  roissiens.  Beaucoup  d'ecclésiastiques, 
radministraÛQn  municipale  et  grand 
nombre  de  fidèles  ai»sisioientà  la  cé- 
rémonie. 
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La  vilic  d'Aix  a {p«rdu  une  dame 
hién  respectai^le  dans  là  personne  de 
dé  madame  la  comtesse  Olympe  de 
Sainte-Marguerite,    née  d'Olivary, 


enlevée  subitement  à  sa  famille  par 
suite  d'une  affection  au  cœur.  On 
peut  dire  que  c'éloit  un  ange  d'm- 
nocence  et  de  vertu,  et  elle  porloic 
sur  sa  figure  l'empreinte  de  la  pureté 
de  son  ame.  Livrée  toute  entière  à 
l'éducation  de  filles  encore  jeunes, 
elle  avoit  composé  plusieurs  ouvra- 
ges à  leur  portée;  ce  sont  le  Petit 
Manuel  de  V  Enfance,  des  Méditations 
sur  renfonce  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  des  Instructions  sur  les  Emri' 
gilrs  des  dimanches  et  fùes.  Ce  dernier 
otiviage  porte  une  approl>ation  de 
M.  l'évêqifç  de  Chaions,  et  dans  cette 
approbation  le  rcspectacle  prélat 
parle  avec  estiiiu^  des  deux  autres  li- 
vres, tt  II  nous  semble,  dit-il,  que  l'au- 
teur des  Instructions  a  parlfaileiuctit 
atteint  son  but;  tout  y  est  simple, 
clair,  propre  à  faire  goilter  la  piété 
et  plein  d'une  instruction  aussi  tou- 
chante que  solide.  Déj.^  \q  Manuehi 
les  Méditations  de  l* Enfance  avoient 
fait  connojtre  le  talent  de  la  jeune 
mère  de  famille  qui  offre  aux  païens 
chrétiens  une  si  précieuse  ressource. 
Ce  nouvel  essai  de  sa  plume  ne  lui 
fera  pas  moins  d'honneur  et  n'aun 
pas  moins  de  succès.» 

Cette  pieuse  dame  a  montré  dans 
ses  derniers  uiomcns  «e  que  peut  b 
bonne  conscience  pour  fortifier  Tame 
contre  les  jborreurs  de  la  mort.  Elle 
n'a  c€ssé  de  s'occuper  de  Dieu  et  a 
fait  avec  joie  le  s^rifice  de  sa  vie. 
Cependant  elle  n -avoit  que  37  ans,  et 
elle  laissoit  sur  la  terre  des  enfat'S 
qu'elle  aimoit  lendreinent,  un  mari, 
uu  père,  une  mère  dont, elle fitoil 
chérie.  Il  n'étoit  personne  au  oiondc 
qui  ne  l  aJ3préciât,  et  le  clergé  loi 
porto^t  une  profonde  estime. 

Les  journaux  ont  annoncé  il  Y  a 
quelque  temps  que  l'abbé  Paid  y- 
«;nali,  qui  avoit  été  chapelain  de  Bo- 
naparte à  Sainte-Hélène,  a  été  tue  i^ 
13  juin,  d'un  Coup  de  fusil,  à  Cor^e 
en  Corse,  w  il  s'éloit  retiré.  W  "«^ 
dit  point  quelles  ont  été  les  circon- 
sUnces  et  les  causes  de  cet  assassinat, 
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mais  à  ce  sujet  nous  citerons  ce  aui 
est  dit  de  Fabbé  Vignali,  dans  les 
Mémoires  du  docteur  Anlommarchi  (  l  ), 
publiés  en  1^25,  et  qui  peut-être 
sont  connus  de  peu  de  lios  lecteurs. 
Nous  recueillerons  surtout  ce  qui  y 
est  rapporté  des  derniers  inomens  de 
l'empereur. 

I/abbé  Vip,nali  avoit  été  choisi  à 
Rome,  par  la  fainille  Bonaparte,  pour 
aller  à  Sainte-Hélène.  Il  accoinpa- 
gnoit  TabbëBuonavita,  missionnaire, 
qui  avoit  été  vingt-sept  ans  au  Mexi- 
que, et  à  qui  on  donna  le  litre  de 
préfet  apostolique.  Buonavita  étoit 
zclt%maîs  d'une  mauvaise  santé;  Vi- 
(inall  étoit  jeune.  Ils  partirent  de 
Rome,  le  25  février  1819,  avec  le 
docteur  Antouimarchi ,  qu'on  en- 
voyoit  à  Bonaparte  comme  médecin. 
Ils  prirent  leur  route  par  l'Angle- 
lerrc,  et  arrivèrent  à  Sainte-Hélène 

(0  Ces  Mémoires  d'Ântommarehi  ren- 
ferment, avec  bien  des  détails  oiseux,  des 
circonstanciés  dignes  d'intérêt.  Dans  sa 
préiacc,  l'auteur  dément  ce  qu'on  a  dit  du 
P^jet  de  Bonaparte  de  se  donner  la  mort 
à  Fontainebleau.  On  sait  que  M.  de  Nor- 
^'lu  a  fait  Sur  ce  sujet  un  roman  dénué 
de  vraisemblance.  Jamais,  dit  Anlom* 
'narclii,  l'empereur  n'eut  la  pensée  d'à- 
^^^gw  ses  jours.  Maïs  ce  qu'il  y  a  de 
cïmeox  dans  ces  Mémoire»,  ce  sont  les 
conversations  de  Pempereur  avec  le  mé- 
decin. Le  pape,  lui  dit-îl  un  joar,««f  un 
oon  vieillard  que  j*ai  toujoun  bien  traité» 
Qa  il  avoit  perdu  la  mémoire,  ou  c'étoit 
une  rare  impudence  dans  celui  qui  avoit 
privé  Pie  VU  de  ses  étals,  qui  l'avoit  ac- 
taliléde  chagrins  et  d'avanies,  et  qui  l'a- 
joitlenu  plus  de  quatre  ans  en  captivité. 
Dans  une  antre  occasion,  il  voulut  faire 
croire  qu'il  avoit  eu  de  Tinfluence  sur  le 
conclave  de  i8oo,  et  qu'il  a  voit  repoussé 
le  cardinal  Albanî  comme  attaché  à  TAu- 
Wche;  c'est  sans  doute  de  la  jactance. 
"Onaparle  nouvellement  arrivé  au  pou- 
voir n'avoit  alors  aucune  influence  en 
^lie,  et  surtout  au  conclave.  La  bataille 
J^  Marengo  n'arriva  que  trois  mois  après 
1  élection. 

I^ans  ses  conversations,  Bonaparte  re- 
Pfochoit  souvent  au  docteur  que  ses  coij- 
irèrei  étoient  matérialistes  et  athées. 


le  18  septembre  suivant.  L'ex-enipe- 
reur  étoit  déjà  malade,  son  embon- 
point étoit  excessif;  ses  yeux  mala- 
des et  son  teint annonçoient  une  ma- 
ladie de  foie.  Mais  dans  cet  état,  il 
étoit  toujours  préoccupé  des  idées  de 
sa  grandeur  passée.  Il  parloit  volon- 
tiers de  sa  gloire^  et  faisoit  obsemi^ 
autour  de  lui  une  étiquette  sévère. 
On  n'eutroit  point  sans  être  annoncé, 
on  ne  se  retiroit  point  sans  son  or- 
dre, on  restoit  denout  devant  lui. 

Peu  après  l'arriv/e  des  deux  prê- 
tres, il  prit  fantaisie  à  Bonaparte  de 
faire  Tabbé  Buonavita  éveqne  de 
la  Jemmay  sié^e  qu'il  avoit  sans  doute 
créé  de  son  autorité  privée.  Il 
vouloit  que  l'abbé  portât  les  insi- 
gnes de  répiscopat ,  mais  on  ne 
put  trouver  de  violet  dans  l'île.  Il  an- 
nonça au  missionnaire  qu'il  pour- 
roi  t  dire  la  messe  les  dimanches  et 
fêtes  reconnues  par  le  concordat.  On 
die8>oit  alors  un  autel  dans  la  salle  à 
mander.  Mais  en  mars  1821,  il  ren- 
voya l'abbé  Buonavita  qui  étoit  tou- 
jours souffrant,  et  lui  assigna  une 
pension. 

L'abbé  Vignali  resta  donc  seul  â 
Sainte-Hélène.  Dans  une  maladie  de 
madan:e  Bertrand,  Bonaparte  envoya 
cet  ecclésiastique  chez  elle,  pour  lui 
dire  la  messe.  Il  est  difficile  de  savoir 
par  les  Mémoires  d'Antommarchi, 
quels  étoient  les  sentimens  de  Tem- 
perenr  par  rapport  à  la  religion. 
Tantôt,  lorsqu'il  se  trouve  mieux,  il 
s*  moque  de  son  père  qiiis'étoit  con- 
fessé à  la  mort,  y  oyez,  dit-il,  C  homme 
açec  toute  sa  force;  voyez  ces  colonnes 
pi'étes  à  s'élancer  sur  le  champ  de  ba- 
taille. La  charge  bat,  elles  s  ébranlent, 
tombent  sous  la  mitraille  ;  il  ri  est  ques" 
lion  ni  de  prêtres,  ni  de  confession. 
Tantôt,  sa  maladie  faisant  des  progrès, 
il  fait  venir  l'abbé  Vignali,  «t  lui  dit  ; 
Jt  crois  à  Dieu, . ,  Je  suis  de  la  religion 
de  mon  père, . .  IS^  est  pas  athée  qui  veut. 
Je  suis  né  dans  la  religion  catholique, 
je  veux  remplir  les  dèn^oirs  quelle  im^ 
^  pose  et  reccffoir  les  secours  quelle  ad^ 
I  ministre. 


Toulèfais  ,  ce  jour-îà  (cVtoît  le 
21  avri!,  quinze  jours  avant  sa  mort) 
il  ne  parla  à  l'abbé  Vifjnali  que  delà 
chapelle  ardente  et  des  cérémonies 
qui  dévoient  suivre  sa  mort.  Bientôt 
la  fièvre  augmenta,  et  le  danger  de- 
vint de  plus  en  plus  imminent.  Le 
3  mai,  à  deux  heures,  l'abbé  Vignali 
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Malines,  rne 'du  Grand-Reid.  Les 
grands-vicaîres  ont  été  autorisés  à 
accepter  ce  don  pour  le  séminaire, 

1^  canton  de  Schwytz  ne  se  laisse 
point  emporter  par  le  torrent xle  li- 
béralisme et  d'irréligion  qui  eulraine 


reste  s'eul  avec  leniaÙde.  Il  nous  re-  !  q»elquescantonsveisdesinnovalion. 
joint  qnelques  instans  après  dans  la    r"^"'^"'  ",^«*'=*'«:  «"^  «e.nples  de 


|vraiit,  u«.tbi\{u^a  ■iiai^iis    après    uail5  la  I    I  jit  a  •  i9        .     ~ 

pièce  voisine,  dit  Antommarchi,  et    ^"^%"^' ^.^6^^^^  ^^  ^\f  ^»*^^^" 
nous  annonce  qu'il  a  administré  le    ^ûns.  Il  a  fait  un  honorable  accueil; 

viatique  à  Tempt* reur.  A  s'en  tenir  à 


ce  récit,  la  confession  n'auroitpas  été 
longue,  et  on  pourroit  douter  que 
l'administrai  ion  eût  été  sérieuse.  La 
mort  arriva  le  5' mai  1821,  à  six  heu- 
res du  soir,  après  une  longue  agonie. 
Dans  son  testament  qui  étoit  daté 
du  15  avril,  Bonaparte  dit  en  com- 
mençant :  Je  meurs  dans  la  religion 
apostolique  et  romaine  dans  le  sein  de 
laquelle  je  suis  né  il  y  a  plus  de  cin- 

ÎUante  ans.  Ses  legs  sont  nombreux. 
1  distribue  des  millions  à  tour  de 
bias.  11  donne  entre  autres  100,000  fr. 
à  l'abbé  Yignali.  Il  est  fort  douteux 
que  celui-ci  les  ait  touchés.  Nous  ne 
savons  rien  depuis  de  cet  ecclésias- 
tique. 

On  verra  avec  plaisir  qu'en  Belgi- 
que la  charité  se  signale  par  des  dons 
généreux.  Une  dameLePhilipponet, 
veuve  Denizety  a  fait  aux  pauvres 
de  Liège  un  legs  universel  évalué  à 
112,000 fr.,  à  la  charge  d'acquitter 
quelques  legs  particuliers  et  lés  det- 
tes. Un  sieur  Bottier  a  donné  aux 
pauvres  de Ghistclle  une  maison  meu- 
blécet  une  rente  au  capitalde  80,000f. 
Le  comte  IVlaurice  de  Caraman  ,  qui 
vient  de  mourir,  a  laissé  aux  pauvj-es 
de  Beau  mont  et  de  Boussu  6000  fr. 
pour  chacune  des  deux  villes.  Enfin 
un  sieur  Luyckx  a  laissé  5400  fr.  aux 
pauvres  d'Alost.  Tous  ces  dons  ont 
été  autorisés  par  arrêtés  du  31  juillet. 
Nous  aurions  du  peut-être  mettre 
en  première  ligne  le  don  fait  au  sé- 
minaire de  Malines,  par  1^1  l'arche- 
vêque de  cette  ville,  d'un  bâtiment 
avec  jardin  et  dépendances ,  situé  à 


un  lionorable  accueil  à 
M.  le  nonce,  qui  ne  pouvoit  plus 
rester  avec  honneur  à  Lucei  ne.  Il  a 
écrit  à  Berne  en  faveur  des  catholi- 
ques du  Jura,  et  a  protesté  contre  les 
articles  de  la  conférence  de  Baden. 
Il  laisse  les^ouvens  trauquilles.  Au 
milieu  des  orages  qui  tourmentent 
les  communautés  religieuses  dans 
ime  partie  de  la  Suisse,  celles  du 
canton  de  Schwytz  jouissent  d'un 
calme  parfait.  Il  y  a  plus,  on  vient 
d'y  appeler  les  jésuites ,  qui  vont  ou- 
vrir un  collège.  Cette  maison  sera 
fort  utile  dans  cette  partie  de  la 
Suisse.  Le  supérieur  du  collège  de 
Fribourg  est  allé  organiser  ce  nou- 
veau collège. 

laaa       

Les  processions  ge  font  libre' 
ment  au  Canada  ,  quoique  le  gou- 
vernement soit  protestant ,  et  qu'il 
y  ait  plusieurs  églises  protestantes  en 
divers  lieux  ;  il  n'y  a  pas  là  d'articles 
organiques  pour  contrarier  les  vœux 
de  la  plus  grande  partie  de  la  popu- 
lation. La  7»rocession  du  saint  Sacre- 
ment s'est  faite  à  Montréal  avec  nne 
grande  pompe  à  la  dernière  Fête- 
Dieu.  M.  l'évêque  de  Telmesse  y 
présidoit  :  la  cérémonie  a  duré  trois 
heures,  et  a  surpassé  tout  ce  qu'on 
avoit  vu  dans  ce  genre  à  Montréal. 
Le  port ,  aue  l'on  a  suivi  pour  se 
rendre  à  1  église  des  Sœurs  grises  , 

Ëi-ésentoit  le  plus  beati  coup  d  œil. 
le  nombreux  pavillons  flottoientsur 
les  navires  en  rade  ;  du  grand  niât 
du  Monarch  on  avoit  tendu  une  corde 
jusqu'au  haut  de  la  maison  occupée 
par  la  compagnie  dès  bateaux  à  va- 
peur ;  à  cette  corde ,  qui  avoit  plu» 
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de  deux  cents  pieds  de  lortg,  ëtoient 
suspendus  une  mullttude  de  pavil- 
lons qui  formoient  le*plns  bel  arc  de 
triomphe.  Taudis  que  la  procession 
défiloii  sur  le  quai ,  au  milieu  de 
deux  liaies  de  verdure ,  les  canons 
des  bâtimens  en  rade  mêloient  leurs 
salvrs  à  la  musique  du  t-é{;iment  qui 
suivoit  le  dais.  La  marche  étoit  ou- 
verte par  une  compagnie  de  cavale- 
rie ,  qui  se  troiivoit  commandée  par 
un  juif.  Aîn^i  la  religion  catholique 
a  reçu  dans  cette  occasion  les  hom- 
mages de  juifs  et  de  protestans  ;  car 
les  rues  que  Ton  a  parcourues  sont 
habitées  presque  en  entier  par  des 
protestans,  et  néanmoins  toutes  les 
maisons  étoient  ornées  de  verdure  ^ 
de  fleurs  et  d'étendards ,  et  les  rues 
ctoiept  coupées  par  des  arcs  de  triom- 
phe. M.  l'évèque  de  Telmessc  a  été 
frappé  de  cet  appareil ,  et  il  faut  con- 
venir que  la  bonne  volonté  des  pro- 
testans et  leur  tenue  pourroit  servir 
de  leçon  et  de  reproche  à  bien  des 
catholiques. 


POLITIQUE. 

Pendant  que  les  événemens  marchent, 
que  le  monde  s'ogile,  que  les  révolutions 
se  préparent  cl  se  suectklent,  la  morleon- 
iinue  à'  promener  sa  faux  sur  les  tôles. 
Des  hommes  enalt^  ou  ambitieux  se  re- 
muent pour  renverser  ce  qui  existe  ou 
pour  s'élever,  et  on  les  voit  tomber  au 
milieu  de  leurs  efforts.  La  Gazette  de 
France  donnoilil  y  a  quelques  jours  une 
liste  de  journalistes  et  de  députés  qui 
«voient  préparé  ou  servi  la  révohition 
avec  plus  ou  moins  de  chaleur,  et  qui 
déjà  avoient  été  victimes  de  leur  zb\c. 
Nous  nous  bornerons  aux  noms  les  plus 
connus  et  aux  disgrâces  les  plus  écla- 
tantes. 

Combien  Topposition  qui  a  fait  une 
guerre  sî  vive  à  la  restauration,  n'a-t-ellc 
pas  perdu  de  ses  membres?  Parmi  les  dé- 
potés, MM.  Manuel,  de  Lafayette,  Ben- 
jamin Constant,  Lamarque,  Casimir  Pé- 
rier.  de  Cbaovelin^  de  Lame tb, etc.,  sont 
morts.  Parmi  les  journalistes,  MM.  Eva- 
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risteDumonlin,  Achille  Roche.  Alphonse 
Rabbe,  Darmaing,  ont  été  enlevés  dans  la 
force  de  Tàgç.  Quelques-uns  ont  péri  dans 
ccscombalssingnliers  dont  l'affreuse  cou- 
tume donne  un  démenti  si  cruel  «aux. 
progrès  de  notre  civilisation.  MM.  Du- 
long  et  GarrcI  ont  été  victimes  de  duels. 
Les  cil-constances  de  plusieurs  de  ces 
morts  seroîenl  encore  des  leçons  bien 
frappantes  de  la  providence.  Ainsi  un 
vieillard,  fameux  par  son  zble  pour  les 
révolutions,  a  été  gardé  à  vue  pour  l'em- 
pêcher de  faire  aucun  acte  de  religion,  et 
desparcns  chrétiens  qui  l'auroient  averti 
de  songer  à  son  salut  ont  été  écartés  de 
son  lit.  On  sait^quelle  a  été  la  fin  d'Ar- 
mand Carrel.  Alphonse  Rabbe,  un  des 
pins  violens  ennemis  de  la  religion  et  de 
la  monarchie,  et  qui  a  montré  son  zèle 
dans  le  Courrier  Frowf  ai j, dans  lesRésumh 
historiques  et  dans  d'autres  productions 
également  hostiles,  Alphonse  Rabbe  qui 
n  a  même  pas  vu  la  révolution  qu'il  avoit 
préparée,  est  mort  dans  les  mêmes  sentî- 
mens  qu'il  avoit  nflichés  pendant  sa  vie, 
et  a  demandé  à  être  conduit  directement 
au  cimetière;  profession  éclatante  d'in- 
crédulité, imitée  de  Manuel,  de  Barras, 
deLaignelol,  de  Mangourit,  de  TaUna, 
de  Chaussin,  de  Gall,  et  depuis  imitée 
si  souvent. 

D'autres  pnt  vu  leur  fortune  s'écrouler 
par  suite  de  cette  même  révolution  dont 
ils  étoient  les  chauds  promoteurs;  plu- 
sieurs ont  été  tout- à-fait  ruinés,  quel- 
ques  uns  sont  bien  déchus  du  haut  rang 
où  les  avoit  placés  leur  immense  crédit. 
Tous  ont  reçu  le  prix  des  sacrifiées  qu'ils 
avoient  faits  pour  amener  la  révolution. 
A  leur  tête,  il  faut  mettre  Laflitte,  qui  a 
éié  obligé  de  vendre  tous  ses  biens.  Après 
lui,  MM.  Audry  de  Puyraveau,  Vassal» 
Ternaux,  Gallot,  Jobert  l^ucas  ont  été  on 
ruinés  ou  réduits  aux  plus  fâcheux  expé<- 
dicns.  D'autres  sont  tombés  dans  nn 
profond  oubli;  ainsi,  MM.  de  Corcellcs, 
Thouvenet,  Devaux,  Petou,  Marchai, fia* 
veux  ont  disparu  de  la  scène,  et  toutes 
ces  grandes  po|)ularités  se  sont  successif 
sivementécUpsécs. 
Enfin,  d'autres  ont  été  condamnés 


avo.enl  appr^e'de  leurs  vœuxel  de  leurs 
elfoib.  Ainsi  MM.  Kasi^ii,Tréial,  Thou- 
rel  sonl  en  prison,  et  M.Vf.  Cavaignac, 
Gmnard,  Marrast,  Cabt  ont  tH6  con- 
trainîs  de  sVxiler  de  leur  patrie.  Bien 
cl  autres  ont  éié  niulctés  par  desamendes, 
ou  ont  snbi  des  prisons  temporaires.  Tous 
oiU  eu  le  (empsdc  réfléchir  sur  les  résul- 
lalsdelenrzèK  et  il  y  a  sans  doute  de 
quoi  les  guérir  de  leur  ei;iltalton,  si  leur 
maladie  n'est  p*s  incurable. 

Dans  un  procès  criminel,  ou  la  sincé- 
rité d'un  tcsiamentse  trouve  contestée  de- 
v»ti  t  la  cour  d'assises  de  Paris,  une  femme 
•f)pel^  comme  témoin  vint  dire,  en  par 
lant  d'une  autre  :  .  Elle  avoit  de  fréqnens 
rapports  avec  M.  Séguin,  sous  prétexte 
de  travailler  à  le  faire  nommer  pair  de 
fronce,  moyennant  un  sacrifice  de  cent 
miHe   francs  î  et  quand  on  représentoit 
m  défunt  que  celte  femme  avoit  tout 
K  u  ^'""^'"*'''^»n«e ,  il  répondoit  r  «ab  / 
mhion  nesaH  pas:  ces  gens  là  réus 
asscnl  quelquefois  mieux  que  d  autres. . 
On  pense  bien'  que  nous  n'attachons 
pas  une  iniporïance  sérieuse  à  ces  idées 
detn|H)lage,  et  q»i«' nous  m  croyons 
nullement  h  !a  possibilité  d'acquérir  la 
quaulé  de  pair  de  France  par  de  sem- 
blabtes  moyefts.  Mais  il  ne  suffit  pas  que 
te  chose  nous  paroisse  impossible  ;  il  fau- 
<»i-oit  que  tout  le  monde  le  crût  comme 
«Kjus,  Cl  vous  voyez  bien  qu'il  n'en  «t 
pas  amsi ,  puisque  voilà  un  riche  parti- 
culier <|ui  ne  dédaigne  pas  de  s'entendre 
ovoc  une  femme  d'intrigue  pour  tjssayer 
^f  faire  acbeUîr  par  son  entremise  la 
*lig"ilé  à  laquelle  il   aspire.    Or.  c*est 
<:eUe  opinion   plus  ou  moins   répandue 
qui  nous  semble  porter  pi-éjudrce  h  la 
«considération  de  Tordre  de  choses  sous 
lequel  il  ne  répugne  pas  à  toutes   les 
idées  d'admettre  la  pairie  dans  le  com- 
merce.  Car.  aînsî  qu'on  le  répète  depuis 
près  de  deux  mille  ans  ,  ce  n'est  pas  as- 
_5ex  que  la  femme  de  César  spit  iono- 
cente,  îl  faut  encore  que  sa  vertu  ne 
puisse  être  soupçonnée  de  personne.  Il 


1.101.3  miOantes.  Cm  méfiances  ont  beau 
nôtre  fondées  sqr  rie»  qui  les  jostiOe . 
elles  font  toujours  quelque  tort  aux  ré- 
giim-s  auxquels  on  les  voit  rfattacher;  et 
<  "oos  fOliciton»  sincèrcmetil  la  restan- 
ration  de  n'en  avoir  pas  excité  depa- 
reilles.  .  * 


U  ConshiutionneCsy  prend  un  peu  tard 
pour  vouloirse  donner  dea  airs  de croyau- 
ces  religieuses.  Aussi  n'ea  est-il  encore 
qu  à  la  Meille  langue  des  païens,  et  h  la 
date  des  règnes  de  Saturne  et  do  Jupiter. 
Ayant  eu  besoin,  ces  jours  derniers,  de 
faircintervcnir  la  providence  dans  sesga- 
limathias.  il  s'est  mis  à  nous  expliquer 
comme  quoi  les  révolutions  commen- 
cent  par  se  former  dans  un  lointain  où 
personne  ne  les  aperçoit,  pour  s'avîTnccr 
^•nsudc  lenlement  et  invisible»,  dit  il. 
comme  la  Justice  des  dieux.  Par  où  l'on 
voit  que  le  Constitutionnel  ne  prend  pas 
ciengagcmuiîs  Irop  série nx  avec  la  vraie 
religion,  et  qu'il  s'avance  aussi  très^lenle- 
ment  vers  la  foi  catholique.  A  la  bonne 
heure; car  ses  lecteurs  auroient  probable- 
ment été  bien  surpris  s1l  lui  étoit  arrivé 
de  leur  parler  de  Dieu  dans  des  termes 
convenables. 


La  m^me  époque  aura  vu  élever  par 
souscription  dans  la  «Ile  de  Rouen,  un 
monunH?nt  au  grand  grand  Corneille,  et 
nti  autre  l  M.  Armand  Carre!.  A  la  ma- 
nière  tJont  l'argent  arrive  pour  ce  dernier, 
on  peut  prévoir  qu'il  ne  restera  pas  eu 
souffrance,  et  que  le  î^êdactcur  du  Ifa- 
f/onai  n'attendra  pas  cent  cinquante  ans, 
comme  Tautenr  de  Rodogune  et  de  Cinna^ 
l'érection  de  son  monument. 

Si  ces  deux  renommées  d'hommes  par- 
viennent aussi  avant  Tune  qne  l'autre 
dans  la  postérité,  elle  sera  peut-être  un 
peu  embarrassée  de  savoir  pourquoi  la 
souscription  en  faveur  du  grand  Conieille 
n'aura  été  ni  aussi  prompte,  ni  aussi  bril- 
lante, que.  celle  qui  regarde  M.  Arman4 
Carrel.  Il  est  certain  qu'un  point  nous 

'^^^ "^  i'w.<rv,...w.  Al    étonne    déjà   beaucoup  vous-mêmes, 

•«n  est  de  même  des  gouverncmens  qui  ]  quoique  placé»  an  miUea  de  loua  les  dé- 
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lires  révoliîlîonnaîros  qui  peuvent  servir  vient  d'adresser  «ne  cîrcDiaire  aux  recteurs 
à  éclaîrcir  les  questions  do  ce  genre;  cVsl  ,  des  Académies,  au  sujet  de  rordonnance 
que  le  conseil  municipal  de  Rouen  ait  j  du  «iS  juin  ,  relative  à  Toi-ganisation  des 
été  obligé  de  recourir  aux  deniers  publics  écoles  pâmaires  dos  filles. 
pour  compléter  la  souscription  en  Thon-  — M.  Bressoïi,  qui  avoil  été  nommé 
toeur  de  Corneille,  et  cela  au  moment  président  du  collège  électoral  de  Rémi- 
même  où  l'argent-  afflue  de  tous  côtés  !  remont  (Vosges)  a  été  réélu  député.' 
pour  le  monument  de  M.  Garrel.  Il  y  a  là  J      —  M.  Valory,  receveur  général  du  Bas 


quelque  chose  qui  dénote  combien  les 
goûts  sont  changés  dans  noire  pays  de- 
piiis  l'époque  où  c'éloil  au  génie  des  lel- 
tr<^  et  i  la  haute  poésie  qu'il  appartenoit 
d'exciter  Tenlhousiasme  et  l'admiration 
publique.  Aujourd'hui  ce  sont  les  révo- 
lutions  qui  se  trouvent  (^n  poss^sion  de 
distribuer  la  gloire  et  de  fixer  la  valeur 
des  renommées.  Mais  si  un  jour  les  jugc- 
mens  viennent  àserapprocherdeb  droite 
Taison.  et  à  rentrer  dans  les  règles  natu- 
relles dont  les  passions  de  notre  temps  les 
ont  fait  sortir,  ce  sera  une  rude  énigme 
pour  les  habitans  de  Rouen,  que  de  de- 
Irincr  pourquoi  leurs  ancêtres  auront  mis 
un  siècle  ««l  demi  à  délibérer  sur  le  monu- 
ment de  Pierre  Corneille,  et  n'auront  mis 
que  quelques  heures  à  délibérer  sur  ce- 
lui d'Armand  Carrel.  Ce  sont  là  de  ces 
égaremens  d'esprit  dont  nous  espérons 
bien  que  les  gens  sensés  n'auront  à  ré- 
{K>ndre  ffi  devant  Dieu,  ni  devant  les 
hommes,  et  contre  lesquelles  nous  notis 
faisons  un  (fevoir  de  protester  eu  Ifeur 
nom,  pour  lesmettre  à  l'abri  des  révisions 
de  jngemens  qui  ne  peuvent  totftiquer 
d'arriver. 

VARIS,  14  AOUT. 

Le  roi  de  Naples,  accompagné  du  pré- 
fet de  la  Seine,  a  visité  vendredi  la  Sor- 
bonne.  11  s'est  rendu  d'abord  à  l'église  , 
et  s'est  an  été  un  moment  devant  le  tom- 
beau du  cardinal  de  Richelieu.  Puis,  il  a 
traversé  la  grande  salle  déjà  préparée  pour 
la  distribution  des  prix  du  concours  gé- 
néral, et  a  terminé  sa  vi^ite  par  le  cabinet 
de  physique.  Ce  prince  est  allé  aussi  le 
même  jour  au  Collège  de  France-,  h  l'E- 
cole de  Droit,  au  Palais  du  LuxemboMrg 
et  à  robservatoire. 

^ —  FiC  ministre  de  l'instruction  publique 


Rhin  est  nommé  rece\^ur  général  de 
Suône-et-Loire  ,  en  remplacement  de 
M.  de  Germiny,  démissionnaire. 

—  M.  de  Félctï ,  l'un  des  conserva» 
teurs  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  en  a 
été  nommé  administrateur,  en  remplace- 
ment de  M.   PetitRadel  ,  décédé  ;,  et 


et  M  Sylvestre  de  Sacy  a  remplacé  M.  de 
Félîtz  comme  conservateur. 

—  Une  commission  a  été  formée  par 
M.  le  garde  dcs-sceaux,  à  l'effet  dç  pré- 
parer un  projet  de  loi  sur  les  faillites  et 
les  banqueroutes ,  d'après  les  documens 
existons  sur'celte  matière  et  les  travaux 
des  chambres. 

—  Le  ministre  de  la  gueriîe  a  demanda 
an  |)rince  Cxarlofyski  trois  cents  Polonais 
pour  les  envoyer  en  Espagne. 

—  M.  Vaissière,  propriélaire-gérant  d« 
VAmi  de  ta  CAarte/ journal  ministériel . 
qui   parOit  à  Glcrmonl  -  Ferrand ,  vient 
d'être  nommé  receveur  particulier  à  Givray 
(Vienne). 

—  En  vertu  d'un  arrêté  du  préfet  de 
police,  du  4  août,  TalBcbage  de  toute  es. 
pèce  d'affiches,  imprimées,  lithogiaphiées 
on  écrites,  est  expressément  interdit  sur 
les  palais,  monnmcns  et  édifices  publics 
appartenant  à  l'élal  ou  à  la  ville  de  Paris. 
L'aflkhage  est  pareillement  défendu  sur 
les  édifices  consacrés  aux  cultes,  sans 
exception  même  des  annonces  relatives 
aux  cérémonies  de  ces  cultes.  Il  ne  reste 
donc  plus  à  Taffi^cbage  que  les  maisons 
des  particuliers,  encore  ces  derniers  peu- 
vent ils  s'y  opposer.  Celle  mesure  devra 
favoriser  certaine  compagnie  pour  la  con- 
servation des  affiches,  dont  les  plaques  de 
tôle  sont  jusqu'ici  restées  dégarnies. 

.-L'immense  dossier  de,  l'afTaire  De- 
miannay,  cette  banqueroute  frauduleuse 
qui  a  occupé  le  jury  de  Rennes  pendant 
plus  d'un  mois ,  est  arrivé  hier  au  gr*-  * 


de  la  cour  de  cassalîon ,  sur  l'appel  de 
plusiVurs  des  condamnas.  Celle  affaire, 
qnî,  dit  on,  a  occasionné  200,000  fr.  de 
frais,  sera  longue  à  examiner. 

—  L'affaire  des  cannfsfnsils  fabriqiu^s 
el  vendus  par  M.  Devisrae,  armurier, 
sera  por^e  mercredi  17  devant  la  6* 
cbanibrc^^rectionneHe. 

—  Les  nommés  Villeneuve  Prélîgny  el 
Baptîsle  Galéard ,  prévenus  d'usure  habî- 
tnelle,  ont  été  arrêtés.  Il  paroîl  que  ces 
deux  individus  ont  déjà  subi  plusieurs 
condamnations  correfctionnelles. 

—  Pendant  que  M.  Dupîn ,  président 
de  la  chambre  des  députés,  fait  parade  en 
province  de  son  peu  d'amour  pour  le 
gouvernement  déchu ,  de  ses  récrimina- 
tions sans  cesse répt'tées  contre  larestau- 
ralion,  le  journal  la  France  donne  h  ses 
abonnés  une  lettre  de  M  Dupin  à  S.  A.  R. 
le  duc  d'Angoulôme.  Celle  lettre ,  qui 
porte  la  date  du  5  août  1824,  est  em- 
preinte  d'un  certain  cachet  d'amour  pour 
la  branche  aînée  des  Bourbons,  d'enthou- 
siasme pour  le  roî  de  France ,  qui,  d'après 
l'expression  mémo  de  M.  Dupin,  ne  re- 
lève que  de  Oien  el  de  son  épée,  d'admi- 
ralion  el  de  dévouement  pour  M.  le  Dau- 
phin ,  qnî  est  loin  d'attester  la  fixité  des 
senti  mens  comme  des  paroles  de  l'hono- 
rable président. 

—  La  cour  des  comptes  prendra  va- 
cances  depuis  el  y  compris  Je  1"  septem- 
bre jusque  el  y  compris  le  5i  octobre. 

—  Parmi  les  affaires  que  le  conseil  gé- 
néral de  la  Seine  aura  à  examiner  celte 
année,  on  cite  un  projet  de  construc- 
tion d'une  nouvelle  prison,  en  remplace- 
ment de  celle  de  la  Force,  dont  les  bâtî- 
mens  lomb^'  en  ruines. 

—  Une  espèce  de  sédition  vient  d'avoir 
lieu  parmi  les  marmitons  attachés  aux 
grandes  cuisine?  de  l'Hôtel  des  Invalides. 
La  querelle  provenoit  du  refus  des  mar- 
mitons français  d'obéir  aux  ordres  des  cui- 
siniers chefs,  qui  sont ,  dit-on ,  d'origine 
snisse.  Le  commissaire  de  police  du  quar- 
tier, intervenu  dans  ces  singuliers  dt*^bals, 
est  parvenu  à  rétablir  l'ordre  el  à  faire 
céder  l'orgueil  national  des  marmitons 
récalcîtrans^ 
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—  Il  paroîl  que  la  police  R^a  pas 
mis  la  main  sur  toute  la  bande  de  mal- 
faileurs  qui  exploite  Paris.  Plusieurs 
personnes  ont  encore  été  maltraitées  pen- 
dant les  dernières  nuits. 

—  La  semaine  dernière ,  un  jeune 
garçon  boucher  qui  Iraversoil  la  place 
du  Carrousel ,  en  regardant  dans  la  cour 
des  Tuileries,  a  été  renversé  el  écrisô 
par  une  voilure  Trycîcles.  Nous  lisons 
encore  daqs  les  journaux  d'autres  ac- 
cidens  qui  fort  heureusement  n'ont  pas 
été  suivis  de  mort.  La  police  ne  pourroil- 
elle  donc  pas  redoubler  de  surveillance? 

--  Les  abords  du  canal  SainlMarlin 
s'animent  de  jour  en  jour,  .et  présente 
ronl  bientôt  l'aspect  duile  petite  ville 
maritime.  Depuis  quelque  lemps  des  con^ 
slpuctions  s'élèvent  sur  les  deux  terrains 
conligus  à  l'entrepôt  de  la  place  des  Ma- 
rais, et  princ^ipalemcnl  sur  le  terrain  qui 
borde  la  rue  Grange  aux-Belles. 

Un  petit  chemin  de  fer  très-curieux,  à 
cause  de  sa  simplicité,  fait  circuler  rapi- 
dement le?  marchandises  du  bord  du 
canal  jusque  dans  hs  magasins;  ellessont 
prompttm.ent  rangées  dans  les  étages  su- 
périeurs à  l'aide  du  jeu  de  quelques  ma- 
chines d'un  maniement  facile. 

-^11  paroi t  dùcidé  que  U  nonvtUe 
prison  do  la  me  de  la  Boquette  va  bientôt 
recevoir  les  prisonniers  de  Bicôtre.  U 
prison  plus  vaste  qui  doit  recevoir  les 
jeunes,  détenus, ''doit  être  occupée,  as- 
sure t-on,  avant  la  fin  de  ce  mois. 

—  Il  vient  d'arriver  h  la  ménagerie  da 
Jardin  des  Plantes  deux  casoars,  les  seules 
espèces  qui  forment  ce  genre  voisin  des 
autruches.  La  première  de  ces  espèces  est 
le  casoar  à  casque,  qui  provient  des  gran- 
des îles  de  l'Archipel  indien.  L'individu 
qui  est  présentement  h  Paris  est  un  mâle 
amené  depuis  quelques  semaines  en  Eu- 
rope par  un  bâtiment  de  comm'îrce  de 
Bordeaux.  L'autre  espîjce  fàt  le  casoar  de 
la  Nouvelle- Hollande,  dont  la  Société 
zoologiqne  de  Londres  a  offert  au  Muséum 
de  Paris  dei;x  jeunes  individus  nés  à  Lon- 
dres même.  Les  casoars  ont  l'allure  des 
autruches  et  sont  après  elles  les  plo» 
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grands  des  oiseanx  ;  ils  ont  les  ailes  tout* 
à- fait  radimenlaires,  mais  ils  sont  Ir&s- 
rapides  à  la  course.  Gomme  les  autruches, 
ils  se  défendent  avec  leurs  pieds,  el  peu- 
vent d'un  seul  coup  terrasser  les  animaux 
féroces  ou  le  chasseur  qui  les  approche. 

—  ftiin  11      •  -- 

NOUVELLES     DES   PROVINCES. 

Le  conseil  municipal  de  Dieppe  a  ûiù 
dissons  par  ordonnance  du  4*  ^^tle  me- 
sure est  la  suite  delà  perle  du  procès  que 
M.  Binct,  maire  de  cette  ville»  avoit  in- 
tenté au  Mémorial  Dieppois. 

—  La  femme  Junean,  condamnée  à  la 
peine  des  parricides  pour  crime  d'assas- 
sinat sur  la  personne  de  la  veuve  Tribou- 
ley ,  sa  mère ,  a  subi  sa  peine  le  lo,  sur  la 
place  du  Marché  de  la  ville  de  Troyes. 
A  sept  heures  du  malin  M.  Tahbé  Fran- 
çois, aumônier  de  la  prison,  madame  la 
supérieure  du  couvent  de  la  ville  et  plu- 
sieurs religieuses  sont  arrivés  auprès  de 
Ja  condamnée  pour  la  préparer  à  la  fa* 
talc  nouvelle.  Elle  a  poussé  alors  des 
cris  affreux  et  a  versé  des  larmes  abon- 
dantes. Enfin,  revenue  à  elle,  la  femme 
Juneau  s'est  confessée.  Elle  a  été  conduite 
pieds  nus  et  la  tête  couverte  du  voile  des 
parricides.  Un  journal  dit  que  ses  derniè- 
res paroles  ont  été  :  Ah!  mon  Dieu  !  paro* 
les  que  sa  pauvre  mère  avoit  aussi  pro- 
noncées quand  elle  reçut  le  dernier  coup 
de  la  mort.  La  foule  avide,  à  sa  honte , 
de  semblables  spectacles  ,  cncombroilla 
])lacc  du  Marché  et  les  rues  voisines.  Un 
jeune  ouvrier  qui  éloit  monté ,  pour 
mieux  voir,  sur  Téchafaudagc  de  halle  en 
construction,  est  tombé  d'une  très-grande 
bauteur  sur  le  pavé,  et  a  été.çelevé  griève- 
ment blessé. 

—  Samedi  dernier,  une  jeune  femme 
de  la  commune  de  Saint-Jean-deBraye 
(Loiret),  est  morle  après  quelques  heures 
de  violentes  souflrances.  Le  bruit  se 
répandit  qu'elle  avoit  succombé  à  une 
attaque  de  choléra,  et  déjà  la  terreur 
comudençoit  à  s'emparer  des  habitans; 
mais  des  soupçons  d'empoisonnement  ne 
lardèrent  pas  à  s'élever,  parce  que  celte 
femme  vivoit  mal  avec  son  .mari.  L'au- 
topsie du  cadavre  ordonnée  par  la  justice 


a  révélé  la  présence  dans  l'estomac  d'une 
grande  quantité  de  mort- aux- mouches, 
poudre  qui  n'est  autre  chose  que  de  Tar^ 
senic.  Le  mari  a  M  arrêté. 

—  La  cour  d'assises  d'Angers  a  eu  à 
s'occuper  dans  son  audience  du  8  août 
d*nne  accusation  de  bigamienfalignaat» 
soldat,  s'étoit  marié  en  x^'iS  ,  et  pca 
après  les  mauvais  traitemens  qu'il  exerça 
sur  sa  femme ,  son  caractère  fantasque  et 
bizarre  amenèrent  unc^paration  qui  fut 
prononcée  en  justice.  Bientôt  cette  der- 
nière apprenant  '\Qe  son  mari  étoit  atteint 
d'aliénation  mentale,  qu'il  vouloit  se  dé- 
truire, arriva  \ite  auprès  de  lui;  il  vcnoiè 
de  se  pendre.  Elle  coupa  la  corde,  et  avec 
beaucoup  de  soins  et  d'attention  elle  par- 
vint à  rétablir  son  moral.  La  lignant  qui 
avoil  quitté  le  service  y  rentra  de  nou- 
veau. Il  oblinl  en  i855  sou  congé.  Cher- 
chant à  s'occuper  pour  vivre,  il  entra 
comme  gardien  à  la  maison  centrale  de  , 
Fontevrault ,  et  bientôt  il  s'y  maria.  La 
première  femme,  qui  étoit  obligée  de  Ira- 
vailler  pour  vivre  elle-même  et  donner 
du  pain  à  un  enfant  qu'elle  avoil  eu  avec 
l'accusé,  a  comparu  devant  les  assises 
comme  témoiil.  Saûgure  porte  l'emprein- 
te de  la  fatigue  et  de  la  douleinr.  Elle  n'a 
pas  proféré  une  plainte  contre  Lalignant 
qui  a  élé  condamné  à  5  ans  de  travaux 
forcés. 

—  Le  lendemain  ,  V^dépendant  d^ An- 
jou a  été  condamné  par  la  même  cour 
d'assises  à  un  mois  de  prison  et  looo  fr. 
d'amende  pour  excitation  à  la  halue  et 
au  mépris  du  gouvernement. 

—  Un  journal  annonce  que  la  cour 
royale  de  Poitiers  a- évoqué  l'affaire  des 
troubles  de  Chef-Boutonne. 

—  M.  Godin,  gérant  de  Vllermine,  s'est 
constitué  prisonnier  le  1 1 ,  afin  de  subir 
un  mois  de  prison  qui  lui  a  été  inilligé  [lar 
le  tribunal  correctionnel  de  Nantes , 
comme  n'ayant  pas  déposé  un  quatrième 
tiers  de  cautionnement  exigé  par  les  lois 
de  septembre.  Trois  jours  après  sa  sortie 
de  prison,  M.  Godin  comparoîlra  en 
cour  d'assises  comme  accUsé  de  diffama- 
tion envers  le  procureur  du  roi.  Pendant 
la  captivité  du  gérant,  [* Hermine  seir 
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çn6e  par  M,  Théodore  Carré,  Ton  de  ses 
rédacteurs.  M.  Godîn  a  retrouvé  dans  la 
prison  M.  Tandé,  ancien  rédacteur  res- 
ponsable  do  cette  feuille. 

—  Il  y  a  quclfpies  jours  un  bûcheron 
des  environs  de  Moulins  abattoît  on  arbre 
dans  la  rorêtde  Pamay.  Il  fut  fort  étonné 
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lorsqne  ll^nt  mis  h  terre  il  aperçut  dans 
onc  cavité  anie  tabatière  fort  belle.  Ce  ' 
bûcheron  porta  sa  trouvaille  an  proco-  ' 
reur  da  roi,  et  bientôt  on  stit  que  cette  i 
tabatière  appartenoit  h  un  ancien  avoué,  * 
€l  qu'elle  loi  avotf  été  volée  il  y  a  13  ans 
par  nn  individu  mort  depuis  au  bagne. 

—  La  foudre  est  tombée,  le  4  août,  sur 
trois  villages  de  la  Nièvre  ,  et  a  incendié 
une  maison  dans  chacun. 

—  f>a  malle  poste,  qui  est  arrivée  à  M- 
Iftes  le  9  ,  a  versé  aux  environs  de  Mou- 
lins. Trois  chevaux  ont  été  tués,  et  le  pos- 
tillon a  été  si  maltraité,  qu*on  désespère 
de  sa  vie. 

—  M.  Bonne,  membre  de  la  chambre 
de  181 5.  vient  c'e  mourir  à  Dijon. 

—  La  Gatelie  da  Lyonnais ,  qui  avoit 
siiàpcndu  ses  publications  depuis  près 
d'un  an.  vient  de  reparoître. 

—  M.  Saissy,  capitaine  de  l'ex-gar  'e 
nationale  de  Lyon,  a  versé  à  la  caisse  de 
mendicité  de  cette  ville,  la  somme  de 
io5  fr.,  provenant  d'un  reli<iuatde  compte 
laissé  entre  ses  mains. 

—  Un  violent  incendie  vient  de  réduire 
en  cendres  36  maisons  du  vi11age.de 
Saint -Jean  deVault  (tsère.)  Personne  n*a 
péri, 

—  On  écrit  de  Valence  (Drôme) ,  que 
it  sotis-ofl|c:ersdn  i5' léger  et  du  61*  de 
ligue ,  accusés  d'avoir  dans  un  banquet 
porté  un  loast  k  la  mémoire  d'Âlibaud , 
ont  été  cassés  et  envoyés  en  Afrique. 

—  Le  général  Cordova  ,  qui  étoit  à 
Bayonnp  le  8  ,  étoit  attendu  vers  I;î  13 
à  Bordeaux. 

"  —  On  se  rappelle  que  la  cour  de  Bor- 
deaux avoit  condamné  M.  de  la  Martho- 
nîc,  acquitté  pnr  le  jury,  à  des  dommages* 
intérêts  pour  avpV  tué  en  duel  un  habi- 
tant de  ladite  ville.  La  coûr  de  cassation, 
saisie  par  un  pourvoi,  sanctionna  l'arrêt 
df  ^rdcaux.     Les    mômvs    magistrats 
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viennent  de  condamner  aussi  le  siènr 
Dutheil,  acquitté  pM*lejury,  à  10  ooofr. 
de  dommages-intérêts,  sur  le  motif,  dit 
l'arrêt,  qu'un  préjudice  a  été  cau^é  par 
la  faute  de  Dutbeil,  qui  hors  le  cas  de 
légitime  défense  et  de  force  majeure  a 
donné  a  mort  à  Teariap. 

—  Treize  individus  arrêtés  par  suite  de 
troubles  qui*  ont  eu  lieu  h  Bordeaux,  le 
jour  de  la  Saint  •  Jean ,  viennent  (Tôtre 
condamnés,  quatre  à  3  mois  (femprison» 
nement,  et  neuf  à  un  mois.  Le  tribunal  de 
police  correctionnelle  a  ordonné ,  en  ou- 
tre, qu'à  l'expiration  de  leur  peine  ,  ccai 
qui  ne  sont  pas  domiciliés  à  Bordeaux 
seront  tenus  de  s'en  éloigner  pendant  dix 
mois. 


L\Tii:Ri£tn. 

NOliVItl.l.F.S   n>G8l>A'JNE. 

Nous  voyonsdans  les  journaux  de  Madrid 
que  la  garde  nationale  a  pris  comme  dans 
les  autres  villes,  une  large  part  au  mouve- 
ment  révolutioimaire  qui  n'a  échoué  dans 
cette  capitale  que  par  laltitadc  des Irnu- 
pes.  Les  cris  de  vive  la  con»titution  î  sont 
partis  des  rangs  de  la  milice  citoyenne, 
qui  a  aussi  tiré  quelques  coups  de  fosil 
sur  la  troupe.  C'est  celte  conduite  qui  1 
amené  sa  dissolution. 

—  Les  journaux  de  Madrid  contiennent 
deux  décrets  :  celui  qui  casse  la  garde 
nationale  et  ordonne  qu'elle  sera  réorga- 
nisée conformément  &  la  loi  du  25  mars 
i835  et  aux  décrets  subséquens,  et  celui 
qui  met  la  capitale  de  TEspagne  en  état 
de  siège.  Ils  sont  tons  deux  signés  de 
Saint-Ildephonse ,  à  i3  lieues  environ  de 
Madrid,  où^  tient  encore  la  régente.  Ce- 
lui de  l'état  \ie  siège  porte  la  date  du  3. 
C'est  ce  jour-là,  à  7  heures  du  soir,  que  la 
révolution  a  tenté  de  faire  proclamer  la 
constitution.  Nous  trouvons  aussi  dans  les 
feuilles  de  Madrid  un  arrêté  assez  sévère 
du  général  Quesada.  gouverneur  militaire. 
En  voici  les  principales  dispositions  : 
n  \*  Les  gardes  et  les  patrouilles  airéie- 
rowtet  renverront  devant  la  commission 
militaire,  tout  individu  qui  seroit  trouvé 
sur  la  vois  publique  f»orleur  d'armes  sans 
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anlorisalion  ;  a*  les  patrouilles  Oisperse- 
ronl  les  altroupemens  ;%"  en  cas  de  sédi- 
tion, seront  considérés  comme  coupables 
de  ce  délit  tous  ceux  qui  se  Irouvcroienl 
sur  le  lieu  du  désordre  ;  4*  dans  ce  cas  la 
peine  de  mort  sera  appliquée.  Le  même 
sort  est  réservé  à  ceux  qui ,  sans  mission, 
feront  battre  la  générale.  » 

—  La  dissolution  de  la  garde  nationale 
a  amené  de  nombreuses  récriminations. 
M ais.les  patrouilles  qui  parcourent  la  ville 


mande  la  prnvtoce,  a  prêté  le  serment 
qu'on  lui  a  demandé,  avec  rci^pérance  de 
diriger  le  mouvenïent  dans  lesintéréts-He 
la  régente.  La  constitution  a  été  ansj(i 
proclamée  dans  plusients  autres  villes 
moins  importantes. 

—  Gomez ,  que  le  Joumal^e  Parti  i 
représenté  bien  de  fois  comme  étant  dans 
un  état  déplorable,  est  entré  le  9,  d'après 
la  Gazette  officielle  de  Madrid,  dans  Léon, 
capitale  de  la  province  de  ce  pom.  Celle 


dans  tous  les  sens  empêchent  les  ex  gardes    ^in^  est  à  70  lieues  de  M  adrîd. 


nationaux  de  communiquer  entre  eux.  On 
sfoccnpe  actuellement  du  désarmement 
de  la  garde  nationale.  La  tranquillité 
règne  :  aussi  le  ministère  paroil-il  un  peu 
moins  soucieux  ;  mais  ce  qui  ne  le  tran- 
quillise pas,  c'est  qu'il  manque  d'argent , 


ANGLETERRF.  ~-  La  bou^sedeLondres 
a  été  fort  agitée  le  1 1.  Les  fonds  espa- 
gnols ont  considérabteftent  baissé. 

—  Le  Globe  dit  que  le  parlement  ne 
sera  pas  prorogé  aidant  le  34* 

On  consomme  en  Angleterre,  pour 


et  ne  peut  payer  méms  les  choses  indîs- i  ja   fabrication   de  la-bîerre,  1*829,587 


pensables.  En  alit'nantlesfnluresimposi 
lions  du  pays,  il  étoît  bien  parvenu  à  (aire 
un  emprunt  ruineux  qui  devoît  l'aider  à 
végéter  jusqu'à  ce  que  les  cortès  pussent 
venir  à  son  secours ,  mais  on  dit  qu'une 
clause  insérée  dans  son  dernier  marché 
porte  que  les  avances  seront  suspendues^ 
dans  le  cas  où  les  affaires  flnancil'res  du 
paysvîendroient  h  présenter  des  symp- 
lôfnes  d'une  détérioration  plus  grande. 
Tout  ce  qui  se  passe  dans  les  provinces  , 
ainsi  que  les  désordres  qui  ont  eu  lien  à 
Madrid,  sont  bien  faits  pour  intimider  le 
prêleuf  el  l'engager  à  renoncer  aux  îm- 
n^enses  bénéfices  que  le  gouvernement  de 
Madrid  ,  manquant  de  tout ,  n'avoîl  pas 
craint  de  lui  accorder. 

^  La  régente  a  signé  en  même  temps 
que  le  décret  d*état  dé  siège  une  procla- 
mation adressée  au  peuple  espagnol.  Elle 
annonce  qu'elle  saura  remplir  ses  devoirs, 
Cl  ne  pas  laisser  humilier  la  majesté  royale 
par  nne  minorité  turbulente. 

— .La  régente  a  nommé  le  marquis  de 
Miraflorcs  président  des  proceres  pour  la 
session  des  corlès  qui  doit  commencer  le 
ao,  et  le  duc  de  Gor,  vice-président. 

—  Bajadoz,  qui  est  ^capitale  de  TEs 
tramadoure  ( frontières  du  Portugal) ,  et 
compte  i4,5oo  habita ns,  s'est  prononcé, 
dit  un  journal ,  pour  la  constitution.  Il 
daroU  que  le  général  Butron  ,  qui  com- 


boisseaux  de  dK'che  (orge  préparée). 

srissE.  —  Berne,  —  La  comiffissioti 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  note 
de  M.  de  Montebello  ,  relative  ï  l'expul- 
sion  des  réfugiés  étrangers  de  la  Suisse» 
a  présenté  son  travail  à  la  diète  le  8  août. 
Après  être  entrée  dans  d'immenses  consi- 
dérations, la  commission  a  proposé  un 
projet  d'arrêté  en  six  articles.  Par  le  pre- 
tnier,  tes  réfugiés  ou  autres  étrangers  qai 
auront  compromis  par  des  faits  conslaté>s 
la  sûreté' et  la  tranquillité  intérieure,  on 
la  neutralité  de  la  Suisse  et  les  rapports 
internationaux,  seront  expulsés  de  la  Con- 
fédération avec  le  concours  du  directoire. 
Par  Fart,  a  ,  les  cantons  connoitront  des 
cas ,  pourvoiront  à  l'exécution  de  Tart.  i" 
dans  leur  lerritoiie  respectif,  el  se  concer- 
teront à  cet  effet  avec  le  directoire  fédéral, 
^ui ,  par  Tart.  5 .  veillera  à  la  prompte 
exécution  des  art  i*'  et  a.  L'art.  4  veut 
que  le  canton  qui  négligera  ou  refusera 
Texpulsion^  d'un  étranger  prononcée  par 
le  directoire,  soit  dénoncé  à  la  diète,  qui, 
an  besoin,  fera  exécuter  sa  d/^cision  aux 
frais  du  canton  en  défaut.  L'art.  5  exîge 
que ,  dans  le  terme  d'un  mois  après  l'a- 
doption du  projet^  le  directoire  fédéral 
fasse  un  rapport  détaillé  sur  l'exécution. 
D'après  l'art.  6,  le  directoire  donnera 
immédiatement  connoissancc  de  l'arrélé 
aui  cantons. 
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Le  Jokrnai  des  DébaU  Irouve  qàe  les 
propositions  de  la  commission  n'accor- 
de ni  pas  loiU  ce  qu'on  atiroil  désiré,  en 
ce  qu'elles  laissent  trop  de  latitude  à  la 
mauvaise  volonté  probable  de  certains 
cantons.  Il  se  félicite  néanmoins  de  Tad- 
missîbn  co  Suisse  du  principe  de  Texpul- 
sion. 

La  diète  a  commencé  à  s'occuper  le  9du 
travail  de  sa  commission. 


— L'étendue  d#  tous  lescanaui  achevés 
dans  les  Etats-Unis,  est  de  3,ooo  milles. 


Deux  officiers  en  relraîlc ,  MM.  Kessels 
fils  et  Gorten,  viennent  de  partir  de 
Biuxelies  pour  l'Espagne,  après  avoir 
donné  leur  démif^ion  en  Belgique. 

-^  Nous  apprenons  que  l'épidémie 
(typhus)  qui  régiioit  au  village  de  Rode 
(Belgique),  depuis  le  mois  de  septembre 
dernier,  a  entièrement  cessi\ 
.  —  Le  fameux  improvisateur  Sgricci 
est  mort  l  Florence. 

—  On  a  célébré ,  le  3  août .  li  Berlin, 
le  jour  anniversaire  du  roi  de  Prusse,  et 
l'allégresse  générale  n'a  été  troublée  par 
.aucun  événement  fâcheux. 

—  Le  5o  juillet,  jour  anniversaire  de 
la  naissance  de  rimp<*ratrice  de  Russie, 
la  nouvelle  Bourse  de  Moscou  a  été  so- 
lennellement inaugurée.  L'empereur  ^i« 
colas  avoit  contribué  pour  5oo  mille 
roubles  à  sa  construction.         • 

-^  Voici  l'estimation  de  la  population 
des  Etats-Unis  en  iSo6  i  Maine,  555, ooo; 
JM.  -Hampsliire  ,  5oo,ooo  ;  Vermont, 
3Ô0.000;  Massachusetts,  700,000;  Rbode- 
Islpnd,  110,000;  Connecticut,  320,000; 
New  -  York  ,  3,400,000;  New  -  Jersey  , 
060,000;  Pensylvanie,  1,600,000;  De- 
lawere,  so,ooo;  Marylaud,  5oo,ooo;  Vir- 
$(inie,  i,36o.ooo;  Caroline  du  Nord,. 
8oo,doo  ;  Caroline  du  Sud,  65o.ooo  ; 
Géorgie,  620,000;  Obio ,  i.3oo,ooo; 
JK.eulucky,  800,000;  Indiana,  55o,ooo; 
iîliriois  ,  520,000;  Mjcbigan  ,  120,000  \ 
Missouri,  3  0.000,  Tennessee,  900,000; 
Louisiane,  35o,ooo;  Alabama,  5oo,ooo; 
Mississipi,  200,000;  Ârkansas,  70,000; 
District  de  Colombie,  5o,ooo;  Floride, 
5o,ooo  ;  Winccnsin,  20,000;  Orego  . 
i>.ooo;  Indiens,  400,000^  Total  général, 
|6,58o,ôoo. 


Les  faiseurs  de  livres  ne  se  gênent 
guère.  Il  a«paru  en  i834  une  Biographie 
universelle  ou  Dictionnaire  historique  en 
6  vo'. ,  chez  F'urne.  Elle  est  rédigée,  clil- 
on ,  par  une  société  de  gens  de  lettres, 
de  professeurs  et  de  biographes;  mais  5 
en  juger  par  ce  que  nous  avons  parcoaro, 
ces  messieurs  n'ont  pas  dû  se  doimer 
beaucoup  de  peine.  Dans  la  J2«  livraison 
qui  contient  le  supplément,  les  correc- 
tions et  Tappendice,  il  y  a  une  douzaine 
d'articles  empruntés  à  l'Ami  de  la  M- 
gion,  mais  on  ne  l'a  pas  nommé  une 
seule'  fois.  Les  articles  des  abbés  Arvlse- 
net  et  Baraldi  ont  été  copiés  en  entier, 
sauf  quelques  lignes.  L'article  de  M.  bu- 
bourg,  archevêque  4p  Besançon,  est  in- 
complet parce  qu'on  a  négligé  de  recou- 
.rir  à  un  second  article  de  l'Arni  qui 
rictilioil  le  premier;  celte  recherche  eût 
apparemment  donné  trop  de  peine  5  l'cdi- 
teur.  De  môme  pour  Tabbé  Du  vivier,  de 
Tournay,  on  "s'est  con'.cnté  de  quelques 
lignes  du  tome  Lxxiv,el  on  a  laissé  de  côté 
nue  notice  plus  longue  qui  a  paru  dans  le 
tome Lxxx.  L'article  LEcuy  a  été  seni/e- 
ment  copié,  moins  quelques  relranche- 
mens.  Dans  quelques  articles  on  a  été  ce 
qui  étoit  dit  de  la  piété  ou  de  la  fin  chré- 
tienne des  personnages. 

On  prévient  sur  la  couverture  quecetlc 
biographie  n'a  aucun  rapport  avec  celle 
de  M.  Michaud.  On  auroit  pu  se  dispen- 
ser de  cet  avis;  car  il  est  bien  clair  que 
ces  deux  ouvrages  ne  sont  pas  rédigés 
dans  le  même  esprit. 

Il  paroil  depuis  l'année  dernière  nne 
nouvelle  édition  de  cette  biographie.  Elle 
n'est  pas  encore  terminée  ;  mais  dcns  les 
livraisons  qu'on  a  parcourues,  on  remar- 
que la  même  affectation  à  ne  pas  nommer 
le  journal  que  Ton  copioit. 

PARIS. — IHPLIHBRIEO'aD.  LECLERE  ETCOSiP' 
Quai  des  Aug««tin$,  n.  SA. 
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D£  L'UIVION  DE  L4  RELIGIQIV 

ET  DE  la'  science. 

(DeuxiL'me  article.) 

Non-seulement  le  sujet  dont  nous 
.  nous  sommes  occupés  dans  un  précé- 
dent article  seroit  tiaité  d'une  ma- 
nière, incomplète ,  inconvéaieni  iki 
reste  inévitaJ3le  en  discutant  une  ina-, 
tière  aussi  vaste,  maif  cette  pensée 
elle-même  n'auroit  pas  une  extension 
suffisante,  si  nous  n'y  ajoutions  qu^- 
ques  nouveaux  développemens.  • 

Nqus  avons  surtout  indiqué  çuth- 
ment  la  religion  et  la  science  avoîèïit 
quelquefois  un  domaine  séparé,  et 
souvent  aussi  un  domaine  commun. 
Mais  nous  n*avons  pu  signaler  ni  tes 
inconvéniens  d*une  union  peu  iiUeU 
ligente  ou  contre  nature,  ni  \eû  avan- 
tages de  cette  même  union,  quand 
e//e  est  bien  entendue;  ni  dire  enfin 
comment,  tors  même  qu'elles  demeu- 
rent indépendantes  ,  elles  peuvent 
«'aider  de  Tesprit  et  dU  génie  propres 
k  chacune  d'elles. 


des  observatioBt ,  et  de  ne  laison- 
ner  que  sur  dei  observations.  €'est 
en  effet  le  setil  moyen  d'avwr  une 
-bonne  physique» 

'  Un^  reproche  plus  sérieux  et  plus 
fondé  pottvoit  être  adressé  ki  ces 
physiciens  modernes  qui,  après^arofr 
exclu  k  religion  de  kur  Jahèt^atoint , 
ont  voulu  la  bannir  de  l'univers^  et 
surtout  deJeur  ceMir-et  de  leur  con- 
duite  

D'autre  '  péri ,  Ifr  sctenee  {Misse- 
ment  appliquée  à  la-  religion  a<  pro« 
duii-des  systèmes  qui  oni«usçité^Ws 
pretriiènis  scissions  dé  i'£gltse«  dé- 
claré son.  sein  av^  plus  de  violence 
a»  XVI  siècle^  et  qui  tout  récemment 
ont  jeté  dans  le  sein  du  cter|$é  des 
germes  de  discorde.  Il  y  a  entre  ks 
auteur»  de  xea  divei-s  an^algames , 
des  diliérenoes  moUipliées  qui  Aien- 
nent  loiit^4jla.  fois  ettaux  )emps  «t 
au  fond  des  opinions^  îEît  au  caractère 
de  ceux  qui  les  ont  inventées  ou  prô- 
nées, et  aux  effets  qu'elles  ontpso- 
dirifs^  Mais  elles  ont  toutes  ce  caiae- 
tère  commun  d'avoir  formé  une  mau- 
On  a  fait  une  querelle  à  Bacon  en  1  vai^e  allianoe  entre  la  religion  et  la 
lui  reprochant  de  vouloir  séparer  to-    science. 


talement  la  science  de  la  religion.  Ba- 
con n'auroit  eu  qu'un  mot  à  répon- 
dre à  ceux  qui  croiroiehl  à  cette  im- 
putation; TolU  et  lègêf 'prenez  et  li- 
sez mes  livres.  Mais  irvjvoit  dans  un 
siècle  où,  malgré  l'heufreuse  impul- 
sion donnée  aux  sciences  ph}'5iqucs 
par  suite  des  expériences  et  îles  dé- 
couyerles  de  plusieurs;  illustrée?  ex- 
plorateurs de  la  nature/  la  plupart 
des  professeurs  incloient  à  leur  en-j 
seignement  des  raisonnémetis  tirés 
11 


de  là  théologie.  Il  recommande  au, 

contraire  tie  laire  de  la  pbysi(|ue  avec  |  n'a  pas  i4r6tl  d^iniposer  •tî*.\ 


H  y  a  un  grand  avantage  à  unir  la 
religion  à  la  science  quan<^ la  lu- 
mière dé  lelir  commun  flambeau  se 
confond  naturellemei/t  pour  éclairer 
les, mêmes  objets.  C'est  ce  qui  arrive 
dans,  tomes;.  les.  connoissances  qjMt 
traiiettt.de.  i%mor:ale  of&  sçnt  fo^^^es 
siu*  elle.  Lk.  science  en  déiaontre  les  . 
pfifHipeSj-eHeen  suit  les  conséquen- 
ces ,  niais  elle  en  persuade  feibb- 
inctH  l'oih^eifvatîoil;' puisse  qu'elle,  les 
p^6posèHlmidemeift,^ii'*eUe  rencon- 
tre^ â^éî>Atradi^ténrs  ftttxipiiels  elle 

ience'y  tt 


qiiVnfth  elle  ne*pent^motiToîr  Tame,    nne  pari  plos  pande  je  libcrlé  f|ie  celle 

qui  nous  est  accordép,  si  doos  voilons 
«rfe  con^qnens  à  no»  principes,  il  nous 
faut  réclamer  aussi  la  lolérance  pour  les 


nipardessèntiufien.s,  ni  parla  crainte, 

Di  par  TespcraBce.  Elle  ne  parle  c]u*à 

rintelligence ,  la  partie  lumineuse  de 

-nootf^néme;  elle  ne  ra  pas  jusqu'au 

-ccsnr,  cé  foyer  rà  «e  concentre 'la 

•cfaaietir  sTec  hiqueHe  s'efiflamme  le 

inonde  et  se  manifeste  toute  l'éner-. 

'gie  âe  i'hutmiivM.  Que    n'am^ons 

'r  nous  p«s  à  dire^  ^i  nous  ronflions  ap> 

pli^futtr  ci^s  retenions  à  nos  lois  et  .à 

.«otpe  Àiucaliott  pubUque,  telles  que 

'  ks  aToicnt  faites  la  ^hiiosofdiiaiiu 

-nvtti^tftècl^etteiles-tiae  nous  lestât 

laissées  des  systèmes  encoi^  trop  em* 

'pretirts  desonespritMfous  nous  bor- 

-Aerofi9Ù  i»rS'  iiAe  observation  sur  le 

^passage  si^vaiit  que  nous  lisons  dans 

-lesfragmeiis  dé  M.  Ctibon.  Cet  habile 

professeur  est*  catholique,  il  te  dé- 

rlari!  hamëtiienc  ;     dans  le  moade 

"philosophique  on  n- avoue  ces  choses 

'  €fue  quand  elles  existent.  Il  avoilaf- 

rf^irèè  «in  de  ces  hemuies  qui'Wnt 

d'antant  plus  înlio4ëran»  quHIs  affi- 

-  èhent  Un  plue  grand  aino^  pbttr  la 

liberté.  Celot-ci  at^t  éit  : 

•  Le  p8yco1og{9nl<^^  te  ipmtuàUtme  ne 
sssroient  plus  prendre  racine  dans  4e  sol 
-deia  Belgique.  La  pbrénologleâ  fait  trop 
-rie  progrès  dans* ces  demierftl^iiips  pour 
f  qqe  I^  9cienee9  ei  ka  artspuisfent  encore 
èlre  entravés  dans  leur  marche  par  les 
j  cl^iinères  dé  l'qntplogîe.,,..  Pauvres  phi- 
.ix)SQphes!  vous  afiectezde  plaindre  le 
,  sort  du  sensualîste,  plongé  dans  la  ma- 
'  tilTC.  dont  î!  ne  salirpil  dégager  son  es- 
prit !  Maïs  lui  aussi  se  rît  de  vos  rèverW 
'eitatifjne^,  dé  vos  révélaffonè  dé  famé, 
'des  'm!f(é' Sensations^ îmnfaféi^les  que 
'  Vcrus  ^proftvét' quand  '^^ft  anUêt  ah- 
' t\r, .,:,'  OéMbttseS'VOoé «  '  Sikl  Qibon^  le 
*r&gne  <lu  sfHPitOittiêwt  dt  bes^  «n  iBelsJ- 

S!  :i  A  cèÉte:iiai^i.dwl«  .[^pfessiço.  de 
-fbivM.:.Gibpn,ft  répQiîdWr»yi?Ç  utte 

itéirtou  ^in4dIêtr«;t^|^,49>4v#Hr>  .r 
,\tiyji^«f  ni«  dit-il,  pour  notre  compte 
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docLi-ines  opposées  à  celles  que  jious  pro 
fessdns,  et  notre  opinion  neUe  %  cel  égard 
est  que  selon  la  riberlé  d'enseignement 
telle  qu'elle  existe  «ufourd'buî  en  Belgi- 
que, un  candidat  an  doctorat  en  philo- 
sophie et  lettres  dqît  pouvoir  être  a/lmis 
à  ce  'grade  sur  uneftôse  tnatérialiiir , 
gallÎÊte ,  broussaménne;  nons  dirons  de 
même  èw  une  Ibèse  hégéiienné.  (amen- 
nâisi^mkt,  6t  SM  tottte  Ih^se  paiiidon- 
le  possible,  si  dans  Ja  coluposilion  e( 
la  défense  de  sa  thèse  le  Candidat  fait 
pre^vQ  Û9  <K^iQoi8340€es.'de  «^ûlé  et 
.dataient,». 

Je  ne  connois  pas  la  philosopliie 
.d'flégfil,  J'ai  4p3  idées  incouipJèies 
sur  h.  doctrtnç  de  Gallet  de  M.  Brous- 
sais.  Il  peut,  y  avoir  dans  la  partie 
philosophique  pu  anatonoique  de  leur 
système  des  i^ées  justes.  On  assure 
que  M.  Uroussais  e.st  matérialisle.  Je 
ne  Taffiriiie  ni  le  nie.  Ce  sont  des 
choses  sur  (esqueÛes  on.  ne  doit  s'ex- 
pliquer qu'autant  qu'on  a  lu  et  bien 
lu.  Mais  )iî  sais  parfLiiteinent  ce  que 
c'est  que  le  matérialisme,  et  je  p  liê- 
site  pas  ^  dire  q|ue  des  professeurs, 
des  doyens,  recteurs  ou  autres  cLar- 
gé^.d'examiper  les  thèses  r.e  peuvent 
approuver  Usoe  .  thèse  matérialiste. 
C'est  faciliter  l'accès  des  entplois  pu- 
blics à  des  hommes  qui  spiitiennent 
des  doctrine  subvei-sives  de  la  iiw- 
ralc  et  de  Joujt  ordre  daiw  la  spçirlé. 
^  Qr,  le  droit  4'un  corps  enseignant  et 
d'un  jury  d^examen,  pour  écarter  de 
d£  tels  sophiste:;»  est  encore  plus  cer- 
tain que  çejui  de  donner  des  brevets 
de  capacité  aux  ce^ndidats  capables. 
Plus  ils  ont  de  talenset  plus  il  y  a  de 
WOtiÇs  <ie  les  exclui-e,  parce  qu'i's 
n'en  so^.t  gîije  ply^  dançereux. 
,  Qijt'ou .  m  dise  pas  que  le  jury  est 
re3ponsat)lo  çnvers  la  science  Je  Car" 
bitraire  qu^il  exerceroii  m  préjudice  de 
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çeUe^iy  en  décidant  de  fa  capacité  au  de 
f  incapacité  des  aspirons  cuix  grades ^  en 


pe^ d*où  Ion  pvé^ndroii  dédfiiire  1^  l^ 
limite  de  certains  actrs  qu'elle  (léfend  et 


se  plaçant  dans  le  point  de  vue  exclusif  i  P»?nH  comiiie  mauvais,  qui  n.e3*in,jmfcle 
de  tel  on  t,  l  système  philosophique.        \  q"C  des  actes  en  eux-mêmes.. 
Il  n'y  a  aucun  arbitraire  à  exclure  r.     Cetic  explication  ne  nous  semble 


de  renseignement  des  erreurs  univer- 
sellement réprouvées.  Mais  si  on  ap- 
pelle cela  de  l'arbitraire,  nous  dirons 
qu'il  est  légitime,  qu'il  est  nécessaire. 
Quoi  !  dans  toutes  les  maisons  d'édu- 
cation on  donne  un  programme  des 
études  littéraires,  on  indique  les  au- 
teurs classiques  qu'il  est  permis  de 
mettre  entre  les  mains  des  élèves,  et 
tous  les  autres  sont  interdits.  Voilà  ce 
que  l'on  fait  dans  le  domaine  du  goût 
littéraire,  rebelle  plus  qu'aucun  au- 
tre à  des  règles  précises,  étranger  f)ar 
sa  nature  à  la  morale,  à  l'ordre  de  la 
société,  ou  n'ayant  du  moins  sur  eux 
qu'une  influence  indirecte;  et  on  vou- 
dront que  des  erreurs  aussi  gravés  et 
aussi  dangereuses  que  le  matérialisme 
et  le  sensualisme  jouissent  dans  l'en- 
seignement   d'une     pleine    liberté  I 
Non,  cela  ne  se  peut,  pour  ce  motif 
et  pour  mille  autres  raisons  encore, 
n  faut  être  juste  envers  M.  Gibon, 
n  a  compris  que  la  société  est  aussi 
bien  fondée   à  défendre  son  existence 
contre  certaines  doctrines  qui  la  mena- 
cent, que  la  science  peut  Vùre  à  défen-^ 
dre  son  indépendance  contre  toute  auto^ 
rite  étrangère  à  elle-même.  Pour  con- 
cilier ces  deux  intérêts,  il  propose  un 
traité  de  paix  dont  voici  les  ternies  : 
•  Que  le  veto  doctrinal  aIu  jury  dexa 
loeu  ne  tombe  que  sur  les  conséquences 
immorales  et  pervérsîves  de  tonte  société, 
qui  seroient  déduites  expressément  et  for- 
mellement de  certains  principes  et  de  cer- 
taines théories.  Alors  fa  liberté  tle  la  science 
sera  respectée  atr  de^éoù  eflc  peut  aspfrer 
^  à  Télre,  puisqu'elle  restera 'sans'Onlrav« 
*  dans  la  spbére  des  principes  et  de  la  spé' 
CBlatîon;  et  d'autre  part  la  rosponsahiÛftô 
d«  jury  serasunsammentd^^gOedevfinl 
U  ^ocivtû ,  qm  he  ê'iuqmété  fm  d^»^  ^Mfi*. 


pas  lilmissible.  £st4l  vrai  qtie  la  so* 
ciéiéife  s! inquiète  par  des, principes? 
Cette  (loclrine  n'f  xisie  «Tans  le  code 
d'aucune  nation  eurap^nne*  Et  aofi 
•lois  elles-mêmes^  plus  iiKbtlgentenqiiè 
celles  de9  autfe»  peuple-s  proscrivent 
les  attaques  contre  ta  morale  untver* 
«elle  :  or,  cette  morale  ne  peut  sub- 
ststei*  aarec  le  matértaliame  ;  celnî-ct 
la  sape  par  le  fondement.  Mais  sans 
nous  atTêier  à  c^tte  coaaidéiraiion, 
nous  dirons  :  Si  un  §o^v«riiemont 
ne  s'em  barrasse  point  des  principes, 
nialbe^H*  à  lui  ;  c^f  le»  mauvais  prin- 
cipes une  fois  poses,  ]e;s  couséquei^ces 
sont  infailliblement  déduites,  surtout  , 
qu£^nd  elles^  sont  immédiate»^  ainsi 
qu'il  ariûve  dans  le  cas  présent.  Mous  ^ 
dkons  ^suite  que  M.  Gibon  nous 
parpit  co^foM^re.  ici  denik  devoirs 
d'^un^  nature^  diftérenl^..;  I^  gouver-^ 
pemeut  ^'st  'HHpi'évay  ^t  et  coupable, 
quand  il  peut  rôprlinerde^  principes 
subverMfs  par  des  lois,  et  qu'U  les  to- 
lère.. Mais,  si  par  impui$$an€e  il  né- 
glige ce  devoir»  il  en  est  un  autre 
qu'il  est  tenu  d'accomplir.  Il  doit  em* 
pècber  qu'oi^  ne  donne  en  son  nom 
un  enseignement  pervers^  C'est  une 
rè^k  certaine  en  morale  qu'il  peut 
éire  permis  de  tolérer  certains  maux^ 
mais  qu'il  ne  l'est  jam^is;  de  s'en  rtîn- 
dre  l'auteur  S'il  pe  pe^t  empêplier 
un    ^^é«Hdlistç   de  dognis^tiser ,  il 
fait  pour  lui  ce  qu'il  fait  pour  certains 
abus;il  Ifti^/fùre.:  Je  nfi  çQ^inoi^  pas 
4ç5  gouvernement  qu^  se  ^it  jaunis 
ci4a4*^d^sij4derla  Kcenc^des  mœurs. 
Quelle  ftst  k'iiKitiHitioD  «à  une  ad-^ 
in^kiistration  bonnets  pourroit  tolérer 
que  des  maîtres  donnassent  aux  élè- 
ves^des  romfiQ>i  quj^  par  dp^.peimu- 
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rts  trop  fidètes  de  la  rtàfitre,  cxcite- 
roifeht  des  passions  prdcoces?  Cepen- 
danicefte  crhnineîlc  educallbn  ijai 
auroit  rinconvcnient ,  très-grave 
tans  .doute,  de  blesser  Timaginaiion, 
«l'exposer  o«  d'e&trainer  le  cœur  à  des 
foiblewea  ,■  cette  éducation ,  si  in  cons- 
cience »ne  s'étoit  pas  pervertie,  ne  je* 
4ecoit  pas  dans  le  aein  même  de 
i'hotutne  un principcpermanent  d'é- 
garement.Or,  yoilàce  que  produisent 
cUsftdoctrineamatérialbteset  alliées, 
Elles  éteignent  le  remords.  La  dé- 
pita vation  n'est  plus  une  ivresse;  on  la 
prend,  on  VkwaU  comme  Veau. 

Le  fiîit  avancé  par  M.  Gi bon,  que 
les  conséquences  ne  sont  pas  tirées 
des  manvais  principes,  nous  pàrbit 
peu  conforme  à  la  vérité  historique. 
Les  principes  d'Epicnre  ont  perverti 
.  Rome,-  ceux  de  Luther  et  de  Calvin 
ont  troublé  l'Europe  et  bouleversé 
♦  une  partie  des  contrées  qui  ta  compo- 
sent. La  philosophie  du  dix-huitième 
sjfècle  a  produit  la  révolution  fran^ 
çaise;  elle  a  meiiacé  et' menacé  en- 
core 1^  pi upa rt  des  -  monaW^h ies  eti- 
ropéennès.  M».  Gibon  convient  dans 
un  passage  de  «on  livre,  des  mauvais 
effets  produits'  par  *ette  dernière 
i^éclo;  seulement  H  excti^c  ses-clwrfs, 
sur  ce  qu'ifs  ne  Itts  avoient  pas  pré- 
vus. Sur  ce  point  encore  il  est  trop 
indulgent,  cor  l'esprit  de  prévisionne 
leu râpas  nianq.ué;  leurs  écrits  en  font 
foi:  mais  qu'importe  leur  aveugle- 
ment oti  leur  pe=rsp«racité?  De  l'aveu 
dé  M.  Gibon,  ils  ont  fait  le  mal,  et  ce 
mai  étoit  le  résultat  de  leui'S  funestes 
théories. 

'  M  Xons  ne  cônnoîssons  pas.  dît  en<îdre 
M.'Gïbon,  de  théorie  ph:loiîôphî  que  qiii 
impvs9  VimmorsIitC»  coniiné  te  consé'^ 
qitence  natortlle  de  ses  prloespes.  »  ^ 
'  Nous  pôurnons  encore  contester 
cclter  assertion  .''Beaucoup  dé  philo*' 
éôpitcs,  après  avoir  étaWi  detnatrvab 


principes,  ont  justifié  Je  très-mau- 
vaises actions.  Si  d'autres  ont  craint 
de  révolter  les  consciences  honnèles 
qu'iîs  espéroient  séduire  en  couvrant 
leurs  erreurs  d'un  vernis  de  niera- 
\\ié\  ils  n'en  ont  pas  causé  moins  de 
ravages. 

En  bonpe  moi;ale,  on  est  coupable, 
non-seulement  en  imposant  Je- crime 
ou  l'immoralité,  mais  en  les  favori- 
sant. Si  vous  posez  un  principe  qui  y 
conduit,  vous  en  devenez  le  fauteur, 
l*înstîgateur,laca!rse  réelle,  L'hoininc 
(fui  fournit  une  ccliellê  au  voleur  est 
aussi  coupable  que  le  voleur  qui  y 
monte.  Si  vous  ne  trouvez  aucun  mal 
à  tolérer  qu'on  pose  des  principes 
immoraux,  je  ne  puis  concevoir  com- 
ment il  y  eu  auroit  à  permettre  d'en 
tirer  les  conséquences.  Lé  crime  se 
réduira  donc  à  être  bon  logicien. 

Concluons  que  M.  Gibon  a  cédé  à 
un  sentiment  beaucoup  trop  géné- 
reux, et  sans  doute  aussi  à  cet  empire 
irrésistible  qu'exerce  sur  les  meilletus 
espri  ts  la  reine  au  monde^  en  récla- 
mant poiir  des*erretii*s  inloléraL/f* 
le  privilège  qui  appartient  à  la  vérilé 
et  â  des  opinions  inoffensive.s.  Des  ad- 
versaires absurdes  ont  voulu  imposer 
de  très-pernicieuses  doctrines,  et  lui 
interdire  à  lui  \e  feu  et  F  eau  parce 
qu^il  étoit  catholique.  Nous  lious 
sommes  permis  d'indiquer  une  voie 
sûre  entre  ces  cteux  extrêmes.  C'est  la 
voie  des  sages  de  tous  les  temps,  c  est 
celle  de  ^Eglise  calholîqUc.  Ce  sera 
celle  de  M.  Gibôn',  qui  a  rendu  et 
peut  rendre  encore  tant  de  services  a 
la  bonne  philosophie.  Ç^çsl  parco 
que  nous  cotxnoissons  la  droiture  et 
U  loyauté  d«  cet  habUe  prÀ)fes>eur, 
Fiin  des  plus  religieux  de  V^^'^^'^. 
site,  qi»è  nous  n  a^ompas  hésité  à  lui 
soumettre  ces  observations.  1^  q"*** 
«ion  de  l'union  de  la  religion  e«  de  w 
science' est  si  «ôtiT^iU Yeproduit^  «w-* 
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joutiPhiii,  ((ué  ûons  nedçvoQs  pas  la 
toucher  légèrement.  Wous  y  revien- 
drons dans  brf  proctiain  article,  et  ce 
fiera  le  dernier.  F. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES^ 

i»ARls. — Le  sacre  de  M.  l'évêque  de 
Bayetix  s'est  fait  dimanche  dans  la 
cliapeUe  des  dames  du  Sacré-Cœm\ 
M.  FArchévéque  étoit  assisté  de. 
MM,  les  évéques  de  Nancy  et  dé' 
Versailles  ;  M.  Tinternônce  çtoit  pré- 
sent ,  ainsi  que  plnsieurs  ecètésiasti- 
ques,  parmi  lesquels  étoient  deux 
^-ands- vicaires  de  Bayeux. 

M.  iévéque  de  Séei  est  ent^^  en 
retraite  an  séminaire  de  Meaux  pour 
se  préparera  son  saci*e,qui aura  lieu 
diinanche.  M.  révéqne  de  Meaux 
sfei-a  assisté  de  MM.  les  évéques  de 
ebâlons  et  de  Naiicy. 

mitmm\M   

Le  jour  de  la  fétç  de  l'Assomption, 
M.  rÂrchevêque  a  oDBcië  à  Notrç- 
pamc,  comme  oiiTavoit  annoncé. 
iVéçlise  étott  remplie.  La  inçsse  a  été 
exécutée  en  musique.  A  la Jin  de  la 
messe ,  le  prélat  a  donné ,  noi^  pas  la 
bénédictiou  pontifica/j  ,  comme  pn 
l'avoît  dit  par  erreur,  inais  la  béné- 
diction papale/çn  vertu  d'un  induit 
^écial. 

l^a  distribu|.ioa  des  prix  a  eu  lieu 
mardi  dans  la  maison  de  M.  Tabbé 
Poiloup 
véque  y  ^ 

vêque  de  Nancy  et  de  M.  l'inter- 
nonce.  Un  grand  naoïbre  d'ecclé$ias- 
tiques^, d'amie  d^  la  jrnaison  et  de 
parens  des  élèves  lastiistoient  à  cette, 
solennité  .  littéraire.  La  distribution 


I,  à  Vaugirard.  M.  TArche- 
'  présidoit ,  ^^Uté  de  M.  ré- 


elle a  été  entremêlée  de  morceaux  4e 
innsique.  M,  TArçhevêaue  a  ^rpdan 
nié  lui-même  le  prix  4'lt<^nn6ur  et  a 
coiironué  les  é|èves«:  A  la  fin  de  I4 
séance,  il  a  féjlicité  les  ua^  et  con? 
sole  l^s  autres  par  des  paroles  plei(\ç$ 
Ifie  grâce .^t.O'à.propos.    Qa,  9tm 


rendu  immédiatement  à  la  chapelle, 
et  les  élèves  sont  allés  déposer  leurs  ' 
couronnes  aux  pieds  de  ta  prolecfticè 
.de  la  maison.  Leur  piélé  et  leur  te- 
,nue  modeste  frappoierit  eneoi*e  plus, 
iqne  leurs  succès.  Où  a  chafité  ït' 
Te  Deutn,  ex  M.  l'Arche Véijue  a 
donné  la  bénédiction. 


.  le  docteur  Kngland ,.  évéque  de 
Charleston,  aux  Etals-Diiis,  a  passé 
ces  j ours-Ci  pai  Paris,  se  içndaut  à 
Rome.  On  croii  que  le  prélat  va  ren- 
dre compte  au- Saint-Père  de  sa  mis- 
sion à  Saint- Domingue  ,  mission  qui 
avoit  été  traversée  par  divers  obsta- 
cles. M.  Eûglandafait  récemment  un 
nouveau  voya{;e  au  Porl-an- Prince  ; 
il  y  avoit  envoyé  aussi  M.  Clancy, 
soii  coadjuteiir.  C'est  sans  doute  le 
résultat  de  ces  négociations  qu'il 
porte  à  Rome.  Puise-t-il  être  aussi 
favorable  à  la  leligion  que  le  Saint- 
Père  avoit  droit  de  l'attendre  !  Il  pa- 
roîtquele  présidenf  est  personnel- 
lement bien  disposé  ;  mais  peut-être 
a-t-ii  autour  de  lui  bien  des  préven- 
tions à  ménager. 

_  L'Hôpital  dç.14  Charîi^ ,  àParis,  a 
pe;-du  il  y  ^  quelques  J9U];$.|ilvisii[ut:t 
servantes  des'ij^a^vr^  ^  qujkOf^j^u  }à. 
peine  amèrede,quitter  c/^t  établisse^ 
ment,  ma\s  du . ii)oins  ipo,^r  port^. 
ailleurs  leurs  soins  et  leur  zèle.  Up^ 
autre  hôpital,  l'Hôpital  Necker,  a 
perdu  pour  toujours  une  vénérable 
supérieure,  Marie -Jos^hine  jj^bra- 
ham  ,  morte  le  9  août ,  à  I  âge  de  SU 
ans.  Elle  comptoU  34  années  de  pro-> 
fesst^n  religieuse,  toutes  emplovées  à 
l'instruction  des  enfans  ou  au  soin  des 
pauvres.  Les  16  derlTières  années,  elle 
des  prix  a  é;té  ouverte  par  un  dis-  avoit  dirigé  les  Soburs  et  les  m\llier^ 
cours  de   M.   l'abbé  Poilot^p  ;  puis    do  malades  qui  se  sent  succédé  dani^ 


PHôpital  Necker.  Elle  avoit,  succède  à 
la  vénérable  Sœur  Cassegrain  ,  pre- 
mière supérieure  de  l'hospice.  Une 
infirmité  grave  dont  elle  étoit  affectée 
depuis,  long  *  teiup^ , .  un  .s^iuirre ,  ne 
l'eippêcboiipaade  vaquer  h  sesfojiiç- 
tlpiii  d'agent  de  U  uiiu«o|t9t  4^  supé» 
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îiciirc  dts  SœuLS.  Son  activité  et  son 
*côiirage  roi>isouicnae  jusqu'au  der- 
nier soupir.  Sa  mort  si  prompte  est 
due  à  iu\  l'Iiume  que  SQu  zèle  lui  avbit 
fait  négliger.  I?eut-é  ire  aussi  uitc  rude. 
éjM'enve  a  laquelle  la  Sœur  n*avoitj 
pas  li<;u  de  s'attendre ,  a-t-elle  porté 
un  coitp  fatal  à  une  santé  déjà  si  lan- 
guissante. 

Lès  obsèques  de  la  pieuse  Sœur  oni 
ei^riieu  \é  11  dans  la  chapelle  où  elle 
avoit  si  souvent  prié  avec  tant  de  fer- 
veur ,  et  quMfe  avoit  pris  plaisir  à 
orner,  soit  de  son  patrimome,  soit  du 
fruit  de  ses  économies.  Cette  cUapelle 
est  visitée  par  des  fidèles  du  voisinage, 
mais  encore  de  quartiers  assez  éloi- 
gnés, et  on  y  yoit  quelquefois  des  pre- 
niières communions,  des  baptêmes  ou 
t!es  abjurai  ions  de  gens  avancés  en 
âge. 

Le  concours  fut  grand  à  ses  obsè- 
ijucs.  Les  principaux  officiers  de  la 
maisoa,  l'agent,  les  médecins,  les 
élèves^  des  amis  «  des  voisins ,  étoient 
mêlés  à  beaucoup  de  Sœurs  de  Cha- 
rité venues  des  divers  établissémeiis 
dé  la  capitale.  Le  corps  fut  porté  au 
cimetière  au  milieu  des  larmes  des 
Sœurs  ;  elles  redoublèrent  lorsque,  le 
corps  fut  descendu  dans  la  fos^e ,  et 
M.'FûtmiAmer  les  calma  ayec  peine , 
éh  montrait  leë  consolations  de  la 
fbt,  et  en  rappefant  lés  pensées  tou- 
chantes de  l'Ëcrltûrè  i  Heiireux  les 
morts  quirnpu^eht  dans  h  Seigneur! 

' — :i^««„a^.-. — 

t)imanche  dernier ,  M.  Tabbë  Da- 
vid, curé  d*Ivry,  près  Paris,  a  con- 
féré le  baptême  à  une  jeune  Améri- 
caine élevée  par  les  Sœurs  de  la  Croix 
qu'il  a  établies  dàn.<?  sa  paroisse.  Dans 
te  discours  qd'illui  à  adriessé,  il  a  lii- 
'jielé  qu'il  y  a  quelques  arnnéirîJ  il  avoit 
eu  la  èoiisohtion  k  pareil  jour  de 
faire  faire  là  première  conun union 
au  père  de  la  jeune  personne ,  ra- 
mené' depuis  peu  à  là  foi:  cathbli- 
ique. 

Le  sienr  PiMot ,  minisiit  eie  P église 
iimiaire,n.  compara  ht  12  devant  le 
}ngt  ^'ik^mé^A-^  dé  '•  Vfii^sailles^  ^ 


M.  Bernaril  de  |^pgu€bau)p./U ja  |*je- 
connu  avpir  exerc^  ijon  culte,  et  a. 
prétentW  qu'il  n*àvoit  pas  besoin 
ti'autre  autorisation  q\ie  de  celle  dii 
maire  du  Pec ,  etquele  j^iged^instruè- 
tion  lui  avoit  fait  un  déni  de  justice 
\c\x  ne  répoadiant  pas  à  sa  plainte.  Le 
j  uge  lui  aditqu'iléioit  mandé  nonpour 
accuser,  mais  pour  répondre  ;  uiiiis  le 
sieur  Piliot  n'eu  a  pas  moins  persiste 
à  expliquer  sou  système  de  déft^nse* 
Interrogé  s'il  étoit  préii  e ,  il  à  dit  qu  il 
viaLSoii  pas  besoin  de  répondre  qjcelt^ 
question.  CepeadsiVil  il  avôii  reconnii. 
antérieurement  n'être  pas  prêtre.  Ce 
mot,  a  -t-il  dit,  n  exprime  pas  lameme 
idée  pour  lui  que  pour  d^ autres  j^  si  on 
entend  quil  nesi  pas  prûre  catholique^ 
on  a  raison.  Il  se  sert  d'ornemens  qui 
ne  ressemblent  à  cepx  d'aucijn  autre 
culte.  L^  maire  du -Pec,  interrogea 
son  tour,  a  répondu  que  les  prédica-v 
tions  du  ministre  Piliot  étoient  Irès^ 
religieuses  et  très -morales^  belle  ga- 
rantie que  ïe  téniôig'nàge  d'un  l^Am 
pour  juger  si  une  religion  est  bonne. 
Ceinaire,  ausôiiir  de  f interroga- 
toire. ,  est  ajlé  offrir  ki  démission  à 
la  inéfeciure^  on  dit  qu'elle  .n*a  J)as 
été^cceptée.    .   \ 

Cet' inteirojjatoifie  est  curielix.  Lç 
sieur  PîHot  préfend  )i  avoir  pas  ùesoLi 
de  répondre  s'il  est^prétrê;  mais  c'esl-lâ| 
au  contraire  une  question  essentieTlc 
dans  la  cause.Car,  s'il  n'est  pas  prêtre, 
de  quel  di'ôit  cxerce-t-ii  son  tal^? 
Est-ce  que  le  premifer  venu,  prêtre  btf 
non ,  peut  établir  un  cuire  ?  Lesl  prêtres 
oïdbnnés,  et  envoyés  par  un  évêcfiie 
offrent  une  garantie  à  la  société. 
Quelle  garantie  tjffre  tm  homme  qtxi 
lie  veut' pas  ftni-C'connoître  ses  ^nlé^ 
céiens ,  qui  peut  être  trè$-lmmUrâî7 
Qui  répondrait  qUecet  homme  n'iîiît 
l>^s  subi'  quelques  'caiidahioation*? 
hdi  charte  ;  efh  proclamant  la  liberté 
des'cuhcs,  n'a  pu  eritendre  qtieic 
preUiîdrîntrigant  pburroitse  Uiettre^ 
la  fêté  A'titi  cuhe,  et  t{vCi\  fâtidi-oit 
j'éspèctèr  lés  éont^eptUnï  éxjtravagan-^ 
teîl  qu'il  lui  plàirbîtée  débiter:  *.ce 
compte,  on  pourrait  donc  iétaM.ii'çbc* 
iwrûs  itne  pagodedc^richtoocr ,  on  «tt 


lejçplf.  de  V^i:9?^.tliarie  fia  pu 
TMloif  consacrer  li^  ^yslème  au^si 


^Sî  nous  avions  eu  pluis  tôt  cohnois- 
sa'uce  du  mandement  àif  MM.  les 
gifand^-vicaifëà'  dé  Bordeaux  pour  la 
iiïort  dé  M.  lé  cardinal  de  Clieve- 
riis  (1);  noii/i  aurions  pu  nùiis  diji- 
pénsëP^e  réiligët  la  nolitç  àiie  noos 
atdnii  donnée  sur  ce  prélat.  Ce  man- 
dement, qui  est  du  31  juillet,  tist  lift" 
taliteftti  intéressant  et  fiélèle  de  la  vie 
de  l'iiluBtre  cardinal.  Il  le  montre 
dans  l'exercice  de"$oh  minittère  à 
fioatoiifà  Montouhanetà  Bordeaux: 
Il  nous  «^ïfirend  que  daim  la  première 
de  ces  villes ,  le  prélfrt-  r«»mena^  datts 
le  sttiii  de  TEgUse  deux  ministres  pro<* 
testant ,  il  bâtit  une  maison  pour  l'é^ 
Têque,  il  établU  un  couycsnKi'Urâte- 
liues  pour  l'éducation  des  jeunes  per^ 
sonhes.  MM*  les  iirandfirTÎcaires  ont 
dû  insister  p&rticulièremei^t  $ur  ce 
que  M.  de.  ClieTerus  a  fait,  à  Bor- 
deaux, et  comme  notre  iioticç  étoit 
assez  succinctq  à   cet  éçaijd,   nous 
noiis  taisons  ù^i  devoir  d'y  suppléer 
^>ar  Tex trait  suivant,  ou  I^IiM.   les 
grands- vicaires  présentent  un  résume' 
dé  radiuinistration  du  prélat  à  Bdr-* 
deanx:  .  V  J 
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lÎQ^de  Xai^He ,  4n9Jt)led«îis.8on  ojyel,', 
si  simple  dans  sesmo^ns,  et  qui  a  vers^  ^ 
tant  de  consolaliotOf  s^r  les^ketcipus^du  • 
sacerdoce;  il  y,  coalf^^^it  )Ql*Kn^(^  , 
chaque  hif\née,  |>ar  |in#  offraiHle  4?  ro\llQ  7 
. ,  francs;  et  con^bleii  d«  fw,  l'arl'il  sQule- 
nue  par  des  doi^s  pUis  abondans.encerre ,  . 
que  la  délicatesse  ^voitconû^  ^  Ciç^  oo^ur.. , 
et;  dont  il  n'a  déposa  lejsecr^l.qiiti  d^n^  le  j 
sein  de  Dieu,  ^éme  !  Voas  ^aye^  en  qaols . 
termes  loucbans  il  vau3  a  reciçHnmapdC' 
cette  œuvre  avant  sa  ipoft:  i|  Tyippeipit.. 
l'œuvre  desoii  cœur;  il  »«  r^iira^j^^  ipu* 
ti  lemenl  confiée  aux  ndtrgs.  ■.,  ^   , 

•  Les  besoîi^^  de  l'eDr^iace»  le&prenuiQra 
dangers  de  laje;unesse,  l'iiutruçliovi  f^i  le 
bien-Ôlrede  toutes  Içs  classe^  excitoient 
vivement  sa  tçii^re , sollicitude  ;  aussi  qu^ 
n'aa-il  pas  faityour  ce?,c)Mji,vî:ep  *i  par^i-  . 
les  des  jeunes^  say^jards, <tes  pi^Utes  çjom: . 
munaulés,  des  bons  livrer,  Ja  gloire  à|ar 
mais  ^de  Bordeaux  ?  1^  si  sa  modestie  lui  » 
fait  refuser  I9  titre  4§  foQ^ci^t^iuc  de  ces^ 
œu.vres  nq^v^Ues,  si  touch^Hies,  die  Jés^i 
pauvre  et  enfant  «des  JenAes  économes-;^ 


«  Keportet  vos  regards  vers  cette  bril-  I  sacrifices,?. 


des  salles  d'asiks  •  d'at^ilp.rs^  pou^  les  jeu- 
ms  ouvriers,  de  secour^-pouf  Içs  ncn^- 
breux  orph^liq^  de  npa  d0rpiei;s  malheni^ 
maritimes»  de  refuge  pour  les  jeunes  cop* 
damnés,  qui  les  a  plus  f/i^voçUécsque  lui. 
par  ses  inslruciio^^  ses  exemples  et  ses 


Ui\te  période  de  dix  ans;  vous  y  avez  vu 
notre  illustre  prélat  conserver  avec  soin , 
étendre  et  améliorer  tout  ce  qui  existoit 
avant  lui»  et  créer  successivement  tout  ce 
que  les  circonstances  où  les  besoins  a  voient 
pu  rendre  nécessaire. 

•  L'avenir  de  ses  prêtres  n'étoit  pas  as- 
suré; l'âge!  avancé  d'un  grand  nombre , 
iea  inûrmifês  de  plusieurs  réclamoient  ces 
secours  pressans,  que  la  nature  même  des 
besoins  né  permet  pas  ile  faire  aUendre , 
et  il  créa  eette  excellente  œuvre  des  re^ 
traita  ecclésiastiques,  dévenue  le  modèle 
de  toutes  celles  qui*  dèptds,  se  toi^t  mul^ 
ti[^iécs  en  France  ;  il  fonda  cette  astocia- 

(1)  Pana  notre  notke,  nous  n'avioDS 
par  di^^acU^n  donné  ^  M.  de  Cbeverus 


»  (Jueissoins  délicats  pour  1^0^^  sémi-. 
nairrs  où  il  faisQit  entendre  si  souvent  sa 
voixpaterncUc  i  pour  le  collég;e  dpnt  il  a 
toujours  célébré  les  fêles  et  fait  les  p^e- 
inière^  communions  ;  pour  nos  nomJiM'eu- 
aes  commiipaut^  religieusf^s  qu'il. aimoit 
tant  à  visiter ,  et  qui>  toutes ,  le  pleuççnt 
comme  un  père  ;  pour  ces  pieux  asiles 
ouverts  à  l'ç^pbeUn,  an  repentir,  ^  Ij^  mi« 
sériçprdcvdout  il  a  si  so^uvent  sQul9gé  (et 
besoins  par  le  tableau  seui  que  tof^  e<pja]; 
faisoit  de  leurs  gsu visa  ef.\de  l^n|s^t|B| 
foudiatrices!  ,  , 

»  Q^el  dévQuemjept  à  se  rendre  partout 
QÙ  l'appeloient  les  besoins  des  fidèles  pd 
le  vœu  des  pasteurs  ;  Hélas?  ii  l'a  porté 
jusqu'à  la  mort  !  Aussi  ^  n'est-il  pas  delo- 


^ae  le  nom  de  Je^n  ;  \  ^'^pe (oit  Jean^    calitô  qu'il  n'ait  visitée ,  et  sei^e  degrés  d^ 
liOu&'AJan^Bfadekiiis»    ^ ^  j  ffoid^  en  ijMib,  eomo^e  treotia-iiob  da 
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cliâ!eiir  en  i856,  ifont  jamai»  pn snspcnfi  *  Ics'avw  de  'safèike  ^ijiie  'son  cxp^rîence el 


dre  OYi  ^til  în'slanff  sort  efrip ressèment  él 
sqKr  zèle.  Rappeler -vow.  bons  habilahs 
dtfs  tfawpaçnes  .'qft«î  étoU*  toire  ^lonne- 
ni^ttt;  maisen  même  temp»  votre  admi- 
ration,  en  voj^ant  voire  pontife,  dont  (a 
dignftê  et  le  nom  dtoient  sî  imposans , 
être,  en  «Quelque sorte,  an  milieu  de  \ous, 
c^mme  un  awtte  vous  même .  parcourant 
vos  hAmeatik,  venafnt  conOrmer  vos  iti- 
Grmea  dalfs  vos  itiaisons  tiiémes,  et  Répan- 
dant partout  ses  consolations  et  ses  bien- 
faits, perirénstit  benefaeiendo  l  Kappelez- 
vous   ces  ekborlations  touehaht'es ,  ces 
conseils  de  sagesse  que  vous  adressoit . 
plu^edîs  rcîsparjonr,'sa  voix  paternelle  ; 
ob  !  comme  elle  savoîi  se  proportionner  h 
totos  et  prendre  la  physionomie  des  be- 
soins «  des  hébttodes  ou  de  travaui  de 
chaque  localité! "Sa  parole  étoit  toujours 
facile ,  parée  que  son  coeur  seul  l'inspi- 
roi!  ;  toujours  aimable,  parce  qn  ellcéloît 
toti jours  dOQceor  et  charité;  toujours 
persuBské,  ptfrce  qu^ii  ne  demandoit  que 
et  qui!  pratiqooiMui-méme;  ' 
'  -  «Mais  c^est  sur  vous  qu'if  réfléch  issoit 
fVùi  particulibrémcnt  encore  toutes^  les 
^ection^dè  son  cœur  ;  vonk,  nos  vén^Ta- 
blés  frères  en  Jésus-Christ^  et'  nos  colla- 
borateurs dans  le  ministère  du  saint.  C'c- 
tbii  pour  lui  un  besoin  de  vous  aimer  i 
comme  d*£tre  aimé  de  vous.  Avec  quel  j 
empressement  il  vous  recévoit  toujours!  j 
'  Qu'il  étoit  'heureux  dans  ses  tournées, 
)brsqti*il  vous  voyoit ,  en  grand  nombre , 
réunis  autour  de  lui,  et  animés  de  cet  es- 
pHt  de  paix  et  Se  charité  qni  Paccompa- 
gnoil  lui  ••'même  partout.»  tJnTl  fdt  heu- 
reux, d'une  manière' plus  touchante  en- 
core :  (fans  celle  belle  solennité  presque 
inconnue  h  Bordeaux ,  où .  en  votre  pté- 
Sencc  fit  dans  lé  encours ide' tout  le  dio- 
ëèsè;  il  ddftna  la  consécralton  épiscopale 
£' trois  de  nos  plus  distingués  prélats  ? 

•  Qu'il  étoit  bien  véritablement  le  bon' 
j)èrc  au  milieu  de  ses  cnfans,  dans  ces  as- 
^emblé^s  saintes  ou  voué  veniez,  chacjue 
&nuét%  vous  renouveler  avec  Ini  dans  l  es- 
prit de  noire  saint  étal;  où  ,  toujours  le 


son  tcÊfUT  nons'4di^c^soient! 

»  C'cloit  à  la  suite  de  ces  picuseé  issem* 
blées  qu'ayant  recueilli  îes  «observations 
de  voire  pratique,  ou  les  représentaliom 
de  votre  zèle,  il  s'oecupoit  plus  par (iculiè- 
remçut  du  plus  grand  hiep  ^a  diocèse; 
c'est  dé  là  que^nt  sortie  {e  noavean  €a* 
técbisme  réclamé  par  yqiis,  et  le  nouveau 
Rituel ,,  ce  Inanuei  si  sage  et  si  aav^aôl  de 
fu^À  fonctions  sacrées 

B  Ç'bst  dans  la  demièi'e  de  ces  ataern- 
Liées  qo'il  ooii)  donna  ce  code  précieux 
des  lois.eccléc^iasiiqnes ,  si  propre  à  diri^ 
ger  saialaiffBni  notie  ministèt'e  comme 
notre  vie-dérjtale;  ce  code,  dans  lequel 
nnl dovoirn'est imposé,  ntille obligation 
prescrits,  sansiélre  appuyée  sur  les  paroles 
mêmes  des  saints  canons ,  et  la  pratique 
umlormetlo  tous  leslges  de  l'Eglise.  Les 
stàttf|s  synodaux  ont  élé' comme  le  testa- 
ment de  tMrî  de  notre  vénérable  arche- 
vêque ;'  ia'mènfoire  du  testateur  ajoutera 
nn  nouveau  prix  i  la  fidélité  qu'ils  nous 
imposent. 

»  Qui  pourroil  parler  dignement  de  ces 
secours  nombreux  répandus ,  par  ses  or- 
idrc^.  sur  tous  Icsbesoins,  înals  surtout  ds 
ceux  que  ses  mains  délicates  aimoieuli 
verser  en  secret  pour  Torpbe lin.  la.venve. 
I  le  pauvie  honteux  et  tontes  les  inûmnlé's 
I  cachées?  Bordeaux  n'oubliera  jamais  son 
admirable  conduite  pendant  les  craintes 
et  l%và$16n  du  choléra  ;  il  avoit  ouvert 
et  préparé  sài  maiâon  pour  recc\oirles 
malades  ;ir  al  loi  t  les  visiter  et  les  servir 
lui-même  surleursliis  de  douleur,  et  Ton 
peut  dire  avec  vérité  qtie  la  maladie  a  plu- 
tôt manqué  à  son  inquiète  prévoyance, 
qu'il  Ti'a  manqué  lui-même' à  ses  soins 
charitables. 

»  De  ces  inspirations  naîssent.cèlte  sini* 
pHcitc  de  vie  cî  de  mœurs;. celte  conduite, 
sévère  pour  )ûi-méme,  toujours  douce  et 
prévenante  jpour  les  autres;  cet  abord 
agréable  çt  toi\joors  facile,  ce  seiitimeut 
exquis  des  convenances  et  des  égards»  ces 
rapports  sûrs  et  aimables,  avec  les  autori* 
tés,  qui  ont  toujours  failla  règtede  sa 
iremîer'aui exercices,  il  nous  rendoit  srf  vie;  el  Mont  niéntiSi:onstamitteii.rU ^4- 


^crs';  ptf  ses  él'értlples  el  son  humilité» 


nératioD  U  plus  prbfbiMte.  * 


Quelques  journaux  ont  été  sans 
doute  mal  informés  en  annonçant 
que  U  <iéuibsion  de  M.  Tévéque  de 
Verdun  n'avoit  pas  été  accejrfée,  et 
ont  le  prélat  devoU  revenir  prendre 
I  adrainistrationde  son  diocèse.  Nous 


iionaesonaiocese  i^ous    implorer  »îi  protecUon  de  so 
^qul  Ji  pu  donner  lieu  à  ^^t^on ,  â  Tendroit  quM  a  lui 
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louange  de  Jésu8*>k]hnst  notref  San-» 
Teor,  et  la  populattoa  de  Sjiiht-^Méen 
a  pu  faire  une  nouvelle  profession  de 
foi  sous  les  yeux  d'un  des  plus  vé- 
nérables évèîquesdel-Eglise  de  France; 
cette  population  pourra  encore  venir, 

son  saint 
même 
Labité,  suivant  une  antique  tradition. 
Quels  souvenirs  ce  saint  ermitage 
n'offrira-t-il  pas  à  la  piété  de  ce  peu- 
ple encoi  e  cli  t  étien  ? 

tJnë  rétraite  a  eu  lieu  au  grand* 
séminaire  de  Soissons  pour  le  clergé 
dii  diocèse  :  elle  a  commencé  le  23 
juillet  et  fini  le  4  août;  cent  trentç 
prêtres  y  ont  pris  part.  M.  Tévéque 
a  suivi  tofis  les  exercices  ,  et  pfissoit 
toutes  les  récréation!  au  milieu  de . 
ses  prêtres.  Il  leur  a  communiqué 
une  partie  des  nouveaux  statuts  qu'il 
se  propose  de  publier.  Le  prélat  et  le 
prédicateur  se  sont  montrés  c'gale- 
ment  satisfaits  du  bon  esprit  du 
clergé  et  des  fruits  de  la  retraite. 

La  .^niinune  de  Genestet  ^  pris 
BergJ^rac  ^  n'avoH  pas  été  coo^ervjée 
comine  paroisse  à  l'époque  du  con- 
cpi4itt.  Son  .église  a  voit  été  alors 
abandonnée  «. et  étpit  peu  4  peu  tom- 
bée en  ruines.  Les  babitans  ont  en-* 
trepris  de  la  relever  et  dç  la  restais 
rer  :  ils  y  sont  parvenus  «ans  autre 
ressource  quejeur^  propres  sacrifices, 
et  cependant  ils  sont  généralement 

Eauvres.  Le  maire  ,  M.  Bailbot ,  a 
eaucoup  contribué  à  cet  élan.  L'é- 
glise a  été  déiiiée  le  7  août.  La  gardé 
nationale  est  allée  foti  loin  aii  de*- 


ne  savons  ce .  _ 

ce  bruit.  Liai  résolution  qu*a  prise 
M.  Tévêque  de  Verdun  de  se  démet- 
tre de  son  siège  étoit  méditée  depuis 
long-temps  et  fondée  sur  des  raisons 
de  santé  qui  ne  permettoiènt  guère 
de  n'y  pas  déférer. 

Avartt  la  révolution  il.  existoît  une 
chapelle  à  rme  deuii-tieue  de  la  ville 
du  Saint-Mée n ,  diocèse  de  Sai  nt-Màlo, 
aajourdliui  diocèse  de  Rennes.  Qn  se 
rappelle  encore  le  nombre  considé- 
rable de  pèlerins  qui  venoient  de- 
mandera saint  Méen  son  intercession 
auprès  de  Dieu  ,  parce  que  c'étoit-là 
que  ce  saint  cénobite  avoit  d'abord 
établi  son  ermitage,  vera  l'an  600.' 
Cetie^kdpelle,  dont  on  doit  la  recon- 
struction aux  soinsdu  bon  pasteur  iqui 
gouverne  la  paroisse  de  Saini-Méeuv, 
télé  bénite  le  l*'  août  par  M.  L'évéque 
de  Rennes.  Le  clergé  des  environs , 
les  élèves  du  petit -séminaire  et  les 
pai'04$^ens  s'y  sont  rendus  processio»- . 
nelleuient.  Quatre  prêtres  portoient 
Ipreliques.  de  saint  Méen,  lesqiM^Ues 
«oient  précédée»*  par  la  musique  du 
ool'égfi,  JVl.  le  curé  de  Saint-Pi^^-e  de 
jltnaîçs  a  prononcé  un  dbcpursana- 
lo^jue  à  celte  pieuse  céréniooie,  et 
ensuite  .les  élèves  du  petit-féin inaire  , 
lesenfansde  lapretnic^re  communion, 
1  école  .4es  Frères ,  l'école  des  pUe s  et 

Jine  foule  de' pârôissiehs  ont  vénéré    .*«ww..«».^ ^ —  -« 

lesreliques,  pendantque  deux  chœurs    vaiit  du  prêtre'cnvoyé  par  W.  l'éVê- 


chantoient  alternativement  les  ver 
*«^s  de  la  prOsô  de  sâînt  Méen.  • 

Ainsi,  1,2(W  ans  se  sont  écoulés 
açpuis  le  temps  auquel  saint  Méeri 
y  voit  dans  ces  contrées.  Dés  secousses 
épouvantables  ont  ébranlé  la  société  ; 
*^f**''*-^giori,sans]aquelletoutmeurl, 
vwni  encore  de  faire  s^itir  sa  sainte 
^vivifUûte  irifiiience  ;  l'air  vient  en- 
^rc  de^  retèniaridet  cantiquea  à4» 


quedePérifîueux  pour  bénir  l'église. 
Grand  nombre  de  fidèles  ét'cJieht' vie- 
mis  des  envirdns  assister  à  la  céré- 
monie; Il  y  «îéù  tine  procession  im- 
posante après  la  bénédictiob  de  l'é- 
glise. M.  l'abbé  Jaubeit, curé  de Pé- 
rigueux  ,  pfrohonça  un  discours  sur 
l'obfetdtjlacérétnOiiie.  M>.  FabbélVlt-» 
rait ,  vicaire  de  Sergerae ,  célébra  ; 
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U  ïK)ttV|EjU(?  relise.  t,e  zèle  ita  habi- 
tauH  oi6utîioub{iin  ijue  iW  rétablît 
U  |>uccuisale.,  ] 

—  '">>«■>  — • 
lin  um  m5y\e  toa^Vil  «^tw^ici- 
pal  (le  J^aveiitie.,  arroudisseiiieiit  de 
Béthuae ,  vota  ,  ^  ruiianiiaiié  ,  les 
foriJs  uocessaires  pour  la  réparation 
de  ta  iiiaisou  vicâiialc.  Ce  vote  fut 
af>prouvé  par  le  préfei  ,  et  Je  cré- 
dit Ç^ure  au  budget  inéarmioins  ks 
travaux  n'ont  point  eiicot;e  coin- 
inericé.  On  les  .ayrpjj.  execuiés  à 
moins  di!  frais  avant  la  moisson.  On 
se  plaint  de  la  né^jUgeni-e  du  maire, 
et  oh  dcrll  s'adresser  au  préfet  pour 
pi'essér  l'exécution  du  vd^  du  con- 
seil muilkipal. 

— •  iinacw 

En  Belgique,  flfl.  Je  curé  doyen  de 
Venloo  a  été  condamné  par  le  tribu- 
nal de  Ruri^moiide  à  un  jour  de  pri- 
son ,  «eize  francs  d^ameude  et  aux 
frais.  Il  s'agissoit  d'une  imputation 
calomnieuse  qui  étoit  sufûsanunent 
éclaircie  par  une  lettre  du  curé  e^ 
par  Itfs  placée  publiées  par  les  jbur- 
uaux  du  pays.  On  tie  doute  point 
qu'il  n*y  ait  appel  de  ctî  jugement , 
ijoia  surpris  tout  Î€  monde.  Nous- 
avons  parié  dans  le  numéro  du  11  fé- 
vrier de  ta  mission  de  Venleo,  de  ki 
conduite  de  quelques- nMlit^irei  ,  ft 
de  leurs  plaintes  contre  le  enté  €t 
comre  un  bedeau  qui  n'avoit  foit' 
q4»^  son  devoir. 


POLITIQUE. 

Lorsque  les  princes  croient  avoir  besoin 
d'acquérir  de  la  popularitc\  ils  font  Irès- 
bieii  (f  employer  le»  moyens  qu'ils  jugent 
convenables  pour  alteinclre  cebul  Ainsi, 
jusqu'à  l*époque  de  la  révolution  de  jiiiljet, 
il  |)i)t  être  d'nne  bonne  et  habile  politique 
po^r  ceux  de  branche  cadetle  des  Bour^ 
bons,  d  envoyer  leur^  eafans,au  collège, 
pour  les  mêler  à  rinslrqction  communjs 
et  aux  tiavAUx  des  plébé^ns.,  GjMîi  alors 
avpit  l'avantage  da  ^ir^ç.dirf^:  lûn^sopt 
pas  ûerss  ils  ne  se  croiçiûitpa^jpiMS  que  les 
aulnes.:  ypilî^  ce  qui  convient  k  noire. sit^ 


lire.  C'est  vraiment- ebarttant  pour  les 
petites  famiUct  de  la  bMirgootsif^  poUr 
IcsenfMis  d«  peuple,  d*flvoii»'dô8oainat«^ 
de»  comme  cieuxlh,  et  depaK<iger«vec 
eux  les  b&ncf  de  Téctile,  W  pdpUrés  de  ' 
bois  de  Cbéné,  les  penêum  et  les  accessits  ^ 
qui  peuvent  leur  revenir! 

Nous  le  répétons,  c'est  rtn  système  de 
popularité  qfui  peut  avoir  ddi  résultats  fa- 1 
vorables  et  de  bons  sDccès  dans  un  pàyi 
où  la  vanité  .se  laisse  facilement  aller ^aux 
illusions  qui  la  flafient,  et  où  les  petits 
sont  fort  disposés  à  fraterniser  avec  loS 
|;rands.  Mais  quand  Téguilibre  cl  lespro- ' 
portions  viennent  à  se  rétablir  .entre  les 
diverses  conditions  de  l'ordre  social,  c&  , 
qui  avoii  été  d'abord  un  avanUge  ((e* 
vfeni  lin  inconvénient;  et  il  en  est  de  ceU^ 
comme  des  révolutions  qui  devienpent 
un  embarras  aussitôt  qu'elles  ont  prodail 
pour  leurs  enlreprenents  les  effets  eiles. 
profits  qu'ils  y  avoient  cbevçbé^.  DanS; 
i'oaet  l'antre  cas,  c*esti^-ciii'e,.ep  matiëi^ 
de  r^volMlions  ci  de  popularitéSjr  il  f«P* 
droit  savoir  briser  les  moules  ioioi^diate- 
niei^t  après  qu'ils  ont  servi' ^  >cookr  iesc 
statues  ci  les  piédestaux  de  l'Ambition  et 
deà|Fortune. 

A  nolye- avis  donc,  le»  jeun  es  élèves  de 
la  tnaison  d'Orléans  deiroient  mainU- 
mmlse  TetiNP  di"^  réco4e  et  des  GCfncours 
public»,  purce  qne  cela  né  sert  pHH  qaH 
les  iloonirèi-  klf^eurs^ox  en  fans  du  peu* 
pïe?  tandis  que  d'un  autre  côté  leur  hatilè 
condition  sembFe  exiger  qu^ils  soient  mis 
hors  dé  ngné  eth  Vabri  dd  toute  cotn{>Hraï- 
son.. C'est  ce  que  leslîbérâiix  apfveloîent' 
naguère,  laisser  là  royauté  dans  son,  nuage 
d*or,  ^u-dessUs  de  la  i>Uè  région  oà  s'agitent 
les  intérêts  et  les  passions  des  autres  mor- 
tels, l\  semble,  en  effet,  qu'après  1>mplc 
moisson  que  leur  père  a  recueillie,  les  en- 
fans  de  la  maison  d'Orléans  pourroient 
s'abstenir  de  disputer  au^  nôtres  les  pî»u- 
vrcs  peljfes  couronnes  que  1^  sienne  n'a 
pas  ab$9rbées,  ,        > 

Notre  première  révolution  s*est  par  il- 
çulièrcmenl  fait  conqqîlrq  p^r  la,  séYécUé 
(Je.sea  épurations.  Elle  portçH  qyelqpej 
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jnsqu^à  h\re  tf&iiibl^  ses  meilleurs  âmls.  | 
On  croil  remarquer  dan<i  ta  révqldtion 
qù'unoertainparli  nous  prépare  one  dispo- 
silipB  de  là  mémo  es|)èce.  G'est^iirsi  que, 
parmi  les  pièces  du  procès  politique  qui 
ocatpe  depuis  huit  jours  la  police  c<H-réc- 
tionnell^  de ParJS,JI  se  tr^uw  une  m^e 
digne  des  mœursaoslèresdu  comité  de  sa- 
IhI,  public  et  du  club  des  jacobins  tle  95. 
WA.  Carre! ,  JMarast ,  Gavaiguac  et  Voyer 
d^ArgeosOB,  y  soiit  formeiletnehl  signa«>> 
Xùa^immme  (ées  rra{/r««;  et  la  note  «joule 
que  quafid^e  jour  de  la  vengeance  «era 
venu ,  ils  devront  être  traités  de  là  même 
manière  iftiâ  Ut  tyrant  et  ùeâ  eMnemii 
da  peuple. 

Pour  M.  Voyer-d'ArgensoD ,  Cela  ne 
nous  étonne  point,  parce  qu'il  possède 
de  belles  fbrges  et  autres  grandes  pro- 
priétés qui  60Bt  susceiUibles  de  devenir 
n^UmiUes,  quand  te  jour  4e  la  vengeante 
stra  venu.  Mais  on  ne  sadie  pas  que  les 
trois  noms  qu'on  lui  adjoint  soieut 
aiissi:  propres  que  le  m^  à  eiciter  l'es- 
prit ftéjputatian  5  et  not^  sommes  vérita- 
blement surpris  de  les  trouver  mêlés  à 
ses  ti^ihes  et  à  ses  forêts.  Ceci  nous  con- 
doiroit  presque  à  sup]>oser  que  le  creuset 
des  iFiouvcàui  épurateurs  seroit  destiné  h 
lé  petUe  propriété  comme  à  la  grande,  et 
à  recevoir  plus  de  matière  que  celui  des 
patriotes  de  gS,  qui  en  contenoit  cepen- 
dant btaticéup. 

.; I    Ufc  II    1 

^11  y  a  quelques  m<Hs,  des  jobmsttt 
sôîss^  dénoncèrcBl  un  complot  des  ca- 
tboli^pes  do  Jnrtf.  Le  gouvern^hient  de 
Berne  y  ajouta  fois  il  Ûl  to  archer  des 
liOlipeB  vers  le  Jura/  Onfouftiiivitdevt 
prêtres;  on  en  arrêta  un  autre.  On  riain^ 
foona  les  cBtlioHiqiies  par  d'énormes  lo- 
gemens  mîHÙiiiips ,  on  commença  des 
procédures ,  on  déploya  une  grande  se* 
vérité;  Mais  pendant  que  l'on  ponrsutvoit 
Qo  complot  imaginaire,  uti  complot  plus 
réel  se  trafoioit  en  Suisse.  La  jeune  Suièie, 
qui  avoit  déJi6n«^  Ml  CQttbt ,  distribnoll 
dcsbfocburesrépoblioaibes.'  on  formoit 
dcMssooistiohs,  on  eioeitoitlesou  vriers/ero 
ou  vroitdes  clubs,  on  imposoit  desseimetif. 
Ledott8iïiltUniélN^9li;lébaroo^Ë^, 


Ernest  Schnler,  surnommé'  Refcert  .les 
frères  Breidenstein ,  étoient  les  plus  fa«  ' 
meus  parmi  les  agitateurs.  Quelqnés-unS 
furent  arrêtés*    On  découvrît  que  deS  * 
clubs  de  isjeiine  AHetnagne  étoient  orga-  - 
nîsés  dahs  les   cantÔM  dé  Kf:r^l>,  ^e 
Berne  et  du  Loeerné ,  ^t  qnH  devoit  y 
avoir  nde  assemblée  générale  h  Granger, 
entre  Bienne  et  Solewre.  On  recontoul 
que  cette  association  et  celle  de  \9l  jeune 
ItUUe.  de  la  jeune  Pologne  ^t  de  U  jeune 
Franee  faisoient  partie  de   la  jeune  Em- 
rope,  et  étoient  dirigéee  ehaeune  pitr-un 
comité  central  qui  seul  àmnolt  Ut  tupêriturt 
qui    Ut  dirigent  êectétement    de    Paris, 
[.es  circulaires,  et  les  statuts  annoncent  • 
URt  oiiganisation^  républicaine  ,  et  micht* 
centre  mort  les  traîtres»  <    > 

Ces  tfteAées  ont  enfin  éclaté»  Ti«  diète 
Suisse  a  ordonné  une  enquête.  LeBpm-  ' 
yernemens  voisins  ont  pris  Palarmc.  On 
a  demandé  à  lu  Suisse  dim  mesuras  sévè- 
res. Une  commission  de  la  diète  a  fait  un 
rapport  et  a  propos(§  un  arrêté  pour  ex* 
puiser  les  ri!;fugit'S  t'trangers.  Le  rapport 
est  effrayant ,  et  la  discussion  .quia  eu 
lieu  a  montré  l'audace  du  parti  révolu - 
tionuaire.  L'acte  d'association  a  été  signé 
à  Berne  le  19  avril  i854*  l«â  jpune  Suisse 
a  ëlé'établie  le  26  juillet  i835:;  elle  est 
en  rapport  intime  avec  hjeane^jiUema-  ■ 
gne.  Le  dévouement  aveugle  des  mem-'^ 
bres  au  comité-directeur ,  l'obligation  de 
prendre  les  ffrmcs  au  premier  ordre ,  Ta 
sentence  de  mort  portée  contre  ceux  dont 
on  craindroil  qufclqne  feibtesse ,  f ordre 
de  {^exécuter  afu  (M^mier  signal ,  tout  cela 
mbntre  et  qu'on  peut  allentke  de  ces 
sociétés,  •'  '"" 

Quoi  qu  il  eii  soit ,  ce  que  not»  vbu- 
li«M remarquer  surtout,  é'esl  (}tie  faf- 
faire  du  Jura  n'a  été  imaginée  que  poUv' 
couvrir  d^u très  menées  1  on  n'a  tant  crié 
contre  le  complot  ealhoHq«e  qu^n  de 
dissittiuler  ^'autres  complots.  Les  accu  « 
satiens  de'la  |«uM;5aMSe étoient  one  tacti- 
que «dMte,  une  bem-eose  diversionpoot 
tromper  t&  gooteruement  Bernois,^  à  peo 
près  comme  en  France  on  crie  contre 
lepaÉrti  piètre,  afin  ^masquer  les  aHq- 
ras  d'oo^  f àvtl  'JUiii'OottCrair$<*^4ii»ti  •pti 


poiîwyîvoU  M.  CttUat  afin  de  Ws^çrlej  lâsiPitioiïdesforôUiVfCnld'élre  réélopaf 
champ  libre  à  M.  HauscUenp^àtt  ;  oi*  ar-j  1q  coUi>g«  ^•lecloral  de  Clermont  (Oîs^. 
réloU  M.  Bolet ,  et  pendarU  ce  lempf  le  |     —  M.  le  garde  des  sceaux  vicrtl  de  fop- 


baron  d'Ëy^  fai&oU  ses  affaires,  Lesdc^uiiL 
conseils  de  Berno  ont  doou6  daris  le 
piège  ;  elpeiEidarit  4u'ils  sévi8M}ientcontre 
des  çalbolijques  kioffjÇ^slC»»  les  réfugiés 
graudtst»oieiit  en  secret  ,  organifoient 
leurs  clubs ,  écba,ttffoient  les  esprits ,  el 
préparoicnt  leurs  moyens  de  révolution. 
C'est  aÎQsi  "qu'un  parti  astucieux  a  fait 
toflober  fqr  les  calbcrliques  les  coups  dont 
lut  seul  devoit  être  frappé.  Le  gouverne- 
'  ment  de  Benie,  qui. a.  bien  évidemment 
élô  trompé  par  leschnneursdpsUbéraur, 
redoonollra-t-il  ses  lort»^  l'égard  des  ca- 
tholiques ^  et  fera*t^U  cesser  l'eiil  d^t 
quelques  prêtres  in  no  cens  du  crime  dont 
00  )c^  accusoit  ?  L'hon/ieur  et  l'équité,  le 
conseillent  égalemenU 

PARI»,  17  AOUT. 

*touîs  Philippe,  accompagné  de  la  reine 
Marie  Amélie,  du  roi  de  Napleis,  du  prince 
de  Salcrne',  de  madanae  Addaïde  el  des 
jeunes  princes  et  princesses,  est  allé  avant- 
hier  visîler  la  maison  royale  de  Sainl-De- 
nis,  labasilîqi^Jes  tombeaux  de  houisXll, 
de  Henri  UÎ  et  de  François  1*%  les  cha- 
pelles gothiques  qui  entourent  lé  choeur, 
la  sacristie  et  les  reliques  qîiî  v  ?o»t  con- 
servées. ;,     !. 

—  Demain  jeudi,  le  roi  de  N  a  pies  ira 
visiter  Iç  chi^teau  de  Saint-Cloud.  Les- 
grandes  eaux  du  parc  joàeront, 

-T  U  paruUq»?«^e  roi  de  jSiaples:  rejjlera 
h  V^vi^  jusqu'à  h  Qo  4u  mok;  qv'enauite. 
il  se  rendra  au  camp  de  Compièg^e  ,  fil 
partira  déjà  pour  Londres^. 

—  ^  rente  ftjejiçpre  ^écht  eujowrr 
d  Inii,  par  suiic  <^  laposilton joù  se  trouva 
l'Espagne.  On  a  parlé  Àla.Boqrse  d'un 
congrès  des{MM$»|Rce$  europtennesj»  qui 
se  réuniroit  prochainement,  pourjs^iCett^ 
per  de^affaires  de  ce  pays.  On.a  dit  ^ttesi* 
qujo  laqaeatk>pd'intervention.av^iidjvts^ 
le  ministère,  et  qu'il  alloit  être  i;ecom^ 
posé.  •.  .  ..  ' 

r-^.  L^graBdi9Qinmé4ernièlieqient  aux 
fopc^i».  idOîiitraQteurrgtoéistl  M^mh 


mer  une  commission  chaînée  de  soccu^ 
^)0r  de  la  législation  sur  les  ventes  judi^^ 
ciaires^d'imme^lbles.    .  ^  ' 

— •  Le  ministre  de  rinstruction  publique 
vient  d'adnesserà  tous  les  correspondant 
de  sondéparleoient  une  circulaire  pour 
les  engager  à  faire  parvenir  fbus  les  docu- 
mens  qu'ils. pourroîent  décopvrir  relatifs 
à  l'histoire. du  tier9'état,h  M<  Augustin 
Thierry,  chargé  par  le  ministre  de  rédi-- 
ger  Une  histoire  du  tienMal. 

'--T*M.  Hdmann  fils  est  nommé  rece» 
veur  général  dn  BasHhin  ,  en  reroplacc- 
mc^it  de  M.  Valory,  qui  passe  à  la  recette 
de  Maçon;  .         .  ,     . 

—  Deux  nouveaux  consulats  viennent- 
d'être  créés  :  le  premier  ù  Scutari  d'Alba- 
nie, en  faveur  do  M.  Aimé  Roger^  attaché, 
au  consulat  général  de  Bnénos  -  Ayrcs  ;  le 
second  k  Mogador  (Maroc),  on  faveur  de 
M.  Delaporte ,  ancien  vice  -^consul  de 
France  à  Tanger^  l'uor  de  i^  sa^ans  orien* 
talistoa.. 

r— M.jGpuin,  procureur  du  roi  à  Tour*, 
est  nouunésub.stitut  du  procMreur  du  roi, 
à  Paris  ;  M.  Berriat-SaintrWx,  prôcureut 
du  roi >,  Dreux  «  passe  en  cette  qualité  V 
Tpwrs.et  eslrçnjplacéàDreuxparM.  Meur 
gis,  proqurpur  4u  roi  à  4rcis  sur- Aube» 

—  M.  Lcgrand,  directeur  àçB  p©ntset 
chaussées,  est  atiaeu-BiUgi^iuc  pour  visi- 
ter les  chen^ins  de  fer,  ,    ' 

—  Lçs  listes  élcclorate  et  du  jurym-K 
digues  po^r  l'jQxercice  iSS^ijSSy,  Ofit.élâ 
publjC-eiS  le>  i6  4pn?  Içs  guaKwrze  acroadis- 
scjH^çnfi éA^toranx^ du  dépai:temei>l  delà 
Seine^  -        >        -  -    ' 

I^O'e^lçe.^des  réciwaatiorits  ^ra  clos 
et  .arrêté  ^  vendredi  *5o  septembre  ^  à 
minvtit.  :  :     «^ 

.  —  Depuis  long  teprtp^  on  parlo't  àû 
déplacemeoicte;la  sousipréfiwïtureduqua- 
torxième,  arrondissement  O^céaux),  .1^ 
conseil  général,  après  des  débals  long;»  et 
animés,  «décidé  darts. sa  séance  du  i3, 
qu'elle  seroit  ppo^isftîremcnt  maîuleaue  à 
Sceaux» 
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nouvellement  de  leur  coaml)  de  dl«ci* 
pline,  qni  se  cûmfMi<«  moiif tcnarft  fie 
MM.  Driaitgte,  bâtonnier,  ArcbiimbMitt, 
Th^venln ,  Parquin,  Mangnrn  .  Coulnro, 
Cauberf;  Uci^nrqnin  ,  Bc^ry^rfils,  (îan- 
diy.  liavaiix ,  Marie ,  Chaîx- d'Ksl •  Ange, 
Dnvergîer,  Pailfet.  de  Vatimeiktin;  Oditon- 
Barrot ,  Teste .  Bait>cfae  et  Coin  dé  Liste. 

—  Les  drapeaux  pris  lors  de  la  der- 
nière bataille  perd^  par  Abd-el-Kader 
sont  arHvi^s  &  Paris. 

—  Le  'g^>néral  Bap^eand  a  adressé.  Te  3o 
jnillel,  avafil  de  qnîtler  Oi^an  pour  se 

•rendre  à  Alger,  où  il  devoît  attendre  les 
ordres  dn  gonvememenl,  iin  ordre  dti 
jonrh^ses  troope^,  pour  lenr  annoncer 
<{n'il  laissoit  le  commandement  an  général 
Lélang. 

—  MM.  Bobiet  et  Anberl,  marchands 
d'eslampes,  ont  (-té  condamnas,  la  se- 
maine dernière ,  &  un  moiaf  de  prison  et 
100  fr.  d  amende  $  leprem4er  pour  avoir 
exposé  en  \ente,  sans  aatorîsation ,  un 
portrait  de  M.  le  dac  de  Bordeaux ,  qui 
a^oîi  été  dépose*  avant  la  loi  de  septembre 
i8o5,  et  l'antre  pour  grarmre^  au^si  mises 
en  vente  sans  afvoir  obtenn  la  permission 
eiigée  par  la  nooTelle  loi.  M.  Bobiet  a 
formé  appel  contre  ce  jugoment. 

—  1^  police  de  sûreté  vient  d'arrêter 
pifls  de  4o  individns,  tous  repris  de  Jus- 
tice. On  assure  qu'ils  sont  pour  la  plupart 
gT&vcmeiil  compromis*  à  raison  des  crimes 
nombreux  qni ,  depuis  quinze  jours /ont 
^ïé  commis  dans  la  capitale. 

--La  police  a  aussi  arrêté' avant- hiét 
^es  individus  qui  méttoleDit  en  circulation 
^9  fansses  pièces. de  5o  cent  à  l'effigie  du 
^i  Chartes  X ,  et  au  milli^ine  de  1898 , 
fl  des  pîtces  de  fl  fr.  &  Peffigie  de- Napo- 
léon et  au  mSll^hne  de  1808. 

—-Un  voleur,  'surnommé  pUHsdepaiUe, 
^ cause  de  la  légèreté  de  sa  course,  étoit 
interrogé  hkrnii  petit  pirq^èt  aitué  sons 
'a  conp  d'assises,  tout  à  toUp  ,  \tyinaintU 
ï^ïleenir'ou verte,  Il  sîéthappe  vrenverse 
"''  S^i^n  de  bureau 'qiH  tombe  vfolem- 
^t'ntsuîlepavé^  et  s'enfuît  par  la^fflerie 
<i«i  conduite  la  cour  dn  Harlay.  Sinne 
échelle  disposée  pour  les  réparariobs  ex- 
^Vicures^d'ttiio  bouti<(a8'no  Y^  wébtLt^ 


rass^,  son  évasion  ftnroît  t>robablcment 
réussi  ;  mais  comme  il  chanceloit  après 
avoir  heurté  Téchelle,  les  gardes  munici- 
paux eurent  le  temps  de  le  rejojndre  et 
die  le  ramener  tout  confus  devant  le  juge 
d'instruction. 

—  Lady  Stemberg  venoit  depitîs  long- 
temps toits  les  jours,  et  à  la  même  heure* 
aux  Toileries.  Elle  étoit  hrdîni:  rem  en  t 
suivie  &\%n  domestique  qni  pot  toit  dans 
ses  poches  et  dans  le  sac  de  sa  maîtresse 
une  assez  fi>rtc  quantité  de  pain  que  cette 
damejetoit  aux  orseanx  dans  tons  les  car- 
rés dn  jardin.  Il  paroit  qu'une  mesure  ad- 
ministrative \îenf  (l'interdire  cette  jouis- 
sance  singûlîiîre  h  Itfdy  Sternbei^g,  et  l'on 
assure  qu'elle  est  fort  mécontente .  et  pense 
qu'on  Vt'ut  la  dégoûter  du  séjour  de  la 
France.  C'est  aller,  il  nous  semble,  cher- 
cher ses  soucis  un  peu  loin  ;  le  gouverne- 
ment a  trop  de  choses  .sérieuses  qui  l'as- 
siègent, pour  s'occuper  un  instant  dn  se* 
jour  inoiSensîf  de  lady  Sternberg,  qui 
peiUallet  maintenant  nourrir  leioiseaox 
des  Champs-Elysées,  si  telle  est  sa  manie. 
Mien  x  elle  feroit  cependant  de  donner  tout 
le  pain  qu'elle  perd  ainsi  am  malhenrettx  ; 
car,  en  cessant  d'avoir  un  ridicule,  elle 
acquerroit  encore  des.  droits  à  la  recoo^ 
cioissance* 

-^UdiGituOe^UFraneêt  \h  Quotidienne^ 
XxFtance  et  VBeko  Françai§  n'ont  pas  ff^vH 
bîer  à  causé  de  la  fête  de  l'Assomption. 

—  La  distribution  des  prix  du  grané 
concours  a  en  Heu  hier  à  la  Sorbonne  ; 
elle  a  été  présidée  par  M.  le  ministre  de 
l'instrùction  publique.  Le  discour»  latin 
d'usage  a  été  prononcé  par  M.  Taranne, 
professeur  suppléant  de  rhétorique  an 
collège  Bourbon.  Il  t^anNoit  sur  l'impor- 
tance des  études  sérieuses.  M.  Pelet  (de  la 
l^^re)  a  adn^ssé  ensuite  une  courte  allo- 
cution aux  élèves,  dans  laquelle,  après  les 
avoir  félicités  du  calme  et  de  l^ordrc  qui 
ont  régné  dans  les  études  dos  coHéges 
pendant  toute  cette  aimée,  il  leur  a  dit 
que  l'instruction  ne-soffîsoit  pas,  et  que  le 
bonheur  de  la  société- vouloit  qu'il  y  eût 
modération  et.  sagesse  dans  les-^îsprits. 
Kaî&ant  alh^sion  ai»i  triples  conséquence^ 
«mxquellei  les  .paft:»tons;pol)ticft»eis^  peu* 
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toi«iil  cooduîpe.  il  a  r^eeoonv  ^mU  reli- 
gion et  k  morale  éloient  plus  nécessaires 
qne  jamais.  Le  discours  du  ministre^  a  été 
applaudi,  fie  grand  pris  irbçnnear,  le 
premier  prix  de  discours  Min,  a  élé  rew- 
porté  par  le  Jeune  Despoîs,  élève  do  col- 
lège $ainX-  l«ouis.  Celui  de  disserlalion 
ixançaîse  a  ét^  décerné  au  jeune  Taillaâ- 
tdier,  élève  du  collège  de  Charlemag^e,!  et 
celui  vde  mathématiques  spéciales  à  M.  Ga* 
xbon,  du  ,coUégeLouis-le-GraDd, 

Voici  approxioMtivefneni  le  relevé  des 
prin'  et  accessits  «btenus  par  les  divers 
collèges! 
.    Cbarlemagne,    aa  pri}( 

LiOuis-k^^Graud,  30 


Saint- Louis, 

Bourbon, 

Henri  IV, 

Versailles^ 

HoUin, 

Stanislas, 
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accessits. 


.  Le  jeune  Taillandier,  qui  a  obtenu  fun 
^8  trois  prix  d'boonear.  est  fiU  de  M.  Tail- 
landier, aQ«ien  avoué.  UnMre  plus  jeune 
de  cet^lève  a  aasiii  oblenn  mu  premiev  «t 
;tttt  «eeond  prix  et  un  accessit. 

—  On  a  rapproché  iâer  Pobélisquc  de 
iuusor  du  mur  que  I'or  coaslmit  peur  te 
conduire  sur  le  piédestal  déjà  élevé  au 
milieu  de  ta  place  de  IaMiIs  XV.  Celte  ma- 
WBnvre  faite  à  l'aide  de  cabestans  a«oit 
aUiré  un.  concours  considérable  dejspec- 
taienrs. 


*— Un  violent  oragca^laté  le  iSiParîSi        —  Le  sienr  Boequet,  «couse  d'avoir 


Une  pluie  abondante,  qui  n'apesaéde  tonh 
ber  depuis  6  beureidu  aoir  jiiaqn*à  10,  a 
jdft  dérangé  ceux  qui  se  proinenoieiit. 
Oans  plusieurs  quartiers  où  les  égouts  se 
sont  trouvés  lovohée,  Teau  eei  entrée 
dans  beaucoup -de  boutiques. 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Saiiit-Germaiir marchent  a^ec  une 
activité  iûmj^Hirs  croissante  ;  L,8oo  hom* 
mes  sont  maintenant  répandus  sur  toute 
la  ligne  des  travaux. 


Une  rébellion  {lecompagiiée  decircon- 
sianees  foil  giavés  a  eu  lien  le  1  ^,  contre 
kscmploTés  dcscontribtttieiisindirfctï^ 


h  Magu3r-aiix4ktnsôs  (Oâla].  Le  sieur  Ban* 
doîn,  adjoint  au  Teeeae«r,  areçunnoAp 
de  Aisil  presque  i  bouL  portant  Trois  îrt- 
dividus  put  été  arrêtés. 

—  Lies  CfonsQ^ls  di'arrondissçmen^  dn 
Nord,  de  la  Sommé,  de  la  Vienne,  de 
lAube  ei  dM  l'as-de^C^Uisrjse^ftOnt faila- 
meiit  prononcés  eatit»«  l'impè^  sur  Je  ffl- 
cre  indigène. 

—  Un  luthier  d'Arrasi,  M.  Wagner, vient 
d*élre  arrêté;  on  t'accu^e.d^avoirteaujUcois 
de  ses  enfans  dans  un  état  do  séquestra* 
tjoQ  tel,  qa'ils  étoient  depuis  long-teiuf» 
privés,  pour  ainsi  dire,  de  la  kimil're.  La 
nuit  il  les  mettoit  dans  une  cave,  cl  pen* 
dant  le  jour  dans  un.  greoicc  C'es^  un 
couvreur  occupé  à  travailler  sur  un  toit 
voisin  qui  les  a  découverts.  On  ajoute  an 
fait  qui  seroit  encore  i>lus  grave*  e*est  la 
disparition  d'na  quatrième  enfant    ' 

—  M.  Mennîer-Prevel,  plâtrier  à  Bloisv 
a  voit  obtenu,,  il)  y  a  quelqoas  années^  un 
brevet  d'invention  pour  une  machine  à 
broyer  1«  pl&tre.  IlétoiLdeanièrementoC'' 
cupé  à  voir  fofietiomior  son  appsrerK 
Jorsqn'nne  roiae  h  engi^enagc  a  aocrocbé 
sa  chemise,  et  il'a  anienéaviec  violence  eiv 
tre  elle  H  une.  an  Ire  rooe  de  la  machine. 
Il  est  mort  sur-le^hamp. 

•^  LtiRevuêde  POusêt,  ^i  1 1  août  dît 
que  depuis  quelques  jours  ta  ville  de  Niort 
est  exploitée  par  une-  bande  4e  ^voleurs 
qiui  ont  jusqu'ici  échappé  aux  recherches 
de  la  polire# 


pris  partattxmouvomeoadeaproviôcesde 
i'Ouest,  a  é^  traduit  le  1 1  Boàl  deivanils 
cour  d*assisesde  ftemnes,  qjui  l'a  aequitté. 

— M.i^aurent,  rédacteur  en  chef  delà 
Gatette  du  £««fi%0|iiim,.e8t  sorti  vendcedi 
dernier  de  prison,  après  y  avoir  subi  upe 
condamnation  prononcée  contre  lui^,^ 
cause  dune  souscription  eo  faveur  da 
joumal>4a  Fmnae,  A  huit  beures  du  soifi 
quarai^te  musiciens^  de .  Limons  et  de 
nombreux  babitans  se  sont  rendus  S9«s 
ses  croisées^  pour:. lui  donner  un^  sé- 
rénade. Le  boù  or  die  n'a  pas  cessé  de  ré* 
gner.  . 

-«.Deanièpemeot  noa  ^am»esttÀorte 
^Liroog9ii  Hlgadeioftani^i  .^.   .     . 


'  -^  W.  Wtrniolt;  Pon  cfcs  ttgéniçni$ 
chargés  de  diriger  reij>)oîtation  des  mU 
nés  qtii  cfxislenl  depuis  Allemant  (Isère)  ^ 

.  Ju0qo*à  TArgeDlière,  vieiH  de  tomber  d^ 
4oo  raètrest^  eu  vonlanl  explorer  un  filon. 

•  ]>eax  ouvriers  avoieoft  déjà  celle  année 
trouvé  la  mort  dans  le  même  endnni^ 
M.  Warmob  n'avoil  que  29  ans. 

—  Un  orage  avoil  éclaté  le  aS  juillet 
sur  Aneh;  un  nouveau  plus  désastreux 

■  qac=  le  premier  a  afflîgô  cette  ville  le  9. 
Il  est  tombé  de  ta  gréte^  et  ensnîle  une 
pluie  si  forte,  que  les  quartiers  bas  ont  été 
inondés,  quedans  plusieurs  endroits  Peau 
a  pénétré  jnsqif  au  premier  étage.  Beau- 
coup de  peufoleft  ont  été  enlevés  ^ar  le 
courant,  et  des  marchandise^  ont  été 
perdues. 

r  —  Les:  recettes  de  la  douane  de  Mar- 
seille se  sont  élevées,  pendant  le  mois  de 
juillet  dernier*  à  3  raillions^  079,611  fr. 
4»d  €.  Kn  juillet  i835,  la  douane  avoit 
reçu  9  millions  «96.4 19  fr.  i3  cÀug- 
mentalîoB  en  juillet  i836,  976J93  Cr. 

— En  juillet  dernier,  il  est  entré  danste 
.  port  de  Marseille  6^7  navires,  il  en  est 
K>rti  688. 

—  Le  gérant  de  la  Croutie  du  Midi 
vient  d'être  condamné  par  la  cour  d'assi- 
ses des  Bow^es-du-Rl^ne  à  un  mois  de 
prison  cl  1,000  fr.  d'amende. 

—^  Le  Sémaphore  de  Mar$eiUe  annonce 
que  les  Bédouin^  prisonniers  à  Morseille 
vont  être  transférés  à  Salon. 

—  M.  Bresson,  qui  vient  d'être  réélu 
députée  à  Remiremont  (Vosges) ,  n  été 
traité  le  lendemain  par  les  électeurs.  Pen- 
dant le  banquet  on  a  beaucoup  parlé  de 
la  colonie  d'Alger,  et  chacun  a  manifesté 
le  désir  de  la  conserver  et  de  la  voir  pros- 
pérer. M.  Bressoti,  nommé  gouverneur 
civil  dans  nos  possessions  d'Afriqne,*  est 
parti  dô  Remiremont  pour  Toulon,  ou  il 
doft  s'embarquer  le  aS. 

—  1^  10  août,  3!!;  personnes  éloient 
Témiies  à  Towlotise,  dans  un  banquet  li- 
béral; lorsque  la^polieé!  est  intervenue  et 
a  arrêté  quatre  des  convives. 

^  Ha  feèinaineldét'nîér^;  fa  -ricbe  côte 
de  MonbaiiHae  (DoFfdognc)  et  lôusiesvi* 


gnoMf^  ief  arrondissement  itfe  Bergerac, 
ont  été  dévastés  j^ar  la  grêle. 

-^  Due  correspondance  clandestine,  à 
l'aide  de  signaux  télégraphiques,  vient 
d'être  découverte  h  Saint-André  deCub- 
«ac,  prôs  Bordeaux.  Gétlé  correspondance 
qui  s'élertdoît  de  Paris  l  Bordeaux,  au 
moyen  des  ailes  de  moulins  à  vent,  a  été 
saisie  sur  lotfle  la  ligne.  H  parott  ccrlaîn 
qu'elle  n'aVott  pour  ebjel  que  de  trans- 
mettre les  nouvelles  de  Boursei      ' 

—  Un  violent  orage  accompagné  de 
grêle  A  éclaté  sur  Bordeaux  et  ses  envi- 
rons  le  1 5.  On  cràignoit  des  sinistres  con- 
sidérables. La  gabarre  TEUsatreth ,  de 
Cobzac,  a  chaviré,  et  quatre  personnes 
ont  été  jefées  à  l'eau.  On  a  pu  les  sauvei*. 


BXTBRIEt'Il. 

NOUVELLES  n»E8PAG!HE. 

An  moment  où  la  constitution  de  i8ia 
semble  faire  fureur  dans  les  villes  de  la 
Péninsule  (dans  îes  campaçrtes  elle  compte 
bien  peu  de  partisans),  il  est  bon  qû'bn 
Sache  qùe'celte  constitution  enchaîne  tel- 
Uetnént  la  royauté  qu'elle  tolère,  que  cette 
royauté  n'est  plus  qu'une  simple  machine 
dont  lé  peuple,  ou  mi  eUx  dit  les  in  Irîgans, 
foui  mouvoir  les  ressorts  à  leur  gré.  Nous 
allons  en  donner  les  principales  bases,  ce 
qui  suffira  pour  attester  ce  que  nous  ve- 
nons d'avanter.  En  princi[>e,  d'après  la 
constitution  de  181  a,  l'Espagne  appartient 
au  peuple,  et  non  à  telle  ou  telle  famille. 
Cela  établi .  le  peuple  pourra  donc  chan- 
ger contihuj^llement  la  forme  du  gouver- 
nement ;  ainsi  s'ouvrira  une  vaste  carrière 
poui'  les  ambitieux,  comme  aussi  pour 
ceux  qui  cherchent  la  fortune  h  tout  prix. 
La  constitution  reconnoft  une  seule  cham- 
bre des  corlc'S  qui  doivent  se  réunir  le 
1*'  mars  de  chaque  année,  sans  être  con- 
voquées par  Tautorité  royale.  Les  membres 
de  celle  chambre  sont  élus  par  une  élec- 
lion  indirecte  ;  cependant ,  par  une  sorte 
de  suffrage  liniversel,  loris  les  citoyens 
ayant  droit  de  voter  dans  leurs  districts, 
choisissent  des  électeurs  qui  nomment  à 
leur  tour  d'iiutms  élccleui-s,  lesquels  se 
i-éunissenl  dans  la  capitale  et  élisent  de» 
dépulvS.  Le  souvèro^ri  doit  to  rcndic  sani 
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garde  à  ronvertore  des  cortès,  dont  la  ces- 
sion est  de  5  roois ,  2i  moins  que  les  deux 
tiers  des  membres  ne  dânaodenl  one  pro- 
longation d'un  mois.  Aucun  membre  ne 
doit  accepter  de  récompense ,  de  dignité 
du  touverain,  qui.  ne  peut  rcfuScr  son  ad- 
bésion  aux  lois,  car  une  loi  refusée  par 
lui  scroit  présentée  h  une  autre  session,  et 
acquérait  force  de  lo)  à  sa  troisième  pré-. 
.  senXalion.  Il  ne  peut  non  plus  déclarer  la 
guerre ,  coMure  la  pai^  et  négocier  des 
traités,  sans  le  concours  du  conseil  d'état. 
En  cas  de  vacançç  d'up  siég«  à  ce  conseil, 
ks  çoitès  proposent  trois  noroi,  et  le -mo- 
narque est  obligé  de  choisir. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  aujourd'hui 
deux  dépêches  ;  une  annonce  qu'une  in- 
surrection militaire  a  forcé  la  régente  , 
qui  se  Jrouvoit  à  Saint  lldefoose ,  à  ac- 
cepter,  le  j,3,  la  constitution  de  1812; 
par  l'autre,  il  a  été  informé  que  cette  nou- 
velle s'étoil  répandue  le  mémo  jo»r  à 
Madrid,  et  que  le  conseil  des  ministres 
s'étoit  sur-le-champ  assjçmblé.  La  noc- 
vclle  que  nous  donne  ce  soir  Je  Jloarmiide 
Paris  ne  peut  surprendre  pqrsoBne;  la 
révolution  marcboit  tro{)  vileet  avec  trop 
d'audace,  pour  être  arrêtée  par  un  gou- 
vernement^ moribond,  qui  n'a  dq>ms 
long  temps  aucune  atfection,  dans  les 
masses.  Reste  la  question  d'intervention. 
AN^LETERBE.  — Londreê,_  —  Les  deux 
chambres  du  parlement  se  sont  occupées 
les  1 5  et  14  de  divers  biUs,  Les  discussions 
ont  eu  peu  d'intérêt. 

—  M»»  Graham  qui  a  deroii&rement 
fait  à  Londres  une  ascension  avec  succès, 
a  voulu  en  tenter  une  nouvelle  mercredi. 
Malheureusement  son  ballon  s'est  accro- 
ché à  une  cbeminéç.  11  ja  fallu  alors  lui 
porter  secours,  et  assw  vite.  Celte  daoje 
u  renoncé  pour  cejour-l!^  i^A  voyage 
daas  les  airs. ... 

fiursHl^.  —  Jl^rne.— La  diète  aterjnîtté 
lé  10  ^a  discussion  survies  proposf  tioq^  ^c 
)a  commission.  Une  majorité  de  plus  de 
dix  •  sept  cantons  a  sanclioni^é  V^rilclp 
n  (Je  l'arrêtij.  L'ensçmblç  du.proj«t.  a 
réuni.ensuitc  une  majorité  de.  trpi]^e.,Qt 
H  demi,  dopl,  quatre  sans  réserve. 4ç  Tf^l^- 
ftcaiion/l#e|î^^iiwiiafia  devrc^nt  iôtc^^in- 


voyées  dans  te  délai  de  iS  jours., (7(Mr  no* 
tre  dernier  nnméro). 


Un  pari  de  100  Hv.  stcrl.  a  eu  lieu  le 
i5  à  Bruxelles,  en  trp'detix  riches  anglais, 

M;  W et  M.  T Leprettïier 

devoit  faire  à  pted  le  tour  dtfBtnxelicsén 
45  minutes;  il  est  parti  de  k  porte  de 
l'Allée- Verle^  et  4*^  «atiwHef  après  it  «voit 
atteint  le  point  de  départ,  mais  ihnstin 
état  tel  que  l'on  désespère  de  ses  jonn.  U 
distance  à  parcourir  était  de  Sjooo  mè- 
tres. 

"--*  Le  roi  de  Suède  doit  partir  déStock- 
bolm,  dans  le  courant  de  septembre» 
pour  Karl^,  Gothcmbcuirg^et  la  Nor- 
wègc,  où  il  ouvrira  en  personne  le  slor- 
tbing  extraordinaire. 

—  Des-  lettres  de Consfantinopiledu 20 
jaillet,  disent  que  la  Porte'va  se -libérer  in- 
cessamment avec  la  Russie^ 

— '  Depuis  l'arrivée  d'un  nouveau  se- 
crétaire de  l'ambassade  anglaise  à  Con- 
^antiuopte,  M.  Urquharl,  tes  rapportsde 
lord  Ponsomby  avec  la  Porte  paroissent 
ser^ablir. 

-^  D'après  la  Gazette  d^Augsboarg  U 
peste  sévit  avec  force  à  Andrinople.  Klle 
a  aussi  paru  &  Smyrne. 


J^Qiuu^h,  it  Ô^ttC 
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L'AMI  D£    LA  itELIGIOII 

paroft  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  pent  {{'abonner  des 
1  *'  et  1 5  de  chaque  mois.  ? 


N'-aese. 
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ARCHIVES  CURIEUSES 

DE  L'HISTOIRE   DE  FRANGE ,    DEPUIS 
LOUIS  XI  JUSQfU'A  LOUfd  XVIII. 

Par  MM.  CtMBBRetDASjon. 

On  s^occupe  beaucoup  aujourd'hui 
fîe  notre  Histoire,, et  Ton  a  déjà  plu- 
sieurs collections  publiées  récemment 
sur  ce  sujet.  MM.  Guizot,  Bucbon  et 
Petitot  ont  reproduit  des  chroniques 
et  mémoires,  en  les  accompagnant  de 
notes.  MM.  Leber,  Saignes  et  Cohen 
ont  réuni  beaucoup  de  traités,  de 
cii- sertatiopf  et  de  jugemens  sur  les 
faits ,  les  mœurs ,,  les  sciences  et  les 
arts.  Il  restoit  peut-être  encore  une 
lacune  à  remplir  ;  c'étoit  de  recueillir 
les  relations  partielles  de  différens 
rvénemens ,  les  fragmens  d'histoire 
et  de  correspondance,  et  les  notices 
biographiques  qui  se  conservent  à  la 
Bibliothèque  royale.  C'est  ce  qu'ont 
rntrepris  MM.  Cimber  et  Danjou.  Ils 
se  sont  proposé  de  publier  des  pièces 
peu  connues ,  ou  qui ,  déposées  à  la 
Bibliothèque  royale ,  sont  acc^sibles 
^  peu  de  personnes.  Ils  espèrent  par 
là  rendre  service  aux  historiens  fu- 
turs. 

.  Leur  recueil  commence  à  Louis  XI , 
avant  lequel  rien  n'est  imprimé  ,  et 
finit  à  Louis  XYIII.  Il  coinprendra 
trob  séries  :  la  première  de  Louis  XI 
à  Louis XIII;la deuxième  de  LouisXIII 
à  Louis XV, et  la  troisième  de  LouisXY 
â  Louis  XVIIL 

Le  premier  volunçie  des  Archwes 
curieuses  a  paru  en  décembre  1834. 
I^s  principales  pièces  qu'il  contient 
sont  le  cabinet  de  Louis  XI ,  conte- 
nant plusieurs  fragmens,  lettres  et 
intrigues  de  son  règne ,  l'extrait  de 
ses  comptes  et  dépenses,  un  mémoire 

TâmB  Xt^.  L'Ami  d«  la  Relig^n. 


Bur  Charles  YIII  et  sur  les  peraon* 
nages  de  son  temps ,  la  relation  de 
«on  voyage  à  Naples,  et  le  journal  de 
Burcliard,  âe  Strasbourg,  maître  des 
cérémonies  de  la  chapelle  d^Alexan- 
die  VL  La  Bibliothèque  Voyale  pos- 
sède plusieurs  manuscrits  complets 
de  ce  journal  ;  les  éditeurs  ne  le  doh«- 
nent  point  en  entier,  pour  ne^ssdr- 
tir  des  limites  qu'ils  s'étoient  tracécfJ. 
Ils  se  sont  bontés  à  publier  et  à  tra- 
duire pour  la  première  foi»  le  récit  de 
t'tixpéditiou  de  Charles  VIII  depuis 
son  ai  rivée  4  Florence  jusqu'à  là  prise 
deNapWs. 

,  Le  deuxièmexvolunie  est  «elatif  aux 
règnes  de  Louis  XH  et  deFrançois  V^, 
On  y  trouve  çntr'autres  la  relation  de 
la  conquête  de  Gênes,  celle  de  l'en'- 
trevne  de  Louis  XII  et  de  Femlinand- 
le^Çatholique ,  roi  d'Arragon ,  à  Sa* 
vopne,  en  1^07;  le$  gestes  du  cheva- 
lier Bayard ,  lepi^ocès  du  connétable 
de  Bourbon,  l'histcHre  de  la  prLe  et 
de  la  délivrance  de  François  I«'.  Il  n'y 
a  rien  s*ir  le  concordat  de  Léon  X  çt 
de  François  I'''. 

Dans  le  tome  ni  on  trouve  les  dé- 
tails de  l'entre  vue  de  Paul  III ,  de 
Charles  V  et  de  François  I^*^  à  Nice , 
en  1538,  l'entrevue  des  deux  derniers 
princes  à  Aigues^Mortes,  le  voyage  de 
François  I«^  à  La  Rochelle ,  un  di«-» 
cours  sûr  la  rupture  de  la  trêve ,  en 
15Ô6,  par  Charles  ds  Maritlac,  arche- 
vêque de  Vienne  ;  l'histoire  partici*- 
lière  de  la  cour  de  Henri  II ,  la  mort 
de  ce  prince ,  un  Bref  de  Paul  IV  à 
Henri  II ,  et  dilférens  récits  de  fêtes 
et  de  batailles.. 

Au  tome  iv,  l'intérêt  s'accroît  ;  qn 

arrive  aux  troubles  suscités  par  les 

protestaas.  Là  «e  trouve  l'histoire  de 

n    •''        ''■ 
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la  conjuration  d'Âmboise,  de  TafTaîre 
de  Vassy,  des  troubles  de  Lyon  et  de 
Toulouse  à  la  même  époque,  etc.  Les 
éditeurs  n'ont  |>as  cru  pouvoir  se  dis- 
penser d*insérer  les  relations  des  pro*- 
te!|tans  sur  ces  éTénemens ,  mais  ils 
ont  soin  d*y  opposer  les  relations  des 
catholiques.  Aitisî ,  pour  l'afCeiire  4e 
Yaiisy ,  ils  ont  inséré  un  discours  du 
-diic  de  Gui^e  au  parlement!,  et  pour 
les  troubles  de  Lyon ,  un  discours  de 
l'abbé  de  Sat  onay,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Lyon.  JGe  dernier  diîicourM  , 
4|ui  est  fort  étendu,  est  une  répousre  à 
la  relatioii  et  aux  plaintes  des  pro- 
testans.  On  tt*ouT«ra  aussi  dans  ce  vo- 
lume une  pièce  qui  n'a  été  imprimée 
dans  aucun  recueil  ;  c'est  uii  discours 
de  Claude  de  Sainctes ,  évéque  d'£- 
vreux  ,  sur  les  pUlages  rt  ruines  nota- 
blés  des  églises  dé  France,  et  en  .spécial 
dît  sacragè/Aent  en  154(2.  L'auteur  ra- 
tron  te  les  ex  ces  des  calvinisienen  beau- 
-coup  de  Tilles ,  et  notamment  à  Or- 
l<^ansy  où  Ils  dévastèrent  et  brûlèrent 
des  é{v|ises,  et  mirent  à  mort  des  ee- 
désiastiqueè ,  entr'autres  le  curé  de 
SaiîU-Euveitc  et  celui  de  Saint-Pa- 
terne. Ils  ne  commirent  pas  moins 
d'excès  dans  les  environs  d'Orléans  : 


) 


«  Quand  ils  rencontroîent  un  prêtre  , 
(\il  t:iaude  de  Sainctes ,  Thonnear  qu'ils 
lui  porloient  éloit  de  l'éncheveslrer  du  li- 
col  de  leurs  chevaux,  el  après  l'avoir  traîné 
longuement ,  de  lui  couper  le  nrz  el  ks 
oreilles  et  puis  le  pendre.  A  aucuns ,  ils 
ont  d'un  coup  fendu  la  lAte  en  deux;  ils 
ont  écoTché  !a/face  à  d'antres  et  les  doigts 
•consaerés.  A  Beaufrency  et  aux  environ  s, 
4h  ont  fait  des  meurtres  exécrables  dp 
|K^rsonnes  de  ^onle  qualité  en  grand  nom- 
brf .  et  jusqu'aux  peliU  enfans.  A  Palai, 
ils  assaillirent  dO  ou  2 5  personnes ,  entre 
los4|uelles  il  y  avoil  des  enfans ,  qui ,  d? 
crainte  de  leur  venue,  s'éloienl  retirés  au 
clocher  de  réglisc,  auquel  ils  mirent  le 
fc»  pour  brûler  cette  jeunesse,  de  laquelle 
nocens  se  laissèrent  tomber 


à  bas  ponr  échapper,  qui  Tarent  repris  de 
ces  brigands  el  reportés  dans  le  fen.  A 
fcléry,  ils  coupi^ent  tes  bras,  les  jambes 
el  la  télé  de  la  statue  de  Louis  Xi,  cassi-. 
rent  el  oovrirenl  K)n  sépulcre,  et  brû- 
lèrent ses  os.  » 

Mous  omettons  les  violences  et  les 
cruautés  qu'ils  exercèrent  en  bien 
d'autres  villes,  comme  l'évéqued'E- 
vreux  le  rappoite.  On  trouvera  en- 
core dans  ce  toliime  un -discours  sur 
les  guerres  du  Comtat  et  de  la  Pro- 
vence par  un  n^entilhomme,  Louis  de 
Perussiis  ;  il  raconté  aussi  les  excès 
des  protestans  dans  cette  partie  du 
Midi.  Un  arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ris ordonna  qu'en  expiation  des  pro- 
fanations commises  par  les  protestans 
dans  l'église  Saint-Médard,  il  y  auroit 
ime  procession  qui  se  rendroit  de 
l'égHse  Sainte  -  Geneviève  à  cette 
église  ;  Cf  tte  procession  eut  lieu  le. 
14  juin  1562,  et  le  parlement  y  as- 
sista en  corps. 

Le  tome  v  est  encore  rempli  parles 
affaires  des  protestam*  ;  oO  y  trouve 
le  récit  de  différens  combats,  de /a 
mort  du  roi  de  Navarre  en  156î,i^e 
la  bataille  de  Dreux  ,  de  f'assassinat 
du  diie  de  Guise  par  Pollrot ,  de  l^ 
mort  du  duc,  etc.  Sur  la  mort  du  duc 
de  Guise,  il  y  a  trois  relations  diffé- 
rentes ;  elles  monti  ent  toutes  le  ton- 
rage  et  la  piété  de  ce  seigneur.  H 
donna  de  sages  avis  à  la  reine,  à  sa 
femme ,  à  son  fils  ,  aux  assistatis.  li 
pardonna  à  son  assassin;  il  s'accusa 
de  trop  de  sévérité  à  la  guerre  pour 
le  maiiitiende  la  discipline.  Il  déclara 
que  ce  qui  étoit  arrivé  à  Vassy  étoii 
contre  sa  volonté,  et  qu'il  avoit  lont 
fait  pour  rempêther.  Toutes  ses  pa- 
roles furent  pleines  de  religion ,  de 
modération  et  de  sagesse.  Ce  même 
volume  renferme  dtux  Vies  de  t >aJ- 
vin,  Tune  par  Tliéodove  de  Bèze, 
l'autre  par  Baisse;  elles  se  contrtdi* 
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sent  beaucoup.  Bolscc  étoit  revenu  à 
la  lelrgion  catholique  après  l'avoir 
abandonnée. Il  traite  fort  mal  Calvin  ; 
les  protcstans  veulent  que  la  passion  se 
sôît  un  peu  mêlée  dans  son  histoire  ; 
cependant  ilnefaudroit  pas  juger  de 
lui  par  ce  qu'en  a  dit  Bayle.  Il  est  im- 
possible que  Bolsec  ait  inventé  tout 
ce  qu'il  raconte.  A  la  suite  de  l'écrit 
de  Bolsec,  il  y  a  encore  des  remar- 
ques assez  curieuses  de  Dcsmay ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  sur  la  vie  de  Cau- 
vin  ;  elles  sont  tirées  des  registres  ,de 
l'évêché  de  Noyon  sur  les  premières 
année*^  de  Calvin. 

Le  tome  vi  commence  par  la  cor- 
respondance de  Piosper  de  Santa- 
Croce  (1),  évêque  de  Chisame,  et 
nonce  en  France  ;  cette  correspon- 
dance va  de  1561  à  1565,  et  est  adres- 
sée au  cardinal  Borromée ,  neveu  de 
pie  IV,  et  qui  avoit  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  sous  son  oncle.  Elle 
est  fort  intéressante,  et  fait  ronnoître 
l'état  des  choses  à  la  cour  de  France,  la 
foiblesse  du  gouvernement  et  l'audace 
du  parti  protestant.  Après  cette  cor- 
respondance se  trouve  la  relation  du 
massacre  <jie  quelques  Français  pro- 
testans  qui  étoient  allés  en  Floride  ; 
cette  expéditioi^  inspira  dé  l'ombrage 
aux  Espagnols,  qtfi  surprirent  les 
Français  et  les  tuèrent.  Charles  IX 
s*en  plaignit  au  roi  d'Espa^^ne ,  qui 
désavoua  le  fait.  Les  troubles  du 
royaume  empêchèrentde  donnersuite 
à  cette  affaire.  Un  fragment  sur  les 
cruautés  des  proiestans  en  France  esi 
tiré  d'un  volume  ln-4",  imprimé  à 
Anvers  en  1588,  sous  le  titré  de: 
Théâtre  des  cruautés  des  hérétiques  de 
notre  temps;  on  y  nonunc  beaucoup 

<i]  Les  C'di leurs  rappellent  de  Sainte- 
Croix,  évêque  d'Albe.  Le  nom  de  San la- 
Groce  ttâ  consacré;  c'est  celui  d'une  fa- 
mille illusire  de  Rome.  Prosper  n'étoit 
point  évêque  d'iV Ibe .  mais  il  devint  dans 
ta  suite  évoque  d'Albdoo. 


de  prêtres  mis  à  mort  par  les  protes-* 
lans,  avec  des  circonstances  atroces. 
Dans  le  seul  diocèse  d'Aogoulême , 
dit-on  ,  il  y  eut  plus  de  120  catholi- 
ques, prêtres  et  autres,  massacrés  t^u 
haine  de  la  religion.  Nous  n'oserions 
rapporter  en  détail  toutes  les  cruautés 
signalées  dans  cet  écrit.  A  Nîmes,  on 
emplit  deux  fois  dos  cofps  descalho^ 
liquts  le  puits  de  l'évèçhé ,  qui  étoit 
large  et  profond.  Un  corsaire,  nomi^^é 
Sore,  ayant  rencontré  un  bâtiment 
portugais  qui  portoit  40  Jésuites  eu 
Amérique,  les  fit  tous  jeter  à  la  mer. 
Plusieurs  autres  pièces  de  ce  sixième 
volume  font  voir  quels  étoient  alors 
le  désordre  et  rariarchie  dans  le 
royaume. 

Le  tome  vu  est  consacré  à  laSainl- 
Barthélemi.  Là  l'horizon  se  rembrunit 
encore.  L  aute  est  attristée  de  ce  jcon- 
linuel  tableau  de  massacres,  decruau* 
tés ,  de  vengeances.  On  déplore  l'es^ 
prit  de  parti  qui  a  pu  porter  à  de  pa* 
reils  excès.  Loin  de  nous  l'idée  de 
vouloir  les  pisti^er  ;  mais  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  les  violences  des  catho-, 
liques  avoient  été  provoquées  par  les 
excè<  des  protestans  eux-mêmes ,  par 
la  dévastation  des  églises,  par  la  des- 
truction des  monastères ,  par  les  mas- 
sacres exercés  en  tant  de  lieux  sur  les 
prêtres ,  sur  les  religieux ,  et  même 
sur  un  grand  uou)bre  de  catholiques. 
Les  volumes  préccdens  des  jérchii^es 
curieuses  font  foi  de  ces  violences,  qui 
ne  sont  que  trop  attestées  d'ailleuis. 
Le  Gqllia  Christiana,  le  (  O  itinuateiur 
de  Fleury,  \^s  Annales  ecclesiœ  Aure-' 
lianensis,  ï  Histoire  des  troubles  du 
Béarn,  sont  reuiplis  du  récit  de  pil- 
lages, de  de;>lructions  et  de  cruautés. 
Nous  avons-fait  mentiou  de  ces  tristes 
scènes  dans  un  ouvrage  publié  il  y  a 
douze  ans ,  VEssai  historique  sur  Vin" 
Jluence  de  la  i?èlig,ion  au  dix-septième 
siècle.  Noua  avons  rappelé  f  m  r'autrei 
52. 
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le  massa^cre  de  près  de  3>000  catholi- 
ques à  Orlbèsr,  le  24  août  1569  ;  ca- 
tastrophe terrible,  dont  la  Saînt-Bar- 
thélemi  de  1572  parut  être  une  rëpré- 
saille.  Les  violehces  provoquent  les 
violences  ,  et  les  cruautés  appellent 
les  cruautés;  c'est  la  loi  générale. 
Dans  les  temps  de  parti ,  l'exaltation, 
la  haine  et  la  vengeance  incconnois- 
sent  les  règles  communes,  et  ferment 
les  yeux  sur  bien  des  ihi(|uités< 

Toutes  les  relations  que  nous  avons 
de  la  Saint-Barthélemi  ont  été  écrites 
sous  l'influence  de  l'esprit  de  parti. 
Toutes  portent  le  cachet  de  l'exagé- 
ration et  de  la  passion.  Les  protestans 
ajoutent  encore  aux  horreurs  de  cette 
journée,  en  ramassant  des  bruits  po- 
pulaires, et  en  chargeant  les  catho- 
ques  d'atrocités  invraisemblables.  Les 
catholiques  ne  voyant  dans  les  protes- 
tans que  des  conspirateur  et  des  re- 
belles, semblent  regarder  comme  lé- 
gitimes et  nécessaires  les  mesures 
prises  contre  eux.  Il  y  a  surtout  dans 
le  septième  volume  des  Archives^  un 
écrit  que  les  éditeurs  croient  propre 
à  accuser  la  mémoire  de  Charges  IX  ; 
c'est  celui  qui  a  pour  titre  :  Le  Stra* 
tagème,  ou  la  ruse  de  Charles  IX  con-^ 
Ircies  Huguenots»  L'auteur  est,  dit  on , 
le  seigneur  Camille  Capilupi ,  courd^ 
san  en  la  cour  du  pape,  qui  envoya  son 
écrit  en  France.  Je  ne  sais  si  on  ne 
pourroit  pas  avoir  à  cet  égard  des 
doutes  fondés.  Car  remarquez  que  ce 
sont  les  protestans  qui  ont  publié  en 
France  ce<^  écrit.  L'éditeur  est  évi- 
demment un  protestant  ;  il  dit  avoir 
traduit  sur  l'italien  ;  qui  nous  assure 
que  la  tradition  soit  fidèle?  qui  nous 
assure  même  que  Foriginal  ait  existé? 
Nous  ne  savons  ce  qu'en  dit  l'éditeur 
que  par  lui  y^t  l'ouvrage  va  si  bien  à 
son  but,  qu'il  est  permis  de  suspecter 
un  témoignage  qui  n'est  appuyé  d'au 
cim  autre.  Quel  est  ce  Camille  Capi- 


lupl  qu'on  neconnoît  pas  d'ailleurs? 
Qutlle  est  cette  qualité  de  courtisan 
en  la  cour  du  pape?  qui  a  jamais  pris 
un  tel  titre  ?  Et  puis ,  comment  un 
homme  qui  auroit  demeuré  à  Rom^ 
auroit-il  pu  savoir  si  bien  Vhistoire 
de  ce  qui  s'est  passé  à  Paris ,  et  racon- 
ter par  le  menu  une  foule  de  petites 
circonstances  qui  ne  pouvoient  venir 
que  d'un  témoin  oculaire?  Cette  objec- 
tion est  très-forte,  et  il  est  matérielle- 
ment impossible  qu'un  Romain  eut 
pu  y  au  bout  de  d^ux  mob,euToyer  une 
reù^tion  si  bien  circonstanciée  d'un  fait 
passé  à  350  lieues.  Je  soupçonne  donc 
ici  quelque  stratagème ,  non  pas  de 
Charles  IX,  mais  de  quelque  protes- 
tant rusé,  et  les  éditeurs  conviennent 
qu'on  attriùueroil  volontiers  son  livre  à 
quelque  calviniste  déguisé  pour  asstir 
rer  sa  vengeance^ 

Le  septiètne  volume  est  terminé 
par  la  Dissertation  de  l'abbé  de  €a- 
véyrac  sur  la  Saint-Barthélemi^  Cette 
Dissertation,  qui  est  peu  connue, a 
donné  lieu  de  calomnier  Caveyrac. 
Toltaire,  qui  n'avoit  pas  tu  sqn  écrit, 
l'a  acct:^  d'avoir  fait  l'apologie  de  la 
Saint-Bàrthélemi,  ce  qui  est  de  tout£ 
fausseté.  Caveyrac  parle  avec  horreur 
de  cette  journée ,  mais  il  croit  qu'on 
en  a  exagéré  les  exc^.  Sa  Disserta- 
tion a  pour  but  de  prouver  que  la  re- 
ligion n'y  a  eu  aucune,  part ,  et  qu  il 
y  a  péri  moins  de  monde  qu'on  ne 
l'avoit  cru.  Il  raisonne  là*dessuâ  en 
homme  qi.ii  avoit  étudié  l'histoire  de 
ce  temps,  et  qui  avoit  consulté  grand 
nombre  d'écrits.  Il  montre  qu'on  a 
beaucoup  exagéré  le  nombre  des  vie-  - 
times  ;  les  protestans  eux-mêmes  n^ 
sont  pas  d'accord  là-dessus.  Le  Mar^ 
tyrologe  des  cali^inistes  nomme  en  dé* 
tail  786  victimes,  et  en  masse^  6,168. 
Mais  l'abbé  de  Caveyrao  croit  que 
cette  estimation  est  encore  exagérée , 
I  et  il  en  donne  ses  raisons.  Les  édi- 
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teurs  des  ^rchii^i  ne  nous  paroisseni 
pas  rendre  justice  à  cet  auteur. 

Nous  nous  arrêterons  peu  siir  les 
tomes  vm  et  ix  de  la  collection,  quoi- 
qu'il s'y  trpnve  plusieurs  pièces  re- 
marquables. Sans  le  tome  viu,  on  a 
inséré  le  récit  de  la  Caniine  de  San- 
cerre,  ofi4es  protestans  soutinrent  un 
long  siège;  Thistoire  du  tumulte  (fe. 
Badsieny  et  de  l'entreprise  de  Saint-^ 
Germain ,  le  procès  M  la  Mole  et  Co- 
connas ,  la  prise  de  Montgommery  à 
Bûnifr6nt,et  son  exécution 4  deux 
histoures  différenies  de  Charles  IX , 
Vunepar  Sorbiû,i'avtre  par  Papyre 
MassfHi,  les  comptes  de  «es  dépeiises» 
et  diverses  pièces  relatives  à  riiist<Mre 
de  ce  temps-là. 

Dans  le  tome  ix ,  on  trouve  une 
Yii*  ^Catherine  de  Médicis^  attri- 
t>iiéâ  jBT  Uenrt  Etienoe ,  et  où  cette 
princesse  est  fort  maltraitée^  k'ayéne* 
ntenijiis  Henri  111  à  la  couronne  ^  les 
preiiYÎersévénemens  de  son  règne,  le 
récit  de  ta  mort  du  maréchal  de  Mont- 
morèncy,  un  traité  des  finances  du 
royaume ,  le  récit  de  la  vie  et  de  ta 
mort  de  Philippe  de  Stiozzi,  etc. 

Ce  court  aperçu^  donnera  une  idée 
de  cette  coUediim  '^  qui  doit  enti*er 
dans  toutesles  grandes  bibliothèques, 
et  quie8ten<H>unigée^pard*bonorables 
souscripteurs:  A  l'étranger ,  le  Saint-* 
Père,  les  empereurs  de  Russie  et 
d'Autâ'iche,  et  des  sa  vans  distingues, 
ont  souscrit.  Ites  édiUjifrs,  paroissent 
avoir  mis  de  la  j3oni»e  ibi  et  .de  l'in^r 
partialité  dans. le  choix  de  l^llrs  piè- 
ces; cependant,  pour  Je  temps  des 
trouMes  du  protestantbme,  il  y  a 
beaucoup f  lus  d'écrits  des  protestans 
que  d'autres ,  et  puis ,  il  me  semble 
qu'ils  auroient  dÂ  mettre  qjuélque- 
fois  des  notes  sur  certaines  exi^géra- 
tions  qui  méritoient  d'être  relevées. 
Si  leur  QoUctetion  M*A4mi&ttoit  poi^t 
de  dbcassinna  dedodriM^/ce  que  je 


conçois  très*biea ,  leur  qualité  d'édi-- 
teurs  les  autoriioit  a  faire  quelques 
rectifications  là  où  U  partialité  des 
écrivains  protestans  pouvoit  induire 
en  erreur  bien  des  lecteurs. 

Les  éditeurs  mettent  quelquefois 
des  avis  en  tête  des  écrits  qu'ils  insè- 
rent. Ces  avis  sont  généraient  eut 
courts,  mais  rédigés  avec  sagesse.  Oh 
regi'cUe  qu'ils  ne  les  aient  pas  multi* 
plies  davantage.  Il  y  a  des  })ièces  qui 
demamieroient  des  préambules  pour 
en  indiquer  le  sujet ,  l'auteur,  l'occa- 
sion et  les  diifércntésHrircons^talhte^ 
qui  en  facilitent  riiUelligeuce.* 

Dans  l^s  volumes  suîvans ,  ou  se 
trouvera  aux  troubles  de  la  ligue  et 
au  règne  d'Henri  IV.  Cette  époque 
offrira  sans  doute  bien  des  docûmens 


curieux. 


(  Voir  aus  annonees,  ) 


wQ^titmi 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME  —  Le  &août,  le  Saint-Père 
s^est  rendu  à  l'église  des  Capucinesde 
Montc*Cavallo  pour  gagner  l'indul- 
gence dite  de  la  Portioncule.  Sa  Sainte- 
té fut  reçue  p^r  le  vici|ire-général,  les 
défifiiteurs,  le  provincial  et  leconfes-* 
seu^  du  couyenu  Elle  entendit  une 
messe  céléb|rée|>ar  un  dje  ses  chape- 
lains ^  entra  ensuite  dans  le  chœur 
des  religieuses  et  les  admit  au  baise* 
inent  des  pieds  ainsi  que  les  Pères. 
Elle  alla  ensuite  visiter  et  cpnsoler 
les  malades  4  l'infirmerie.  De  là  le 
Saint-Père  se  rendit  au  monastère  de 
SainterMarie* Madeleine»  habité  par 
les  dominicaines.  Sa  Sainteté  fut  re- 
çue par  le  père  ButtaonL  maître  du 
sacré  palais,  et  aprè^^  avoir  fait  sa 
prière  dans  le  chœur  intérieur,  elle 
ella  paiement  visiter  et  consoler  les 
infirines.  Le  père  Cipoletti,  général 
des  Dominicains,  vinjlfaireliommage 
à.  Sa  Sainteté.  ,■  r 


Dans  la  téàBce  de  ll^cadémie  de  la 

Religion  catholique, dbu  31  juillet,  le 

î  père  Joseph  Pialtna ,  procureur*^ 
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nérat  de»  Carmes^  hit  inae  dTSâ^rtatkm 
^H>iu*  ia  «léfease  des  otxir(;s  régulier»^ 
(ftpar  caust^qiieiit  d«  rii^i^lise  calbolt- 
que  qui  les  approuve  et  les  luain- 
ii^nt.  Il  fil  .remarquer  trois  choses 
distinctes  dans  tout  institut,  la  piété 
duétierine,  les  vœux  i^t  If  s  observan- 
ces régulières,  et  montra  que  sous 
ee^  trois  rapports  les'  instituts  ne 
soiit  poiat  vicieux  et  ne  peuvent 
nulre^  Il  passa  ensuite  aux  exeiirples 
il<i  veuu  que  les  religieux  ont  offerts 
et  ^ux  servicerf  qu'ils  out  lendus  aux 
éj^ts,  à  la  .sacifété  et  à  riiumanité 
nièiiie  dan.>  Ips  différens  âges  (\f  TE-, 
ijiisé.  Il  âi  sentir  Iê$ mauvais  desseins 
de  leurs  ennemis  et  encouragea  les 
gens  de  bien  à  les  sôntv'uir  contre  les 
calomnies  de  Tespit  de  parti.  Plu- 
siuiii-s  cardinaux  et  prélats  a-sistoieut 
à  UbséftiKe. 

«AH^ii.  . —  Par ordptuiance (tu  12  , 
la  publication  des  buUes  de  MM.  Ro- 
bin et  Joli  y ,  évéques  de  Bayeux  et 
de  Séez,  est  autorisée. 

—    naïaioir*       

Les  journaux  ont  annoncé  derniè- 
l^ment  que  la  police  atoit  dêltudu 
Ie«  affiches  à  la  porte  des  égt?ses ,  et 
même  celles  qui  ont  rdppori  a*i  culte 
divîh.  Que  l'on  défende  d'afficher  à 
la  porte  des  églises  des  objets  profa- 
nes, comme  des  ventes  de  biens} 
des  i-emèdes^,  des  ri^teu^ens  d'admi- 
nistration ,  etc. ,  Tîcla  est  très-con^^e- 
nable-;  tuais  défendre  d'afficher'  aiix 
portes  *  des"  églises  ce  qtii  a  l'apport 
aux  officcs^t  aux  cétànonies  dé  lé- 
ghsë,  c'est  ce  qui  ndus  étonne.' Quoi 
de  plus  natiiréî  que  d'anrtouc^r  à  ïd 
porte  des  églises  ce  qui  doit^é  pafeser 
dans  les  ë^li^es?  Cela  est  même  né- 
cessaire ;  caf  toutes  les  églises  ti'ont 
pas  de  cloches ,  et  les  clodies ,  pout- 
lès  égbses  qui  en  ont ,  nfe  se  font 
point  ènteharcidé  h)ufe  là  paroisse. 
On  ti'a  dônr  pas  ti*a4itre  mbyen  d'a- 
vertir les  fidèles  de  l'ordre  de^  offi* 
ces'  et  de  l'heure^iies*  cérémonies  ,  et 
'  'il  >iT'e$t'  pas  /f  rétf-dui«fole  qu'on-  ait! 
prétendu  Ikit&rdir^  un  moyen  si 
-sijf^pley^fti  titf  tui^^L  «t  mL  Icg^itne. 


) 


Il  paroit  bien  certain  que  l^archtf- 
vêché  de  Bordeaux  a  été  offert  à 
Al.  le  cardinal  d*Isii)ard  5  et  que  Sun 
Êminence  a  refusé^  Outre  la  modes- 
tie de  Son  Euïinence,  ê<  son  atta-» 
chement  pourle  diocèse  d*AiKh ,  on 
peut  ci'oire  qu'un  des  principaux  mo- 
tii;  du  refus  a  ^té  la  frele^uté  du, 
;  pieiu  cardi&ial:.  On  sait  que  depuis 
quelq^ies.aiihiéçs<S[on  Emioehce  c^t 
obligée  d'aller  msser  uqe  partie  du 
l'hiver  dans  unclimat  plus  doux. 
Elle  n*a  pas  c^u  ,  sans  doute  ,  poU-. 
voir,  dans  cet  état  de  clio.^e!^ ,  ac- 
cepter Une  charge  plus  brtirde.  La' 
population  du  diocèse  de  Rord^ai:x 
est  préàique  le  double  de  celle  dudid^ 
cèsed'^Auch.  > 

On  parle  d'un  autre  refus  fâcheux  ; 
on  a^isure  qu'un  ecclésiastique  fort 
distingué  du  diocèse  de  Lyon  ,  doftl 
nbus  avons  parlé,  nnméro  du  24  mâi^ 
n'a  pas»  voulu  accepter  un  siège  q»^ 
Un  ^oit  offert.  On' ne  peut  que  r/^ 
g^tt^r  qu'iiu  homme  de  ce.  mérite 
se  refusé  î  parexc^  de  mod^  stie ,  auiL 
honneuis  ^e  l'épiscopot  dont  ses  ta- 
lens  etse^i  vertus  le  rendent  si  digue. 

Lyon  aiïra'vu  à  la  fois  plusieurs 
évéques  misinounail*es  dans  ses  murs, 
M.  révèque  de  ÇkartestJon^  qui  eài 
pai'ti  nikDdi  deinjbr  pour.Romei«ur^ 
trouva  à  Lyon,  e^nassant,  M,  Fia- 
get ,  évéq^ue  de;  Bardstovvu  ,  qui  y  e^t 
depuis  uue  quinzc^inede  Jours.  Le  di- 
manche 7,  ce  de  1  iiier  prélatadciméla 
confirmation  dans  i*é^lise  de  la  Vi^^i- 
tatipn  à  la  Ctbix-Rous'se.  Le  pensi6rii 
•nat  des  Dames  de  la  V«itation ,  cfii  ^â 
^vcfit  feriué  ii  y  à- quelques  airnées , 
^a  se  orétabfirii  k|  grandis  satisfac'* 
iioji  djesftimiUes  cUrétM^nnes.  M  *  Fl^j 
getdoit  aussi  se  repidre  à  Rptue,  e|  il 
seroitpo;isiblequ'ilpartitavi:cM.  l  é- 

vèque  de  Ch^rleston. 
*  M.  Pompalier,  évêquede  Maro^ 
née,  tiUi  esl  desiirté  pouVtès  nouvelles 
firi^siortàdesîlcsoccîdeiitales  defa  mer 
ètk  Sud,  Ibit  eïi  *^e  mpiiient  une 
liMnqftée^dmiik^boèse  d»il^^'  ^ 
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prélat ,  qui  est  ne  à  Tourles  y  près 
Lyoh  ,  doit  se  rendre  â 'Paris  pour  y 
faiVc  ses  dispositiortà  pour  son  grand 
voyage.  On  dit  <jue  lé  prêtât  doit 
s'arrêter  d'abord  dans  les  îles  des 
Âniis  et  de  la  Société,  purs  passer 
dans  la  Nouvelle^ uinée.  Des  jour- 
nhnn  KJini  <lit  <fuè  ^  missioii  èoinpre- 
iioit  la  PalttH^sie  ;  cVst  apparemment 
Polyiiéiiie  qu'on  a  voulu  dire. 

M.  Blanc ,  évéque  de  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  r]ui  est  aussi  du  dioc^e  4e 
tyw ,  est  m  C4J jnowent  à  Rj>Mie  ^  et 
esLfitwudu  a  JU^^oti  le  MK>is^pi'iH:bain« 
Nous  nvoni  f  il  y .  a  quelq^i^s  ii^oi» , 
j^iooncc  l'ai  riréu  de  ce  pâéi^t  eia  Eu-: 
rpi^.  Son .  principal:  liibi^t  eK>it  de 
tfQiiver.les  moyens  d'éubUr  ua  ^qJ- 
l«H*^  4ftP«:*pa  dioffèse  »,aù.le*.mpiyt»ô 
d'iruAi  liciion  $^iif  orarc;^.  ^^^ 

1^  procession  du' jour  de  l'Assomp- 
tion est  sortie  à  Nantes  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  1836  V  elle  à  par- 
couru les  quais  et  Us  rues  au  milieu 
d'une  g^rande  foule.  M.  te coadjuteur 
présicloit ,  et  le  clergé  des  paroisses 
avec  ses  croix  et  ses  bannières  mar- 
•  dtoit  éti  avant  du  chapitre.  La  statue' 
de  la  «ainte  Viei%e  'éroit  portée  au 
militiu  de  la  pix)ccssion.  Le  •  plus- 
gi*aud  oi'dre  a  régnfé,  quoiqu'il  ii' y 
eât  ni  troupes,  ni  gaiiiltfnationatéi'On 
li^ap^int  vu  non  pUisd'autorîtéë;  Lé 
f«ttple  n'a  montré  qiiè'  recueilletnent 
ncrespect. 

Un.  JK>iirnaLvient:d&déQOttvrir  iine 
nouvelle  imquité;dk  Jarresiauracion. 
lia  €xhum4  un^. ordonnance  s^t^e^ 
ditf'ilyèt  dérobti^^  MmàkeurMwi  Bul-^ 
UfM^  des  Lois,  ,.Ç  est  Tôrdoimance  du 
27  avril  1816,qui  autprisoit  lèsCjxar- 

Stgux  à  occuper*  \q^^  b^tjin^n;?  cle  l^ 
rande-Chartr^q/|e^ ..{^  iour*iali#te 
dénonce,  cçUeordonpfU^ce  à  itl.  le  mi- 
xftlstre  des  cultes  et  même  à  tous  les 
inintstres,  et  s'étonne  qu*bn  s^ît  pii 
cUsifoser  4ps  prgfp^iétés  de  VéUH^enJa- 
ttçur  {le  c^rtaifpsfrmiéjffiés,^que/iequ^ 
JUi  leur  ro^c.  t)r,  tout  leiUioiide  sait 
cjue  la  pi^prUté  jie  l^  Graude-Cliar- 


onéreuse  que  profitable  à  l'état.  Plu-, 
sieurs   tentatives   avoîent  été  faiteii 
pour  en  tirer  parti;'  toutes  avoient 
échoué.  Les  i)âlimens  dépérissoient,  * 
les  terres  ne'  rilpportO^iént   presque 
rien.  Ce  bolingj'at  n'étok  plus  vmflè* 
par  des  mains 'î^te/Higentc^s  et  labô- 
rietises.»   Le  doïhàihe  nW  reiiroif 
rien,   et  y  emmenait liHé^adinîttis*^ 
tration  di^|Yendifens<^.  'EH^orè  quef- 
quie.4  années  et  le  temps,  les  tentîiet' 
les  ordgtfs  elfs^nt  ^it    di^ia^ottre^ 
tomes  le»  tt'aCtfk'  des  longs 'a^àvaux' 
incriintést^lt^pd liftant  d«f  sièrléi  |mr-4a  ' 
t>7itience::i:t  fet^ti9t4;é  des  Clhartm^nix;^ 
Qifteidammaged'y  bapfcAf«*i  ceinb^Rs 
rifii^ieujk' v'  (Kit  d'aVj^clier  i^e  éoÈétl  à  « 
SfEni^ÎMtlliUtéi   .         .  .  1/  : 

Il  est  remarquable  d*aiiUtirs  que  ^ 
j  rçï>  ne  reudit-pa^  ai^  religieux  ce  qui 
I  avoiï  èlé  çédéfUx  Ibospices,  «t  c^qjui 
j  dépt^ndoit  de  raci,mini^tratioi;|t.,  foies- 
(i^re.  De  plus  on  kur  fait  Pf^yer  un, 
impôt  qui  est  peut-êire  p(us  que  ce 
que  le.don.iaine  jçn  retiroit  aiipai;a.vant. 
Tout  cela  deyroit  Cjalmcr  les  inquîé-" 
tildes  et  les  scrupules  des  aniis  de  la 
tégalHé. 

Enfin,  la  mesure  prise  à  l'égard  de. 
la  Grahde-ChartreUse  ne  fût  point' 
tenue  secrète.  Noiisen  parlâmes  dans 
le  temp^,  numéro  du  25"  septem- 
bre 18'l6,  et  l'année  dernière  nous 
avons  donné  deux  articles  sur  cet  éta- 
blisse^nent.  Sort  existence  •rt'étoit 
point  un  mystère,  et  tous  tês  ans,  ce 
lieu  est  Msité  par  nombi'C'  de  voya- 
geurs c|u'y  attirent  la  curiosité  ou  la' 
piété,  et  qui  admirent  le  rourage,  la 
ferveur  et  l'industiie  des  bons  reli*' 
gieux. 

Toutefois  voici  cette  eidonnance 
qu'on  se  licâicile  tant  de  voir  exhumée. 
Le  lecteur  .jugera  «'il  y.  avoît  d  e  quoi 
crier  si  foKtr 

«Lonîs,  elc. 

•  Vtr  la  demandé-des  sieurs  Emmaiittel 
Dvfrèux  et  Cpl»iffl(i)t^ontar«!lfe,en  qualité 
qo^lft  argent,  demande  tendante  If  ob<« 

•   (i>  Le  texte  porte  Eptiimi  es|*cç  une 

£Mit^,4*ii];^essLcMB  l  II  n'x«  point  da  saiol 

I  de  ce.  nom.  Ne  sor9^  ^  f9^^  fphrem  ^ 
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icùit  1^  penni^ision  ge.sç  ri^unir  an  ccnlre 
fies  propri^'tés  et  édifices  destj nés  à  for- 
mer un  Heu  de  retraile  sur  les  terrains  î»U- 
tréfois  occupés  par  la  GrandeCtarireose 
jM-tî^  Oçci;.oble.;  \  ^ 

*»  Vuf  les  ielif  es  dii^pv^feii  de  l'Isère  des 
uo  janvier  çl  4  mars  i8 16,  et  les  pièces  y 
joinlfis,  n9t4p)^n(Q^^  deui  rapports  des  d)' 
lUjdeunt  gé^ér;)i|x  des  foréU  et  des  do- 
i^^ipçs,  «n  dale  des  5oa«ril  i8ii  et  ii 
a^^Kli^ia,  le  tpat C9(primant qne lesdils 
l^jn^^DA  et  lespropTÎoLés  adbôeenles,  ac- 
tiitfkment/eo  ré^ie,  aont  d'one  valeur 
nuJle  on  taéàîoci^  f«)ur  lo domaine. 
fciiSdrleraplpovt^de  noi^e.nli^Î3tré^8ev 
ccétaireKi'étot  ao'  département  de  Tinté' 
rieur,  nous  avons  ordonné '^et-ordomions 
CQ^isUlV^i'  .  .      .     ï.        « .  ^   ^-    ., 

-*Art:  r**  FjCS' ëdïficcs'  formant  atitrtf-' 
foift1â:iriaîsoii  ttrtiVetiWùKè  connue  'sotfs 
le  hWn*  ifc  Grande  Charlreuér,  danj  le  dé- 
p^f(«  ntortl  '  de  VIs6ré,  o*t  lôùtes  les  prô- 
yttîdtésy  adhérentes,  âcluellénleni  en  ré- 
gie pour  îc  idomplc  du  dqrnaiûq,  aulreS; 
néantïibihs  que  celles  cMécs  aux  hospices 
âé  Grenoble,  ou  administrées  par  l'agence' 
forestière,  sont  affectés  à  une  maison  de 
retraite,  ^nt  la  formation  sera  déteriTii- 
née  paruh  règlement  particulier  qui  nous. 
^  6cra  soumis  dans  le  délai  c|'un  an. 

D  Cet  établissement  et  lès  soliiaicos  qui 
pourront  en  faire  partie  seront  néccssai- 
tementjplaqés  sous  la  juridiction  de  i'é- 
YÔ^que  diQÇf&ajip.    -  ... 

_:»Uy  ll.^rfi  ROPP'U  sur  leS;fbn4san- 
uiiels  de  l'administratip))  .géjaéraie  des  af- 
^ircs  ecclésiastiques,  i"  au  paiement  ài^- 
QU^.en  fav^eur  i^u  ^pmaine  d'une  m4^^fi.< 
iiité  égale  au  produit  net  de  la  régie  des 
biensaffiaclés.    "  .     :  *-  .    .     ' 

.  »  Cette  indemnité  s^sattcalculée  sur  le 
pNMjoiittioyt'n  <:^saBaée$Y9»&,^i8i4  et 
i8i5,  ctnc  pourra  excéder^li^sdBunede 
5.0O0  fr.  .^  .,        .  > 

•,  î^«  .A^u*  cWpepsesrtiari^.^^pyalifltfi  des 

69P»V<*JcJfi  iiw^P'fe  ^'^r»  imi«U*:W^ 
l'exercice  de  i8i5. 

'  ■►S/'N^  iwiwUl<*e#kie^l'iïi!térie1iP  cl  des 
finéhcji?^^  ëim  tïàéày  ^  i'etéeaîîoiHflè 


,  »  Doiipé  en  notre  c^ftleaii  des  ^Ttiil^ 
ries^  le  27  âvrij.  raîj  de  grâce  »8i.6«  et  de 
notre  r^gîae  le  vingt -M^nièiiRe.   •  '. 

'   ,  Signio  LOui$. 
j»£t  plus  bas,      .    .  : 

.(•Parle  roi  j.    .        ,.     : 

*  Le^  ministre.  ^êcrétaive'4lCéU$t^  im  dé- 

partam^ni.dB  l'intérieur^       *-] 

.  .  Signé,  VAVBl^AJHS»  •     '  • 

Depdis  qu€  cette  ordonnancé  h  paru 
dans  té  Cort.ttùiaimnel^  M:  Isatnbei'i, 
dbiu  on  c<intii>k  Wbiénve^anee  pour 
le  olergé4  ^adresséii  ce  Jù^tftsà  nûf^ 
lettre  f^ui  fious  parok  im-  inoAksïiMÎi 
de  la  TÎgilftnce  île  ce  idépttié  ^or  \w 
abu*  Ba4[îerdotaux  e^  sur  (a  viobtl<W 
dos  kn^i-  K6U4  liicttrotis  saosksjcW 
da  le,cteur<4?  rurieû»  doéumeftt't  *' 
«Au  rédacteur  du  Cofit^rw^oiirtrC'  *' 
•  Pafîs,  le  11  août. 

•  Mdnsîeûi', 

"/En  publiartirorcjoimance  du  87  avrif 
1816.  que  je  crojoîs  conclue  de  peu  de 
pprsonnes  et  doi\t  je  possède  une  copîç 
que  je  croisfpl^a  exacte  ijue  la  vôtre, voua 
ayez  com  tais  une  erî-ei^rcn  portant  à 
i,5ob  fr.  jesd(*pènscîs  dç  réparations di^. . 
bâtimens  de  la  Grande^Cbartreuse;  l^. 
t^xte  porte  r5,ooo.ffv  .,  .j 
/i)La  rétribution,  dçnf,  le  chlffrt.n'eit 
p^^fii^é.pair  çQi^e^ordoi^oance,  pour,  la  rç- 
devance  ai|  dpmi^iu^y  aéifé  fixée  piorufl  9t< 
r^lé.de  M.  deViU^le,  le  3  açsût  iSaa.BOft 
au  maximum  de  3, 000  fr.  détetowié  pas 
elle,  mais  à  î,ooo*fr*  «eulement,  et  elle 
a  été  rédoîte  k  ^m  :  fr.  26^  o>  ^ar  d^dsion 
d^^déli^lnbre  1S16;      ^'  ^  ' 

.  iiOniiesall'pa»'ie»i|irîaélép«yéî>wft' 
h»  elercîcos  i8i6,  i8lr6;  1817,  181», 
t8i^,  ï8tfo,  i«afi  el  i8sfa.  Hiest  prôb*- 
bte<ïuè  te  thfsor defétatifen  a  été  froàlré; 
A^i  yestei  c'-ét6îti  d^is  i8a?;,  le  fi^éwg 
qài^tJtfJrèU  aufrfeor'la  i^ëlHbntîori; 
-  Miif  aditi^MtteafftriVéla  vibfetîôti'dô' 
plèiifeirfs  èrtndi  mSifclpéâ  de  nôtre  (li^ît 

Irdbi}^. '^-->  -    ""  -.;  ::;;;^.  , 

•  i^^^Violatibn  des  loWSe  ïj/oa  «^^? 
i»;93,'  ïjai  oûtabWMe^  ffdtéi  monasU- 
•i|ties;''  ••  ■'    \  \"'    ;*    •  "^    ..    i  •  ..• 
'   ,  i-  VîôTiitiod  ^  la  toi  du  «  i^rfl  ^^i?» 
^uridfeliî^Hnia»»abîe*liè  ^iî^î  ^ 
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èiàktîs^^iïl^^  ç^jlgUduinCMI  lunioriaés  par 
aûe  loi  ;  et  c^^l^s  on  m  sotUiieodra  pas 
qtrone  ordoati^i^ceu  ni  surtonL  nn&  6r- 
ckmiiAOjCç  ^epi^r^e  ^arèïe»  soit  uue  loi 

v^""  Les pioprlétés  doœanlàtês  iie  pea- 
vcpl  éli^  aliénées,  qu'en  v^tu^  d'une  loi, 
etinises  en  ferme,  quen  vertu  d'oiie  ad- * 
jiKitcation  âvjecfmblkîté  ct^oncorretfeé,, 

»L'admini8lpatk>n  des  domaines  a  d6- 
Rono^cès  irrégularités  anx^ninistriës. 
:  WOrt  -parle  'beaucoup  depuis'  quelque 
lam^^de  '41ntoléranoe  |>hîlos<iphiqtke  î  \ 
poàr  viq4,  je^ense  que  le  repi^he  pèàt 
éive  réhwrqoé  contre  ceiix  qui  veâlcnl  en-^ 
clialtM}»  la  .conscience  des  l^rtmes  éclà!- 
rûs,  dai>si(>s  limites  des  énltès  salàriéîlpar 
l^tat,  quelque  respectabfes  qu*ife  Soient 
d'ailleurs  à  beaucoup  éT^ards,  et  qui -vio- 
lent le»  r^lcs  protectriecs  de  la  Wtunc 
pnblique ,  en  '  faveur  dé^  Tun  des  plus 
grands  abus  auxquels  l'un  de  ces  cuites 
a'étott  abandonné;  je  veitfx  parler  désor- 
dres  ouMtastiques,  cette  plaie  de  l'Espa- 
gne catholique,  dont  la  snppress704n  pa- 
roissott  être  une  des  conquêtes  les  moins 
ocRitestées  de  la  révoftilion. 

•  •  Vous 'pouvez,  sî  vous  le  voulez,  insé- 
Mr  ma  lettre  dans  votre  journal,  bien 
qoe  je  n'j  attache  pas  plus  d'importance 
qu'à  beaucoup  d'autres  abus  protégés  par 
le  ministère  des  cultes,  et  sur  lesquels  il' 
f^est  toujours  refusé  à  tout'  étlàircisse- 
metiL 

•  Agréez  mes  civilités  empressées,    ' 

•  ISAMBEBT, 

•  membre  de  ta  cliâunbre  des 
députéi.  • 

M,  Isambert  est  bien  lx)n  d^  ne  dé- 
noncer que  ces  violations  et  ces  abus; 
il  y  en  a  bien  d'autres  non  moins 
fjraves,'  et  s'il  veut  dénoncer  toutes 
les  loié  qu'oîi  n'exécute  pas  ,  Il  aura 
fort  affaire.  Nous  nous  contenterons 
de  lui'  eh  indiquer  quelques-unes. 
Ainsi ,  une  loi  du  24  avril  1793  oi  don- 
poit  là  dépoi*laliôir  de  tùxis  ifes  prêtres 
non  asserttieniési  eiria  'peine  de  inort 
contrccéiiitt[ui  rëfitt^oi^ntsuf  let^*^ 
rîtoîre.  Cette  loi  ii'a^étérâpportée; 
foorqifOb  ne  Kej^éetii£^«^to  pas^?  Vne 


loi  du  ^•jdilletde  la  méitie  année 
condamne  à  la  déportation  les  evè- 
Gue»  qui  s'opposèr^eivi  au  maria(;e 
aes  prîètres;  pcMlVqHoi^ne^a^  eitécii-i- 
termine  loi  si^oce  -et  si  humaine? 
Uoe  loi  du  2  août^^aitsilit  ordbime 
lad6st)ract4a6<ks'toihi)ekux  deSaiut- 
Denis;  coRKment  M.  Isambert  souf- 
fre-t-tl  q«»'on  lésait  rétablb?  On  dé- 
cret du  24  noveùibre  179^  accorde 
une  pension  aux  prêtres  qui  abdique- 
roient  leur  état;  comment  laisse«t-ôiv' 
ftomber  en  désuétmle  une  Irâ  si^  mo- 
rale? Un  autref  décret  potte  que  Vé^x 
(çHse  Notre-Dame  portera  le  nom  de 
J^mple  de  la  ^aûoA;  ipouilquoi<'Céla 
nVst4t-p3iseâiécuié?  Une  Joi4u.2l:l»îj 
vj:ier,  1795  porte  que  réut  aue  salotie. 
aucun  culte;  une  loi  du.  Il  avril  1796^ 
interdit  l'usa^^edeâ  cU^es,  etciyetcj 
Gombioi  donc  de: lois  ^ialàGfî\ 
Pourquoi  M.  Isan^rt' ne  réclame-' 
t-il  ;pas.  contre  ces»  scandaleux  xd^^sli 
Comment  son  »è!e.  ne  &'échauffe^-t-il 
pas  contre  U  foi  blesse  du^ouveciEMe^ 
ment  qui  lftisa»j  tomber  en^ oubli  k^ 
lois  leajikiB.  précieuses  iletU  coBven-i 
lion  et  dii  dir^tûire?^Ce|tièii«sèii-H 
ci^nce  sur  4ks.:poin(ts  si  uuporlanv  ^ 
nous  étonna  d^J^part  d'tip  si  chaud 
paiiisan  de  la  réyoîijtion. 

La  retifaite>  pastàrale  <  aura  lieu!  à 
Çaixassêonne  du  4  au  11  octobre;  elU» 
s'ouvrii^a  au,  grandrséminaire,  et  se 
termineravà  la;  cathédrale»  M.  i'évè- 
que  l!a  aimpncée  à  son  clergé,  pac 
une  circulaire  où  il  dit  que  Ja  i>etraite 
sera  ,  donnée  par  un  de  ce^  ouTriera 
éyangéliques,  au  zèle  çt  ^  la  .|)^té 
desquels  aucune  boiu^epCeifvre  n'egt 
etrai:}gère»  et  qui  se  plaisent  &ui^>i^t 
^  cons2^i|^r  leiruii  de  leurs, veilles  cj( 
les  doiis  qu'ils  ont  reçus  d'en  jtaut,  à 
la  sanctification  des  ministres  de  !'£- 
glise. 

La  chapélfe  de  S^int-Nà2aire ,  à 
Aubàis ,  litocèsé  de  NiiïVes ,  Tîcni 
d^êti*e  relevée  de  ses  ruines.  On  croit 
que  sfl  fbtitfat^en  l^tikyffte  au  xi^  siè- 
cle, et  qtt'cUe  é^oiti'église  pai'aîs- 

ak  d'un  .vilkige  afrpelé  idor*  Wft* 


lassai;*(}i]eà  ,  dodt  \es  U^hii^tis  au- 
i.o:enl  immigré  à  i  occasion  d'uu4?  éfii- 
dt^ikiii;^  Cette  cha^Ue  étoU  lin  péla^ 
liiicujt;  , fréquenté ,  ;  où  Ton  .  veipoit 
in^iiie  d'd<(se2;  Joia,  eu  t  p^iicMi^t:. 
Al.  6iro«^  curé  .^  a  desiiv  resta uiier 
cette  diapeUf  ^  et  l»,  jwité  de»  4t«hi- 
tan3  a  H«çondé  Ron  zèle.  L». chapelle 
a  é\é  lignite  le  31  juillet  .'jour  de  la 
tète  patVQoale.'l^eg  p4vx>i9s<iiit:  voisiner 


oit  déjà  àmt  M  irtiifr  tok  Installé  &  U 
place  de  iSdo.  11  éioll  donc'natui-c^)  que 
!(•»  ICspagiiotSf  ^jraM  à  choisir  t?nli*e  nos 
deux  tristtfR  «xemptes^,  comm muassent 
par  le  plus  mauvais,  comme  cètà  doit 
toujours,  aftiy«rr«D  parait  cas ,  lorsque 
Ies.espri^!per>frs(.s6  soulèvent  pour  le 
triomphe  du  mo^.  •  ; 

lAGateUe  de  Frtm£e:é'm<HK  il  y  a  quel*. 
(|ues  .jours  q^p^  dans  û^^i  ce  qm  s'est 


y.  e^o^eut  veim^^f.^n  piQc^ii«iOn,  ctiJ  (  passé ;en  Espagy^^  eljl^  ne.vo^oit  V^wa. 


y  a  eu  un  discoMcs  pionpivcé  au  pied 
nje  l^  croix  par  mu  cur^* .voisin  devant, 
pitifd^^  qua^e  tiulle  auditeurs. 

.  iOîfnaDclie  flemier ,  penda^it  \à 
grâtiàcruiesse  de  Téglistf  Sainl-lean  , 
à^Gaen,  a»  âvioinenc  irtéuiM  de  la  con- 
siki''atton ,»  «up  f,rand  fracas  vint 
ti*0ubler  le  rrt*weillcineht  géii^^ral  et 

Îiortèr  la  frayeur  et  ke  désordre  dans 
^as6e<Tii)lpeiOii  cra4  que  les  rodâtes  de 
l'égiisejolloièiit  s'cGix>ultfr;  et  chacun 
s!e4iipressa-de  fuir.-Le  tumulte -et  la 
cooftiisîon  furent  extmncH  ;  ce  ne  fut 
que  dorgque  réalise  fut  état  liée  que 
V  on  reotvmiut  qu'un  des  cmUiiepokh 
de  rborioge-  stétoit'  détathé  et- étoit 
tombé  5iar  les  bô«s  qui  la  supportent. 

'  '^.-y. ir      I  lÉan^c  ^ 

POLITIQirE. 

On  ji*amt  pribabien:enl  %t)iiln  pojâer 
eii.EspagàoqoetibUre  révolu  Uon^e^tS^; 
et.il  se  irouveinalnlenant  qu'on  y  a  porté 
la  révolution  de  ^ô.  Ce&i  que  dàhs  les 
affaires  de  ce  genre  surtout,  I^omme 
propose  et  Dfeà  dispose.  Les  peuples 
Une  fois  lancés  dan»  la  carrière  du  dé- 
Sbrdue  et  de  l'afiarcbie,  n*ont  pas  con- 
ta toe  de  «*ai*rèler  sur  la  pefate  des  abîmesr; 
ib  veuleni  voir  ce  qu'il  y  a  'aw^ond  .  et 
aequérîi^  tous  leurs  grades  dans  ccUç 
science  funeste.     ' 

C'éloit  au  surplus  cl'  qubti  aùroit  dû 
prévoir  en  invilanl  les  Espagnols  à  man- 
ger dp  fruit  de  notre  arbre  rcvolulion- 
naîr^  Ou  s^it  qu'il  y  .^n  avoil  pour  loi» 
les  goûi4,  puisque  nous  mêmes  nous  le 
trouvons  mciangé.  des  produit^  de  nos 
deux  révoiiltioris  ;  et  que ,  dap»  notre 
propre  paj^f.  p,^^e^  ïs^i^qvi^j^  90^ 


cQU()Qbie,  lequel. étoil  Ferdinand  VU; 
fda  J»gra|^.aJOUioi^.eHc;  épqux  ^ettf^^] 
frère  ité^tUfiié,  pf^^if,  ««wa  granl£>#r..Ëa. 
soMScr.vai^i^.  ce/jugcuijsnl .  ..iiOiiM  ose*, 
rons  ajou^^-ai^.  nos^v  de  c^  çtmpttkU  >  t^" 
lui  des.  fétnéraire% de  noire  paysqAti  out. 
cru  (>o.uvp!r  porter  k  M»^^^i^.\mf€m&ïi: 
et  simplement ,.  Leur  s^Hè«i?e^,en  disant  i)^ 
Tu  n*irasjia$  piuà  Ufi^:  Ce\  le  présomption 
leur  étpit  d'autant  iiioins  permise  quiis 
avoicnt  à  se  débattre  personnellement 
co.ntrt  une  révojotlon  qui  et^epdoU  alors, 
cl  qur  eulend  toujours  aller  pjus  loin.. 
Ces  grands  coupables  oui   cotitribué  à 
mcUrr  lii^spagm;  dans  l'étal  où  eile^i 
car  ici ,  il  y  en  a  ppur  tout  le  mondii}  ^> 
à.biini  considérer  le. leslauvent  del'crdi- 
nand  VU,  oij  est  embarrassé  de  savpir.si 
le  maiader^qui  Ta  signé  cotre  deux  aS' 
sout)iH.senYc^^4'^S^>^i^n^cn  fi  IVme  plu» 
«chargée  flçvâal  Dieu»  que  çeuj^  .q»i.Q»rt 
exécu^t;de,sfkpg-froiil  «t  en  pleine jopis"* 
sance  de  leurs  facultés  ^  un  acte  de  >p0r 
liation  iiussi  cria^lf       ,  .    .     ' 


Le  ConstUuiionnfiLçsl  du  petit  nombre 
des  journaux  qui  n'o^t  point  cbôraé  le 
jour  de  la  féie  de  l'Assomption.  Ep  cçlail 
s'est  iti on tré  Conséquent  avec  îur-m'Ôine; 
quelques  jours  auparavant,  il  avoit  parlt 
de  riuflù'ence  et  de  l'invisible  main  des 
dieux,  comme  auroit  pu  faire  un  iradoc- 
teur  dp.l'Uîade;  et  nous  croyons  sao* 
peine  que  f  Assomption  n'a  pas  dû  se  ren- 
contrer dljn^son  calendrier. 

Scuieméfil  une  pbose  nous  élonnedsns 
tout  ceci  de  ja .  papl,  du  QoMtUm'^  • 
c'esi  qu'il  prisse  e^çcoriâ.  allap^e'"  ^^,  ^***' 
portafice  à  se  4w*er  *?  airs  ^^^^^^^ 
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faites  depuis  longtemps  ;  sa  mission  s*est 
trotfvÇe  close  par  la  révoîulion  de  juillet 
et  par  les  dévaslalious  sacrilèges  qui  Tout 
suivie.  Cependaul,  il  semble  encore  tour-  • 
menlé  de  quelque  cliose  ;  el  si  Ton  osoil  le  1 
comparer  aux  hr^ros,  on  diroilde  lui  qu'il 
est  comme  ce^conquC'raul  de  l'anliquilé, 
qui  croyoil  i^avpir  jamais  asset  fait  tant 
qu*tl  T(ii  resleroit  quelque  chose  à  faire. 
rbarrîcz  -  \ou's  imaginer  en  elTef  ce  qui 
l'occwpoît  encore  il  y  a  pep  de  jours?  Ce 
yjonl  les  arb,res  du  petit  parc  de  Cohflans 
que  la  témpêlç  révoUùîoniïaire  n*à  point 
ftrracbês.  Oui'!  tit's-séricûspmenï,  il  leur 
rej)roçhè  lé  reste  d'abri  qu'ils  dut  laissé  h. 
M.'.'VArcbevôquè  de  Paris;  d  ils  lui  sqr-. 
venljde  priCexle  pour, dire  que  la  réyoTu- 
lîon  dé  jiiillél  a  été  bien  doike,  bion  mo- 
dôvùe  elbien  genlille  à  l'égard  de^l  illustre 
prôlat.     ;  '  .      .      /.•" 

Du  res^è,  nous  remarquerons  à  celle 
occasion  q^ue  le  Consiitutiphnel  se  moiilre 
aWz  charitable  envers  .la  méoioire  de 
M.  Barmaiiig,  S'il  e6t  voulu  pa/oîlre  s'a- 
miiiidér'iin  |>en,  ilVeûl  tenu  qu'à  lui  de 
faire  croire  que  c;efîU;ci  avoît  emporlé 
le  vieil  liomme ,  et  que  ce  qu  il  avoit 
sème  dans  ce  journal ,  en  matière  d'irré- 
ligion (  h*y  seroit  pas  conservé ,  entretenu 
el  cultivé  après  lui  au-  même  degré.  Le, 
Constitutionnel  n'a  fias  voulu  profiler  de  j 
la  circonstance  pbnr  se  laver  lés  mains;  il 
âiine  taiéux  lesgardçr  comme  elleséloient, 
que  de  chercher  à  lés  bjanchir  aux  dépens 
d'au  ami.  C'est  la  seule  chose  qui  nous 
paroisse  louable  ,de  sa  pçirt. 


) 


PARIS,  Î9  AOtJT. 

Le  MonUeur,  à  la  suite  d'un  rap[)ort  de 
il.  le  ministre  de  l'instruction. publique , 
contient  une  .ordonnance  qui  j^ite  : 
l'Kju'à  partir  du.  i"  novembre  iS56, 
nal  ne  pourra  être  admis  à  prendre  sa 
première  inscriplioa  dans  une  l'acuité ,  5 
quelque  titre  que  ce  soit ,  s'il  ue  justifie 
du  diplôme  de  bacbel  ier-ès  lettres  ;  «2''  qu'à 
partir  du.  i"  novembre  ibSy,  nul  ne 
pourra  être  admis  à  soutenir  son  premier 
exanieD  dans  une  Faeniié  de  médecine, 
ifil  ne  justifie  du  diplôme  de  bachelier  ëft- 


M,  Pufaure  ,.^uift.é^é  nçmmé  d^N , 
nièrement  conseiller  d'état,  viejit  d'èim > 
réélu  député  par  le  çoll^d  électoral  de 
Saintes  (Charente-Inférieure).  > 

—  Le  collège  électoral  d'Ambert  (  Puy*' 
de-Dôme) ,  avoit  été  convoqué  par  stlite 
de  ia  nomination,  de  M*  Molid  aux  (onC'  t 
lions  <l;e  Go;iseiUerd$; préfecture  du. P«y« 
de  Dôme,  M.  t\folif^aé(éégai6mieniréêlu.y 

—  M.  Soiigeon,  èapUaine-àdjudant  de' 
place  à  LyoBv  vient  d*ètre  nomnié^  oapi-- 
taine.-adjqddut -de  place  commandant  la  ^ 
citadelle  de  llàbot  et  k^fori  de  ia  BastHle, 
à^Grenebic^  ^  I 
;  —  Le  général  Bugeaud  ;•  ttA^ê  4é  1 1  à^ 
Màprs©îlle,«sl  alWndii  aujduitfhui  l  Paris. 

■^i^èêeiiéralï.étang,  qui  à  remplacé  lé; 
jg^toéral  Bogeanttau  comtnandemehl  dô  la* 
division  d^ran^  a  adressé  le  5 1  juillet  un' 
oi'dredu  jour  aux.  Iroopes/ponr  les  enga- 
ger h  né  pas  croire  encore  à  la  sôtjmîssîon 
des  Arabes,  et  à  se  préparer  à  de  nou- 
veaux'èonibails. 

-^  Lemarèthal  Clàusel  doît  définît ive- 
ménts^embarqucr  à  Port  Vèndres  le  ao  ou 
le  aa  k  bqrd  du  bateçru  te  Stysc, 

—  M;  Aliàrd,  directeur  des  télégra^ 
phes,  vieirt  de  partir  pour  la  frontière 
d'Espâgné,  cbàigé  dune  mission. 

--Le  Journal  de9  Débats  dit  que  Tam^. 
vée  des  dépêches  téïégrapbîq^ies  <i>vântf^ 
hier  a  fait  cesser  tout^.à  .çOMpM^  dissen- 
sions qui  s'éioient  élevées  dao^  le  minjs- 
tère  au  sujet  dj?s  arfairi^s  4*É5)agne,  et 
qu*aussitôi  l'ordre  a  été  envoyé  à  Bayonn^ 
par;  le  lé|,éî^ra,phe  de  suspendra  rentrée  en 
Espagne  dés  ilBufprts  dcslinés  à  la  iéçioa 
èlrangëre. 

— :  D'après.uue  réponse  du  JourwaZ  de 
Paris  à  plusieurs  jourfiouit  qui  avoicnl 
fart  des  suppositions  sur  ce  qui  s'est  passfi 
dans  le  cabinet  relalivemDiU  aiix  affaîi^f* 
d'Espagne,  on  pcuT'fiioirç  que  le  gou* 
vernement  n'enveifà  pas  de  troupes  con- 
tre ïa  cp.nslTtutîon.  ;*  !.  - 
'  -^  La  cour  de  cassation  a  rejeté  tiet  le 
pourvoi  que  R/^ubry  JPlooqault,  gérant 
r^ponsable  de  ia  Oa^f^*  de  Franca»  av.oit 
fornjé,  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'ass^es 
du  mois  de  juilUt  dernier  r  qui  l'a  con; 
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damné  k  six  mdîs  de  prison  et  4iO<^o  fr. 
d'amende. 

— La  coor  de  cassation  (Section  crimi- 
nelle) a  ausû  rejeté  le  pourvoi  du  nommé 
Botirgues,  condamaé  à  la  peine  de  mort 
parla  conr  d'assises  deVauclose,  ponr  as- 
sassinat sur  la  personne  de  sa  belle-fllle. 

«^  La  plainte  en  diffamation  éff  M.  Em. 
de^rardi»,  principal  rédactecr  dn  jour-, 
nai  la  Pngse,  contre  le , Bon  ^enj,  devoît 
être  jug^e  hier  jendi,.par  la  sixième  cfaam- 
bi:e.  :4  Tappel  delà  canse^  M*  le  président 
a.  déclaré  que  M«  de  t}irardin  avoit  Yak 
parvenir  au  tribunal  son  désistett&aiit  qui 
ajiéantissojt,  l'affaire* 

—  Le  sieur  .^^"roger,  p^yenu  d'atoà* 
faf>ri.qué  nne  canne  fusil,  |i  été  çondapiné 
hiei:  par  Icj^-ibuiial  .de  police  correç^Uon-i 
nelle  (  sixième  chambre)  ^,à  six.  JQurs  de 
prison  et  i|Uf  frais.  Le.  tribunal  a«  en  ou- 
tre, ordonna  la  conûscalip^  de  l'arme 
saisie. 

—  L'affaire  de  M.  Devisme ,  prmnrier, 
rue  de  Heidcr,  chez  qui  Alibaud  ^étoit 
procuré  une  canne-fusil  pour  l'allentat  du, 
!j5  jnlii,  n  Hé  remise  h  mardi  prochain, 
sur  la  dcmaoïk  de  Tavociit  du  roi.  qui , 
connoissarit  M.  Devisme,  à  désjré  qae. 
Taccusaiioa  fût  M>uLctiue  par  un  autre. 

— '  L'e3i[ïositioii  publique  àes  travaux 
des  ponsioimaires  de  J'Aca  démîéde  France 
à  liome  fpBïnture^  sculpliire,  architecture 
et  gra^Tjrti),  aura  îicu  à  l'Hcolé  d^s  beaui- 
arts,  du  2u  au  âS  août,  rue  des' Petits  AV. 
gûstins,  de  dix  heures  du  matm  à  quatre 
heures  du  soir.' 

—  La  distribution  dés  prîx  a  èii  Ifèn 
nuércredi  dans  tes  différénscôlîéges  royaux 
et  particuliers  de  l'Académie  dé  Paris. 
''  —  M.  Le  Beau,  conseiller  à  la  cour  de 
tassalion,  a  présida'  la  distribution ^des 
prix  du  collège  de  Henri  TV.  La  reine  Ma- 
rie-Amélie et  màdanié  Adélaïde  y  ont  as- 
sisté. Le  duc  d'Axiniile,  élève  de  qua- 
trîiîme,  a  olîlehà  detix  premiers  et  deux 
seconds  prix,  ainsi  r(uè  deux  accessîtis. 
Son  jeurie  frère;  le  dite' de  Moritpensier, 
i  eu  deux  ptix  éti  sitilttie.'  Ces  deiix  prîn^ 
ces  avaient  obtenu  au  èbricours ,  le  pre- 
mier deux  accessits ,  et  l'autre  lin  àô- 
besslk 


—  L'Académie  de  médecine  avoit  mis 
an  concours  l'importante  question  de  la 
phthysîe  laryngée.  Le  prix  vient  d*élre  dé- 
cerné à  MM.  les  docteurs  A.  Trousseau  et 
Hippolyte  Belloc^  d'Auxerre. 

—  Une  méprise  singulière  a  eu  lieo 

mercredi  à  onze  heures  du  soir*  DeS  cris 

se  firent  tout  à  coup  entendre,  rue  da 

Vieux-Colombier,  et  j^tu sieurs  personnes 

se  mirent  à  la  poursuite  d'un  individu 

armé  d'aiî  côutëan-pôijgnard,  qui  couroil 

en  criant  à  Passassin ,  sur  les  traces  d'un 

jeune  homme  qui  fuyoit.  Ëientôt  Pindî- 

vidu  aJlné  se  réfugia  chez  un  pharmacien/ 

demandant  'du  secours ,  car  la  foulé  qai 

étoit  devenue  considérable  pro^èroît  lés 

menaces  les  plus  violentes  contre  lui, 

qu'elle  considéroit  comme  un  aàsassjn. 

Une  patrouille  survînt  fort  heureusement; 

elle  avoit  avec  elle  l'autre  jeune  homme 

qu'elle  venoit  d'arrêter,  sauf  explicatioh. 

On  sat  alors  que  le  sieur  Frémbnt ,  en  se 

rendant  chez  lui;  avpîl  heurté  ihvolbntai- 

repent  le  sieur  Gàrniér.  C'etûî-ci ,  préoc- 

cu()é  des  ministres  aventqres  qui  depuis 

bien  tôt  un  mois  effraient  la  f^pitale,  peD!>a, 

qu^iVWbit  âffairé'à  un  malfaiteur ,  el  lira 

son  couleaupôighard.  Frémont,  à  soa 

lolir,  voyant  briller*la  lame,  se  crut  au  m; 

ment  d*êtf-e  assassiné ,  et  prit  rapidement 

la  fuite",  eh  appelant  au  secours,  tandis 

que  Garnîer,  qui  croyoît  lui-même  pour- 

■  suivre  un  malfaiteur^  cnpil  aussi  de  tgules 
ses  forcés.  Tous  deux  ont  été  immédiate- 
ment relâchés; 

— -  Dix  mandats  d'arrêt  ont  été  lancé* 
hier  par  le  préfet,  de  police  contre  des 
individus  soupçonnés  d'être  les  auteurs  oo 
lés  complices  des  attaques  nocturnes.  On 
a  dû  les  cbdfrohter  avec  les  plaignans. 

—  Le  c6mté  Théobald  Walsh  de  Ser- 
rant, pair  de  France,  est  mort  hier  à  Pa- 
ris, à' l'âge  de  4o  ans. 

^'Pierre  César  -  Charles  -  Guillaoïpe, 
marquis  de  Sércey.  pair  de  Franèc  et  vicc- 
amîral ,  est  mort  le  lO  août  h  fâge  de  »3 
ans.  iravoit  fait  ses  premiers  armes  daw 
UmarMe,  lors  delà  guerre  de  1778?]* 
servit  alors  Sons  MM.  d'Ot^illiers,  de  Goi- 
chen  et  deiSuffreh;  Ertpnsonné  pendam 
'  U  terreur,  îl  reprit  ensuUo  du  sflfrvice  w 


commanda  dans  Flnde ,  où  H  s'effbrça  de 
lutter  contre  la  prépondérance  anglaise. 
Il  a  terminé  sa  carrière  par  nne  mort 
édifiante.  Il  a  demandé  Ini-méme  les 
sacremens  qu'il  a  reços  avec  des  marques 
de  foi,  et  a  adressé  à  ses  serviteurs  une 
exhortation  touchante.  II  a  demandé  pu- 
bliquement pardon  à  Dieu  des  fautes  de 
sa  vie  passée .  et  a  exhorté  les  assistans  à 
observer  fidèlement  la  religion ,  ajoutant 
que,  s^il  plaisôit  à  Dieu  de  prolonger  sa 
vie,  ii  espérait  leur  prêcher  toujours 
d^exemple. 

—  M.  Lefévrcî,  ancien  notaire  à  Pans* 
maire  de  Pantin,  est  mort  le  i4« 

—  La  mairie  et  la  justice  de  paix  de 
Neuilly  viennent  d'être  transférées  dans 
un  édifice  construit  pour  cette  destina- 
tion aux  T  hermes,  place  de  Chartres. 


NOUVELLES     DR8  PBOV1NCE8. 

Victor  Davonst,  ouvrier  âgé  de  a5  ans, 
a  comparu  le  la  devant  la  cour  d'assises 
de  Seine-etOise,  sous  la  prévention  d'as^ 
Bassinât  sur  la  personne  de  la  veuve  Fe- 
ron,  de  tentative  d'assassinat  sur  le  nommé 
Robib,  avec  lequel  il  voyageoit  de  nuit , 
et  d*bomicide  volontaire  sur  la  personne 
du  voiturier  Leleu.  Il  a  été  acquitté  quant 
au  premier  chef  d'accusation,  et  con- 
damné pour  les  deux  autres  aux  trav^iux 
forcés  à  perpétuité.  Davoust  va  être  con- 
duit à  Chartres,  où  il  doit  encore  compa* 
rottre  devant  la  cour  d'assises  sous  le  coup 
d'une  atcusation  d'assassinat. 

—  Emile  de  la  Roncière,  qui  jusqu'à. ce 
jour  avoit  été  détenu  dans  ta  prison  de 
Melon,  vient  d'en  être  extrait  par  ordre 
do  ministre  de  l'intérieur  ,  poor  être 
conduit  à  Gla!rvaux«  Il  a  passé  leleiaà 
Troycs. 

—  L'brage  qnî  a  édaté  à  Paris  lundi 
dernier,  a  h\i  d'onmenses  ravages  entre 
Louvres  et  la  ferme  aux  Quepèles,  route 
de  Senlis.  La  grêle  a  hadié  des  avoines 
qoi  étoient  encore  sur  pied.  On  a  ramassé 
des  grêlons  gros  comme  des  noix. 

—  M.  Mony,  maire  de  Noyon,^cnt 
d'être  éio  membre  du  conseil «géftéral  du 
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département  de  POise;  en  remplacement 
de  M.  Villain,  démissionnaire. 

—  Quelques  jeunes  gens  d'Amiens, 
étant  allés  en  partie  de  plaisir  à  Saveusc, 
mangèrent  un  pâté  que  l'imprudent  cui* 
sinier  avoit  laissé  refroidir  dans  onecas> 
seroie  de  cuivre.  Ils  furent  bientôt  pris 
de  coliques  violentes.  On  dit  que  quel- 
ques-uns ont  échappé  en  buvant  beau- 
coup de  lait,  mais  que  deux  ou  trois  dé 
ces  malheureux  ont  succombé. 

—  La  foudre  est  tombée,  dimanche 
dernier,  à  Paillancdurt,  près  Cambrai,  et  a 
Incendié  une  maison.  Grftce  à  de  prompts 
•secours  le  dommage  est  f^o  considé- 
rable. 

—  Dans  la  nuit  de  samedi  à  diman- 
che, la  voiture  de  Honfleur  à  Li^ieux  étoit 
au  milieu  de  la  forêt,  lorsqu'un  homme 
baragouinant  l'anglais  est  venu  réclamer 
une  place,  et  a  essayé  à  plusieurs  Reprises  de 
faire  arrêter  les  chevaux;  mais  le  conduc- 
teti  r  qui  s'aperçut  que  des  în  dividus  étoicn  t 
cachés  dans  le  bois,  arma  Ses  pistolets, 
et  menaça  de  s'en  servir;  en  même  temps 
il  donna  Tordre  au  postillon  de  partir  an 
plus  vite,  ce  qoi  eut  lien  aussitôt  à  It 
grande  satisfaction  des  vnyageurs. 

—  Une  femme,  la  veuve  Champion, 
est  morte  samedi  dernier  à  la  Roussière^ 
près  Broglie  (Eure),  à  l'âge  de  cent  ans  et 
cinq  ffiots^  des  suites  d'une  ohote  qu'elle 
avcyi  faite  peu  de  temps  avant.  Cette 
femme  qu'une  vive  piété  a  constamment 
animée  pendant  sa  longue  existence,  a 
conservé  tontes  ses  facultés  morales  jot« 
qu'au  dernier  instant 

—  Le  gérant  du  Journal  de  Boiun,'  cité 
devant  la  cour  d'as^ses  de  la  Seine-Infé* 
rieure.  comme  prévenu  de  divers  délits  de 
presse,  a  été  acquitté  le  17. 

—  Les  études  d*un  chemin  de  fer  (fOr* 
léans  II  Nantes  se  poursuivent  avec  acti* 
vite. 

Le  transport  des  voyageurs,  évalué  sur 
le  mouvement  actuel,  joint  an  transport 
des  bestiaux,  est  estimé  h  un  produit  de 
7,255,000  fr.,  ce  qui  dépasseroil  les  frais 
de  170,000  Fr. 

—  Un  concours  est  ouvert  pour  la  ré- 
daction dfs  pl^ns  et  devis  d'un  f^alaisdo 
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Le  préfet  d  Iiidre-eLLoire  vient  d'en  pu-    JoTenlions  du  défont,  le  conseil  m  anici 
bher  le  programow,  accompagné  d*an  '      '  ' 
plan  do  terrain  dis|)onible.  il  y  aura  un 
premier  prit  de  6,  ooo  fr. ,  et  on  deuxième 


de  3, ooo  fr, 

—  On  s*ocetipe  en  ce  moment  de  faire 
jouir  Nantes  de  l'éclairage  par  le  gat  por* 
talîf  non  comprimé.  A  Roufen.  à  Reims, 
à  Sedan,  à  Salbl  Quentin,  ei  dans  d'au- 
tres villes,  il  est  déjà  en  pleine  activité. 

—  La  police  de  Lyon  fait  depuis  quel- 
ques jours  des  visites  domicilaires  chez 
des  personnes  qui  passent  ponr  avoir  des 
opinions  républicaines;  jusqu'ici  per- 
sonne ne  s'est  trouvé  compromis. 

—  M.  le  ministre  de  Tintérteur  vient 
d'accorder  une  somme  de  6,000  fr.  è  la 
ville  dePérigueux  pour  tes  statues  de  Fé- 
nclon  et  de  Montaigne  qui  doivent  être 
élevéei  dans  celle  ville. 

—  M.  l^febvre,  receveur  particulier 
de  rarrondisseroeht  d'Ambert  (Puy  de' 
Dôme),  est  mort  à  l'âge  de  77  ans. 

—  Les  élèves  égyptiens  destinés  aux 
écoles  de  Paris,  et  envoyés  d'Atexandric, 
•ont  «atrés  en  quarantaine  à  Marseille. 
On  annonce  que  d'autres  élèves  seront 
incessamment  embarqués  en  Egypte 
pour  la  France. 

—  La  Qatette  du  Languedoc  ayant  été 
saisie  ponr  avoir  publié  le  discours  pro- 
noncé par  M.  de  Filx  James,  dans  im 
banquet  que  tui  ont  offert  les  électeurs  de 
iTouloiise.  cet  honorable  d^nté,  comme 
on  se  le  rappelle ,  écrivit  au  procureur- 
général  pour  assumer  sur  lui  toute  la  res- 
ponsabilité. Depuis   lors  des  bruits  loi 
ayant  apprîs^que  le  garant  seroil  seul  mis 
en  cause,  parce  que,d'»prè8  le  |)rocereur 
du  roi,  le  délit  est  dans  la  publicité  et  non 
dans  le  discours,  M.  de  Flix  James  s'est 
(le  nouveau  adressé  par  lettre  au  procti- 
reur-général  pour  réclamer  tonle  la  res- 
ponsabilité de  son  discours  qu'il  a  remis, 
lui-même  au  gérant  de  la  Gatette  du  Lan» 
gueiioe,  et  (|iii  n*a  été  inséré  que  sur  sa  de- 
mande. 

—  M"*  la  Laronne  Cr^s,  ayant  en- 
voyé ù  la  vjlte  de  Toulouse  l'un  dfs  der- 
niers ouiragfS  de  son  mari»  le  tableau 


pal  de  cett€  ville  vient  de  voter  des  rc- 
meroiemens  à  cette  dame. 

--  Les  nouvelles  du  midi  qqant  h  la  té- 
coite  des  céréales  *>nt  peu  salisfaisaîiUs. 
On  écrit  de  Toulouse,  que  depuis  dix 
ans,  la  récolte  des  blés  n'avoit  pas  été  aussi 
mauvaise.  La  vigno  est  dans  le  meillenr 
état,  él  tout  annonce  des  vendanges  re- 
marquables par  la  quantité  et  la  qualité. 

—  M.  le  général  Jacobi,  commandant 
le  département  des  Basses-Pyrénées, vient 
d'être  nommé,  à  runanimité.  membre  dn 
conseil  général  du  département  des  Bas- 
ses-Pyrénées,  en  remplacement  de  M.Ga- 
cbel,  maire  de  Pau.  décé  îé. 
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On  a  teçn  des  détails  sur  les  événe- 
mens  de  Saiiitildefonse.  Le  la,  à  hnil 
heures  du  soir,  le  régiment  des  milices 
provinciales,  fort  de  5oo  hommes,  s'în. 
surgca  dans  sa  caserne  ,  aiix  cris  de  vive 
la  constitution  !  vive  Isabelle  11  »  else  diri- 
gea  en  armes  vers  le  palais,  en  chantant 
l'hymne  de  Biego.  Les  soldais  du  4«  régi- 
ment d'infanîerie  de  la  garde  le  voyant 
venir,  abandonnèrent  leurs  oilîciers  pour 
se  joindre  h  lui.  La  cavalerie  de  la  garde 
né  prit  aucune  part  à  ce  mouvemehl. 

A  la  première  nouvelle  de  ces  événe- 
mens,  M.  de  Bois-leComte,  arrivé  depuis 
quelques  jours  à  Saint-Ildefonse ,  et  le 
minisire  anglais,  s*cmpressèrent  de  se 
rendre  au  palais  ;  mais  ils  ne  purent  pé- 
nétrer ,  les  abords  en  étoient  gardés  par 
des  soldats  ivres  ;  et  comme  les  menaces 
commençoient  à  retentir  autour  d'eux,  ils 
jugèrent  è  propos  de  se  retirer.  M.  de 
Rayneval  étoit  retenu  chei  lui  par  onc 
assex  grave  indisposition. 

Comme  les  portes  avoient  été  barrica- 
dées* les  insurgés  tirèrent  des  coups  de  fu- 
I  sil,  menacèrent  de  faire  venir  du  canen 
.  et  de  tout  rhassacrer.  Alors  13  rebelles 
eurent  audiéi^cé  de  la  r^ente,  qui»  après 
bien  des  pourparlers ,  après  avoir  dit 
qu'elle  ne  pouvoit  prêter  serment  à  la 
con^tution  t^W^n  la  présence  des  eortès» 


finît  par  STgricr  à  i  hcnr(»f  du  matin  nn 
écrit  ainsi  conçn  :  La  reine  atUori$e  le 
^niral  San-Homan  (le  commandant-gé- 
néral ) ,  àlainser  les  soldai  $  jurer  la  consti- 
tution Jusqu'à  la  réunion  des  cor  lés  Le 
Journal  de  Paris,  OÙ  nous  puisons  ces  dé- 
tails, annonce  qu'au  départ  du  courrier, 
le  palais  étoît  libère,  et  que  le  seul  ministre 
qui  se  tronvoil  h  Saint-lldéfonse,  celui  de 
la  justice,  donnoit  les  ordres.Gellc  feuille 
ne  dît  mol  de  Madrid. 

—  Don  Carlos  est  toujours  h  Aspextia. 

—  Un  journal  annonce  que  les  troupes 
do  prétendant  ont  commencé  le  bombar- 
dement de  Villoriar 

—  Lsk  légion  anglaise  qui  se  tt  otive  à 
Saint-Sébastien  est  fort  mécontente;  elle 
manque  de  tout.  Il  ne  se  passe  pas  de  se- 
maine sans  que  tkfi  ofiTici^rs  quittent  le 
service.  Ht  la  constitution  est  proclamée 
dansjcclte  vilh\  ilestfort  à  craindre  que 
celte  légion  ne  fasse  chorus  avec  les  révo- 
hilfonnaircs.  La  général  Evans  est  tou- 
jours mal  portant. 

—  La  constitution  a  été  proclamée  k 
Bilbao. 

ANQLETERBE*  -^Londrts.  -^La  cham- 
bre des  lords  a  adopté^  le  16  le  bill  déjà 
sanctionné  par  les  communes ,  et  qui  a 
rapporta  l'emprupt  grec.  Ainsi,  le  minis- 
tère- pourra  payer,  môme  au  cas  où  la 
Uussie  et  la  France  ne  s'cxécuteroient  pa«, 
la  portion  du  troisième  tiers  qui  est  % 
h  charge  de  l'Angluterre.  }.a  chambre  a 
rejeté  easuile  le  biU  relatif  9u  serment 
des  oflicirrs  municipaux,  et  maintenu  jes 
amendcmens  qu'elle  a  iniroduitsdans>le 
bill  relatif  h  la  défense  des  prisonniers  5 
lesquels  amendemens  n'avoicnt  point  été 
accncillis  par  les  communes, 

—  La  chambre  des  communes  a  adopté 
par  44  ^oî*  contre  i5,  le  bill  sur  Téman- 
cipalio©  4es  Juifs.  M.  Gjroye^Price  a  en* 
suite  soulevé  la  question  d'Espagna.  D'a- 
près lui,  il  n'y  a  vraimeolqiie  deux  partis 
dans  la  Péninsnie,  celui  du  prétendant  et 

*  celui  desréxolulionnaires,  et  les  ministres 
ont  eu  grand  tort  de  chercher  à  y  implan- 
ter un  ordre  de  choses  bâtard  ;  en  pré- 
sence de  la  constitution  de  (81a  ,  qui  ne 
promet  qu'une  cruelle  anarchie,  l'Espagne 
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n'a  l  attendre  son  saliït  que  du  triomphe 
de  la  cause  de  Charles  V.  W,  Grove-I^ice 
a  aussi  blâmé  l'intervention  anglaise. 

Le  ^locteur  Bowring  M  venu  ensuite 
faire  Péloge  de  la  constitution  et  altaquer 
don  Carlos  avec  de  grosses  Injures  de  ta^ 
\eriie.  Ainsi,  le  tyran  bigot  n'a  aucune 
chance  de  succès  dans  un  pays  éclairé 
comme  l'Espagne.  Le  capitaine  Boldero 
s'(*st  flatté  qu'on  n'inlerviendroit  pas  eh 
faveur  de  la  constitujtion  ;  selon  lui,  les 
derniers  événemens  olitldéchiré  le  traité 
de  la  quadruple  alliance.  Lord  Palmerslon 
a  dit  (|ue ,  dans  le  cas  où  la  constitution 
fie  ] Six  seroU  établie,  ii  pen8oi(:que  des 
modilicalions  importantes  devroient  né- 
çessairçmeiity  être  ajiportées,  et  a* ajouté 
que  le  peuple  espagnol  appréeieroit  tea 
iiistilutious  qui  lui  scroient  avantageuses. 
Interpellé  sur  ce  que  feroit  le  général 
Ëvans  au  cas  où  la  eonstituliofl  seroit 
proclamée  h  Saint- Sébastien  ,  le  ministre 
a  répondu  qu'il  ne  pouvoit  le  pnévotr, 
n'ayant  aucune  connoissance  du  traité  de 
ce  général  avec  l'Espagne. 

•^  Le  San  publie  un  ^trait  du  testa- 
ment 4e  M.  de  Itothscbild  :  il  a  Ugué  ime 
rente  de  tO,ooo.)iir.  sterl.  (6oô,0oô  fr.}  i 
sa  veuve ,  son  hôtel  de  t*iccadiHy.  ainsi 
que  celui  acheté  de  la  princesse  Amélie; 
tous  les  moubteSy  vaisselle  plate  et  bijoux, 
]  126.000  liv.  sterL  (5, 1 26,000 fr.)  à  cha- 
(  cône  de  ses  filles  ;  1 ,000  liv,  sterL  (36,000 
fr.)  à  chacun  des  frères  de  sa  ftinme ,  et 
6ao  Uv.  (i^,6oo  fr.)  à  chacune  des  sœurs 
de  sa  jeune  fenipje.  H  a  légué  en  outre 
io,ooe  liv.  sierl.  <^o,ooo  fr.  )  à  M.  B. 
Goheii ,  1  un  des  exécateurs  testamentai- 
res ,  et  après  le  prélèvement  de  frais  d% 
scellés  et  dons  de  charité^  sa  fortune  doit 
se  partager  également  entre  ses  quatre 
fils,  qui,  d'après  leur  circulaire  d'hier,  se 
proposent  de  continuer  les  affaires  de  la 
maison  sous  la  raison  de  MM,  Rotschild  et 
fijs,  conjointement  avee  les  maisons  de 
Vienne,  Francfort  et  Pari^. 


>  Le  nombre  des  étrangers  de  distinc- 
tion qui  se  trouvent  à  La  Uaye  ou  à  Scltr- 
veoingen  pour  faire  usage  des  bains  au 
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grand  ^'tablissement  de  ce  dernier  endroit 
C8l  fort  considérable  celte  ann^*o.  Parmi 
les  baigncars  illustres  on  remarque  la 
princesse  Albert  de  Prusse. 

—  Le  roi  de  Sardaîgne  vient  d'accor- 
der une  somme  de  six  mille  livres  à  ré- 
partir entre  les  victimes  de  Tincendie  dç 
Méry,  près  d'Aix  en  Savoie,  dont  nous 
avons  donné  les  détails  dans  an  de  nos 
précédens  naméros. 

— Le  2  août,  îl  n'y  a  en  ni  décès  ni  cas 
de  choléra  à  Brescîa. 

—  D'après  an  journal  anglais ,  le  mi- 
nistère de  Lisbonne  anra  la  majorité  dans 
les  nonvelles  corfès. 

—  M.  Berryer  a  traversé  Francfort  le 
1 1 ,  se  rendant  à  Berlin. 

—  Parmi  les  personnages  qui  sont  en 
ce  moment  aui  eaux  de  Qade.  on  compte 
M.  Humann,  ancien  ministre  des  finan- 
ces. 

—  3o,ooo  hommes  de  la  Landwehrdes 
provinces  Rhénanes  (Prn^se) ,  vont  se 
rénoir  à  Coblents  et  dans  les  environs 
pour  assister  anx  manœuvres  d'automne 
qui  doivent  durer  deux  mois. 

—  On  écrit  de  Berlin  que  M.  de  Bnlow 
ne  doit  pas  reprendre  ses  fonctions  d'am- 
bassadeur à  Londres.  On  lar  donne  pour 


su  ccessenr  le  comte  ie  Lotsûm ,  ambas- 
sadeur de  Prusse  à.  La  Haye. 

—  D'après  un  journal,  il  a  été  imporléj 
pendant  Tannée  i835  à  Java,  pour  une  va* 
leur  de  2.376,000  fl.   pn  espèces  mon. 
noyées  d'or  et  d'argent.  L'exportation  n'a 
été  que  39a,  172  fl.   . 

J^é  gk4ua^,  Ce  fieôguf. 
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SUA  LA  GUERRE  D'ESPAGNE. 


Nous  n^aiinons  pas  à  occupei*  nos 
lecteurs  de  guerres  et  de  combats. 
Fidèles  à  l'esprit  comme  à  la  maxime 
de  l'Eglise,  nous  avons  horreur  di^ 
sang,  de  quelque  manière  et  par  quel- 
que* main  qu'il  soit  versé.  Nous  dé- 
plorons  surlôlii   les  longs   déchire- 
mens  des  guerres  civiles  qui  arment 
l'une  contre  l'autre  des  populations 
qui  devioient  se  réunir  et  s'embras- 
ser dam  l'amourd'une  commune  pa- 
trie. On  ne  nous  soupçonnera  don<i 
pas,  si  nous  appelons   aujourd'hui 
l'attention  sur  une  terré  depuis  trop 
long-temps  ensanglantée  ,   de   nous 
complaire  au  spectacle  des  batail- 
les, ou  de  favorisei^de  nos  vœiix  une 
collision  si  pénible,  nou;  le  savons,  à 
celui-'là   même  qui  s'est  vu^  bien  à 
regA'et,  forcé  d'en  donner  le  signal. 
Mais  sans   blesser  le  sentiment  de 
inansuétude  et   de  charité  qui  est 
comme  l'ame  du   christianisme,  on 
peut  reconnoître  que  la  guerrt  est 
une  nécessité  quelquefois  légitime, 
quoique  toujours  douloui'cuse.    Le 
Dieu  de  paix  est  aussi  le  Dieu  dej^is- 
lice,  et  prend  souvent  lui-même  le 
nom  de  Dieu  des  armées.  Si  l'on  ne 
pouvoit  jamais  tirer  l'épée,  ce  seroit 
eu  valu  que  les  rois  la  porteroient,et 
il  faudroit  accuser   do  sacrilège  les 
pontifes  même  qui  bénissent  ks  ar- 
mes et  les  drapaux. 

Ce  ne  sera  donc  point  sortir  du  ca-^ 
ractère  tout  pacifique  de  ce  Journal, 
que  de  signaler  ce  que  le  sentiment 
énergique  du  devoir,  soutenu  par  la 
religion  elle-même,  peut  apporter 
de  fot  ce  et  de  constance  dans  les  lut- 
TqhcXC   V  Àini  de  la  Religton. 


tes  qui  décident  du  sort  des  peuplé» 
éludes  rois.  Cette  manière  même 
d'envisager  la  guerre  (que  soutient 
don  Carlos,  rapproche  ce  sujet  uni- 
quement politique  au  premier  aspect, 
de  ceux  que  nous  proposons  de  préfé- 
reiKre  aiix  méditations  des  esprits  sé^ 


rieux. 

Petit-fils  de  Henri  IV,  dpn  Carlos 
n'a  pas  comme  son  aïeul,  cette  valeur 
bomllante  et  impétueuse  qui  pous- 
sait le  Béariiais^  conune  par  un  in^ 
stinct  fougueux ,  au  plus  fort  de  la 
mêlée  :  mais  il  est  doué  ^  nous  n'if(^ 
sitons  pas  à  le  dire ,  d'un  ijarac- 
tère  plus  heureusemeut  appi-oprié 
au  besoia  actuel  de  sa  cause.  Brave 
plutôt  par  conviction  de  son  l>uii 
I  droit  et  par  la  piH>fonde  persuasion  de 
son  devoir,  que  par  entraînement  àa- 
turcl,  c'est  dans  sa  conscience  qu'il 
puise  son  courage  et  sa  force.  N'est-ce 
pas  là  le  cl^f  qu'il  falloit  à  un  peuple 
aussi  religieux  que  brave,  agité  quel- 
quefois par  des  partis  contraire,  niais 
pénétré  d'attachement  pour  la  patrie, 
auquel  on  n'imposa  jamais  impuné- 
ment le  joug  par  surprise  ni  par  vio- 
lence, et  qu'on  vit  toujours  auix  di- 
verses époques  de  son  htstoire,  dans 
ses  longs.efforts  pour  défendre  ou  re- 
conquérir s  ML  indépendance  et  sa  na- 
tionalité, déployer  encore  plus  de  pa- 
tience que  dVnergie? 

On  sait  quelles  .tristti^s  causes  on^ 
empêché  TEspagne  de  saluer  d'acclaT 
mations  unanimes  l'avènement  de 
don  CaHos.  On  sait  aussi  avec  quelle 
admirable  persévéï-anice  il  a  combattu 
les  obstacles  que  lui  ont  opposés  la 
déplorable  foiblesse  de  son  malheu- 
reux frère,  les  menées  d'une  faction 
partout  çnaemi^  de  la  légititiillté,  bt 
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l*intervention   li*op  effective,   quoi- 
quVlie  ue  soit  ni  fianche  ui  noble,  de 
ualions  dont   les  gouvernemens  se 
croient  intéressés  à  faire  prévaloir 
Tusurpation.  Nous  rougissons  sur- 
tout pour  la  France  de  la  part  qu'on 
lui  a  fait  prendre,  nous  voudrions 
pouvoir  dire  passivement,  aux  mesu- 
res qui  retardent  la  pacification  de 
i'£spagae  et  le  triomphe  de  ce  pré- 
cieux principe  de  stabilité  qu'elle^em- 
prunta  de  nos  lois  eu  adoptant  pour 
roi  un  petit-fils  de  Louis  XIV.  Une 
double  expéHence  auroit  dû  cepen«- 
<]aut  nous  apprendire  ce  que  peut 
<lans  la  Péninsule  l'influence  étran- 
gère, suivant  qu'elleblesse  ou  qu'elle 
flatte  les  sympathies  de  la  nation. 

A  ceux  qui  méconnoissent  le  véri^ 
table  caraclei*e  du  peuple  espagnol^ 
et  qui  se  flatteroieiU  de  voir  une  na* 
lion  douée  de  si  belles  qualités,  sui- 
rre  long-temps  un  drapeau  qui  doit 
loi  être  odieux,  ou  adopter  avec  lu* 
nanimité  de  l'indifférence  des  doc- 
trines d'anarchie  et  d'impiété,  nous 
opposerons  un  témoignage  qui  ne 
sauroit  être  suspect  de  partialité. 

Voici  comment  parloitdes  £spa- 
ipiols  à  une  q>oque  toute  contem-;- 
poraine,  un  homme  qui  les  avoit 
éUiuliés  et  combattus  cinq  années  con- 
sécutii^es,  M.  BorydeSai4it-Viçicent, 
aide-de-camp  du  maréchal  SouU 
dans  la  guerre  de  180a  à  19^1S(Guîde 
du  voyageur  en  Espagne  ^  publié 
«n  1823)  :; 

«....  Des  troupes  espagnoles  à  peine 
ralliées' et  non  encore  gnéries  des  blessu- 
res qu'elles  venoient  dercce»'oiir...  sans 
chefs  dignes  d-elles,  osèrent  dtfier  celui 
quir  sBivi  de  son  imposante  garde  et  du 
vaillant  corps  d'année  commandé  par  le 
maréchal  Sonlt,  accouroit  du  fond  de 
l'Ëarope,  couronné  des  lauriers  encore 
tout  ^erdo^fUgCAP^terliti;,  dlôna  et  de 
FriedJj^jWfP^*^^.  [ 

^devant  ce  vaîn»  ' 


qnenr,  l'A  a  triche  et  la  Prusse  avoienl  ôlé 
nn  moment  par  lui  comme  effacées  de  la 
carte  ;  d'innombrables  phalanges,  répa- 
tôes  invincfbles,  s^loienl  dissipées  à  son 
aspect  comme  se  disperse  la  poussière  de- 
vant la  tempête.  Des  troupes  espagnoles 
seules  prenoient  position.  Elles  furent 
renversées  à  leur  tour,  parce  qu'alors  rien 
ne  pouvoît  résister  à  Tascendanl  de  celle 
France,  qui  avoît  encLaîné  la  victoire  k 
son  drapeau;  mais  elles avoîenl attendu, 
elles  avoient  résisté ,  elles  avoîenl  soute- 
no  {e  regard  de  l'aigle,  el  cet  effort  de 
eourage  présageoil  la  résistance  que  de- 
voit  opposer  à  la  dounllaiion  étrangère 
Ip  peuple  qui«seul  dans  l'univers  sosoit 
dresser  contre  celui  devant  lectuel  sccoar- 
boient  tant  de  rois.  PagQ  277.» 

C'est  surtout  en  traçant  le  portrait 
des  populations  du  versant  cantabii- 
que  de  la  Péninsule  (celles-là  même 
où  fut  accueilli  avec  tant  d'enthou* 
siasme  et  où  se  maintient  courageu- 
sement don  Carlos)  que  M.  Bory  de 
Saint-Vincent  se  plait  à  redoubla  ses 
justes  éloges. 

•  Les  babilans  de  ce^  versant,  dit-tli 
sont  les  descendans  de  ces  Vardules  ou 
Vasques,  aujourd'hui  Basques,  de  ces 
Gantabres  et  de  ces  Âstures  qui  de  U>ul 
temps  eurent  liorreur  de  la.dominaiioa 
étrangère.  Confinés  entre  les  mers  et  leurs 
montagnes ,  bornés  clans  leur  ambition 
par  des  remparts  naturels,  ils  ne  songè- 
rent jamais  à  faire  d'incursions  chez  le 
jietit  nombre  de  voisins  avec  lesquels  ils 
entrèrent  en  relation;  mais  ils  ne  sou f- 
frîreril  en  aucun  temps  qu'on  pénétrât 
chez  eux  dans  le  dessein  de  les  soumettre; 
l6t  ou  lard  ils  se  débarrassèrent  du  jocg 
étranger 'quand  on  parvint  à-le  letir  faire 
sabir.  Ils  forent  tes  derniers  peuples  de 
TEspagne  soumis  par  les  R^^mahis.  Le 
midi  de  la  l^ninsule  foumissoit  des  alliés 
à  la  T^publique,  que  les  peuples  du  ver- 
sant pyrénaîque  s'obiinoient  à  ne  pasre- 
connoître  la  puissance  'de  ses  aigles,  i^e 
triomphe  fut  décerné  au  César  qui  crut 
les  avoir  domptés ,  et  peu  de  temps  aprè^ 
ils  avoIcnt  h  peu  près  recouvré  leufimi:- 
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peadance.  Les  Arabes  ne  les  parent  abat- 
tre, elccsonlcnxquî,scrclevaiilau  milieu 
deTaccablcment  général,  osèrent  seuls  ar- 
borer Tétendard  de  la  croix  et  de  la  liber- 
té contre  les  fiers  Mtisnimans .  lorsque 
ceux-ei ,  dans  toute  la  ferveur  d'un  fana- 
tisme récemment  introduit,  nienaçoient 
la  France  et  portoient  vers  la  Ivoire  épou» 
\1knlée  le  croissant  jusqu'alors  TÎcto- 
rieuK.  Page  198.» 

Encore  quelques  mots  empruntes 
à  l'aide^e-camp  du  maréchal  Soult 
pour  réfuter  sans  réplicfue  les  décla<* 
mations  hanal^  de  certains  ëcrif  ains 
sur  la  prétendue  ignorance  du  peuple 
espagnol. 

La  classe  moyenne  est  «  beaucoup 
plus  instruite  en  Espagne-  qu'on  ne  le 
suppose  génératemenit.  Page  466. 

»  Les  arts  n'y  sont  pas  entièrement  né- 
gligés;  ils  y  sont  su  contraire  beaucoup 
mieux  euUivés;,  non  seulement  qn*à  Lis- 
bonne, mais  encore  qu'en  certaines  ca- 
pitales où  l'on  se  croit  civilisé,  encore 
qu'on  n'y  cite  point  un  talent  national  « 
parce  qu'un  grand  nombre  d'artistes  étran- 
gers y  accourent  de  toutes  parts  pour  quel- 
ques roubles.  Madrid  el  TEspagne  peu- 
vent se  gloriûer  d'une  école  de  peinture 
qui  rivalise  avec  les  plus  célèbres;  le  pays 
n*a  pas  seulement  produit  des  peintures 
a<Vmirables ,  il  eut  ses  architectes  et  ses 
graveurs  ;  la  typograpbie  y  fut  portée  an 
plus  haut  degré  d'éclat.  Il  possède  une 
liltéraiure  trop  peu  connue  en  deçà  des 
Pyrénées,  abondante  en  chefs  d'œuvre, 
el  qui  dénote  le  beau  génie  d'une  nation 
que  le  despotisme  et  la  sni)erstîtion  n'ont 
pu,  depuis  deux  siècles,  réduii^e  &  Télat 
d'imbécillité  où  sont  tombés  les  peuples 
Musulmans.  Il  faut  qn'il  eiistc  dans  le 
caractère  des  babitans  de  la  Péninsule  un 
fond  de  grandeur  et  de  géaie  prodigieux, 
pour  que  la  nation  espagnole  ne  soit  pas 
tombée  depuis  le  règne  de  Philippe  11  et 
de  f^itlippe  V  au  dessous  de  la  ilation 
turque.  On  doit  tout  attendre  dépeuples 
quo  tant  de  prospérités  el  de  richesses, 
taittdc  reverset  de  misères n'outpas  rendus 


nécessairement  les  premiers,  {Pilsobtien-* 
nent  jamais,  des.  institutions  dignes 
d'eux.  Page  475.  • 

Ou  comprendra,  sans  que  nous 
soyons  obliges  d'en  faire  une  protes- 
tation expresse,  que  nous  n'adop- 
tons pâs  en  entier  les  jugeineus  de 
M,  Boi  y  de  Saint-Viucf  îit  sur  le  des- 
potisme el  la  superstition  en  Espagne  ; 
on  devinera  surtout  que  nous  ]*our- 
rions  bien  u'clie  pas  absolunieni 
d'accord  avec  lui  sur  la  nature  des 
institutions  qu'il  convient  de  sovihai* 
ter  à  cette  nation.  Qui  sait  même 
jusqu'à  quel  point  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  monde,  depuis  plus  de  douze 
ans  que  ce  livre  a  paru,  auroit  pu 
modifier  les  idées  de  l'auteur  li|i- 
méme  sur  te  mérite  des  constitu- 
tions soi-disant  libérales?  Sans  cher- 
cher ,  au  reste  ^  chez  les  peuples  voi- 
sins des  euseignemehs  politiques, 
l'Espagne  peut  savoir  déjà  par  sa 
propre  expérience,  à  quoi  s'en  tenir 
sur  la  valeur  des  grands  mots  par 
lesquels  les  écoliers  de  nos  révolu- 
tionnaires cherchent  à  la  séduire. 
L'essai  qu'on  vient  de  faire  sur  di-. 
vers  points  du  royaume,  eu  procla* 
niant  dans  quelques  grandes  villes 
et  à  Madrid  même  la  constitution  de 
1812 ,  déjà  morte  une  fois  à  sa  nais- 
sance ,  les  agitations  convulsives  qui 
ont  accompagné  cette  nouvelle  explo- 
sion des  machinations  anti-inouarchi* 
qiies,  les  troubles  violens,  les  san- 
(;lantes  horreurs  dont  ce  fatal  sym- 
bole a  été  le  signal ,  annoncent  assez 
hautement ,  sans  doute ,  dé  quels 
déihiremens  serait  menacée  cette 
vitille  terre  déloyauté,  si  Ton  vouloit- 
y  planter  l'arbre  funeste  de  liberté, 
qui  n'a  produit,  sur  aucun  sol,  que 
des  fruits  Stmers  de  mort  et  de  des- 
truction. 

A  la  vue  des  symptômes  efTrayans 


les  derniers  de  tous  ;  ils  eu  deviendront  |  de  dislocation  que  semble  oOii  ir  dans^ 

*  23'  ' 
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ce  ihotn^At  criiique  ta  Péïiinsule,  on 
se  demande  avec  anxiété  quel  sera 
pour  ce  noble  pays  le  résuUai  défini* 
tif  d'une  si  riolente  agitation. 

Considéré  d'un  œil  tout  humain,  ce 
spectacle  n'a  rien  que  d'horrible  et 
de  décoiuageant  ;  mais  si  on  l'envi- 
sage d'uD  point  de  vue  plu»  élevé , 
un  rayon  d'espoir  peut  jaillir  de.  ce 
diaos  apparent.  Qui  ne  sait  de'  quels 
élémens  confus  la  main  de  la  provi- 
dence sait  tirer  des  pierveilles  d'or- 
dre et  de  régularité  ? 

JLe  libéralisme  démocratique,  l'u- 
surpation soutenue  par  l'étranger,  la 
légitimité  forte  d'elle-même  et  de 
l'adhésion  de  la  partie  saine  de  la  na- 
tion, voilà  les  trois  principes  dont 
l'un  doit  finir  par  triompher.  Lepre- 
mierva  déjà  très-souvent  prouvé  aux 
peuplds  qu'il avoit  séduits, que  toutes 
les  chartes  écrites  au  nom  de  la  li- 
berté par  les  ambitieux  hypocrites 
qui  ^e  caclient  sous  son  masque,  iie 
sont  qu'un  audacieux  mensonge, 
une  insultante  dérision.  On  peut 
doue  espérer  que  les  enthousiastes 
de  la  constitution  de  1812,  s'il  en 
existe  de  bonne  foi,ne  tarderont  guère 
à  eue  désabusés. Foible  et  malhabile, 
Fosurpalion  ne  pouvant  se  soutenir 
elle-inême,  loin  d'offrir  des  garan- 
ties d'avenir,  est  réduite  à  vivre  au 
jour  le  jour,  et  n'a  de  racines  ni  dans 
l'affection  des  populations,  ni  dans 
l'habitude  d'une  domination  qui  lui 
est  si  énergiquement  disputée  ;  reste 
donc^  avec  toute  la  force  d'un  prin- 
cipe long-temps  respecté,  le  droit  lé- 
gitime de  CJiarles  y,  soutenu  par  des 
efforts  généieux,  marchant  avec  une 
sagç  lenteur  à,  un  but  qu'il  semble 
devoir  atteindre  enfin,  pour  le  bon- 
heur de  ceux  mêmes  qui  travaillent 
enrore  à  l'en  éloigner. 

Déjà  s'est  affermie  TaiitOrité  *  de 
Charles  V  dans  les  provinces /ex /^/aj 


espagnoles  de  la  Péninsule;  Tétat  it 
ces  provinces  contraste  avec  l'anar- 
chie sanglante. et  forcenée  des  ppr- 
tions  de  ce  beau  royaume  qui  sont 
sous  le  joug  de  riUsurp4tion,  ou  plu- 
tôt livrées  aux  fureurs  des  factions; 
chaque  jour  peut-être  ga ;;iiera  de 
proche  en  proche  et  s'ctendi-a  ab 
loin  l'influence  moi*ale  qui  proclan^ 
les  droits  du  £rère  de  Ferdipând. 
Puisse-t-il  régner  bientôt  par  la  r  dé- 
mence (1),  après  avoir  vaintti  }m 
la  force!  Eprouvé  ^mif  radvenâté 
comme  Charles  VU  et  Henri  IV,  il 
termineroit  par  les  bieiifaits.dune 
administration  palerneUe  Un  lè- 
gue commencé  aa  milieu  des  orar 
ges.  Contraint  à  prendre  les  armes 
par  ceux  qui  se  sont  jetés  entre  son 
peuple  et  lui,  oe prince  appelle  de 
tous  SCS  vœux  le  moment  d'ime  ré- 
conciliation nécessaire.  Laissez-le  por- 
ter librement  lesceptre  deses  pèrei, 
et  le  nouveau  Gustave  Wasa  ôtera  son 
épéc  de  la  balance  des  destinées.  Mais 
de  quelque  côté  qu'elle  penche,  il  res- 
tera pur  devant  Dieu  des  malheurs 
qui  désolent  son  royauuïc,  et  quel 
que  soit  1q  sort  qui  est  réservé  à  l  Es- 
pagne dans,  un  avenir  que  counçiit 
^eule  la  providence,  don  Carlos  aura 
fourni  à  l'histoire  ile  notre  siècle  une 
belle -page.  G. 

(i)  Nous  voudrions  même  qu'un  prince 
aninié  de  sentimcus  si  chrétiens  crût  pou- 
voir toujours  profcrcr  miséricorde  à 
rigueur,  et  si  odieuse  que  soîl  l*inler- 
vcntîon  britannique  cii  Espagne ,  nous 
avons  vu  avec  peine  que  le  ôftcvQi  de 
Durango,  en  d^claratll  i/n'i^  ne  tetoitpUis 
fitit  de  prUonmert  tmglaU ,  t\i  fermé  à 
tonte  compassion  le  cœur  des  géra^reux 
défenseurs  de  don  CarJos.  Celle  menace 
est,  dit  on,  daps  le  droit  sliici  de  la 
guerre.  Kous  avouons  notre  îi) compé- 
tence pour  discuter  de  semblables  ques- 
tions; mais  en  admellanl  même  ce  droit 
sanglant ,  nVst-CG  pas  assez  que  la  ^v- 
reor  des  vengeances  nationales  puisse  « 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

HOME  —  Les  avantages  produ^its 
dans  plusieurs  villes  par  les  caisses 
d'épargne  ont  fait  souhaiter  défor- 
mer i|n  pareil  établissement  dans 
c^te  capitale.  Le  Saint-Père  l'a  non- 
seul^nent  autorisé,  mais  loué  et  en- 
couragé.4y»s  un  rjescrit  émané  de 
la  secrétaiierie  d'éiat  k  20  juin  der- 
nieiy  Vue  société  a  été  formée  pour 
faire  It  s  fonds,  et  un  règlement  a  été 
drçssé.  De.s  cardinaux ,  des  princes, 
des, prélats,^  des  seigneurs,  des  ban- 
quiers, des  Jigijs  de  loi  ont  favorisé 
cette  œuvre,  La  caisse  d'épargne  a  du 
s  puvrir  le  Jinianche  14  août  dans  un 
local  fourni  par  Je  prince  FrançolS' 
Borghèse,  préàdejot  4p  l^  société. 

-.: —   TiBicrV   '.,  — ;.  _     , 

PARIS. — Le  jeudi  18 ,  M'.'l*Arcïie- 
véque  àbéiiida  nouvelle cbapélleque 
madame  de  Lézea'u  a  fait  construire 
pour  la  maisôn-mérè  de  la  congré- 
gation de  la  Mère  de  f)ieu,  rue  Pï'c- 
pus ,  où  est  le  noviciat ,  et  où  il  y  à 
en  même  temps  uii*'pensiôtinïit. 

■«  e  nw  — 

M.  févêque  de  Bayeux  n'est  resté 
que  peu'  de  jours  â  Fans  après  son 
sacre.  lî  a  prêté  son  serment  lé  mardi, 
et  est  parti  fe  surlendemain.  Le  pi-é- 
lat  se  rendoit  dju*ectement' au  Havre 

Ïiour  y  tçnninèi*  quelque.^  affaires';' 
à  iV  sera  bien  près  dé  son  diocèse  , 
puisque  Horifleirr,  vîs-à-tis  lé  Havre", 
en  fait  partie.  *  Tout  annonce  que 
MM:  fli'ault  et  Dancel  onVun  digne 
successeur.  M,  Rofiî  né  toit  déjà  don  nu 
sous  les  rapports  les  plus  avanta- 
geux par  ime  Jjaftie  d.ti  cletgé  de  son 
diocèse  ,  et  aura  bientôt  conquis  par 
'ses  excellentes  qualités  la  confiance 
de  tous  ses  prêtres  et  dies  fidèles^ 

'•  V église  française  du  fauboufg 
Saint-Martin  a   célébré    très-solen- 

ilonS'  là  cbalcnr  des  eobbats^ ,  pousser  à 
ces  borribteijr  exlr^railés,  sans  qoon^^les 
pr^crive  ili?  san^- froid  «?l  d'avaoce  par 
ito  dis|^9^iions  éqr{i«s  qui  feroîent  re- 
gretter a  Inhumanité  Tesciaviige  dç  Vau- 
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nellement  une  fête  le  15  août  ;  mais 
cette  fête  n'étoit  point  celle  de  la 
sa inle  Vierge.  La  fétc  de  la  mèi-e  de 
Die»  ne  convient  poini^  k  la  secte  noa-- 
velle  ;  so4i  culte  a  toiijours'été  re- 
jeté par  le»  hérétiquts  des  différetis 
siècles.  Qu'a  <l(inc  pu  substituer  l'c*' 
glisef"arrçaisék  cette  fête  si  anciemite 
et  si  €ii6re  nu' monde; catholique  ?  On 
ne  le  devrnéroit  pas  :  la  féle  ^e  Na- 
poléoMi  C'est  en  son  hotinetir  quô 
toute  la  journée  a  été  consacrée.  Il 
y  a  en  modé<i'ément  trois  Oraisons 
funèbres  du  héros  ;  une  la  veille  , 
par  un  .HieUi*  Bonnet ,  q«i  pténd  le 
titre  do  /m/e ,  ce  qui  ve«t  <Hrii  ap- 
paremment qu'frl'nlsst  pas  phêtfe;  une 
auli'e.le  leliciemaiitmatsn  par  l'abbé 
Ghatel,  et  tineti^ébièmêle  soir  par  1^ 
sieur  Robert.  Quelle  déttotion  pôui^ 
le  grand  hommen!  Il^«sl.fM*obab1e 
qu'il  eut  été  un  peu  honteux  de  cette 
profusion  d'encens  oflert  par  de- tel^ 
les  mainï.         >   '  *  .  !  ( 

*  Chez  Auzon ,  c'étoil  autre  chos^.' 
Il 's'èst  avisé  de  faine^utte  ordination 4- 
Lui  «simple  précie.pa  prétendu  faire 
de^^iéti^s.  H  a  ti'ouvé  deux  indivi-^ 
drtts^assex  jnal  inspirés  pour  se  .'prê*^ 
tisr;à^etté'coméd^,  et  pour  ^cep- 
ter  le  litre  de  prêtres  ae-  sa.  èiçon. 
Ge  sotit  les  sieurs Huot  et  Ptcor.  Quels 
sontx:^  individus?  G'esl ce  que  nous 
ignoroas  ^  et  peni»êtrc  M.  Autou  ne 
lesait^il  pas  plus,  que  nousi  Le  sieur 
Haot«.d4dti^  éimanche  sa  première 
messe  ou  xo  qu'il  appelle  ainsi  jiet 
puisy  ce  ique  mms  nex^ii^prenons  pa« 
trop,  on  célébrera  ]ex\à't}^pri}seXhti^ 
kit  des  sieurs  Huot«t  Picot,  qui  pro- 
nonceront u^ne^locpiti^n .  Quelje  est 
cette;  prisç  d'habit?  qu'est-ce  quq 
lela  signifie^  _, 

Nou^  no^s  étpnnei'ons  ej>cfjre  qu^ 
rpo  souiîre  ces  profanations.  On 
laisse  un.J^ommeordo/yneKdgs  prê- 
tres, ou  prétendre  Jei  Qi;dpnnei;',,  sans 
préparation,  sans  études,  sans  épreUj-f 
ve,  etcçs  ^ens-là  irp»^  f  n^ite  ex^ijcèr 
le  .Ir)inislei:eIQ^e)lé  garantie  peuyei^ 
présentei"  de.  yth  ïnc^vïdAis?  Va-t-on 
doBc^l^noçr  dar)f  la  société,  un /«• 
saim  de  profanateurs  ?  .  - 1  - 
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La  di3tri1)ution  des  prix  a. eu  ii€U 
iiaiu»rëui>liHseu»«iiitiii'i(j;é{#ariVl.rali- 
hé  Chaijvei  avec  .la.  solennité  accou- 
t;iiiiiée|  au  iiiiliea  irun  grand  con- 
cours de. païens  et  de  personnes  no- 
tiable:;  de  Ycisailles.  Le:»  exercices 
pni  coromeiiciépar  diirers  nio<ccaiix=^ 
d.;  nmsique  ex.<^cuips  avec  le  plu^ 
grand  goût,  et  approprié»  à  la?  c'av. 
constance.  Une  petite  pièce  a  réjoui 
tonte  Tassistance.  i  a  luotalité  en  a 
été  parfaileuient  sai>if ,  trt  les  bravos 
de  l'assemblée  ont  souvent  couvert  la 
voix  des' élèves.  ,   . 

Ce:  qm  frappe  daiis  cet  établisRe- 
iiicnt ,  où  lléducaiion  est  tout  sans  { 
que  L'i nstritctio a  séit. négligée )  c'est  ; 
>a. bonne  tenue  des  élèves,  leurs  ma-  | 
nières  Miiiiples  eLaisées,  un  air  de 
cafideur  et  d'ituiocence  .  qui  parle  à  ! 
Kétiie^  et  celte  ft^aternité  qui  règne! 
parmi  eux  sans  distinction.  Ou  croit  ! 
être  au  imlieii  dViiie  nombreuse  ^et 
aimable  f»milli3.s0us  la  conduite  d'un 
Jbou  et  diguepèrç.'  Telle  se  présente 
kt  maison  d'érlucfttÏDci  de.  M.  Tabbë 
Chauvel  yieoanuré.deirdfïection  et4è. 
Vestinie   la  plus .  entière.  Paisse>-t<ilr 
long'Ueinps  encoiie  conti n tien  les' ser- 
vice^ qu*il  rend  à  Versailles^  la  rer^ 
ligion.et  aux  familles  qui  ontcon-- 
fianeerdaa>'  sJCsagc  direotion!  Son  ne* 
veu^  IVIi  Fabbéinste  y  ancien  provi- 
aifôur  d»  collège  royal  de  R«iiBS  >  of- 
fieieiî  ée  rUnivcvsitéy  a  prononcé  ud 
dîscourS'tMiA  reli^ieux^^  suivja  ^ireo» 
tïou  adonner  à  1  educaiioô; 


Lit  |irô(^éss[i6n  dû  vcèfu.  de  t  ou  is  XIII 
cstfeoriic  â  Marseille  et  à  parcouru 
un  assez  long  itinéraire.  M.  Téyê- 
nue  d^fcosic  pré^îddlt'.  'Tbus  Fés  hou- 
bèurs  mllttaircs  ont  été  rendus  à  la 
froce^sion  ;  ïb  {,énér|ir  avolt  fourni 
tine  escorté  éV  fa  luiisiqùe  du  4»  dé 
Iiiîné:--;^^'^'^'^  =  ^''-'       ■  ' 

•'La  Vnêiiiè''^^rôeeSf(îou,  s*e&t  ftiîteà 
^OîUbuseAa  tuilîèu'(l  lin  grand  con- 
cours ;  uii  bon  '  nombre  de  jeunes 
geiirf'chtoufôif.ént  Hiilftge  dé  ta  sâînte 
Vierge.  '      '  '  '    '      ^[ 


A  MouIia<t,  la  iuêmc  cérémonie  â 
eu  lieu  ;  la  statue  de  la  sainte  Vierge 
a  parcouru  la  ville  au  milieu  des  lé- 
moignages  de  respect. 

Lés  leiraiies  ecclésiastiques  de 
Reims,  de  Cbâions  et  deTroyesont 
été  précitées  par  M.  l'abbé  H.  Anbeit. 
A  la  première  il  y  âvoit  deux  cents 
prêtres;  v'est  à  peu  près  la  moitié 
des  prêtres  en  activité  dé  servi»  e  dans 
ce  diocèse,  qui,  comme  on  sait,  com- 
prend un  département  entier,. les Ar- 
dennes,  et  de  plus  un  arroudis>ienient 
delaMarile.Laretrailein?ommencélc 
lundi  17  juillet  et  âduréiuî-qu'aa  sa« 
mcdi  suivant.  Elle  a  été  terminée  par 
la  céréirtonie.  ordiliàire  à  la  cathé- 
drale. A  Cliàlori*5,  Iaretr?iite  ouverte 
le  1"  ao^t.a  fini  tp  9  ,  il  s'y  est  trouvé 
cent  pr<è ires.  La  rénovation  des  iiro- 
messc^  cléricales  à  la  catbédrale  avoit 
;  a  Iti  ré  «il  grand  nom  bre  de  fidèles.  Lu 
retraite  pastorale  de  Troyes  s' eU  faite 
àla.suite  des  d^ux  précédente»  et  n'a 
pas  étéiuoms édifi^ante.     . 

Le  jour  deL^'Asaouiption  a  eu  lietit 
daiis  l'église  paroissiale  de  Sainl- 
Remi  à  Anciens,  la  bénédiction  d'une 
nouvelle  cbapeHc  de  la  sainte  Vierge. 
Cette  cérémonie  fera  époque  pour  les 
paroissiens  (^  Sainl-Renii  ;  ils  se  sou- 
viendront que;. le  15  apût  1836,  au 
milieu  d  un  concours  tAumense,  au 
pied  du  nouvel,  afttel  que.  leur  picii 
géiéi  euse  a  sui  éïevcr  à  iVlarie ,  ik  se 
sont  consacrés  ,à  js^m^is.i^  çç.tte  mère 
de  tous  les. di retiens!  M...lp  curé,  au 
milieu  d  une  allocution  pailiétiqne., 
dans  laquelle  iï  a  ujonjlrè  tout  ce  que 
le  cuite  de  Ip.  sainte  Vierge  à  de  con- 
solant poua*  lQ,chrptien  ,  a  renouvela 
du  haut  dé  la  chaire  cette  consfcra- 
tionau  nom  .de  tous  ses  paroissiens. 
Tout  le  peuple  prostern/^  comme  UP 
seul  bouime  par  un  mouvement  spoii- 
iatiéf  s'ttnisskkit  dans  un<rcéatill<^nient 
profond  «uxsentimëng  qn'exprihiott 
ife  pasteur;  M.  VocUn,  arcliidracrt 
d'^Ami^ils  et  Vrcairc-gértéràl ,  piési* 
âàïi  à  la  céréihonie.  '\   ''  '      ., 

Comme  objet  d'art;  fef'imtivelle 
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chapelle* méritera  clésormaU'  Talttin- 
tion  des  étrangers cjui  visiteat  Amiens. 
Après  avQÎj^  admiré  la  itlagnifit^ue 
cathédrale ,  ils  aimeront  encore  à 
venir  s'arrêter  devant  la  chapelle  dé 
Saînt-Remi.  Au  milieu  d*uue  rotonde 
d'architecture  gothique  s'élève ,  por- 
tée sur  des  nuages,  et  au  milieu  dé 
Ël'oupes  d*anges ,  la  rhéme  stalle  de 
i  sainte  .Vierge  que  le  grand  Cbndé 
commanda  au  ciseau  de  Blasset  y  en 
recx>nnais.sance  de  la  victoire  de  Ro-r 
crôy.  Apres  avoir  été  presqu'oubliée 
depuis  la  révolution  ,  cette  statue  fiil  i 
hénrrcu&ement  acquise  à  la  paroisse 
de  Saint-Renû,  eu  i{î33,  par  les  soins 
de  M.  le  curé,  qui  depuis  ce  temps 
hâtcit  de  tous  ses  vœux  le*  moment 
où  il  p xlrMt  In  élever  un'  autel 
digne  d  elle.  Le  devant  delà  rotonde 
est  foi'mé  t\ë  trbîs  arcades  supj>ortées 
par  lûiit  colonnes  d'ordre  gothique , 
enrichies  dan^  Idiirs  chapitèatix  et 
leurs  bases  des  ornemens  qui  con- 
viennent à  Cet  ordre;  un  rang  de  co- 
lonnes sembîable-s  l'è^tie  autour'de  la 
statue;  le  jbfli' venant  d*éh  haut  éclaire 
l'intérieur,  de  liiartière  à  eh  laisser 
apercevoir  toute  la  beaut£,  aussi  bien 
que  les  peintures  dont  sont  ornés  les 
panneaux  qui  surmontent  les  colon- 
nes dans  une  forme  demi-circulaire. 

Ei^  avant  a  été  érigé  un  autel  en 
marbre  blanc,  aussi  dang  le  style  go- 
tlifque.  La  partie  antérieure  est  for- 
mée de  deux  magnifiques  bas-relief& 
en  marbre. hlaac,  provenant  de  l'an- 
cienne abbaye  de  CorWe ,  et  repré^ 
seotapt  Tun  la  eène,  l'autre  Tadorar 
tiou  des  maf^s  ;  aa  milieu ,  entre  ce« 
deux  bas-reliefs,  o» a  placé  un  mé* 
daillon«mr  lequel  on  remarque  l^ange 
Gabriel,imnonçant  à  la  sainte  Vierge 
qu'elle  s^ott  la  mère  du  Sauveur. 
Aux  qiMtpeceltiade  l'autel  len  quatre 
éviingéliate»  aiv^c  leurs:  attributs^;  au 
milieu  un  tafaerfiaele  ^o(biqM« ,  sur- 
monté de  son  exposition  égakinent, 
gotliique ,  et  qiH*  a'élève  à4a  hauteur 
de  la  galerie  qui  tfernieJa  rotonde. 
Iftocsaue  les  six  fhdmàd\er^^vyk  croix 
qv^  l.oflkd«â(MM;effmniipm>i|^Wef)&ur. 


cet  autel  seront  terminés  ;  que  sur  le 
cordon  d'^ornemens  gothiques  qui 
règne^ans  toute  la  longueur  «iu  gra- 
din seront  gravés  quelques  passages 
de  la  sainte  Ecriture  ;  que  hs  deux 
lampes  dorées  qui  doivent  être  aata- 
chées  entré  les  colonnes  de  la  rotonde 
y  seront  suspendues ,  cette  chapelle 
aura  atteint  sa  perfection.  Elle  fait  à 
la  fois  honneur  aux  artistes,  dont  le 
talent  a  grandi  encore  quand  ils'cst 
exercé  pour  la  gloire  de  la  Mère  de 
Dieu ,  aux  paroissiens  qui  n'orrt  re- 
culé pour  tlle  déviant  aucun  sacri- 
fice, et  aU'  jiasteur  qui  lei  à  si  bifu 
dirigés. 

M.  Tabbf^  Dupuch  a  prononce, 
dans  régi ise  Saint-Pierre  à  Bordeaux, 
Vôraison  funèbre  de  M*  le  caniinal' 
de  Chevcrus.  Il  avoit  défendu  expres- 
sément d'annoncer  d'avance  ce  dis-' 
cours ,  et  par  le  même  isentinient  de 
modiistle,  il  .<i'est,  dans  son  exorde  , 
accusé  de  témérité  d'avoir  osé  traiter 
un  sujet  aussi  vaste.  Apres  une  appli- 
cation fort  heureuse  a  un  passage  des 
Macchabées,  il  a  itidrqué  la  division 
de  son  discours.  Lé  prélat  a  aimé  Dieu 
et  les  hommes,  premier -point";  il  a 
été  aimé  de  Dieu  et  dès  libnmies , 
deuxième  point.- 

Pour  le  premier  pointv  M^  de  Che- 
veruK  a  téinoigné  à  Diçu  ^u.fin^o^ç,^ 
] i.a r  sou  appJiication:  à  Félude .pendant 
sa  jeunesse ,  par  son  courage  àVexpa- 
trier  après  le  refus  d'un  se^rment  qui 
répugnoit  à  sa  coiiscience ,  par  sa  gé- 
héiosité  à  refuser  un.  grand  emploi 
eu  Angleterre  ,  par  les  fatigues  du 
ministère  qu'il  a  exercé  en  Amérique 
et  ein  Europe.  Quand  Torateur  est 
arriv.é  à^Ja  subdivision  de  spii  pre- 
mter-poiol,  que  M.  deCheveinis  avoit 
aimé  les  hommes,  l'éçiotion  de  sou 
auditoire  seuibloit  le  dtspef^sev  d'eo; 
do(>i^r  longueinent  \^s  preuves.  Un'a 
fait  que  rappeler  rapideiuen^  les  au- 
m(^t\ùi  du  prélat ,  ces  fondatioqs.  à 
Boston  »  son  dévouement  à  Montau- 
b^n  lor&  d'une  inondation  9  spn  cou- 
J'^ge,  à  Boc;leat)x  dans  l'invasion  du 


cUoUia ,  son  zèle  pour  les  œuvres  de  ;  qu  elle  nç  le  payoil  paa  de  retoui** 


charit'^jSou  affection  paru  l'enfance, 
pour  les  pauvres ,  pour  ceux  mqine 
qui  sont  rtraufjerfi  à  notre  foi,. etc. 

Oeuxiènte  point.  M.  tie  Chcverus- 
a  ét«  aimé,  de  I^icu  et  des  hoinuie$.. 
Ici  rorateui*  a  peint  ses  principales 
venus,  son  humilité,  sa  clmriié  ,  sa 
prudence  ,*  etc.  Quelques  traita  r^p^ 
portés  â  Tooca^iion  de  ces  différentes 
vertus  ont  paru  n'être  pas  ço«niis  de 
l'auditoire  et  excit^'r  sp a  admiration^ 
Quand  M.  Dupuçl»»alrappelé  les  ca-f 
rac^ères  de  la  cliaricé  u  après  saiiit 
Paul,  Tauditbire  en  ^  fait  de  lui- 
même  l'application  au  vénérable  pré^ 
lat.  La  dernière  sousrdivisîon ,  il  a 
été  aimé  des  hommes^ a. a^tnené  des 
détails  pleins  d'intérêt  sur  Tattaelie- 
nient  de  ses  compatriotes,,  sur  le  res- 
pect et  l'affection  qu'il  fc  concilii  en 
A 


Après  cet  attentat  .doublement  ccu- 
pah.!e,eu  lùi-mcme  et  par  le  lieu  oii  il 
éioit  coniiuis,  il  sortit  del'éijlise,  se 
mit  à  courir  dans  la  campagne 
et  essaya  une  deuxième  fois^dc  se 
tuer,  mais  le  coup  rata.  H  futjarvété. 
La  jeiine,  personne  n'a  voit  aucune 
blessure  fort  léfjèré  et  fut  guélie  au 
bout  de  quelques  jours.  On  n'çn  a  pçis 
moins, poursuivi  Gagneux  qui  a  paru 
^  le  IÇ  août  aux  assises  de  Bourp,.  Il 
-(j  déplore  ce  qui  s'est  passe,  mais  pré- 
tend ne  se  souvenir  de  rien  'de  ce 
qu^il  a  (ait.  Là  demoiselle  A^ni,el  ne 
le  clia'r(;e  pas.  L'avocat  dé  Taccu.sé 
veut  prouver  que  le  pistolet  n'éloit 
point  çiiargé  à  ballei.  Le  procureur 
du  roi,^  >S|.  Perrot<\;oit  dans  îi^a- 
Çnêux  .u rie:  victime. tje  la  rittci^aturc 
et  dp   Texal la tiojçi  modernes,  e^l  de- 


M 

Bostpa.  Lie?}  lanues  coûtèrent  q 
ii  dit  :  Ow/,  il  cfQÎi  aimé  des  hommes;  V^ux  fprtcs, 
ne  V aimicnf-nous  pa,f,  mes  frères?  Il 
a  terminé  par.  k  récit  des  alarmes 
qu'a  causées  la  maladie  du  prélat  et 
de  la.  consternation  qui  a  suivi  sa 
mort  TouX  ce  discoiirs  où  respi- 
roit  une  toucbante  sensibilité  a  sou- 
vent excité  celle  de  l'auditoire. 


''Le  l*'*  avrir  de  cette  année,  jour 
même  du  Vendi^edi-Sàint,  pendant 
qu'on  célëbrOit  l'office  du  soir  dans  l'é- 
glîse  de  Vieux,  dinton  dé  Champagne, 
diocèsetic  Belley  ,  v\\\  jeune  liomrne 
nommé  Hipp6ly  te  Gargneux,  etnpldyé 
des  douanes,  traverse  la  foiile  et  s'ap- 
pro'cfi'é  de  l'autel  près  duquel  une 
jeune  fille  éloit  ageriouilléc.  Il  lire 
deux  pistolets  cachés 'sous  sa  blonde; 
en  décharge  utt  A  bout  portant  sut;  la 
jeune  fille  et  en'dlrige  un  autre  côrt*- 
tre  lui-même.  Le  premier  coup  blessa 
1.1  jepne  fil Fe dans  le  côté,  t«  deuxième 
n'atttrifjnit  frns^lâ  tête  du  jeune  honrnne 
et  la  balle  a^k  frapper  la  voûfeu'  La 
jcime  pcrsoime  blessée  étoil  Fran- 
çoise* Agniel  ,  soetir  du  curé  dutieu. 
On\s!avoit  qvie  Gagneux  nouiTissOît 
[ioui^  elle    une   dolente  j^assiofi  -et 


IVI,'»is  .)'audiioire.  s'est 
épris  d'un,  vif  iniérêt  poHr  le  jeune 
hipmme..  Ou  a  r^dij^g'  une  demande 
011  grâce,  et  les  niem^r^s  du  jury 
l'ont  signée  ^insi  que  beaucoup  a  ha- 
bita ns.  On  dit  même  que  M.  le  curé 
et  sa  sœur  doivent  intercéder  pour  le 
coupable. 


Le  2  août,  jour  de  lafétè  du  Iwr- 
Jicîireux  Alphonse  de  Lrguori ,  le 
curé-doyen  de  Saint-Ti^nd,  diocèse 
de  Liège,  a  posé  la  pi'^nîère  pkrrè- 
pour  agrandir  l'église  des  Rédcinf  to- 
ristes  dé  ceUe  ville.  Cette  église  est 
itrop  petite  pour  contenir  les  fidèles 
iqui  viennent  y  entendre  la  parole  de 
Dieu.  Les  enfans  du  bienheureux 
Liguori  jouissent  de  beaucoim  d'es- 
lime  et  de  confiatice  à  Saint-Trond.  ' 
]>a  po9e  de  la  premiètc  pierre  a  voit" 
attiré  "un  grand  nombre  de  fidèles, 
non^setflement  de  la  viile,  mais  des 
environs^  de  To6gties%  de  Zôtilio' 
ven ,  «<«. 


'  i.  POLlUI#tJ£. 

'    Wi^  ebfiiM'<jcii  étemie,  c'est  q^ter 
•TeatariecltrftvélttlKmiuîM  «•  MeoC  pas 
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îiicore  iJ^oftlés  ^g  trisUr^  métier  qn*îl« 
.'ont  cfcpaîs  SIX  ans.  A  voir  ces  chjSTalîers 
dn  libéraiisoie^  ilsembloU qu'ils  Tussent 
desliiiés  à.coniinérir.  Tmclcipendaiioe  du 
gtsnre  humain  et  k  délivrer  le  fnùnde  de 
ses  rooii>^i'C9  pelilrs  géoes.  Et  ,¥oilà  que 
parloat  les  événcmens  (ouriienl  pour  eui 
de  taçQDiiç  les  réj^re*  pipesquc  ed  servi- 
tudo,  ct.il,  leaunritpe  4.ia.disp«iti^iide 
quîqoiiqite'V«;ii|[09  pe«t  les  acheter^ 

D'abord,  la  révolution  de  juillet  «i  a 
laissé  aa  bon  norafaresupson  glorieux 
ptvè;  et  àp^«inoiis<eià'ent*ils  mis  en 
p09$e85îoii;4le  l'Ahite  de  «botes  dontn^us 
joaissoiia*  qo'ilsné  stiroBt*pto  qvedeve- 


j^r.MiUwotjOQ desafraires.de VéfSàti  on 
nin  ^1  quais*  ifùîirvmii  l.iqai  «ônloit  lo$4'  Q^p0»rroill3''empéeherdecHrindrdqaelle.' 


p«en<jbe4  Xrop  bearsfiix  «dd se  vttis'mettte 
des  chaussores  aux  pieds  et  un  m'obîltfr 
pofiatiC  snr  le  dos,  ies/uns'S^cbtiaifiè- 
r^m\  ness  Aigper;  sbqs  Aîînldrmer  de  la 
cbartet«9n«litudon«ellB  qu'ils  y  Iroùve- 
roient;  les  autres  allèrent  échanger  les 
protnesse^^ie  juijietitoiilto  ebiles  de  don 
Pedi^s,  ;Dleu.  sait  aoreimeat  ^ils  s'en  trda- 
vèrenWteldMi» quel  eut  ^noos  sont  i^eve- 
KLUS  ceux  d'.enfra  eux^tt  eil  oirt  échappé: 
OHin  autre  eôlif,  Ip»  an^tnriers  polo- 
nais et  italiens  furent  trèsf'màliîayés  de 
leinrsr  efforts  pour  la  délivrance  du  genre 
bnmatn,  et  ils  auroient  ciôUru  risque  de 
tomber  dans  un  grand  embarras,  si  notre 
af^nt  et  nos  syuipathlesrévolirtionnaires 
ne  fussent  venus  à  leur  !ieebni*s.  Encore 
mi  grand  riombm  d'entre  eux,  ofirëâ  avoir 
aUaqoé  ranlorité  légitimef  dans  leur  pays; 
se  sottl^iifi  «stimés  trop  heureux  d'à  lier  ga-  - 
gner  fieUr  vie  à  servir  rbsurpation  en  Ës^  ' 
pagne. 

De  même  il  s'est  trouvé  en  Angleterre' 
nue  énorme  légion  d'aventuriers  libé- 
raux qui  ont  eil'un  plitlsit  infini  li  se  faire 
enrôler  pour  aUèr  combattre  conti^e  l'ab- 
solutisme et  le droH divin  de d<yndàrlos. 
On  n'a  pr^qvo  enftêfide  patltir  d'ebx  que 
pour  apprendre  h  cbmbien  decoup^do 
b&toft  C't'dél^onps  i\^  fouet  «ils  se  sont  fait 
oondamuer  en  Kiionnetir  éé  l'innocente 
Isabelle  II  et  de  sa  mère.*Tuii««eefâ  |9ai^ 
bien  triste,  bien  dâsèMllanteiir  et  bien 
déooma|;eM>t  posrf  m'esMteurs  les  aisenlis- 
muiméifoïfâÊamtànii»  In»  ttMÉffterce 


) 

qui  le»  attend  eneoré  dàns^lcpsji  émi- 
nemment libéral  dé  Guiltaume^Téll.  Ciir 
là  aussi  ils  ^ éprouvent'  du  désagrément 
de  h  jpûH  de  là  diplomaVle,  (|iii,  selon 
toute  apparence/ne  lardera  pas  à  les  faire 
passer  au  service  de*' Marle^Cihrlsline  pour 
achever  de  les  gilétir.         /• 


,  S'.il  est-encpf^  fYUssible'de'ditv  ({ue  Ma* 
tîe-Çbi:is^ue  r^n.e,  ilseroît  bieamalheu*  ' 
rcux'pouf  iolle  qu'on  pût  dire  également 
qu'elle  gou viorne*  Cafc,  ai  «U«  étoit  niai*  > 
tresse ^deiBes actes,  ei  ltbr«|idaiis  le  choix. 
de>|iei]ame»^u'eile  s^pelle  à  son  seiitioe  * 


û'^t»n:iiM^v«i$!C«ur.  BUveffct,  quand  ; 
QnU:yQit.eniauréeid0nssoB.GOfi6fiîL»  daifi' 
so^i  ad«M«i^E«^toli  -et  daint  le  pcrsonâei  - 
de  sac^uiifdas  ennemis^  des  perséouteofs 
el^e^geï^lkrs  d€;Miimari^.'qUftii«âerottr  ! 
onpa&amipstaé  è^^snser  d'e31e«  si  toei  eeb  ' 
étoit  l'et^ressâoil  de 'sa  veddo té ,  de  son 
libre:  ari)iire.  et.  de  '  ses,  pnop^iineas  ualn^ 
telii^i  Tout  bieR4}ti(BSÎdécé  done^^i^Maaii 
mieOK q^'eUeéa^nneiliQU  dsiorôite'queikt 
ne  gouv:en|e  pss^etjnéme  qu^etlene^ 
règne  pçkit  «  que  d'autoriser  Je  mondb  à 
la  sttp})Qser'  asses  ingrafte  et  «sses  nua* 
vaiseveiive,  pour  rechercher  préci«éij»eDi 
ceux  qui  put  le  plus  trahi ,  outrs^é  e(*90* 
câblé  son  OM^i.  A  topte  fprce,  Made*. 
Ghrisline  peut  bii^ivs^  {i^â^çer  d'^un  trône, 
et  surtAut  d'uT);,  trôôe   «surpé;  tançH^ 
qu'elle  ne  sauroit  se, passer,  de  ce  que  le 
siœp^  seAtimenl.  des  çupvp^^nçes  m^ 
pose  4e  de:voî];s  e^  d.&  vertu  -aux  âmes  lesi 
plus  commoT)e^ 

Plusieurs  jo^rnsMix  Onlanmoneé  qse: 
Mi.  ll^  duc  de  fi<Nedeaus  étoit  malade  «; 
même  dangereusement  malade,  fie  faitesb 
que  ie  jel»)ei)rii}€e  «'.e&t  trouvé  îndlsp^ 
à^on  t«f«Ur  de  P;i1mt»  i.^i  a  été  obltf  é*de 
garder  ^a  appattèmeut  pendant  8  joui;^ 
M.  ié  ducde  Berdeaw^  aoeiNitumé  auprès 
du  roi  Charles  X,  à  une  Vie  tante  eoesa;^ 
,  crée  à'^M  énuis»«  ^etifïsriicoeséqueM-lbrt 
réglées  A'dû.épmiHor  de  4*  -faûgiie  'à  lit 
çMirderfiawv  où  «ian  M^oii  ^'«égUgé 
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pour  le  r^ter  et  tni  faire  oublier  na  mo- 
ment  son  exil.  Mainteoftnt  le  prince  est 
rôtablL 

La  sanléda  roi  Charles  X,  qni  atteindra 
au  mois  d'octobre  procham  sa  qnatre» 
vîpgtième  anaée,  est  excellcnlc.  M.  le  duc 
d'Angonléipe  el  madame  ia  Dauphine  se 
perlent  bien  aussi. 

—  M.  Salomon  de  MtWîs ,  comman- 
dant supérieitr  h  Bongie,  vient  d*étre  as- 
saisine  par  1^  Kabatles.  Ame29ïan  ,  chef 
destribusdeMessaond;  hii  avoit  demandé 
une  entrevue  J^our  régJer»  disoil^l ,  les 
conditions  de  la  pai&  avee  lesFranÇaK' 
YÀUi  eut  lira  au  commencement'  d'août^' 
aopràs  de  Bougie.  M.  de  Mnsis^  avoît'à? e<i 
lili  un  inUïrppèto;  et  étoît  aecomfifagné  de 
MSIj.  Fonrnier,:soD8  -  intendant  militaire , 
elBlangivrî,  capitaine  de  k  cômf>agnie 
franche.  La  conférence  eommefti|à  très- 
bien;  Amecal^miie  mftmfoa  pas  de  poS- 
tcâ^e,  mais  pen  à  pen  le  nombre  dés  cava- 
liers arabes  s*avgmenta<et  entoura  M.  de 
Mnsis.  Le  capitaine  Blangini.,  à  qui  le 
moHvoment  des;  cairalters  fit  concevoir' 
qiiekfQe  d!ifiimee,  Ipàr  ordonna  de  sTër- 
réter  et  deee  teiâr  h  distance  ;  il  étoit  trop 
lard  !  Une  décharge  à  bout  portant  éten- 
dit ^commandant  sans  vie  et  son  inter- 
prète. MM.  {\)urnieret  DIangîni  n'ont  pas 
été  b4ieinls,  mais  ce  dernier  fat  ter!îa?sé, 
et  iinroil  péri  sans  de  ppomfrts-sccotrry. 
Les  forts  firent  feu  sur  les  KabaSes ,'  qui , 
poursuivis  par  la  compagnie  (Vanebe.ont 
dû  perdre  dd  monde. 

—H  partjfl  que  le  roi  de  Naples  quittera 
Paris  !e  24,  et  que' S.  M.  SicîH<^ne  n\'is- 
sislera  pas  ûux  manœuvres  dn^  camp  de 
Compiëgne.  comme  on  l'avoit  annoncé. 

—  M.  le  duc  deNémonrs  est  parti  avant- 
Wer  pour  Cempiègne.  M.  le  duc  d'Or- 
It'aAs  est  au5si  partT  hiélr  pour  la  même 
deatiniation.  '  ' 

!  w^  Uité  ordonnance  nontme  M.  Serra- 
lier,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plé* 
ntpoCiintiaire  à  Rio^Juneiri^,  el  Mi  Ëdvtiard 
l^tois^  au  i»ême  poste  prêt»  les  Etat^làûs 
d'Amérique. 

^^M.  PianehenavHt  eonae^er  à  la  cour 
totale  d'Angers;  est  ntMimé  présldimt  dsi 
Idbiioal  de  ptpemîère  ioilaûoe  €Angen9 
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en  rfeftip*acemrnt  do  M.  Béfàtid ,  admîs  à 
la  retraite*        ' 

—  Par  ordonnance  dn  19  de  ce  mois, 
M.  le  vicomte  Maison ,  maître  des  requêtes 
au  conseil id^état,  a  été  nomm^  soiis-prércl 
de  rarrondissemeni  de  Sceaux  ,  départe- 
ment  de  la  Seine^ 

^  M.  Félixjléal ^  rion^^é<lern rèremcn l 
secrétaire  général  d«  mînist^Te  du  com- 
merce ,  vient  d'être  réélu  dépirt^  *fc  Gre* 
noble. 

—  M.  dc'Semerie^niommé  pToetireur- 
:  général  à  Alger,  à.  aussi  été  rééln  dépota 

par  le  collège  électoral.de'Orasse  (Var). 

—  M4  le  dactdor  Dahoas,-  profeseeor- 
agrégé  k.la  Faoullé  de  médecinef,  vient 
d'être  nommé  médaoin  h  f  hospice*  de  la 
Salpétrière»  .<  1,,  :  r.    . 

<i-»tJa«  tetlre  de  Gonstantîiiopfe  an- 
nonce qne  l'amiral  Rooféin  a  ôbCetHl  un 
congé  dont  il  va  profiterponr  se^t^endrei^ 
Pavisi 

--  Le  brîcfc  VEatafBtUr  qtiV»  eroyoît 
perdiy;  est  en  ce  moment  atnc  Antilles; 

—  Le  conseil. d'état  enti:eini*<^  ♦«caftceJ 
pour  nd  moi»;  te  i*''sep4:pnfvbi»e>.'   -  • 

.  —  Le  coufieU-^én^éral  de  la  5omc  a-clos 
jeudi  au  soir  sa  session  dii  mois  d'aoât. 

—  M-,  Voillet  de  ^int-Phrlbert.  gtont 
de  la  Mode,  comparoissoit  sainedi  dernier 
devant  la  sinismeMchambrov  |)oiir  avoir 
aanoncé  la  vejtte  d'une  belle  gtravure, 
représentant  ime  procession  à  Saint- 
Geri)iain4'A^^enirojSk  Le  ministère  ptifo/rc 
avoîl  vu  dau#  celterennonce  nnevDuscrip* 
-tîon  pour  |>iiyer  udo  dernière  cenkinlnna- 
tion  de  la  ikfo^^i  M^  t^cnnequin  a  défendu 
avec  son  talent  accoutumé  M.  de  Saint* 
Pbilbcrl.  qui  a  été:  r(s<ovoy&  de  iatplainte 
sans  dépjfHiSk    ..       :   i 

—  I^  .nommé  .VIvîftrd,  .condamné  cor* 
reclionaeileineiit  h. 2.  inoi&  de  prison  et 
0,000  fr.  .d*9ai€nde,ipo«ir  prêt  sur  gages, 
a  interjeté  appel  éi^A^A  la  eoor  royale, 
qiii ,  faisant  c^oit^fif  l'appeltô'  muimat 
interjeté  aussiipar  le  prodjurQUr  dqi^.i«  « 
condamné Viviâffd  à  4  mowdepiîiw»  *^ 
1,00  fr%  d'amepcle. 

t*-LessîeilrfrAo<rii!«i  «Kraillcw;  Ceo* 
vittn.  eermrier^  et  Tooraeipiff» .  ^"^•f"* 
mr;  «tfMDd  «Mi  tSM^Êamlà<ptéM^^ 
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liai  a  condamné  le  sienr  Anfc&re  à  s5  fr. 
d'amende;  le  sieur  CooYÎUe  «k  s  fr. ,  et  ie 
M>>vr  Touraemine  à  i  fr. ,  et  ordonné  la 
confiscation  des  armes  saisies. 

—  A  l'audience  de  samedi,  d'après  le 
Ûroit ,  M«  Colmet  d'Aage  liésitoii  à.pren- 
lîrt^  la  parolfe  en  Tabscncé  de  son  conlra- 
clîclear  :  «Alloiis!  M"  Colmet,  lai  dît  M.  le 
premier  président  Ségoîer,  avec  votre  in- 
Irrité  ordrnaîre,  plaldre-nons  rkffaîre 
dans  tes  deux  sens.  •  Si  Tanecdote  éloit 
vTft  te,  M.  Ségnier  seroit  xm  homme  très- 
plaisant  OQ  ioxtzsJùùmïttùàdiSïU 

— La  bande  des^nalfaitears  qui  exploite 
la  capitale  depuis  plus  d'an  mois  a  telle- 
ment jeté  l^dTi'OT  partout,  que  les  rues  les 
filiis  fréquentées  sont  maintenant  presVjuë 
<i^«c»tes  dts  ôilsàe  heures  du  sbir.  IjeJoar- 
naide  Ptit^  aanbnce  aojourd'htii  qne  la 
police  a  f^Ude  nombreuses  arrestiàtions 
ëaws'<liil^vén9  quartiers,  que  la  snrv*eil- 
lniveè  â«  nttâ  lie  petit  être  mieux  dirigée, 
et  qae  ^epnU'^Grélif^es  jours  on  n'a  pas- 
e«  de  tiiittllieurs  11  dC'plorM'* 

— ^^Les'ipxercices  dfe  tir  à  la  cible  ati 
polygèifie  de  ViiicennéH auront. lien  lotis 
leè  Âfrei^Hdf  et  samedi  de  chaque  se- 
maine, di^puis  Sixbenres  du  matiii  jusqu'à 

•  —  On  annonce  la  construction  d'un 
nouveaô  pont  «fur  la  Seine.  Ce  pont,  en 
fei^,  setpoit  con.<tniit  à  Bercy  au  bout  de  la 
^aniderèe  dîlc  de  là  Grange  aux  Mereier$^ 
et  }<rfndreU  la  gare  dlvry  à  Tautre  rive. 

'  *•-*  <»«»t>  ■*»*  '  —  — 

-  NOUV^IiLKa?  »lîa   PRI>iriN0E8. 

JH.  le  vkomte  Jnrién,  conseiller  d*élal 
démissionnaire  en  i83o,  ancien  membre 
dû  conseil  d'amirauté,  intendant  dès  ar- 
mées navales,  eté.^vientde  mourir  à  Fon- 
tainebleau. C'étoit  Un  administrateur 
d'à  ne  hante  intégrité. 

•  — Les  gardes  nationaux  de  Cambrai; 
■qui  étoîent  dernièrcmeftl  de  service  aux 
portes  de  ta  vilte  et  à  la  mairie,  ont  ((ùitté 
tënt  àieolip  lettre  postes,  et  n*y  sont  pas 
menus;  il  parent  que  ces  mëssiienrs  énl 
VOnln  aller  jouir  des  réjouissances  pubti- 
t|«estfii  avaient  (ieu-itO*oec«^n  de  la 
fétè^de  Oatolbraii     •    '         '\. 


—  Ler'mtltieiimii  enlbiM  qse  leur 
pève,  le  sieQP  Wdgnm* ,  (fenoif  en  fermés 
jour  et  nuit,  soit  d&ns>i}A& cave,  soit  dans 
un  grçnîer,?»tdé  la'pall le  infecte,  avoicnt 
été  condaitf  à>  l-b^^pilAl ,  eo  moment  de 
ranrettatioh  de  leur  pè«^.  ils  sont  aujour^' 
d^bdi  dansnn  état  de  santé  satfsiiaisant  « 
etTîeiment  d'éti^  placée  anx  frais  de  la 
ville  </ATraraiitorphélfris« 

—  Un  fehemîn  de  ffer  de  Ûtrnkerque  I 
Lille,  atrec  embraticfaement  sur  Calais,  se 
prépare- et  parolt  avoir  des  probabilités 
d'exécution.  La  dépense  totale  de  ces  deux. 
chentrns  fc*élevero1t  à  i,5ort,ooo'fr„  et  le 
produit  net  présumé  à  1,800,000  fr. 

—  Le  17  avril  dernier,  le  feii  avoîl  été 
von»  dans  irdis  endroits  dîfWrens  de  la  To- 
rét  dé  Dretrx  ' appartenant  âti  domaine' 
privé  de  Loms-PhilîJVpe.  On  lé  trouva 
éteint  lorsqWon*arHvalsUr  leslîeiTX.  L'es- 
timation^ dircbnimage  fut  portée  è  lamo- 
dtqae«omme'de  85  on  40  ft*.  Lé¥(^fe* 
Blontieàia.  de  la  commune  de  Bu,  alptit 
été  arrêtés,  viennent  dte  <^ompbrott«*'  de** 
vdntita  cctoh  d'âssiittïs,  qMt  lés  a  condam- 
nés. If  on,  Jadrqoes'BlonâetfUf;' àf  sept  an  s  de 
travanx  forèés,  éC  l'a  ii(f«»^:  cinq  à^ns  de  ré' 
cl'nsion,  aviee  e<xpO!^tkm  poar "toos  les 
deux.    « 

^--  M«  le  marqBîs  de  Gbambray,  pïH* 
du  général  d'artillerie  de  ce  nom,  vient 
de  monrir  k  son  ebM^bean  de  6hambray 
(Ënre); 

'  —  Un  jpetitîJoiHtïM'de  Kotren,  le  Qui 
tFÎi>»,  vient  d'être  coîidânnné  à  trois  moîîi 
de  prîson^C^o  fV.  d^amendc,  pour  deux 
sriict^s  î^cratifiés  par  l'accusation  d'apo- 
lOgie-d«  réiÏTdIde;  • 

—  Un  nouteau  poul^eté  sur  hi'  Loore, 
9Ci  Port  Boulet  (Indre  et-Loîre)  a  été  iiian- 

—  La  Ketue  dé  i^hitêt  annonce  que  le 
ï5,  lé  beau  château  d<f  Péré, 'aux  envi- 
rons de  Cbuloiiges  (Deiii  Sfetres),  a  été  en- 
tièrement détruit  par  nn  incendie. 

■M-  ViMik'mt ,  de'  Nantes,  qnî  étoît 
poursuivie  pour  avoir  annoncé  1» vente 
d'ime  brotlHife,  !e  Protêt  de- la  Modt , 
^ëût  d'être  acquittée.  ' 

.  -^D'après  Flif«rmi'ne.' on  cherche  en  ce 
I  inottient.»  «léroier,  è  Nantes,  ici déweu- 
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yitésai  les  mo^^i»  Mjels,  poor  eA  faire 
cadeau  à  U  r^enle  d'EspAgne* 

—  Un  ancien  oiiicier  retraité  qui  ha- 
bile Saintes  (Charente- fa (erieure)  étoit 
lombé  en  lélbargio.  L'ayant  cru  mort  on 
se  djsposoil  à  rçHlerrcr.  -A.  cet  effet  une 
compagnie  de  b  garde. -nation» te jaToitélé 
convQqinîcpour  lui  rendre  les  honneurs 
militaires.  Le  corps  ét»i^  descendu  dans 
la  tombe,  dii  le  JaumaldeMarennes,  et 
l'on  p'apprôloit  5  le  recouvrir  de  terre,, 
lorsque  le^  décharges  du  piquet  de  k 
garde  nationale  réveillèrent  le  pauvre  of. 
ficier,  qui  poussa  alors  des  crisplaiiUifa, 
Retiré  bien  portant  de  son  cercueil»  il. a 
é^p  recqndnit  chez  lui. 

—  Laioudre  aJnçendié  -ig  makioas 
dan?  la  çou>jnunc  de  Velleion  (Haute- 
Saône).  jUn  grand  aonibre.de  familles  «e 
trouyeal  réduites  à  ia  mendicité. 

-^:  Mf  le  maréchal  MiQ^eej^st  arrivé 
ces  jours,  flerniérs  àBQurbbwie,  eta  reçu, 
presque  aiissilôi  les^ommage&des  offi- 
cters  de  la  garnison*  . 

—  A  Lyoa.  le  ii,  ud^^bcudel,  parti  du 
polygone,  a-  tray^c^é  de  part  ^n  |>a\rt  «w 
cbevri  qui  éloitimt  Ijr proue  d-unJbaleair 
chargé  de  pierres  de  taille;  tout  auprès 
les  mariniers  étoient  en  groupe  à  déjeû-» 
n«r;  le  bonheur  a  voUtt  qu'autaà  d'eux 
ne  fût  atteint. 

-— Dan&la  nuit  du  is.an  i5,  une  foulé 
déjeunes  gens  ont  parcouru  les  rues  do 
Valence  (Dïôme)  ^axc^h  i^ -s  AU»  Louis - 
PhiUppeJ  vive  ^:r^«W*V««(»l:«ïPf  AUbaudl 
La.police  et  ja  force  armée, soulrifit^v^. 
nues,. et  après  les  sommations  d'usagcv^n 
sont  venues  aux  mains  avce  les.  pe^kuirba- 
teuts;  cinq^ou,  six  ont  été  arriti§s.  La  jus- 
tico  iniorçie.         ...   .         :    ••  ;  v 

—  Des  fouilles  qu'on  fait  en  ce  moment 
auyillagedeMargeaâXi  dans  l ça  environs 
du  Puy.Qntmis  à  découvert  les  rimes  d'un 
temple xomaifi.  P.^rmi  ce*  mines ^  on.  a 
trouvé  un  grand  nombre  dç  be^^es^c^lp. 
tures  bien  conservées  /.des  ^pajrbres  .pré- 
cieuxv  et  diverses  statues.    . . 

— 4'e  i5,  Jqs  communes dji|4;ii |ine,Val- 
beleix,  SaintAnastaise,  cl  Ronaières^  près 
jClermonl,  ont  fêté  ravagées* paç  la'^réle, 


Boncfaes-dir  RMne,  est  arrivé  le  i5  de  w 
mois  à  Marseille; 

—  Quatre  femmes  de  Saînt-Julien-le 
Lampon  (D ordonne)  étant  allé  sabnlc 
sous  un  arbre  pendant  un  ora.r^c  ,  le  Ion- 
nerfe  en  a  Iné  deux  et  blessé  Ics^ulres 

—  Un  oragea  înondC;  la  ville  de  ilar 
seille  le  i5.  Les  caves  ont  été  rompIies€i 
un  instant,  etje$  boutiques  ont  eu  au& 
quel<^es  pieds  d'eau.  Pcadant  plus  dW 
heure  la  circulation  a  étéinterc^p^lée. 

. ■      ruryn^iwiii 

WOUtELI.tS^n'iîSPAGNÊ: 

lA.Ga^tU  de  Madr.id  du;a5  annonce 
qu'un  décret  de  la.rqgVnte  proclame  la 
consUtulion  dc.iSia,  }\k^X  la:  réunion 
des  çorl^,^qni  aurpulà  se  prononcer  .w 
les  institutions  qui  doiY.qnt:^tre5  donné»» 
à  l'Espagne.  Aîi)sî  cel^le reine, :q«e Je J««r. 
nakde  Paris  nous  jpepifbseHj^H  iJ:yai  trois 
iours  comme,  pleii»^  fllttpe^gie^.camme 
refnsant  d'accepjter  pour  .elle  .la. cpnsU'i«h 
tion.  ayant  J'ijujîfrl^ce.  des.  rcbambres,  a 
fini  p^^r  faire  c«  qu'pntpxigélcft wvote- 
tionnaires.  M.:  IHuriU  a  ^ié  «mpfiMé  [>ar 
les  derniers  événem^ns.  ,^t  son-ministèrc 
de  résistance  a  fait  place  à  un  du  mouvfr 
ment.  M.  Galatrava,  qui .ju>  toujours  ap- 
parlenu.  au  parti  le  plus  .e^lt^ ,  qui  a  été 
pendant  la  révoîutioa  de.  1820  è  iSaS 
mlmjstre-  de  rioléri^ur  et  miui&ire  de  la 
justioe,  etslcst  mpnleé  l'un  des  plus  crireU 
ennemis  de  Ferdinand  Vil ,  pendant  5a 
captivité  à  G^ix,  a  été  nommé  président 
du  cQuseil  des  mînislrç^  ;  JVJ,.J^errer ,  mi- 
nistre des  finances  ;  M,  LaLCyadra,  minisiw 
de  ri.nlérieur;  le  généji'3lè,èoane  a  rçm-. 
placé  le  général  Qucsadii ,  et  le.gOnùr^i 
Uodil.  .a  été  4ipmmé'  au .  coramandemenj 
delagàide,etchargédç  l'inspection  gi'^né- 
raie  des  milices..  Corinne  on  le  pense  bien , 
i'élat  de  siège  a  été.levé>  et  ja  gardç  natio- 
nale dissoute  axcpris  son  seivice. 


qm 


'"  Uflo  di>pèche  lél^caphique^anlKmof 
-,^^  l^s.dent  r6inc4sont  entrées  J«  »7* 
Madrid,  ci  queJUI.deRejnevaU  notre  aav- 

,.      .  .     y, Jhassadew^'^Hiiori Jc.'i6à^ôaint-lW«* 

'M.;de.U  Coste^nojiwiupréfatdttf ,  fonse,  agrès  une  malacîisi^lfrJii»  iQ»«* 
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d'ane  poUnonie  compliquée  de  goutte  à 
la  iéle. 

—  La  consiilntîon  de  1812  a  été  pro- 
clamée à  Sanlander  et  à  Saihl-Sébaslicn, 
où  se  trouve  la  légion  anglaise. 

—  Le  Vapor,  de  Ëarcelonne,  journal 
officiel  de  Mina,  n'hésite  pas  à  déclarer 
que  la  régence  de  Marie-Christine  est  in- 
compatible avec  la  constitution  de  1812. 
On<doit  penser  qu'il  faut  à  Mina  la  répu- 
blique, ainsi  qu'aux  autorités  de  Barce- 
Jonne  que  le  général  révolutionnaire' a 
choisies.  Une  tentatrve  anarcbique  n'est 
pas  consommée,  qu'une  autre  déjà 'lève 
la  téle.G'osl  aiusi  qu'on  marche  en  révolu* 
Lion  «  de  mal  au  pire» 

—  D'aî)rès  le  Moiuteur^  le  général  Le- 
beau,  qui  a  remplacé  le^énéralBernellp 
au  commandement  de  £a  légion  étran- 
gère, a  bauu  te  17  les  carlistes,  et  les-a 
rejetéssur  leBastan  et  rUUama,  apr6s  leur 
avoir  tué  beaucoup  de  mondé.  Le  g<'néral 
Lebeau  ëloit  arrivé  le  12  à  Pampelune,  et 
svoil  été  reconnu  le  lendemain  par  les 
traupes. 

—  Don  Carlos  a  poblié  im  décret  par 
eqnel  tous  les  déserteurs  anglais,  peu  vent 
retourner  Chez  eux. 

—  La  Guientie  porté  à  92  mille  hommes 
la  division  de  Gomez  qu'on  a  dit  si  sou- 
vent aoéat)lie. 

ANGLETERRE.  —  Londrcs. — La  séance 
de  Ta  chambre  des  lords,  du  18,  a  été  ani- 
mée. Lord I^yndhurst,^ après  avoir  deman- 
dé que  la  chambre  fasse  Presser  une  liste 
desbills  émanés  d'elle-même  et  delautre 
chambre,  dans ceUe session,  a  examiné  les 
actes  du  ministère. D'après  lui,  le  roiavott: 
beaucoup  promis  à  l'ouverture  des  cham- 
bres, et  SCS  ministres  n'ont  tenu  aucun 
compte  de  ses  promesses,  l^assant  en  re- 
vue les  divers  bilis  et  principalement 
ceux  présentés  pour  llrlande,  lord  Lynd- 
hurst  les  a  trouvés  défectueux-,  môme  in- 
tolérables sths  amendemens.  Il  a  aussi 
parlé  de  l'Espagne  où  l'honneur  de  l'An- 
glelerre  a  été  compromis,  et  a  traité  de 
flibustiers  les  Anglais  qui  sont  allés  guer- 
royer dans  ce  pays  munis  de  la  sanction 
ministérieHe.  L'orateur  «  faisant  allusion 
»«    vicomte  >Me)boiinie  v  a  ^1K^olv>  que 


>    . 

Shatespeafe  ayant  à  s'expliquer  sur  un 
ministre  avoit  dit  :  Il  proraettoil  beau- 
coup ,  il  n'a  rien  témi.  En  linissanl,  at  il 
ajouté  :  Un  ministre  aussi  compromksa- 
voil  autrefois  se  retirer  ;  nâais  ces  témpé 
ne  sont  plus,  et  le  noble  vicomte  a  dé- 
clara, aq  contraire,  qu'il  restem  ^malgré 
tout,  cramponé  au  navire  ministériel, 
tant  qu'il  y  .aura  une  planche  de- salut. 

Le  vicooite  Melbourne^  peu  flatté  d'à • 
voir  été  comparé  par  JoEd  Lyndhurst  à  un 
ministre  de  Shakespeare,  a  opposé  à  la 
comparaisoii  du  noble  lord  ce  que  disoit 
le. comte  cte  Bristol  d'un  homme  d'état. 
».  Le  malheur  avoit  vou^u  que  sa  mal^ 
veillancc  naturelle  fût  ccmsîdérablement 
aggravée  par  les  , rares  talens  que  lut 
avoieol  déj>artis  la  providence,  et  il  sem- 
b  j^it  avoir  choisi  pour  sou  conseiller  i»« 
time  le  diable  lui-même.  • 

U  faut  avouer  que  si  lord  Lyndhurst  a 
été  peu  ppli  vis-à-vis  du-minislre,  ce  der- 
uier.qufi  lui  devoit  peut-être  l'exemple, 
parce  qu'il  parloii  au  nom  du  gouveroe^ 
ment,  a  Oé  plus  qu'impoli. 

,Le  duc  de  Wellington  a  appuyé  ledis*"- 
coiirs  de  lord  Lyndhurst,  qui  devoit  ré- 
pondre,  comme  il  fa  faif,  aux  sarcasme* 
et  aux  attaques  auxquels  il  a  été  souvent 
en  butte.  U  a  également  regretté  que  les 
ministres  aient  pri9  une  part  active  aux 
hostilités  qui  désolent  l'Ksf^agne.  La  mo- 
tion a  été  ensuite  adoptée. Sur  la  demande 
aussi  de  lord  LyndhurM,  la  chambre  a 
renvoyé  à  trois  semaines  un  nouvel  exa-^ 
men  du  bill  sur.  les  corporations  munici- 
pales, dont  les  communes  avoient  enlevi> 
les  amendement  introduits  par  k  haute 
chambre.  ,  '  . 

—  Le  parlement  a  été  prorogé  le  20. 
Le  dibcour  du  roi  aux  deux  chambres 
réunie,  est  peu  signilkalif,  du  moins  en 
ce  qui  cou  cerne  Tiàspag  ne.  Sa  Majesté  a 
bien  parlé  des  seco^ira  que  sa  marine  a 
donnés  à  la  régente^  en  vertu  de  la  qua- 
druple  alliHm:e,  et  de  son  ardent  d»^'sir  de 
voir  cesser  la  guerre  civile,  mais  rien  n'a 
étié  diXdela  proclamation  tle  la  constitu- 
tion de  1813 

-^  Ix  chifite  totaî  des  droits  payés  par 
M  vinsi^ratfgers  eu  Angleteirc^  pendant 
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'l'année  i835,  a  éiù  de  i,75a,6o;>  liv,  si.  »  av«j  U  Pqrle. 
(43,8ia,3oo  fr.) 


Le  collège  électoral  de  Thuin  (Bo)gi(fue) 

vient  d'élire  Mi  Dupont  da  Fayt  :iénaleiir. 

—  On  vient  de  rédig;cr  à  Lioge  un 

projet  dassocittion  poin:  Kextînclion  du 

duel. 

—  &1.  Jean  Elitjr  de  Gofwis  dir ecteor  de 
la  banque  de  Hollande,  vi^^nt  de  mourir. 

—  Le  Portugal  est  loin  d'élre  tran- 
quille. D'après  les  iioovellesdu  7,  il  y  a  eii 
une  insvrrection  à  Ourique;  les  prison- 
mers  ont  été  mi»  en  liberté,  el  ua  geôlier 
qui  vottknt  s'y  opposer  a  été  tué.  De»  al* 
troupemens  en  faveiu»  de  don  Migoel  ont 
eu  lieu  aussi  à  Valverd«>,à  Aguiar  de  Detra,à 
Silves  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits. 
De  leur  côté,  les  anarchistes  se  remuqpt 
et  menacent  la  reine  dona  Maria  de  la 
conslilulion* 

—  On  écrit  de  la  Hongrie  que  les  in- 
cendies s'y  mnlliplient  d*un<?  manière  ef- 
frayante ;.iôo  mavioM«  ont  été  bràlées  II 
Sczegedin. 

—  D'après  un  journal  anglais,  la  Russie 
Tàu triche  et  la  Prusse  ont  fait  remettre 
une  note  au  sénat  de  Cracovie,  pour  que 
la  railici;  de  cette  république  ne  soit  com- 
posée que  d'hommes  nayant  pas  pris 
part  à  rûkfiiirrection  do  Varsovie,  et  d'of- 
ficié^ ayant  servi  Tune  des  trots  puis* 
sauces. 

—  405^  individus  (384  homn>es  et  81 
femmes)  sont  morts  subilcment  à  Saint- 
Pétersbourg  en  i85ft.  Ëii  i8ôô  ce  nombre 
s'estélevéà669. 

•r-On  écrit  de  iiiga  que  jamais  l'été 
n'a  été  aussi  froid  que  cette  amiée. 

t^  La  Grèce  vient  d'ôli*e  divisée  en  dis- 
tricts ou  goiivcrnemens. 

—  lia  (laxetie  d*Aag^ourg  dit  que  le 
pacba  d'Egypte  a  fait  sonder  la  chaîne  des 
montagnes  ûw  Taarus  par  des  ingénieurs 
italiens ,  et  qu'on  a  trouvé  à  une  profon- 
deur de  4^  pieds  une  immense  couche  de 
charbôu  de  terie.  Cette  dCcou^-erte  est 
fort  importante  pour  la  navigation'  à  la 
vapeur. 

— Un  journal  étranger  annonce  comme 
tennipés  bs  difl'éi^ud»  de  lord  Ponu>mby 


M.  Cburchîllr  négociant 

anglais,  qui  a  reçu  il  y  a  quelques  mois  la 
baslonnado.  et  a  été  mis  au  cachot  pour 
avoir  blessé  \ii\  jeune  Turc  à  la  chasse  « 
recevra  5o,ooo  fr.  comme  indemnité.  On 
lui  accordera  en  outre  quelques  avantages 
commerciaux.  Ainsi,  pour  M.  Churchill* 
à  quelque  chose  malheur  est  bon. 

—  Le.  gouvernement  mexicain  a  décnSté 
un  em()runt  forcé  de  deux  millions  de 
dollars  pour  subviinr  aux  frais  de  la 
guerre. 

^ iii^ojgfcifn    ^ — 

VHiatoirB  du  Peuple  de  Dieu,  par  Der- 
ruycr,  a  obtenu i)eaucoup  d'éloges,  et  a 
essuyé  de  rudes  critiques  e^  même  des 
censures  fort  imposantes.  Ou  regrelloil 
qu'un  ouvrage  rédigé  avec  talent  fût  dé« 
paré  par  des  taches  que  ne  p(Hinet4oicnt 
pas  à* en  conseiller  indlfléremment  la  lec- 
ture. M.  l'abbé  Clait-e  sest  occupé  de  le 
revoir  et  de  le  corriger  av«c  soin,  il  a  été 
encouragé  dans  ce  travail  par  d<«  ecclé* 
siastiques  Qes|>ec  tables ,  et.  a  cru  rendre 
service  aux  familles  chrétiennes,. en  fai- 
sant disparottre  d'un  livre  fait  pour  aUes 
tout  ce  qui  a\oit  pu  (:ffait)ucher  des  es- 
prits sages.  Mous  exanunecoas  attentive- 
ment  les  premièies  livraisons,  dès  qu  elles 
paroitront,  et  nous  espérons  les  trouver 
propres  à  satisfaire  à  la  fois  la  [liété  et  U 
bon  goût. 

La  distr&ution  des  pri)i  du  collège  de 
Poot-Levoy  a  en  lieu  le  8  éoùLUn  bomme 
de  lettres  fort  dbtingtié,  qui  demeure  dan» 
le  voisinage  de  cette  maisoa ,  nous  trans-. 
met  sur  la  solennité  titiéraii^  des  rensei- 
gnemens  auxquels  son  témoignage  donne 
plus  de  poids. 

La  séance  a  voit  été  précédée  d'exercices 
académiques,  où  Ton  a  pu  juger  le  talent 
des-maltres,  celui  des  élèves  et  la  direc-- 
lion  des  études,  i^e  jour  de  la  distribua 
tion  a  commencé  par  une  messe  d'actions 
de  grâces,  chantée  par  tous  les  jennes 
musiciens  de  l'école ,  et  dont  la  musique 
étoit  composée  par  M.  Berbiguier ,  un  de 
leurs  professeurs.  Avant  la  distribution 
des  prix,  M.  Raltiirr,  professeur  de  i^hilo*». 
sophic,  a  prononcé  un  discours ,  où  il  a 
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conskléré  la  religion  comme  te  principe 
de  tQuIes  les  sciences,  -qui  onl  pour  objet 
ievraî  el  le  beau,  lo  bon  el  l'iiiile.  Des  pa- 
rens  cbrétians,  des  ecclésiastiques  respec- 
tables, parmi  lesquels  ^loit  M.  Va\)bé  de 
Belol.  siqxTieur  du  grand  séminaire  de 
Bleis,  beaucoup  de  personnes  honorables 
venues  môtne  d'assez  loin,  ont  ;ipplaudi 
dftns  ce  discours  des  pensées  fort  justes  et 
des  obser\'alîons  fécondes  en  applications 
au  temps  présent.  M.  Haltier,  qui  a  été 
répétiteur  à  PEcôle  Polytechnique,  a  rem- 
placé à  PontLevojr  M.  l'abbé  Marvîe , 
nommé  Tannée  dernière  chanoine  de 
Cou  lances. 

l.a  distributign  des  prix  a  suivi  le  dls^ 
cours.  Les  premières  couronnes  ont  été 
pour  la  bonne  conduite  ,^  iw  conférences 
religieuses  et  Tinstraction  religieuse.  Là, 
tomme  ailleurs,  les  sujets  les  plus  chré- 
tiens sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  succès 
dans  les  classes.  Ainsi,  le  jeune  de  Galem- 
bcrt ,  qui  a  eu  le  prii  de  sagesse .  a  eu  le 
plus  de  prix  en  philosophie.  Le  môme  a 
été  reçu  bachelier  à  Orléans,  avec  cinq 
boules  blanches,  succès  assez  rare  dans  les 
fastes  universitaires. 

La  séance  a  ^^té  terminée  par  un  hymne 
d'actions  de  grâces,  exécuté  par  cent  voix 
d'enrant,  sous  la  di^ction  de  Mv  Hus- 


Desforges  «  chef  de  renseignement  mûf 

sical.  ^ 

On  sait  que  rétablissement  est  dirigé 
depuis  plusieurs  années  par  M  Tabbé  l>e- 
mc'uré,  ancien  proviseur,  que  AL  Tévéque 
de  Blots  a  nommé  chanoine  honoraire  de 
sa  cathédrale,  et  auquel  le  môme  [)réiat  â 
donné  dv's  lettre;»  de  grand- vicaire. 

Ji\  Cj*éLa,l^,  Ce  ficegue* 
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HISTOIRE 

DU  PEUPLE  DE  DIEU, 

DEPUIS  LA  CRÉATION  DU  MOXDE  JUSQU'A  LA  RUINE  DÇ  JÉRUSALEM  PAR  TITUS; 
PAR  LE  P.   BB»aDl.'KR,  DE   Là  COMPAGNIE  DE  JÉSUS. 

Bévue,  corrigée  et  accompagnée  d»»ote$hi$toriquet^et  critique»,  par  une  réunion  Recelé- 
Biasti4fues ,  80u$  la  direction  de  M.  Cabbé  Gu^iRR ,  profesteur  dthébreu  à  la  Sorbonne. 
^Edition  tUusfréepar  pias  de  AOO  gravures,  vignettes,  culsde- lampe ,  lettres  or^ 
nées ,  cartes  géographiques ,  dessinés  et  gravés  par  Us  meilleurs  artistes,  et  mprt- 
mes  dans  le  texte. 

L'ouvrage  formera  cin^  isolâmes  grand  iii-8°  de  40  feuilles  (640  pages)'cliacun, 
iinpriniés  à  grandes  lignes. 

Pour  celle  publicalîo»,  il  a  6lé  formé,  par  acte  passé  le  aG  juillet  i836  ,  devanl 
AVHOYR»,  noiaire  à  Paris ,  mie  Société  en  comiuandile  et  par  actions,  doul 
on  donne  ici  les  principales  c4auses  t 

%•  U  dwr^îe  <ïe  l«>»ri«Hrf  est  ±etr9Îs  ansqai  I  a«JL«  fonai»  «V»';i'»l^t^.lo  200,009 fi-.,  divifJscu 


uat  coiumi'ucé  ic  i«CiiiMàl  iii3tL 


Hqo  afUuuoi  dp  i5o  fr.  Uia^uc. 
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3»  Le«  «etkmt  taaii  aa  porteur  cm  màminatwes, 

au  cboix.  de  racli<*nurtire. 
4®  Le  siéfte  de  la  Soriité  e%t  ctaMi  à  Pari«i  me 
da    Drdgon,  3o     Lr5   sieui-s  C.    Drshb  et 
covp,  ea  .«oniJe>  mp.vuus. 
5«  Li  possessiosi  de  raciion  craporle  l'adhcsioD 
pleine  et  entière  de  ractiotiiiaire  aux  dispo- 
sitions de^  statuts. 
6«  Chaque  action  donne  droit  : 

lo  A  un  înlétét  annuel  de  6  pour  cent, 
payable  par  semestre,  les  'à\  jauvier  et3i 
juillet  de  chaque  année; 
a*»  A  uu  exemplaire  gratis  «le  l'ouvraRe,  dont 
te  prix  (  5o  Tr. }  équrvaiïl  à  un  dividende 
de  20  pour  cent,  ou,  auck.ûx  de  l'acljf>u> 
naire,  à  une  indezuuilc  de  lO  pour  cent 
(26irr.),' 
3»  A  une  part  proportionnelle  dans  la  tota- 
lité des  béjiéUces; 


*4»  Et  enfin,  à  Pexpiration  de  la  Socîp'lr^.  à 
une  part  pmportimnetle  dans  la  TOTALITE 
de  Lt  valeur  de  la  propriété  et  du  «ua** 
lérie*. 

^o  Les  ^éraossont  IcMOs  de  laisser  ino  actions 
aux  rostres  cpmnjCKir-«ulie  de  leur  ge.sliou. 
Cet  actions  sont  inaLéaaLLs  pendant  la  du- 
rée de  la  Société. 

6^  Lfi^  actionnaires  ne  peuvent  être  tenus  à 
at.cun  appel  de  fonds  en  susduiuo  ktaut  de 
leurs  actions. 

9«  Un  comité  de  trois  men»bres  surveille  les 
opérntioiLS.  Les  ecriluies  spJciales,  tenues 
dans  la  farine  comiuerriale,  s<<ut  constain> 
nient  à  jour  et  à  la  dispoitlion  du  comité* 

lo"  Ji  y  a  chaque  année  au  moins  une  assem- 
blée gétiéralc  des  actionnaires  Pour  y  être 
admis,  il  faut  éire  porteur  d'an  moins  quatre 
actions 


Les  autres  articles  de  Vacle  sont  analogues  aux  dispositions  générales 
des  sociétés  de  cette  nature. 

LES  INTÉRÊTS  SEMESTRIELS  DES  ACTK^NS  SEftONT  PAYÉS,  SAIV'S  FBAIS  , 
0ANS  CUAQLE  CHEF-LIED  SE  DÉPARTEMENT. 

D'après  les  dispositions  qu'on  vient  de  lire,  racliounaire  qui  choisit  rexemplaift*  f,ratuit, 
auquel  il  a  droit,  est  asmié,  avant  toute  répartiliou  de  bénéfices,  d'im  premier  dividende 
de  2')  pour  cent,  en  outre  d(?s  intérêts  à  t>  pour  cent;  et  TactionriHire  qui  prcf^era  rindemntté 
de  2>  11',  en  reiujilaceaieul  de  l'ouvrage,  u'aura  à  payer  aue  225  fr.  par  chaque  action  de  25j  fr* - 
ce  qui,  ave«  le^ intérêts,  lui  donne  tout  d'aboi'd,  pour  la  ^première  anlieo,  et  non  compris  les 
bénétices  à  venir,  un  premier  dividende  de  it)  pou»'  cent. 

On  voudra  bien  reniaj'quer  aus^i  que  les  béuéii  :es  et  la  propriété  sont  aliVctés  £K  Totalité 
aux  actioiniaires. 

S'adresser,  pour  les  âeînandes  cTactîons,  k  mm.  c.  desms  et  c*,  directeurs-gérans , 
rue  da  Dragon,  3.o,  à  Pans.  —  Les  souscripteurs  d'actions  n'ont  à  Ocrire  qu'une 
simple  lettre  de  demande  indiquant  le  nombre  d  actions  qu'ils  désirent;  ils  paient 
tant  frais ,  d  lettr  domicile,  et  après  réception  des  titres ,  sur  un  mandat  tiré  sur  eux 
par  MM.  c.  DESMÉ  ET  C*,  directeurs -géra  11  S. 

La  treizième  action  est  délivrée  gratis  amx  personnes  tftâ  souscrivent  pour  douze. 
CONDITIONS  D£  LA  SOUSCRIPTION  A  L'OUVRAGE. 


La  nouvelle  édition  de  riIiSTOlBE  nu  Puu- 
PLB  DE  Dieu  sera  publiée  soit  par  livraisons 
de  2  ftiiniés  au  prix  ^de  5o  cent.,  soit  par 
<2^m/-«roluines  de  20  fouilles  an  prix  de  5  fr.y 
—  L'ou<iv»ge  entier  formera' 5  gros  volumes 
i^rand  iu-8o  de  4©  feijilles  rUarua  (  t>^o  pas<?s), 
«•t  coulera  to  fr.  à  Poiis.  —  Pour  le  recevoir 
Jranc  de  port  |)ar  la  poste,  en  province,  il 
(audra  ajouter  1  fr.  5o  cent,  par  demi* vo- 
lume. 

Oa  KB  pair  CHAQU<  YOI.UMJ&QU*APAi!;S  1^*4* 
VOIR  R2çn. 

Les  habitans  de  la  province»  qui  souscri- 
ront directement  avant  le  premier  janvier 
prochain  ,  seront  servis/i'flnco  par  la  poste, 
infiy^nuaul  une  augn>cQtation  de  75  e.  par 
Jé-m/- volume  (au  lien  de  i  fr.  5o  c.  prix  de 
Ttitiranchisseiueiit  ordinaire).  Les  deux  parties 
foruiaM  le  volume  leur  cuuteroni  doue,  ren- 
dues cuU'«  leur  mains,  11  fr.  60  c.  «qu'ils  de- 
vront faire  passer  yranc  de  port,  après  récep- 
tion ,  aux  directfur.s-gérans.  —  Ceux  dt-s  sous- 
cripteurs qui  préféroi-ont  payer  à  leur  domi^ 
elle  devront  le  dire  duus  leurs  dciuaudes  ;  ils 


jouiront  (^  celte  facilité  moyennant  un  sur- 
croît de  UH  fr.  i»ar  volume  pour  frais  de  re- 
couvrement 'y  les  direCleurs-géraus  tireronl  sur 
eux  \in  maudat  de  12  jfr.  âo  c.  aprè&]ci4Kiue 
volume  complet,  ->-Les  envois  seront  faits  par 
dem/- vol  urnes. 

Tout  souscripleur  direct  «pii  se  hrà  înscrîi"e' 
pour  «/x'cxemplaifes,  en.  ivfcevra  gratis  un 
septième,  et  le  tout  lui  sera^nvoyé^rdiico, 
pardumi-volurae,  et  sans  aucune  augiueulatran 
sur  le  prix  de  Paris^  maiss*il  désire  payer  h  son 
domicile,  il  devi-a  consentir  à  supjH)rter  3  fr. 
pour  frais  de  recouvremens  de  cbacnn  des  cintf 
mandats  qui  seront  successivement  tirés  sur 
lui ,  après  l'envoi  des  sept  exeuiplaires  de  cha- 
que volume.  —  Chaque  maudat  sera  alors  de 
63  fr. 

Pour  souscrire,  il  suffit  d'une  simple  lettre 
adressée  aux  directeurs-gérans  de  la  nouvelle 
édition  de  V Histoire  da  Peuple  de  Dieu  ,  rue 
du  Dragon ,  3o,  à  Paris. 

Nota.  On  rcpèÉe  que  les  seules  souscriptions 
adressées  <2irec<e?fum<  à  l'admiiiiatration  j'>uiar 
seul  des  avantages  relatés  ci-KicsMis. 


L'AMI  bK    L.%  KKLiCilON; 

{)aroit  les^  Mardi,  Jeudi 
etSaicedi.  I 

On  pcafs'abonnerdeft 
1  "  et  1 5  de  chaque  mois.  * 
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KQTIGE  SUB  LE  PORTUGAL, 

siuyiB 

J>*U?iB  COURTE  RELATION  DK  LA  NONCIA- 
TURE DE  LISBONNE, 
Depuis  1 7  95  j  osqu'en  1 802  ; . . 
PAR   M.    LE   CARÎDINAL  PACCA. 


I  étoitinl  arriyées  vers  le  njiHeu  du  dvr- 
uler  sièJe,  4toiiint  en  effet  loiu  me 
qu'on  pouvoil  k^iagiuer  de  uieilleur 
|>ouj:  jL  en  verser  jusique  dans  leurs  foa- 
demens  la  discipline  el  le  gouverne- 
ment  de  FS^lîse,  et. les  principes  du 
philosophisuie   étoieul ,  contnie    od 


Pour  comprendre  l'état 'actuel  du 
Porliigai ,  il  ne  faut  pas  s'arrétei:  au;x 
dermei^  ëvénemens  ;  il  faut  remonter 
])]iis  haut  et  voir  compient  a  pu  9'a(- 
foiblir  dans  ce  pays  l'eii^pire  des  prin- 
cipes religieux ,  et  s'altérer  son  res*- 
pect  inviolable  pour  l'a^^torité  de  TE- 
^Lse  cL  du  Saint-Siège.  Nul  n'étoit 
plus  eu  état  que  rillustre  auteur  de 
cetie  notice,  d'observer  cette  cause  i 
principale  des  révolutions  qui  agitent 
aujourd'hui  une  partie  de  V£urope  et 
qui  la  menacent  toute  entière.  Le  sé- 
jour qu'il  a  fait  autrefois  en  Portugal 
lui  a  donné  tout  le  loisir  nécessaire 
pour  juger  enconnoissance  de  cause. 
Les  annales  des  Sciences  religieuses , 
de  M.  l'abbé  de  Luca ,    dans  leur 
cinquième     numéro  ,  ont  présenté 
un  résumé  des  observations  du  car- 
dinal, et  y  ont  ajouté  quelques  con- 
sidéra ^ons    propres    à     les    confir- 
mer. L'article  est  de  M.  Theiner,  sa- , 
vant  Allemand,  dont  pous  avons  an- 
noncé il  y  a  quelques  années  la  con- 
version à  la  religion  catholique  ,  et 
qui  réside  à  Rome.  Nous  allons  don- 
ner un  extrait  de  son  travail. 

L'introduction  des  doctrines  du 
jansénisme  et  des  principes  de  nos 
soi-disant  philosophes  français  fut 
l'arme  dont  on  se  servit  pour  atta- 
quer et  riiiner  peu  à  peu  l'esprit  re- 
ligieux de  la  nation  portugaise.  Les 
doctrines  jansénistes,  au  point  où^elles 
TofueXC.  L'Ami  de  la  Religion^ 


sait,  ce  qu'il  y  a  de  pluseffîcace  pour 
ébranler  la  ïo\  et  les  mœurs.  Pour 
répandre  plus  à  ('aise  ces  funestes 
germes,  il  falloit  d'abord  se  débarras* 
scr  d'adversaireô. redoutables,  et  ïa 
perte  des  Jésuites  fut  jurée.  On  ré- 
pandit contre  eux  des  écrits  remplis 
des  calomnies  les  plus  odieuses  et  les 
j  plus  absurdes.  Ces  écrits  furent  com- 
1  posés  et  publiés  par  l'ordre  de  Tor- 
gucilleux,  et    despotique    Pombal, 
qui  gouvernoit  le  Portugal    sous  le 
nom  du  ix)i  Jean  YI.  Son  principal 
instrument  paroit  avoir  été  le  docteur 
Joseph  de  Seabra  da  Sihra ,  desembar- 
gador  dti  tribunal  des  supplications , 
ou  conseiller  de  la  chambre  des  re- 
quêtes, et  de  plus  procureur-général 
de  la  couronne.  Ce  fut  lui  qui,  même 
après  l'expulsion  de  la  société^  fit  pa- 
roître  un  ouvrage  intitulé  :  Déduction 
chronologique  et  analytique  de  toutes  lés 
atrocités  commises  par  les  Jésuites  de- 
puis leur  établissement  dans  le  PortU" 
gai  et  ses  colonies,  au  moyen  d'un  sys' 
tème  constamment  suii^i.  Cette  compi- 
lation ,  en  ô  vol.  in-S''^  parut  à  Lis- 
bonne en  1767  et  1768,  et  futVédigée 
sur  les  ouvrages  des  Jansénistes  fran- 
çais, que  l'auteur  cite  comme  des  au- 
torités irréfragables.  Il  y  faitl'hîstoire 
des  Jésuites  de  ta  manière  la  plus  pnr^ 
tiate  et  la  plus  passionnée,  et  leur  im- 
pute tous  les  maux  du  Portugal.  Aussi 
cet  ouvrage  plut  au  parti  janséniste  , 
et  on  s'empressa  de  le   publier  en 
£4 
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français.  Un  prenncr  volume  de  la 
traduction  parut  a  Paris ,  en  1769 , 
sons  le  titre  de  Recueil  chronologique 
et  ancdytiqùe, . .  Les  Nouvelles  ecclésias- 
tiques  du  20  juin  1769  en  donnent  un 
h)ng  extrait  et  en  foiit  un  grand 
éloge.  Cela  devoit  être  ;  la  Déduction 
étoll  le  digne  pendant  des  £xfrflrtfjr/<!j 
assèttiohs. 

Mais  Seabra  n'en  vouloit  pas  seu- 
lement aux  Jésuites  ;  la  deii)tième  par- 
tie de  sdL  Déduction  est  coiltt'e  V  Index 
des  livres  défendue.  Là ,  l'impudent 
auteur  est  d'un  fanatisme  qui  va  jus- 
qu'à Tabsurdité.  Qui  croiroit  qu'il 
attribué  à  ^ifndex  le  massacre  de  Ta 
Saint-Barthélemi,  la  mort  d'Henii  lï 
et  d'Henri  III,  et  le  schisme  des  étals, 
qui  se  sont  séparés  de  l'Eglise  ro- 
maine? Que  peiit-on  répondre  à  un 
auteur  qui  raisonne  ainsi?  Il  dit  qiie 
«  les  Jésuites,  à  Faide  de  ce  tribunal, 
ont  forcé  à  fuir  du  Portugal  tout  ee 
qu'il  y  avoit  d'hommes  distingués 
par  leur  savoir,  soit  dans  le  clergé , 
soit  dans  l'ordre  séculier,  et  que  tous 
ceux  qui  ne  purent  se   résoudre  à 
abandonner  leur  patrie  furent  sub- 
mergés tout  vivans  dans  les  eaux  du 
Tage.  De  calcul  fait;  il  n'en  périt  pas 
"moins' de  deux  mille,  ainsi  iioyés  sur 
les  cotes  Voisines  dçf  embôucbuié  de 
ce  fleuve,  ou  assassinés.  »Conçoil-on 
que  l'on  ose  imprimer  des  calomnies 
aussi   absurdes  ?  Faut  -  il  s'étonner 
après  cela ,  que  cet  écrivain  exalte 
tous  les  ennemis  de  l'Eglise ,  et  pousse 
la  bonne  foi  jusqu'à  dire,  en  parlant 
de  Tra  Paolo2uCe   docte  et  pieux 
théologien  de  la   république   véni- 
tienne, dout  les  écrits  estimes  de  tous 
les  esprits  sages  font  autorité  à  Rome 
iiiéme,  en  dépit  des  calomnies  de  ses 
ad  ver»aire^,qui  le  sont  en  même  temps 
du  genre  liumain.  »  Pour  1^ â  Paolo, 
on  peut  renvoyer  Seabra  à  Bossuet , 
qui  a  paVfaitém'ent  jugé  ce  catviniste 
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e,i  habit  de  moine.  Frédéric; luî-iMcmc 
disoit  qu'en  matière  d'enseignenu m. 
les  Jésu i  les  ont  fail  teurs  preii^cs;Poiii- 
bal,  dans  un  éd^t  par  lequel  il  intn- 
dit.  à.  cêSl'  religitux  toute  espèce  A"\\\- 
struction  publique  dans  le  Portugal, 
les  déclare  dépourvus  de  toute  eaps- 
cité  dans  Renseignement ,  et  les  accuse 
d'en  ai>6ir  faussé  les  règles,  et  dam 
anu^è  la  décadence  des  seieiiecs  dansh 
Portugal.  -  -, 

Après  l,es  collèges  des  Jésuites,  i'C- 
niveisrtc  deCoiultire  étoit  léncoioiifliî 
sonrce  de  là  pure  doctrine:  On  laié- 
fdnna,  c'«st-à-dire  qif'ôn  la  Louk- 
Versa  de  fond' en  comble;*  on  en  ex- 
pulsa des  pitsfesseurs  e^^tiinables  par 
leur  piété  et  par  leur  savoir,  pour 
mettre  à  leOf  placé  des  bomines  im- 
bus des  principes  les  plus  contraires  à 
ceux  de  l'EgUàb.  Les  dottrines  d'un 
Quesnél,  d'un  Fébroniàs  et  d'autres 
dangereux  novateurs  furent  cnsei- 
guces  ouvertement,  et  u  la  jeunesse 
de  tTJUt  le  royaume,  ditrillusta^if 
dihal,  et  celle  de  plusieurs  coWks 
qui  aspiroit  aux  charges  et  aux  em- 
plois cîvik  et  ecclésiastiques,  obl|f/c 
de  venir  faiie  à  cette  Université  le 
cours  de  ses  études,  fut  ainsi  ptivti- 
tie  à  l'école  de  ces  nouveaux  iiiaîtres.  » 
Tïon  content  d'avoir  chasse  îespio- 
fessèurs  ,  on  voulut  bannir  jusqu'aux 
méthodes  qu'ils  avoient  suivies ,  et  e» 
t77^,  le  ihinistie  fit  pubtier  en  Iro'î' 
gros  volumes  in-8*  les  statuts  ck  la 
nouvelle  Cniversité.  Ces  statuts  co»- 
tènoimit  le  germe  des  doctrines  pt^- 
lilentielles  qui  dévoient  s'insiiiue' 
dans  touteé  les  sciences.  Le  prt'»'^ 
volume  de  ces  statut^  concerne  ^ 
théologie  ;  et  comme  la  sc«'^'^!|' mj^ 
déplu  à  tous  les  novateurs,  on  ^ta 
a  que  la  d.éologie  doit  èire^edin"^^ 
un  système  tout-à-faï*.  dilieien 
celui  des  docteurs  scolastiques ,  u 
les  mainsdesquelslascieiicesaciee 
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dëgéuéi  ée.  en  une  ihéologie  pointil- 
leuse et  sopliistique ,  qui  doit  être 
bannie  de  renseignement,  comme  le 
reconnoissent  les  théologiens  les  plus 

pieux  et  les  plus  instruits Il  faut , 

pour  opérer  cette  încHspt  niable  ré- 
forme, composer  pour  tontes  les  par- 
ties de  la  théologie  un  cours  nouveau 
et  complet,  un  corps  entier  de  théo  ^ 
logie  chrétienne  à  l'usage  des  écoles.  » 
Le  droit  canonique  devoit  «  se  réduire 
également  à  un  droit  canonique  ftai- 
donal ,  et  consister  principalement 
dans  la  parfaite  connoissance  des  li- 
bertés et  des  privilèges  de  KégUse  du 
Portugal.  M 

.   Le  tribunal  de  la  censure  etojt.un 
ebtacleà  la  circulation  des  productions 
dangereuse»  p  jur  la  foi  oa  -les  mcsu  ts: 
On  l'abolit,  non,  comme  on  pourroit 
h;  ci-oirc,  pom- donner  plus  ffe  liberté 
à  la  presse,  mais  afin  de  pouvoir  pro- 
pager iu^punément  les  nouveaux  prin- 
cipes que  Ton  avoit.  adoptés..  On  éri- 
gea un  nouveau  tribunal  tout  dévoué 
è  Pombal,  et  qui  nelaissoit  paroître 
quB  Les  ouvrages  conformes   à  ses 
pian».  Il  fut  permis  d'attaquer  l'E- 
glise par  toute  sorte  de  sophismes  et 
de  calomnies,  et  nul  ne  put  élever  Ja 
voix  pour  !a  justifier  et  la  défendre. 
L'évéque  de  Coimbre,  qui   osa  dans 
uu  mandement  s'élever  contre  plu- 
sieurs mauvais  livres  et  eu  interdire 
la  lecture,  fut  déclare  rebelle,  coupa- 
ble >dy  crime  de  lèze-maj«sté,  et  jeté 
dans    m»   cachot ,  d^oii  il   ne  sortit 
comme  tant  d'autres  victitnes  qu'à  la 
mort  de  Justph  (1),  La  condition  de 
l'Eglise  se  trouva  donc  plus  triste  en 
Portugal  que  dans  les  autres  coatjées 
de  l'Europe,  j^Lsqu  on  lui  otoit  la  li- 
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.  (i)  Les  Annales  disent  que  ce  prélat 
adressa  plus  d'une  fois  des  remontrances 
au  cardinal-patriarche  de  Lisbonne,  Sal- 
danha,  qui  se  montra  beaucoup  trop 
contplaisunt  pour  Ponibal. 


berté  qu'oji  accordoit  à  ses  ennem-is. 
et  qu'elle  se  voyoitattaquéesans  pou- 
voir se  défendre.         ,  *      ' 

«  L'Allemagne,  par  exemple,  dit  111- 
fustre  auteur  de  la  uolicç,  étoit  vers   f.i 
même  ('pôque  inondée?  d'une  mnflihlcle 
d'ouvrajes  pleins  en  gfénde  phrlr^  di? 
printi^es  erronés  et  sêhîj^niôikjueîï;  mais 
it  s'en  pabliott  aussi  ptesimirs  eii  faveur 
de  la  religion  et  du  «aint  Siège,  dont  la 
solidilé.  rCrudilion,  çl  qiu'lqnefois  U  pu 
reté  el  l'élijgance  du  style  servoient  d^idi- 
gue  au  torrent  des  mauvaises  doctrinçs^ 
Les  ouvrages  qu'i  paroissoient  en  France, 
dans  les  Pays-Basou  en  Italie  pour  la  dé- 
fense de  l'Église  et  àyi  pontife  romain,  en- 
troîenl  librement  cl  se  répandoient  sans 
obstacle  djiris  toute  cette  grande  contrée. 
On  il'avoH  ^t/cun  de  ces  avantages  en 
Poi-lugâl.  Dans  les  sept  innées  que  j'ai 
passôes  à  Lisbonne,  je  n'oî^as  su  qu'un 
s<ml  ouvrage  fût  pttblié  pow  défendre  les 
ditoils  el  rastorilé  du  siège  apostolique, et 
les  ouvrages  qui  s  imprimoientà  celte  un 
dans  les  autres  pijs  ne  péi^élroiept  que 
bien  rarement  en  Porlugal,  soit  par  le 
grand  éloignemenf,  soit  par  les  mesures 
qu'on  prenoit  pour  les  empêcher  de  s'in^ 
troduîre.  Il  arriva  bientôt  que  les  char-' 
ges  et  les  emplois  publics  se  trouvèrent 
être  occupés  par  des  hommes  prévenus  dtf 
maximes  et  de  préjugés  hosfilésr  an  Sainte 
i  Siège,  et  comme  ils  ne  pouvoi^nt  liro 
ce  (}u'ont  écrit  pour  réfu4er  qes  errourâ 
Uot  de  savans  dont  ils  igooroiofil  itaiéme 
les  noms,  ils  persêv^éroicnt  dans  leurs 
idées,    tenant   poiu-    ii>conleslîible .    \ 
l'exempledes  anciens  disciples  d  A risto le.» 
tout  ce  qu'ils  avaient  appris  de  leurs  pro-, 
fosseurs;  el  l'on  voyoit  sur  les  premiers 
sièges  (le  la  magistrature  quelques  uns  de 
ces  grands  docteurs  qui  se  rcgarddîenl 
comme  autant  de  membres  de  fan  tique 
Aréopage,   meUre  leur  gloire  à   lancer 
force  arrêtset  sentences  contre  le  clergé.» 
On  cite  encore  un  ouvrage  que  fit 
publier  Pombal  pour  accréditer  son 
système.  Cest  ouvrage  a  pour  titre  ; 
y  raie  méthode  et  étudier  pour  devenir 
utile  à   la  république  et  à  FEglise^ 
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adaptée  au  goâlet  mix  besoins  du  Tor- 
tugal,  Valence  1746.  C'est  un  recueil 
de  vingt-sept  lettres  qu^un  capucin 
italien  étoit  censé  écrire  à  un  de  ses 
confrères  à  Gpiinbre.  Ces  lettres  en 
àenx  gros  volumes  in-S*",  sont  rem- 
plies de  calomnies  gl'ossières  et  ridi- 
cules. Si  Ton  ne  savoit,  dit  le  rédac- 
teur des  Annales,  que  ce  recueil  est 
d'un  nommé  liOuis-Antoine  Vemey, 
archidiacre  d'Evora,  on  pourroit  l'at- 
tribuer au  fameux  père  Norbert  que 
l'on  sait  avoir  passé  quelque  temps 
en  Portugal,  et  qui  s'y  étpiî  iuis  au^ 
gages  de  Pombal.  Nous  avouons  que 
cette  attribution  nous  paroi  tassez  vrai- 
semblable. Norbert,  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Parisot,  et  qui  prit  ai|ssi 
le  nom  de  Piatel,  a  bien  pu  prendre 
celui  de  Yerney  pour  détourner  les 
soupçons.  Il  se  pQurroit  aussi  que  la 
date  de  1746,  si  ce  n'est  pas  une£aute 
d'impression  pour  1764,  fût  une  ruse 
de  l'écrivain  de  Pombal. 
••  L'odieux  ministre  tomba  enBn  à 
la  mort  de  JosepL,  niais  s^on  règne 
ii'avoit  duré  que  trop  long-temps; 
tout  le  mai  qu'il  a,voit  fait  ne  fut  pas 
réparé,  et  tous  les  hommes  perni- 
cieux qu'il^avoit  mis  en  place  ne  par- 
tagèteot^pas  sa  disgrâce.  Ce  sont  leurs 
successeurs,  qui  conduisent  aujour- 
d'hui les  alfaires^  en-  Portugal  :  faut- 
il  s'étonner  que  les  droits  tie  l'Eglise 
et  du  Saint-Siège  soient  &î  indigne- 
ment méconnus ,  et  qu'un  prince 
pousâé  sans  doute  par  leurs  conseils 
ait  cru  pouvoir  par  un  édit  signé  de 
sa  main,  déposer  des  éveques  canoni- 
qneipent  institués?  Faut-il  être  sur- 
pris d'avoir,  y u  des  ministres  de  ce 
petit  royaume  parler  du  chef  su- 
prême de  l'Eglise  universelle,  avec 
plus  de  hauteur  et  de  morgue  que 
Bonaparte  lui-même  dans  son  cou- 
roux  et  au  faîte  de  la  puissance.  Ils 
ont  appris  de  Pereira  que  la  nomi- 
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nationaux  évéchés«  étoît  un  âllribut 
inséparable  de  la  souveraineté,' et  que 
Hnlervention  du  ^ape  en  celte  ma- 
tière n'étoit  nullement  nécessaire.  » 
Telles  sont'ies  doctrines  qu'ils  appel- 
lent au  secoui*s  de  leur  politique,  et 
qui  ont  mis  l'Eglise  de  Poitugal  dana 
le  triste  état  où  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui. '        E. 


NOUVJBLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

p^Ais.  —  Sa  Sainteté  a  adressé  au 
roi  un  bref  de  félicitation  sur  la  con- 
servatioa  de  ses  jours  ;  ce  bref  a  été 
remis  au  prince pav  M.  l'iuternonce. 

frL  Daniel  Murray,  archereque  de 
Dublin ,  qui  étoit  passé ,  il  y  aqnel^ 
ifues  mois ,  par  Paris,  allant  à  Aome, 
et  qui,.  F  à  son  retour  de  cette  der-^ 
nière  capitale  ^  avoit  été  forcé  de 
s'arrêter,  pour  indisposition ,  à  l^ans- 
lebourg ,  en  Savoie ,  est  arrive  à 
Paris  ,  se  disposait  à  continuer  sa 
route  pour  retourner  dans  son  dio- 
cèse. Ce  prélat ,  qui  jouit  d'une 
grande  considération  en  Irlande  ^ 
gouverne  le  diocèse  de  Dublin  de- 
puis 1823  ;  il  a  succédé  au  docteur 
Troy^  dont  il  étoit  coadjuteur  de- 
puis 1809. 

Il  faut  qu'il  y  ait  daûs  les  bureaux 
de  certains  journaux  une  fabrit^ue  de 
nouvelles  toujours  en  activité.  La  fa- 
brique s'occupe  surtout  de- nouvel  les 
relatives  au  cîargé.  Ainsi,  Hy  a  deux 
jours ,  deux  journaux  annonçaient 
comme  preuve  des  intrigues  du  clergé 
catholique ,  les  démarches  que.  l'on 
fait  en  ce  moment  auprès  de  M.  Sau- 
zet.  On  vouloit  obtenir  de  lui  des  al- 
locations en  faveur  du  clergé  sur  les 
fonds  secrets.  On  niéloit  les  noms  de 
deux  respectables  prélats  dans  ces  in* 
trigues  ,  et  on  peignoit  Rome  dimant 
par  Joules  sortes  de  moyens  sur  les  rc^ 
celles  y  secours  et  parties  casuelles.  Vrai- 
ment ,  ces  gens-là  ne  savent  qu'ima- 
giner. S'ils  n'ont  pas  d'autre  preiwc 
des  iniriguAs  du  clergé  que  4es  dé- 


marches^  prétecduusS)  c'est  une  preui^e 
qu'iU  sont  fort  îual  servis  par  leurs 
espions.  Ce  sont-»là  autant  de  contes  a 
dormir  debout.  Le  fantôme  de  Rome 
dîtnant  par  (oiite  sorte  de  moyens,  ne 
peut  faif'Q  illusipu  qu'à  des  esprits 
fjasciués.  On  sait  a;$$ez  que  Rome  ne 
dime  sur  rien  chez  nous ,  mais  nous 
avons  au  contraire  bien  dimé  clièz 
elle  à  difCéientes  reprises,  par  les  çon- 
tribu tipns  qjue  nous  lui  avons  impo- 
sées,  par  les  statues  et  les  tableaux 
que  nous  lui  ;i^vong  pria ,.  et  par  les 
déprédations  commises  dansçleux  oc- 
cupations  successives ,  en  1798  et  çn 
1809.  Il  est  assez  maladroit  de  nous 
forcer  à  rappeler  ces  souvenirs. 

Le  sacre  çTe  M.  Tévéque  de  Sééz  a 
eu  lieu  dimanche,  avec  un  |;rand  ap- 
pareil dans  le  beau  vali^sçau  de  ,1a  ca- 
thédrale de  Meaux.  Tous  les  prêtres 
deJ*arr6ndissement  de  Meaux,  plu- 
sieurs ecclésiastiques  des  autres  par- 
ties du  diocèse  et  des  diocèses  voi-- 
sins,  d'autres  du  diocèse  de  Séez,  oc- 
cupoient  les  stalles  du  chœur  au  nom- 
bre de  plus  de  soixante.  Au  milieu 
du  chœur  se  t^*ouvoient  les  autorités 
civiles  et  militaires  en  costume.  Dans 
les  chapelles  de  la  nef  on  à  voit  dressé 
un  amphithéâtre  pour  les  dames.  La 
cérémonie  avoit  attiré  un  grand  con- 
cours; on  n'avoit  pas  vu  de  sacr^  à 
Meaux  depuis  quatre-vingts  ans. 

M.  réyéqué  de  Meaux,  évêque 
cousécrateur,  étoit  assisté  de  MM.  les 
ëvèques  de  Châlons  et  deWancy.La 
cérémonie  fut  fort  imposante.  Lors- 
qu'à la  fin  le  nouvel  évêque  descen- 
dit les  degrés  du  sanctuaire  pour  don- 
ner la  bénédiction  suivant  l'usage,  la 
sœur  du  prélat,  mère  de  famille,  se 
présenta  portant  dans  ses  bras  une 
petite  fille  âgée  de  deux  ans  ;  elles  re- 
çurent la  première  bénédiction  du 
nouvel  évêque.  Tout  le  clergé  recon- 
duisit les  prélats  à  Tévêché.  lia  tous 
les  prêtres  pré$ejis  du  diocèse  de 
jVIeaux  et  des  laïques  même  vinrent 
les  larmes  "(ux  yeux  embrasser  M,  Té- 
yéqM^  de  Séez,  recevoir  sa  benédic 
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furent  touchans.  Des  vieillards  Sft 
rnettoient  à  genoux;  le  prélat  s'age- 
nouilloit  presque  avec  eux,  et  les  re- 
tevoit  en  pleurant.  Apercevant  un  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  Séez,  «il 
l'embrassa  affectueusement  en  lui 
disant  :  Je  suis  à  vous  désormais.  Les 
regrets  que  le  prélat  laisse  à  Meaux 
sont  un  bien  bon  augure  des  sentir- 
mens  qu'il  inspirera  à  ses  diocésains. 
Ses  parQJi'siens  lui  ont  fait  présent 
d'un  ornement  rnagnifîque  en  drap 
d'or. 


M.  le  cardinal-archevêque  d'Auch 
a  çbargé  M.  l'abbc  Fenasse  ,  son 
grand-vicaire  ,,  d'informer  le  clergé 
du  diocèse  que  l'guveuturede  ja  re- 
traite çcdésiastique.aura  lieu  le  30 
août.,  Les  exercices  en  seront,  don^ 
nés  par  M.  l'abbé  Goudelin  ,  qui  a 
déjci  pvécbé  avec  succès  de  sembla- 
bles Retraites  dans  le  même  diocèse 
et  dans  plusieurs  autres.  -  La  retraite 
durera  jusqu'au  mardi  6  septembre. 
M.  le  grand -vicaire ,  dans  sa  circu- 
laire du  3  août ,  exborte  les  ecclé- 
siastiques à  profiter  de  ce  secours 
spii^tuel  qui  leur  est  offert. 

Mas  an  — 

M.  England ,  évêque  de  Cliarles- 
lon ,  n'aura  pas  trouvé  à  Lyon  M.  l'é-- 
vèque  de  fiardstown ,  comme,  il  l'es- 
péroit.  Celui-ci  est  parti  pour  Mar- 
seille le  17  au  matin,  laissant  à  Lyon 
d' h e u reux  sou ven irs  ,par .  sa  piété  , 
sa  douceur  ret  son  humilité.  M.  l'é- 
vêque  de  Charleston  est  arrivé  dans 
la  même  ville  le  18.  Ce  prélat  avoit 

S uitté. Saint-Domingue  le  21  mai,  et 
harleston  le  11  juin  ;  il  a  passé  par 
l'Irlande  et  VAngleterre,  et  sera  dans 
quelques  jours  à  Rome.  On  suppose 
qu'il  pourra  rejoindre  M.  Flaget  à 
Marseille. 

Due  mesure  bien  étrange  a  été 
prise  successivement  dans  plusieurs 
départemens  ;  elle  a  excité  nien  des 
réclamations.  Les  amis  de  la  religion 
et  ceux  de   l'humanité  ^oht  fait  en- 


tendre des  plaintes   trop  légitimes. 
ùpix  et  bdi^f  r  son  anneau.  Ce^  adiet|x  i  ©es  journaux  de  province, ont  com- 
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biltii  avec  force  celle  mesuré  ,  et  fe  .'ront  être  reçus  qu'A  t'bôpîtaî  cfeCnen  ; 
Journal  du  Bourbonnais,  entre  au- |  il  faudra  fes  conduire  la  de  toutes 
très,  a  publié  plusieurs  articles  à  celles  extrémités  du  xlépait<fnie«t.  Il 
sujet.  V Emancipaienr  de  Cau^brar"  n'en  arrivera  guère;  ou  ik  n'anive- 
Ticnt  aussi  de  s'élever  contre  cette  |  lont  que  pour  mourir.  Rlagnanime 
fatale  innovation.  La  uiesui'een  tpies-  !  saint  Vinrent-de-Paut,  coujJ3Îe«  vo- 
lion  consiste  en  ce  qu'il  n'y  aura  plu.^  jne  sensibilité  se  fût  éjuue  du  sonde 
de  tours  dans  les  hôpitaux  pour  les  en-  !  tant  d'infortunés  ! 
fans  exposés  ;  i!  faudra  les  conduire 


tous  au  ctief-lieu  du  déparïcment.  H 
est  aisé  de  prévoir  quel  sera  îe  scrtd.ç 
la  plupart  de  ces  enfans ',  menés  très- 


ÎTne  scène  scàndaleii5;e  vient  de  ré- 
volter la  population  kie  Louhtns,  dio- 
eèsecrAutuu.  Bans  la  nxi'ix  du  2  ah  3 


loin  par  tous  les  temps,  par  lefroid^  jaoût,  <ie«  individus,  écivaillfés  parle 
par  le  chaud  ,  etc.  Ils  périront  près-  i  vin  et  la  débauche ,  se  sont  iutrodnitt 
que  tous.  Sans  doute  on  a  pris  ce  d'ans  le  cimetière,  les  uns  portant,  en 
parti  pair  des  raisons  dVcouomie  ;  î  {juise  de cier{\es,  des  chandelles alln- 
mais  iaut-il  par  économie  tuer  tous  '  mées,  les  autres  charjjésde  comcsti- 
çcs  petits  misera  Wes?  fja  cbarge.de  iblt;s. et  de  bouteilles.  Les  céréiuo- 
ces  jenfans  est  lourde  pottr  les  dépâr-  |  nies  religieuses  consacrées  aux  moi  15 
I miens,  j'en  conviens;  niais   la*  rcs-    ont  été.  indigjienieht  parodiées,  et 


ponsabilité  de  leur  mdrt  sera  plus 
îoiude  encore  pour  les  aduiinisfra- 
leiîjs  qui  prennent  des  déterniîrra- 
tions  si  peu  pbihntropîques,  j'allois 
«bre  si  cruelles.  Ont-ils  bien  calcule 
les  suites'  d'une  décision  si  dure  ? 
croietit-ils  qu'elle  arrêtera  les  dés- 
brdres?  Hélas!  le  libertinage  n'en 
continuera  pas  moins;  les  infantitrities 
n'en  seront  pas  plus  rares ,  peut-être 
même  se  multiplieront-il^  davantage; 
car  il  pourra  paroître  plu^  court  et 
plus  sûr  à  une  malheureuse  de  jeter 
A  f^  mer,  par  exemple,  son  enfant^ 
'que  de  loi  faire  faire  un  voyage  de 
•\'ingt  ou  trente  lieues. 

Ces  obsei*vations  ont  dé|A  été  pré- 
sentées à  Tatitociré.  Des  administra- 
teurs d'hospices  *  ont  Aè]k  iéclamé 
coiitre  cette  iticsure  ;  iis  ont  fait  va- 
loir les  considérations  d'humanité. 
De  telles  plaintes  et  de  tels  motifs  ne 
seront-ils  pas  entendus  dans  uii  temps 
si  fécond  en  projets  philantropiques, 
et  oà  tout  ce  que  Ton  nous  dit  de  nô- 
tre jcivilisation  et  de  la  douceur  de 
.  iiQS,  niœurs  ne  devoit  pas  faire  crain- 
.dre.une  mesure  qiil  équivaut  à  un 
arrû  de  luort.four  tant  de  petits 
nialheurçu«  ?, 

La  méu)fî,  mesure  vient  d'hêtre  pu- 

^biiée  dai^  le  Calvados  par  arrêté  du 

préfet.   Les  enfans  exposés  ùe  pour- 


d'un'lieu  qui  rappelle  des  souvenir» 
de  'relîgioii  et  de  deuil* ,  on  a  fait  le 
théâtre  'd'une  orgie  mêlée  de  blas- 
piiême'^./On  journal  s'étonne  d'avoir 
à  raconter  de  pareilles  scènes  dans 
un  temps  où  ,  dit-il ,  le  uiouvenieiit 
religieux  est  si  général  et  si  prononcé, 
et  il  en  coùclut  que  les  rat^a^es  de  la 
philosophie  matérialiste  se  continueil 
dans  certaines  classes  ,  et  que  t igno- 
rance est  encore  de  la  plus,  stupide  ir- 
crédulité;  ce  qui  i^'est  que  trop  vrai. 

La  dislrîbutîon  des  prix  au  co; 
lége  Saint^Michel  ,'  tenu  pai*  les  Je 
suites ,  'à  Bruxelles ,  a  eu  lien  le  1/ 
M.  Gizzi-,  internoiice^.y  pr^sidoit. 
On  remarquoit  parmi   les  assistai-^ 
IM.  Tabbé  de  Ram,  recteiir  de^  l| 
niversité   catholique,  M.  de  Gerla- 
cbe,    premier  président  de  la  cou- 
de  cassation;  MM.   de  Sécus  et  dr  | 
Smet',  de  la  ibambfe  des  rcprcsen^ 
tans,  et  beaucoup  d'ecclésbsiiq"«* 
et  de    parens  des  élèves.  ïinie  sy">-  I 
phonie  a  été  exécutée  par  des  élèv*-: 
du   cqllége   d'Alost,  et  une  petit» 
pièce  surla  lecture  a  été  représentée 
.par  six  élèves.  Le  collège  Sain t-Wj' 
^clle'l.ne  fait  que  commencer  t^t  m 
"encore  que  deuY  cours; mais  pe'i 
peu  on  y  cômplélêiH  rmstriicno"- 
{'Beaucoup  de  p^renS  en  Bèlgiqiie  oni 
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toute  confiance  aax  'wlm  de^  Jé-*- 
suttes. 

Les  collèges  d'Alost  et  de  Nàmur, 
tettviè  par  eax ,  ont  beite  â^hdtfitte  leur» 
exercices  nitéraireSs.  Le  pi»og*"*imiie 
des  corirs  ambrasse  toutes  les  scien- 
ces qui  peuvent  faire  partie  de  Té- 
dUcation.  Il  y  a  des  courâ  de  d^oit 
naturel ,  d'histoire  uatui'^lle,  de  géo- 
logie ,  etc. ,  et  on  ne  uegligé  rien 
pour  mettre  les  jeunes  gens  ''au  ni- 
veau dé  l'état  actuel  des  connois- 
sànceS  hmnàides. 


On  a  reçu  des  nouvelles  de  M.  l'é- 
veque  de  Vincennes,  qni ,  comme 
oii  sai^ ,  t'tOït  parti  du  Havre  le  i^^ 
jui^i  avec  plusieurs  missionnaires, 
l^eur  passage  a  été  fort  long.  Pendant 
les  trente  premiers  jours  ,  les  vents 
ont  été  presque  constamment  nou- 
traires  ,  et  on  a  même  éprouvé  deù>^ 
tenipêltisV'Lei  missionnaires,  dont 
]>ies.[ue  aiici.Hi  ne  connoissoit  encore 
î>  nier,  ont  été  malades  pour  la  plu- 
part ,  et  quelques-uns  même  ont 
beaucoup  souffert  ;  mais  sur  la  fin  du 
voyage  ils  ctoient  bien.  Tous  ont 
édifie  par  leur  patience  et  leur  em- 
pressement à  s'assister  lea  uns  les  au- 
tres. On  a  pu  rarement  dire  la  messej 
ceux  qui  n'avoient  pas  ce  bonheur 
irecevoient  la  cônûn union.  Il  y  avoit 
sur  le  bâtinVént  près  de  230  passa- 
ger? ,dbhtîOO";«Hêriiart<(^  ries  deux 
tférs  de  ce«x-tiétoi)ènti  "Catholiques'. 
M.  févêque  a  chaîné  xleux  de  ses 
mission Dûirissj  MM. Muller  et  S^hefr 
fer,  de  Icfirfdoonér  des  soins.  Hcu*^ 
rrt^emènt  qu'il  n'y  â  point  eu  ^te 
maladie  graver       .  , 

Jîoufeavonsiîomîttéles  néissionnni-* 
rcsqui  dévoient  pariii*  av«c  Mv  févê- 
qoe;  unseni  s'est  u*ofuvé>inalade  au 
Havre:  c'est MvDeimf^,  prêtre  allti* 
mand .  Il  ^est  re^*ttlll  depifti«rà  Paris,  et 
iVparoît  que  l'étal- de. sa  âauté  ne  lui 
pei*jfiottra  pasdetentev  la  voy^gte.Des 
tiix>^neuf  missîoivinaireflL  parais  ^  tm 
est  pour  le  diocèse  cle  Cincinnati.,  un 
auira^i^our  celui  de  Phil^clpbip ,  «^ 
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tons  pleilis  xle  zèle  et  dWdenr  potir 
TcBuvre  à  laquelle  ils  se  sont  dévoués. 
Le  17  juillet ,  après  quarante-Sept 
jours  de  tra^rséëî  on  se  croyo'rt  près 
d^arriver  à  New-York  ;k\  étoit  temps,  * 
léspnwisions  ctoient  finies ',  onn'a- 
voit  plus  ni  pain  lii  viit  v  et  on  étoit 
réduit' au  bt^ult  eta-Ftiaw  avec  dft 
salé;  Les  înissionnairt^is  -^ipportoicnt 
aveo^'atté  et*s  prryatiôhs ,  èt*feisôieïit 
irnè  retraite  de  'ti*ois?'^trSf  )^r  «a^ 
préparer  ëu<ïéb»rèjtiv^ent.      " 

On  a  publié  è  Kdliwlptki*^  lé'<|Jtf-' 
nvier  rapport  sUr1'étal3li»»î<ement  \îé» 
SlRhrs  de  Charité  tîoii^eîléniertl  for*' 
nié  dans  cetld  vilfe.  Il  y  a  précisé-' 
meut  deux  ans  qu'une  colonie  dé' 
onté  rcli.^^euses  ,  parmi  desquelles 
étoieilt  deux  écossaises',  partit  /du 
couvent  dé  Cîiàvayrieji ,  drtâ'èsiilWte 
Loçon  ,  pour  $è  rendre  en  'Ecôsife  *, 
oÏt  elles  étbicnt  appelée^  f*ar  M.  l'é-H 
véque  catholique  d'Edimboui^.  €)'é- 
toit  ime  grande  nouveauté  au  milieu 
d  rtne  population  presbytérienne. 
Les  religieuses  françaises  fnVerit  ce- 
pendant bien  reçues  :  elles  s'inital- 
lèrent  dans  :le'^uvetit  de  Sainte** 
Ma rguerile  ,  *  '<;|UÏ'  ly iw^  aVoit  évô  pi  é-* 
paré  ,  et  se  Viii.ren't'eh  6tàt<lé'Stî  ton- 
sacrer  aux  (fef ivres  pourri eîiij^ltëà 
elles  àvôiénft  été  appclééîîC'      '      " 

Le  rapport  ti  poul  hixi  de  fa  ire  bien 
connoître  la  nature  d'imeinstilfuiiôu 
qui  peut  i)*aiv!6Îï^  pà<î  été  assez  bien 
comprise  de  tbui  eo  Ec'dsse.  Il  mën-- 
irera  aussi  aux  personnes  généréu^s 
qui  ont  favorisé  l'établissement  le 
résultat  de  letir  bïfUveiliante  a^^isi* 
tance.  .     '     *       ,     <      rr. 

Les  deux  fîrahc^s  btjets  du  zèle  des 
Sœurs  sont  Teducationdesjeunes  filles 
pauvres  et  lesoulagetnentdesnialheur 
Vjqux  et  des  infirmes.  Elles  ont  dû 
préod«'é  les  moyens  de  remplii*cèdoU; 
ble  but.  En  mai  1835  ,_  elles  se  sont  ' 
fixées  dans  un  local  cotninode  dans  là 
vïcilU  ville  d'Edimbourg ,  où  elle's 
pourrputtenir  à  l'aise  leurs  écoles, 
JEIÎes  ont  Iei^*^'*^  un  petit  établissé- 
nient  où  un  ^lédecin  donne  des  con- 
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snliations  f^ràtiiUes  aux  pauvres 
qui  ne  pourroicnt  ét»re  admis  dans 
IçH  antres  établisseineus  de  charité 
d^  la  ville  ;  de  là  elles  vont  visiter 
\en  malades  p^'ivés  de  secours  :  i^éjà 
leHis  6oins  n*ODtf  pas  été  iuutiks aux 
pauvres;  eiquOK|ue  leurs  ressour- 
res  soient  loin  d'être  en  i^apport.avec 
les  besoins  «  cependant  elles  ontsdi)*^ 
lagé  des.  inaladjes  et  Instruit  des  igno- 
rons. ;L^  montant  .d(?s  dons  et  sous**, 
criplions  s'est  éicvé  àentiroa  7000  f. , 
et  les  dépenses,  pour  le  loyer  de  la 
laaUpn,  pour  le  mobilier,  pour  les 
remèdes,,  le  linge  étales  vétenienS;à 
distribuer  aux  pauvres  ^  se  sont  mon- 
tés à  environ  200  fr.  au-delà  des.re- 
ceUes.  .  /  ^ 

Outre  ces  dépenses,  il  a  fallu  en 
faire  d'autres  pour  la  réparation  et 
la  distribution  de  Li  maison  ,  pour. 
\^  ^nourriture  et  rentrctien  des  rcli^ 
{^i.iises  ;  mais  ces  dépenses^  n'out 
poirru  été  payées  sur  leS;  tonds  recueil- 
lis à  Edimbourg.  Parmi  les  dons 
reçus  du  dehors  ,  on  .c|oit  compter 
priutipa.lement  une  somme  de  2700 
à  2300  fr.  reçue  des  catholiques  an 


soin.  Outre  Ics'paavres  auiquels  on 

a  donné  de  l'argent  ou  des  vivres,  il 
y  en  a  230  qui  ont  reçu  difCérens  ar- 
ticles jde  vieux  vétemens ,  iet  430  ma- 
lades sans  ressources  ont  reçu  des  re- 
mèdes et 'ont  été  visités  par  le  mé- 
decin de  l'établissement.  Dernière- 
ment les  religieuses  ont  recueilli  une 
famille  de  jeunes  orphelins ,  et  une 
quêjie  a  été  faite  pour  eux  à  Edim- 
bourg et  à  Leith. 

•  .  J^e  rapport  a  été  vu  et  approuvé 
par  M.  André  Garuthers,  vicaire 
apostolique  cTEdimbourg.  On  dési- 
reroit  en  ce  moment  établir  A  Edim* 
boui'g  un  asile  pour  les  petites  orphe- 
lines: on  en  a  déjà  cinq  pour  com- 
mencer. Ce  sera  un  nouveau  bien- 
fait que  l'on  devra  à  la  charilp  des 
bonnes  religieuses.  Cette  œuvre  ne 
doit  pas  nous  être  étrangère'  à  nous 
autres  Français.  Ces  religieuses  sont 
dé  nos'  compatriotes  ;  elles  n'ont 
qiiilté  leur  patrie  que  pour  aller  ser- 
vir ailleurs  la  religion  et  riiumanité. 
Nous  devons  à  bien  des  titres  nous 
intéresser  au  succès  de  leura  soins, 
et  ce  seroit  une  heureuse  pensée  que 


glais;:  avec  ces .do^s ,  quelques  au-  »  de  s'associer  à  leure  efforts  et  à  leurs 
très  venus  d'xtilleurs,,et  la  recette 
des  écoles ,  on  a  pu  faire  face  aux 
premiers, Irais  de  l'établissement..  Ou 
espère  pouvoir  faire;  subsister  les 
religieuses  sans  toucher  aux.  dons 
d'Edimbourg. 

.  .,  La  plus  grande  économie  règne 
dans  rétablissement.  Incessamment 
on  n'aura  plus  de  maitre.sse  du  de- 
hors i\  payer ,  et  les  religieuses  suf- 
firont à  tout.  I^s  ti^vajix  à  Taiguilk 
qui  occupent  les  ènfans  formeront 
une,  re>ssource ,  et  il  y  a  maiplenant 
de  Jeunes  filles  assez  habiles  pom* 
exécuter  tout  ce  qu^on  commande- 
roit  en  ce  genre.  , 

.  Peiîdant  plusieurs  mois  on  a  fait 
toutes  içs  .semaines  à  Milton-House 
des  disU il)utions'de  pain  aux  pau- 
vres; mais  le  nombre  a<?s demandeurs 


bonnes  œuvres.^  Nous  nous  félicite- 
rions d'en  inspirer  le  désir  à  quel- 
ques âmes  généreuses. 

.■■■   m^i^r.  ■  I  .  

POLITIQUE. 

Si  noMs;  voulions  exprimer  ce*  qw  '^ 
droit  moriarohiquic  renfepiae  de  po'w 
sancc.  ce  seroit  la  personne  do  roi  Ter- 
dinànd  VII  qiie  nous  choisirions  poo' 
exemple.  Rarement  des  princes-  d'une 
moindre  vaiooT  de  caractfire  et  d*ane  pli» 
grande  médiocrité  se  sont  rencontrés sor 
le  trône.  Bt  cependant  .voyei  J'Bspagnc 
avecliiiou  sans  lui!  Voyes  ce  que  celle 
tête  rt>yàle  de'p>n8  tfn  de  moins  apporl^ 
de  différence, .  nbn-seulemcnt  au  dedans, 
mais  au-debtn's  desim  royaume»  l'"*^* 
vanl,  lool  élorl  calme  dah»  ses  états.  An 
milieu  de  ce  pays  de  tempêtes  et  d  «gi»»' 
'***"s    fùHeuseSr  tontes   les    discordes 


estdevenu  si  considérable  qu'il  afallu    twn»    — »    -^ .wu  nré- 

j  renoncer.  On  se'borne  aujourd'hui  1  ^l^îeM  endornries.  Il  sw^s^»'*  *^  '  ' u,ç 
à  visiter  les  malade^  et  à  porter  des  1  sence  de  son  droit,  tle  son  '"*'<^^  .  ^ 
secours  à  ceux  qui  sont  dans  le  be^l  droit,  pont  imposer  sifencè  «•»[*•*' 
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fanalk^es  et  aoi  Irdn^sîes  réfpkition* 
naîres. 

Lui  mort,  toute  Ja  face  dn  royaume  est 
^ubîtemetH  changée,  '  bouleversée  et  1116- 
Gonnoîssable.  Il  semble  qii*il  ait  emporté 
avec  lui  Tordre  fNiblîc.  le  re{i09  el  la  vie 
de  toute  TE^pagne.  C'est  qae  seik  titre  de 
Souverain  iégitiroe  n'est  pluslh  pour  rien 
garder,  pour  commander  le  respect,  pour 
présider  aux  destinées  de.  la  nation,  et 
enipéeber  la  société  do  se  dissoudre.  Ce 
que  c'est  donc  qu'un  homme  de  moins  ï 
la  tète  d'un  peuple,  tjiiand  cet  homme 
en  est  le  chef  naturel  par  droit  de  naiSr 
sance  et  d'hérédité,  quand  son  pouvoir 
repose  sur  une  base  fii^c,  et  que  l'usurpa- 
tion n'y  a  point  fait  brèche! 

SI  ce  que  nous  venons  d^  dire  ne  suffit 
pas  pour  faire  comprendre  tout  ce  qu^l  y 
a  de  paix^  de  bon  ordre^  de  garanties  et  de 
sécurité,  renfermé  dans  le  seul  nom  d'un 
prince  légitime,  écoulez  le  témoignage 
rendu  à  ce  même  litre,  par  un  forcené  ré- 
volutionnaire, pat  le  président  des  cortës 
dont  la  eonstitution  de  1813  étoît  éma- 
née. Dans  une  audience  solennelle  où  il 
fut  admis  en  i8i4»  au  retour  de  Ferdi- 
nand Vil  dans  ses  états,  ce  hardi  constù 
faani  aborda  son  roi  plutôt  en  qualité  de 
factieux  qu'en  qualité  de  sujet.  Tout  en 
lui  reprochant  de  la  manière  la.  plus  li- 
bre et  la  plus  insolente  les  malheurs  dont 
son  absence  avoit  été  cause^  et  la  décon- 
sidération où  il  avpit  larsid  tomber  sa 
conronne,  son  caractère  royal  et  sa  fa- 
mille, il  ne  put  s'empéeher  de  lui  direi 
Votre  ciiuU  a  failli  entraîner  celle  de  la  nch 
lion»  ' 

A  notre  avîs^  rien  ne  peint  mieux  que 
cette  insolence  la  valeur  du  titre  d'un  roi 
légitime.  En  effet,  comme  vous  le  voyez, 
en  voici  un  qui  parott  abaissé,  ravalé^dé- 
chu  autant  qa'nn  souverain  puisse  l'être 
au»  yenidcses  sujets.  On  va  jusqu'à  oser 
lui  dire  en  face,  (^z lui,. officiellement, 
qu'il  n  est  plus  considéré  do  TEspagne 
qne  comme,  un. prince  avili  et  dégradé. 
Et  toutefois,  on  se  trouve  foccé  de  fcçcm- 
noHre  tfunsa.chute  a  failli  entraîner  celle 
de  kl' nation,  .Assurément,  ce  n'est  pas  à 


est  tendir,  puisqu'on  M  prodigue  les  der- 
nières marques  de  mépris.  C'est  donc  à* 
l'absence 'momentanée  de  son  droit  mo» 
narchiqne  qu'on  attribue  les  dangers xp)4 
ont  failli  «mener  la  ruine  de  l'Espagne  ^ 
Or,  ne  paroi t-il  pas  singulier  qn'on  n'ait 
si  bien  senti  ces  choses  là  avec  J^erdi-  « 
nand  VII   qne   pour   les  oublier  avec- 
Charles  V? 


Quandily  auroit  en  Espagne  autai\tde 
nations  que  de  provinces,  c'est  tout  an 
plu^  s'il  yauroU.de  quoi  s'entendre  sur  U 
<|uanlilé  d'applicaUons  qu'on  y  fait  du 
mot  national,  Tqutes  les  espèces  de  vœux 
y  sont  nationaux,  n'importe  de. quelle 
parlils  viennent;  tous  les  manteaux  dont 
on  se  couvre  sont  nationaux;  .1  ou  les  les 
opinions  se  disent  nationales.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  égorgeurs  éQ$  hôpitaux,  des 
prisons  et  de3  convenu  qui  ne  paroîsseni 
se  croire  nationaux,  et  représenter  des 
idées  nalionales. 

Cependant,  lorsqu'on  examine  un  peu 
les  chosea  de  prèSj  on  trouve  beaucoup  à 
rabattre  de  jl^utes  ces  nationaUtés.  D'a- 
bord, il  faut  rabalU'e  de  Tarm.ce' natio- 
nale de  Marie -Christifite,  quatre  corps 
d'au J^iliaires  étrangers  dont  on  auroit 
peut-être  bien  de  la  peine  à  faire  dçs  na^ 
tipnaux  dans  leurs  propres  pays.  Il  faut  en 
rabattre  les  réfracta  ires  dé  (es  fevées  de 
cent  mille  hommes  quiijCuieat  ou  se  ca* 
chent.  Il  faut  en  rabattre  ceux  qui  la 
quittent  pour  se  déclarer  soldats  de  la 
nation  et  insurgés  nationaux.  Enfin,  il 
faut  eïk  rabaUi<e  les  déserteurs jqui  aban- 
donnent le  parti  national  de  Madrid  pour 
le  parti  non  moins  .national  de  don 
Carlos, 

An  milieu  de  tontes  «es  higarr^ifes  de 
nationalités,  01I  ne  p'eut  s'empôcbcp  de 
sourire  en.  voyant  la  rein*  Marie-Chris- 
tine se  raccrocher  à  laDationalitôdes 
certes,  et  dire  sérieusement  que  c'fSt  là 
pour  elle  la  reprétmtaitipn  de.  la  ^^Ifnté 
natwnalt^  Et  si  cette  tolonté  natîQnale, 
qui  a  décidé  dernièrement  que  la  légiti- 
mité royale  seroit  bannie  à  perpétuité  du 


royaume  d'Espagne,  venoità  trouver  que. 
.aon  mérita  .pecsonnei  qQo  cet  hommage    Tusnrpati^  ji'est  paa  ^n^  chose  plus  sa- 
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crée?  il  nou  semblé  qôe  c'cs^  «rabîen  occupt^  pendâni  qnînxe  jours  (futie  ac» 
inoUesle  «a  bien  téméraîre  que  de  passer  ciisaliou  de  fabrication  d'un  faux  billet 
ainsi  condamnation  sur  un  psinl  aussi  do  5oo;ooo  fr.  et  ûan  fum  lesl&menl. 
ctp^al;  et  que,  dans  un  paysqoi  offre  au- 1  M.  «é^îfiiin  ,  ancien  monîtionnaire,  éloit 


UM  de  ressouiC9&  en  fail^de  ?œuK  na 
tionaux.  on  ne  (ieyroitftôélrcst  prompt 
à  oc  s'en  réserver  qu'on  seul  jimir  toiAe 
foi'lunô.  . 


Leroî  de  Kaples  el  le  prince  de  Sa 
l(»me,  son  oticlcofll  qui  116 Paris  aujour-'  "*^'^®  F^'' *^'i2i"cc  de   M.   Séguin,  ma- 


tiécédé  teissant  une  Fortune  consktérabjp; 
du  nvoiris  on  devoil  le  penser  en  raison 
-  deÂes  gàùts  fort  simples  pour  ne  «pas  dire 
da^'antage.  Aussi  ^royoit-on  que  sa  snc- 
cession  ^liloîtse  iiqoltiler  sans  embarras.  Il 
n'en  fut  pas  ainsi;  on  trouva  un  testament 
qui  bient6l  a»gué  do  faits,  comprouiilune 


d'huT,  et  sont  allés  déFeônei*  h  Foneairie- 
Weau.  Le.  général  G^rjaud  a  dft  les 
accompagner  jiTSrjU'à  cette  ville. 

—  Leduc  d'Auînale  et  le  duc  de  Mont- 
pènsîer  sont  partis  avantbipr  h  cinq  heun*s 
du  malin  pouHe  cîialeau  d'En,  accom- 
pagnés de  leurs  précepteurs. 

—  Oh  parte  de  M;  OuiFleminot  pour 
l'ambassade  de  Madrid.  D'autres  donnent 
M.  de  Bois- le-Gomle  pour  successeur  à 
M.  de  Rayneval. 

—  Tons  les  ambassadeurs  qui  éloîent 
h  leurs  campagnes,  dans  un  rayon  de 
quatre  on  cinq  lieues  auioiH*  dé  la  -capi- 
tale, sont  revenus  à  Pârrs  k  la  nouvelle 
des  événeinens  d'Espagne. 

—  fiO  fiiinistre  de  la  guerre  a  cîfai'gé 
plusîenrsofficiersd'état  major  de  leirer  les 
plans  des  principales  batailles  dé  iaetfm- 
pagne  de  181 4* 

—  L''ordo(nriance  qnî  oMlstttue  d^mli- 
vemmt  le  corps  des  officiers  de  santé  dés 
réglmcns  et  des  bopifianx  nnlitmres  vient 
de  paroitre  dans  le  Moniteur, 

—  Le  gouvernement  vient  d'entoyer 
Hes  inspecteurs  dans  les  dépaiteîfnens , 
chargés  de  vénfier  le»  comptes  des  hos- 
pices, d'examiner  la  manière  dont  Ces 
têtabttss^iAens  scmt  tmuTS,  otavcc  quel 
soin  ont  été  élevés  les  enfans  trouvés, 

— Il  y  a  des  journaux*  q<ii  volent  des 
rêtt)lc<iions  ipàrtout ,  et  00  ne  sbit  pour- 
quoi. Plttsîen<ps  feuilles  ont  dît  ces  joufs^ 
d  qu'il  y  avoit'eu  an  raonvenichl  révolu- 
ti0An^pre>  en^  Calabre,  t$t  quc'  cetle  no0«- 
velle'aVbHf  ftvahcé  le  départ  du  roi*  de 
Waple*.  Rien  heUreusetnent  né  ^ést  cou* 

—  La  cdur  d^à^sises  de  la  Sëino  a  été 


dame  de  Wailly.  Un  sieur  Borner,-  ancien 
mécanicien,  quia  fait  plusieurs  fois  fail- 
lite* d'après  l'accusation,  se  présenta  aoBsi 
comme  créancier  pour  5oo,ooo  fr.  u 
moyen  d'un  prétorkiù  bitlet-à  ordre  souj- 
critpar  M.  Seguin,  pour  paientcnl  d'an 
procédé  chimique  vendu  -à  ce  dernier.  Ln 
ami  de  Horaer.  h  sieur  t^ourtet.  futeoffî- 
promis  et  appelé  avec  lui  devant  la  coar 
d^i&sises.  . 

tlomer  et  Lourlet  ont  été  déclarés  an* 
jound'hui  par  le  jury  coupables  d'avoir 
altéré  ou  fait  altérer  les  écritures  apposées 
par  .>].. Séguin  au  dos  d'un  biilct,  d'avoir 
fabriqué,  ou  fait  fabriquer  deux  lettres, 
mais  le  dernier  avec  des  circonstances  al* 
téttUantes.  lia  dame  de  Wailly,  reconnue 
non  Goupab'le  <le  fabrication  du  te5la' 
men4,  a  été  déclarée  coupable  d'avoir 
fait  usage  de  cette  piède  sachant  qu'elle 
étoit  iausse ,  mais  avec  des  circonstances 
atlânuantes.  Lôurfietetla  damedeWaili/ 
ofitcté  cûfidamnés  à  trois  ans.de  prisoa 
et  3oo  fr.  d'amende,  etUornerà  cinq 
ans  de  réclusion  avec  espoÀition.  Leflju* 
rés  ont  formé  une  demande  en  gràco 
pour  madame  de  Wally,     *. 

^^  Le  tribu adi  de  poHee  correctionnelle 
(sixième  cfoanTbru) ,  s'est  encore  occqj^é 
hierdesaisiesd'afîméS  prohibées.  M.  Carûii» 
arrouricF,  a  été  condamné  à  .5  fr.  dV 
mende  ;  M.  Bourbe, dus» armurier,  à  1  fr. 
d'amundehMM.  lioiisseau,  Vivier,  Mirandc 
et  L^moine,  qui ,  qifoiqoe  ne  faisant  p/w 
partie  de  la  gardonationttlc.n'en  avoie»* 
pas  moins  conservé  leurs  fusils  et  les 
sabres  qui  leur  ^voient  fté  confiés  par  l'é- 
iat-major  de  leut  légion,  tmtété^ondam^ 
né»  chacan  à  i  €r.  d'amende.  Le  tribunal 
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a  en  outre  ordonu/!  1.i  conllscâllon  des 
armos  saisies.  Plusieurs  marchands  de 
curiosités,  chci  lesquels  avoienl  W.  trou- 
vas des  sabres  turcs  el  différentes  armes 
étrangères  de  prix,  ont  Cié  rcnvojés  des 
poursuites  dirigées  contre  qu\. 

—  Une  feuille  de  Nantes  avoîl  annoncé 
l'achat^  par  le  gouvernement,  et.  la  sup- 
pression des  Mimoircs  de  M.  ïlœderer. 

M.  le  baron  Rœderer  ,   ancien  préfet  ', 
vîciit .d'écrire à  plusieurs  journaux  que', 
soti  père  n'a  pas  laissé  de  Mémoires. 

—  M.  Kavier,  ineiabre.de  TAcadômie 
des  sciences ,  section  de  mécanique»  ios- 
pectear  divisionnaire- adjoint  des  ponts- 
el*cbaussées,esldécédédimajichedeiMii<>r. 

—  Toutes  les  courset  tribunaux  entre- 
ront eu  vacations  du  iV  au  3  septembre 
pour  deux  mois. 

—  Un  journal  pense  que  la  Bibtiolhv** 
que  royale  ne  sera  pa5  enlitirement  fer- 
mée^ cette  aniiée  pendant  les  vacances , 
aiubi  qu'elle  l'éto.i  dordin^ire» 

—  Un  journal  judiciaire  dpnnoi^  ce» 
jours«ci  à  ses  abonnés  «ne  petite  anec- 
dote foi<i  amusante  :  ainsi  le  fameux  Vi* 
doc(] ,  arrêté  par  des  assassines  |au près  du 
pont  Louis  Philippe,  a«roil  él^t reconnu  , 
et  ces- derniers  se  seroicnt  éloignés  aussi- 
tôt avec  une  sorte  de  re6|iect  et  d'eXfrQi, 
il  est  fâcheux  que  cette  petite  nouvelle 
soit  démeulie  aujonrd'balpar  .leV««M*iia/ 
de  Pari», 

-^  Si  noos  sommes  ,  depuis  quelques 
jours,  un  peu  tranquilles  >d'anst  la  capi- 
tale, il  n'en  est  pas  de  même  dans  It  ban- 
l'reue,  que  les  voleurs  semblent  avoir  chol- 
sie  pour  exercer  ienr  coupable  industrie. 
Dimancfee  dernier»  des  vokoes  se  sont 
înlroduîls  dans  une -tnsisoo  de  la  toinr 
mime  de  Tirant,  firès  Choisy-leRoi ,  et 
ont  enlevé  n»  beau  tapis  de  billard,  apiiès 
l'avulr  déelové.  Un  autre  drap  avoitété 
rëmiàdèsle  leadenain ,  mais  la nurtrjmi- 
tvnte'  Il  f«t  '  encore  .dérobé%  Pkiaîeurs  an- 
tres tibls  €nl>  été  aas«  coumisidbiisle 
banlieue. 


?iO|iTELL«8     DK8  I^AOVINCF.S. 

Ctt  Violent  incendie  à  éclaté,  dans  la 


nuit  du  16  an  170001.  à  VîHers  Boraga 
(Calvados).  Plus  (lé  trente  maisonsd  leurs 
dépendances  ont  été  totalement  consu- 
mées. [ 

—  Cn  fripoQ  est  allé  jouer  l'homme 
opulent  et  Tbomme  d'importance  à  Bri» 
ves-U  Gaillarde.  Il  a. lissez  bleu  réussi.  C'é- 
lojl  yr;iîinef)t  à  qui  se  fcroil  duper  pour 
obliger  M.  le  comte,  à  qui  l'hébergeroit  le 
plus  honorablement,  à  qui  aussi  vîderoil 
sa  bourse  dans  ses  mains;  car  M.  le  comte 
qui  aJLlCfldoit  une  forte ;Sonune  de  Bor- 
deaux n'avoit  pas  toujours  lo  gousset  fort 
garni,  M.  le  comte  fut  aussi  prie  d'être 
parrain,  ,el  promit  qn'il.  laisscroit  à  sa 
fillenlc  unç  terre  dont  il,  a.Hoil  faire  lac- 
quîsition.  i\!aisl9Ut  s'évanouit  un  matin, 
et  la  rougeur  monta  au  front  de  chacun, 
lorsqu'on  butqu'pn  avoi.t  en  affaire  &  uu 
forçai  qui  avoit  rompu  son  ban. 

—  On  mande  de  Saint-Dixiers  qn'oh 
a  le  projet  de  joindre  la  Saône  à  laMarne^ 
et  qv'pn  prend  fXç^  iiivpl!eniens  h  cet  cf* 
fet  jusqu'à  Laugres  et  jusqu'à  Grajr. 

T-  V Annonciateur  dit  c^  la  foudre  ft 
tué  du.  même  coup  dans  la  commune 
de  Vesdun,  le  11.  quatrô  personnes  et 
beaucoup  de  moutons, 
;  -r-  I^  maréchal  de  camp,  Devjaû  est 
mort  le  17,  à  Marthen  (Charente).  - 

^^  Le  dernier  recensement  de  la  popo- 
^ation  dn  département  de  la  Charente  a 
produit  lès  résultats  .sukans  s  Garçons; 
96,195;  hommes  mariés.  75,669 1  veufe, 
d«9BÎ((  filles.  90^54;  femmes  mariées, 
,75,6ôQ;>euvf  s,  1 7.9147. — Total,'  565 , 1  a6. 

-^' Une  cx^cntioo  devoit  avoir  Hèti  an 
Piiy,  mais 'ke-isondamné  est  mort  la  veille; 
^è  qui,  dil-ot),  a  Tort  désappointé  les  ama- 
teurs nombreux .  de  ces  -  horribles  spec- 
tacles. 

—  On  lit  dans  le  Journal  àe  Niort ,  que 
le  tonnerre  est  loinbé  snr  la  prison  de 
Belle-Giovx ,  et  qu'il  a  tué  .(ieiis  ' prison- 
niers ^t  en  a  blessé  Onca 
'  -^^liés  =deu X  fwurVéîs  de  la  Gaittie  ûu 
liimousin  onl'^lé  fe jetés;  il  rf'sKj^roiic  f»ii 

'gérant  de  <Hie  léoîllé  à  subir  troîi  hioi» 
de  pHsbri  ^t 'à  pay*r  4;W)6  fr.  d  amcncfé. 
A    peine    Tbiiissie*   avbit-il    noH&ê  le 
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rejet ,  que  déjà  les.  gendarmes  étoienl  au  | 
domicile  de  M.  Laurent  pour  le  conduire 
en  prison.  Il  étoil  en  voyage  pour  termi- 
ner quelques  affaires  de  famille  ava^nt  de 
se  conslilue^  de  nouveau  prisonnier. 

—  Douze  chevaux  qui  Ctoient  allés 
boire  à  une  fontaine  de  Limoges  sont^ 
morts  dans  la  nuit.  On  a  trouvé  ,  en  exa* 
minant  les  eaux  de  cette  fontaine,  qii*elles 
avoientélé  empoisonnées 'par  du  verl-de- 
gris,  provenant  sans  doute  dû  lavage, de 
quelques  objets  en  cuivre. 

—  Le  maire  de  Tulle  ayant  donné  sa 
démission  ,  le  2*  adjoint  s'est  aussi  démis 
de  ses  fonctions. 

—  M.  Le  Férec ,  capitaine  àe  frégate , 
commandant  en  second  la  divfsion  des 
équipages. de  figné  à  Brest  ,  \icnt  de 
mourir.   .  . 

-;-  M.  Fnlchiron,  étant  allé  Visiter  la 
prison  dé  Perrache,  à  Lyon,  vit  une 
femme  qn1  n*étoîlplus  retenue  que  pour 
5o  fr.  de  frais  de  justice.  M.  Fulchiroh 
paya,  et  cette  malheureuse  sortit.  L*ac- 
tion  du  député  de  Lyon  nous  surprend 
moins,  car  beaucoup  d'antres  en  au- 
roîenl  fait  autant,  que  la  rigidité  dé. là 
justice. 

—  La  cour  d'assises  dé  Grenoble  vient 
<^e  condamner  Morcl  et  Mallavar.  l'un  à 
i5  ans  de  travaux  forcés,  l'autre  à  12  ans 
de  la  même  peine,  pour  avoir  donné  à  Jo- 
seph Mortinon  un  brenvage'  narcotique 
et  enivrant,  quia  occasionné  la  mort  de 
ee  malfacareuf. 

—  La  cour  d'assises  du  Var  vient  de 
condamner  Belmondy  père,  aut  traïaux 
forcés  à  perpétuité,  et  son  fils,  à  20  ans 
de  travaux  forcés,  pour  opvoir" assassiné 
leur  frère  et  oncle.  Le  lendemain  d»  ju- 
gement. Bctmondy  (ifs  a  dit  au  procurenr 
du  roi  que  lui  seul  éloit  coupable  de  ^as- 
sassinat de  son  oncle. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion, statuant  sardes  réqaisiticms  du  mi- 
nistère public,  contré  k  GazeH9  du^  Lan- 
£f*edûc,,  9  déclaré  a'y  av<^iç  lieu  àjsuîvre, 
Uu^  pontre  la  GAteiu  que,  contce  M.  te 

,  duc  ^i^  Fitt-Janjiest  qui,  par  deux  litres 
k  M.  leprocureur-généffaLayoit  demandé 
I  être  seul  poursuivi» 


) 

—  La  chambre  de. commerce  de  Mar- 
seille a  été  informée  ofllciellement  que  le 
refus  absolu  de  tous  les  bâtimens  à  va- 
peur provenant  de  l'ouest,  ordonné  p^r  le 
magistrat  de  santé  de  Naples,  a  été  révo- 
qué à  l'égard  des  paquebots  venant  de 
France,  saiis  avoir  relâché  ni  à  Gène«,  ni 
à  Livourné.  Dans  ce' cas  ils  seront  encore 
soumis  toutefois  à  la  quarantaine  de  qua- 
torze jours,  décrétée  le  18  jaillet  par  le 
conseil  de  santé. 

—  Le  général  Pageaud  étoit  encore  i 
Marseille  le   19.  % 

—  Le  nommé  Richard  ,  privé  de  ses 
facultés  intellectuelles,  avoit  été  recueilli 
fort  jeune  par  une  dame  de  Lormont , 
près  Bordeaux ,  la  veuve  Musset ,  qui  l'a 
toujours  traité  comme  un  fils  malben- 
reux.  Cette  dame ,  ayant  désiré  voir  les 
funérailles  de  M.  le  cardinal  de  Gheverus. 
sans  perdre  de  vue  néanmoins  celui  qni 
ne  pouvoii  guère  se  passer  de  ses  soins, 
amena  Richard  avec  cllé^  Mais  bientôt  la 
foule  les  sépara ,  et  ce  fut  en  vain  qoe  la 
veuve  Musset  chercha  son  protégé  par 
toute  la  ville.  Au  botit  de  quinze  joors» 
il  fut  retrouvé ,  à  la  grande  salifcfaclioa 
de  sa  bienfaitrice,  il  avoit  véco,  sans 
qu'on  sache  comment ,  tout  ce  temps»là 
dans  les  landes.  La  veuve  Musset,  dont 
on  ne  peut  trop  admirer  le  bon  cœur, 
s'est  encore  chargée,  depais  deux  ans, 
d'un  autre  infortuné  privé ,  comme  Ri- 
chard ,  de  ses  facultés  intellectuel  les.    • 

^—  II.  vient  de  se  former  une  cornp^' 
gnie  pour  l'établissement  d'une  ligne  de 
paqtiebots  à  vapeur  entre.  Bordeaux  elle 
Havre. 

—  {Jn  boucher  de  Claracq  et  un  meu- 
nier d-ASson  viennent  d'être  eondamn^ 
par  la  cour  d'assises  de:  Pau  à  5  ans  de 
travaux  forcés,  pour  avoir  apposé  de 
fausses  signatures  sur  un  acte  notarié.  Et 


de  quoi  s'agissoit  •  il  donc  pour  ces 


mal- 


heureux? En  vérité,  on  le  dOnncroil  à  de- 
viner en  cent  mille.  Us  voûioient  tout 
simplement  s'approprier  un  viei»baude(f 

BXXÉaiJËlJB. 

Le  voile  -qui  c^ç^olt  les  événemM*^'* 
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Madrid  est  enCn  déchiré  ;  nous  les  coii- 
noissoos  tous.  Le  sang  a  conlô,  comme  on 
devoit  s'y  attendre,  parce  que  les  révoîu- 
tions  ne  marchent  jamais  sans  des  crimes, 
que  quek|ues  pns  appellent  de  dures  né- 
cessités. Aussitôt  qu'on  sut  à  Madrid  que 
la  régeiUC;,  dans  la  nuit  du  12  an  i3,  avoit 
provisoirement  accepté  la  constitution, 
il  s'y  manifesta  une  grande  agitation.  La 
populace  se  mît  h  parcourir  les  rues,  en 

•     criant  :  Vive  la  constitution}  mort  aux  mi- 
nittrei  ! 

Le  i4  an  malin,  pendant  qneVîgo, 
ministre  de  la  guerre .  éloit  5  Sainlllde- 
ronse,.un  engagement  eut  lieu  entre  des 
gardes  nationaux  qui  avoient  repris  l'uni- 
forme, et  un  bataillon  d'infanterie  de 
ligne.  Des  coups  de  Icu  partirent,  et  le 
sangcoula.  }|  paroi t  qu'au  môme  moment, 
divers  corps  de  la  garnison ,  depuis  long- 
temps travaillés  par  les  associations  se- 
Cïètcs ,  fratemisoient  avec  le  peuple  ;  ce 
qui  dut  nëcessaîremenl  intimider  les  sol- 
dats qui  vouloient  remplir  leurs  devoirs, 
et  faire  triompher  sur-le-champ  l'anar- 
chie. Cependant  l'elfcrvescence  croissoit, 
et  les  bandes  déjà  fort  audacieuses  deve- 
noient  d'un  instant  à  l'autre  plus  mena- 
çantes ,  lorsque  le  ministre  de  la  guerre 
survint  avec  les  ordonnances  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  dernier  Numéro. 

Une  lettre  du  16,  de  Madrid,  re- 
présente cette  ville  comme  dans  la  plus 
affreuse  anarchie.  Tous  les  anciens  mi- 
nistres et  leurs  amis  sont  obligés  de  se 
cacher  pour  ne  pas  être  tués ,  une  vile 
populace  demandant  hardiment  leurs 
têtes,  u^'^durnal,  El  Castellan,  sollicitant 
dans  ses  meurtrières  colonnes  leur  arres- 
tation et  le  châtiment  de  leurs méfrits,Qué- 
sada,  qui  fuyoit ,  a  été  massacré  par  des 
gardes  nationaux,  à  deux  lieues  de  la  ca- 
pitale, elYEco  ose  dire  qu'il  avoit  provo- 
qué ce  châtiment,  en  foulant  aux  pieds  les 
droits  d'un  peuple  libre,  comme  si  les 
premiers  assassinats  commis  nC  dévoient 
pas  amener  d'autres  assassinats.  A  la  date 

'du  16,  rintluencc  du  nouveau  ministère 
étoit  presque  inaperçue  dans  la  ville. 

—  Les  troupes  qui  ont  commencé  la 
révolution  h  Sainl-IkIefo(ise  •  ont  amené. 


le  17,  la  régente  et  la  jeune  Isabelle  à  Ma 
drid.  Sans  doute  qu'ainsi  conduites  ,  elles 
ressembloie'it  plutôt  à  de  pauvres  prison* 
sonnières  qu'5  deux  reines.  La  veille ,  on 
avoit  prêté  serment  à  la  conslittitron. 

—  La  i-égente  a  ajourné  la  réunion  de 
la  commission  préparatoire  des  cortès , 
qui  avoit  été  fixée  au  16.. 

^— Un  décret  rendu  à  Saint-lldefonse  , 
le  a4  tt<>ût ,  nomme  ministre  de  la  justice 
par  intérim^  don  J.  Landeray  Corchaclo  ; 
ministredelaguerre,((/.,don4.C.Camba; 
minidtre  de  la  marine  ,  id, ,  don  M.  Mo- 
reno.  Don  Mariaao  Ëgea  est  chargé  du 
ministère  des  finances  pendant  l'absence 
de  M.  N.  Ferrer.    . 

—  L'argent  manque  de  plus  en  plus  h 
Madrid.  Les  événemens  qui  viennent  de 
s'y  passer,  et  ceux  qu'on  redoute  encore, 
ne  sont  certainement  pas  faits  pour  rele- 
ver le  crédit  de  ce  malheureux  pays. 

—  \* Espagnol,  dOnt  les  rédacteurs  ont 
fait  place  à  d autres ,  donne  mille  louan- 
ges à  la  révolution  et  à  la  régente,  pour 
avoir  accepté  fa  constitution.  Il  appelle  la 
prisonnière  de  Madrid  la  mère  des  Espa- 
gnols^  Nous  craignons  fort  que  cette  pau- 
vre mère  n'ait  affaire  à  des  enfa^ès  bien  ih- 
grats. 

—  La  Gazette  de  Madrid ,  qui  a  aussi 
changé  de  style ,  rend  un  compte  pom- 
peox  de  la  pose  d'une  pierre  provisoire 
de  la  constitution.  Tout  s'est  pa^é,  comme 
on  le  pense  bien,  le  mieux  du  monde.  Les 
cloches  ont  sonné,  les  maisons  étoient  ta- 
pissées, et  la  joie  étoit  grande. 

—  Une  colonne  de  l'armée' d'Aragon  , 
qu'on  avoit  appelée  pour  maintenir  le  bon 
ordre  dans  la  capitale,  est  arrivée  comme 
tout  étoit  terminé. 

^-  Il  y  a  eu  quelques  excès  commis  à 
Valence,  lorsqu'on  y  a  proclamé  la  consti- 
tution. 

—  Les  troupes  <Ie  Basitio  ,  maîtresses 
de  la  route  de  l'Aragon,  ont  intercepté 
dernièrement  pendant  plusieurs  jours  les 
correspondances  de  Madrid. 

—  Plusieurs  Journanionl  publié  un  or 
dre  du  jour  du  général  Lebeau  qui  arem- 
placé  en  Espagne  le  général  Bemelle, 
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clans  lequel  il  annonce  aux  troupes 
sons  ses  ordres  qu'il  a  été  nommé  pair 
Louis-Philippe  au  commandement  des 
soldais  français  mainlenanl  en  Espagne. 
Le  Moniteur  annonce  que  c'est  une  er- 
reur qu'il  «si  bon  de  rcclifier,  que  le  gé- 
néral Lebcau  a  été  roulement  aulorisé  à 
passer  an  senîce  di*  la  régcnlc. 

—  Le  journal  minialtriel  du  soir  ne 
donne  aujouid'hui'ancune  nouvel  le  d'Es- 
pagne. Celle  feuille,  malgré,  lo  télégra- 
phe dont  elle  reçoit  les  nouvelles  »  se 
borne  .à  répéu-r  les  nouvelles  des  jour 
iiaui  du  matin. 


Le  Moniteur  belge  ûù  dimanche  annonce 
que  le  général  Wilmar  a  été  nommé  mi- 
nistre de  la  guerre  en  remplacement  de 
IVf.  le  général  Evaîn .  qui  a  donné  sa  dé- 
mission. 

—  L'administration  des  hospices  de 
Gand  a  trouvé  le  moyen  d'augmenter  sis 
reveîïus.  en  lonanl  i,5oo  fr.  ,1e  droit  de 
chasser  sur  quelques -nnes  de  sq&  pro- 
priétés. 

—  Pour  juger  à  quel  point  la  licence 
de  la  presse  est  portée  en  Belgique,  il  suf- 
fit de  citer  ce  passage  d'un  journal ,  le 
f^oLksvriend,  qui  paroît  depuis  quelque 
temps  dans  ce  pays  :  Mettez  en  balance, 
(Cane  part  la  conduite  de  vôtre  roi'ciioyen , 
fils  de  monsieur  Egalité,  et  de  l'autre  la 
conduite  du  meurtrier  Àlibaud,  et  nous  ver- 
rons de  quel  eâté  se  trouvera  le  plus  de  per- 

'  versilé  ou  le  plus  de  vertu, 

—  M.  iïumc ,  qui  n'est  jamaî<  le  der- 
nier h  parliT  lorstju'il  est  question  de  la 
hatile  chambre,  a  attaqué  vivement  lord 
Lyndhurst  à  la  dernière  séance  des  com-- 
inunes ,  et  après  s'être  plaint  avec  ame r-f 
tjme  de  la  chambre  des  lords  et  do  sèat 
ainendcmcns.  a  fini  par  dire  que,  si  l^roi 
n'exerçoît  |>as  sa  prérogative,  il  f^ulroit 
en  venir  au  refus  de  l'impôt.  On  a  tenu 
le  mémo  langage  ailleurs ,  et  Pon  a  fait 
une  révolution  ;  qu'oti  dise  après  cela  que 
M.  Hume  et  ses  amis  ^'euJent  le  repos  de 
l'Angleterre. 

—  Le  Musée  hrilanniqtic  a  acheté  une 
collection  de  gravures  de  maîtres  néer- 
landais 5,000  liv.  u-  Il  a  acheté  encore 


peur  3.000  livres  de  vases  de  la  collection 
de  feu  M.  Durand  de  Paris. 

—  D'après  un  journal  étranger,  Ton- 
verture  des  corlcs  quî.dc\oîl  avoir  lieu  à 
Lisbonne  le  16  aoOt,  a  été  renvoyée  au 
1 1  septembre.  On  dit  que  le  tninisltTe 
aura  une  majorité  de  10  5  la  vo  x.  Mais 
est  ce  là  une  majorité  capable  de  rassu- 
l'er?  et  l'ajournemenl  des  certes  n'au- 
roit-il  pas  été  décidé  pour  avoir  le  tcmips 
de  travailler  les  membres  douteux? 

—  On  écrit  de  Berlin  que  le  célèbre 
docteur  llufeland,  do)cn  des  médecins 
allemands,  est  dangereusement  malade, 

—  Les  suicides  se  sont  élevés  à  Berlin 
pendant  tes  années  i85i ,  i852  et  i853 
à  io4* 

—  La  cour  de  Vienne  a  âti  se  mettre  en 
voyage  le  16,  afin  d'être  rendue  le  i"  sep- 
tembre h  Prague. 

—  Le  ciioléra  sévît  toujoui-s  en  Hon- 
grie ;  mais  il  n'a  moulré  en  aucun  lieu 
une  intensité  aussi  gr.uide  qu'en  i83i.  A 
cette  époquc.il  enleva  dans  ]»luî>ieurs  villes 
le  cinquième  de  la  population.  A  Perth  . 
où  il  est  depuis  quatre  mofs,  il  a  fait  périr 
près  de  5oo  personnes,  et  fa  pqmlation 
de  cette  ville  e.st  d'environ  80,000  amcs. 

—  L^n  storihing  extraordinaire  est  cpu- 
voqué  à  Christiania  (Norwége)  pour  le 
i5  octobre,  à  l'effet  de  prendre  en  con- 
sidération diffôrcns  objet>  de  haute  iui- 
portance. 

—  Les  journaux  de  New-York  du- s 5 
juillet,  contiennent  des  nouvelles  du 
Texas.  Les  forces  mexicaines  s'élevant  h 
6.000  hommes  environ,  se  sont  avancées 
jusqu'aux  Nucces,  sous  les  ordr^des  gé- 
n.éraux  Urréa  et  Bravo.  Deux  ccrils  hom- 
mes de  cette  division  ont  élé  dirigés  stir 
San-Patrino.  L'armée  texienne  se  lenoit  ^ 
dans  le  voisinage  de  Vittoria.  La  division 
mexicaine,  envoyée  précédemment  au 
Texas  avec  Santa- Anna,  et  que  le  général 
Urréa  a  voulu  faire  entrer  de  nouveau 
dans  le  Texas,  a  refusé  de  s'avancer  au- 
delà  des  Nucces.  Le  général  Santa-Anna 

a  été  conduit  chargé  de  fers  de  Coltmi- 
bus  au  quartier -général  de  i'ar^née 
texieime. 
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•HlSTOiBis  ft*iiiLAKD«,parThoisft8Moore. 
il  existoîl  âéîh  de»*  histoires  cstî- 
inôcs  de  celte  île  ,  oà  le  catholicisme 
)ulte  avec  de  si  généreox  eflbrls  con- 
tre tes  obstacles  que  Ton  voudmit  op- 
poser à  ses  progrès;  mais  comme  leurs 
auteurs  (O'tlalloran  et  Plowdeii)  ne  vi- 
soient  principalement  qu'5  instruire  la 
jeunesse.  Ton  ne  penvoil  s'attendre  5  y 
rencontrer  ces  profondes  rechercliesscien- 
tiûques.  et  ces  aperçus  ecclésiastiques  qui . 
sont  n^^cessaires  à  éclairer  la  postérité. 
Dans  le  volume  que  voici,  ces  deux  con- 
ditions se  rencontrent,  et  le  génie  de  Tho- 
mas Moore  y  présente  aux  yeux  du  monde 
chrétien  un  spectacle  unique  dans  .son 
genre,  de  la  manière  dont  furent  trans 
formées  en  enfyns  de  la  vraie  Eglise  deS: 
rrihus  plongées  préalablement  dans\{oule 
la  barbarie  de  la  superstition  païenne. 

i<a  premR*re  partie  de  ce  iivre  traite 
fort  an  long  de  rorigîne  celtique  des  Ir- 
landais,  de  leurs  anciens  rits  idolâtres,  de 
Tctat  de  leur  littérature  primitive,  et  cnGn 
d(îs  nombreuses  colonies  étrangères  qui 
jadis  s'y  établirent.  L'auteur  nous  trans- 
porte ensuite  à  l'époque  où  la  foi  fut  an- 
noncée à  ces  insulaires.  C'étoît  jusqu'ici 
une.  opinion  généralement  reçue,  que  ja- 
mais, avant  Siiinl  Palrîce,  la  nouvelle  du 
saint  n'avoît  été  j)6rlée  xhcx  I<  s  abori- 
gènes de  r Irlande.  Moore,  au  contraire, 
nous  apprend  qu'il  y  eilsloil  déjà ,  avant 
/'arrivée  de  cet  apôlrc,  un  évéque  nommé 
Palladiusw  A  celle  occasion,  il  cite  Eusèbe 
et  Vincent  de  Beauvais ,-  pour  montrer 
que  saint  Jacques -le -Mineur  a  voit  lui- 
uîéme  visité  ce  pays  poupy  prêcher  TEvan- 
giic.    - 

Saint  Patrice,  après  s'être  séparé  en 
Angleterre  de  saint  Loup  et  de  saioKîer- 
raain  d'Auxerre,  envoyés  tous  les  trois 
par  le  pape  Géîeslin,  débarqua  dans  la 
province  d'Clsler,  en  Irlande,  au  moment 
où  ifixle  m  venoil  de  monter  sur  le  trône 
ponliCcal.  Aussitôt  des  succès  miraculeux 
couronnèrent  son  xèle  infatigable.  Par 
une  conduite  des  plus  judicieuses,  au 
lieu  de  vouloir  détruire  directement  cer- 
tains usages  qui  prévaloîent  chez  ce  peu- 
ple, il  se  contentu  de  leur  donner  de  nou- 


veltes  destinatbns.  C'est  îitn^i  <|]ae  la  féie 
de  Samhin,  que  Ton  observoilà  Véquinoxe 
da  printemps,  se  trouva  coïncider,  avec 
coiie  de  Pàque.  Les  feux  qu'allumoient 
les  Irlandais  païens  au  solstice,  d'été  coui- 
tinuèrenl,  et  se  conservent  même  aujour- 
d'hui à  la  veille  de  la  Sainl*Jean  ;  et  U 
pierre  druidique,  en  se  couvrant  d'un$ 
attire  pierre  transversaiCt  ^e  trausformoit 
en  la  croix  du  Sauveur.  A  dater  de  ce  mo« 
laent,  tout  raspe<;t  de  l'it^  fut  changé; 
des  saints  illustres  de  l'un  et  de  ('autre  sexe 
passent  devant  nos  yeux.  L'iriaude  n'imita 
pas  ces  nombreuses  nations  étrangères., 
qui,  après  avoir  reçu  avec  usie  joie  appa- 
rente la  parole  ûq  Dieu ,  sont  retombées 
néanmoins  dans  leur  ancien  état  d'indiflC;- 
rence.  La  première  fervçur  de  cette  île, 
loin  do  s'attiédir,  alla  toujours  en  crois- 
sant ,  et  voici  ce  qu'en  dit  l'auteur  lui- 
même,  (pw  a^S): 

H  L'ardent  empressement  el  la  rapidité 
avec  lesquels  l'Irlande  a  voit  embrassé  la 
foi  nouvelle ,  avoit  tellement  l'apparence 
de  cet  entbouMasme  qu'éveille  souvent  la 
simple  nouveauté ,  qj'il  paroîtroit  nalii- 
rel  qu'un  refroidissement  eût  succédé  à 
cette  excitation ,  el  qu'une  telle  explosion 
de  zèle  religieux  dans  toute  la.  massé  du 
peuple ,  dépouillé  entièrement  comme  ij 
le  fut  de  l'exaltation  que  produit  la  persé- 
cution, fût  tombée  dans  un  état  d'engour- 
dissemenl  el  de  dangereuse  indifférence. 
Mais  en  ceci,  comme  sous  tous  les  autres 
rapports,  le  changement  qui  s'étoit  opéré 
dans  lîesprit  du  peuple  d'Irlande ,  étoii 
partiçaiier  et  sans  exemple;  et  quelque 
irappanl  i^e  fût  leur  zèle  à  adopter  la 
nouvelle  religiop,  la  constante  ferveur 
avec  iaq,uclle  ilséloicnt  majnt.ena;it  atla- 
ch^à  ses  doctrines  el.à  sa  disciplluc,  étoiX 
encore  plus  remarquable.  * 

L'auteur,  après  avoir  exposé  très  au  long 
la  nature  de  la  discussion  qui  s'étoit  élevée 
parmi  le  clergé  de  l'île,  spr  la  célébraliou 
de>  Pâque,  et  après  avoir  montré  avec 
quelle  soumission  l'Irlande  se  conforma 
sous. ce  rapport,  à  la  coutume  de  l'Eglise 
universelle,  dès  que  le  Saint-Siège  leut 
éclairée  là -dessus,  s'occupe  ensuite  d'^s 
divers  travaux  des  missionnaires  irlandais 
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^iSurlecantînent.  C'esl  aSn^qo'il  seplatl  à 
énamérer  la  grande  qaantîtô  de  conver- 
sions opérées  en  Suisse  par  Gailus,  qui  y 
fonda  l'abbaye  de  SainUGail  ;  tes  succ6s 
des  saints  Funa,  Uétan  et  Poillan,  en  Bra- 
bant,  où  s'élevèrent  sons  leurs  yeux  plu- 
sieurs monastères,  il  nous  transporte  en- 
suite aux  bords  du  Rbin,  où  saint  Frido- 
Hn ,  surnommé  le  Voyageur,  fonda  une 
église  à  Seekingen  ;  et  en  Franconie ,  où 
saint  Killian  s'acquil  le  glorieux,  titre  d'a- 
pôtre de  ce  pays. 

En  résumé,  bien  que  ce  premier  volume 
de  l'Histoire  d'Irlande  ne  descende  pas 
aa-delà  du  commencement  du  huitième 
siècle,  il  offre  néanmoins  au  lecteur  cu- 
rieux un  recueil  de  faits  historiques  fort 
remarquables.  En  outre  ,  le  lecteur  chré- 
tien pourra  découvrir  dans  loulesses  pages 
des  marques  non  équivoques  des  solides 

'•enlimens  religieux  qui  animent  l'amede 
l'illustre  auteur.  G.  O. 

On  ■  inséré  dans  quelques  journaux 
des  éloges  à  perte  de  vue  de  Touvrage  de 
M.  Tabbé  Garon,  intiln lé  Damons <raf  ton 
du  eathoticisme ,  3  vol.  in  8^  Cet  ouvrage 
est  celui  dont  nous  avons  rendu  compte, 
tome  Lxxx,  page  545,  saiif  qu'il  D*y  avoit 
alors  qu'un  volume  et  que  l'auteur  en  a 
depuis  ajouté  un  autre.  Getle  addition 
a-t  elle  été  pour  modifier  son  système?  Il 
ne  paroit  pas.  L'auteur  prétend  échapper 
h  la  condamnation  pontificale  par  des 
distinctions  subtiles.  Il  proteste  de  sa 
soumission  future,  «t  en  attendant  il  sou- 
tient l'infaillibilité  de  la  raison  générale. 
II  a  eu  le  temps  cependant  de  réiéchir 
sur  l'Encyclique  et  sur  la  censuVedesévé- 
ques.  Nt>us  ne  nous  permettrons  de  lui 
faire  qu'une  petite  objection  ;  c'est  qcie  ta 
raison  générale  étant  infaillible,  le  sys- 
tème de  M.  Caron  est  par  là  même  con- 
damné, puisqu'il  a  aujourd'hui  si  peu  de 
partisans. 

Au  surplus,  l'infatigable  auteur  an- 
nonce encore  un  5*  vol.  pour  montrer 
comment  la  raison  générale  conduit  au 
catholicisme.  Il  ne  s'agira  plus  après  cela 
que  de  trouver  des  lecteurs.  Toutefois  la 
Meifue  deê  deux  Mandée  place  le  livre  de 


M.  Caron  au  nombre  de»  plue  remaTijuA' 
ble»  productiouê  de  la  philosophie  contm- 
porainci  et  la  Gazette  de  Pieardu  dit  que 
cet  ouvrage  offre  un  m^èle  de  type  fthilo- 
sopfùque,  et  que  c'est  une  logiifue  pres- 
sante et  serrée  qui  rappelle  lamaniéred^Âb' 
badie  et  de  Nicole.  On  n'a  pas  des  aroii 
pour  rien. 


Les  tables  des  tomes  xli  à  Lxxxri 
de  VAmi  de  la  Heliyion ,  annon- 
céci  depuis  si  long  temps,  sont  en- 
fin terminées  et  pai^oitronl  mardi 
3o  de  ce  mois.  Les  abonnt^s  qui 
n'en  auroîenl  pas  lait  la  demande 
et  ceux  qui  Payant  faite  auroient 
lieu  de  xiaindre  par  le  laps  de 
temps  écoulé  que  c^lte  demanle 
n'eiît  été  oubliée,  sont  priés  de 
faire  connoilre  ieitrs  intentiom. 
On  n'a  tiré  qu  un  petil  nombre,  et 
il  SfTToit  p  >:*)bible  qu'en  diff(^rant 
trop  on  s'rxposdt  à  ne  pouvoir  se 
procurer  ces  tables. 

1  Vol.  in  8".  Prix  :  3  fr.  et  3fr. 
5oc.  pour  les  départcmcns.  APa- 
risj  au  bureau  de  ce  Journal. 


J^  g^tatit,  Ce  firôflur. 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi' 
et  Samedi.  j 

On  peut  s'abonner  des; 
1  •'  et  1 5  de  chaque  mois.  ' 
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DE  L'UNIOIV  DE  LA  RELIGIOW 

ET  BE  LA  SCIENCE. 

(Troisième  article.) 

Nous  avons  vu  qu'il  y  avoit  des 
sciences  en  rapport  nécessaire  avec  la 
religion ,  et  d'autres  qui  en  étoient 
indépendantes.  Mais  il  n'en  est  au- 
cune sur  laquelle  l'esprit  de  la  reli- 
gion ne  puisse  heureusement  influer. 

L'Histoire ,  par  exemple,  n'a  point 
une  liaison  essentielle  avec  la  reli- 
gion ;  mais  si  elle  néglige  celle-  ci ,  et 
à  plus  forte  raisort  si  elle  Toutrage  j  de 
combien  d'avantages  n'est -elle  pas 
privée?  à  combien  de  dangci'is  lie  s'ex- 
p6se-t-el|e  point?  Si  elle  remonte  au 
berceau  dii  genre  humain ,  elle  n'y 
trouve ,  à  l'aide  du  raisonnement , 
qu'un  immense  chaos  que  Tintelli- 
gencd  de  plusieurs  générations  seroit 
impuissante  à  débrouiller.  L'existence 
du  monde,  la  formatioa  de  lliomme, 
la  source  du  langage,  le  principe  de 
toute  règle  morale  deviennent  autant 
d'énigmes  inexplicables.  Si  elle  se 
jette  pour  saisir  quelque  rayon  de 
lumière  dans  l'élude  des  fastes  reli- 
gieux de  rindé  ,  de  l''Egyptc ,  dé  la 
Perse,  elle  y  trouve  dts  idées,  des 
croyances  qui  peuvent  se  coordonner 
avec  les  titres  de  la  révélation  chré-» 
tienne,  mais  qui ,  considérées  philo- 
sophiquement ,  ne  présentent  que 
d'insolubles  problèmes.  Cette  partie 
de  l'Histoire  lient  par  beaucoup  de 
liens  à  la  métaphysique,  à  l'étude  du 
droit  naturel,  à  la  inorale  et  au  droit 
des  gens.  Tout  maixhe  avec  ordre , 
et  la  lumière  jaillit  de  toutes  parts,  si 
riiistoi  ien  est  religieux, s'il  admet  l'ac- 
tirn  toute  puissante  du  Créateur,  s'il 
TomeXC   L' /4 mi  rie  la  Religion. 


\  reconnoît  une  loi  imposée  par  lui  àî 
l'homme,  la  chute  de  ce  roi  de  runî- 
vers,  sa  réhabilitation;  Thomine  est 
encore  un  être  bien  mystéîieux,  mais 
il  n'est  plus  une  chïnière  remplie  de 
palpables  contradictions.  La  religion 
me  révèle  aussi  l'origine  de  la  société. 
Je  sais  d'où  vient  le  pouvoir,  quelle 
est  sa  source  et  ses  droits ,  quels  soiit 
les  droits  et  h  s  devoirs  de  ceux  qui 
obéissent  ;  autant  de  choses  qUc  ta 
science  séparée  'de  la  religion  a  li- 
vrées à  une  éternelle  contradiictiod. 

Quand  l'historien  ,  au  lieu  de  re- 
monter aux  origines,  décril  la  vie 
d'un  peuple ,  ou  raconte  l'on  des 
épisodes  de  cette  vie  ,  Texactitude  de 
son  i*écit  ée  dépend  pas  à  la  rigdeur 
de  se»  principes  religieux  ;  toutefois 
récrivaiii  sans  religion  étant  ditficile- 
ment  moral,  il  ne  voit  dai>6lesévéne- 
mens  lès  pi  As  iiistructifs  que  des  faits 
indifférens,  où,  ce  qui  est  plus  mal- 
heureux, il  détourne  ces  grandes  le- 
çons au  profil  de  quelque  dangereuse 
erreur.  Sous  de  telles  tnrpi rations , 
l'Histoire  manque  aussi  'd'unité ,  ou 
bien  l'unité  n'est  qu'artificielle. 

Celui  qui  se  donue  la  mission  de 
déjouler  une  imposante  aéric  d'évë- 
nemens  sans  tenir  atrcun  compte  de 
la  t^rovidén^è  qui  ei>a  réglé  le  cours , 
abandonne  le  64  unique  propre  à  le 
conduire  dans  le  labyrinthe.  C'est  ce- 
lui qifi  guide  les  plus  beaux  ronfime 
les  plus  iHinibles  génies  ;  c'est  la  loi 
universelle  du  monde  moral.  Cette 
loi  nné  fois  abaild<>nnée  ,  il  ne  reste 
que  detf  systèmes.  Parcourez  toutes  les 
solutions  qu'ilsont  inspirées ,  vous  les 
trouvereàs  multi[i4iées  à  l'infini.  Elles 
ne  seroient  pas  dénuées  de  vérité ,  si 
elles  ne  recevoietiiquVne application 
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partielle.  Elles  Indiquent  onlinairp-*  tluîre 
ment  des  tauf^es  réelles  ;  iitnis  ra^^eur 
est  de  faire  Je  chacune  d'elles  une  cause 
universelle.  L'unité  manque  par  un 
autre  motif;  si  la  providence  nous 
fournit  l'explication  de  la  marche  ^é-' 
nérale  de  l'humanité,  les  lois  morales 
.  nous  donnent  une  rè(>le  invariable  et 
fixe  pour  la  juger.  L'écrivain  irréli- 
gieux devant  être  sceptique ,  ne  peut 
ni  saisir  d'une  main  ferme  cette  rè-* 
gle,  ni  l'appliquer  avec  a&iurancc.. 

L'é<;rivairi  irréligieux  es^  ou  vénal, 

j<>u  pas^ojauc.  Nous  pourrions  citer 

.tel  hisUH'ien  dont  les  jugeniens  ont 

.varié  autant  de  fris  que  le  pouvoir.a 

cl^angc  do  inainKl^  vénalité  du  uia- 

gistr^t ,  livrantla  jusûc^  pour  qu^U 

^, ques  deniets , , i^'e^^l  pas  plus  coupa- 

hieqiiÈ  €etl<  pdieuseJoHaitaiequi 

.prodijg^ue  l^s  dénis  de  justice i»  Và^n- 

Jation^  çl^ve  ou  ai^is^^i.  rs^vit  pu 

.dQnite  injustement  à  uue.  piu^itude 

.il'homnx^es  quelqMQcchpf^^  (Ifij  biçn 

fautrfiM^eoi  pi'écieux  q^'i»|^:S^c  d'écus 

.ou  un<:hainip  ei^  litig^r 

'  La  psycologie ,  -qui  consiste  à  ceii- 

nekre  les  pliëiioinènes  de  Tame,  et 

,qui  parU'inéràe  peut  se  bor«er  ri- 

.'goureusenlientà  iew^bservadiion^  n'a 

pas  un  besbia  iikdispensablerdo  la  re- 

t  ligioti.  Mais  hï  dlleJa-méconaoit.elle 

•  se  consumera: -dafis  une:  •contempla- 
"tion  minutieuse  <l€  ces  |>héiK> mènes. 
,£Uc  multipliera  d'ingénÂeAiseS'>  mais 
r^e  bi«a  stéffiles.^is^iissionsw^  L'esprit 
-s'élèvera  à  pei«)e  jusqu'à  quelques 

•  notions  morales.  Il  ne  ptarra  pren- 
,  dre  BOB  vo)  ^jusqu  a  ia'tii4odicée ,  et 
:  èieAdfe  au  loin  9^^  utiles  investiiga-» 
'  lions  dans  l'IminenfWi '(Jornainç  de.  |a 
r  morale.  Il  4eviend4'a  impuissant  à 
f  ebmprendre  louies  les  ^diiaix^Â  q,ui  en 

dépendit.  Il-s^'à  nul.-pour  la  phi- 
.  v]os9|»|ûf^u  dix>i<>  (^  chose  étqunant*;, 
^^^^klfifèa^^fif  è^^î$é  dans,  l'ëluile  de 
l'h\)<i;)^',Jl  sera  inhabile  à  se  con- 


Partout  on  !è  verra  station- 
tiaire  et  itn mobile  comme  rhoiume 
statue  dont  Condillac  a  entrepris  l'.i- 
natomie  intellectuelle. 

On  peut,  sans  être  reli^o[ieux  ,  con- 
noître  IVconomie  sociale  et  politique. 
11  est  évident  quç  l'industrie,  en  stii- 
vant  des  voies  oà  la  religion  n'a  ja- 
mais marché,  n'a  pas  lais'>é  que  lic 
faire  de  rapides  progrès.  Mais  il  n'e^i 
pas.  moins  démontré  qu'en    mécon- 
.nois:»ant  la  religion,  elle  ^.uicconnu 
.la  dignité  de  .l'homme.  Elle  n'a  point 
calculé  ce  .i|u  ilétoit  possible  de  don- 
ner de  bien-être, à  une  nalLon»  mais 
ce  qu'une. nation  pouvoît  donner  dV- 
.cus-^  quelques  spéçirlateurs   Elle  n'a 
as'pirç. à. multiplier  les  hommes  que 
cQmfiic  lostrumens  de  fabrication,  et 
ces  instrumens,  elle  les  a  placés  poar 
les  50\ns  au-dessous  de  ranimai,  pour 
l'éclat  et  la  recherche  au-<le^^,ous  du 
fer  etjijle.la  pierre.  Elt  lorsqu'elle  s'est 
aperiçue  qu'ils  avoient  un  conseiller 
dangerewix,  Uans  Iq  désesppir  ^e  la 
m  ibère,  elle  s'est  émue,  non  pour  da 
êtres  cr^*s  à  Timoge  de  Dieu  ,  niai- 
pour  la  sécurité  des  machines  qu 
produisoiént  l'or,  ei  pour  l'or  qui  dou- 
noit  le  luxe  ^^vec  tontes  les  jonis-sancib 
matérielles  de  la.  yie.  Une  vérité  ter- 
ribic  lui  a  été  révélée }  c'est  que  kVion 
q.^ii    déchiroii   impiioytiblement  le. 
rois,  quand  ja  main  de  la  «:eIigîou<» 
le.c^res$oit.pas  i ,ppnrrpi.t  bien  auss* 
la  déchiver  cllc-mêuie.  Pui^se-t-eVu- 
comprendre  que,  si  elle  pe.ut  prospé- 
rer sans  la  religion,  el.  marcher  peul- 
é^r^^  pendant  quelque  temps  avec  pin* 
de.vU'PÇSC,  elle  ne  peut,  sans  elle,  cif 
assurée  d'un Longet tranquille  aveuli! 

I;ess€iences  physiques  qui  senihien*. 
pi  os.  indépendantes  que.ies  autres  li' 
la  religion  9  hû  doivent  cependant  d-* 
>f»ouvoir  devenir  un. principe  de  mor9' 
liié.  En  rappelant  la  présence  deDitn 
au  milieu  die  ses  œuvres,  elles  aident 
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a  former  tou»  lés.aettiîm^ss  qui  élè- 
vent jusqu'à  cette  source  inépuisabk 
du  beau  et  du  bon.  Sous  rin9|Hraiion 
ehrétienne,  elles  de  vteo{ie»taussif)lus 
désintéressées.  Le  diésuUé ressèment 
contribue  pluâ  qu'on: ne  le  pense  à 
leurs  progrès.  Bacon  ,  en  i^èiianl  des 
«xpériénccs,  en  compte  de  différentes 
espèces ,  el  eriir'aaires  les  fmgtfère^ 
ei  les  lucifèj-es*  Le  pbysicien  irréUr 
gieux  n'a  pas  assez  de  désintéresse^ 
ment  pour  se  livrer  à  ces  :gtaodea  «t 
iielles  ^péculatiops  qui  révèlent,  juiie 
-lies  lois  de  la  natui*eencor;eincopniie. 
1\  m'est  p^s  assez  âolitatrei  nssoz  m^i- 
/iatify  pour.trouyer  eo»i|ne  Newton 
daoa  un  petit  phénomène  le  système 
du  inonde ,  on  loi  dé€^ni{K)tsLÙ<(M)  4e Jja 
liunière.  11  j^aura  biien  dédaii^de  ces 
graMUika  découvertes  quc^iiea  appli- 
i^oojipi^(|is<ei>  ;iviaU  il  i^dduey^liei-a 
^«ant  tout  jèelles  qi^i  Imî  o4}VeiiV  une 
.utilité  feraountUe*  Celle  observation 
s'applique,  â  toutes  les  branche»  d^ 
connoissances  humaines,  ;  peu  s'en 
_laut  qu'on  ne  r^nga  aujo4urd*hui 
parmi  les  espiits  rêveurs  ceust  qui  ne 
cherchent  pas  à  ti^er  de  leur  savoir 
ua  profit  ou  un  agi  émeut  iAnniédiat. 
Aussi  partout  Jcâ  iM>mu«es  prqpres^à 
s'UlusIrer  dans  les  lettxca  et  dans 
les  sciences  sont-ils  ine^lés  ^  ce  que 
la  société  a  de  plus  turbulent  ^  k 
ses  plaiijirt» ,  à  ses  afilairçs  ^  ^  ^cs 
intrigues,.Tous  les  ressorts  de  l'ame 
se  drtendent  dans  ces  inouveuàt^ns 
remplis  de  contre -coups  brusques 
çt  multipliés.  1^  physicie  .  religieux 
n'aime  point  tout  ce  bn  it  .dont  le 
plus  austère  philosophe  s'accom- 
mode  à  merveille.  Animé  d'un  véri-* 
table  dévouement  pour  1 1  scici\ce,  il 
entend  quelque  chose  de  e  ^iqJblable  à 
Il  voix  qui  parle  à  l^homiijç  juste;  «/e 
te  conduirai,  hii  est- il  dit,  dans  la  soli- 
tude, ei  là  je  parlerai  èi  idi  nob]^  ïxiieU 
li(jence;  je  tVlpverai,jJlVqu'a^  piinr 


cîpet)étmit«  vérité.  T\i  Verraii  à  ma 
hnViîère  les  Ijbrnes,  et  tout  A  la  fohi  la 
pms';ance  de  ton  g/»niki.  Mais' je  serai 
un  charme  pour  ta  foiblesse ,  et  je 
donnrraî  un^  nouvel  aigiilUoii  a  ta 
iprce  Tu  auras  poiir'la  science  quel- 
que chose  de  cet  amour  pur  et  desin- 
létefj'-é.que  la  puis  sublime  pié^é  ins- 
;f  ire  ptnir  moi-même.  Dans  ç^  amour 
.^s.  inspirations  soudaines,  les.magni- 
ftqt»esillutiHna4ionsde  (onatiiepreur 
droni  le  caractère  d'u a  ioel'fftble'rdt- 
vissement  » 

îl  est  ihmileMè^^Uer|ïct.le*  arts 
libféraux.  Noti-ç  inùsî(j[ùé  est  née  daiïs 
l'Eglise.  Si  elle  peut  produire liôrs  dé 
son  enceinte  dès  effets  ravissàns,  au 
Uioiqs  f^i-il  rccpnnoître  que  IsireU- 
gion  lui  a  donné  des  inspiratiops^qui 
jçL'appar.tiennent  qu'a  elle.  Il  n'est  pas 
moinsincootestal^ique  cet  art,  lors 
Hiénae  qujl  fséi  ent»ndi*e  des  accems 
profanes^  a  bes<nnide  la  morale  jchrô- 
lt«ùTie  pour  ne  pas  dtt venir  uki  moyen 
puissarfl  de  séduction. 

S^ii^  la  pèinfture  ^t^  la  'seUÎ^re, 
noits  l'a'isàeronïi  pai4er  W.  de^ Rfalstre, 
qui  se  montre  sdr  ce  sujet  aussi  vrai 
qu'éloquent  t 

•  A  larenaîssançe  des  ariks^^^e  Christ  et 
ces  b^ros,  s'qffriren^^  Viin  a^înatiou  des  ac- 
listes  et  Jul  djcrnand^nt  deschef^^-^^œu-» 
vre  d'pn  orckî^  siip^rieiir;  l'art,  antique 
avoil  senti  et  rendu  'le  beau  idéal  ;  le  chri« 
^jlianisâiQ  exigfs  un  ocaucéleite,  et  il  en 
fournit  des  modèles  dans  tous  les  genres; 
les  vieillards,  les  jetines  geo^,  lès  ebfans» 
tes  femmes,  les  vierges  sont  des  êlref  nou- 
veaux (jui  sembleni  défier  le  gëirt^;..'lA 
hcEÛié  mk\é  dans  sa  fletfr  respire  s^r  té 
figure  des  anges;  ^en  etf«  sd  récnitl^'la^cé 
»iQs  mollesse,  et  la  viguèursans  niaise* 
-Us  ont  Sabe&otéidosdeuxscxea,.eiiPepefo« 
danl  ils  nV>ot  point  de.  feae^  .l^e  gP«)t 
mépïB  se  ctfoi^l  pouf^iJile  s'il  y  pj^ospir, 
XJne  éternelle  adolespeucc  brille  sur  ces 
visages  célestes;  jamais  ils  n'oçit  él^  en- 
f^n^  jam^isjls  no  seront  vleiliârds;  eu 

25. 
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les  contemplant  nQds  avons  nae-idée^^ 
que  uoQs  serons  lorsque  nos  corps  se  re- 
lèveront (te  la  poassière  pour  n'y  plus 
rentrer, 

«  L'enfance  snmalare Ile  se  nv>n Ire  déjà 
dans  ces  inimitables  chérubins  que  Ra- 
phaël a  placés  au-dessous  de  la  reine  des 
anges  dans  Tun  de  ses  plus  beaux  la-: 
bleaux.  Ces  tôles  sont  pleines  d*intellî- 
çence ,  d'amour  et  d'admiration.  C'crst  la 
grAce  des  amours  fondue  dans  Finno- 
cence  el  la  sainteté.  Mats  tous  ces  efforts 
de  Tart  ue  sont  que  des  préparations,  et: 
comme  des  degrés  qui  doivent  éleverf  ar- 
lîste  jusqu'à  la  iîgare  de.  VEnfant-pieu.^ .  Le 
Verbe.  ,  qui  se  rapetisse  pour  nous» «11 
voilant  sa  grandeur,  n*a^  pas  voulu  s'é- 
clipser, he  nuage  qui  couvre  l'astre 
épargne  l'œil  sans  le  tromper,  el  jusque 
dans  les  moindres  traits  de  l'enfance  mot- 
telle  *  on  ^enl  le  Dieu. ....  *    , 

»  L*art  antique  a  snnbns  montrer  dans 
feLaocoon  lé  plus ^ul  degré  dé  souf- 
france physique  et  morale  sac»  ooritor- 
sion  et  sans  difforinilé.  G'éloit  déjà  un 
grand  :  effort  de  tdleat  de  nous  représen- 
ter la  douleur  à  la. fois  belle  et  recon- 
^noissabte.  Cependant  il  ne  nouS;. suffit 
plus  pour  peindre  .ie.Chi;ist  sur  la  croU. 
^ui  pourra  nous,  montrer  le  Christ  hu- 
mainement tourmenté  et  l'homme  souf- 
frant divinement  ?...  Cependant  ce  mo- 
dèle même  inarrivàbU  tte  laisse  pas  que 
d'éfeVe^^et  de  perfeélîonncr  l'ârlisté.  i 
'  Nous  ne  pouvons  cii?ei*  tout  au 
lonç  ce  passage ,  que  M.  de  Mdistrè 
terpiiné  par  des  observations'  pleines 
de  gpiit  et  dé  charme  sur  lés  tableaux  ^ 


beaucoup  d'esprit  rerrcwr  de  ceux 
qui.doiinerqient  \^  pAlmeà  des  cpin- 
positiaa9  4V<).  autie  genre,^  ils  con^ 
foûdonty  dit'il,  c€iqui  plaît  et  <^,qmej( 
beauyoxk^  en  d'autres  tei;ni«8,  ce  qui 
pla|t  aux  sen»  et  ce  qmi  pLiutà  l'intel- 
ligence. Quoi  qu'il  ea  soit  de  et  tte  ré- 
flexion,, il  est  certain  que  Tart  doit  à 
la  religion  une  source  sinon  supé- 
rieure ,  au  moins  nouvelle  de  subli- 
mes inspu-atioas.  Elles  sont  si  bien 


son  oqr»^ ,  ^ite ,  lorsque  d*babtlcâ 
artistes  ont  manie  un  pinceau  que  la 
religion  ne  dirigeoil  plus,  la  beauté 
téhàte  a  ^sparu.  Au  lie»  de  %ti^its 
inspii^és ,  tes  têtes  des  anges  et  dès 
saints  n'ont  plus  eq  qu«  à^s  traits  ré- 
guliers. A  une  attitude  divine  a  suc- 
cédé iin«  contenance  qui  n'étoit  pas 
toujours  noble.  Maîâoe  ^u^-il  y  a  de 
nioityscontêstablér^ahs  toutes  nos  ré- 
flexions ,  c'est  que  la  religion  .seule 
'empècbe  la  peinture  etia  sculpture, 
oomme  la  musique,  la  poésie  ^  \e9  let- 
•liieS',  de  devenir  un 'moyen  de  cor- 
ruption Si  rimft:>iété  va  jusqu'au  ma- 
ter ialtsuie,  les  arts  deAcendeni  bren 
au-dessous  de  l'art  païen.  Celui-ci 
trouvait  dans  W  dieux  et  les  hÀ*os 
on  beafu  idéal  qui  re^plendissoitdans 
-séi  productioins.  L'art  nvatérialiâte 
mécomioit  jusqu'à  la  nobles^' natu- 
relle à  rtiomiiie.  En  offensant  d'aiU 
leurs  la  moi^ale,  il  est  bien  plus  corf- 
paMe  que  par  la  fui  ne  du  goût. 

Qubi  de  plus  misérable  que  la  lit- 
térature'«Itfaée!  Les  passions  coupa- 
bles y  perdent  même  le  seul  charme 
qu'elles  puissent  causer  à  Timagina- 
tron.  L'atliée  ne  peut  admeUre  nue 
lutte  terrible  entre  le  vice  et  la  vtïtu  ; 
et sfins  cette  lutte  terrible  ,  il  n'y  a 
plus  d'intérêt  dans  la  peinturé  du 
tœur  humain.  ' 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  con- 
tient que  de  foibfes  aperçus  sur  un 


de  la  sainte  Vierge.  Il  signale  avec  j  vaste  sujet  ;  mais  il  suffit  pour  rap- 


peler des  idées  qui  ne  sont  pas  nou- 
velles ,  et  pour  inspirer  à  ceux  qui  y 
seroient  demeurés  étrangers ,  le  dobîr 
de  les  méditer.  Peut  être  trouveront- 
ils  aussi  qu'en  parlant  de  l'influence 
de  la  r.eligion  sur  la  science ,  nous 
avotis  eu  le  bonl^eur  de  nous  défeh- 
die  atitant  d'une  exagémtion  inutile, 
que  de  concessions  qui,  pour  être 
déveniies  fort  Communes,  n'en  sont 
pas  moins  très-coùpables.  F. 


(  389. ) 


l^OUVEbMSS  ECCLÉSIASTIQUES. 

♦  ROME.  —  Le  Saint-Père  a  nouiiné 
M.  Vabbf  Loretle  Santncci  chai^c^ 
craffaiies  dit  Sîfînt-Sip^e  près  la  cour 
cte  Toscane. 


PARTS.  —  On*tt-6yoit  être  au'terme 
di'S  délais  pour  ta  fi^mhialton  aux 
évêcliTés  vacanfs;  nîâis  la  dëmis(siori 
des  iiîinîslres  va  encore  prolonger 
nne  incertitude'  fAclieuse  pour  les 
diocèsesr.  On*  a  parlé  dans  le  public 
d'offres  Imites,  et  même  de  refus.  Les 
journaux  ont  daigné  quelques  noms 
tantôt  pour  Bordeaux,  tantôt  pour  . 
SaiDt-Flour.  Quel  qtiesoit  le  mérite 
de:i  sujet»  Indiques,  il.  e^t  certain  que 
ces  clioix  ilV>»^  pas  été  lùts. 


On  se  rrappelle  qu'il  a  plu  à  M,  le 
préfet  du  Pas-de-Calais  d'exiger 
le  déf>ôt  des  mandenaens  de  M.  l'é- 
véque  d'Arras-- à  la  préfecture. 
Noua  avons  coud^^ttu  cette  prét^iw 
tioQ  dans  d^ux  articles  du  14  et  du 
24  mai,  et  lious  avions*  cité  im  Mé- 
moire de  M^  Lue^  sui^.  cette  affaire, 
et  des  adhésions  de  MM.  ^Odilon- 
fiariY>l,  Comte  et  Crémi eux.  Ce  ^ot 
des  autorité»  de  quelque  poid;>  que 
ropinion  d^avocats  qui  ne  3QHt  pas 
souf^çonnés  de. trop  de  partialité  en 
faveur  du  clergé. 

Quoi-qull  ei)  soit,  un  jouimasld'Ar- 
ras  annonce  que,  les  |>rétervtiops  du 
préfet  ont  été  ref^oussées*  Larécla-r^ 
maliou  de  la  veuve  Bocquet,  impri- 
meur de  M.  Tévêqued'ArraSi  a  été  fa- 
vorablement accueillie,  et  le  ministre  '> 
de  l'intérieur  vient,  d'adresser  aux 
préfets  II  ne  circulaire  pu  il  déclare 
qiie  l'art.  14  de  la  loi  du  21  octo- 
bre 1814  n'est  point  applicable  aux 
mandemens  des  évêques,  attendu  <}ue 
ce  sont-là  des  .actes  d'adpinistration 
de  la  juridiction  épiscopale. 

Il  faut  espérer  que  ce  petit  ecbec 
rendra  M.  le  préfet  plus  résçrvé. 
■^"''"'   ' 

La.répqnse  de  Rome,  doni  .ooiis 
avonis,. parle.  çU^  ^^  KuméiO  4,u  ^ 


août,  et  qui  ayoit  été  faite  à  Mt  de  la 
Myre  en  1826,  touchant  les  croix  et 
les  tableaux  du  Clien^^in  de  la  Croix 
qui  seroient  changés  déplace,  n'étoit 
point  en  forme  autbea  ique  ;  elle  de- 
'voit  cependant  servir  de  règle ,  puis- 
qu'il n'y  en  a  voit  pas  d'autre  sur  quoi 
pa  pût  ^'appuyer.  Maintenant  cette 
,  réponse  doit  céder  à  la  décision  que 
.npus  ftvons  insérée  dans  le  Nuinero 
ci-dessus, ^t  on  ne  pcutjpas  dire  pour 
cela  que  la  con^ré^jation  des  indul^ 
genccs  se  soit  reformée  à  cet  égard .^ 

On  a  souvent  di-mandé  si  on  pbu- 
voit  appliquer,  aux  anneaux  d'or  ou 
d'ange  nt  o  rnésd'u  ne  d  1  zai  ne  de  nc^udis , 
do^t  ^iHriques  personnes  pieuses.  9e 
serveut  «pour  réciter  le  cbapeli^'t ,  les 
mêmes  indulgences  qu'aux  CouFoiwes 
déprécaloires.  Un  re^^pectable  prélat  ne 
pouvo^nt  par  lui-même  résoudre  la 
question  d'une,  manière  certaine, 
quelqux;  éclairé  qu'il  soit,  en  a  écrit 
le  30  mai  au  souverain  pontife.  Sa 
Sainteté.a  fait  répondre  .par  Son  £m. 
M.  le  cardinal  Castracane,  préfet  de 
la  con(>j  égation  des  Indulgences ,  que 
cette  application  ne  peut  avoir  lieu. 
L^  lettre  suppose  que  du  moins  il  ^ 
faudroit  pour  oeU  une.  concession 
spéciale  ;  ce  qui  en  effet  oaroît  cou-* 
forme  aux  principe»  théofogique»  auc 
la  maû^e  des  indulgeiices. 

i^  fé^ionse  de  M*  le  cardinal  Cas- 
tracane est  du  10  des'calendes  d'août , 
c'est-à-dire  dn^Sjuitfetdernier.Peut- 
être  convient- il  que  cette  déci^on 
soit  connue,  et  pour  qu'on  ne  puisse 
douter  de  son  anthenticité,  nous  som- 
tnts  autorisé  à  hdmmer  le  prélat  qui 
avoit  consulté  le  Saint  -  Père  sur  la 
question  ;  c'est  M.  Tévêquedu  Mans 
qui  a  publié  ,  tt  y  a  quelques  années, 
'tra  ouvragé  si  exact  et  si  utile  sur  les 
indulgences.'  ' 

Lèl6août\  une  salle  d'asile  et 
une  école  de  Frères  ont  été  ouvertes 
pour  la  paroisse  Safint-Germaîn,  à 
Amiens,  en  préscpc^  du  pi:^fet ,  des 
;aut6rités  locale^^  et. des  dames^  ins-* 
!  pectrîces  djt^  1(1  ^ile.  Le  Ien(iemaiâ» 
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liiif  uicsse  5oU-nneîlé  'K' ^Ip  célébrée 
dans  la  paroisse  ]">ai'  M.  Tabbé  Vo- 
din,  grand- vicaire,  eu  présence  de 
M.  l'ëvèqne  ci  *d%in  nom breii.x  con- 
cours. M.  Tahf^é  Caron  ,  cwté  de 
Saint-Germain  ,  a  pi'ononcé  xnt  dh- 
coni"S  ,  et  inic  quête  a  été  Faitii  ponr 
les  salles  d^asïïe.  Ou  sait  'que  M .  Mot- 
gau  de  BcUoy ,  ancien  maire  d**,!- 
nïiéns,  a  lé*>aé  pour  les  deux  étà- 
btjàsemens  uile  soniniequi  aprésque 
suffi  pour  la  cou^truclion 'des'bili- 

Le  repitKlie  banal  d'iutolérancedu 
vFei'g'^  vient  d'être  reproduit  da«iS' 
une  ciiK^oiiîstancc  oii  le  cl^rg*'?  ue  mé- 
rite  ceitainemeut  aucun  btdn^e.  Un 
jeune  lionime  uoiiimé  Ollivier,  qui 
s'étoic  fait  S'Unt^simouieii  «t  qui 
aroit  prêche  cette  doctrine  à  Orléans 
arec  beaucoup  de  chale<^r,  e^l  mort 
à  Alexandrie  en  Egypte.  Sa  tnèiv  qui' 
di-meareà  Méuiig'sûr-Loire  ia  dt  nian'* 
dé  pour  lui  oii  service  qui  a  été  re- 
filée par  le  c^uré  £t  par  M.  TévéqUe 
d'Orléiin».  Et  l'on  trouve  cela  extra- 
ordiiiaire  !  Quoi  !  TEgUse  fteroit  obli- 
«  iféê  de  prier  pour  tm  ennemi  de  U 
l^tigion,  fioarunkomme  quia  parle 
contre  ell€',  puis<|u'il  a  prêché  le 
IMiitit'»  siiQonisNie  !  Le  •  simple  bon 
sens  dit qtte^l'Ëglisë ii€ doH'de piières 
qu!à  ses  eitfem»  etnou  pas  à  ceux  qui 
i'ciut. abandonnée  et. insultée. 

tmmF»    

.   La  commune  de  Blavincourt,  dio- 
cèse d*Arra3y   et  arroMcIisscnieiit  de 
.Sai*U-Pol  y  avoit  clé ,  à  Tépoquc  du 
ci^icordat,  réunie,  pour  le  i>pintuei ,  ' 
jii  celle  de  Maaio^  LVgUse  lut  drtno- 
^li^î,  ct.iln'eu  i<fsipct  que  les  Jbnda- 
tluns  et  quelques  débris  de  (ai  tpur. 
Ces  ilébris  et. remplacement  fur^u)^ 
mis  en  vente  ,  il  y  a  cinq  am» ,  par 
Tacquéreur  ,  les  ha!)itan.s  se  réuni- 
rent pour   les  acheter ,  au  prix  de 
'tOÔ  fr.  L'annëe  sïiivaf^'te  ,  ihie  som- 
iiièMl*  Jpd  fr.  fu^vot^e  poiri  la  res- 
taliVaïiciiV  dé  l'a  toUr.  Le^  h^bitaus, 
se  liîirent  ^'UuiL-hiémes'à  'déblàytr 
11*  sol ,  et  cbtiiiheocèl'ieht'ld^  trai^aux 
ul*âiîe"iît)iivrfle  é|,flîsè;  O.ilés'  forya 


de  suspendre  jusqu'à  ce  qu'ils  cus- 
scm  raiHôri«;ari<yA  du  préfet.  Aussi- 
tôt un  plan  et  un  devis  sont  dressés, 
des  arbres  .^nt  donnés  j  des  joui- 
uéés  ,de  tiavail  sont  olferles.  Riches 
rt  p.'iuvres  ont  rivalisé  de  zcli;:.  Uau- 
torisation  obtenue ,.  on  sVst  nib  ? 
Toiivrafiie  ,  et  grâce  aux  saaifices  gé~ 
iiéreux.de  CÇ&  .bous  paysans^,  aid^ 
des  çonniiunjes .  voisin&^ , .  Us  cons- 
tructions çnt  été  i^chevée&  M.  Tabbé 
Priivost,  cure  de  Maniu,qiii  div 
seit  eu  mém«.  leinps  .Bt^^uCTort  et 
Blavincoiui,  a, voulu  .  se.cliarger  à 
lui  seul  de  toute  la  décoration  iiitf- 
rieure. 

Le^obscil  municipal  de  Narbonne 
s'obstine  à  ««éCuser  toute  an<H*atioade 
fonds  aux  Frères  des  Ecoles  chréiien 
nes)  il  persiste  à  se  fnetire  à  cet 
égard  en  ofiposîtian  avec  h-6  vœuxde 
la  populalioifr.  Le*  13)4k<e  mois,  il 
de  Voit  délibérer  «ur^  la  demande' 
d'ime  allocation  •ée^Mids'qoe  {'on  le- 
nouveloit  chaque  'année  depuis  la 
révolution.  Le  conseil  refusa.  Us 
Fières,  qui,- depuis  six  ans,  nVtoieflt 
souteuds  que  par  les  efforts  de  la 
charité,  etqui  profcftblementvo}  oient 
ia  tiillicuhé  de  continuer,  annoncè- 
rent <}n*ils  seroient  obligés  de  se  re- 
tirer^ La'  ctasse  oUviièie  s'éiDttt  à 
cette  nouvelle.  On  se  plaignit  haiKt- 
ment  ;  <jn  s'iatWoupa  ;  des  pierres  fu- 
rent I^M^ées  <dan»  les  vitres  de  4)uet* 
qiies  coiisorllers  municipaux.  Il  fallut 
envoyer  la^for^e  airutce  pour  dissi- 
per les  itfsseniblemens. 

'  Le  choht  si  important  d'un  arclie- 
v^(jue  pour  la  province  ecclésiastiqne 
dn  Haut-Rhin  avoit  été  fixé  au  4  mai  ; 
c^éioit  à  Filboui-g  en  Bi  isjjau,  oi^  Far- 
cheréjjtre  à  çoti  biéî»e ,  que  l'élrction 
devait  avoir  Heu.  Une  lettre  du  Saint- 
Père  ,  dn  30  mars  ,  exhoitoît  lecba- 
•pltfc  à  choisir  im  "préWc  éclairé, 
d'une  foi  i;»  ufe  et  de  mœurs  wcm- 

Ïdaires.  L'élection  fût  annoncée  dès 
a  Veille  par  le  son  desxiocbw  des 
idcnx  paroi^nBes.  Le  jwrrméte*, '«»*'' 
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les  cloches  de  la  calhéiliale  indiqué-  S  .  Elle  eut  Iku  le  11    mai  ;  on  ob- 


vent  la  c^iMfn^ojcnjB.  Mr  de  Vics^ri., 
doyen  du  qbapiirç^  i;^\é\}r^  une  nie§s^ 
votive  du  Sainl-Esprit.  M.  Beck  , 
conseiller  intime  du  grand-^duc  de 
B^dé  et  directeur  de  la  seclidu  des 
{^rfaires  du  cutG;  catholique',  y  assis- 
toit  comme  cdinmisi«ii*e  du  prince. 
JA;*r  dbanOÎNeairefiCrei^t  la  cdi^uaiu- 
uK^n.  Af^h^  la  ;m#fi9e{| 4q  iioyei».  du 
clmfMife.fiiitctQPQi  Ié?  l<^mi\Çreatof.  On- 
se^Avudii/ei).4^PGe9sioiKif  ^  la  s^pristii;. 
J^e  cbapHvç^ le.couunl&sairedugraud' 
duc  avec.  soi\.;}eci'éta.ii'e  ,1  le  notaire 
apostolique  M,  ,J[}ucIiegger,  les  tioi$ 
doyens  yoi.%iï}6:,  MM.  Schneider, 
KrauicK  et  licutc  ^ ,  f;oinine  servi ta- 
icuvsj  enfu) ,,  dey^  témoius  avec  le. 
syndic  du  ih^iiye, entrèrent  dans. la 
saci  irlié.     '         .      '  *.  " 

Le  doyen  ayant  jSrononcé  une  courte 
aliocutidu  ,  les  chanoines  vinrent  lui 
remettre  îa  form^de  de  leur^ermèAl',' 
et  rétilèrerit  le  Conjiieôr.  Lé  notaire 
apos:olrque  leur  donna  à  chacun  la 
liste  de4  Candidats,  et  ils  s'approchè- 
rent snccéssivetneirt  de  la  table  ct^dé^ 
posèrent  leurs  billets  daiis  Im  calice. 
Les  strutaieurs  lès  tuèrent  tcKts  et  lés 
remirent  »«*  notaire  a):)oslôliqHe'qni^ 
compta  {dà  v«oix  ,  et  d^ig^na  IViu.  1^ 
premiei*  membre  du  eivftpiire  de- 
manda k  celu4«ci  s^il  teceptoâtla  di-( 
gnitë.  En  cas  de  couse» teinenti^  %i  sur 
ka  4é.elaratîon  fake  pa^  le  eoininis- 
saïve  du  grand«-daç.qti*il  n'y  avoit  de 
la  part  du  pduce  :aucun  .obsiacie  à 
iVlection  du  candidat;  on  devoit  le 
saluei*  archevêque ,  ramtonoei*  au 
peuple  et'ie  conduiiie  ^n  procession 
dans  .Véglise  Y\KiMr  y  faire  sa  prièi*e. 

Il  était  une  heure  et  deuAie.qu^lid 
Télectipp  fut  terminé^.  Le.;  picnûei: 
chanoine.  M*  Utig,  monta  en  cliaire^ 
^t  a^tionça  au  clergé  ^i  au  peuple;  q^ue 
les  voix  étûient  tombées  upaninver 
mçntsîir  M,  de  Yicari,  doyen  du  cha- 
pitre ejL  évçque  de  Maçra ,  mais  <\\x^ 
le  prélat  r.euîsoit..  Il  ajputa  qu'aprçj^ 
plusreurs.  actes,  le  ^chapitre  n'ayaiil 
pa  s'accorvier  sur  le  choik  d'un  can- 
didat ,  Téleclioa  étoit  remise  ^  un 
autre  j6m%    •  '     /  .    .      : 


Berya  les  u^émes  forinahtés  que  la  . 
première  fois;  «mais    réieciiou    fut 
bientôt  terminée*.  A  dix  heures  uu 
quart ,  au  .*<igual  donne  par  le  son 
des  çbches,  M.  iM^i)Li|i,  pro-vicairer 
général ,  aiuionpa  en  chaire  qu^  la 
majorité  absolu^  a'étoit  réunie  sur 
M.  le  ch^quVnelgUi^ce  Demeter.  LVlu 
'fut  çouduit  pvocjE!SJ>ionneUeinent  aju 
iUAUne  aut^  l ,  où  M,  de  Vicari  en- 
tonna  le   T^  Dcuiff,    La  Gazette  de, 
Ftibourg  aiuipiiça  ce  choix  avec  de 
jut»iefi  éloges  ,  1 1  k  préi^eiiUi  lomme 
un  heiirçiix  cvéneinent  pour  la  pro- 
vince triciï'siâstiqMe >lu  Haut-Rhinet 
pour  Iv^  catholiques  du  grand  duché 
ct/dk;  la. principauté  de  )iohenzoiiern« 
Ou  a,voit  besoin  d'uj^  pi;élat  qui  joi- 
gnît )  a  uiodération. et  1^  prudence  à. 
la  fermeté  :  ces  qualités  se  trouvent 
réuuie^^  dau$  M.  Penictcr,  qui ,  de- 
puis 1809  ,  a  accepté  différentes  pla- 
ces pour  )'utilité  de  l'Eglise.  Curé  de 
Rastadt  ,  ,dir^ctpur    du    séiuinairc 
d^instituKiu'S  de  celte  ville,  conseil- 
ler  ccc|éâiastiqu,e    du    ministère  Â. 
CarLsrnhe.j   arçhiprt tjte  deSasbacli ,, 
et  membre  du  (Conseil  archiépiscopal, 
il  Sr<f$^  acquis  ;d9tV)  ces  emploii  uiVf . 
con^^idé ration  bien .  méritée,  Piiisse. 
la  qonfiançe  de  se^  ç)^c)céi>8iniS,;et,&ur* 
tout  d<j  lîon   çjergi)    l«i>!ifger  le, 
f)oids  de  sa  dignité ,  et  faciliter  sea/tif-, 
forts  pour  le  bien  ! 

M/  Igiiat?eG>Albert  Rieggj'évêque 
d'Angvbouig  dans  Ks  états  cie  B»« 
vière,  e$t  tnort  le.  16  août»  Ce  pi élat 
étoit  né  le  7  inar^  1767  à  Lijkudesbei:- 
bigten  Bavi^e,,  et  avoit  été  fait  évé-, 
que  en,l$'^4.,  H  ayoit  eu  patt  au  ré- 
tabiissesHieç^.des  Bénédi<:tins  à  Augs-» 


^^{Xf'^fW^  *^^  Mafôâ  Ci^rr^re  ij 
en  Italie  ,  a  orcfonné  ats  informa^ 
tions&ur  Jaguévison  opérée  jt  J'hô- 
pital  deMassia,  en  faveur  dVi  soldajt 
aveugle  Bertozzi ,  guérison  que  .n.ôu^ 
avons  *  rapportée'  dans  notre.  Na- 
méro  du  9  juillet  dernvcr.  Le  cha- 
noine Reschigua  ^  recteur  du  '  sénii^ 
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naiif ,  a  éti:  dî^rg^  de  rcdueillir  des 
renseigiieinens  sur  !e  fait.  Depuis,  on 
a  fait  par  Tordre  du* prélat  une  nou- 
vellt;  enquête.  Le  |*rand-vicaire-ai'- 
t'hiprétre  ,  M.  Stâffetli ,  assisté  dudil 
IVL  Re^ihigua ,  du  Père  Gioi-geri , 
B:iriiabite  ,  et  du  P»  œ  Oi-selli ,  Fran- 
ciscain ,  se  sont  livrés  à  un  examen 
atlentif  du  toutes  les  circonstances,  fls 
oiit  pris  connpis;iance  des  certificats 
de  deux  médecins,  du  lieutenant^co- 
ioitel  Ferrari ,  de  l'aduiitiistraieur  de 
rirôpital  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes. Il  est  résulté  de  leurs  infor- 
mations que  tous  les  remèdes  em- 
ployés parle  chirurgien  Tedeschi,  n'a- 
voient  pu  même  diminuer  te  mal ,  et 
qu'il  avoit  fallu  renoncer  à  une  cure 
réputée  sans  lespoir.  On  entendit  en- 
biiite  les  témoins  de  la  guénsou  opé- 
rée dans  l'église  des  CbéneS ,  et  sur- 
tout Bertozzi  lui-même.  On  con>tata 
que  la  guérison  perse véi-oit.  Les 
quatre  examinateurs  furent  donc  d'a- 
vis que  la  guérison  qui  avoit  eu  lieu 
le  'ib  ma» ,  pouvoit  être  regardée 
eoî^nne  miraculeuse.  Ils  firent  à  ce 
sujet  à  M.  l'évéque  un  rapport  le  28 
juin.  Ils  y  disoient  que  la  guérison 
instantanée  de  Bertozzi  n'aroit  pu 
arriver  par  des  causes  naturelles.  Là- 
dessus  l'évéque  a  rendu  sa  décision 
en  cts' terni  es  : 

•  t>ançois  Strani ,  :.par  la  grâce  de 
Bk»  ef  du  .siège  aposto  Ifqnç,  évéque  de 
Maasa  ; 

■»  Ayant  considéré  piûrerRenl  ce  qaî  est 
exposé  dans  le, rapport  ci  dessus,  et  ayant 
peso  tout  àt  qoî  est  prescrit  par  le  saint 
concile  de  Trente,  session  i5,  chap.  de 
rinvotation  des  Saints,  orddnnons  volon- 
tiers que  ,  pour  la  plus  grande  glotre  de 
Dieu ,  et  augmenter  de  plus  en  pi^s  parmi 
les  fidèles  la  dévotion  envers  la  KlîntéViçrgc, 
Ton  publie  le  miracle  opt'ré  sur  riietireux 
Joseph  Bertozzi ,  soldat  dans  les  troirpes 
d^fi'^t,  par  la  protection  de  la  saintéV'ierge, 
dontTiraagc  est  vénérée  dans  Pogîise,  dite 
des  Chênes,  territoire  de  Massa,  suivant 
gu'ilest  porté  dans  le  rapport  à  nous  pré- 
senté/En  foî  de  quoi...    ' 


•  Donné  àVitot,  province  de  Capbaroni, 
en  visilç  pastorale,  6  juillet  i856. 

•  Signé  FRAKçois,   é\êcjue,  et  le 
chanoine  amohelli,  chancelier.  • 


POJLlTIQt^JE.. 

On  a  beaaeovp<l^EOttiples  de  passions 
bonteoses  auxquelles  'les  hommes  ont 
souvent 'sacrifié  liohneur»  fortune- et  eoo- 
sidération.  Ma»  s'it  étôll'  vrai  que 
M.  Thiers  fût  assez  épris  de  la  révolution 
d'Espagne  pour  lui  faire  hohi  mage  de  son 
portefeuîHe  de  premier  ministre,  et  poor 
mettre  à  ses  pieds  ce  qu'une  autre  révo- 
lution lui  a  mis  aiis  maitis ,'  jamais  pareil 
dérèglement  d'idées  et  de  goftl  ne  sese- 
roit  vu.  Tout  porte  è'  Croire  eepeudaol 
que  sa  haine  de  la  légitimité  a  produite» 
lui  ccl  étal  d'exaltation ,  et  qu'il  a  suc- 
combé h  une  dé  ces  sniTocations  qu'il 
éprouvoit  à  la  vue  de  don  Carlos. 

Comme  ministre  de  Uintérîeur.  il  avoit 
la  clé  d*or  entre  les  mains  lorsque  ce 
prince  pulrcouroit  la  France  danstoole 
sa  longueur,.,  et  viui  tranquillement  dor- 
mir à  Parb  au  milieu  de  sa  police  et  tout 
à  côté  de  lui.  Puisque  M.  Thiers  attache 
aujourdhui  tant  d'importance  à  le  délo- 
ger de  5es  étals ,  n^auroit  il  pas  ô^  lui  pa- 
roitre  infiniroeikt  plus  sîinpie  de  Tcffl- 
pêcher  de  s'y  rendre?  El  comment  ne  se 
fait-il  pas  scrupule  de  Tonlutir  que  la 
France  sacrifie  cinquante  on  soixante 
mille  hommes- pcnr  réparer  nne  négli- 
gence de  son. administration?  Yrairocnt, 
quand  il  sagit  de  satisfaire  les  fantaisies 
révoluliontlaires  de  t^s  messieurs  dejsii* 
let,  ils  ne  regardent  guère  h -ce  qu'il  eo 
coûte  ;  et  on  dirbît  que  le  sang  des  autres 
a  été' rais  à  leur  disposition  pour  être  dé- 
pensé tromme  bon  leur  semble.  j 

Quoi  qull  êh  soit,  puisque  M.  Thieti 
est  à  la  foîs  bomme  de  plume  et  homme 
d*épée ,  nous  aimons  mieux  le  voir  oc- 
cupé à  écrire  qu*à  combattre  ;  et  «oas 
Croyons  très-sincèrement  qu'il  y  a  beaa- 
coup  à  gagner  pour  la  France  à  ce  qu'il 
soit  plutôt  rhîslorîen  que  le  maîlrod  ar- 
mes t!e  la  révolution  d'Espagne.  ' 


Cômmôfit  les  Icrrorislôs  d'Espagne  ne 
ptendroîenl  ils  pas  espérance  et  courage? 
On  en  est  encore  à  savoir  dans  les  pays 
delà  quàdmpte  alliance  sî  c'est  leur  cause 
ou  celle  de  Tordre  et  de  la  légitimité» quî 
doit  être  favorisée  ;  on  pour  ûSïcux  dire; 
c*csl  tbujôurs  Vers  eux  que  les  sympathies 
iîiclînertt,  et  qUe  les  secours  secrets  el  pa- 
ïens se  dirigent.  Apjourd'huî  même,  Ibrs- 
(jjrtc  letir  dernîèrcf  tëvée  de  boucliers  ne 
laisse  plus  aucun  doute  sur  le  boulever- 
sement révolutionnaire  dé  TEspagne,  W 
irenlcndronl  parler  d'interventions  él  de 
Jdiictjs  ronipues  ^  \hnt  sujet  j  que  potir 
aî^prendre    qu'ils    inspirent    cent     fois 
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rcsiB  de  tro»pc«  fidèles j  c'est  sa  journée 
du  loaoûi. 

Seulement  une  autre  journée  tnaiique 
encore  au  complément  de  ses  amertumes 
et  de  ses  bamiUations  iCest'ie  retour  âe 
rarennes;  car  tiU  ne  doii  pas  se  le  dissi- 
muler,  il  ne  reste  pas  même-k^la^  reine 
d'Eë^agne  1^  restource  cfô  ^è<»h3F)^|>er  des 
mains  de  ses  oppfesseo*k'S>ns  ^tote  ils 
ne  la-CMidUiroaips^liis^'à- râcbftfatid, 
parce  que,  fort  heureusement  pour  «lie, 
ils  n'ont  point  de  vie  iii<MY4irohk]«é  à-lui 
6ter;  Maison  peut  être  %^  qu'ils  ne  scdès^ 
saisihMit  volontMreoiént'miîde  sa^per-i 
somM^  ni  de  celle  de  s^*fiète:,«t  qulik^es 


moiiSs  d'horreur  que  la  légitimités  de  don  '  garderont  «n  6uge. 


Carlos. 

En  effet,  ce  sont  toujours  les  triom- 
phes de  ce  prince  qui  emplScheni  les 
bomrnes  d^état  de  dormir.  C'est  toujours 
Contre  son  bon  droit  et  sa  juste  cause 
que  tout  af agité  et  se  soulève.  On  ne  veut 
de  mal  qu*à  lui;  on  ne  travaille  \i  détruire 
que  lui;  iï  n'y  a  qu'avec  lui  qu'on  ne  se 
sente  pas  capable  de  vivre. 

A  la  vérité,  c'est  encore  le  nom  de  Ma- 
rie-Christine qui  est  allégué  pourcouvrîf 
les  odieuses  partîalité's  dont  les  révolu- 
tionnaires d'Espagne  sont  l'objet.  Mais 
qui  espère-t-on  tromper  par  un  prétexte 
aussi  misérable?  Est-ce  que  Marîe-Chris- 
tine  n'est  pas  arrivée  au  dernier  terme  de 
son  existence  politique  ?  Est  ce  qu'il  reste 
le  moindre  espoir  de  la  retirer  do  fond 
de  l^ibîmeoù  ellq  vient  d'être  prècipitée? 
Les  journaux  n*en  sont  plus  qu'à  cher- 
cher à  quelle  phase  des  malheurs  de 
Louis  XVI  elle  est  arrivée,  ^our  notre 
part,  nous  ne  voyons  plus  rîèn  d*r  distinct 
dans  sa  situation,  tant  le  mouvement  qui 
remporte  est  violent  et  rapide.  On  mas- 
sacre ses  gardes  et  ses  généraux  soiis  ses 
yeux,  en  rappelant  la  mère  du  peuplé^ 
t'est  la  journée  du  6^  octobre  de  Louis  XVï.' 
Op  lui  applique  en  même  temps  la  cbri- 
StTldtion  de  iSia  sur  la  tôle;  c<^i  le  bon- 
nel  rouge  qui  fut  appliqué  Je  20  juin  sur 
la  tête  de  Lotiis  XVL  Une  soldatesque  in- 
surgée se  précipite  en  brisant  tout  dans 
son  palais,  ponrldî  idieter  ses  volonlés,et 
la  garde  nationale  fait  feu^smr  ce  qui  loi 


Et  «'est  en  présence  de èesoragessi  ter-' 
ribleset  si  menaçaiis^  q^e  4*  iqiiffdr«p4e 
alliance  fait  des  vœvx.  et  'bîiMn  plos-qne 
des  v<fe«x,  contre  don  Carlos  I  Quelles 
criminelles  inspirations  de  suidide  !  Eb 
bien,  puisque  la  bakie  du  droit  légitime 
l'aveugle  à  ce  pobit,  qu*dlé!  attende  <|rié 
le  chaos  révolutioiifiaire' s'achève  en  Esi 
pagne;  les  voisins  de  cet  effroyable  dé^ 
sordre  verront  la  différencje  qu^il  y  aura 
pour  eux  entre  ce  règne  •d'anarohiei  sde 
terreur  e^  de  sang,  et  celui  de  Charles^V* 

PARIS,  2«  AOtUT. 

On  parloit  d(  prtis  plusieurs  jours  de 
démissions  données  par. des  ministres; 
mais  de  tels  bruits  ont  sî  souvent  couihi  , 
qu'on  y  èroyoit  peu.  Le  Joofnal  de  Pari$ 
a  annonce  hier  que  MAL  Thiers*,  Maison  : 
Duiiorré ,  Pàssy,  Sauiel  et  Pelet  ont  d<?fi- 
nitlvcmént  donné  leur  démission. 

Aujourd'hui  le  Moniteur  ne  parle  que^dé 
la  démission  du  président  du  conserl.^  f^e 
JoAf^nat^s  Débals.  mû\pè  Cela,  pense 
que  la  démission  de  M.  Thiers  doit  ame- 
ner la  dissolution  dd-cabhVét.  Cettex>i>i. 
nion  de  la  Fenitle  dû  matin  ést^ Confirmée 
ce soîr par  leJ^nirhoi  i<^  Pitrw,quiditque 
les 'journaux,  qui  parotes^èut  croire  (^^  tà 
ministère  sUbsisde  encore  sont  dans  l^er* 
reur,  cl  qUe  MM*  Passy,  ôauielj  Dnporré; 
Maison  et  Peiel  (de  la  ».b«èrr)  l'ont  auto- 
risé »  déékrrer»q«1îsi  ont  •entendu  parla* 
gerla^«i«lullondeH.Thier8.     .      > 

ce  qui  a  atncné  cette  dfesolliâottr  o^« 
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la  que&lion  d'inl^rvcuitiqn  çn  Ijlsfvigne.  Il 
paroît  que  M.  Thicrs  et  quelques  autres 
iniui&lre»  se  âoul  forlemcnt  prononcés 
|>0(ir  riaLçrveolIen  qui  u*a  pa»  éléap- 
prpuvcepar  le  chef  de  r^ial.    . 

M.  de  llon.laljvel  u'»  |>4sdaiiJi(^s9,(}é' 
missi^Q^  Qn  parle  de  lui  et  de  MM.  MolCv 
Soiilt.ot  jQ(|t^ot  cQiB«ii|e  devant  faire  ^• 
lie  d^ ,  fiMMi veao  iÇLirU&lèie* 

—  Le  <g{)Qér«4  J^ugeoud  e>t  umé  k. 
rwis.  - 

-^  Lt  roi  de  J^aple^ ,  qui  a  quitté  Parts 
avftoi  bier .  et  a  déje(kné  Le  même  jour  à 
F^ntatnebleaa^  ti  &*einbarquer  à  Toulon* 

.^-.Le  priQce.^H  Salerut  n'est  poiot 
parti,  conioie  on  Ta  annoncé,  avec  le  roi 
de  Naplc^. .  S,.  A.  •  R.  n*a  qtiitt«3;  KeojlJy 
qo*aiiifourd'bcii ^pour  se  rendre  à  Prague, 
oàs^ittpuYë  la  vi'ÎAC^sse  de  haleme,  et 
assister  au  côuronaamefit  de  l'enipcreur 
d'Autriche. . 

-^  Pliisieuirs  joomaiK  annoncent  que. 
Mi  le  général  Alava,  décidé  ï  ne  pas  prê- 
ter serment  5  la  constiluLion  de  18112, 
vient  de  cesset  ses  fonctions  d'ambassa-. 
dtur  d'Ëspfigne  à  Paris,  et  a  annoncé  L'iu-^ 
t(Alion  de  se  retirer  en  Tourainc. 

•  •—  On  prétend  que,  suc  les  représenta*-; 
tions  du  mart'chai  Gérard  ,  il  a  été  arrêté 
qu'il  serojt  formé  Jane  commission  i>our 
la  révision  des  inscriptions  historique^  de 
TArc-de-Trion^phe  de  rttoil^.  .  .  '  ,^ 

.  -—  PiusieMjrt»des  nolal>LU(i}s  tte/'qpinioJOj 
çoyalisle  se  sont  réunies  {lic^ppii^r/irrêler! 
le  mo^  desouscripiion,prot)P^.^  ;Cn.Xa^ 
vpur  d^  M.  Berryç^r,  Une  çonimis^JQn  a 
été  formée  pour  fp^U  ce  qui  a  Vf^l^^^  ^ 
cette,  souscription.  M.  lcmar<*cha),4fJÇ.cle 
BelliKiea  été  nommé  président,  M.  Iç  mar^ 
quis  dcDreux-Br^zé  vice-président,  et 
M.  CLauipioa,  liptaire,  trésorier. 

A.VJ.  V^bcm^ge,  pair  de  l'rance, 
vient  iHç  partir  pour  la  Suisse. 

.  T— Ona  reçu  d^fi  (W^ivelles  d'Oran.  du 
6  màL  Le  3 ,  AUu^fM;  du  jour ,  Ips  Ka* 
baîlesont  essayé  de. surprendre  tq|S  tra- 
vailleurs d»  çuBip  de  lajTjafna,.^l  charge 
vftveiDfntpar.lrji^ts  oqmpagnies,  ii^oiUété 
cejeiéslotude^cfti^ançj^meftsaveq  perjiç. 
Le  camp  aeu  un  li^mmetftné.ei  Inûtblcs- 
^.  Of)  ^M(e»4pit^  à  la.  dffjQ  (|u  5  i  à  vne 


expédition  sérîcgse,  ,et  Yon  se  plaignoit 

avec  amertume  d'un  ordrevenudn  France, 
d  enrégimenter  pour  la  régpule^trii^pagnc  , 
les  officiers  et  soldats  de  bon«ie  volonté  ;. 
ce.  qui  diminuera  Içs  forces  d'Afrique  déj^ 
însoflisjjntes.  Les  iJéniour4iicls  j  ont  in-, 
cendié  Iç^  alentours  de  ÏIcmsçn  le  29 
juillet.AbdclKsifjerse/lj^aoit.  iQUJQurs.aux . 
environs  de  Mascap. 

—  Un  petit  vaisseau  ^  troJs  ponts,  du 
norrj  de  Neptune,  long  <l*onvirou  6  pîtds , 
vient  d'être  construit  à  Cherbourg  pour 
le  mqsée  de  la  marine.  Il  est  percé  à  120 
sabords,  et  porteautant  de  ptlils  canons. 
Ce  petit  Vaiascau  fort  complet  et  foitbien. 
exécuté,  a  cpûlé  près  de  10  millofr.  Il  va 
arriver  à  Paris. 

—  La  sixième  chambre  de  police  cor-' 
rectionnflle  continue  de  s'occuper  d'af- 
faires de  détention  d*arnies  de  gnerrt». 
Hier  elle  a  conda'nn-  M-M.  Ju'ien,  (îui- 
hoirl  et  Dufay,  armuriers,  chacun  à  5  fr. 
d'amende ,  pour  armes  saisies  dans  leurs 
magasins.  Le  sieur  Thomas,  menuisier, 
ancien  membre  de  la  Société  drs  Droils 
de  1  Homme,  chez  lequel  on  a  trouvé  un 
poîgnard,'un  bonnet  phrygien,  des  balles 
et  des  cartouches,  a  été  condamné  k 
i5  jours  de  prison. 

—  Avanl-hicr  on  a  appelé  à  la  Préfec- 
ture de  police  toutes  les  personnes  qui, 
depuis  quelque  temps,  ont  été  attaquées 
dans  les  ruci.  de  Paris ,  pour  les  confron- 
ter avec  les  iHjdiNidus  an  élJ3  comme  au» 
ieurs  de  ces  attentats.  CbaqJie  incujpé,  en 
sortant  de  la  prison  du  dépôl^,  j)assoit  de-, 
vaut  les  plaignaiis ,  et  un  commissaire  de 
police  éioit  là  pour  dresser  procé&^'verbal 
de  chaque  réconnoSsbance,  Huit  de  ces 
malfaiteurs. ont  él*;  reconnus.'  *    ' 

—  Lue  ronde  de  nuit,  Faite  hiopïné- 
meiit  dans  les  maisons  garnies  du  quar^ 
tier  des  llalles^  a  eu  pour  résultat  l'arres- 
tation de  plusieurs  formats  libéns,  qni^ 
au  moyen  de  hnx  noms  et  de  faux  pa- 
piers, s'<ftoient  introduits  dans  la  capitale. 

.7- yn  journal  a  annoncé  que  dans  la 
nuit  de  jeudi  ^à  vendredi  un  homme  a 
été  assassiné  dans  Iç^s  terrains  du  clos 
Saint-Lazare.  Ce  fait  ji  été  démenti  paf 
Ig  Jjoari^^  dtf  Pjarts.  .  *  ^ 
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—  L'araire  de  îl,  -DQyisine,  ariPMriçr. 
peursuivi  pour  la  f;^bocaUon  de  caiines- 
fdsil,  csl  de  nouveau  remise  à  liuilahie. 

,  —  ]>  I>iais  de  Ju^içp,. .qu'on  appeioil 
auinefpi»  {«  Pafaû»,  e^  la  plus  ^ncicnpc^ 
detpt^uic.de  nos  rois.  U^^  îeuoienl  l^ul'&; 
graud9  joMf^»  ils  y  ayoieul  «all^.d^  réf;<fp- 
liçy,  douions,  cbapellç^^îjirdin*  çl,  (^ui 
ce  qui  çpiisli^Moit  ai^r&.lfli  griuHki|«..t^ 
xok  Koher(  (it  recoostiuiira'l?  fit^li^j'saijit 
I^ui^  Tagrandit,  Les  trois /lonrt^,. qu'on 
a{>«rçoi4>U4'  le  quai,  «t  doat  la. Seine  liai; 
Qnoil  alorsk  le  pif4,  sonlUe-^U.  («rop^Ou 
^  voit  encore  au-dessous 4m  soi  actueU  «e& 
coltân^  U  iaUe  sur  laquelle  il  Caisoil  lui- 
ut^rtfie  dvs4isliii>o  lions  mu:  pauvres,  c4)a 
'  sal^  de  scs.g|»rd€S ,  «voc  aes  cufionx  cha- 
piUux.  O^.y  )H>^oil  ctu^refoisrla  ^lle  où 
DOS  rois  6lot<  nt  représen^  deboitl ,  avec 
kiiJiS  arêtes  et  des  inscrijUlonA;  aallc  qui 
fMlbrûlé^  en  1&18 ,  et  que  remplace  «a* 
iOAird'hui  lu  graiHle  salie,  Ënfi» ,  Ton  y 
voitencove  ai^ird'biii  lo  plus  achevé,  le 
fins  complet  ^  le  pins  respectable  <le  tous 
les  iQouum^ns  des  \\m%  temps,  Ja  Sainte- 
Chft))elle.  .    , 

La  Palais  a  biendi^s  fois  changé  d'as- 
pect et  dc' forme, >dupitis  que  Charles.  Vt{ 
en  abandonna  toikbàfaitr<eH  il^\  y  la  jouis- 
tance'  au  Parlement.  Des  constrtietiofis 
ajoutées  succesocvement  les  unes  aux  ao^ 
\f^,  à'dîffiôrentes  éj^ues  et  pour  des 
vsagcii  divers,  Ldes  incendies ,  d(^  révolu- 
tions qui'  valent  ibien  les  iooe^idies,  lo 
temps  qui  ébranle  ôt  détruit  les  plus  du- 
ral)les  édifices  commo  les- plus  viciltes  ior 
alitutions,  toul^es  ces. causes itc^u nies. ren- 
deient.  depuis  bien  des  années,  nécessaire 
une  restai  ration  gunérak  du,  Palais  de 
Justice.  CkHte  i!csla«MraiiaQ  va  avoil*  lieu. 
iàt  eouseil  général  a. approuvé  le44>Jans 
de  M.  Uuyol.el  volé  les  fonds  néceosj^ires 
a»  paiomenl  des.travauK* 
.  d'après ^%s  plans,  le  Palais.de  Justice 
«era  coropièieunent  isolé,  à  .t'est,  paria 
tue  de  la  Baril lerie,  dont  on  ûcèètera 
flu^ienre  maisons;  -aU' sud,  .par  nae  rire 
nouvelle  qui,  de  la  rue  de  la  BariJ^it-nie, 


(|uais;  enfin,  aoudJûd»  par  le  quai  deTllor- 
loge.  Licpr^et,  fait  daus  les  prévisions  de 
l'avenir,  suppose  le  déplacement  de  la 
coui"  des  Comptes;  et  la  réunion  (Tes  bftti- 
inens  (fu'eflé  occupe  à  la  Préfccttjrc  de 
police,  pour  ne  plus  former  qu'un  sent 
htôtéll  Dansllacdur'dc  laSaiiile-Chapelle' 
s'élK'iJroht  de  tt ou Veaui  corps  de  logis' 
dont  l'architecture  et  le^  façades  seront^ 
ett  rapport  ''ai'Cé  le  'style  do  monument 
fondépar  étfint  Louîs.  A  raulreexltéraîlé 
do  Palais,  tine  façade  Sera  construite  sur 
la  cour  (Itf  Harlay;  avec  mi  large  escalier, 
des  colônnH^i  uh  ^>éristy!e;  et  de  celte  en- 
trée, les  l^al'ds,  traversant  la  place  Dau-' 
phine,  di^CDfivH^ont  ta  statue  équestre  dtn 
Pont-Neuf.  le(  réouvre  et  les  Tuileries.      ' 

—  Mardi  Sôîr,  à  six  heures,  est  venu 
s'amarrer  au  pont  Louis  XV  Pallége 
le  Saint- Déni s\  du  port  du  Havre ,  [)or- 
lanltons  les  agrès  nécessaires  portr  dres- 
ser Kobélisqtie  de  Luxor  sur  sa  lîase  ,  au 
milieu  de  la  place  Louis  XV.  Ce  bâtiment' 
est  rangé  auprès  de  celui  qiiî  a  apporté' 
l'obélisque. 

—  Deux  hommes  placés  autolir  de  l'o- 
bélisque de  Loo'qsor  nonl  pu  garder  la 
pointe  qu'on  avoît  laissée  découveite.  H 
a  fallu  la  revêtir  d'une  solide  enveloppe. 
De  nombreux  spectateurs  et  qtielques 
amateurs  d''archéolDgie  se  pressoient  au- 
toutet'tfie  craignoient  pM  d'encourir  lei 
rigueurs  de  la  loi  pour  en  détacher  le 
pttts  petit  moreeau^  Un;}ouMta4  dit'pi'on 
a' vendu  'des  fragmens  gros  coaipie  june 
noisette  }4lisqu'à  deux  loois» 

—  Trois  points  vieiment  détre  niceee* 
sivement  consinif Is  dans,  la  comitMifiO'de 
Cliehj^^pdur  le  ser.«ice  spécfal-du  cbcBiin 
de  fer  de  SainlGermain«    -  --  ' 

.  «*mli%aîcaf& -individus  qui  se  livrotent 
habituellement  à  la  oontiidbAnde,^orveih 
4t9  ûf  t^ement  depuis  quel<|«es  jours  par 
iesemplo3(és  de  Ifociroi,  oui  été  «rrétéft 
êwt  les  houlevtrds  .extérieurs.  Armés  do 
bûlitns  ferrés ,  ils  oui  cherché  à  o|)pONr 
de  h  résistance  :;miii$  à  l'aide  de»  recours 
(fna  poste  voisin»  .les  ageua  d«  'Vrni- 


idoit  alter  rejoindre  la;  rue  de  Naiareih;  à  |  toriié  se'sout  «mparéi  des  ft-audeurs  «t 
.i'-micst,  par  une  autre  me  nonwlle  pa  jl  <*«*  marebaudisca  qu'ils  fi9n\xn%tat\Q\Xf^ 
-rallèleàiajHiQjdfiilarkjr^oenUdiesdeux*  dui«c^ ,  ..    .       -^    -,  .,    >    ..;    j  u^>  ^ 
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Un  horrible  incendie,  qui  a.  éclaté 
le  20  à  Avcrnes  (Seinc-el-Oisc) ,  laisse 
sans  asile  et  sans  moyens  d'existence  neuf 
malheureuses,  familles  de  celle  commune, 
dont  les  cbaumièrcs  et  les  récoltes  ont 
été  entièrement  consuniéqs., 
~  LacourcrAmien&vienldc  décider  qi^c 
le  fait  des  entrepreneurs  des  inessageries 
qui  s'enicndeni  ppur  Wisser  Ji<^Mrs  prii  et 
faire  touU)er  ain^i  (}*cutres  coucnrrens, 
est  un  fait  prévu  par  Tart.,  4^9  ^^<  ^^^^ 
pénal  En  conséquence  de  cet  ^rr^,  les 
propriétaires  des  Messageries  royales  et 
ceux  des  voitures  Laûlltfi;  et  Gaillard  sont 
traduits  en  police  çorreclionnelle  sous  la 
prévention  de  coalition  pour  avoir  annoncé 
une  baisse  eiagérée  aiia  de  faire  tomber 
Teritteprise  des  Messageries  picardes. 

—  De  nombreux  orages  oni  désolé  les 
départemens.  Un  est  pas  de  jour  que  nous 
n'apprenions  de  nouveaux  malheurs.  Le 
i4.  le  ton nerrelcst  tombé  en  un  très-grand 
nombre  d*e.ndroits.,  et  particulièrement 
daiis  les  communes  de  Xféqucux,  Ques- 
soy,  Saint -Bilii  et  Plonagatj  (Côles-du- 
Kord.)  Deux  personnes  ont  é^é  Uiées,  et 
plusieurs  ont  été  blessées. 

—  De  fausses  pièces  de  5  fr. ,  à  l'effigie 
ûe,  Charles  X,  circulent  dans  çeffnonvenL 
à  Cambrai. 

—  l^e  cblO^aQ  d'Anques  vient  d'être 
acheté  par  madame,  ^iset,  qui,  dit-on^ 
veut  le  conserver  tel  quj)  est.  Ainsi  la 
promenée  de  Die|>pe  à  Arques  ne  per- 
dra fM& toot ce  qu'elle ^Voit  d'intéressant^^ 
à  cause  des  souvenirs  qui  rallacbenjlà  ce 
ch&leau  antique.  .  .1 

—  La  ville  <lu  Havre  est  eo  ce^nomenl 
encombrée  d'étrangers.  '    ; 

—  Un  officier  des  douanes  et  plusieurs 
employés  oui  saisi  à  Onihray  pour  iio.ooo 
fr.  environ  de  tu  1  tes  étrangers.  I.ies  pier- 
^oisitiom  contifiaent» 

—  Un  acci<lenl  funeste  est  arrivé  sur  ta 
route  de  Falaise.  M.  le  comte  dePolignàc 
se  rendoit  à  sa  belle  propriété  de  Gotiviï, 
lorsq^ayatit  eu  quelques^  mots  à  adresser 
k  son  cocher ,  ceioici  se  pencha ,  comba 


de  son  siège,  et  eut  la  tôte  broyée  sons 
une  des  roues.  Les  chevaux,  n'étant  plus' 
retenus ,  prirent  le  mors  aux  donls ,  et 
.emportèrent  la  voiture  avec  larapidKé  de 
l'Aclaîr.  l"our  les  arrêter,  une  voilure  f  u  • 
hliqnc  qui  s'àpproèhoit  fut  mise  en  tra-- 
vers  de  la  roule;  mo}s^edîoc  fut  sîtado- 
quil  en  rOsuîtopoor  eHe<le  grave!  ava* 
ries,  et  qu'elle  faîlHl  être  renversée.       '     ' 

•*^  La  coifr  d'assises  de  la  llflote-Marne 
(Chaumont)  vient  d'offrir  un  bien  triste • 
spectacle;  on  a  vunn  homme d4nt Tin- 
nocence  éloit  évidente,  et  qui  cependant 
avoit  été  condamné  comme  coupable  et 
avoil  passé  deux  ans  au  bagne;  On  fré- 
missoit  en  pensant- que  sans  une  circon- 
stance que  l'on  peut  appeler  prov îden-  - 
tielle,  4:e  malheureux  endtireroit  encore- 
d'injustes  souffrances. 

Le  nommé  Legraà  avoîl  été  condomné 
en  i835  aui  'travaux  forcés  à  temps  poufc^ 
en  vol  cbmmis  dans  nne  diligence.  Au- 
jourd'hui il  a  été  avéré  que  les  témoins 
Tavoient  pris  ponr  Clande  {Charles),  et 
les  aveux  de'ice  dernier  n'ont  laissé  aucun 
doute  à  cet  égard.  Le  jury  a  prononcé  on 
verdict  d'acquiitemenl  en  faveur  do  mal- 
heureux Legias,  ti  Claude,  déchiré  cou- 
pable, .luats  a«^ec  deaciffcooslanoes  atté- 
nuantes» a  été  condamné  à  ri nq  année» 
de  réclusioi)  sans  expositton.  . 

—  Une  bande  do  Voleurs  expIoilîD.  Or- 
léans. On  parle  chaque  jour  ^e  4iom - 
hrcox  vois  commis danscetfco  ville. 

-^■lie  Cdut^rkr  éfI«iif**ce-L<?i'r« -an» 
nonce  que  deux  employés^  du  télégraphe 
h  Tours  ont  été  affolés.'  Celle  fe»*flle 
pense  qu'ils  s*?  trouvent  compromis  par 
suite  de  la  découverte  d'une  ligne  télé- 
graphique clandestine  étftblîe'enlreBor* 
deau*;  et  Paris,  iwur  les  nouvelles  de 
bourse. 

—  liPS  baiimen»  &  Vapeur  le  Rhamtet 
eiXt  Sésostris^  i\ui  sont«n  construction 
au  Chantier  Chéhleroyne.  h  Cherboui-g. 
seront  bientôt  terminés.  Le  S'^soxfns  doit 
être  mfc  à  l'eau  vers  le  i^  du  mois  pro- 
chain. 

—  Louis  Pierrot  et  Jean-Paplisle ,  son 
frère,  tons  deux  de  Bultiguy.prèsTaul  • 
avoient  éfté^oondiintnés{kar  ia  cour  tfas- 


sisrs  de  .k'MeuHfae^  pODc  assassinai^,  le. 
premier^  à.la  pcme  cJ«  morl,  et  lesçcoinlJ 
a«x  ira vaju x  fo  tcùé .  à  pc  rpétu i  ( u.  Uon  is 
rierrol  a  subi  son  arrêt  samedi  clpTîii^r. 
M.  rabbtrGonoard  ont  allé  lui  prodigitcri 
les  c<Mi4^1ali€J{r.s  de  la  religion ,  et  a  éià 
écoulé  avec  caime  et  satisfaction  jpar  le 
palient,  f^ni ,  ayant  demandé  ensuite  un: 
membre  de  la  co^rr».  lui  a  fait  l'aveu  de  son 
crime,  ainsi  qi|Q  des jruvélaJlijOBS.  Deux 
bcures:  avant  Teiécptian ,  le  frtHHydu  oon- 
damuo,  Jçan-J^a^tisle  PieiTOt,avQVt  été 
exposé  >sur  la  place  du  marché,  ei  voyant 
les  lugubres  apprêts  qui  alloieni  att<Mndre 
son  frère,  il  n'a  pas,  majgré  cela,  ccs^^é 
de  se  faire  repifirqucr  par.-uuc  horrible 

—  M.  le  conile  de  Chabrol  deCrousol, 
4>air  de  Franco  et  anciea  minisire ,  a  été 

appelé,  à  la  presque  unanimiié  des  voix, 
à  présider  le  conseil  général  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  réuni  depuis 
le  21. 

—  Le  général  Gara  vaque  ,  corooiaa- 
dant  le  déparlement  des  Bouch«&'du- 
Rbôuc,  vient  de  mowir  d'une  fluxion  de 
poitrine  à  Marseille.  11  étoil  âgé  de  6a  ans. 
M.  Abbai,  curé  de  la  paroisse  Saiu^Jo" 
sepb.  a  été  appelé  anssîlôl -qu'on  a  cojnnu. 
la  gravité  de.ja  maladie.  Son  n^iaislére 
fut  accueilli  avec  empressement  pçir  Iç 
général.  M-  Tévêquc  d  Icosie.  lui  adnainis- 
iraVoxlrêineooclion.dans  la  nuit  de  ven- 
dredi, et  ct>tte  nuit  fut  la  denjitNrc.  ^ 

nawgao  «wT*  r- ^r,     * 


NOUVELLES  JD'RSI*AaNJE.       -   .''■' 

C'est  pour 'fa  tfoîsîfemè  fors ,  depujj  20 
ans,  (Jwe  <a  constitution  de  1812  Tie^t 
d'être  proclamée  à  Madrid.  Les  révolu- 
tionnaires ayant  échoué  dans  celte'  capi- 
ta ]e  ;  où  Qnesad* .  les  aVoil  for<:és  à'  pi  11  - , 
sieurs  reprises  de  rentrer,  dans  l'ordre , 
tournèrent  iiicn  vile  leurs  Mies  désorga- 
nisa irîces  vcca  Saint-  Hdefonst ,  nwl heu- 
reux séjour  quel;arégeale  avoilchoisi ,  h 
cause  dos  grandes  tîbaleurs.  La  trowpe  qui 
s'y  trouvoit  fut  travaillée  sans  relâche,  et 
h  cet  effet  on  n'épargna  pas  les  dislribu- 
lions  d'av^enU  ]4angC9nt  cl  bavant  aux 
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dépen*  tirU  réifolatîon^  san»  que  tes  oflI« 

oiors  aiVn'.  fait  mine  de  b'en  apercevoir, 
les  soldat'i  oublièrent  b»M)i6t  Icmu*»' ser- 
mens,  4't  lanuit  du  i s  an  1 5  ao(^t  arriva. Des 
(gairdefv  jiationbUA  venus  de  Madrid  à  Sitint- 
lidefonse,  se  ti-ouvérrnï  lifour  enhardir 
.leurs  premiers  pas  dans. la  rébellion.  Il 
paroU  que  le  principal  meneur  de  la  ré- 
volve  militaire  a  été  -un  sergent  du  régi- 
ment des'provinciauxde  la  garde,  nommé 
Uarcia.qni  éloit  en  relations  directes  avec 
les.  menfiuiisi  de  iM  adrid. 
•  --rr  II  y  eut  bien  de  l'agiiation  'h  Madrid 
lorsqu'on  y  apprit  que  fa  régente  avoît  été 
forcée  d'accepter  la  constitution; binais 
coite  agilalion  changea  de  face  à  l'arrivée 
dammislre  de  la  guerre  Vigo ,  chargé  de 
faire  promulguer  divers  décrets  de  la  reine 
Christine,  et  de  proclamer  ia  constitu- 
lîoi^;  alors  il  y. eut  efforv-escence ,  et  les 
cris  de  mort ,  rares  jusque  là ,  relcnlirf^nt 
partout.  Quesada,  aperçu  fuyant  à  chb- 
val  dans  la  direaion  d-llortaleza>  futsuivi 
par  des  gardes  natior^ux,  des  hommes  et 
des  femmes  de  la  lie  du  peuple;  tous 
avoieot  soif  du. sang  de  ce  malheureux 
général,  qui  n'avoiufait  qu'obéir  avec 
courage  aux  ordres  qu'il  avoit  reçys.  A 
JUortaleM,  ce  général  déguisé  et  suivi,  les 
uns  disent  d'un  domestique,  les  aulr4?^.4a 
commandant  Lavalette,  fut  reconnu.Tou- 
tejpis^ralçade  le  fit  cacher  de  soamieujç. 
Mais,  bientôt  les  a.s.<assins  arriv-èrent ,  et  5e 
mirent  à  le  chercher  avec  rage.  «  Y  a  l-jl 
des  gardes  nalionaux  avec  eux?  demanda 
Quesadî».  »  «Oui, lui  répondit-on.»  «Alors, 
je  suis  perdu.  •  Toinb,é  au^x  mains  de  ses 
ennemis ,  il  fut  percé  de.  deux  coups  de 
baïonnette.  Son  compagnon  fut  égale- 
ment massacré.  IJuilou  dix  autres  assas- 
sinats avoient  aussi  lieu  à  Madrid  à  peu 
près  dans  le  raôiue  moment. 

—  Une  correspondaruçe  de  Madrid,  que 
nous  trouvons  dans  un  journal  du  malin, 
après  avoir  déployé  les  horreurs  de  la  ré- 
volution espagnole,  ajou|*  que  les  cony^li- 
mtiofvnels  à  l'œuvre,  et  qui  ont  déjà  der- 
riète  eux  une  arrièiie-gardc  impétueuse 
prête  à  les  reniplacpr,  vont  .sans  doulo 
remplir  le  Irésor  avec  dqs  dons  volon- 
laircs.  Il  est  fort  à  craindi^  qne  le  tK'sor 


(^) 


.reste  tîde,  »'îldoft  compter  po«r  se  rem- 
plir sur  les  r^volnlîohnaîres.  qui  ne  se 
melteirt  ordinafreroenl  à  la  bcsog'nc  qae 
poor  améliorer  leurs  propres  affaires. 

-r-  Il  paroît  qoo  lorsqne  Sa  régente  cl  sa 
fille  sont  cnirto  à  Madrid ,  escortées  par 
les  soldats  r^Yoltôsde  SaiiiMldcfonse;  il  y 
avoit  peu  de  monde  dans  les  roes,  et  assez 
<le  IrislPSFe.  Les  robans  verts ,  aux  cou- 
leurs de  la  constitution,  étoient  rares,  et 


—  La  Qauitê  dé  ^ladrid  ipn\\\\êtme 
vîdoîre  rcroporlt'e>siir  ^^oméz*  parEj- 
parlèro*  Ainsi,  h  IVfiadrid:.  èomme  i  PfiHt, 
Ofi  en  veut  à  ce  f^énér^*  qui.  mat^sps 
nombreuses  déf.}it!e»,  UiVn  est  pas  nitm, 
d'après  Ion  jbiirriaax  des  frontières,  è  h 
léle  de  âa^ooo  hommes. 

—  Une  junte  centrale  de  PAndalousle 
vient  d'être  formi>t»;  eîfe  siégera  provisoi- 
rement^ Tk>rdotlie;  él  Aë  devra  sottsau- 


généralemènl  portés,  dit-on  .par  des  in-  ;  exm  pr^eite  trail^gier  a^ec  le  gouverne- 
ment d^  Madrid,  Sruns  nue  antorîsirtion 
spatiale  des  pi^vinct^s.  Cette  condition 
expresse  est  sans  importance  depuis  qae 
la  régente  a  signé  là  c^rlstHution. 

—  La  coiistîlntion  a  été  proclainvc^ 
Genta  et  h  Carlhajgène. 
;  —  La  K»gloiv  î>ngl  aîàé  se  désorganise  de 
jour  on  jour.  Il  est  probable  qne  ce  qn'il 
en  reslc  va  bientôt  quitter  l'Espagne.  I.e 
Globe,  jéurnïil  de  Londres,  dit  que  Tor- 
dre a  t't6  donné  le  ao,  de  suspendre  font 
rccmlement  ponr  cette  légion  en  An 
glelerre,  pair  suite  de  la  prolamatio?i  de 
la  cdn^tftnlron  à  MadKd,  et  de  l'inipossi 
bîlilé  où  se  trouve  le  gonvernement  b- 
p.igftol  de  payer  lesK)Idat5. 

* —  On  Hl  dans  le  journal  mînfettrîpl  (î" 
soir  :  •  Le  général  Espnrl^rb  a  été  nomwô 
par  le  nonveao  gouyerncmehl  comwan- 
daht  en  chef  par  inlérîni. 

•  A  Val-Carlos,  ItUraldc  s'est  rendpaw 
cbrislînos  avec  quelques  cavalier?. 

•  Il  paroît  que  M*.  J'errer  n'accepie  p» 
le  ministère.      ' 

•  M.  Mendftabal  assiste  au  conseil, ina« 
sans  erv  faire  partie. 

•  Dans  h  soirée  du  i8,  on  comjMts^st 
engagé  entre  les  soldats  venant  de  Sai»^ 
lldefonse  et  «ije  partie  d'un  régiroen^^^ 
la  garnison  de  M«ddd« 

•  Les  soldats  de  Saint-IldefonsO,r^«^ 
aax  milidcns,  ont  enfoncé  àcoiips  tfe 
canon  la  caserne  de  lenrs  tdv«f!«"'*^^'  ^^ 
cenx-ci  s'étoient  retrancfatî^s. 

•  Cordova  se  retire  en  France;  n^*<^'| 
h  Pampelone  le  a  5.  A  son  arrivée  cl-w- 
cette  ville,  il  auroit  couru qnc^»^"*" 
gers  sans  le  général  Lebeau.  »  ,^ 

Le  pèo  de  déliîb  que  noH9<fo«»»«  * 


dividus  aux  gages  des  révolnliotin aires. 
•M:  de  Bois-le-Comtc   et  l'ambassadeur. 
d!AngJeterre,  M.  Villier.«,  ont  accompagné 
les  deux  reines  jftsqo^aux  portes  de  la  ca- 
pitale. 

—  Noos  citons  quelques  passages  d'une 
lettre  écrite  de  Madrid,  le  17,  parmi  par- 
tisan dn  mirïîstère  Tslurîlz  :  «Les  proceres 

'ontprîs  à  fnnanimitéia  résolution  de  ne 
]>as  jurer  la  constitution.  Le  régent  de 
l'audience- de  Grenade  cômpirenoil  é:ale- 
ment  son  devoir- et  le  respect  dû  au^  lois 

'fondamentales -de  l'éiat^  lot^qn'il  rePasa^ 
de  prôier  serment,  disant'  cf S  ptamles  mê- 
momlïles  :•  Je  ne  sonîHeràî  pas  ma  toge 
en  sanctionnant  «in  pareil  àetn  de rcbet' 

^iorS  » 
'  •L'audience  territoriale  de  Madrid  (coirr 

^stipréme  de  justice),  fîdfelc  ài'v  cri  de- la 
ëdnscîëncè,  a  protesté  contre  la  procla- 
rtiatiwi  de  la  constitution  ;  h  la  léle  de  ces 

■  jngcs  dévoués  h  la  reine  corrime  à  Ja  cause 

•sderée  de  la  justice,  se  trouve  D.  J.  Alata, 
frère  du  général  qui  occupe  le  poste  im- 
portant d'ambassadeuT  h  Paris.  Tonte  la 

'^«•crétairerie  d'état  (mitiislèrc  des  afftiires 

'éîrarrg?*re8  ) ,  ii'a  pasc'm  devoir  accepter 
lai  solidarité  delà  proclamation  de  Hicon- 
stitfttion  ;  les  pi'rvonnes  attachées  h  ce  ser- 
vice public,  et  parmi  Vesquélles  on  cOmp- 
toit  des  constitutionnels  purs  et  dévoués, 
ont  jngé  h  j)«  opos  de  se  retirer  en  masse . 
et  l'on  croit  que  cet  exemple  sera  suivi 
ddns  les  autres  départemeus.  • 

—  ^Espagnol  du  17,  tout  en  recon- 
notssant  que  la  constitution' de  1813  a 
besoin  d'améliorations,  veut  «{ne  ceitc 
tâche  soit  confiée  h  des  eort&s  élues  d'a- 
près cette  «on dilution  .  ce  qui  retardera 
beaucoup  la  session. 


-— ^1 
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journal  dttg6riVWflFeiti(?Ut^t!r  te  qui  se 
passe  îi  Madrid  surfit  pour  nous  faire  voir 
que  h  î>tlt«i  di'^pîorable  anarchie  tt'a  pas 
cessé  d*y  iSÎ'gner. 


fiUncH  defnicr  la  femme  ti'tin  bar- 
hiep  de  Bruxelles  csl  accoucW^e^  après 
dix' années  de:  mariage,  de  trois*  gareoi^s 
'bienperlans. 

:     — ^  IjA  police  de  Bruxelles  a  saisi,  chez 
un  franuaisi  h'uîl  canm>s*rnsi}. 

—  Comme  à  Gand,  on  a  loué  à  Bruxel- 
les Yejdroit  de  chaise  sur  les  biens  lies 
hospices.  La  location  anniîelle  s'esti  éle- 
vée à  aiiiôd  fr. 

lia  commande  d'Une  doable  madune 
de  la  force  collective  de  ioo  t\wv^u%  a 
été  faite  à  M.  Mozeley.  de  Loudiei.  Cet 
éijormt^appareil  f'&t  destiné  à^oçvir  tle  mo- 
tem-  h  Vna  df»s  stodmorsqui  vooifHiroi-te 
seivîce  de  paquebots  régalier»  entre  New- 
York  et  l*iverpool. 

—  Vendredi,  a  eu  lieu  la  levée  desi 
scellés  apposés  sur  les  effetji  concititoant 
la  portion  delà  successioUr-de  AI.  Rollis^' 
chitd  existant  en  Angleterre.  La  valeur 
de  celle  seule  portion  a  été  déclarée  de 
25  ^millions  de  franco  Les  droits  s'éle- ' 
\  crotei  &  575,006  francs. 

—  Depuis  Tonverture du  parlemonl«n- 
glais,  la  chambre  des  lords  à  siégé  119. 
fois^  el  celle  des  communes  i5o. 

' —  Le^diic  de  Brunswick  vient  do  faire 
avCiC  madame  Graham,i la < Céline-  aréo- 
naulc  de  Ix>adKeSj  une  ascension  éotil 
,'les  suites  pou  voient  ôtre  fort  «graves. 
Madame  Graham.  est  tombée  ^ie .  la  na- 
celle- d'utîe  hauteur  é^^  prés  djs  trente 
pieds,  lorsqu'elle  éloit  occup^^o  à  Cdjre 
descendre,  le  ballon;  etje  duc.qui  j>ou- 
voil  bien  ne  pas  se  donner  en  spectacle 
aux  habitans  de  Londres,  est  tombé  seu- 
lement de  quelques  pieds,  L'un  et  l'autre 
en  seront  quittes,  dit-on,  pour  de  fortes 
contubions. 

—  L'expulsion  des  réfugiés  de  la  Suisse 
ne4>aroît  pas  aller  toute  seule,  et  peut  être 
le  gouvernement  français  est-il  mainte- 
nant au  regret  d'avoir  parlé  avec  trop 
d'autorité.  Le  19,  le  conseil  représentatif 
de  Genève  a  rejeté  à  une  forte  majorité 


le  coirclufnim  de  îa  dîJ^c  qnî  Consacre  lo 
principe  de  l'expulsion,  et  indique  lés 
moyens  pour  y  ]7arvenTr. 

—  IJhe  lettre  de  Berlin  du  t3  dii  que 
le  roî  de  Prusse  est  arrivé  à  l'improviste 
au  château  de  Posldam  ;  a  a  fait  deman- 
der aussitôt  friusîéurs  ministres;  On  se 
perdoit  eh  corfjectures  sur  ce  retour  si 
précipité. 

—  î/empereur  et  l'imp^ratHce  d'Au- 
triche ont  quitté  V'enné  le  i6  pour  se 
rendre  en  Bohême, 

—  On  parle  de  quelques  cas  do  cho- 
léra survenus  h  Prague;  ce  qui  ï\1nter- 
rompra  pas,  h  ce  qu'il  parott,  la'fiolen- 
Tirté  du  courohnemètît. 

—  Le  sénat  dirigeant  dc  Saint -Pé- 
letsbourg  vient  d'auDuler  un  arrêt  de  la 
cour  criminelle  de  ï^ersori,  qui  coiî- 
damnoit  une  personne iunocwite  aux  Ira- 
vaux  forcés,  a(>rés  avoir  reçu  cinq  coups 
de  knouL.  Comme  les  coups  avoiont  été 
appliqués»  le  sénat  a  condamné  les  mem- 
bres de  la  cour,  le  secrétaire  ,  ainsi  que 
le  gonvcmeur  civil  ,  à  payera  lapauxre 
filie  qui  les  avoil  reçus  200  roubles  par 
coup  de  knouL 

—Le  cabine:  de  Saint- Pélerbousg  viej>t^ 
dit-on ,  de  se  prêter  aux  instances  du 
gouvernement  grec,  cl  cje  donner  sa  ga- 
rantie pour  Ja  troisième  sôrîe  de  Pem- 
prunt  (le  60  millions. 

. —  La  (ircce  es^  toujours  tourmentée 
par  les  brigands.  Il  paroît  que  les  trou- 
pes bîivaroisf  s  n'osent  les  attaquer. 

Le  grand  conseil  du  canlon  de  Vaud 
s'est  assemblé  le  i8^_  Une  pétition  signée 
par  bon  nombre  de  citoyens,  a  été  dépo- 
sée sur  le  bureau.  Cette  pétition  a  prin- 
cipa  ement  pour  but  de  repousser  les  me- 
naces <]ui  ont  été  faites  à  la  Su\ssc,  pjir 
Tambassadeur  français,  f^es  signalaîresy 
manifestent  une  grande  énergie.  Il  e^t  h 
croire  que  la  résistance  se  montrera  dans 
beaucoup  d'autres  cantons. 

— Le  Journal  de  Snryrne  rapporte,  d'après 
des  lettres  de  Conslantinoplc.  que  dans  la 
dernière  quinzaine  de  juillet,  le  divan  a 
fait  prévenir  les  ambassadeurs  étrangers 
auprès  de  la  Portr»,  que  l'entrée  dans  la 
i    mer  de  Marmara  hcroit  dorénavant  înlcr 
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dite  aax  vaisseau t  élrangers  sans  aucune 
excrption. 

— Une  conspiration  a  été  dernièrement 
sur  le  point  d^éciator  à  Conslantinople. 
D"apr6s  la  Gazette  tT^ugabourg,  on  ignore 
encore  qui  I*a  fait  découvrir.  Le  sullan 
préside  en  personne  h  toutes  les  mesures 
qui  sont  prises.  On  sait  qu  un  certain 
nombre  d'officiers  supérieurs,  de  géné- 
raux, ainsi  que  plusieurs  ulémas,  ont  dis- 
paru. Des  cadavres  ont  été  retirés. de  la 
mer  liés  par  les  pieds  .  deux  à  deux.  Ces 
signes /annoncent  qu'une  exécution  ter- 
rible a  dû  avoir  lieu  en  vertu  d*ordies 
supérieurs. 

—  H  y  a  vingt  ans  que  l'état  d'Indîana 
a  été  appelé  à  faire  partie  de  l'Union.  D'a- 
près un  journal»   sa  population  qui  à' 
cette  époque  n'ctoit  que  de  60,000  est  au 
jourdhui  de 600,000. 


L'Univers  cite  avec  honneur  une  thôse 
soutenue  dernièrement  à  Paris,  par  un 
jeune  avocat,  M.  LaHicr,  deJoîgny.  Celle 
thèse  traite  des  principes  du  droit  en  gé- 
néral et  de  l'esprit  du  code  civil.  !4e  jeune 
légiste  a  pris  pour  épigraphe  une  pens6e 
du  savant  et  religieux  Domal.  Il  définît  le 
droit  ta  sanction  extérieure  et  iemporélte 
'  des  préceptes  depuis  que  la  religion  ne  peut 
ianctionncrqu* intérieurement  et  dans  l'ordre 
spirituel.  Le  droit,  dit  il,  fiippose  la  vie 
future,  sans  cela  il  manqueroit  de  «anc- 
tîori;  il  suppo.se  urrc  loi  supérieure  et  di- 
vine d'où  il  lire  toute  sa, force,  el  au  nom 
de  laquelle  il  fait  courber  justement  ja 
lête  des  hommes.  Quelle  loi  humaine,  en 
effet,  ajoute  t- il ,  seroît  obligatoire,  si  on 
ne  pou  voit  la  regarder  en  même  temps 
comme  l'expression  de  la  volonté  de  Dieu  ? 
Diru  est  le  législateur  suprême;  faillible 
et  sujet  à  se  tromper,  le  législateur  hu- 
main s'abstient  souvent  de  toucher  h  cer- 
taines questions...  Le  sacrilège  fut  pn ni 
autrefois  de  peiries  sévères ,  qui  mainte- 
nant sont  abolies;  le  sacrilège  étoii-il 
crime  hier,  et  ne  Teslil  plus  aujourd'hui? 
Non,  la  loi  divine  n'a  pas  changé,  mais 
les  temps  cl  les  idées  ne  sont  pas  immo- 
biles comme  4?ile;  il  viral  des  époques  ou 


la  loi  légale  ne  pcolsa^clionner  la  loi  lé- 
gitime. 

Il  y  a  dans  cette  thèse  beaucoup  d'au- 
lreschosesexcellenles,vraiesetprorondes, 
Kl  les  font  honneur  aux  sentimens  reli- 
gieux et  à  la  pénétration  du  jeune  anieiir. 
Nous  n  examinerons  pas  quelques  idées 
contestables  peut  être  sur  la  liberté,  Tbar- 
monie  et  l'amour;  nous  aimons  mieux 
finir  pa>  des  réRexions  fort  judicicoscsel 
fort  à  propos  sur  un  point  important: 

«  Il  semble  qu'au joard'bui  on  veuille 
attribuer  au  droit  une  mission  qui  ne  loi 
appartient  pas.  On  parle  de  lui  donner 
une  action  réparatrice  dans  l'ordru  pAial. 
en  favorisant  ce  qu'on  appelle  lesjslhne 
pénîtenliairev  Tentative  impuissante!  On 
ne  change  pas  comme  on  vent  les  rôles 
différens  des  choses  divines  et  des  choses 
humafnes.  -Le  droit  n'a..qu'une  arme,  la 
peiûe;  qu'un  rôle,  la  justice.  La  peine 
toute  seule,  quelle  qu'elle  soit,  ne  conver- 
tit pas;  elie  a-grîL  La  justice  qui  exécnle 
le  droit,  rst  froide,  înifiassible;  il  fani, 
pour  réformi9nle  coupable,  l'amour  qu'ins- 
pire la  religion^  Au  pîed  de  l'échafaud,  ce 
n'est  ni  hi  senteiicedfr  juge,  ni  la  voiidn 
bourreau  qui  foat«ntrer  te  repentir  dans 
l'a  me  du  condamné;  c'est  la  parole  da 
prêtre  qui  console  et  qui  prie.  » 


L'HisToiRC  D'inLAÎ^K,  par  Thomas 
Moore ,  dont  nous  avons  parlé  dans  no- 
tre dernier  numéro,  a  été  tradoite  en 
français  par  M.  le  baron  de  Koujooi. 
traducteur  de  Lingard ,  el  se  trouve  li 
Lyon ,  chez  Pêlagaod ,  Lesne  el  Cronpl; 
et  à  Paris,  chez  Poiisslelgoe-Rasand, 
rue  (faulefetlle ,  n»  9. 
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^UR  L'ÉGLISE 

NOTRE-DAIIIE  DE  LOaETXE  ^ 

A  PARIS. 

Celte  ëglise,  à  laquelle  on  travaille 
depuis  si  long-temps,  n'est  point  en- 
core achevée,  au  moins  pour  les  dé- 
corations intérieures.  On  parie  l^eau- 
coup  de  la  magnificence  de  ces  déco- 
ratioos  qlie  jusqu'ici  ti'ès-peu  de  per- 
sonnes ont  pu  admirer.  Car  on  ne 
permet  pas  d'entrer  dans  l'église,  et 
la  curiosité  publique  n'en  est  que 
plus  vivement  excitée.  Ou  voudroit 
connoitre  ce  monument  dont  on  ra- 
conte tant  de  merveilles.  C'est  ce  qui 
nous  engage  à  insérer  une  description 
de  l'église  qui  a  paru  dernièrement 
dans  le  Journal  4es,  Débats^  et  que 
l'on  croit  rédigée  par  un  ami  des  arts. 
Nous  avons  Heu  de  la  croire  exacte  ; 
seulement  nous  la  ferons  suivre  de 
quelques  réflexions  sur  une  ou  deux 
idées  de  l'auteur  : 

«  Quel  vopgeur  a  quille  l'Ilalîe.sans 
visiter  Noire  Dame  de  l.orette,  el  quel 
chrétien  n*a  désiré  prier  dans  la  sainte 
maison  ?  Dans  des  Icmps  de  miracles  et 
de  foi,  elle  vint  à  travers  les  airs,  reli- 
gieusement portée  par  des  aiiges,  de  la  Ju- 
dée dans  la  Marche  d'Ancône.  Le  respect 
desljdèlcs  n'a  rien  changé  depuis  à  la  sim- 
ple demeure  d'une  vierge  el  d'un  enfant. 
Une  statue  grossière  niai^  >énérce  occupe 
encore  lesancluaire  :  la  charpente  en  bois, 
les  murs  en  briques  conservent  l'em- 
preinte modeslexie  leur  origine;  mais  un 
temple  baii  par  Sixle  Quint,  un  temple 
orné  de  maibres  rares,  de  bronzes  pré- 
cieux, couvre  e.Lprolcge  l'ijumh le  cabane. 
Des  pèlerins  faligués,dcs  meudians  demi- 
Dus  errfenl  dans  celle  enceinte  dont, les 
autels  sont  éclatans  d'or  et  de  diamans. 
La  piélé  des  grands  les  charge  d'offran- 
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des,  et  les  génuflexions  du  pauvrç  usent 
et  creusent  le  pavé  du  temple.  Le  long 
sillon  tracé  par  la  prière  autour /le  la 
Santa-Casa  feroit  sourire  l'orgueil  philo-  ^ 
sophiqne;  mais  la  prière,  quelques  signés 
qui  la  révèlent,  est  loujouris  respectable 
et  louchante. 

»  Ainsi  dotée  avec  maghiOcence  par  des 
rois  el  des  pontifes,  mepacée  long-temps 
par  l'audace  et  par  la  cupîdilé  des  corsai- 
res, enrichie  des  chefs-d'œuvre  du  Tri- 
bolo,  de  Jean  de  Bologne  et  de  Bandi* 
nelli,  Lorette  est  chère  aux  artst:omme  à 
la  religion.  Je  tie  suis  pas  surpris  qu'on 
achève  à  Paris  une  église  sous  l'invoca- 
tion de  Notre-Dame  de  LoreÙe,  mais  le 
monument  lui-même  causera  quelque 
surprise  aux  Parisiens.  On  diroit  que, 
voyageuse  à  son  tour,  l'église  nouvelle, 
avec  ses  élégantes  colonnes,  ses  plafonds, 
ses  peintures ,  a  élé  miraculeusement 
transportée  de  l'ilalie  en  France.  Ce  ne 
sont  plus  les  piliers  élancés,  |es  voûtes 
hardies,  les  riches  pendentifs  do  nos  égli- 
ses du  moyen  &gc,  ni  ces  sombres  arceaux 
où  la  pensée  se  recueille,  où  l'ame  croit, 
où  la  piété  s'humilie. 

«L'architecture  religieuse  a  toujours 
eu.  comme  la  religion  elle-même,  dans 
nos  contrées  du  nord,  quelque  chose  d'&-, 
pre,  de  sombre  el  d'austère,  donts'ac- 
commoderoient  mal  les  rians  climats  et 
les  vives  imaginations  du  midi.  Je  ne  dé- 
cide point  entre  les  formes  des  deux  ar- 
chitectures. Nos  églises,  quand  elles  sont 
comme  Saint-Ouen  de  Rouen,  comme 
Nolre-Djamç  de  Paris,  eiïipreinles'de  la 
majesté  de$^ siècles,  et  riches  des  souve- 
nirs de  la  ïoi,  parlent  puissamment  aux 
cœurs  religieux.  Personne  ne  sers^  plus 
ficilie  que  moi  aux  souvenirs  dè.*^  anciens 
temps;  tpulefois  j'en  aime  le  çuillc  cl  non 
l'imitation.  Conservons  avec  respect  les 
'édiOces  que  nousont  légués  d'autres  âges, 
mais  élevons  des  monument  qui  soical 
du  nôtre. 

«6 
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•  Dei  grftfes,  des  trottoirs  isolent  de  tous 
côtés  l'église  nojivelle,  bâtie  par  M.  Le- 
bas.  Le  porche  eiléricar  est  formé  par 
quatre  colonnes  d'ordre  corinthien.  Aux 
angles  do  fronton  qui  les  surmonte  sont 
trois  statues,  la  Foi,  l'Espérance  et  la 
Charité.  Dans  le  tympan  sont  représen- 
tés laVicrge,  l'enfant  Jésus  et  des  Anges 
on  adoration.  Sur  la  frise  de  l'édifice  se 
lit' en  lettres  de  bronze  doré  la  consécra- 
tion du  monument  :  Beatœ  Mariœ  vlrginl 


temps.  Sous  leurs  voûtes,  souvent  peintes 
m  bleu  et* parsemées  d'étoiles,  étoicnl 
appendus  la  bannière  du  saint  on  l'éten- 
dard du  seigneur.  Des  cierges  qui  brft- 
loîent  devant  la  Vierge  du  pilier,  destro- 
phées  d'armes,  des  ex  voio^  des  person- 
nages, des  chasses,  des  animaux  sculptés 
dans  les  chapitanx  des  colonnes,  ani- 
moient  on  cachoient  la  nudité  des  mu- 
railles. Que  sont,  en  comparaison  de 
ces  monumens,  no»  ^Hses  des  temps 


Lauretanx.  Du  boulevard  Italien,  de  ce    plus  modernes.   Saint  -  Su Ipîce ,  Saint 


lieo  de  passage,  de  plaisirs,  de  luic  et  de 
bruit,  on  découvre,  à  travers  la  me  Laf- 
fitte,  ces  colonnes,  ce  fronton,  ces  statues, 
ce  temple  dont  on  admire  les  justes  pro- 
portions et  le  pabible  aspect.  Malgré  soi 
fon  s'arrête;  on  devient  rêveur  un  mo- 
ment L'effet  est  pittoresque  et  le  con- 
traste plaiL 

»  Entrons  maintenant  dans  Téglise, 
Elle  se  compose  d'un  porche  intérieur 
qui  supporte  le  buffet  d'orgUe,  d'une 
grande  nef  et  de  deux  bas-côtés ,  sons 
lesquels  sont  six  chapelles  particulières  ; 
de  quatre  rangs  de  colonnes,  d'un  chœur 
avec  stalles ,  d'une  coupole  au-dessus  du 
chœur ,  et  d'un  hémicjcle  où  est  placé  le 
roaftre-autel.  Quatre  chapelles  consacrées 
ao  Baptême ,  à  l'Eucharistie,  à  la  Vierge 
et  aux  Morts,  occupent  les  angles  des 
bas -côtés.  A  leurs  extrémités,  sont,  à 
droite  et  à  gauche,  deux  sacristies,  l'une 
pour  les  basses  messes  et  l'antre  poin*  le 
chœur.  Des  croisées,  des  coupoles  sur- 
montées de  lanternes,  des  arcades  garnies 
de  vitraux  colorés,  distribuent  savamment 
la  lumière  dans  les  moindres  parties  de 
rédîfice. 

•  Cette  description,  qui  pourroit  suffire 
eu  gens  de  l'art ,  seroit  incomplète  pour 
les  gens  du  monde,  si  l'on  n'y  joignoit 
une  idée  de  la  décoi'ation.  C'est  la  partie 
décorative  qui  causera  surtout  un  mo- 
ment de  surprise.  Les  yeUx  auront  besoin 
de  s^y  farre  comme  aux  choses  nouvelles 
qu'on  finit  par  goûter  le  plus.  LesCha- 
l^lles  du  çnoyen  ftge,  toutes  privées 
^ij^ofent  chci  nous  du  luxe  des 
d^^Johircs,  avoient  des  dé- 
Icoration^n  r%(^rt  avec  les  idées  du 


Aoch,  le  Panthéon  même?  Rien  que  de 
vastes  carrières  de  pierres  blanches,  tris 
tes,  pauvres,  nues,  inanimées,*glaciales. 
dont  la  religion  rougit,  où  la  piété  se 
morfond.  A  défaut  des  colonnes  de  mar- 
bre, des  vases  de  porphyre,  des  bronzes , 
des  statues,  des  bas-reliefs,  des  mosaïques 
en  pierres  fines,  qui  parent  les  églises 
d'Italie,  quel  système  de  décoration  pou- 
voit  mieux  convenir  à  l'église  nouvelle, 
que  celui  dont  la  France  peut  être  rede- 
vable ao  génie  de  ses  artistes? 

C'est  ce  qu'a  parfaitement  conçu  l'ha- 
bile architecte.  D'abord,  aux  voûtes,  anx 
arcades,  qui  sont  d'une  exécution  trop 
coûteuse,  il  a  substitué  des  plafonds  en 
bois  sculptés  avec  desomcmens,  des  car- 
touches ,  des  dorures  de  genres  difKTens; 
puis  la  peinture  est  venue ,  par  ses  soins. 
en  aide  à  l'architecture.  Lorette  est  consa- 
crée à  la  Vierge.  Les  huit  trumeaux  qui 
séparent  les  croisées  do  la  grande  nef  re- 
présentent les  principales  scènes  de  sa  vie. 
Cespeinturesà  l'huile  et  sur  place,  rommc 
toutes  celles  du  monument,  sont  de 
MM.  Monvoîsîn,  Vinchon,  Langlôîs,  Du- 
bois, Coutan,  liesse,  de  Juîne  et  Oran- 
ger. Quatre  figures  de  prophètes ,  exécu- 
tées par  M.  Scbnetx ,  avec  la  puissance 
habituelle  de  sa  couleur  et  la  vérité  de 
son  pinceau,  complètent  cette  décoration. 
Dans  la  chapelle  des  bas-côtés,  MM.  Hcssc, 
Coutan,  Alfred  Johannot,  Langlois.  Ca- 
minadc,  Chaapmartin.  Couder,  Schnelz, 
Eugène  Devéria  et  de  Juine  ontpeîiU 
des  sujets  empruntés  à  la  vie  des  saints 
auxquels  sont  dédiOes  ces  chapelles.  I^s 
portraits  des  saints  ou  des  «Jaiiiles  seront 
exécutés  par  MM.  Etcx  ,  Goyet ,  Bexard  . 
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Déquesne,  et  par  mesdames  Varcpllicr  et 
Deherain.  Deux  grandes  peintures,  figu 
rant  des  lapisserî'îs ,  ornent  les  parois  du 
chœur.  L'une  est  de  M.  Heim.  On  voit 
dans  Fautre  Jésus  enfant  instruisant  les 
docteurs  ;  M.  Droling  a  reproduit  dans  ce 
morceau  ce  sentiment  et  ce  caractère 
pieux  qui  donne  tant  de  prix  aux  com  • 
positions  des  grands  maîtres.  Enfln  la 
coupole  entière,  peinte  par  M.  Delorme , 
représente  la  Sania'Casa  de  la  Marche 
d'Ancône ,  ses  promenades  aériennes  , 
ses  religieux  mystères  et  ses  saintes  mer- 
veilles. 

»  Cet  quatre  rangs  de  colonnes  aux- 
quelles on  a  donné  les  tons  chauds,  le 
poli ,  le  brillant  du  marbre;  ces  plafonds 
si  richement  ornés  de  caissons.,  de  doru* 
res  ;  ces  peintures  qui  de  tous  côtés  s'har- 
monisent entre  elles  par  l'effet  des  enca- 
dremens  ou  des  croisées  qui  les  séparent; 
au  fond,  l'autel  avec  ses  quatre  colonnes 
de  marbre  antique  et  ses  anges  en  bronze 
florentin  ;  cet  hémicycle  dont  les  figures 
peintes  de  grandes  dimensions,  par 
M.  Picot,  h  la  manière  des  premières 
basiliques  chrétiennes ,  se  détachent  sur 
un  fond  d'or;  ces  chapelles,  ces  coupo- 
les, ces  portiques,  tout  l'ensemble  de 
cette  décoration  doit  produire  une  vive 
impression  de  nouveauté ,  de  richesse  et 
d'élégance. 

•  Eh  bien  !  jugez  du  chagrin  de  l'archi- 
tecte qui  a  conçu  cet  ensemble  et  tous 
ces  détails;  car  ce  premier  effet  ne  sau- 
roit  avoir  lieu  !  An  moment  où  .s'ouvrira 
l'édifice,  on  ne  pourra  pas  encore  en 
saisir  l'aspect  général.  Non-seulement  les 
quatre  chapelles  du  baplémc,  de leucba- 
rislie ,  du  mariage  et  de  rexlrême-onclion 
ne  seront  pas  terminées,  puisque  les  hom- 
mes de  talent,  les  hommes  consciencieux 
qui  en  sont  chargés,  MM.  Roger,  Perin , 
Orcellc  et  Blondcl  y  consacreront  peut- 
être  encore  beaucoup  de  temps  ;  maison 
voudroit  même  ouvrir  l'église  au  public 
avant  que  les  peintures  de  la  coupole  et 
celles  du  cheeur  ne  fussent  entièrement 
achevées.  L*einpressement  du  clergé,  dans 
celte  circonstance,  ne  seroit  point  réflé- 
chi; ci  ux  qui  ont  commande,  cc^x  qui. 
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ont  payé  les  travaux,  tondront  sans  doute, 
dans  rinlérét  du  culte  môme,  qqe  l'on 
n  agisse  point  avec  une  précipltatio:)  dont 
s*aiBigerojent  les  beaux-arls. . 

«Gomme  toutes  les  supériorités  qui  s'é- 
tablissent par  les  dons  de  l'esprit  ou  de 
l'imagination  ,  les  beaux-arts  aujourd'hui 
sont  une  puissance.  Ils  font' partie  de  la 
gloire  nationale,  et  l'amoiir-propre  du 
pays ,  je  ne  dirai  pas  les  protège,  mais  l,cs 
honore.  Les  peintres  qui  consacrent  leurs 
soins  2^  Notre  -  Dame  de  Lorette  ,  font 
preuve  d'un  désintéressement  aussi  loua- 
ble que  leurs  œuvres.  Je  crois  qu'il  seroit 
digne  de  la  ville  de  Paris  de  s'en  montrer 
reconnoissante.  Ce  doit  être  un  des  vœux 
ardens  du  préfet  qui  va  terminer  ce  mo- 
nument. La  ville  voudra  le  seconder.  La 
ville  volera  sans  doute  encore  quelques 
fonds,  pour  placer  des  marbres  dans  l'hé- 
micycle ,  pour  entourer  de  cercles  dorés 
les  bases  des  colonnes,  pour  complé- 
ter en  tout  la  décoration  de  Notre-Dame 
de  Lorette.  La  ville,  qui  va  se  bâtir  un 
hôtel,  achèvera  d orner  ùoe  église;  elle 
voudra  bien  faire  pour  Dieu ,  ce  qu'à  si 
justes  titres,  elle  va  faire  enfin  pour  ses 
magistrats.  • 

Il  nous  paroit  que  I  auteur  de  Tar- 
ticle  traite  avec  une  extrême  sévérité 
ces  paiwres  églises  de  Saint-Sulpice, 
de  Saint -Roch  et  de  Sainte-Gene- 
viève, oà  il  ne  voit  que  de  castes  car^ 
rières  depien^es  blanches ,  tristes  ^  nues^ 
inaniméesy  glaciales^  "dont  la  religion 
rougit  y  où,  la  piété  se  morfond.  Il  y  a  là 
une  teiùted'pxagérationqui  ticntap- 
paremmeiitvà  rexaltation  d'un  artiste. 
Certainement  SaiiU-Sulpiee  et  Saint- 
Roch  ne  sont  pas  b|t;aUiCOup  plus  gla- 
ciales que  la  uouvelic  église  de  Notro- 
Daîiie  de  Lmeite,  et  je  ne  pense  pas 
que  les  peintures  et  les  décorations  de 
celle-ci  la  réchauffent  beaucoup.  Cer- 
tainement la  religion  ne  rougit  pas  des 
deux  premiers  édifices,  et  il  seroit  à 
souhaiter   qu'il  y    cùi  dans    Paris 

[>lus    d'églises    do  cette  grandeur; 
e  clergé   et   les  fidèles  y  scroieut 
26 
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plus  k  1  aise ,  et  les  offices  s'y  fe- 
roient  mieux.  OiV  l'auteur  a-t-il  vu 
que  la  piété  se  morfond  à  Saint-Su l- 
pice  et  à  Saint-Roch^?  Est-ce  qu'il 
croit  qu'une  profusion  de  peintures 
est  nécessaire  à  la  piété?  Hélas!  il 
faut  le  dire  ;  la  piété  ne  recherche 
pas  ce  luxe  de  décorations,  plus  pro- 
pre à  la  distraire  qu'à  Tauinier.  Quant 
à  l'église  que  nous  nous  obstinons  à 
appeler  Sainte-Geneviève,  parce  que 
c'est4à  sa  destination  primitive  et  v<é-. 
rîtable,  la  religion  a  à  gémir  en  effet, 
mais  c'est  d'en  avoir  été  expulsée,  et 
de  la  voir  profanée  par  des  décora- 
tions tontes  païennes. 

hauteur  de  l'article  blâme  l'em- 
pressement du  clergé  avenir  occuper 
U  nouvelle  église.  Cet  cuipressement 
nous  semble  au  contraire  ivè$^réfléclii' 
Est-ce  pour  les  fidèles  que  l'on  a  bâti 
c^te  église ,  ou  bien  esti-ce  pour  les 
altistes?  Les  fidèle»en  ont  un  besoin 
pressant  ;  ils  sont  i*élégué$  dans  une 
église  étroite,  basse  ,  humide  ,  qui 
ne  peut  pas  contenir  la  vingtième 
partie  de  lar population,  oi'i  les  offi- 
ces ne  se  font  point  décemment. 
N'est-il  pas  tout  simple  qu'ils  aspi- 
rent après  un  local  plus  commode  et 
plus  convenable?  Voilà  déjà  trois  on 
quatre  année*  que  les  peintres  sont 
occupés  à  décorer  la  nouvelle  église. 
Ils  ne  se  pressent  pas  ;  ils  travaillent 
à  lent*  commodité  ;  ils  ont  d'autres 
ouvrages  ,  et  ils  intèrrompeut  de 
'  temps  en  temps  ceiw  de  l'église.  Ils 
font,  comme  on  dit  vulgairement, 
durer  le  plaisir.  Il  ne  faut  pas  ,  dit 
Tauteiir,  affliger  les  beaux  arts  ^  mais 
il  ne  faut  pas  non  plus  affliger  lés 
fidèles  ,  et  ils  ont  droit  de  deman- 
der qti'on  les  mette  en  possession 
d'une  église  dont  la  nécessité  est  bien 
reconnue ,  et  dont  on  leur  fait  at- 
tendre la  jouissance  depuis  «s* 
$tt  long- temps.  C'est  une  réclama- 


tion que  nous  nous  éiîoûs  déjà  per- 
mis de  faire  dans  l'inlérct  de  la 
religion  ,  et  que  les  circonstances 
nous  autorisent  à  reproduire,  il 
seroit  trop  dur  de  reculer  indéfini- 
ment Fouverture  de  l'église,  et  de  la 
faire  dépendre  du  plus  ou  uioins  de 
bonne  volonté  de  peintres  qui  ont 
tous  d'autres  travaux ,  et  qui  pour* 
roieni  né{,liger^  encom  long-temps 
ceux  de  l'église. 

IVOUVÇLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

noME.  —  Une  neuvaine  prépara- 
toire a  été  célébrée  dans  lesprinci- 
nales  églises  de  cette  capitale  avant 
la  fête  de  l'Assomption  Sa  Sainteté, 
ainsi  que  le  sacré  collège,  sont  allés 
les  trois  derniers  jours  à  Saiule-Ma- 
rie-Majeure  pour  assister  aux  pieux 
exercices,  et  le  dernier  jour,  lo  Saint- 
Père  a  donné  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement.  Le  joiu*  de  la  fête  ,  Sa 
Sainteté  a  assisté  dan»  la  même  ba^» 
silique  à  la  messe  solennelle  célébrée 

Far  M.  le  cardinal  Odescalchi.  ApVès 
évangile,  M.  Gualierio,  du  Col- 
lège des  Nt)bles ,  a  prononcé  un  dis- 
cours latin  en  rhonneiir  det  la  sainte 
Vierge.  Les  caixii^aux  et  prélats  as- 
sistoient  à  la  cérémonie.  Après  la 
messe ,  le  Saint-Père  s'est  rendu  à 
la  galerie  extérieure  de  l'église,  et  a 
donné  la  bénédiction  papale  avec  in- 
dulgence plénière, 

PAKiS.  —  Les  dames  religieuses  de 
rAbbaye-auxBois  ont  fait  le  2  août 
leurdislribulion  de  prix  dans  Tinte- 
rieur  du  pensionnat.  M.  Tévêque  de 
Nancy  a  bien  voulu  y  présider,  et 
a|uès  avoir  encouragé  i  couronné  et 
félicité  les  élèves ,  le  prélat  a  célébré 
la  messe  et  uni  ses  actions  de  grâces 
à  ceMes  dej  jeunes  personnes.  Il  leur 
aa^lressé  ensuite  des  pai-olcs  pleines 
dintérôt  et  de  piété  pour  élever  plus 
haut  leurs  pensées  et  faire  briller  à 
leurs  y  eux  les  récompenses  éternelles 
et  les  couronnes  impérissaWes  pro- 
mises à  la  vertu*  Les  élève*  ont  fait 


atec  joie  hommage  de  \itxrs  couron- 
nes à  la  sainte  Vierge,  et  le  prêlaL  leur 
'  a  laissé  à  toutes  un  lëmoignage  pré- 
cieux de  sa  bienveillance. 

j  Depuis  le  départ  de  M.  Vatbé 
Gaillard  qui  s'éloit  i4i:itallé  comme 
prêtre  de  V église  françaisç  k  Senne- 
ville  ,  près  Mantes,  et  q^ui,  tou- 
clié  de  la  grâce,  avait  renoncé  à  son 
coupable  ministère,  et  s'étoit  retiré 
à  la  Trappe,  comine  nous  l'avons 
dit,  un  autre  prêtre,  du  moins  il 
s'annonçoit  comme  tel  ,  est  allé 
s'établir  dans  la  même  commune.  Les 
Jiabitans,  méconteus  de  ntt  point  avoir 
de  curé  dans  leur  commune^qui  est 
réunie  à  Guerville  ,  se  sont,  dit-on , 
adressés  à  Cliatel  quileur  a  envoyé  un 
sieur  Prudhomme.  Ce  choix  prouve 

guel  est  1^  discernement  du  primat. 
e  Prudhomme  n'a  aucune  a^  ha- 
bitudes sacerdotales  ;  on  dit.inême 
qu'il  s'est  vanté  d'être  marié.  Le 
bruit  A'est  répandu  qu'il  avoit  été 
comédien.  On  sait  en  effet  qu'un  in- 
dividude  ce  nom,  ûUd'un  comédien 
et  abandonné  -  par  son  père ,  il  y  a 
environ  vingt  ans  ,  fut  recueilli  par 
une  famille  respectable  aui  le  fit  éle- 
ver et  lui  fit  apprendre  le  métier  de 
tailleur.  Il  voulut  étudier  |)our  l'état 
ecclétiiastique  et  parvint  à  intéresser 
un  vénérable  curé  qui  le  fit  admettre 
au  séminaire  de  Troyes.  Mais  bien- 
tôt on  reconnut  que  sa  vocation  n'é* 
toit  pas  véritable.  On  le  renvoya. 
Alors  il  se  fit  comédien,  »  s'engagea 
dans  diverses  troupes  et  lut  attaché 
entre  autres  au  théâtre  de  la  Nou- 
velte- Orléans  et  h  celui  de  New-York. 
Le  même  individu  s'y-est  marié.  Puis 
ses .  spêculatiops  théâtrales  n'ayant 
pas  réussi.,  il  est  revenu  en  France 
oii  il' a /imaginé  de  jouer  le  rôle  de 
prêtre. 

On  s^csl  assuré  que  c'est  le  même 
inciividu  qui  s'étoix  installé  il  y  a 
quelque  temps  à  Agy  »  commune 
ou  diocèse  :de  Bayeux,  qui  n'est  point 
succursale  et  qui  est  iréunie  à  une 

Sroisse  voisine.  Mais  ou  se  dégoûta 
vàXÙi  de  lui  à  came  àe  «a  conduite 
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et  de  ses  discours,  et  lui-même  se 
dégoûta  d'un  poste  où  il  ne  trouvoit 
pas  de  quoi  vivre.  On  assure  qu'en 
partanl  il  avoua  qu'il  n  étoit  pas 
prêtre.  C'est  au  sortir  de  là  qu'il  est 
allé  apparemment  offrir  ses  serj^ces  • 
au  chef  de  l'église  française^  qui  a  ac- 
cueilli avec  empressement  un  tel  su- 
jet et  l'a  envoyé  à  Senne  ville.  Là 
comme  à  Agy,  on  a  pu  apprécier  le 
prétendu  prètçe.  lî  parîoit  à  tort  et 
à  travers  surtout  ce  qui  tient  à  la 
religion  ,  et  îe  jour  de  la  Saint-Jean 
il  fit  nu  discours  contre  le  saint; pré- 
cuiséuri  Le  hruît  Vctôlt  répandu 
que  M.  îe  préfet  dé  Versailles  avoit 
fait  signifiera  ce  comédien  l'ordre  de 
quitter  Senneville  ;  mâi^  il  y  est  re- 
venu il  y  a  huit^jours,  ratrrené  ,  à 
ce  qu'on  croit ,  par  le  besoin.  Il  pa- 
roi t  qu'il  y  a  été  reçu  très-fioi dé- 
ment ,  et  que  celui  qui  le  logeoit  n'a 
plus  voulu  le  recevoir. 

Nous  croyons  devoir  faire  connof- 
tre  une  décision  de  Rome  sur  un 
point  qui  concerne  la  liturgie:  i /an- 
née dernière,  M.  I*abbé  Périer ,  cha-» 
noine  de  Grenoble  ,  crdt  devoir  con- 
sulter la  congi^'égatibn  des  Hits ,  sur 
une  question  qui  n'est  pas  sans  im- 
portance. Il  s'agîssWît  de  saviilr  com- 
ment il  faut  réciter'  roffice  dirin  la 
veille  de  la  conséci-ation  solenneHe 
(J-ime  nouv^He  église,  céfé*n<Miie  qui 
ne  peut  être  faite  qtre  par  Tévêquè. 
Le  Pontifical  dit  que  l'«n  choit  iinre 
l'oOke^de  la  dédicace  d-une  église 
avec  0€tave<  Mats  qnantl  £ft^t4l  com- 
mencer cet  office  ?  £st-ce  la  veilie  du 
'jour  de  la  cérémonie  parla  récitation 
des  premières  vêpres,  ou  api'ès  la  cé- 
rémonie ? 

En  deuxième  lieUi  le  Pontifical 
|>rescril  de  chanter,  la  veille  de  da 
consécration  ,  les  matines  et  les  lau- 
des des  saints  ,  dont  les  reliques  sont 
déposées  sous  une  tente)  devant  la 
porte  de  l'église.  Cela  impose-t-il 
l'obligation  de  réciter  deux  matines 
et  deux  laudes? 

Nous  joignons  ici  \^  texte  deê  de^ 
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'maïKlcs  adressées  à  la  congrégation 
tics  RUs ,  et  la  réponse  8 
«  Bralissime  Pater, 
«Reverendissîmns  nrbis  Gratîanopo!!-. 
tanae  episcopus  non  seoiel  rogatus  fuil  at 
no>fts,  in  saâ  diœcesî,  ecclesias  solensni- 
trr  consecraret.  Al  jnxlà  hujnsmodi  de- 
dicalionîs  officinm  quaedam  difiîcaltatcs 
occurrenint  ;  qoas,  ut  jam  non  ampliùs 
eveoiant,  explaiiare  velit  Sanctilas  Vesira, 
Oralori  supplici  infrà  !eri|>to  benigniter 
atlendens. 

•  i"  OfBciom  dcdicationis  ecclesîae  par- 
ticolàrîs,  c-aod  ritu  annuaii  cum  octavâ 
celt'bratur,. debetne ,  lam  privatim  quàni 
publiée  ioeboari  à  primis  vesperis  pridie 
dedicationis,  cuminalutino  ejusdcm  fesli, 
yel  incipere  lanlùm  consecratlone  eccle- 
sîae faclà*  id  est  circùm  circiler  ad  boras 
minores? 

*  a*  PontîGcale  Roman am  expresse  in- 
nuit  quod  pridiù  dedicationis  ecçlosiae  ma- 
Latinum  cum  taudibus  canendum  sil  (ac 
proinde  recitandum  pro  privatim  dicenti- 
bus)  de  sanctis  quorum  reliquîse  recon- 

_(iuniur  în  vase  aiil6  fores  ecclesîae  posito. 
^lllu.d  olEciam  oblîgal-ne  sub gravi?  Num- 
.  quid'  eo  in  die   duplex  malutinum  sil 

recitandum,  nuum  de  Sanctis  et  allerum 

de  Dedicalione? 

.     »  Uujnsmodi  dabiis  per  infrà  scriplum 
*      ■  oratorem  relatis,  in  Comitiis  ad  Vaticanum 

iio()ierDà  die  babitis,  Eminentissimi  et 
i  Reverendissimi  Patres  sacris  tuendis  riii- 

bus  praepofiiti,  omnibus  matnrë  perpensis, 

rescribendum  censuerant  t 

•  Ad  prîmnm.  Affirmative  ad  priniam 
•  partem,  négative  ad  secundaia,  et  à  clero 

lanlùm  bervitto  ecdesiae  strietim  adflicto. 

•  Ad  secnndam.  Officium  dé  De^ica- 
tione  ;  vigiliœ  juxtà  Pontificale  antè  l'eli- 
quias  de  sanctis. 

1     WAc  flà  rdâ(;ripsernntetservandumesse 
//tnandaveruiit,  dio  s3  maii,  an  no  i855; 
-  '  •  '  '    •  Cardinales  pttoiciNus,  S.  H.  G.  Prœ- 

feCtus» 
^  '  »  Gortcordal  com  original!;. 

•Oratianop!  i^Aogoslî  if836. 

»pÉRiER,  eanonictt',  » 


W.  révécjue  de  Tîlinea ,  toujours 


occupé,  iTialgrc  son  état  d'infirmités , 
des  besoins  spirituels  de  tontes  1h 
particado son  Iroiipeaw, afonné lepio- 
jet  d'ouvrir  à  Nîmes  un  asile  pour los 
filles  à  qui  de  pri  niières  fautes  n'au- 
roient  pas  fait  perdre  entièrement  le 
goût  de  la  vertu.  Le.  prélat  vient  d'a- 
dresser au  clergé  et  aux  fidèles  une 
circulaire  h  re  sujet.  Il  compte  uni- 
quement sur  leur  coopération  pour 
cette  œuvre ,  et  il  fait  un  appel  à  leur 
charité.  Il  invite  entr'autres  les  per- 
sonnes qFii  avoient  souscrit  ponr  le 
clioléra  à  consacrer  au  nouvel  établis- 
sement le^»  fonds  restés  sans  emploi. 
On  ne  doute  point  que  les  amis  delà 
religion  et  des  mœurs  ne  s'empres- 
sent de  seconder  les  vues  si  louables 
et  si  sages  du  charitable  prélat. 

I  jiair-i   

Le  dimanche  21  août ,  M.  révéïine 
de  Moulins  est  ailé  bénir  l'église  de 
BresJoles ,  près  Moulins  •  église  ooii- 
tcllement  construite  par  les  soins 
des  habitans ,  du  maire  et  du  baron 
de  Bressolcs..  Le  vaisseau  est  remar- 
quable par  sa  noble  simplicité.  La 
chapelle  de  la  sainte  Vierge  estécbi- 
par  une  rosace  avec  des  vitraux  peinte 
L'autel,  en  marbre ,  a  été  donnépj^r 
M.  le  curé.' Les  fonts  baptismaux  t 
aussi  en  marbre ,  ont  été  ofiVrts  par 
M,  d'Origny,  beau-f)ère  de  M.  <l«i 
Bres  soles. 

—  —       ifaBcn» 

On  sait  qu'on  a  dernièrement  ob- 
tenu à  Périgueux  des  fontainesdVa" 
jaillissante  ;  ce  bienfait  a  été  tm 
grand  sujet  de  joie  pour  toute  la 
ville.  Le  quartier  de  la  cité  a  eu,  je 
22  août,  sa  fête  à  ce  sujet.  M.l'^' 
vêque  s'est  rendu  sur  la  place  pwbVi- 
cjue  avec  le  chapitre  \  le  général  cojij- 
inanfiant  le  département ,  et  M.  <|^ 
MaitsilUic,  maire  de  la  ville,  s  Y 
trouToienl  aussi.  La  fontaine  étoit 
décorée  avec  élégance.  M.  l'évêquea 
prononcé  un  discours  où  il  a  faitifs* 
sortir  le  service  rendu  à  la  ville  par 
le  maire.  Il  a  jirocédé  ensuite  à  la  ^ 
nédictfon  de  la  fontaine. 

Ou  a  céWbré  à  Aix ,  par  une  P«- 
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cession  solcuoelle y  l*heureux  éloi-    répondre  samedi  deinier  à  cefacium 


gxiemeut  du  fléau  qui ,  Tannée  der- 
nière ,  à  pareille  époque ,  désoloit 
cette  ville  et  la  province.  M.  l'arche- 
vêque présidoit  à  la  cérémonie  ,  qui 
avbit  attiré  une  grande  affluence  de 
fidèles. 


La  distribution  des  prix  du  petit- 
séminaire  de  Marseille  a  en  lieu  le 
6  août.  Elle  étoit  présidée  par  MM.  les 
évêques  de  Marseille  etd'Icosie.  Plu- 
sieurs jeunes  gens  ont  lu  des  mor- 
ceaux de  littérature  et  de  poésie. 
M.  révéque  de  Marseille  a  adressé 
aux  élèves  des  paroles  pleines  de 
bienveillance. 


Il  y  eut  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  un  refus  de  sépulture  ecclé- 
siastique à  Cliarnioy,  diocèse  de 
Sens  et  airondisffement  de  Joigny. 
Ce  refus  fut  fait  après  la  mort  d'un 
homme  qui  avoit  refusé  avec  obsti- 
nation ,  injures  et  blasphèmes  les  se- 
*  cours  de  Féglise.  Le  curé  d'Ëpineau- 
les-Voves  qui  dessert  Charmoy  s'é- 
toit^résenté  jusqu'à  sept  fois  auprès 
du  malade  et  ne  put  rien  obtenir. 
Après  la  mort  du  malade,  il  consulta 
son  archiprétre,  M.  le  curé  de  Joi- 
gny,  qui  décida  qu'on  ne  pouvoi t  dans 
ce  cas  accorder  la  sépulture  chré- 
tienne. Elle  fut  donc  refusée.  Le 
maire  écrivit  au  curé  une  lettre  in- 
jiu'ieuse  etmenaçaatCy  et  n'ayant  rien 
obtenu ,  il  procéda  lui-même  à  l'in- 
humation. Par  son  ordre,  on  sonna 
les  cloches ,  on  entra  le  corps  dans 
Téglise;  l'instituteur  en  habit  d'église 
lut  en  français  les  prières  pour  les 
morts;  tout  cela  en  présence  du 
inaire.  M.  l'archevêque  interdit  l'é- 
glise de  Charmoy.  VUnwers  xendïi 
compte  de  ce  fait  dans  son  numéro 
du  13  juillet. 

Le  maire  de  Qiarmoy  vient  de  pu- 
blier sur  cette  affa^ire  une  lettre  en." 
cyclique  adressée  à  M.  l'archevêque 
de  Sens;  c'est  modérément  un  in-4" 
de  48  pages,  rempli  de  déclamations, 
d'inepties,  d'insultes  et  même  ^'in»- 
]gïéié$k  V Univers ^9,  pris  la  pçine  de 


un  peu  ridicule.  Un  maire  qui  publie 
des  encycliques  ,  qui  décide  tm  cas 
de  théologie ,  qui  veut  redresser  sou 
évêque,  et  lui  parle  avec  hauteur, 
tout  cela  prête roit  facilement  à  la 
moquerie.Nous  nous  en  abstiendiions, 
et  nous  •  citerons  seulement  pour 
exemple  un  judicieux  raisonnement 
de  M.  le  maire,  qui  dit  que  le  disciple 
de  Zoroastre  accorde  la  sépulture  au 
chien  et  que  par  conséquent  le  prêtre 
ne  peut  la  refusrr  à  l'homme,  si  élet^é 
dans  l'échelle  des  ûres.  Comparaison 
n'est  pas  raison ,  et  parce  que  les  dis- 
ciples de  Zoroastre  cnterient  leurs 
chiens ,  il  ne  s'en  suit  pas  rigou- 
reusement ,  ce  semble ,  que  le  prêtre 
doive  des  prières  à  celui  qui  se  mo- 
que des  ptières. 

Notfs  avons  traité  trop  souvent  la 
question  du  refus  de  prières  ou  de 
sépulture  pour  être  obligé  de  revenir 
sur  ce  sujet. 

mmuwm 

Nous  avpns  parlé  le  13  août  du  re« 
fus  de  sépulture  chrétienne  fait  poar 
un  habitant  de  Saint-Julien  en  Born, 
diocèse  d'Aire.  Nous  disions  que  ce 
refus  tenoit  sans  doute  à  une  autre 
cause  qu'à  la  pauyret^  du  mort ,  et 
que  cette  autre  cause ,  la  Sentinelle 
des  Pyrénées  ne  la  connoissoit  pas, ou 
ne  vouloit  pas  la  dire.  Le  fait  est  que 
le  malade,  qui  d'ai^eiirs  n'étoit point 
pauvre  ,  avoit  déclaré  à  plusieurs  re<- 
prises ,  et  devant  plusieurs  témoins, 

3u'il  ne  vouloit  point  entendre  parler 
es  secours  de  la  icligion.  Il  a  persé- 
véré jusqu'à  la  uK>rt  dans  ces  aispo-- . 
siûoos.  ; 

On  se  plaint  amèrement  des  procé- 
dés du  conseil  muni.cipal  d^Arrè^s  en- 
vers le  clergé.  La  paroisse  Saint-Ni- 
colas éprouve  depuis  trois  ans  toute 
soite  de  difficultés.  Cette  année  en-> 
corc ,  on  a  refusé  à  la  fabrique  tout 
ce  qu'elle  demandoit  pour  les  répara- 
tions les  plus  indispensables.  Pour  la 
troisième  fois ,  on  a  privé  le  curé* 
4oyen  de  Saint-Jean-Baptiste  dç  Tin* 
deumite  de  logetuent  qui  lu*^  est  aç- 


tordècj  et  pour  rendre  raffiont  plus 
sensible,  rindeinriuéest  accordée  aux 
anlr^s  cin-és.  Uu  journal  assure  qiie 
>e  griet'qiie  Ton  a  conlre  le  curé,  c'est 
qu'il  a  restauré  rintcrieur  de  l'an- 
cienne cathédrale,  dont  il  a  été  nom'- 
nié  curé  iuimédiatement  après  l'ou- 
verture de  Sainl-Waast ,  et  où  il  a 
dé|>ensé  environ  30,000  fr.  C'cst-là  , 
dii-K)n,  son  tort,  et  puis  encore  d'a- 
voir soutenu  les  droits  de  la  fabri- 
tiue,  quand  il  sV*?!  ngî  de  placer  la 
campanille  sur  la  tour  de  l'église.  Ce 
jnauvais  vouloir  est  réellement  inex^ 
plicable. 

Une  mesure  fiscale  afflige  en  ce  mo- 
ment une  population  religieuse.  Les 
Ursulines  de  Morlaix  avoient  été  au- 
torisées, en  1807,  à  occuper  leur  an* 
'if"  couvent ,  et  une  ordonnance  du 
î^  février  1816  avoit  confirmé  celte 
fojuession.   Les  religieuses  ont  fait 
depuis  30  ans  des  réparations  et  des 
augmentations  aux  bâiimens;  elles 
ont  restauré  et  orné  la  chapelle ,  où 
elles  admettent  les  personnes  du  de- 
bors.  Eh  bien  î  on  veut  leur  retirer 
ce  dont  elles  jouissent  depuis  30  ans. 
On  veut  leur  ravir  ce  que  l'empire 
leur  avoit  accoVdé ,  ce  que  la  restau- 
ration avoTt  maintenu.  On  ne  lient 
aucun  couiptedes  réparations  qu'elles 
ont  faites,  ni  des' services  qu'elles  ont 
rendus  pour  l'édncatiou  des  jeunes 
^lles  des  environs.  Le  domaine  a  mis 
-impitoyablement  la  maison  en  vente, 
clnon-seùlement  il  l'a  mise  feiv vente, 
mais  il  l'a  portée  à  on  prix  qui  en  rend 
l'acquisition  impossible  à  une  com- 
munauté pauvre  ,  et  qui  né  subsiste 
que  de  pensions  tnodiques.  Il  y  a  là 
une  mauvoLsc  volonté,  qui  vient  sans 
doute  iU  quelques  a);ens  intéressés  ou 
passionnés ,  ennemis  déclarés  de  tout 
ce  qui  peut  favoriser  les  établisse- 
,tne,m  reli^ienx. 

,  Le  15  a^ût,'  vers  les  dix  heures  et 
deiiiie  du  soir,  un  attroUpemenl  de 
cinquante  à  soixarite  personnes  hrisa. 
les. vitres  du  pensionnat  tenu  par 
M.  Fontâitie,  curé  de  SaiiU-Saureur, 
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a  Tournay.On  remarqtioit^aVmMe» 
perturkileurs  un  assesseur  de  la  com- 
mune avec  ses  fils,  le  secrétsfire  cl  le 
garde-champélre.  Les  joiunaûx  de 
Uelgiqne  n'expliquent  point  le  motif 
de  ce  désordre  sur  lequel  on  a  dressé* 
procès-verbal. 


Nous  avons  déjà  cité^es  ipreuves 
de  zèle  et  de  dévouement  en  Iulie 
à  l'occasion  du  choléra.  Un  prêtre  dti 
diocèse  de  Brescia  ,  M.  Charles  Pei- 
zoli ,  curé  dlneo  ,  a  montré  pendant 
la  conUgion  un  courage  infatigable  ; 
il  alloit  visiter  les  malades ,  et  spécia- 
lement les  pauvres  ,  tantôt  à  Thôpi- 
tal ,  tantôt  dans  les  maisons  particu- 
lières. Il  ëtoit  pour  les  malhenréux 
un  ami,  un  bienfaiteur,  un  coiiso* 
lateur  empressé.  Atteint  aussi  de  la 
maladie,  il  est  mort  le22  juillet  der- 
nier ,  ayant  à  peine  trente-sept  ans. 
Cette  perte  a  excité  de  vifs  regret»* 
Cet  ecclésiastique  si  charitable  é'toit, 
en  outre,  bon  tliéologîen  ,  homme* 
d'esprit  et  prédicateur  estimé. 

A  Chiâri ,  darts  la  même  proVtnce 
de  Brescia ,  le  choléra  à  fait  beau- 
coup de  ravages ,  et  il  est  mort  dans 
les  mois  dejiiin  et  de  juillet  eiiriixyn 
trois  cent  soixante  cho|énques  :  tous 
ont  été  assistés,  et  aucun  n'est  mort 
sans  sac^emens,  quoique  fa  paraisse 
5'étende  à  trbis  Uni  quatte' milles.  Le 
clergé  étôit  toujours  prêt. ,  elle  jimr 
et  la  nuit  II  vaquoit  kson  saint  mi- 
nistère. 

Les  Jésuites  qui  se  trouvoient  à 
Idnr  campagne  aux  environs  de  Vo- 
ghera  se  sont  livrés  aii  soin  des 
malades  de  leur  ranton.  Les  Laza- 
ristes du  collège  AiberônJ ,  à  Plai- 
!«ance ,  ont  assisté  les  cholériqiies  de 
leur  voislnagie';  les  utis  se  dévôUôicnt 
à  cette  œuvre  de  charité ,  tandis  que 
lésautrçs  dîiî^cbierit  le  collège  ;  oti  les 
a  àéj*)k^^  tour  ne  pas  comprôiïfetth; 
la 'santé  de  la  nbmbfeuse  jedbesse 
ècdésîàstîque  qui  y ^st  élevée. 

Le  eu  lé  deVttIpago,  distrrèt  de 
MfohiebeUnna  ,  état  vénitien,  a  réa- 
lisé les-ofïVes  qu'*iratoït  déjà  faites. 
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et  a  fait  savoir  q«Hl  (burniroit  aim 

pauvres  malades  de  sa  paroisse  un 
nsilt^ ,  une  subsistaace  bonnèie  ,  4es 
soins  {('un  médecin  y  les  rciuèdes  , 
et  tout  ce  don i  ils  anroieut  bespin. 
Le  choléra  s'étant  déclaré  avec 
fureur  dans  la  paroisse  pauvre.de 
Faller,  même  province,  les  habi- 
tins ,  incapables  de  travailler  à  leurs 
champs  ,  ftoient  menacés  de  mourir 
de  faim.  XJn  curé  voisin ,  Î\I.  Pierre 
Carjjuel ,  curé  de  Soriva  ,  averti  par 
le.  commissaire  clu  district  ,  le  sieur 
Perro,  engagea  ses  paroissiens  à  as- 
sister leurs  frères  dans  la  détresse  ^ 
et  ce  pasteur,  quoique  âgé  et  d'une 
santé  foîblc,  estiallé,  A  la  têtccie  son 
troitneau  /exécuter  dans  les  (fhamps 
i\f  Faller  les  travaux  tiécessaires. 
Eu  quelques  joui's ,  defs  cent  lines 
de  bras  eurent  pôfnvu  à  tout  Cg 
quVxigcoil  le  besoin  dli  moment. 
Cet 'exemptéûle' charrié  est  plus  diffî- 
rite  peut-être  que  les'dons  les  phis 
géftércwx.  ' 

LesEilieç  de  1â  Charité  ëtabUès 
à  Lov'ère,  dans  le  Bergamasc ,  se  sont 
faues  toutes  infirmières  des  cbolé-*> 
riqnea,  et  leurexen^ple  a  excité  beau-» 
coup  de.t>ersoiiiics'4iii  pays  à  se  con- 
sacrer à  ce. imnistèt^  ue  charité. 

Les  évéques  ont  publié  des  pasto^ 
lales  pour  exhorter  les  fidèles  à  dé* 
touruer  les  châtimças  du  ciel  par 
leurs  sentimens  de  pénitence  ou  de 
résignation ,  et  en. même  temps  pour 
inviter  le  clergé  à  se  montrer  digne 
àt  sa  haute  mission.  Nous  citerons  , 
entre  autres^  M.  le  cardinal -arche- 
vêque de  Milan,  les  évèques  de 
Panne ,  de  Plaisance,  de  Borgo  San 
I)onniH(:),deGuastalla,deMassa,etc. 
Ils  ont  également  sollicité  des.  dons 
t>our  les  pauvres  çhplcriqucs.  M.  le 
«-aiilinal-arclievêque  de  Alilan  a;  en- 
voyé o,SbO  livres  à  la  commission  de 
hienraisahtéj  la  noblesse  et  lés  g^éns 
ridiés  bnt  suivi  cet  exemple. 

A  irtodèhe,  silr  uhe  ihvilatlon  fai<e 
î^u  'iiibih  de  M.  PeA^êcjrje ,  de  tibm- 
hreuses  souscriptions  ont  eu  heti. 
'ï^l.'fo  tohitcRicîciïii ,  gOir^reiTiéttr  'de 
la  ville  tt  de  la  province, wtlcsthirf 


sur  SI»  propres  fofnife  pour  le.^  pre- 
miers momens  eerift  pièces  d*or  de 
20  fr.^  promettant  de  'nouveaux  se- 
cours si  les  besoims^exigeoiént.  Au 
17  août ,  les  olfres  fuites  au  gouver- 
ne montoient  à  7,536  Itv.,  it  celles 
faites  à  révtché  à  ^6,253.  A  Reggio 
elks  se  montoient  à  31,022  livres. 
Les  uns  offroient  leurs  services  per- 
sonnels^ les  autres  leurs  habitations. 
Des  ecclésiastiques  séculiers  et  ré- 
guliers a  voient  promis  de  servir  les 
cholériques.  A  leur  exemple ,  une 
société  de  laïques  s'étoit  formée  sous 
la  direction  d'un  prêtre  pieux  pour 
soign<;r  les  malanes.  Les  Sœurs  de 
Charité 'avoient  fait  des  offres  sem- 
blables ,  et  des  dathes  pieuses  s*é- 
tôicnt  réunies  pour  se  consacrer  à  ce 
urmistër'e  de  charité. 

'  M.  Jean-Lndisias  TPyiker,  ardié- 
réqtke  d'Agria  6u  d'Erlau,  en  Hon- 
grie, qui  t'sl  *anii  dés  arts,  's'étoit 
formé  â  Vetii^^c  on  i!  a^é'pntriatche 
jusqu^en  IS27,  une  (-ollct tion  de  ta- 
bleaux de  Pécole  de  Veniée,  él  les 
av<yit  placés  dans  unibcal  construit 
à'cet  effetJ  Ln  diète  de  Hongrie,  dans 
une  dé  ses  de**ntères  séances-auiiiois 
de  mai,  ayant  voté  une  somme  de 
000,000  florins  pour  con^tmire  un 
Mu!iée à  Pest, Faiichcvéquese  ïéxtk  et 
offrit  en  proeiit  éa.  belle  collection'  de 
labWauxponr  en  enrich'rr  le  Musée. 
Le  don  fiït  accepté  avec  acclamation. 
L'archcvêqtve  est  «n  religieux  béné» 
didiivde  Tordit  <k  Ci teaux. 


I  ll>HWi 


}je  prédicani  Scholteil  cjecomli^ience 
ses  prédications  eu  HoUanuk.  Le  di- 
manche 14  août»  il  a  prêché  deux 
fois  à  Oudalblar,  près.  Utrecht.  Son 
auditoire  se  compOj>oitde  trois  à  qua* 
trc  ccjits  personnes  raî^setphlées  dans 
une  grange;  le  bourgmestre  qui  es( 
son  parii:»au  étoit  du  nombrp. 


■ij'i    ['.ri».^^. 
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propres  enfaos  poar  leê  massacrer,  les 
coups  et  les  meurtres  ne  comptent  pas. 
Les  patriotes  disent  volontiers  comme  leur 
ancien  ami  Baruave  s  Le  sang  des  arUtO' 
craies  est  -  il  donc  si  pur  qu'on  n'en  puisse 
répandre  quelques  gouttes^ 

C'est  une  observation  qu'on  a  pu  faire 
tant  que  l'on  a  vodlu  dons  notre  première 
rérolation.  Le  sang  bumain  y  coula  long- 
temps comme  feau  des  fontaines ,  sans 
que  les  patriotes  y  fissent  la  moindre  at- 
tention, et  permissent  seulement  aux  au- 
tres de  s'en  apercevoir.  Ils  ne  coramen- 
clTent  à  devenir  sensibles  qu'au  moment 
où  leur  révolution  se  mit  à  les  entamer, 
et  devint  pour  eux,  selon  leur  expression, 
comme  Saturne  qui  dévoroit  ses  enfans. 
Ob!  alors  les  blessures  furent  prises  au 
sérieux,  et  leur  parurent  graves.  A  la  ma- 
nière dont  ils  parloient  de  leur  propre 
sang ,  vous  n'eussiez  jamais  reconnu  la 
légèreté  avec  laquelle  Barnave  avoit  cru 
pouvoir  parler  du  sang  des  autres. 

L'occasion  de  faire  la  même  rémarque 
nous  a  été  donnée ,  quoique  moins  en 
grand,  par  la  révolution  de  juillet  Les 
auteurs  de  celle-là  n'ont  également  com- 
mencé à  compter  les  coups  qu'à  dater  de 
l'époque  où  ils  en  ont  eu  leur  part.  Tant 
qu'il  n'y  a  eu  d'atteint ,  d'opprimé ,  d'é* 
crasé,  que  des  prêtres  et  des  royalistes,  les 
patriotes  ne  se  sont  aperçus  de  rien ,  «t 
tout  lenr.sembloit  aller  à  merveille.  11  a 
fallu  que  leur  père  Sa  tome  arrivât  jusqu'à 
eux,  pourqoe  leur  sensibilité  fût  éveillée. 
Encore  n'est-il  pas  certain  que  les  bles- 
sures des  autres  victimes  ne  leupparois- 
sent  la  cbose  du  monde  la  plus  indiffé- 
rente, la  plus  juste  et  la  plus  naturelle. 

Ce  qu  on  a  observé  deux  fois  par  rap- 
port* à  la  France,  peut  s'observer  aujour- 
d'hui par  rapport  à  FEspagne.  Les  révo- 
lutionnaires du  pays  et  ceux  du  nôtre  ne 
se  sont  mis  à  compter  les  meurtres  et  les 
C'gorgeaftaens  que  depuis  le  niassacre  du 
général  Qnesada.  Comme  patriote,  celui- 
là  est  véritablement  remarqué  ;  et  il  Test 
tellement,  qu'un  de  nos  journaux  de  juil- 
let cite,  sa  mort  en  termes  précis  comme 
le  premier  meurtre  dont  la  révolution  es- 
pagnole se  soit  souiyée*  Ainsi  «  vou/i.  le 


voyez,  les  prêtres  et  les  religleaz  égorgés 
en  masse  dans  leurs  maisons,  on  fusillés 
sur  le  passage  des  troupes  de  Mina ,  les 
royalistes  massacrés  dans  les  prisons  et  les 
hôpitaux ,  la  mère  d'un  officier  carliste 
exécutée  militairement  à  la  place  de  son 
Ois,  un  autre  chef  de  l'arméo  royale  de 
Navarre  coupé,  haché,  démembré,  pour 
êlre  exposé  par  pièces  à  vingt  poteaux  dif- 
férens  ;  tout  cela  est  négligé  dans  le  cal- 
cul révolutionnaire,  comme  dos  fractions 
sans  valeur,  et  indigne  d'être  porté  en 
compte  dans  les  dépenses  de  sang  de  t'a* 
narchie. 

Heureusement,  la  vengeance  du  ciel  ue 
manque  jamais  d'arriver  jusqu'aux  bour- 
reaux, pour  Içur  apprendre  à  quoi  ils 
s^xpo^ent  en  jouant  avec  la  vie  des  au- 
tres; pour  leur  faire  sentir  que  les  vic- 
times appellent  les  victimes,  et  qu'en  ré^ 
volution,  ce  qui  commence  par  les  enne- 
mis, fmit  par  les  amis.  Sans  ces  leçons  et 
ces.  redressemens  dont  se  charge  to^jonrs 
la  justice  divine,  les  médians. seroient 
trop  à  leur  aise,  et  il  n'y  aaroit  jamais  dé- 
raison pour  qu'il»  s'ennuyassent  du  mé* 
lier,  qu'ils  font ,  ni  pour:  que  le  mal  cfiu- 
trui  fût  compris  par  eux.  A  force  de  voir 
les  révolutions  passer r de»  opprimés  a«x 
oppresseurs,  ces  dorniers  finiront  peut- 
être  par  sentir  la  justesse  du  prineifiii 
obsia,  et  pa*  immoler  moins  légèrement 
ceux  qui  ne  fotot  qu'ouvrir  ia  marche, 
ceux  qui  ne  forit  que  précédeir  leurs  bour 
reaox  à  Tautel  des  sacrifices  humains. 


M.  Thiers  est  habitué  à  se  considérer 
comme  itn  homme  poissant  dans  Fêtai , 
et  ce  n'est  pas  tout-à-fait  sans  raison, 
puisque  déjà  deux  fois  nous  avons  vu  no- 
tre ordre  de  choses  tout  détraqué  par  ses 
bouderies,  courir  après  lui  en  suppliant , 
pour  le  ramener  au  gouvernail.  Depuis 
Coriolan,  vers  lequel  le  sénat  romain  e»; 
voyoit  aussi  processions  sur  proccsMoni, 
bnrfavoît  peut-être  rien  vu  de  pareil;  et 
M  est  bien  naturel  .qu'un  peu  de  pré- 
sômplîon  en  soit  resté  dans  le  cœur  de 
lij.  ïhiers.  . 

Cependant  nous  ne  parlagcoos  pas  les 
iaquiétu<Jçs  de  quelques. per6pnBCsq»»P*' 
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•roissetit  craindre  le  voit  passer  d»ns  un 
camp  f  tinetni ,  com^ne  i'aolre  Coriolan. 
Sans  doute.  5d  sa  forlunede  révolution éloît 
encore  à  faire,  la  vivacité  de  son  caractère 
pourroit  l'exposer  à  des  tentations  de  ce 
genre.  Mais  il  a  trop  d'esprit  pour  aller 
s'embarquer,  lui  et  tout  son  bagage,  avec 
des  frèpes  qn'on  ne  sait  désigner  en  Espa- 
gne que  sods  le  nom  de  BunschemUêi 
.  (descannsados) ,  et  en  France  sons  celui 
.  i\e*ant-culotteê.  Tous  ces'  pauvres  prolé- 
taires, qui  ne  respirent  ({u'aventures  et 
coups  de  fortune,  ne  sauroienl  ptusnen 
avoir  de  commun  aveclul.  Ce  qu'ils  cher- 
cbont,  il  l'a  trouvé;  le  chemin  qu'ils  ont 
à  faire,  il  l'a  fait;  et  véritablement  c'est 
un  homme  trop  avancé  pour  eux  sous  le 
rapport  du  biU  et  des  affaires.  Ainsi,  bien 
certainement',  il  n'ira  pas  les  rejoindre;* 
et  d'ailleurs^quand  ils  luiisonvionckoient, 
il  nest  pas  bûr  qu'il  leur  coavint  égale- 
ment. 

M.  TbÂers,  an  surplus,  ne  doit  point 
être  cof^idéré  comme  mis  à  la  retraite 
d'une  manière  définitive.  Il  se  peut  que 
njyre  politique  ne  s'accommode  point 
pour  le  moment,  do  progrès  de  la  rôvo- 
iutioQ  d'Espagne.  Mais  attendez  que  le 
sort  de  don  Gark»  se  décide,  et  qdc  ce 
prince  occupe  le  trône  qui  lui  appartient. 
Vous  verrez  alors  que  cette  même  Espa- 
gne ,  aujourd'hui  plus  révolutionnaire 
qu'il  ne  convient  à  la  France,  ne  le  sera 
plus  assez.  Dans  ce  ca»,  nous  travaille- 
rons nécessairement  à  rétablir  l'équilibre, 
et  à  ramener  le  sang  espagnol  au  degré 
de  chaleur  du  nôtre.  C'est  alors  que 
M.Thiers  redeviendra  excellent  minbtre, 
et  qu'on  aura  besoin  de  lui  pour  chauffer 
un  peu  les  esprits  dans  ce  pays-là.  Chose 
singnlière  !  voilà  M.  Thiers  obligé  à  faire 
des  vœux  pour  le  succès  de  la  cause*  de 
don  Carlos. 


■•ftBi^ 


PARIS,  29  AOUT. 

Un  journal  ministériel  du  matin  s'est 

chargé  de  nous  donner  le  mot  de  Té- 

nigmo  ;  M.  Tbic^rs  s'est  vraiment  retiré 

.  du  ministère  i  cause  de  la  question  d'in<» 

'lenenlion,  et  les  autres  ministres  p'ont 
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pas  voulu  snrvîrreiJfeur. président, 
comme  nous  l'a  dit  le  jonrtial  ministériel 
du  soir.  Beau  dévouement  sans  doute, 
bien  digne  des  temps  anciens.  Mais  quelle  % 
intervention  vouloit  donc  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères?  Une  intervention 
d'ordre  peut-être  en  faveur  de  Charles  V  ? 
Non  pas,  s'il  vous  plait;  M.  Thiers,  tout 
homme  d'ordre  qu'il  se  fasse  à  la  tribune, 
n'en  est  pas  là.  Alors  il  vouloit  marcher 
avec  une  forte  armée  et  beaucoup  de  mil- 
lions contre  la  constitution  de  181  a  qui  ^ 
bouleverse  la  malheureuse  Espagne  et  va 
achever  de  la  miner;  il  vouloit  délivrer 
une  foible  femme  que  le^s  anarchistes  me- 
nacent de  leurs  poignards?  Du  tout,  le 
ministre  n'en  est  pas  encore  à  voir  tont  le 
mal  que  peut  faire  la  constitution  en  Es- 
pagne et  ailleurs ,  tout  ce  qui  peut  jaillir 
de  fâcheux  d'une  révolution  où  le  soldat 
a  pris  le  plus  de  part.  C'éloit  contre  don 
Carlos  que  M.  Thiers  s^apprêtoit  à  mar- 
cher ,  c'étoit  lui  qu'il  vouloit  renverser , 
quille  après^  à  se  voir  faire  ja  loi  par  des 
populations  insurgées,  à  voir  germer  pn 
esprit  désorganisaleur  parmi  nos  soldats. 
Nous. concevons  vraiment  que  sa  démis- 
sion,  tout  capable  que âoit  M«  Thi/ers,  ait 
t'té  acceptée,  et  nous  ne  concevons  pas 
qu'elle  ait  entraîné  d'autres  démissions  à 
sa  suite. 

M.,  Mole,  qu*on  disolt  ces  Jours  derniers 
devoir  présider  le  nouveau  cabinet,  paroU 
oublié.  On  parle  toujours  do  M.  Guizoi, 
qui,  arrivé  hier  h  Paris,  a  déjà  fait  plu* 
sieurs  visites  à  Neuillj.On  lui  adjoindroit 
MML  de  Monlalîvet,  Persil,  Lhichàtei. 
l'amiral  Rosamel  et  le  maréchal  Soult,  si 
ce  dernier  vouloit  accepter.  Du  reste,  il 
paroit  qu'il  y  a  beaucoup  dlnccrlitude  à 
NeuUly^  et  qu'il  i>'y  aura  pas  de  solution 
avant, qc^lques. jours.  On  dit  que  des  dé*       1 
marches  ont  ^  té  faites  auprès  de  M.. Thiers 
pour  rengager  à  renoncer  à  ses  idée  t     i 
d  intervention ,  et  ^  repirendf e  son  porte-     j 
feuille.  j 

—  M,  Ducb&lel,  ^'one  dépêche  télé- 
graphique a  rappelé  à  Paris,  n'est  pas  ai- 
:te94a  avaiU;oieEcredi.  M.  Dochâlcl  pré- 
side, en  ce  moment  le  conseil:g(*n6ral  dd 
la  Charente- Inférieure.    ,. 
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—  Gn  patlé  aussi  de  Parrîvde  du  niaré- 
cHâl  Soull  coiHmc  prochain?. 

—  Plusieurs  journaux  ont  (tilhîer  que 
'  M.  lo  duc  d'Oriéans  avort  6t<Vtnandô,à 

Paris,  el  qu'il  y  étoit  arrivé  dans  nn  fâ- 
cheux étal  de  sanlé.  F^e  Moniieur  annonce 
quecepiincen'apasquUlélccampdeCom- 
piègne,  et  que  Tt^tat  de  sa  santé  n'a  rien 
que  de  ssKisfaisnnt. 

—  M.  Brochaîn  ,  juge*d'inslruclîôn  a 
Poitiers,  vient  d'être  nommé  conseiller  h 
la  cour  royale  de  [*oitiers ,  en  remplace- 
TMent  de  M.  Duclaud,  nommé  conseiller 
hotiorairéà  ladite  cour.  M.  Busson,  pro- 
cureur du  roi  à  Arcîs  sur-Aube,  passe  en 
celte  qualité  h  Drt;U\ ,  en  remplacement 
<Ie  M.  Mongis,  qui  va  à  Arcis-sur-Aubc. 

—  Une  ordonnance  du  26  établit  au 
conservatoire  des  arts  et  métiers  un  en- 
seignement public  et  gratuit  pour  Tagri- 
cuïlnrc. 

.  —  M.  Bugeaud  de  la  Pîconnerie  ayant 
été  nommé  lieuleilanl-généràl,  le  collège 
du  deuxitrae  arrondissement  électoral  de 
la  Doidogne  est  convoqué  h  Kxcideuil 
pour  le  24  septembre,  à  reffel  d'élire- un 
député. 

—  Lé  géftéi'al  Bugeaud  est  [Jârli  âVatit- 
'  bîer  pour  fexcideull. 

—  Le  conseil  royal  de  rînStrUctîon 
publique  a  adopté,  le  19  de  ce  mois  ,  sur 

'la  proposition  de  M.  Cousin,  un  nouveau 
rêglen^ent  de  discîpKue  pour  leaf  élîrvcs  de 
Fccolc  normale,  ■ 

—  Les  examens  pour  radmîssîon  à 
l^Kcofe  Polytechnique  vîëmienl  de  finit-  à 
Paris.  MM.  les  examinateurs  vonl  main- 
tentant  aller  faire  la  même  opération* en 
prorince,  suiranl  IKhiéraire  qu'ils  se  sont 
iraéé. 

— '  Les  opérations  du  tirage  a  a  sort  des 
jeuhes  gens  de  la  classe  de  iSSô'Viénnent 
de  commencer  à  Paris. 

-:-  On  lit  dans  le  MohiUur  algérien . 
qn'ua  marchand ,  rencorttihé  par  quel- 
ques Arabes  sur  la  route  de  Bouffarick  » 
fut  emmeué  dans  ihie  tribu  ennemie.  Il 
ne  itti  lut  fatt  eependainl  aucuh  rhal  ;  seu- 
lement il  éloit  ganîe  îi  Vue.Comme  îf  pou- 
vait rester  là  cncéne  long-temps,  le  prî- 
^Qflnier  pilt  i»  faite  ,|^ndant  la  nuit ,  el 
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après  avoir  passé  deux  Jours  dans  les 
broussailles  sans  manger,  il  eSt  parvenu  / 
5  gagner  les  avant -postes  fhinçais,  dix- 
sept  jours  aprfrs  son  enlèvement. 

— La  cour  d'assises  de  la  Seine  Tient  de 
s'occuper  d'une  affaire  de  duel.  Né  d'un 
faux  principe  d'honneur,  le  duel  est  toa- 
jours  déplorable  ;  if  reporte  des  hommes 
civilisés  à  deà  femps'd'une  véritable  b^- 
barie.  Mais  celle  fdî^  il  y  avoit  dans  cette 
malheureuse  affaire  quelque  chose,  de 
pKjs  pértîble  encore.  A  la  suite  cte  misé- 
râbles  conteslations  d'intérêt ,  deux  pa- 
rens,  MM.  Durepaîré  et  Strey,  se  sont 
battus  en  dûfel,  et  le  prémici^  a  été  tué. 
M.  Sirey.  acquitté  par  le  jtry,  a  été  con- 
damné-par  la  cour  h  io,oba  Pr.  de  dom- 
mages-întérêl»  envers  la  Teuve ,  et  aiïx 
frais. 

—  homer  et  rx)tirtèt  (affaire  do  faux, 
billet  de  660,600  fr.  ef  du  faux  testament) 
se  sont  pourvus  en  cassation  contre  l'arrêt 
de  la  céur  d'assises  de'  la  Seine,  qiti  les 
a  condamnés,  le  prenïier  à  5  ans  de  ré- 
cluiâon  et  à  Texposi ti bn  ,  et  le  second  à 
3  ans  de  prison.  Madame  de  Wailly  ji'a 
pas  formé  de  pounoî. 

—  l^  malle- estafette  qui  doit  faire  eA 

'  19  heures  lé  trajet  de  Paris  à  Bruxelles, et 
dont  diverses  circonstances  ont  relardé 
l'établissement,  necommeiicera  point  son 
servree  aftant  le  16  septembre  ou  le  i**  oc- 
tobre procbaiii. 

—  M,  le  'duc  de  Grammont .  ancien 
capitaine  des  gardée*  do -corps  du  rôi 
GbarlesX.  ^^  mort  hier  ft  l'àgede  81  ans. 
Il  a  succombé  à.- une  inflammation  dn 
pèuman  y  dontles  i^mgrès  ont  été  mal- 
hesreUsement -bien  rapides ,  car  la  veille 
M,  de  Gran^mont  ne  se  plaîgnoit  qoe 
d'une  touxi  assex  légère ,  et  n'étoil  point 
forcé  de  garder  la  Kt. 

—  L'exposition  publique  do'  concours 
des  grands  prix dc^ravurc  en  taille-douce 
aura  lieu  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  les  mer- 
credi 3i  août,  jeudi  i"et  veiidredi  a^ep- 
lèftibrie,  de  dix  heures  ^u  malin  ^  quatre 
heures  du  ^oir. 

^  une  fine  ûnf  rtalheureéfx  général 
Quesada,  quî  vîent  d'être  massacré  aux 
port^  dcMadrîd/Cïtt  dân»  «n  pettsionntt 
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du  fa^ourg  do-ftoate.  l<ov$qae»  2tla  dia 
4  IribuUon  des  prix ,  le  nom  de  la  pauvre 
'  orpheline  fut  prononcé  ,  une  impression 

bien  pénible  s'est  tout  à  coup  emparée  de 

lous  les  assistaris. 

—  Le  conseil  municipal  a  voté  récem- 
ment des  fonds  poiir  faire  établir  3,ooo 
plaques  en  zinc  |>einte8et  vernies.  Elles  sont 
destinées  à  indiquer  les  noiBS  des  rues. 

—  Le  nommé  Minécourt ,  ôgé  de  cin- 
quante deux  ans,  déjà  repris  cte  justice,  a 
é^  arrêté  foiej^  son  domicile,  me  des  Ma 
tborins,  comme  prévenu  de  fabrication  et 
démission  de  fausse  momioie.  Neuf  pièces 
fausses  de  5  fr. ,  à  Tefligie  de  Charles  X  et 
aumillésJine  de  1827,  ont  été  saisies  chez 
lui ,  ainsi  que  différens  objets  propres  h 
celle  coupable  fabrication. 

—  Un  nommé  Creveau  ,  dune  taille 
d'environ  6  pieds ,  et  d'une  force  prodi- 
gieuse, vient  d'être  arrêté  comme  inculpé 
d'avoir  participé  aux  attaques. nocturnes 
qui  ont  eu  lieu  dans  Paris.  Il  a  fallu  une 
brigade  entière  de  sergens  de  ville  pour 
s'emparer  de  cet  Jîcrcule. 

—  Le  puits  aFlésîcu  des  abattoirs  de 
Grenelle  est  arrivé  à  i,o5o  pieds  de  pro- 
fondeur. On  doit  encore  percer  i5o.  Il 
faut  espérer  que  l'eau  jaillira  d'ici  là. 

La  dernière  expérience  Ihermomé- 
triquc  a  été  faile  à  3oo  mMres  de  profon- 
deur ;  la  chaleur  étoit  ati  fond  du  trou  de 
aa  degrés  3/ 10  centigrades,  tandis  qu'à 
J'embouchure  elle  n'étoît  qu'à  12  dégrés. 

Le  puits  que-M.  Sclligue  perce  à  TEcoIe 
militaire  a  été  retardé  pendant  quelques 
mois,  par  suite  de  quelauos  travaux  pré- 
paratoires ;  mais  les  travaux  vont  être  re- 
pris très-prochainenïenl,  pour  être  conti- 
nués ensuite  avec  activité.  M.  Selliguc  est 
arrivé  à  6fi5  pieds  de  profondeur. 


NOUVELLES     niiS   PttOVINCIiS. 

Dans  la  nuit  du  26  au  37  de  ce  mois, 
la  diligence  Laffitle  et  Gaillard,  allant  de 
Paris  à  Rouen,  a  versé  à  Magnyà  l'encoi- 
gnure de  l'hôtel  de  la  Croix  de  Lorraine. 
C'est  le  second  accident  de  ce  genre  dans 
la  même  semaine  et  an  même  endroit 

—  Le  GvetUur  de  Sawl  •  Çnântin  dit 


qu'un  individu  chcrcboit  dernièremenl 
à  enlever  de  la  boîle  d'un  bureau  de  poste  , 
de  cette  ville,  les  lettres  au  moyen  d'un 
iil  de  laiton  formant  crochet  à  l'une  de 
ses  extrémités. 

—  Une  auberge  située  à  Textrémité  de 
Penain,  sur  la  route  d'UelIesmeSjaéléen- 
tièment  détruite  dans  la  nuîl  du  17  au 
18,  par  un  incendie.  On  pense  que  la 
malveillance  n'est  pas  étrangère  à  cet  évé- 
nement. 

—  La  cour  cj'assisesdp  l'Aube,  vient  dpt 
CQpdamner  à  mort  une  domestiqpc.  Ma- . 
rie  Préaux,qui  avoit  mis  le  feu  à.Ia,^rangc 
de  son  maître.     - 

—  Le  tonnerre  est  tombé  tout  récem- 
ment pendant  la  nuit  sur  le  cliâtcau  des 
Aubus  (Niiîvre).  Il  a  endommagé  plu- 
sieurs apparteraens,  et  mis  le  feu  à  la 
charpente.  II  a  été  fort  heureusement  vtte 
éteint,  l^ersonne  n'a  été  blessé. 

—  [^e  tonnerre  est  tombé  le  24  î^  Fran- 
cheville  (l\hône),   et  a  tué  deux  vaehes. 

. —  Une  femme  qui  avoit  été  mordue 
par  un  chien  vient  de  mourir  de  la  rage, 
à  Lyon.  1-e  Réparateur  dit  que  le  bruit  se 
répand  qu'un  ecclésiastique  qui  étoit  venu 
donner  à  cette  malheureuse,  daxns  un  in- 
stant de  calme,  les  consolations  de  la  re* 
ligion*  a  été  mordifou  doigt. 

—  Le  roi  de  Nap les  étoit  le  26  à  Lyon, 
où  il  a  passé  sur  la  place  L.ouis-le- Grand, 
la  revue  de  la  garnison,  au  milieu  d'un 
concours  immense  de  spectateurs. 

—  Il  est  arrivé  le  22,  sur  la  rade  de 
Toulon,  un  magniûquc paquebot,  appelé 
\q  Ferdinand.  Ce  bâtiment  doit  transpor- 
ter le  roi  de  Naples  dans  ses  étals. 

—  Le  Censeur  de  Lyon  a  élô  condamné 
le  24  par  la  cour  d  assises  du  Uhône,  à  six , 
mois  de  prison  et  a, 000  fr,  d'amende. 

—  Le  Mémorial  A  gênais,  qui  avoit  & 
soutenir  deux  procès  ppur  délit jie  presse 
devant  la  cour  dassi,iscs  de  Lot -et  Ga- 
ronne, a  été'acquitté  doux  fois  par  le 
Jury,  le  aS. 

—  Carcassoone  (Aude),  comptoit 
en  i85i,  17,054  habitans.  D*aj»rès  leder- 
nier  recensement  sa  poï>ulallon  est  au» 
jourd  hui  de  18,907. 

-^  Le  10  février  |B3i,  nu  cadavre  fut 
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troofé  flottant  sur  te  Lot,  nn  pen  au  des- 
sus du  pont  d'Entraygues  (  arrondisse- 
ment d*Espalîon);  c'étoîl  celui  d'un 
nommé  Turlan,  qui  prssoil  pour  avoir 
de  l'aisance.  Les  blessures  n*indiquisrent 
pas  un  assassinat.  On  trouva  sur  Turlan. 
106  fr.  en  argent,  une  tasse  et  une  mon- 
tre aussi  en  argent*  Mais  on  ne  retrouva 
pas  dans  ses  poches,  dont  l'une  a  voit  été 
retournée»  une  bourse  remplie  d'or  qu'il 
avoit  l'habitude  de  porter.  La  justice  in- 
forma, mais  ^ns  succès,  et  le  temps  qui 
s'étoit  écoulé  depuis  le  crime  pop  voit  pro- 
mettre ï  son  auteur  l'impunité.  Cepen- 
dant en  i835,  une  lettre  écrite  par  trois 
forçats  détenus  à  Saint-Flour,  tomba  en- 
tre les  mains  des  aulorîiés.  Ils  dévoient  al- 
ler déposer  devant  un  tribunal  dans  une 
autre  affaire,  et  menaçoîenl  de  faire  con- 
notlrc  le  meurtre  d'Entraygues  si  tauber- 
fritte  du  pont  ne  leur  envoyoil  pas  de  l'ar- 
gent. Ce  fut  un  trait  de  lumière  dont 
la  justice  tira  bon  parti.  Ferrîères,  au- 
bergiste au  pont  d'Ëntraygn(^s,fut  arrêté; 
et  alors  des  charges  accablantes  s'élevè- 
rent contre  lui;  les  témoins  qui  n*avojenl 
pas  osé  parler  avant  l'arrestation,  parce 
que  cet  homme  quoique  boiteux  étoit  la 
terreur  de  tous  ses  voisins,  dirent  avoir 
entendu  les  cris  de  la  victime,  et  l'avoir 
vû  précipiter  dans  la  rivière.  Ferrîères 
que  Turlan  avoit  bien  des  fois  obligé,  a 
été  condamné  à  mort  le  30  août.  )>ar  la 
cour  d'assises  de  Rodei.  Paslre,  déjà  con- 
damné au  bagne  pour  un  autre  crime,  et 
qu'on  regardoit  comme  son  complice,  a 
été  acquitté.  '* 

—  Le  maréchal  Claosel  a  dû  arriver 
vers  le  a4  à  Port -Vendre,  et  s'embarquer 
immédiatement  pour  Alger. 

—  Dernièrement,  près  Saint- Lys 
(Haute-Garonne) ,  cinq  habitations  ont 
élé  fortement  endommagées  par  une 
trombe.  L'une  d'elles  a  été  détruite  pres- 
que enlièremcnL  Les  tuiles  ont  élé  dîs- 
pcrbées  à  près  de  400  mètres,  et  l'on  a  re- 
trouvé dos  solives  et  des  meubles  h  plus 
de  100  mètres. 

—  Le  général  Moiillo,  comte  de  Car- 
thagène.  craignant  de  devenir  Tune  des 
nombR'U5efi  victimes  ûj  l'anai^hîe  en  Es- 
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pagne,  vient  tfarrivcr  à  Bagnères  (^yr6• 
nées). 

KXTÉIlfEUn. 

NOUVELLES  D'ESPAONB. 

A  la  date  du  si  1 ,  les  sociétés  secrètes 
eierçoient  leur  influence  à  Madrid,- où  la 
terreur  n'avoit  p«s  cessé  de  régner,  bcao- 
coup  de  personnes  étoient  encore  obli- 
gées de  se  cacher  pour  ne  |^s  tomber  sous 
les  coups  des  assassms.  Un  d^uté  aux 
cortès.  M»  Gamindex ,  celui  qui .  dans  la 
dernière  session,  a  asses  mal  traité  le  roi 
des  Français,  accusoit  le  nouveau  minis- 
tère de  ne  pas  se  trouver  à  la  hangar  des 
circonstances,  et  demandoil  im;iérieiise- 
ment  la  mise  en  accusation  de  Fancieii 
cabinet,  de  M.  de  Toreno ,  des  généraux 
Cordova,  51anso  et  Montes,  voa|ant  qu'ils 
fussent  tous  mis  hors  la  loi ,  au  cas  où  ils 
chercheroient  h  se  soustraire  à  Ujustici, 
Les  personnes  qui  avoient  été  éloignées 
par  l'ancien  ministère  ont  été  rappelées. 
Une  loi  do  i8a:i  sur  la  liberté  de  la  presse 
a  été  remise  eu  vigueur,  llodil  prendra  le 
commandement  de  l'armée  du  nord ,  et 
Evarisle  Saa-Miguel  celui  de  l'armée  du 
centre.  Quiroga  a  élé  nommé  capitaine- 
général  de  Grenade. 

—  VEeo  deL  Comm^eto  assure  que  le 
ministère  a  pris  ses  mesures  pour  que  les 
opérations  électorales  qui  vont  avoir  lien, 
selon. les  formes  voulues  par  la  constitu- 
lion  de  181a,  ne  prennent  pas  plus  de 
deux  nu>is* 

—  ^ons  avons  des  délai b  sur  les  évé- 
nemens  qui  ont  eu  lieu  le  18  à  Madrid»  et 
d(Hit  nous  avons  dit  quelques  mots  dans 
notre  dernier  Numéro.  Vers  cinq  heures 
du  soir,  une  rixe  engagée  entre  deux  sol' 
dats,  appailenant ,  l'un  au  bataillon  pro- 
vincial qui  a  fait  la  révolution  à  Sainl- 
Udefonsc ,  Tantre  au  troisième  régiment 
de  la  garde  >  a  amené  un  engagement  gé- 
néral entre  ces  deux  coq>s.  Les  proviu» 
ciaoxplus  nombreux,  et  d'aUlenrs  secon- 
dés par  la  garde  nationale ,  ont  poursuivi 

.  leurs  adversaires  jusque  dans  la  caserne 
'r  OÙ  ils  s'étoienl  réfugiés.  Alors  il  y  eut  un 
'  véritable  Sit«gc  ,  et  des  cotips  de  fuaii»  fn- 
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rent  t!r^  de  [>art  el  cPantre  par  dtillîerë»  i  —  Uti  joarnal  de  ^f adrid,  El  Castetlan, 
Les  assiégcans  ayant  fait  venir  des  canons.  !  qni  appartient  '^  parlî  le  plus  exallé,  con- 
les  portes  de  la  caserne  furent  brisées,  el  j  tient  une  lettre  de  Gîjon  (Asiurîes),  dans 
quelques  soldats  du  troisième  régiment  laquelle  on  se  plaint  des  généraux  cbrisli> 
tués.  Les  autres  se  rendirent  alors  en  un  nos  et  d'Ëspartero  en  particulier.  On  y 
instant;  tout  ce  qui  leur  appartenoît  fut  '  propose  aussi  d*en  fusiller  mie  deni^-dou' 


pillé.  A  dix  heures,  ce  honteux  cdmbat 
entre  des  soldats  d'une  même  nation  étoit 
terminé,  et  les  vainqueurs  rentroient  dans  j 
leurs  quartiers  eo  chantant  Thymne  de  | 
Hiégo.  Mais,  pendant,  ily  avoiteu  grand  ' 
effroi  à  l'ambassade  française;  une  solda*  i 


zaine  pour  réveiller  l'énergie  des  autres. 
—  Le  nouveau  rainistt're  n'a  pas  pu 
encore  se  compléter.  Il  paroît  que  M.  Ar- 
guelies  a  refusé  les  offres  qui  lui  ont  été 
faites. 

D*apr6s  le  Journal  de  Paris,  tous  les 


tesque  furieuse  étoit  venue pqpr  s'emparer    partis  en  Espagne  sont  dans  une  grande 


de  rhôtel  et  s  y  établir  comme  dans  une 
position  avantageuse  ;  après  bien  des 
pourparlers  avec  M.  de  Bois-lc-Gomte  ,  il 
parent  que  ce  projet  fut  abandonné. 

—  I^e  19.  le  désordre  a  manqué  de  re- 
commencer. Au  moment  de  la  distribu- 
tion des  vivres,  un  grand  nombre  de  sol- 
dats ont  déclaré  qu'ils  vouloiént  avoir  du 
pain  blanc.  Comme  on  leur  avoit  répondu 
que  cela  étoit  impossible,  ils  menacèrent 
d'en  aller  chercher  sur  la  table  de  la  ré- 
gente. Alors  on  a  transigé  avec  la  révolte 
en  donnant  de  l'argent  aux  soldats. 

—  Garcia,  ce  sergent  qui  a  conduit  la 
révolution  de  Sain  t-Itdcfonse,  a  été  nommé 
capitaine  en  raison  des  ieiviees  ^u'il  a  r*n' 
dus, 

—  Le  30,  à  cinq  heures  du  soir,  douze 
soldats  se  sont  rendus  au  palais,  ont  pé- 
nétré jusqu^à  l'appartement  des  camé- 
rîstes  de  la  reine  Christine ,  et  demandé 
impérieusement  à  faire  des  perquisitions. 
Invités  à  plusieurs  reprises  à  se  retirer,  ils 
M>nt  enûn  sortis  en  disant  qu'ils  alloient 
se  munir  d'une  permission  à  la  grande 
maîtrise  royale,  et  qu'ils  reviendroient 
après.  On  ne  les  a  pas  revus.  Deux  jours 
avant  une  semblable  visite  avoit  eu  lieu 
au  palais.  Il  paroît'  qu^elles  avoieni  pour 
objet  de  chercher  M.  Isturitz. 

—  La  régente  el  sa  Olle  ont  pu  se  pro- 
mener le  ao  au  Prado. 

—  Le  bruit  d'une  régence  a  couru  ^ 
Madrid.  I^es  uns  parloient  d'y  faire  en- 
trer la  reine  Chrislinc  comme  présidente, 
cl  de  lui  donner  comme  conseillers 
MM.  Mendizàbal  el  Argnelles.  Les  an- 
tres disoienl  qu'elle  en  seroil  exclue. 


préoccupation  sur  ce  que  pourra  faire  la 
France. 

—  f^a  constitution  a  été  proclamée  h 
Barcrionnc  sous  les  auspices  de  Mina. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  !  <  La  division  Soria ,  de  l'armée  du 
centra,  a  battu  ,  à  Villarluen^o,  les  fac- 
tions réunies  do  Quilez,  de  Cabrera  el  de. 
Forcadcll.  Les  carlistes  ont  eu  un  lrè$-. 
grand  nombre  d'homipes  hors  de  com- 
bat ,  et  ils  ont  laissé  au  pouvoir  des  %i^n- 
queurs  5,ooo  lusils ,  5oo  chevaux  et  des 
munitions.  ■ 

Le  journal  ministériel  ne  donne  pas 
de  nouvelles  de  Madrid,  et  cependant 
tous  les  regards  se  porlont  vers  celte  ville, 
qui  peut  devenir  le  centre  de  bien  dcs^ 
ovénemens.  Celles  qu  il  nous  donne  du 
théâtre  de  la  guerre  manquent  de  détails 
et  (lemaudent  confirmation. 


M.  pupuy,  ex-gouvernenr  de  la  pro- 
vince de  Ifainant,  est  mort  à  Bruxelles  , 
lesi. 

—  Un  Anglais  dTune  taille  de  six  pieds 
el  quelques  pouces  se  promenoit  derniè- 
rement Il  Bruxelles  avec  dcuiL  dames  qui 
sembloientdes  naines  à  côté  de  Icn^*  co- 
lossal cavalier.  La  population  s'est  altrou- 
pée,  et  pour  se  soustraire  à  une  curiosité 
qui  lui  devcnoit  importune ,  l'Anglais^ 
a  été  obligé  de  se  réfugier  dans  une  mai- 
son particulière  où  il  n'est  parvenu  à  en- 
trer qu'en  se  baissant  sous  la  porte. 

—  Un  bœuf  s'est  jeté  dernièrement  au 
travers  des  voitures  qui  rouloiçnl  sur.'lô 
chemin  de  fer  de  Bruxelles ,  et  a  tié  écia 


«es  Six  V9gons  sont  sortis  des  rails  et 
deux  voyogeiirf  effrayés  nui  se  sont  élan 


ces  des  voilures  oui  été  legèreracnl  bles- 
sés. 

—  Lord  Granvillo,  ambassadeur  d'An- 
gleterre prës  (\;^.  la  cour  de  vFrance  ,  est 
arrivé  jeudi  à  Anvers,  abord  d'un  bateau 
à  va])eur  apparlenaul  à  la  marine  an- 
glaise. Cet  agesit  diplomatique  se  rend, 
dil-on,  directement  à  Paris. 

—  Le  tunnel  sous  la  Tamise  avance 
toujours,  malgré  les  sinistres  prédictions 
de  quelques  journaux  qui  annonçoieal 
une  complète  irruption  de  la  rivière, 
parce  qu'à  653  pieds  du  côté  de  RuUer- 
hile  le  lit  de  la  Tamise,  à  4  P»eds  de  dis- 
lance des  travaux,  est  alluvial,  et  par 
conséquent  très-poreux  ;  mais  les  travaux 
du  lunnel  sont  parvenus  à  celle  distance 
depuis  plus  d'un  mois. 

—  L'anniversaire  de  la  naissance  du 
roi  d'Angleterre  a  été  célébrée  à  Londres 
tes  21  elîi2  aoûl. 

—  On  écrit  de  Berne ,  25  août ,  que 
le  conclusum  de  la  dièle  concernant  les 
réfugii^s  a  oblenu  l'assen liment  des  puis- 
sances intéressées,  et  que  leurs  mini>lres 
auprès  de  la  confédération  ont  reçu  l'or- 
dre de  veiller  à  la  stricte  observation  de 
ce  conclusum  et  d'appeler  au  besoin  Tat- 
tenlion  du  directoire  sur  les  obligalions 
que  lui- impose  cet  arrêté,  dans  le  cas  où 
les  cantons  vouclroienl  en  éluder  les  dis- 
positions. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Lisbonne 
repr(»seaUnl,  cette  ville  comme  tran- 
({uille. 

—  De  nouveaux  désordres  viennent 
d'éclater  dans  l'université  de  Gicssen  (Al- 
lemagne). Des  éludi;^ns  et  les  bourj^eois 
f»n  sont  venus  auxmaiiis  ;  plusieurs  arres- 
tation^ ont  été  faites.  D'après  le  Journal 
de  Francfort  on  craignoit  des  troubles 
plus  sérieux 

—  Le  landgrave  Charles^  de  Hesse- 
Cassel  (beau-père  du  roi  de  Danemarck). 
g04iverncur  des  duchés  de  Schleswig  et 
de  Holslein,  feldmarécbal  ,  etc. ,  vient 
de  mourir  dans  la  quatre  vingl  douzième 
année  de  son  âge.  UR  journal  dit  qu'il 
avoit  on  i8a6  célébré  sa  6o*  année  de 


mariage  avec  la  princesse  Coaise  de  Da* 
ncmarck.  fille  du  roi  Frédéric  V. 

— A.  Perowsky,  rno^ajbrQ.dc  l'acadéfntc 
impériale  de  Hnssie,  vient  de  mouiir  à. 
Varsovie.  H  étoiL  âgé  de  48  ans. 

—  Uî  '  i"  de  ce  mois  un  incencHe  a 
détruit  Ja  plus  grande  [partie  de  l'impri- 
merie de  l'Université  à  Copeokagne. 

—  On  a  inventé  aux  Etat»  Unis  une 
machine  que  rauteur,.M.  Henri  Blair, 
l^)l)clle  coru  pkanier  (Je  plantetir  de  blé). 
L^iowva^X  Inteliigenceretk  fait  la  descrip- 
tion comme  d'une  machine  très-simple  et 
fort  ingénieuse,  mue  par  un  cheviiK  En 
môme  temps  qu'elle  trace  le  sillon,  elle 
sème  le  blé  par  intervalle  et  en  quantité 
convenable,  le  tout  avec  autant  de  rapi- 
dité que  peut  le  faire  un  cheval  tirant  la 
charrue.  L'inventeur  pense  que  cette  ma- 
chine peut  épargner  le  tVavaii  de  huit 
hommes. 


A.(i  inoiueiit  <Ieii'<*(niiieft^iif*tj,sci;o3r/>ii5  uliic 
df  f.iirc  coiiuuUrcâ  MM  lc*:>e^-ck'i>iasU<£uc!>iVur 
vniRH  su  i  va  ni  : 

L  Homme  cormu  par  U,  r^vçlaiion  g  cl  coii- 
si^iiMO  (lajis  .sa  ii.tluic,  d.iit^  se^  ja|>|>rirl:i  et 
dans  bCJ»  d«*sUnôcs[  sujCt  Irrtilê  en  S  irhoiiue, 
(Uiii8  l<î  cpurs  d'K.  riUirq  JiMititc,  pai*  M-  Inbl'é 
frère,  a  vt)l  iii  "5.  ft.iris,  i^.J.i,  9'r.  «i  la  fr. 
franc  de  piiit. 

A  P.iriâ,  4iiit>ui'<rau'd<i  ce  JoiirtiaK 


J^  gét«ll^,  U  6^fliu. 
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PÉLERI!VA&E 

A  JÉRC  SALEM    ET   AU    M01>iT    8I3iAI  ; 
>AR  LE  P£RE  0£  &ÉRAMB   (1). 

<S»  article.— Suite  desN"  2607  et  2653.  ) 


U  nç  nous  reste  à  parlei?  que  du 
troisième  Yolume  de  cet  ouvrage  ;  ce 
Toluœe  est  consacré  à  FEgypte  et  au 
mont  âinai.  L'auteur  quitta  la  Syrie 
le  7  octobre  1532,  et  s'etnbarqua 
po^r  nie  de  Chypre  ,  d'où  il  devoit 
passei^'cn  Egypte.  11  arriva  le  25  no- 
veinfire  à  Alexandrie,  et  descendit;  ait 
taonàslèrè-dc  Sainte-Catherine  ,  oc- 
cupe pa\'  les  Franciscains.  Ori  y  célé- 
brôit  îa  fête  de  la  sainte,  fc'affltience 
des  fidèles  ^toit  cohsîdëftible.  On 
compté  àTî'Oirrd'hui  dans^  cette  ville 
au  moins  12,000^  catholiques ,  dont 
beaucoup  de  Maltais.  Mais  cette  cité, 
ou  le  chriitianisme"  fut  autrefois  si 
florissàn'tî,  n'a  fiflus  de  traces  des  lîia- 
gtiifiquès  églises  qui  la  décoroierrt.  A 
^exception  de  régfise  Saint -Marc, 
k|m  ressemblé  à  une  ruine, 'et  de 
telle  de  Sainte-Catherine,  tout  a  dis- 
paru. Maïs  les  mosqbées  sont  nonti^ 
"breuses*;  celle  qui  attire  principale- 
tnent  l'atten'fioh  du  voyageur  chré- 
tien, est  celle  dite  des  Septante,  parce 
qu'on  la  droit  bdtie  sur  le  lieu  où  \h 
firent  leur  ti-aduclion  des  livres  saints! 

Le  Père  de  Gérdnib  avbit'  à  voir, 
Méhéihet-Ali ,  tant  fidr  un  motif  de 
curiosité  que  pour  obtenir  lé  (irman 

(1)  3  voK.in-S*,  surpapie^r  ^pevfin  sa- 
tiné ,  pniés  d'un  très-beau  portrait  du , 
Christ ,  d'une  vue  de  Jérusalem  gravéc^ur 
acier,  d'une  vue  du  mont  Sinaï  ;  cl  des 
cartes  de  ta  Syrie  et  de  TEgypte.  Prix  : 
22  fr.  5p  c.  *A  Paris  ,  chet  Ad.  Le  Clere 
et  Comp.,  an  bureau  de  ce  JournaL 

XoutéXC.  L' ÀtA  i  de  ta  Religion . 


PBIl  DU  LMROW^EMFUT. 

«r.      e. 

1  an.  •  ...  .  ..*56 

é  mois.  .....  19 

S  mois 10 

i  mois 5  69 

n^cessaive  aux  voyageurs.  Il  trace  en 
peu  de  mots  l'histoire  du  pacha.  Le 
j2  décembre.,  il  fut  admis  à  son  au* 
diencff.  Il  y  parut  en  costume  de  tiap- 
piste ,  ayant  à  la  ceinture  sa  croix  de 
bois ,  surmontée  d'une  tcte  de  moi^t 
et  d'un  chapelet.  L'audience  dui^ 
txois  heures ,  et  la  conversation  fut 
sur  un  ton  marqué  de  bienveillance;. 
Méhéinet  fit  beaucoup  de  que^tio^y 
sur  l'Europe  ,  et  écouta  les  réponses 
avec  attention.  Il  raconta  sa  vie,  e^ 
parla  même  de  sa  lutte  avec  le  sulr 
tan ,  déduisant  les  raisons  qui  l'a-^ 
voient  € ntraîncf  malgré  lui  danscett,^ 
guerre  dont  son  ço^jir.  souffvpit  A  se9 
récits,  il  mèloit  fréquemment  le  poiij 
de  Dieu,  et  toujours  avec  des  marques 
de  respect.  Après  cette  audl^nc,e  ,  U 
voyagjBUv  alla  visiter  Bpgos-Ypussouf, 
Arménien  schismatiquc,  preriiier  \i^\- 
nïstre  de  Méhernét ,  et  lui  djçipciuàa 


son  firman  et^  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  les  gouverneurs  des 
différentes  provinces. 
:  Le  Jiélcrin  quitta  Alexandrie  le  6 
jànfifèv  lî83Svct  ^^iTïbarqua  sur  le 
canal  de  MâmoudîelV,  trëusé  pat 
!><fhéilriet-Ali  éu  182Ô,  pour  établir 
une  cbiiimunicàtion  entre  le  Caire  et 
Alexaiulvîc.  130,000  iiulividus  y  trà-* 
vaillérent  pendant  trpi^.ans;  20,Q0p 
y  périrent.  Du  caiiid.  Je  voyageur 
passa  sur  le  NiL  II  p^rle  ^vec  admi-^ 
r:atiQn  de  ce  beau  fleuve  et  de  ^sdé- 
bordemens  réguliei^  et  bienfa'fâans. 
U  fait  connoitre  en  passant  là*  misère 
du  pays  et  le  régime  despotique  soQiis 
lequel  l'Egypte  est  placée.  Méhéniet*- 
Alî  est  i'uniqùé  propriétaire  ;  il  dis- 
posé'dè  tout,  des  hommes, \iRèSlen>^ 
me§ ,  des  enfaris ,  de  ''aident  ,  des 
biens,  dé  la  vie. 
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Au  Caire,  le  Père  de  G^ramb  logea 
au  couvent  des  Franciscains.de  Terre- 
Sainte.  Les  ëvêques  grec  et  coplite 
catholiques,  les  Franciscains  réfor- 
més et  le  clergé  catholique  éopli te , 
arménien  et  grec  vinrent  l'y  visiter. 
Son  temps  au  Caire  se  passa  à  par^ 
courir  la  ville  et  les  environs.  11  vou- 
lut voir  Matarieh  ,  où  l'on  ci  oit  que 
la  sainte  famille  s'arrêta,  quand  elle 
fut  obligée  de  fuir  en  Egypte ,  et  le 
monastère  du  Saint-^Seige  ,  bâti  sur 
le  lieu  où  elle  résida.  L'encernte  de 
ce  monastère  est  très -vaste,  et  les 
murs  ressemblent  à  ceux  d'une  for- 
teresse ;  mais  à  l'intérieur  l'église  est 
petite  et  pauvre. 

"  On  lira  avec  intérêt  le  récit  de  la 
Visite  que  le  pieux  trappiste  fît  â  Ab- 
dallah, ancien  pacha  d'Acre,  retiré  au 
Caire.  Le  spejptacté  d'une  vente  d'es- 
claves excite  son  indignation,  que  le 
lecteur  partagera.  Les  ruines  de  Mem- 
Jihis  lui  rappellent  l'instabilité  des 
plus  beaux  ouvrages  des  hommes.  Là 
statué  mutilée  et  renversée  de  Sésois- 
tris  lui  inspire  lés  rMexions 
vantes: 
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«Une statue  tnutilée.  vue  t^te  li^e  et 
altièce  qui  redit  à  iccpi^  qi^  la  C9^4em^ 
plent  bien  pJui^i  Ijo  t^ilei^t  rfç  U*rtiste  par 
qui  elle  fut  exécutée,  que  les  Iraita.ct  les 
exploits  de  son'modèle,  cette  tête  inclinée 
pln^  Ignominieusement  vers  la  terre  que 
pe  le  fut  celle  dès  monarques  èl  des  prin- 
ces vaincus  que.  le  conquérant  aiîeloil  à 
son  char,  voilà  touf  ce  que  le  tértips  a^es-  i 
pecté  du  rot  des  rois ,  du  seigneur  des  sei- 1 
pieuri\  coiÀme  II  se  faîsoit  appeler  hii- 
môme.  Penché  sur  ce  débris ,  je  le  consi- 
dérois  d'un  cetl pensif  et  en  silence.  Qo6i 
jquft  daos  Je  cours  d'une  vie  mêlée  d*é-  ' 
irangeâ  vicissitudes,  il  me  soit  ^lirivé  cj'as-  ' 
âîster  aux  plfis   étonnante^  scèn^,(^tio 
fipeclaçl^jOÙ  la  vanité  humaine  s'esf,é]|^vée 
à  pne. telle  hauteur,  qu'elle  ^  paru. un: 
moment  se  croire  rarbltrjB  absplq'e,  d^ 
fdÀ^iïksde  l'univers;  quoique,' oprôs 


avoir,  elle  aussi,  sinon  attelé,  du  iftoîoi 

traîne  à  son  char  les  pontifes  et  les  rois, 

elle  soit  torr.b«^e  sous  mes  yeux ,  siibile- 

î  ment  et  commeune  masse  de  plomb  dans 

I  rabîmc,  jamais  le  néant  des  choses  d*ici 

j  bas  ne  m'a  plus  frappé,  jamais  je  n'ai 

j  admiré  avec  un  sehliment  plus  profond 

'les  inclTables  vo(es'-dé  la  Pitotidence, 

[qu'en,  présence  de   ce  colosse  qi^p.jM 

I  trouvé  renversé    devant   les  décombres 

d'nn  temple  qui  a  disparu ,  et  sur  Tem. 

placement  d'une jvitle^q«iti^a  f*i,dc*)us 

les  ivocuincnsdefla  9pfcehdeur*el  de  sa 

magnîGp^Qce*  Irans^ettre^ue  qœl^ 

pierres  in/orroes  pour  la  pltrpwt-^  ol4es 

ccadrei..»,  ,  •  : .     : 

L'auteur   a  souyent.^de  :f!fs  ré^ 
flexions  et  de  ces  tableauit .  qui  font 
honneur,  à  son  bon  esprijtfiyroreplus 
qu'à  son  talent.^Le  çpnt^as^e  4^  ^U^* 
et  de  la  p^isère  à  Alex^dr^e^^t  p^n^ 
avec  énçigïey  Vn  aatit?  xcoiitr^sfte  sp 
pi-ésente^n  avant  d^  pa^a|s.dle^ftIéWr 
met-Ali,^entaur4.j^fi;.|Çi^ba4>e8  et  de 
huttes,  ou  languis^^  des,^llieu- 
reux  couverts  tle  Jiaiiïon*.^  i^qmm  * 
)^  pi:Qvi4ençe  a59itfy9Hiu  méj?jagev 
ce  spedajpie  a^  despc^e^  po.iUfJe  ^Ur 
cher;  mpà^  il  n  y  pense  pqs^  L^  voy^ige 
dç  l'auteMr  aux  PymuiidpsjMÎ  s»^^ 
gère  aussi  d/e^s  pensées  chréûennei^  <?« 
élevées  sur  ^^s  nionuiï^ep^  de  ror- 
gueil  des  rois,,  qui  i^loqt  pa?.  pp  iDêwïfi 
y  pejrpétuer  l^Mis^  iipmti,Xes. Pyra- 
mides de  Gis^  sqnt,  txi^^i^iij}f  eust;^; 
il  ,y  eu,  a^prè^^ dft,50.  d'in^a^e,granr 
5ieur;4e9  3  p^us,  pp^sijdéij^ytf  «w^ 
connues,  spu?  je  up|TjL  de  Cl^éopf ,  tk 
Çl^çphrpuct  de  MycériftuW  t'aut^^r 
regrette  de  p'avoir  pu  uipnjLa'.svir;^ 
Ch^ops;:  , 

•  A  ta  satisfaction  de  visiter  rinlérienr 
éà  Chéop9;  jVtJsse  certainenaenl  "préféré 
ieelle  de  monter  sur  la  pialè-fb»ine  par 
laiJaeUe'H  se  termine.  Il  eût  été  lool  au- 
trement jiUércssant  pour  moî,  de  coh- 
teropljçr.  de  ccltç  élévjiipu  la  riphe  et  fer- 
tile Egypte  et  ]c^i;i4^/;nb^qi:^es,.siuuo9il^ 
de  son  fleuve  ^  et  celte  mullîUidc  d«  ca- 
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jMux  qui  vont  {iiaploBi  Ul^ibaaBt  ses 
eaux  fécondes  ;  ^urtou^  de  pramener  mes 
jteg^^  Sur  IcsgrtM^des  r^iînos  do  Menh 
phisj  sur  ces  villes  des  mopts  où  £i»reat 
ensevelie»  tant  de  vieiiies  générations,  sur 
4:es  déserts  qoi  les  entourent  sans  avofr 
•pu  jen- protéger  les  défariS)  et  sor  là  popu- 
leuse cité  qn'écnse  anjOurd  biâ  un  tno^ 
-derne  Pbaraon  du  ps»ids  -de  M»n  ambition^ 
de  son  avariée:^  de  son  orgueil. 

•  il  roe  sçfBtibloit  qu'à  eette  ba«teiir. 
mon  atne,  pin» dégagée,  se  fAl  plnsittii- 
'pélueusfmenti^tincée  vers  les  cîettx,  et  y 
éftt  p^lsé  des  tnèpîtations  nonvèflés  ei 
|)lnss.i!\i.taires',^  t(ue  voyant  h  m%s  pied^ 
les  cendrés  royales  (Je  laiit'dé  'djïî{*àt?e^ . 
dominant ,  jpïîrtiaé'f  pbni^  ainsi'  dîré'  ttit 
:fçnr  gloire ,  'J*eh  eusse' )irfi(îûx  'c6mpt?s, 
*iTlieux  s'ei^^î  fa  Vaffité  ;  èV  (ju'aîhsi  je  fusse 
'  descendu  avec  des  p'énsééà  intîlîéures, 
avec  un  cœur  plus  xîépiûs  des  chpses-d'ici 
.];^as«..plus..délr9n^pé  des  .illusions  cî^topst 
.ce  qyïi.  pîi^gB^,j[)lus  fortement. résolu;  ^ 
Ciberchcrsa  glokedans  ta  gloire  de  celui 
,q«l  seul  peut;  ra^$oçier  ^  son  bonheur  e^t 
à  son  él^nilé»»  .  ,       v       : 

<^il^lqae»  •dëtfttU  mt  \ik  mdfl  de 
^lé^èr ,  général*  français  ,  assàiiiihié 
l^aï*'  lin  musulman  fânàtiqdé^,  ti  sur 
les  cruautés  d'Achinet-éey,  gendre  de 
M fh^niet-Ali,  donnent  une  idée  des 
.moeurs  tqrques. 

Le  14  février^  le  Père  de  Gévainb 
-pdrtitpour  le  moutSlnaï.  Notisairons 
dcmné)  il  y  a  bientôt  3  ans,  un  ex- 
trait ffe  <ïett6  partie  de  66n  voyage, 
Wumi^rb  dn  7  novembre  1833^  Nous 
Ine  rëpétei*ons  pââ  cèque  nous  sivioris' 
dît  âloisj^  nous  ne  nous  airçterolis 
qu'à  quelques  détails,  nouveaux  :  . 

«  Le  monasl6re  de  la  TransDgdralion.' 
est  une  esp(;cç  de  petit  village  entoura  dei 
hautes  nvurailles.  L^  clôture  forme  (qn 
carré  qoi,  sur  chacun,  de,  ses  côtés,  a  8o 
et  quelques  toises  de  longueur.  L'intérieur 
n'est  qjii'un  a^na^  de  bâtiment  irréguliers. 
Excepté  TégUse.»  Août  y  est  pauvre  «ninâjs 
partout  règno  la  plus  grande  propreté, 
li'eau  s'y  tnDi^é  en  abondance  ;  ou  tre .  les 

fiources,  iLjr  a  un  poiiscélèbre  qnldaté ,  ».  eal  ouUivépar  des  Arabaf.  Oiv  y.  ff- 
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dit  on,  dtiTtjSipppi  0pji  patriarches.  Lecoor 
v^t,  proprement  dît,  ^ut  bail  en  Tan  5^7^ 
par  l'empereur  Juslinien  ;  ony  voîtençQrc 
rodifice  gui  servoit  d'église  aux.  çalholî- 
qucs,  et  d'ayi  ils  fjiirent  expulsés  par  Icà 
Grecs  scliîsmaîiquès,  qui  en  sont  méîtire^ 
aujourd'hui.  Je  rtè'ptis  airréter  mes  rê^à'rdS 
iut  ce  tHônmttent ,  sah^"  éprouver  un  vîf 
isenHttient  de^  dotilèilr.  Hélas  !  M  îéiHèl  ttte 
vient  au  sec^ars  dès  calbèUefu^s ,"  f  &r  ëL 
â-intrigue des  Greesriekur.tàisseronliMO 
un  de  lears  é4ablîssemens*  en.Ooieiif^  1:1 

»  L*égilse  .est  belle  et  divisée iefl;5.n9fii 
jpiar^j-apgsde  coli^ones  (legwnjliqiai'sup- 
.j^^prtent  une  voûle  pçihte  en  ble^jQ^Mp- 
sêipèe  d'étoiles  d'or,  tout  ie  .'payé  .est^ 
ainsi  que  les  murs  dii  sanctuaire,  en  maî'.- 
"bre  ï)lané*fet*'pbîr  iirfe  d''llalié,'.:e^"ifoh 
beau  li^avàil;  L^é^lise  eferéclaîrêepaVàtiè 
iWfrHicujle  de  linipes  4^i^t  et  tië  ^vcr- 
mefl;ice!ià)nVdes  cavléaaiK: faits  parr'ies 
RuiSfsesj  pftFc^  que  iecorpsodé sainte  Ca- 
tliediie»  pour  laquelle  ils  ont  Ueaucoiip  de 
VÊn<jralIû;i,  y  reposa-  l^es  ubkanx  EonC 
pouibictix^  mais  ont  peu  (icmiinle* 

a  Ap[ii3  cclti^  visite»  jV  fUsi  mené  dans  la 
chaptîllc  clu  Buisson  ardent*  ÇeH  ao  lieu 
même  où  Dieu  nianîfesU  sa  présence  par 
unsJ  grand  prodige,  que,  d'^iprèsU  [radi^ 
lion  ,  la  chapelle  a  été  balle.  Il  n'est  per- 
mis d'y  entrer  que  pieds  nus.  Le  satfê- 
tuairc  est  en  lout  semblable^  ceux  dé  la 
Palestine  ;  un*  autel  élevé,  sonteho  par  dés 
colonnes  et  sous  l'autel,  e$t1t>'tiett  té- 
viér^.  PoadLbke  assure  que  learcAl^eéx  éiit 
planté  dat)s  leur  jardin  un  buiteoy  qft'ijs 
(>r^iMd^t  être  celui  .queviti>lfc»si^^  ;^ 
faiV^sl.al^saluiiiQI^  epr^couyé.  k- ;; 

'Le*  pèlerin"  tisita-  la  cba^ellè  ^lAe 
SaintekGatherrae,  oà  Ton  conàerv>e'^a 
iétO  etime  main  de  Ja^sainte.  Oa<Mi-' 
yrît  lii  cbâsse  ponr  les  lui  faire  voir, 
et  il  &'en  exliala  «ne  odeuV  %vè^ 
agnéable.  Le  voyageur  reim>acqua(  ata 
doigts  de  la  sainte  plusiem*»  bfi^^bes 
précièiisei^i  Lestipmieiiv  tui  fit  présent 
de  deux  bagues  qui  avoient  touché 
U  main  de  lasaintie.        i    ; 

Un  Jardin  cbntigu  lUJL  inouftstère 
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tinfeîTle  dès  légiime*  et  desfhilts  ({ifoti  t  p(Httft-4ém7nsiSré9,  que  nous  avcmn  in- 


fen^ie  rendre  an  Cafre  ,  et  qiii  p^ 
curentquelquèsressonrce3^A  la  coin- 
munauté.  Comme  les  religieux  de 
Saint-Sabas,  ceux  de  la  Transfigura- 
lion  ne  refusent  du  pain  à  personne  ; 
les  femmes  et  les  enfans  reçoivent  2 
^tits  pains,  les  ho^imea  4  et  soavisiit 
6.  Anx  eftvirons  du  monastère  cam- 
tpepA  près  de  50  familles  drabes  qui 
lui  a^artiennent  en  quelque  sorte , 
«t  se  chaînent  des  transports. 

ik  UibHothèqué'^st  ehcore  cbiisiî- 
4érabllé ,  malgré  les  larcins  qui  fui 
ont  ëte  faits  à  diverses  époques.  Bïàis 
les  oi^yrages  les  plus,  c^riepx,  ont  dis- 
paru, ir  reste  iTort  peu  dç  manu^crit3.. 
.  '  Depuis  iofig-temps- ries;  voyageurs 
fflèttt  peu  tioiiibreiix  ;  quelquefois  il 
Vécdulrô  mois  sans  qu'il  en  paroisse 
tto.  Les  vtj^,i|^<-ijr:^  inscrtvetot  leurs 
noms  sur  uq  re^jtstre,  et  prévue  tou- 
jours avec  qiïdqae  chose  qui  indique 
leurs  opinions.  Le  Père' de  Gérainb 
y  trouva  un  français,  Eucber  Eloy  , 
naturali^ste  ,   alhuit' en  Perse   et  en 
Russie,   qui  passa  èq  1831.;"Ie.  Da^- 
roiiTaylor  passa  tn  1830;  sa  no^e 
, porte  qu'il  est  catIiolique;.il  fait  Té- 
Ipga  des  relii^ïieiiA  et  de  la  religion 
catliolique,  religion  libérale  et  sublime, 
'Trq^s  AlkinaiiUs  vcnas eà  1823  n'ont 
^}^m  vo«l«  qu'on  crut  qu- ds-étoî«nt 
' venus  jiotir  voir  le  inônt  SflfiÉa^ ils 
ont  écrft  qii*ifc  éioîëfttyeéui'  fl?aw^ 
OR  biad'iuUilé,  Sept  Anglais ,  un  Es- 
xptgn<»l'.et  un  Américain  sont  venus 
-«Qccessivement  ;  leurs  notes  sont  gë- 
.iiéraleuientchréliennes.€eUe  de  l'Es* 
-pagnol,  don  Maaiuiel  Valdez'Alques, 
xcn  1824,  est  d'un  bomme^ucèrement 
^rd^ieui* 
î  <   <  {La  fin  À  un  numéro  prochain.) 
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'     i^Mttrt.  -ii/'  La  icîrdilairé  ininiiité-  [ 
-  ri<  Me  dû  *8  jh^Htt ,  relàflveftvèut?  àox.  |,<è%»ie  de  oe  débù^j  Ce  ^c^tiscJiiîJitte'A 


fièree  le  6  août  dei*nier ,  a  dû  ^citer 
l'attention  touteparticoHèi*eâu«ieiigé. 
Ello^roule  siur  un  sujet  très-impovtant 
pour  l'avenir  de  la  religion  en  France. 
Nous  avons  en  différentes -ôceasions 
insisté  sur  les  droits  des  éyêqii^srrelar 
ti  veulent  à  la  directioo  des  petitSHM^ 
ininairesy  mab  il  est  plusieurs  cpiesr 
tions  graves  qui  se  ratiaclient  à^  ces 
élabliasemen^.  Nott9  <tr;oyo«4,  $av^ir 
que  lea  évéques  s'occupent  ii^réfio^ 
are  suk  cet  objets  PeM.tréAiii:a'.9m-ils 
pasy|9^1u  le  faire  avant  (jLp  s'étijecpur 
ce^;té$^^r  le^s  ppints  principaux^  qui 
cvailleurs  étoi^nt  facile^  i  w»'}fif  ^^' 
tontd  après  leWi^.Ofiequi  fjut  pxa- 
sent;p  pAr  leeorp^ié^i^copàl ,  ^nJ82^i 
àj'occàsion  desi  ocdonr^nçe^^^u  16 
juin  de  cette  année.  ...,., 

--r .    mummsm       •' 

Noiis  nous  p^Iàignibnâ,  il  y  a  un  an 
(lé  2  juillet) ,  ou'on  eût  adressé  à  des  ec- 
clésiastiques iepràspectksû'ùn  ouvrage 
impie ,  le  Crojrani  dêtfompi ;  et  nous 
eitions  de  jtidicieil#ès^réfleitioiAsd%a 
sage  ecclésiastique  sur  cette  nouvel  lie 
attaque*  Am^urd^li^ui  noua  avons  à 
nous  élever  contre  upe,  manœuvre  cjfi 
luêine  genrer.On  ose  répandre  jusque 
dans  les  pensions  cbrétiennes  une 
brochure  in-f  8,  sous  ce  litre  :  Le  Cçl" 
téchisme  véritable  des  Crùyhns,  pubùét 
dit  on  ironiquement ,  pat- ptrmissm 
de  N\  Sr  P,  lé  pape,  er^iètoUsUes 
épéîfuej  etraivhêiiéques^^dté  numde  thrir 
tien,  pqnP.  iDuàods^  Cette  trèclmif* 
de.  84;  pagea,  .e^l.  d^M^êp(e  ,aur 
teur  qjtie  Ije  ^Çroftwt  .détrppfpi  et  qu» 
Gi^iai^eet  Iq  He^igieuse^  i  Rf^ï^^iff^ 
qui  sont  cliacjfn  en  2  volumes  in-oT' 
Ce  Càtecliisiiie' est  d'une  impudence 
incroyable ,  et  toutes  les  réponses  res- 
piïeut l'impiété ïa  pfiis  audacieuse. 

On  demande  d^abofil  iju^esl-cé  que 
'jB)/ett?  Et  Vâiiteitr  répond  :I>/>w  «^-^f 
un  éirè  thi^eriifhe',  ^  irnpdsÀ'bie ,  ^rf* 
n'èâHÙtè^uedëkjfùzbéHefy^kk^troyari'*' 
Aniikr^  Voilâ^dès  les  |#eittièi>es;  Mgri^s 
F^lhélsmê  professé  éetlcfinent  ;  et  «ki 
ihcatqt}tr  ft'la  )euiYfssd  e««4«*  doctrine 
ipùiinorale  et 'avai^ociaie;  f-e  r'esie t^  t 
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IS  chapitre  ^  4pDt  le^  liirfis  >  pcmjr 
mieux  tronipei:,  $aat  calqués  sur  ceux 
du  Gatéchisiu&  chrétiea.  On  y  parle 
des  mystères,  des  sacreraens,  du  synv  ' 
bole  des  apôtres,  des  co.umaademens 
de  Dieu  et  de  rÉgllse,  de§  péchés  ca- 
pitaux ,  etc.\  et  tau  jours  pour  blas- 
pbémer ,  insulter  et  tourner  en  ridi- 
cule. La  forme  d'ailleurs  répond  au 
fond.  Lé  ton  est  trivial  et  grossier. 
La  haine  des  prêtres  respire  dans  tout 
ce  Catéchisme)  l'auteur  Iqur  prodigue 
toutes  sortes  d'injures.  Quant  à  ce 
quM  dit  sur  reucharistie,sur  la  messe, 
stir  les  sacremens ,  nous  n'oserions  le 
répéter,  tant  l'unpiété  y  est  révol- 
tante. 

A  la  fin  ,  l'auteur  se  fait  celte  ques- 
tion :  Mais  si  "vous  détruisez  les 
ùroyances ,  que  mettrez^ vous  à  leur 
place,  et  quelle  base  donnerez-^ous  à 
kl.  morale  ?  Et  il  répond  :  /'/  mettrai 
f  honneur  et  la  conscience,,,  La  morale 
n'a  pas  d'autre  base  que  Vharmonie  de 
l'organisation  humaine ,  surtout  lors- 
qu'elle est  eultipéepar  une  bonne  éducu"  ' 
tion.  Ainsi ,  renn^mr  de  Dieu ,  de  la 
religion  et  des  prêtres  n'a  pas  autre 
cJiose  à  mettre  à  la  place  de  tout  ce 
qu'il  nie  et  renverse ,  que  l'honneur, 
qui  nous  dit  par  exemple  en  quelques 
eirconâtances  qu'il  faut  tuer  un  hom- 
me pour  un  coup  de  coude  ;  que  la 
conscience^  qui  est  si  souvent  faussée 
par  les  préjugés  ou  ^arée  par  les  pas- 
sions ;  que.  Vharmonie  de  V organisa"* 
tion  humaine,  frein  bien  puissant  pour 
réprimer  les  vices  et  en  impûseptà 
des  pencbana  impérieux  !  Allez  prê- 
cher au  peuple  Vharmonie  de  rarga- 
nisalion  humaine)  combien  il  sera  tou- 
ché d'^ne  considération  si  haute  et  si 
claii^  I  Quel  heureux  moyen  de  dis^ 
âpline  dans  une  pension  !  Combien 
nu  tel  motif  aura  d'influence  sur  des 
jeunes  gens,  sur  de  jeunes  personnes! 
Qui  d'entre  eux  pourroit  résister  à 
Vharmonie  de  f  organisation  humaina? 

Qui  ne  gémirait  de  telles  pautre-* 

téâ?  Mais  qui  ne  s'intdignei'oit  auasi 

de  cette  déplorable  manie  d'impiété 

qui  poursuit  la  jeunesse  jusque  dans 

"Ifi  foyer  doM&Uqiu  o«  dftniqe,pi#ux 


a^le9,  pptMT'Jitti  pî%eçiter  le  t>9i^n 
de  l'irçéligion,  9tjdfi  l^iauno^a^^é? 

■ .  '  /  «"'^  -  . ,  ^  .  ..  . 
Le  25  aou,l ,  M.  le  nouvel  évéqm 
de  Baveux  .  a  fait  son  entrée  dan^  ça. 
ville  episcppale.  Le  piélat  »  arrivé  à. 
sept  heures  et  demie ,  est  descendu 
peu  après  dans  l'église  de  SainjLr 
Ëxupère  I  une  des  paioisses  de,  la. 
vUiç^ ,  ou  le  curé,  M.  DelafopUine^. 
l'a  harani^tié,  Daas  le  même  insiant, 
le  chapitre  ayant  k  sa.  têle  M*  Tabbé 
d'Audiberr,  vicaire  -  gcniTfil  ,^  s'est 
rendu  processionnal lumenl  à  SaSnt- 
Exupère.  ÎM.  Tévèque  s'est  revêtu 
des  ornemeiib  pomificaus  ,  a  pris 
place  sous  le  dais^  *M  le  corlÈjj;e  s'esl 
acheminé  vers  la  cathédrale  ou  les 
autorités  étoiênt  réunies.  Pendant  la 
procession  on  a  tiré  des  coups  de  ca- 
non, la  garde  nationale  étôit  éà  ba- 
taille siir  le  passage,  et  un  détache-* 
ment  occupoit  Ja  parte  de  Tévêsché. 
A  l'arrivée  du  prélat  à  la  porte  de  la 
cathédrale,  toutes  les  cérémanie# 
d'usage  pour  les  installations  ont  eo 
Kew.  M.  l'abbé  Michel ,  grand-vi- 
caire, a  lu  du  haut  du  jubdies  bulles 
d'institution  de  M.  Robin  ;  je  man-^ 
dément  du  prélat  pour  sa  prise  dd 
possession  a  aussi  été  lu.  La  oérémo«t 
nie  terminée,  M.  l'évéque.a  été  con- 
duit processionnellement  a,  sa  lési^ 
dence  où  tout  éjt«^t  préparé  pour  le 
recevoir.  De  spn  ^perron yi^a  dona4 
la  bénédiction  ^ux  assiatanfi^  les^a  sa^ 
lues  »  et,  est,  ^yé  4ans  ses,.aj;iparte-. 
men%fjQ^  il  a  regu  Içs  îv^V^n'es  ct<ié- 
pondu  à  chacun  avec  beaucoup  de 
grâce  et  d'à-rpropos,,  .  •    ..    ; 

iVL  Mellon  Jo1l y,' évêq'ùe  Séez  ,  'd 
adressé  à  son  diocèse,  soûs  la  daté 
du  21  août  ,  imé  lettre  pastorale! 
pour  sa  prise  de' possession.  Après  de 
touchans  adieux  à  l'église  de  Meanx, 
au  prélat  qui  la  gouverne  ;  au  clergé; 
aux  fidèles  de  Saint-Etienne,  *éîï6ii- 
vel  évêque  tknt  Iç  langage  le  plus 
paternel  au  troupeau  que  la  prmi<^ 
denee.  vâent  de  lui  assigner.  Il  Uit  de» 
mande  ses  ipcièi^  et  luK.doftnedet 
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■  «  €ef  qttç  tiOGS  déèfroM  V  të  qae  no09 
%oaclran9t6nJoiirs',  t'csiqbe  les  mêmes 
pensées  et  les  mêmes  volontés  qui  se 
Fétgiliîssent  et  se'confolKienl  pour  procu- 
rëi^  ht  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  anies 
se  réahîsseut  encore  dans  le  lien  de  ta 
pabt^  pour  le  choix  des  moyens  qui  dor- 
V^t  opérer  un  si  grand  bien  ;  c'est  que 
àés  opinions  laissées  à  une  libre  discus- 
sion, quelque  respectables  qu'elles  soient, 
Want  qud  l'autorité  ne  s'est  point  pronoh-, 
cée,  restant  toujours  ce  qu'elles  sont,  des 
opinions  particulières,  qui  ne  peuvent  se 
produire  ou  être  présentées  comme  des 
décisions  dogmatiques  ,  et  qui  jamais  en 
aucun  cas  ne  doivent  être  la  cause  ou  le 
prétexte  de  trouble  et  de  dissensions.  Sol 
li^ti  serv.arê  unltatem  in  vlnculo  pacU, 
,,•  Mais,  pou^r  faire  le  bien,  ce  n'est 
pas  a  s^ez  de  le  vouloir,  il  faut  encore 
pr^^parçr  et  choisir  les  moyens  les  plus 
propres  h  \e  bien  faire,  ^otre  admi- 
iiiiitraiion  demandis  donc  de  votre  part 
«ne  confiance  filiale  qui  vovis  fasse  co- 
lorer cffîoacoment  h,  tout  ce  que  Dieu 
nous  inspirera  d'entreprendre  pour  le 
pl«&  grand  bien  du  diocèse.  Epargnez 
léfi  louanges  comme  le  blâtne  aux  actes 
ck  notre  ministère,  qoi  n'a  et  ne  peut 
ftvolr  pour  but  et  pour  fin  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  étemel 
des  âmes  ;  et  s'ils  ne  se  produisent  pas  tou- 
jours an  gré  de  vos  désirs,  pensez  que  la 
éâgcsse  qui  réfiêéhil  et  la  prudence  qui 
médito,  exigent;  selon  tes  cas  et  les  cir- 
êonslanees  '  dans^  lesquels  nous  npu vous 
être  placés ,  des  lenteurs  tïécessalres  qui 
ne  sont  Ai  delà  crainte,  ni  dé  la  posîlia* 
nimité  qui  n'osent  agir;  mais  attende! 
avec  confiance ,  songez  à  not^e  dévoue- 
ment ,  et  reposez- vous  avec  sécurité  sur 
notre  amour  et  su^r  notre  sollicitude  pour 
{û  troupeau  choisi  couilé  à  nos  soins.  » 

Qn,  ^  vcu^arqu^a  encore  ce  q  pe  le 
pré4%t  dit  d^  (i^rvi^ps  i-eiigieux  qu'il 
a.  (^^yantage  d^Moii;  4^»$  son  d  iqcèse  f 
'  «Cest  là  ce!  que.  vous  domjanderez 
poor  noBS  et  necessereL'  de.  demander 
par  vos  ferventes  priëKS  >  pieus.'  solitai^ 
rvi'de  M«tri»-Dame  de  laTrapitOv^nos 
frères ,  nos  Irès^eliiMi  fài^mii^CMsL 


Notre  am^sei  dilata  Ir  tapensfe-da  %pet* 
laele  de  saînteté^jne vonsofft^  a  Fédtfl** 
cation  de  la  terre  et  li^  l'admirattén  des' 
Anges  dir  ciel.  Qtf!!  nous  sera  doux 
d'en  jourr  nt^ns^même ,  de"  le  fcontcm- 
pler  de  près?  Ouï,  c'tesl  au  tnifîen  de 
vou*,  enfans  du  désert, 'pénîtens  pu- 
blics et  volontaires  poor  les  péchés  du 
monde  et  le  salut  du  peuple,  que  nous 
aimerons  à  venir  nous  délasser  des  fati- 
gues ef  des  sollicitudes  de  notre  pénible 
mînistlTe  :  c'est  au  milien  de  vous  que 
notre  zè\ç  puisera  dans  la  ferveur  de  vos 
exemples  et  d'upe  vîe  toute  conçacréo 
aux  tra^vaux  et  aux  exercices  de  mortifi- 
cation chrétienne,  de  nouvelles  forces,, 
de  nouvelles  lomiëres  qui  nous  rappelle- 
ront à  nous-même  et  nous  feront  éviter 
le  malheur  effroyable  que  redouloit  le 
grand  Apôtre,  celui  d'ét**e  réprouvé  toi' 
méme^  aprét  avoir  employé  tout  le  cours, 
de,  sa  vie  à  travailla  à  la  sanclifiealioa 
dôs  autres.  • 

La  distribution  d«f8  prix  a  ét^  faites 
il  y  a  peu  de  jours  ^  à  r-ëcble  clire- 
tieune  du  quartier  Sainte  Louis  â 
VeDsailSed.  Klb  étoit  prt'sidee  par 
M.  Tévéipne  »  en  présence  du  cierge^ 
de&paren.s,  et  des  nombreux  bien- 
faiteurs de  cette  école.  Quoique  cod- 
uoissant -tout  lejèle  et  le  taleol  du 
Frère  directeur,  tous  leiMissistaus  oot 
ékè  sur  plia  des  proçi'ès  qo'ii  a  faiç 
faire  à  8»fS  élèves,,  et  dont  ceux-ci 
ont  daaaé  de  nouiJbreuses  preuves 
aAToe  liiie  modeatie  chai'iHante. 

Le  prélat  »  qui  leur  a  voit  àèj^ 
parié  aT€C' cette  bonté  qui  le  carac^ 
térise  ,  a  pris  de  nouveau  la  parole 
pour  lea  féliciter  ,  les  engager  à  mei- 
tve  à  profit  ieS'  leçons  de  leurs -excel- 
lent maîtres  ^  et  à  être  reconnoissau» 
eiwei.»  lesbietifaiteups  qui  les  leur 
priKUceutv  Eiwuite  il  leur  a  distri-j 
buéiies  piiK,  auKquels  M.  RebouP 
de  BetviMc  avoit  bien  voul»  ajouter 
quelqiMTS  exeinplatarea  de  la  vie  de 
«ifftcVincent^^e^Paui  y  ouvrage  cou- 
rOBué,  a  y  a.  quelques  années  ^  par 
la  sociéié  des  bon»  livres» 


tureUeaieiiit  à  U>Us  4ës  e^i^ril»  pour. 
]éi  ûfflig/sr  ;  c'est  que  malgré  La 
supéi'ÎQi'iué  si  constante  de  Feiisei- 
giiemenit  dtesPrëres,  le  conseil  mtt<^. 
uiapaL  peiiSiste  encore  à  maintenu* 
un  in^îti'e  avecf  une  cinquantaine 
d'cièves  daj^  ua  local  où  il  y  avoit 
auparavanl  quatre  Frères  et  de  trois 
à  quatre  cents  élèves,  sans  que ia 
vtUe.eût  plus  de  dépense  à  faire  pour 
leur  entretien  que  pour  celui  du 
maître  unique. 

Le  vœu  de  toute  la  population  est 
pourtant  bien  manifeste  ,  puisque 
(es  classes  aisées  ont  pris  à  leur  cliai|j;e 
IV lUretien  des  Frères ,  et  qujs  k  peu- 
ple leur  envoie  ses  enfans. 


Une  première  liste  de  souscription 
pour  le  monument  à  élever  à  M.  le 
cardinal  de  Cheverus  se  monte  à 
3,433  fp.  Sur  c^tte  somme,  le  roi  a 
donné  500  fr.,  et  les  deux  neveux  du 
cardinal,  M.  l'abbé  George  et  M.  de 
Cheverus,  chacun  autant.  MM.  Gi* 
gnoux,  giand-vicaire;  Guilloux,  Mo- 
rel,  Soupre,  chanoines;  tous  MM.  les 
curés  de  Bordeaux  ont  souscrit.  Les 
souscriptions  lés  plus  considérables 
parmi  les  laïques  sont  celles  de  M. de 
Prîgny,  commissaire-général  de  la 
marine;  de  M.  Mathieu,  adjoint;  de 
madame  Gulllem,qui  a  offert  500  fr  , 
et  de  M.  Guilhe,  instituteur  en  chef 
des  sourds-muets. 


nécessaire  pour  leiwea  de  la  reli^ioi^ 
dansja  colonie,  mais  dont  l'exécution 
est  restée  suspendue  par  des  obsta- 
cles inexplicables. 


,  Madame  de  Tialar,  fondatrice  x^t 
supérieure  de  la  Congrégation  de 
stint  Joseph,  dont  nous  avons  parlé 
dans  lu  numéro  du  19  mars  dernier, 
vient  de  repartir  pour  Alger,  où  elle 
étoit  déjà  allée  l'année  dernière,  lors 
des  ravages  du  choléra.  Elle  emmène 
SIX  nouvelles  religieuses.  Les  Sœurs 
4e  Siint-Joseph  doivent  être  char- 
>  gçesy  cmnme  nous  l'avons  dit  numéit) 
ci-dcssus,^du  soin  de  Thospice  où  elles 
S>^i  été  appelées  par  les  vœux  de  la 
po[<ulation.  Eu  applaudissant  à  cette 
mt^ure,  nous  ne  pouvons  que  former 
de&vœux  pouf  qu'Qn  en  prenne  en- 


Un  prêtre  estimable ,  connu  par 
ses  services  dans  deux  diocèses,  est 
mort  à  Poitiers  le  8  août.  M.  Bullat 
étoit  né  à  f/imoges  en  1764,  et  venoit 
d'être  ordonné  prêtre  lorsque  la  ré- 
volution de  1789  éclata.  Trois  ans 
'après,  le  décret  de  déportation  le 
força  de  se  retirer  en  E  pngne.  Il 
y  fui  accuilH  chez  ce  pieux  et  vénfé- 
rabic  évèque  d'Oreniîej  M.  de  Que- 
vedo,  depuis  cardinal,  dont  tint  de 
nos  prêtres  ont  éprouvé  la  charité^  et 
sur  lequel  nous  avons  donné  une  no*' 
tice  le  23  décembre  1818,  tome  xviirf 
de  ce  Journal.  Renti-é  en  Franc<î 
en  1801,  il  s'attacha  quelque  tetnpsà 
M.  Dnbourg,  évêquede  Limoges,  et 
Faccompaj^ina  dan»  ses  tournées.  Son 
zèle  et  sa  charité  faillirent  le  rendre 
victime  d'une  épidémie  qui  fit  des 
itivaffes  en  ISOOparntî  les  espagnols 
prisormiersà  LiiifK>ges;  lui-même  fut 
atteint,  et  échappa  néanmoins  à  la 
mort.  ' 

11  fut  fait  à  cette  occasion  chanoine^' 
honoraire  de  Limoges.  Il  devint  en** 
suite  curé  de  Saint-Junien,  et  appelé* 
en  1816  à  la  cure  de  Saint-^André  de 
^iort,  dont  il  douna  sa  démissionf 
en  1834.  Oii  hii  avoit  ofliert^uVi  ca-^^ 
nonicat  de  la  cathédrale  de  Tulte^ 
mais  déj.'f  d'nne  matnaisé  sarité,  il  se 
retira"iPl*otiiers  on  il  partagéoit  soii 
temps  enti'C  l'étude  et  la  prière.  Ort 
croit  qu'il  y  a  mis  au  net  ses  discours, 
et  qu*on  pofirra  les  publier.  * 


Des  croix  ont  été  plantées  à  Haute- 
Pierre,  diocèse  de  Besançon,  le  1$ 
août,  et  i^  Masnières,  diocèse  de  Cam- 
brai, le 21.  Quoique  le  temps  uelùM 
pas  favorable,  l'alHuence  des  fidèles 
étoit  considérable.  Des  discours  ont 
été  prononcés.  A  Masnières  la  croisa 
étoit  portée  par  les  jeunes  gens  dû 
lieu,  et  escortée  par  les  conseillers 
muniçipauxf  uj^  cierge  â  U  uiaio^ 
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Un  jeune  Juif,  nommé  Moï^se-Ben- 
jamin  Foa,  né  à  Gcues  en  1S21 ,  a  été 
haplisc  dans  la  même  ville,  le  14  juil- 
let dernier,  parM.lecardinal  Alexan- 
dieGlustiniani,en  l'absence  déM.rar- 
(hevêque.  La  cérémonie  s'est  faite 
dans  réglise  de  Saint-Cyr,  et  le  néo- 
phyte a  reçu  ensuite  Teucharistie  et 
la  confirmation.  Beaucoup  de  per- 
sonnes distinguées  assisloient  à  cet 
acte  de  religion.  Le  jeune  liomine  a 
reçu  les  noms  de  Marcel-Alexandre- 
Louis-Santin  Gattaueo.  Sa  piété  a  sa- 
tiifaib  les  assistans. 


A  Ghiavari ,  dans  Tétat  de  Génc^ , 
jiendant  les  ravages  du  choléra  en 
1835,  Tadministration  de  la  ville, 
pleine  de  confiance  dans  la  protection 
(le  Motre-Dame  ,  dite  du  Jardin  ,  qui 
-  y  tî>i  révérée,  fit  vœu,  le  21  aoiit,  de 
îlùtir  la  façade  de  son  éf^lise  ,  et  pro- 
mit fK)ur  cela  20,000  liv.  sur  le  tré- 
sor de  la  ville.  Le  roi  de  Sardaigne 
approuva  ce  voie,  et-un  architecte  fut 
cliar^é  de  dresser  le  plan.  Ge  |irlaa 
ayant  été  approuvé,  la  première  pierre 
des  nouvelles  constructions  a  été  po- 
sée le  31  juillet.  Ge  fut  un  jour  jie  fête 
pour  la  population  ;  il  y  eut  illumi- 
uation  deux  soirs  de  suite.  Le  cha- 
uoine  archiprélre  Giatu:}li  bénit  la 
première  pierre  qui  lut  posée  par  le 
syndic  Ghig^no,  assisté  de  spn  con- 
seil, qui. ne  uijs^nqua  pas  de  se  ti^ou- 
ver  aux  fêtes  anniielles  dejjljiotre- 
Uame  du  Jardin.  L'archipr^^ly^  pro- 
nonça un  disc(>urs  en  cette  occasion. 
La  façade  4oit  être  en  in^rbre  ;  uue 
inscription :|>erpéétuer^  l'objet  du  mo- 
nument. .     , 

On  nous  a  demandé  de  compléter 
èl  de  Vectifier  en  quelques  points 
la  notice  que  nous  avons  donnée 
N'2644,  sur  la  congrégation* des  Pas- 
siôniàtes.  En  1725,  BenoîtXIil  donna 
de  vive  voix  (l'v^V^  vocis  oraculo)  la 
|>ermission  au  Père  Paul  de  réunif 
des  compagnons  pour  son  nouvel  in- 
fctitut.  Ce  n'^st  que  deux  ans  aprrès , 
en  t727,  queie^némc  p^pe  ordonna  > 


prêtres  lePèiePaul  etson  Ivàrc,  dam 
la  basiUque  Saint-Pierre;  Benoit XIV 
n'approuva  point  ptt>prement  Tiusti- 
tut  des  Passionistes  ;  seulcineiit ,  par 
un  rescrit  apostolique  du  lô  mai  1741, 
et  ensuite  par  ua  Bref  du  2S  nian 
1746 ,  il  approuva  \»%  c|gks  de  la 
congrégation,  dont  il  déciaia  général 
le  vénérable  fondateu r. 

Clément  XIV  confirma  de  nouveau, 
par  un  Bref  du  lô  novembre  1769, 
les  1  i'gles  des  Passionistes ,  et  par  sa 
Bulle  Supi'emi  apostolatâs,  du  16  no- 
vembre 1769,  il  approuva  riostitut 
et  lui  donna  rinstituiiou  canonique, 
l'érigeant  en  religion  de  vœux  sim- 
ples, et  lui  accordant  des  piivilégt:sct 
des  grâces  particulières.  C'est  ce  même 
pape  qui  donna  aux  Passionistes  l'é- 
glise et  le  couvent  qu^ils  ont  à  Rouie. 
Pie  Vf  confirma  leur  institut  par  la 
Bulle  Prœclara  virtiituni  exempta,  du 
15  seplenibre  1775.  Pie  VII ,  par  la 
Bulle  Gravissimas  intêt  curas ,  du  5 
août  1801  ,  mit  à  perpétuité  l'ordre 
des  Passionistes  sous  1a  protection 
spéciale  du  Saint-Siège. 

On  a  deux  Vies  du  Père  Paul  de 
la  Croix  ;  la  première,  écrite  en  1786, 
par  le  Péré  Vincent-Marie  Strainbi , 
Passionistti ,  depuis  évéqiie  de  Macc- 
rala  et  Tolenliuo,  mort  à  Rome  en 
odeur  de  sainteté,  lcl«'' janvier  1824; 
là  deuxième,  plus -ample  j  publiée  tn 
1821  par  iui  Père  dû  liiéme  ordre. 

Le  but  de  Tinstitùt  des  Passionisles 
est  leur  propre  sanctification  et  celle 
du  procbain.  Ils  doivent  prêcher, 
soît  parmi  les  infidèles,  soil  parmi  les 
cbi-étiens.  Ils  ont  depiiis^  long-temps 
établi  une  mission  i*n  Bulgarie, ou 
ils  ont  plusieurs  ouvriei-s,  sous  la  di- 
rection d'un  supérieur  qui  est  tou- 
jours évêque  in  partihus  de  Nilopo- 
lis  ,  et  administrateur  de  la  Valachie. 

Ils  reçoivent  les  ordres  sacré»-  suh 
tiiulù  paupettatis:  Ils  ont  dans  divei-s 
états  de  f  Italie  des  maisons  nom- 
bt-euses,  dafns  fétal  de  l'Eglise ,  dans 
le  Toyamné  de  Naples,  «n  Toscane, 
dàniî  le  duché  de  Lucdues,  btc  Oeao- 
ùbup  d'ét^ques  leur  danàndent  des 
Plissions  ou  dès  rtti-oite»','ottde<pré*' 
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Jicattoiis  ordiimires,  ou  ftiéme  des 
sujets,  pour  fonder  des  côûVens  dans 
hs  diocèses  respectife. 


POLITIQUE.. 

Le  gbov^metiieni  actuel  a  la  prélen* 
Uon  comme  les  autres,  et  pent-étre  pins 
1^  que  les» autres,  de  paroîlre  jouer  cartes 
8tté  table.  Une  de  ses  coquetteries  seroit 
de  pouvoir  montrer  un  orxire  public  qui 
teB<ttt*k  s^améliorer,  ou  dp  moins  ine  pas 
trop  décliner  ;  et  G*est  probablement  dans 
cette  vue  qu'il,  publie  tous  les  ans  un 
compte  rendu  de  l'administration  de  sa 
jnslice  criminelle. 

Si  nous  voulions  constattT  par  un  ta* 
blcau  particulier  les  ravages  de  la  corrui»^ 
Uon  et  ie  dépérissement  progressif  des 
mœurs,  ce  seroit  précisument  celui-là 
aussi  que  nous  cboisirions;  ce  seroit  à  la 
justice  criminelle  que  nous  demanderions 
,  no»  v«nseignemens  et  nos  preuves.  Et'd'a- 
bord«  pour  être  esacls,  nous  commence ^ 
rions^f>ar  metlre*  à  la  charge  de  Tordre  de 
choses  actuel,  toutes  les  impunités  ac- 
quises depuis  sii  ans  en  matière  de  crimes 
et  de  délits,  par  l-cffet  naturel  de  tous  les 
relâcbemens  qui  se  sont  introduits  à  ta 
ftiis  et  dana  tes  mœurs  et  dans  ta  légls- 
btion» 

En  effet,  pour  peu  qu'on  observe  ce  qui 
se  {yasse  dans  la  distribution  de  la  justice 
crimînelîe,  voici  au  premier  aspect  ce  ^ùi 
doit  frapper  tous  les  yeux  :  (es  cireonitan- 
ces  atiénuantes,  inventées  depuis  peu,  sont 
devenues  une  sOurce  d'indufgenccs  crian- 
tes, qu'on-  ne  sait  quelquefois  comment 
^'expliquer,  kia  multiplicité  des  crimes  af- 
freux est  cause  que  ceux  d'un  ordre  infé- 
rieur trouvent  facil'cnîent  grâce  devant  les 
|nrés  comme  devant  1a  commtme  opi- 
nion. Non  seulement  toutes  les  tendances' 
éloignent  maintenant  de  la  sévérité ,  mais 
les  consciences  semblent  se  faire  un  jeu 
-  du  mensonge,  et  s'entendre  pour  atténuer 
ou  cacher  ce  qu'elles  savent  à  la  charge 
des  accusés.  Vous  n*entendex  parler  que  de 
téquîsîloîres  laticés  à  l'hofiprovîsté  par  le 
ministère  puBItc  contre  de  faux  ténioins 
pom^lcur  arracher  la  térité  i  et  «près  M 


serment  qu'ils  avoîent  fait  de  la  dire,  (f  oCi 
cela  peut- il  venir,  si  ce  n'est  du  peu  d'im- 
portante  que  les  peuples  qui  ont  perdu 
leur  moralité  allacbenl  au  parjure? 

Ajoutons  néanmoins  ce  que  la  terreur 
peut  produire  sur  l'esprit  des  témoins, 
des  jurés  et  des  jugés,  en  pçésence  de  ces 
accusés  dont  le  caractère  d'audace  et  le 
révoltant  cynisme  font  aujourd'hui  trem- 
bler d'effoi  et  la  société  qui  craint  de  les 
voir  retomber  sur  elle ,  et  les  jurés  qui 
frémissent  de  se  les  donner  pour  ennemis. 
Dans  un  tel  état  de  choses,  ce  n'est  donc 
pas  moins  au  nombre  des  condamnations 
qui  ne  se  ptononcent  pas  qu'au  nombre 
de  celles  qui  se  prononcent ,  qu'H  con- 
vient de  regarder  pour  apprécier  ce  qu'il  - 
y  a  de  réel  au  fond  de  notre  situation  ci- 
vile et  morale. 

Une  chose  d'ailleurs  qui  n'est  pas  con-  ' 
teslable,  c'est  que  notre  époque  est  la 
seule  où  l'on  ail  vu  la  justice  criminelle 
forcée  de  se  doubler  par  sections  pour 
faire  face  à  la  multitude  des  affaires;  la 
seule  où  l'on  ait  vu  autant  d'accusés  abju* 
rtif  toute  honte  ef  braver  Tinfamie  devant 
les  tribunaux,  pour  se  donner  des  airs 
héroïques,  et  montrer  par  leur  mépris  de 
la  religion  et  de  la  morale,  qu'ils  lie  sont 
pas  indignes  d'être  associés  au  roman 
tismè  du  siècle  et  aux  progrès  de  la  civili- 
sation révoiulïorinaîre.  Uemarquons  enfin 
que  cette  môme  époque'  est  celle  où  l'ad- 
miniStrdftion  de  h  insUce  est  obligée  de 
renoncer  nu  inodr  actuel  de  transfère- 
menvde  ècà  forçats,  aiin  do  pouvoir  sbus- 
traift'tux  l'egards  do  public  le  tableau  de 
cynîqhe  corruption  et  d'incurable  perver- 
sîté^  doîit  ses  chaînes  de  galériens  effraient 
la  société.  Cornéliese  faisoit  gloire  d'a- 
voir des  en  fans  qui  poovoient  être  nron^ 
très  à  tout  le  monde.  La  justice  crin.î- 
nclle  de  notre  époque  «a  pas  à  beaucoup 
près  les  mêmes  raisons  d'être  aussi  fièro 
des^ens;  et  on  ne  peut  que  la  félititer 
du  parti*<ln'elle'  a  pris  de  les  cacher  désor- 
mais autant  qu'elle  poutra. 

il  y  a  des  sHoalions- polîtiqoea  <;«ntre 
lesquelles  oni>VBt  ptsbWigô  deprotes* 
ter.  Te11eét9it^eUe.deLotfi9a^VIf  loi«qo» 
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h  force  des  ôvénemens  Veul  conrbé  sous 
le  joug  de  la  commune  de  Paris,  et  ré- 
duit h  ne  pouvoir  plus  être  considijréque 
comme  îe  prîsonrrier  de  M.  Lafayclle. 
Aussi  n'avoil-il  pas  besoin  de  recourir  à 
la  célèbre  armoire  de  fer  pour  y  déposer 
les  preuves  de  IV'lal  d'oppression  contre 
lequel  il  se  r(5servoit  de  protester  plus 
tard.  En  cela  il  ne  fit  que  fournir  un  pré- 
texte de  plus  è  ses  bourreaux  pour  for- 
muler sa  condamnation,  sans  que  ce 
moyen  pût  jamais  lui  devenir  utile  en 
rien  que  ce  fût  pour  se  justifier  des  actes 
que  la  violence  lui  arracholt  alors  si 
visiblement. 

On  |irttend  que  la  reyieMarie-Cbris- 
tine  se  croit  obligée  d'avoir  recours  à  des 
expédions  du  même  genre ,  et  de  proles- 
ter secrèlement  par  les  voies  de  la  diplo- 
matie contre  son  acte  d^acceptation  de  la 
constitution  de  1813.  S*il  en  est  ains\, 
elle  a  grand  tort,  car  bien  certainement 
elle  est  dispensée  de  prouver  qu'elle  n'est 
pas  libre,  et  tout  ce  qu'elle  pourroil  ima- 
giner de  faire  pour  le  constater,  ne  servi- 
roil  qu'à  la  rapprocher  un  peu  plus  deçjla 
périlleuse  situation  de  liOuis  XVI. 

Du  reste»  il  est  i^vantageux  pour  elle 
qu'aucun  doute  ne  puisse  s'élever  dans  les 
esprits,  sur  la  force  des, causés  qui  la  pri- 
vent de  sa. liberté.  Car,  si  elle  jouîasoit 
seulement  assez  de  cetLc  Liberté,  pour  elfe 
maîtresse  d'abdiquer,  et  de  se  rctlr^rjoin 
du  loyer  révolutionnaire  qui  menace  de 
la  dévorer,  il  faudrojya  supposer  en  état 
de  démence  pqur  la  jusiifier  dii  jcboix 
qu'elle  feroit  volontairement  dupét  |P3i- 
tion  telle;  q^uc  1^  sijsnne*  Aussi,  à  dater  de 
tQ  momeui,  ce,$sons-i:oas  de  la  regarder 
çomu^e  usurpatiitce  du  trône  d'Espagne , 
tant  nous  somine&.  persuadés  que  ,  si  elle 
5)5911  se  débfLrrassier  de  cette  usurpation» 
elle  n*bésileroit  pas  à  préférer  le  plus 
i^aiivais  acconnnoxleoieat  avec  son  beau- 
frère  au  meilleuç  sori  qu'elle  puisse  se 
l^QS^çVx^9,vççU&€ori$tUutianntis  de  i^is* 

mmmQOa  ■■■■         

TARIS,  31  AOUT. 

.  La  >crisd  mioistérieUe  semble  en  v6- 
rkésiaiioBQaire.  Leç  con^ioaisous  quoii 
dooaoil  ^iraal'hMT.  in^^  j^îer.ftvee  des 


modificaUoDS  fprt  ia^gnifiantes,^  se  re^ 
ipijodoisent  aajourd'buL  Les  hommes  mis 
principalement  en  avant  sont  toujours 
MM.  Guizot.  Montalivct,  Ducbàtel,  Per- 
sil, Tamiral  Rosamel  et  le  maréchal  Soiill 
qui  a  été,  dil-on.mabd^  &  Paris,  et  dont 
.on  ne  pasoil  p6M  sûr  de  raeeeptation.  Le 
maréchal  SouU  a  éprouvé  dans  le  temps 
quelques  tracasseries;  avec  l'inieBdaàl  de* 
la  liste  civile  pour  des  tableaux  qu'on  de- 
\x>H  lui  acheter;  il  poarroit  bien  se  faire 
^  qu'il  ne  les  eût  pas  oubliées,  car  il  passe 
[>oiir  avoir  Jxume.  niémuire. .  M.  Mole  va 
et  vieat;  on  le  met  sur  la  liste  et  on  l'ea 
ôie  presque  aussitôt  Oar  a  mis  aussi  en 
avant  M.  de  Broglie,  mais  avec  peu  de 
persistance.  H  y  en  a  qui  opposent  rami- 
riil  Jdcob  à  l'amiral  Hosamel. 

Ou  a  fait  circuler  à  la  Bourse .pne  liste 
qui  appel Iproii  le  général  Sébastian!  à  la 
présidei^ce  et  aux  affaires  étrangères,. 
M.'Ouizol  à  l'iiUvrieur,  M.  de  Montalîvet 
au  commerce»  M^  Puchâtel  aux  finances, 
M.  de  Uénmsttt  à  rin^irticltoii  publique, 
M.  Persil  à.lajostic;e,ct'JI44*:tletGaiixàla 
guerre;  restcroit  h  donner  Umarioe.  (i 
parpU  y  avoir  tant  (A'incertiiudeà  Neuilly,. 
que  nous  ne  saurions- dire  les  QOn»s  qui 
l)Ourroni  triompher. 

QufanJI;  à  M.  Xhlers,  ii  estcoostant 
qu'on  lui  a  fait  des  avancer,  et  à  pltt' 
sieurs  reprises.  Si  l'on  en  croit  le  Messa- 
ger d'hier,. dont  le  J.Qurttai  de*  Débat»  té- 
pèîe  ce  n\atin  la  i^çuvelle ,  il  ne  lesao-. 
j  roilv  pas  fayQrablement  atccueillies;  il  «> 
roil  m^  jie  décidé  h  aller  voyager  en  lia- 
;  lie.  p,u  i-esie,  la  santé  du  président  d& 
:<;on5eiI  est  assez  mauvaise  depuis  long* 
i  ternies»  et  celte  raison  pourroit  le  déter- 
miner à  s'éloigner  des  affaires. 

M.  Decazes  a  aussi  un  parti  qui  cher- 
che à  l'élever  à  la  présidence;  00  va 
même  jusqu'à  dire  qu'il  ne  déplaicoit  pas 
à  Neuilly. 

—  L'amiral  Jacob  est  allé  hier  soir  à 
^etiilly.  MM.  Guizot  et  Mole  y  sontaliés 
aujourd'hui. 

— M.  Duchâlel  est  arrivé  à  Paris. 

-^  Le  prince  Paul  de  Wurtemberg  est 
de  retour  à  Paris  d'un  voyage  qu'il  »  f«^ 
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•—  I/>uis  Philippe  vient  iTaecorder  un  ^  slUu^  m  CoQ^rtftloireilgiriQbléi^df  dts^ 


secours  de  i5o  fr.  à  madame  de  VUle- 
mandy,  pensionnaire  de  Fancienne  liste 
civile. 

—  Le  général  Alava  a  expédié  à  Madrid 
un  courrier  porteur  du  refus  formel  de 
cet  ambassadeur,  de  se  soumettre  ani  or- 
dres qui  lui  avoîèiit  été  transmis  par 
M.  CaJulrava  ,  de  prêter  et  faire  prêter  à 
ses  employés  sermeat  à  la  constitution 
de  1812. 

—^  A  roccasion  de  l'arrc^lalion  en  Suisse 
dun  nooim^  Conseil,  quia  long -temps 
séjourné  à  Paris ,  où  il  passoit  pour  réfu- 
gié italien  ^  nous  lisons  dans  le  Journal 
dc$  Débats  :  «  Les  journaux  suisses  publieul 
depuis  quelque  temps  avec  un  grand  fra- 
cas la  prétendue  découverte  d^un  espion 
français,  que  M.  le  duc  de  Montebcllo 
auroit  signalé  comme  un  agent  propagan- 
diste fort  dangereux.  C'est  une  affaire 
dont  nous  ne  cônnoissons  pas  encore  tous 
les  détails  ;  mais  nous  pouvons  annoncer 
dès  aujourd'hui  qu'elle  né  lardera  pas  k 
s'éclalrcir  l  l'honneur  de  M.  le  duc  de 
Moutebello  et  de  la  France.  Nous  crai- 
gnons qu*il  n'en  soit  pas  tout-àfait  de 
mêdie  à  l'égard  du  parti  qui  poursuit  avec 
tant  d'acharnement ,  dans  la  personne  du 
ministre  français  à  Berne,  un  de  ses  plus 
courageux  ennemis.  » 

—  D'après  le  Garde  National  de  Mar- 
seille, M.  de  La  Rue,  qui  a  été  envoyé  en 
mission  auprès  de  l'empereur  de  Maroc , 
,  ^  ohtemi  toutes  les  satisfactions  et  garan- 
ties qu'on  étoîl  en  droit  d'attendre.  M.  de 
La  Hue  étoit  attendu  le  1 6  à  Tanger,  pour 
sf embarquer  sur  le  Saffrêtt, 
' —  f^  ministre  de  la  guerre  a  rois  sous 
tes  yeux  du  roi  des  Français  le  ra[)porrde 
la  commission  d'enquête  qui  a  été  char- 
gée d'ex'aminer  fadministration  del'llô- 
M*de%  Invalides.  LeJaamat  de  Pïzrh  ne 
dit  pas  si  raison  a  été  donnée  au  maréchal 
Moncey. 

-*^Par  uft  aKvftté  du:  26  deçe  mois»*Mc  le 
ministre  do  commerce  et  des  Iravani  pu- 
blicsft  chargé. MM.  Oscar  Leclere,Moll  et 
Mftroclîi»' PouiUct  de  professer  les  cours 
de  callme^  de.mécaniqoe  et  de  construc- 
tions «griaoliS4Bi<W.obîii^>ifiiooie^ia-^ 


arts  -  et  métiers  iiar  <>f  domunee  du  -môme  - 
jouiv        . 

— r  Par  no  arrêté  da  ministre  de  Tinté- 
rieur,  en^te  dorjode  mois ,  MM.  Dal- 
nuiâ,.  Blacbe  et  Trousseau,  médecins  du 
bureau  central  d'iidmissîoo  dans  les  fadpi- 
tauii ,.  viennent  d'être.  noBfimés  médecins 
titulaires  dtf&^hèpitMX  de  l^aris. 

-*  t>Q  Jooroal  a  annoncé,  et  d'autres 
jonmoua  ont  répété  qu'on  avoit  refusé  à 
des  ofiici^rs  supétieiirs  des  coiigés  de* 
quelques  jours  pour  aller  visiter  le  camp, 
de  CotApiègne.  Le  MoniUur  dément  au- 
j  ourd  hui  cette  nouvelle. 

— 'lie  Monitei»  pqblie  le  compte  de^ 
i'admÎBÎstrafîoD  de  la  jostice  criminoHe 
en  1834.  11  résulte  de  ce  rapport  que- les 
cours  d'assises  ont  pnmoncé  contradic- 
toirement  sur  5^1 96  accusalKNis.  1,605- 
ont  été  rejetées  par  le  jm^,  qui  en  a  ad-, 
mis  2^143  sans  modification,  et  1,317 
avec  des  changemens  dans  la  qualiû^catioir 
des  faits  incriminés.  11  y  a  eu  35  condam- 
nations à  mortr  i5  des  condamnés  ont 
été  exécutés,  4  seront  suicidés  ,  et  %  ont 
obtenu  la  commutalioa  de  leur  peine  en 
celle  des  tmvaux  forcés  à  perpétuité. 

-^  Plusieurs  des  étudîans  actuels  dea 
Facultés  de  môdedoe  ont  pensé  que  l'or^ 
do^nance  du  9  août  qui  exige  de  nouveau, 
pour  les  études  médicales ,  la  preduction 
du  diplôme  debacheîier  ès^sciences ,  leur 
étoîl  applicable,  et  que  Ifordonnance  avoit 
ainsi,  à  leur  égard»  un  effet  rétroactif.  Il 
n'en  est  rien.  L'art.  2;  4e  l'ordonnance  du 
9  ao(M|  n^oblige  à  la  ptoduclion  du  di-i 
plôme  do  bachelier  ès-sciences  que  les 
étodians  qui,  à  partir  da  i*'  novembre 
1837,  se  présenteront  pour  soutenir  le 
premier  examen  dans^ne  ITaAuUé  de  iné<) 
decinc,  et  non  ceux  qui  auront  subi  leiMï 
premier  examen  avant  le  i*^  novembre 
1807  ;  et  la  nouvelle  ordonnance  n'Atteint 
que  tes  élèves,  qui  prendront  leur  pre- 
mière inscrlpUoaà  partir  du  mois  dft  no^ 
vembre  proch|iMD« 

—  il  y  a  deux  on  trois  mois,  un  gançoi^ 
de  restaurant  qui  servoit  oa  monsieur  et 
une  dame«  apecçttl  m,  papiev-«ux  pieds 
de  ûcltft  dUQîère.  1|  k  namassiv  ni  s-âlAtt 


lia  billet  de'5oo  ît,  La  liante  e\  4e  mon* 
sieor  ftjadt  assuré  qu'il  ne  leur  apjiârte- 
noll  pas,  il  fut  remis  au  commissaire  de 
police  du  quartier ,  qui,  au  bout  d'un  cer- 
tain  temps  sans  réctamation  »  devoit  le 
rendre  au  nutire  de  rétablisscmom  t  mais 
il  paroitqtte  le  domaine întenrint  el  éleva 
des  préteolièns sur  cetlo  Valeur,  qu'il  q^a- 
liiia  d'objet  abandonné.  Les  choses  en 
étoient  là ,  Jorsc^u'un  agent  d'a0«res  en 
ayant  connoissance ,  se  rappek  que  son 
clerc ,  dont  il  ne  pouToit  soupçonner  la 
probité»  avoit  perdu  le  même  jour  Soofr. 
qu'il  avoit  été  chargé  de  loucher,  et  qi^'il 
avoit  touchés  en  un  billet.  Quoique  son 
clerc,  mû  peut  être  par  une  fausse  honle, 
n'eût  pa^.voulu  convenir  qu'ir  avoit  dîné 
oheiun  traiteur  delà  ruede  Rivoli,  M.  L... 
vient  néanmoins  de  former  une  demande 
en  restitution  du  billet.  Va  donc  venir  la 
jmlice,  qui ,  avec  ses  frais ,  prendra  pour 
ejle  peut-être  égale  somme,  et  peut-être 
au-delà. 

—  Le  deuxième  conseil  de  guerre  de 
Paris  avoit  à  juger  ces  jours^ci  un  rempla 
çant  qui  n'avoit  pas  r^oial^son  corps^  le 
sieur  Peurelte.  IVinsUiiclion  ayant  fait 
connoitre.quecet  homme  avoit  subi  une 
année  de  prison  pour  vol ,  et  t^  les  pièces 
exigées  pour  son  admis^on  an  corps, 
avoient  été  falsifiéoipar  un  ou  plusie«irs 
de  ceux  qui  ont  fait  trafic  du  remplace*» 
ment  de  Peurette,  le  conseil  a  renvoyé 
Taffaire  parfdevant  le  tribunatdepremière 
instance* 


•  -^  La  chambre  du  conseil  vieri^  Je  sta- 
tuer sur  les  poursitftes  dirigées  cot^lrcdes 
étudians,  à  l'occasion  des  troubles  qui  ont 
en  lieu  à  l'Ecote  de  Médecine,  lors  de  la 
nominatioii  de  M.  Breschet.  Huit  d'entre 
eux  ont  éiëtemojéB  devant  ta  police  cor- 
rectionnelle ,  BOUS  la  prévention  de  bris 
da  clôtures  et  de  destruction  de  proprié- 
lés  mobilières» 

—  L'affaire  de  M.  Devisme,  armurier* 
rue  du  Helder,  s'est  représentée  hier  de* 
vaut  la  police  correctionnelle.  On^se  rap- 
pell^^que  c'est  obe£  M*  i>evisn>e,  inven- 
teur des  cannes -fusil,  qoeAlibaud  s  est 
procQréaette  qu}  lui  aaervi  à  commettre 
'Itaiitetttat  4a  a6  juin  i^que  c^il  M  ausâi 


qui  a  donné  les  premiers  indices  sur 
Tassassin.Le  tribunal,  admettant  des  cir- 
constances  àllénuanles  ,  a  condamné 
M.  Devismeà  i  fr.  d'amende,  et  ordonné 
la  confiscation  des  armes  saisies. 

—  La  Bibliothèque  royale  sera  fermée 
du  ler  septembre  au  16  octobre. 

—  Ou  an^nce  que  le  5  septembre  il 
y  aura  au  camp  de  Complègne  une  revue 
générale  des  troupes. 

—  Plusieurs  officiers  ôeh  légion  étran- 
gère  qui  se  trouvoient  à  Paris,  ont  reçu 
l'ordre  de  retourner  à  Alger. 

-—  On  journal  prétend  qu'en  attendant 
qu  un  groupe  couronné  l'Arc  de-Trioin. 
phe  de  l'Etoile,  on  va  placer  un  télégraphe 
sur  l'acrolère  de  ce  monnment ,  pour  ren- 
dre plus  rapide  la  correspondance  entre 
Paris  et  Neuîlly, 

—  L'avanl-dernière  nuit,  une  ronde  de 
sûreté  s'arrêta  à  minuit  devant  la  maison 
d'un  charcutier,  rua  du  Faubourg-du-' 
Temple,  80,  où  l'on  soupçonnoilques'4' 
loienl  réfugié^des  individus  qui  vcnoient 
d'altaqner  et  de  \olrr  un  bonnetier  de  la 
rue  GuérînBoisseAu.  Ces  malfaîlcurs,  au 
nombre  de  trois ,  ont  été  arrêtés. ,  L'un 
d'eux  éloit  sorti  seulement  depuis  48  heu- 
res de  la  Préfecture  de  police ,  où  dqà  il 

i  avoit  été  déposé  comme  prévenu  d'atla- 
.  ques  noclurnes. 

-  La  |)olice  a  arrêté  ^  rue  Royale  ♦. 
tun  individu  soupçonné  de  receler  des 
objeu  volés.  Une, perquisition  a  été  faite 
à  son  doiiiiciie ,  et  ©u  y  a  trouvé  dcî?  lin- 
gots d'or  et  d'argent  et  les  creusets  qui 
î  avoient  servi,  à  (ondre  ces  matières.  On 
a  aussi  trouvé  beaucoup  d'objets  vo- 
lés. *  •«.     . 


—  Trois  corps  dcigairdc  no^uveaux  vont 
être  ouverts  quai  çt^  la  G  rêve,  quai  Saint' 
Paulelftuaidcl^R^f^fc  , 

—  A  la  fêle  des  Batignolles ,  les  îos- 
pecleurs  de  police. Léplctix  et  Oardillac 
aperçoivent  une  jetme  fille  qui  sembloit 
épier  les  mouvemens  d'une  dame  qui 
achetoit  e^  payoH  quelques  jouets  d'en* 
fans.  En  ouvraiiC  lalxinrsef^  ia  damaavod 
laissé  voiv  fuelqoea'pôèces  d'or. 


L*allenle  dés  agens  de  police  ne  fui 
pas  trompée  ;  car  dix  minutes  après  la 
boarse  étoit  dCrobée.  Là  personne  Tolce 
el  la  voleuse  furent  aiissilôt  confrontées. 

On  conduisit  la  délinquante  à  la  Pré- 
fecture de'  police ,  el  là  ,  on  apprît  que 
cette  jeune  fille  de  17  ans,  se  nomme  Par* 
mijani  (Sophie),  né  à  Orchies  (Nord) ,  se 
disant  musicienne,  pi.eotôl  aussi  on  sut 
qu'en  octobre  i83i  >  elle  avoit  6\è  con- 
damnée à  Lyon,  à  un  mois  de  prison  pour 
vol  ;  puis  en  avril  i835  ,  h  deux  mois. de 
la  même  peine,  par  le  tribunal  de  Paris, 
aussi  pour  vol.  dans  les  salons  du  Louvre, 
lors  de  la  dernière  expos! lioi^ 

— Le cai;ial.§a;nt-Dcnîs-cç^ïi  de  Sainte- 
Martjn  et  le  canal  de  l'OurCsq  ,  vont  ^tre 
fermés  à  |a  navjgaiion,  à  cause  de  répa- 
rations urgentes,  :       .  .    , 

.  .-.Kaiiv^iXEs   DES  provinces; 

On  écrit  d'Amiens  cfiie  les  perie^  occa- 
sionnées par  lagi^éle  dans  les  .communes 
de  Ligttières  Pourcigny,  Marlerset  Fretlé- 
mollë^  CoThdir  el  LamolitS-Brebîèrc,  s'é- 
lèvent à  plus  de  ^So.ooo  francs. 

«— -  IV1.'  BoldtB.  maire  de  Béthvne, 
membre  dii  conscil^général  dd  Pas-de- 
Calais,- vient  de  mourir.  ^ 

—  Dii  i3  au  26  de  ce  mois,  9,395  pas- 
sagers, sont  entrés  à  Oalai»,  ou  eri  sont 
partis.    '  ;     •    ;        •  !:  .  - 

-^  Un  paquebot  venoit  de -quitter  le 
quai  du  Havre,  lorsqu'un  anglais  dont  le 
bi^gage  ôtoit.à  bord  arriva.'iSe  pouvant 
faÎFe  Biarohé  aveçHine  pet^e<embarcation 
.pour  Iq  GonduireauMlimenl parce  qu'on 
hii  4^€dBnand^l  trop  cher,.  ceL  anglais  se 
jeta:)l^ivt  l^abillé'à  Js^.mer,  iOlrf^aFVJiitikrga- 
gner  aiQsi.|e  ppquebPtdeDriçbt^n  qa\ 
avoil  déjà  parcouru  environ  soixante! 
toises»    ..      •,•.!.,'...-.-. 

•  —  Le  congrès  scicQtiûqne  qui  a  eu  lie^u 
l'année  {JernièrOfà  Douair  se  tiendra  celte 

•  apsyéa  à  Blois.  Le  7.£çpjLembre,esli|[^di• 
,q^4;çoInm.e  jour  d'puverlurc»  Nouse^pé-' 
.rw^s,  que.  celle  fois .  .MM,  /es  savaps  yoq- 

dronl  bit  n  s'qccuper  i^n  peu  pips  <ies» 
.scieyucfs^  cl  v\n  peu  fsoins  des  questions^ 
qulse  jallacbçnl  à  ia  polUique, 
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Chalel,,un  YÎeîllard  avoîlél^  assaçsînf,  ef 
IrouvA  dans  sa  cave.  On  âvoitdévalisé  ses 

arrnoirç'^.  Cecriint-  lIoîI  r^slr'*  inipunî.fn 
nofnnui  Vhîccnl.  arrt^U'  toninie  auteur 
pr<5sumé  de  î'yUenint.fut  i^mîs  en  iibcrlÈ- 
Cqieïidatil,  Mir  de  nouveaux  indices,  cet 
homnif?  vient  iVùirc  une  fpcnndt'  ïoh  ar- 
iM.  Au  niomonl  «ù  fe^j  gcodarnu-s  al- 
laient fe  coiïdurre  h  S^ancy,  il  s'est  frapp^î 
de  dent  coiîps  d'un  c:niirfîir[l  ovoll  ca- 
LÏii}  sons  l:i  douhltir^'  de  sa  casfjuelle  de- 
luki^  i«.Ji,  cbi:s  \3  prévision,  a  l'il  dit, 
qu'il  jj^roil  repris  un  jûiiy. 

—  Le  prince  de  Saîeine  qui  se  rend  à 
Pra^ïiC  pnnr  If^  courotmement  de  IVm-» 
'ptreUf  d'AuLikhd,.  a  traversé  MdEle  «6 

—  DvinsMî!  miît  dn  i4  î*ti  i5  aoûL,  le 
lonncire  osllrimbe  dans  h  vallée  de  ^çhii*- 
meck  (Vo  ges),  *,ur  nn  .vj(l,i^c  nommJ 
OrendHbrpch,  ri  y  a  caiiSi'vd  ^pouvania- 
h  Tes  rav.ig'-s  CV'tf.îîi  vers  tkui  hpttresdn 
mall[\  ;  qMarsr.le  tnai>on?i  ont  éîé  îrccn* 
tlîécs;  pUisîeur^  personnes  ont  t lé  luérs 
(îans  leur  IjL  d'anlrcs  ensevelies  dnns  les 
décambrTs;  il  y  en  a  t!onL  on  ii'ei  pas  en- 
core liouvr^  les  cadavres;  tjuelqnes  enf.iiis 
oiit^Éjalf  menl  ptrj-  cV^t  une  d'' soi  a  lion 
gA[ Ivraie;  un  ïionibre  considérable  de  fa* 
mîIEe^  se  trouve  ssns  asile  et  fans  rti* 
sources. 

'^  Le  rôi.^e  Naples  est  part|  de  Lyon 
le  26  au  soir.  On  faisoil  de  grands  prépa- 
ratifs k  Toulon  pour  le  recevoir. 

— T  On  va  jconslruîre  un  pont  suspendu 
à  Vençrque,  sur  TAriége^ 

—  Li' popu latioq  de  GlermpntFerrand 
vient  d'être  évaluée  à  53,427  habilans. 
Le  recensement  fait  en  i85i  ne  portoîl 
que  «8,256  habilans. 

—  La  ville  rfAucli  a  essuyé  !c  24  spût 
un  orage  des  pins  violens,  et  tel  qu*on  ne 
?c  ram^ellcpas  en  a.vôir  vu  dans  ce  pays. 
Ce  fui  un  i^Mîu  a\anl  buîl  heures,  à  l'en- 
Ir^e  de  la  nuit/.que  f'ourajgan  s'annonça 
par  des  éclairs  tollcmenl  éclalans  el  teU 
i^cincn l  rapides  (;uc  le  ciçl  jie  cessoit  [as 
un  moment  dwe  on  feu.  A  huit  heures, 

-|a  grùîeel  lapluiç  lornbtîreulparlorrens, 
et  beaucoup  de  niàîsons  furent  inondées 


—  En  i35^  d^us  ta  ..petite  ville  dei  en  quçjqnçj.rainules*  L'eau  pénétrant  ;  àr 
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iesloîtnresdélruîsUiespremîersplàfonds,  ;  prenant  la  qualité  de  chef  de  Téta t-major 
et  tomba  çVélage  en  tlage  jusqu'aux  ca-  |  dn  général  Bernellc,  vient  d'être  arrêté  à 
-ves.  Des  maisons  tout  entières  s'ccr  ulé-  j  Bayonne  comme  accusé  d'un  graûdnom- 
rent,    ainsi  qu'une    grande  qnantil    de  '  bre  d'cscroquerie5. 

murs  de  clôture.   Les  rcvagcs  déjà  îm- j        —     , ,  ^^^^ ,^^  „ ,  , 

mensçs  furent  plus  considérables  encore   ^  £\Tl^aiEUR« 

dans  les  ouarliers  bas  de  la  ville,  où  les         ,       NocVEfaLKg  B^EâPAGNfi. 
eaux  montèrent  jusqu'à  la  hauteur  des 

loilures.  Ln  grand  nombre  de  personnes  '^^'i^re  de Bayonne  parle  d'unènott- 
.ont  péri  dans  le  quartier  d'Embaqués  ;  le  ^elle  rixe  qni  auroîl'  eu  ïîeu  à  Madrid,  le 
nombre  en=  est  jusqu'ici  porté  à  quarante,  «  *  «^^t,  entre  les  gardes  du  corps  unis 
parmi  lesquelles  se  Irouven^  des  pères  de  *"  ^*  régiment  qui  a  été  si  maltraité  le  18. 
famille  et  des  ènfahs  au  berceau.  On  rap-  ^^  *®  ^^^^^  ^^  '*  garnison;  secondée  parla 
'porte  que  100  maisons  ont  croule. .  U  ^^^^®  nationale.  L'avantag;e  Seroit  resté  à 
■pont  dit  de  Tremble  ,  sur  la  rivière  du  ^««  derniers.  Il  paroît  que  le  Phare  s'est 
Gers,  a  été  émpàrlét  Li  générale  fut  bat-  *^^»»P^  ^^  date,  et  qu'il  à  vonlii  parler  de 
tue  vers  neuf  heures,  à  Teffet  de  procu-  ^'^^^n'e  rfit  18.  Il  est  probable  que  s'jl 
W  dé'prômpts  secoû rs  aux  personnes  qqi  "^  ^^  ^*^  aulrement,  te  Uutnal  de  Pans 
5îeti6yorénl.t0llteâ  lès  troupes,  officiers  ^"^  ^^""^  aujourd'hui,  comme  on  fe 
et  soïdai^,  on't  rivalisé  dé  2èle  et  .de  dé-  verra  plus  bas,  des  nouvelles  de  Madrid 
vouement  âu  milheuK  iamaîs  scène  ne    ^"  ^4,  n'aoratl  pas  m  an  que  d'entretenir 


fut  plosdi^chïranlf^, 

^-  Dans  ïa  nnlt  du  24  an  'j5,  la  dili- 
gence do  Vîgin  [fiard),  siirptî&e  par  l'o- 
rage, est  tojnbt^o  dans  un  prOcipîcc  de  ^0 
pîods,  ou  fond  dnriiiel  îl  v  a  bnaucoupde 
boùq/Un  voyagrnr  a  en  (a  UHc  fendue» 

^- Ap^^s  cinq  années  dégloiïciix  Ira- 
vouï  Gïi  A  Trique,  le  CiG^  de  ligue  est  arrivé 
h.  lUarsolIltî  d'où  îï  se  rf^nd  a  Pont- Saint- 
Esprit  (Qard),,  pour  y,leuir  garnison. Ce 
'régîmei^l  composé  en  grande  partie  d^an- 
cîens  gardes  royaux,  se'  distingue  par  Isa 
belle  tenpe  et  son  instruction  militaire. 
'  —  La  comtesse  de  T.as  Nayas,  belle- 
mère  du  malheureux  comte  det)onadio, 
massacré  i''lvfalaga,'  est  depuis  /quelques 
jours  à  MârsciÏÏe.  *    ' 

—  Les  tapageurs  qui  éveillèrent  der- 
nîèremept  le  (juarlier  dçs  Allées,  à  Mar- 
5cille«  et  insultèrent  un  ecclésiastique,  ont 
été  condamnés  par  lé  tribunal  de  police 
correctionnelle,  t^ejourdan,  à  deux  mois 
de  prison  et  56  fr,cramende;  ËPsaU();Jà 
un  inois;  èonsîfion  et  AChard,^  à  quiniee 
jours  de  la  môme  peine,  et  tous  aux  dé- 
peins. J[^çnon)mé  roucarcj,  âgé  déquînie 
ans,  aéiéabèous.,  !  V  .  ^  ,  • 
/  —  Le  général  CÔrioVà  est  arrivé  le  i6 
à  Bayonnc, 
.    —  Vlndieateur^  dît  qu'iun  nOîTîmô  Blin, 


le  public  d'un  fait  déjà  c€èih^: 

*^^' €ommé  bM9àné,  te  twfreorpègue 
à  Barcèk>iiifie;>ï.es«parcfaiste9deinandeht 
lormellehient  e^'on  inMte  à  leur  disposi- 
tion toutes  les  ressources '  >d«f  gou^veroé- 
roe«t,  et  qu'on  uhasee  kntnécfiateBjent 
tâua  les  IbnclionnoiiièS' publiés,  asses  dô- 
voués  cependant  à 'la  ooniti  lotion.  Mina, 
qui  8  bien  fevorisô  ià  pundamatioû  de  la 
ceaslituticn  dihs  «étté  f î He;  est'  nrainie- 
nant  sans  force.  Il  paroît  même  que^ 
Inauf aise  ëanié'  ira  loi  faire:  abandonner 
sonpiartî.  .         '  . 

-i-  A  la  drte  du  !i4  ^oû*.  plflsimrt  8^* 
néraai  «volent  bbaUdttrtiiè  lew»  tm- 
m'andém^ns  à  Valtttt5e'»ét  âtm  lés^- 
Toiis.  OnJ  vendit  dé- fdnfeflgnerpeo**»' 
jplusieiifs  Jours  •  dtaus  •telle  ville,  «û  bt- 
union  qUi'iav^iÉbrisé  les  titres  <!n  coft- 
suldeFraftW. 

—  Les  miquelets  de  la  colonne  dff  g«- 
'taéral  ©erton  se  sobt^  fùifoMéi,^  o»* 
poursuivi  leur  chef  jusque  dans  ses  ap- 
partement à  coup  de  fu'siK  Héûreuscttenl 
il  a  pu  leur  échapper..  Ils  se  sont  eusnife 
emparés  de  Torlose' (Catalogne);  éi^^^ 
'mîsia  viKeàcbn'lrîbutîon. 
'^  —  Les  corfèspondauce^s  des  ft<mi^ 
res  parlent  du  rappel  dé  troupes  porta* 
gaiscs  auxiliaires  à' Lîsborfrte/ 
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.  «r«  chartes  V  éloU  encore  le  at  à  A$- 
peysîa. 

^ —  Les  bruits  d<i; divisions  errtre  les 
çlîcrs  carl/stes, .  et  pi  incipaleïnent  entre 
le  premier  ministre  du  prétendant,  Ërro, 
el  Uévèque  de  Léon,  que  certains  jc«ir- 
naux  se  plaisoicnt  à  accréditer,  se^  trou- 
vent aujourd'hui  démenti»  formcUement 
par  une  lettre  de  Tèvéque  ëe  .tiéon  à  la 
Quotidienne.  .      '    /  » 

—  Le  colonel  Urbiziond^y  Eguia,Kfie 
Zuraala  Carreguy  affectionnOit,vie«L(fôi 
trc  p^çmu  «u  grade  dé  brigadier,  et  in- 
yesli  du  con)m;^n[demf  ni  .d'unie  brigade 
dH'Coi'ps  d^  générai  ef^  ebef  Villaréal^^i 
doB  '  Li  an(|FQ  £^ro  a  •  étéi  £âvt >  ci>lo  nel  et 
'  aidc.de  ca^ipi de  yiiléréal,  '€«8r«teux  oîl- 
'  eicrs:  fAisoienl  partie  dci  vMigt-septpriS 
en  mci"  l'iinùcerdcmière'  sur  \at  c^(o  de$ 
^^iM^fe?,  el^woy^s  ensuite  pfi80Rntëi<s& 
P-^rto^niqQ^iw  le?  porilons»  d*oùv  àpp6s  y 
4vpiç  suJ^i  d'affceux  liâiteniciks^,'  i^  ^ni 
ppr\içnfl&:à;Xéchappér  clià  se  rendre  6n 
^ngleljerrc;  etbientôt  aprèà,'Cntra»(?Mûnt 
la  France  au  quartier  de  dçn  Carl<îs,'  3 

•  — M.  de  Calomarde  vient  de  se  réntWè 
«u  quarii'er-g6néral  de  don'C«rtt)s.    ^^ '' 

—  L'avantage  remporté  sur  le  ^èniffal 
carliste  Iturakle  a  beaucoupperdu.  comme 
nous  le  pensions ,  de  son  importance.  Le 
convoi  qibil  éloit  cbargé  de  protéger  î^ 
entra  entier  à  Ëstclla.  On  ne  sarl'[^as  au 
juste  ciMQte  quelle  a  été  i^  condtiite'de 
ce  géiïéral ,  »ni  ce  qu'il  ^st  dovéutf.^lUi 
victoire  «importée  «trOuilez.  Cabrera  'e4 
ForcadeVpar'i^orra,  elquenous  avon^  aVi- 
no  n  cée  da  ns  'boiré  "^âefti  îtyr  IVu  ni érd , 
éprouvera  sans  doute  16  raémë  sort.  J' 

—  On  lit  ce  soir  dans  ](£^'JournaVd^ 
Paris:  .,        .'.   . 

«Le  général tiodil  est  nomme  cléfi ni lî- 
vemenl  général  en  cbef  de  l'armée  du 
^     ^nçrjrtct  ministre  de.  laguerrel 

•  Un  décret  (lu  a4  con'Voqiie  le»  corl6« 
pour  le  24  octobre,  êii  vertu  de  la  fq 
d^électîpn  de  la  constitution  de  i^»a.    ^ 

•  Le  20,  Arroyqz,  qui  s'est  séparu  de 
Goniez»  est  entr^  à.Palencia*  ^iOoq  hoip. 
mes  sont  sortis  de  Madrid  pour  n^archer 
contre  lui  et  Basilio.  • 


O.  ,,,.,..-  •  ■■■■  ■  ..-:--.. 
.,  Paloncia,  vilie  du  royaumj^  de  f^on  « 
est  \  quaranle  et  quelques  lieues  de  Ma- 
drid, et  déjà  ces  carlistes,  qu-o^  a  dit  tant 
de  fois  anéantis^  font  trembler  l'anarchÎQ 
au  sein  mêrfie  de  la  capitale;  aussi  se  dé* 
pôche-t  elle  de  mettre  entre  elle  et  eux 
une  sauvegarde  qui,  déjà  iniidèley  paur-: 
roit  bien  rab^ndonner.,  Que  ole&  «narr- 
chîsles  aient  grande  peur,  et  qu'ils  ré> 
puissent^ toutes  Ipwrs  forces,. çqntpe  don 
Gaflos,  en.  vér^é  npus  le  eoncev'vns.  }k% 
n'ont  pas  fait-  3^*15^2.  de  mal,çnçojrçi  pour 
ayojr  1^.  cce.ur  çali^f^it,  ,et,non  pius,  ils 
yitViu  paseu.  ^^s.ei  dç^  tc^J^j^sjpofîi;  raipast 
ser.les  dernières  dépouiller  de  lamalbeiu^ 
req^C;  E^pa^nç»  Mais  si  la  régente  tremt 
bl^ît  tqrsquq  ^%  eHne.mi(v  ;ju|  Ja  tiennent 
p^^isopnjtjre  ^ont  dans  IVfl^roi*  110^5.451^ 
Ip  çoncx^vrions  pais.  Avee  donCarlos^^He 
Jlrouvcrî^ certainement  de  lu  générosité  ^ 
telle  énorme  quç.sa>  Cauje  lui  parôissiç » 
lajidipqu^  ^  ,lîautfe.<îôlé  elle  n'éprou- 
vera yie.-de  riograliipdct  du  HïC'p^s-j 
pour  ncjpta^  direplus^  malg^  toutes  se» 
concessipfw.  >  ,      . .        ^     .  ■     - 

.  f[*e.  Journal  de  J^aris  ue^  dit  mot  de  1* 
fjpinquilut^  <ie  Madriii,.içe.qui,  peut  fair^ 
prpire  qi^e  ç/eUe,»rUle^^»t  to^ours  for^ 
agi.tée»>  ..    •      '\.  ..•■■    ■  '■-';•  ;..    . 

,,,..tpçd  z^^ymour.  e^l  ,çWîCe  moment  à 

P ,.  -tr  Lord  .  ti^an ville,  dont  now  ;  *:vo«f 
^UQUcé  îi'ftmvée  à  A,nvers>.«  qiuijlté  celte 
jtillc  le  .s^7»  et  a  pri»  la.  roui»  d'Ai^emar 

gne.     ^.  /     •  ; 

,,  -T^j;^  npwvelle  duccb^^gement  du  mi- 
;)i^tCii?efraBÇ.'vii^  r^'a  produit, à  L^drf0ai»r 
çjii  n  ofiçi  sur  le?  fonds»  -  ^  •  ::    :  j 

^  ,^^(jjnp^cbe|i,ràîéti^  trouvé  mort  sut;  W 
bor-drde  la,upfe^,.»àtE,rri5^  en  Angleterrei 
Il  éloit  prt's  de  sa  ligne  et  d'un  bçquet 
rppipJÂ  de  poissqn^T^Oû  9  rccoi^n^,,cn 
i;exammanl,,qu?,ce  malheureux a.vçMi^i'* 
élLooffû.  pai;  un  petit  pobson  qui  ét^itrn^ 
^ré,  on  n^  sait  co,jiw^nl„-dan8:  ton  go- 
sier..       .;■-      ,  ,        .^••--  .  -.       -w:  '  ' 

.  —  Les  jouri^aux  anglais» prient,  d'à» 
près  des  lelkes  de  Berlin,  4'Ht>  c;ÔDgr^s 
qui  doit  se  tenir  dans  une  vilie  de^  ^1*^ 
bôme,  au  sujet  de^  affaires  d  Kï»pague. 
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^-  Le  baron  de  Boixh  de  Motesnet  ar- 
rivoît  à  Aii'-1a-CfaapcHe  dans  une  voUure 
attelée  de  qnatre  chevanx.  Etant  descen- 
dn  nn  instant  «  i?  aVoit  laissé  sa  femme  et 
ses  enfans  dans  la  voilnre;  maïs  bientôt 
leà  chevaux  prirent  le  mors  aux  dents  et 
allèrent  briser  la  voilnre  da  ns  un  précî» 
pit-e  àcôléde  la  ville.  Labaronne  de  Boîxb  i 
a  été  tuée .  et  ses  deux  enfans  ont  été  ' 
grièvement  blessés.  1 

—  T)*après  la  Gazette  d^Aagiboarg .  le  j 
cboléra -s'est  fort  ralenti  5  Vérone,  pà  il 
n*y  a  plus  qu*an  petit  nombre  de  cas  iso- 
lés, an  lien  de  ^  à  4o  qni,  auparavant, 
désoloîenl  chaque  jour  celle  ville.  Celle 
feuille  porte  &  q.ooo  le  nombre  des  vic- 
times dans  Fespacé  de  soixante-dix  jours, 

— *  La  Gazette  Universelle  Suisse  art- 
nonce  que  le  réfuffié  Allemand  riaro- 
Haring,  dont  les  amis  ^nnonçoiehl  le  dé- 
part pour  TAngleterrë  on  TAmérlque ,  a 
^lé  arrêté  à  Berne  le  26  aoAt.  I 

—  Le  conchisnm  de  la  diète  relatif  à  [ 
reX[^nlsîon  de  la  Suisse  des  réfugiés,  a  été  j 
«doptèpârla  majorité  des^ cantons.  Ledî-  \ 
rerloire  a  adressé  en  conséquence  une 
cii'èulàîre  'aux  cantons,  le  24  août,| 
fourbes  prévenir  que  le  cônclusum  dû  î 
11  août  est  tombé  en  force  par  l'adhésion  , 
dé6nitive  de  seize  étals,  et  les  engtiger  à 
faire  éloigner  de  la'Bùîsse  lousles  réfugiés 
eu  étMAlJferS qrfî ie trouvent  ait^nlsd'ûne 
manière  quelconque  par  le  premier  arti- 
fcfe  dlidîf  tiiTélé.  'Le  dh-ectaire  inèiste  dans 
fcette  ciPé^teire  poiir  <|nc  cinq  înculj^és 
désignés^^  soîéht  dé  préférence  conduits  à 
la  frontière  française. 

—  Lè-gotf<îernettient  de  Lîsb6nW  est 
encore  sWjs  fargenl .  malgré  la  venlîè'di^ 
biens  dits  nationaux  qâ  il  poursuit  saViè 
}*étàche.  D'après  un  jorfrtial  anglais,  ces 
bîeiii  se  donnent  plBtAl  qn*îls  ne  se  v^i 
dent. 

•Ont»raî>;obîl  an  bmit  le  14,  à  fcansede 
ranhSversafre'tte'la  constitution  de  1820. 
Les  tôîàîstres  cjtiî sembloîent  Hy  a  quel- 
que tfempft  irariqttîîfés  sur  le  résultat  des 
élections  ne  sont  pas  aussi  rassurés  à  fùe* 
BUre  que  rottvertnre  dèscortès  approche. 

^  Leé  né|;ocians  turcs  de  Constant!- 
«ioj)le  vienfifenl  de  fornaei*  tine  société  par 


a) 

actbnsponr  l'établissement  régulier  d'une 
navigation  h  vapeur  entre  cette  vlffô  et 
Smyrne. 

—  On  lit  dans  ta  Ùazettê  étAagsboarg 
une  correspondance. deConstantînople , 
le  5  août  t  «  Le  stiUàn  continue  à  faire 
placer  son  portrait  dans  différentes  ca- 
sernes î  c'est  une  chose  pen  importante, 
qui,  cependant,  est  généralement  consi- 
dérée comme  nne  atteinte  aux  préjugés 
religieux  des  Musulmans,  qui  ont  en  hor- 
reur tonte  rejprésentatiob  d*objets  ani- 
més, •  j^, 

r-  La  peste  a»  dit-on,  cessé  à  Magnésie. 

—  D'après  les  joornaax  de  New>York, 
la. guerre  du  Texas  est  loin  d*étre  finie: 

<-^  Lee  mêmes  journiiix  parlent  d>ine 
soirée  donnée  par  les  officiers  de  la  fré^ 
gâte  (rançaise  l'Ârtàmse ,  commandée 
par  M.  Laphice;  aux  aotorités  de  New- 
York,  aod  personnes  ont  tronvé  place  sur 
le  bâtiment  eu  Ton  a  volt  arrange  nne 
salle  de  bal  fort  brillante,  el  «me  autre 
5*11^  potir  nn  gtBnd  souper.  A-  minuit ,  ta 
cloison  décorée  qui  séparoit  les  deux 
pièces  a  dispam  comme  par  enchante^ 
iaeiit.  A  deux  heures  da  malin ,  les  pe- 
tites emt>arcations  ont  rameiié  à  terre  les 
personnes  ifivitécs,. 
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L'AMI  HZ    1,A  BKLKUOI^I 

parolt  les  Mardi,  Jeudi j 

«'S«°^^**-  i  — .^  6  mois icj 

On  peiil  s'abonner  des                                             ^       jSnioîs;  .  .  .  ;  lo 
i-eli5  de  choque  mois.  SAMEDI  3  SEPTEMBRE  1836.!^  ^^^j^ 5  5^ 


INTRODUGTIOX  PHILOSOPHIQUE    I  rons  cette  remarque  générale,  qu'il  a 

su  éviter  plusieurs  écueils  qui  se  rcn- 

L'HiSTOiRE  GÉNÉRALE  DE  LA  RELiGioiv.    coutroient  sur  sa  routc.  C'est  aiosi , 

par  exemple ,  qu'en  expliquant  ce  que 
les  cultes  religieux  présenirnt  deseui? 
hiable,  d'identique  chez  les  divers 
peuples,  par  une  tradition  commune 
à  tous  dès  l'origine ,  AL  Perron  n'a 
point  méconnu  Taction  de  la  raison 
dans  ce  phénomène,  laquelle  raison  ^ 
identique  ^u  fond  dans  tous  les  hom-r 
mes,  a  dû  singulièrement  contribuer 
à  les  retenir  dans  les  idées  primitives 
et  leurs  plus  évidentes  conséquences, 
toutes  les  fois  que  les  passions  n'ont 
pas  voilé  à  leurs  yeux  les  rayons  mêiVies 
de  ceUc  évidence.  Or,  cet  entraîne- 
ment logique  que  subit  la  raison  en 
face  d'une  vérité  dont  l'éclat  n'est 
obscurci  d'aucun  tiuage,  l'auteur  l'ap- 
pelle une  nécessité  de  finteiligence^ 
!|{Ais  éco»tons-le  lui-même  ;  Il  parle 
de  la  croyance  au  péché  originel  : 

«  Tout  n'cs^  pas  faux  dans  les  Iradî- 
lîon  dés  peuples,  dît-il,  page  294-Onand 
on  a  soin  de  dégager  de  leur  fond  ce 
qu'elles  ont  d'accidentel  et  de  local;  lors- 
qu'on ne  prend,  dans  chacune  d*cltes, 
que  les  élémens  qQî  sont  dans  toutes, 
c'est-à-dire,  les  élémens  universels,  on 
s'aperçoit  qu'elles  remontent,  soit  à  des 
faits  primitifs  inoontestables,  soit  à  une 
loi  nécessaire  de  l'intelligence  humaine» 
Or,  il  n'est  aucun  fait  sur  lequel  les  tra- 
ditions religieuses  se  trouvent  plus  en  ac- 
cord que  celui  de  la  chute  originelle  :  cet 
accord  a  donc  été  produit,  ou  par  la  vé- 
rité du  fait  même  dont  le  souvenir  s'est 
conservé,  ou  par  rine  des  nécessités  de 
l'intelligence,  » 

Cette  pensée,  qui  revient  plusieurs 
fois  dans'  l'ouvrage,  se  montre  plus 
saillante ,  en  proportion  de  la  plus 
grande  prise  que  donnent  à  la  raison 


PAR    F.    PERRON,       • 
Agrégé  a  i'Uuiyersilé,  professeur  de  pliiio- 
Sophie,  docteur  es  lellres. 


Le  livre  de  M.  Perron ,  écrit  dans 
un  style  approprié  au  sujet ,  est  tout 
à  la  fois  un  résumé  historique  et  sa- 
vant des  divers  cultes  qui  ont  paru 
dans  le  monde ,  et  un  ouvrage  plein 
de  vues  philosophiques  et  intéres- 
santes. Il  est  en  effet  peu  de  sujets 
qui  supposent  autant  de  recherches 
et  demandent  une  méditation  aussi 
profonde  que  celui  qu'il  a  embrassé. 
Qu'est-ce  que  Télément  religieux 
dans  l'humanité ,  la  religion  dans 
l'homme  et  la  société^  quelle  est  la 
nécessité  de  celte  religion?  d'où  vient- 
elle?  quelle  est  son  origine?  quelles 
niodiBcations  ont  subies ,  sous  l'in- 
fluence de  mille  causes  politiques  ^^ 
philosophiques,  etc. ,  les  diverses  par- 
lies  dans  lesquelles  se  divise  la  no- 
tion religieusti manifestée  par  le  culte? 
Telles  sont  les  questions  que  l'auteur 
de  l* Introduction  s'est  faites  à  lui- 
roêine ,  en  se  traçant  le  plan  de  son 
travail  ;  questions  vastes,  d'une  haute 
importance,  et  qui  ne  pouvoient  être 
traitées  convenablement  que  par  un 
esprit  grave,  sérieux,  à  la  suite  d'une 
immense  lecture.  M.  Perron  n'a  point 
été  au-dei>.sous  d'une  tâche  si  impo- 
sante, et,  malgré  la  part  que  nous  fe- 
rons bientôt  à  lacritiqiîe,  nous  pou- 
vons dire  qu'il  Ta  remplie  d'une  ma- 
nière remarquable. 

Sans  nous  astreindre  à  le  suivre 
dans  les  nombreux  développemens 
on  l'ingagooit  sa  matière,  nous  fe- 
Toms  XC.  LÂini  de  la  H  Union, 
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les  croyances  iiniverselles  auxquelles  J  d'une  expérience  longue  et  rêflwl.ie, 


elle  s'applique 

U Introduction  renferme  aussi  grand 
nombre  d'aperçus  profonds  que  nous 
aimerions  ég^ilement  à  reproduire. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  la  ma- 
nière éminemment  philosophique 
dont  l'auteur  présente  et  ramène  à 
leur  'plus  simple  expression  les  di- 
verses opinions  des  peuples  sur  la 
{providence.  Après  avoir  montré  les 
difficultés  que  (H-ésentoit  la  concilia^ 
lion  du  dogme  de  la  providence  avec 
Ift  liberté  humaine ,  il  expose  les  deux 
opinions  extrêmes  ,  le  fatalisme  et  le 
rationalisme,  où  se  sont  jetés  les 
hommes ,  trop  foibles  pour  éviter , 
par  leurs  seules  forces,  un  de  ces 
abîmes ,  sans  se  précipiter  daas 
l'autre  : 

«  On  peut  donc  réduire,  dit-il,  p.3i6, 
à  deux  prînciimies  les  différentes  manié- 
tes  dont  les  religions  baniaines  ont  en- 
tendu la  providence  divine  dans  ses  rap- 
ports avec  rbomme  :  les  unes  lui  ont 
donné  trop;  les  anixes  pas  ass^;  celles-ci 
sont  allées  jusqu'à  conflsquer  la  liberté, 


de  peur  d'enlever  qnelqnc  chose  an  pou^'f  *  *;!^^«  actuelles  et  sa  connoissancc 


voir  absolu  de  Dieu  ;  celles  Jà,  pour  ne 
point  ftffoiblir  l'homme,  l'ont  fait  capa- 
ble de  résister  à  la  puissahcç  divine  elle- 
même.  » 

L'auteur  fait  voir  ensuite  les  cau- 
ses qui  out  fait  pencher  les  divers 
peuples  vers  l'une  ou  l'autre  de  ces 
solutions  excessives  et  erronées  ;  et  il 
montre  enfin  la  parfaite  conciliation 
de  la  providence  avec  notre  liberté 
daus  la  haute  philosophie  du  chris- 
tianisme. Les  pages  consacrées  au  dé- 
veloppement de  ces  idées  renferment 
la  clé  de  l'histoire  de  presque  toutes 
les  liérésii's,  et  font  bien  ressortir 
d'ailleurs  la  sagesse  et  la  force  divine 
de  l'Eglise  catholique. 

£u  traitant  de  si  nombreuses  et  de 


de  se  garantir  de  toute  assertion  ha- 
sardée, ou  mémo  erronée.  On  s'éton- 
nera donc  moins  si ,  après  ces  justes 
éloges  ,  nous  ne  prétendons  pas  pour 
cela  consacrer  également  toutes  Ifs 
opinions  et  touslesjugemensdn  jnme 
auteur.de  V Introduction  philosophique. 
Il  en  est  où  une  imagination  un  peu 
vive  ne  lui  aura  pas  permis  de  leur 
faire  subir  une  assez  rigoureibe 
épreuve  au  tribunal  de  la  réflexion. 
C  est  aiusi,  pour  en  citer  un  exemple, 
qu'il  semble  établir,  p.  27'2,  une 
chaîne  in&iiie  des  êtres  créés  depuis 
la  plus  chétive  créature  jusqu'à  la 
nature  divine,  quoiqu^au  fond  sa 
pensée ,  nous  n'en  doutons  pas ,  de- 
meure bien  catholique  ,  puisqu'il 
invoque  le  témoignage  même  de' 
la  foi.  Cette  iiilagination  joue  son 
rôle  aus4  dans  certaines  descrip- 
tions que  fait  M.  Perron  ,  de  la 
succession  des  événement ,  du  déve- 
loppement et  de  renchaînement  des 
causes.  On  ne  peut  guère  douter  que 


de  faits  modernes  analogues,  ne 
soient  venus  plus  d'une  fois  sup- 
pléer eu  quelque  sorte  dans  son  es- 
prit au  silence  de  l'Histoire  sur  sei 
époques  obscurec.  C'est  ainsi  qu'au 
chapitre  4  du  livre  ii  ,  les  considé- 
rations chrétiennes  pâroissent  avoir 
influencé  &ensiblëment  l'auteur,  à 
son  insu  sans  doute,  dtius  les  des- 
criptions qu'il  y  fait  des  incarnation'» 
des  religions  humaines  ^sui  tout  de 
celles  de  l'Iudc.  Il  faut  convenir  quM 
y  a  dts  similitudes,  des  analogies  pl"^ 
ou  moins  visibles,  fruits  de  tradi- 
tions antiques  et  connues ,  plus  ou 
moins  altérées ,  ainsi  que  Tanteur  en 
fait  lui-même  la  remarque  ;  mais  il 
est  facile  ,  dans  ce  vague  inévitable  ♦ 


à 


^^Hùteg  questions  ,  il  seroit  difficile  [  d'exagérer  ces  rapports;  et  les  exage- 
^T^uC^rlf^mllriparIesans,  ttfort    rations  de  ce  genre  peuvent  avoir 
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rîocOQvénîent  de  scaodalîiier  des  es* 
prits  foîbles,  trop  peu  instruits  et 
li'op  légers  pour  apprécier  de  telles 
données  historiques.  Pour  en  finir 
avec  la  critique,  nous  dirons  encore 
que  M.  Perron  n'a  pas  toujours  as- 
sez soigneusement  distingué  la  reli- 
gion catholique  des  cultes  païens,  ou, 
comme  il  les  appelle,  des  religions 
humaines,  dans  les  diverses  critiques 
qu'il  en. fait  d'après  THistoire.  Les 
précautions  de  Fauteur  contre  le  dan- 
ger de  cette  méprise,  suffisantes  pour 
les  esprits  attentifs  et  capables  de 
conserver  ,  de  lier  des  souvenirs  ,  ne 
nous  paroissent  pas  telles  pour  des 
lecteurs  superficiels  et  légers,  dont  il 
est  bon  néanmoins  de  tenir  compte 
jusqu'à  nu  certain  point ,  dans  les  ou- 
vrages de  principes,  comme  celui  que 
nous  examinons  ici. 

Du  reste,  cette  critique  dont  nous 
avons  jugé  digne  Y  Introduction  philo- 
sophique,  n'ôte  rien  du  vrai  mérite  de 
l'ouvrage  ,  ni  des  fruits  que  peuvent 
retirer  de  sa  lecture  intéressante  les 
esprits  studieux  et  déjà  exercés  aux- 
quels il  s'adresse  principalement. 
Surtout,  elle  ne  doit  pas  faire  planer 
le  plus  léger  doute  sur  l'orthodoxie  de 
son  jeune  et  sa  van  t  auteur.  Il  a  consi- 
gné presque  k  chaque  page  de  son  li- 
vre la  preuve  de  ses  principes ealholi- 
qties  ;  et  nous  entendons  par-là,  non 
ce  catholicisme  vague,  prétendu  phi- 
losophique, qui  n'est  souvent  qu'une 
illusion ,  même  pour  ceux  qui  sVn 
parent;  i^ais  cette  foi  marquée  du 
véritable  sceau  chrétien  et  catholique, 
qui  est  la  souuiission  à  l'Eglise -et  à 
Mes  décisions  infaillibles.  Nous  nous 
contenterons  d'une  seule  citation  em 
pruntée  aux  dernières  pages  de  l'ou- 
vrage de  M.  Perron  ;  et  nousi^e  pour- 
rons terminer  mieux  iious-même  cet 
article  : 


) 

d'une  religion  parfait^,  dit  Pautenv  de 
Vlniroduetion,  et  loi  avoir  enseigné  com- 
ment elle  devoit  la  mettre  en  pratique, 
Jésus-Christ  lui  donna  le  moyen  de  la 
conserver  toujours  telle.  C'étoit  ajouter 
h  un  présent  inestimable  un  bienfait  peut- 
être  plus  grand  encore  ;  car,  sans  le  tri- 
bunal infaillible  qu'il  institua  gardien  de 
sa  doctrine,  elle  n'eût  pu.  malgré  sa  pu- 
reté  intrinsèque,  résister  aux  passions  et  h 
l'ignorance  conjuréf^s  contre  elle;  elle  se 
lût  dissoute,  Taustsée,  corroçnpue,  et  Quel- 
ques années  après  sa  fondation,  il  n'en  se- 
roit  resté  que  d'informes  lambeaux. 
Grâce  à  Tinfailliblc  vigilance  de  l'Eglise 
catholique,  le  christianisme  a  pu  traver* 
ser  tlix-huit  siècles  pour  arriver  à  nous» 
sans^ue  ni  la  ruine  immense  de  l'empire 
romain,  ni  les  inondations  des  barbares, 
ni  la  grossièreté  et  les  ténèbres  du  moyen 
âge,  ni  les  terribles  révoln lions  politiques 
opérées  dans  son  sein,  ni  les  vices,  ni  les 
excès  de  ses  propres  enfans  cl  de  quel- 
ques-uns de  ses  ministres,  ni  les  doulou- 
reux dC'Cbiremens  des  sectaires  et  des  no* 
valeurs,  ni  les  violentes  attaques  de  la 
philosophie,  sans  que  rien  ait  pu  l'enta- 
mer. Parce  qu'il  est  la  source  de  la  vie, 
du  bien  et  de  là  vérité,  toutes  les  puis* 
sances  do  mal,  de  Terreur  et  de  la  mort 
se  sont  conjurées  contre  lui;  mais  dé- 
fendu par  un  bras  invincible,  il  les  a 
tontes  écrasées.  On  eût  dît  même  que 
diaquc  combat  augmentoit  sa  force  :  il 
n'en  sortoît,  comme  le  soleil  sort  d'un 
orage,  que  plus  brillant,  plus  radieux*  » 

S.  P.    ' 


MODV6LLES  fiCCLÉSI ASTIQUES» 

PARIS.— M.  Pompallier,évêquede 
IMaronée,  et  vicaire  apostolique  de 
rOcéa nie-Occidentale  ,  est  arrivé  à 
Paris. M.  Jean-Baptiste-François  Potn- 
pallier,  né  à  Lyon  en  1802^  appar- 
tient à  la  Congrégation  des  prêtres  de 
Marie.  Cette  Congrégation,  qui  se  li- 
vreà  diCférentes  bonnes  œuvres,  a  été 
chargée  par  le  Saint-Siège  des  mis- 


sions de  rOcéanie -Occidentale,  tt 
«  Ap<t!s  a\oir  fait  présent  à  rhumanité    M.  Potnpallier  a  été  choisi  pour  \i- 

2ti. 
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calre  apostolique.  Le  bref  qui  l'in«ti* 
lue  est  du  13  mai  dernier,  et  est  si- 
gné de  M.  Ange  Piccbioni  )  subslitul 
de  la  secrélairerie  des  Brefs,  pou^* 
M.  le  cardinal  de  GrégCM-io,  secrétaire 
des  Brefs.  Le  bref  indique  Téieiidue 
et  le^  limites  de  la  mitiston  confiée  à 
M.  Pompallier.  Cette  mission  com- 
prend toutes  les  iles  de  Tocéan  Paci- 
fique,* tant  septentrional  qu'austral , 
qui  sont  situées  dans  la  nartie  occi- 
dentali;  depuis  l'arcbipel  uit  de  Man- 
gea inclusivement.  Une  ligne  droite 
tirée  du  nord  au  midi,  et  passant 
par  Vîle  de  Mangea,  sépare  celte  nns- 
sion  de  celle  qui  est  confiée  à  M.  Té- 
yêque  de  Nilopclîs  et  à  ses  confrè- 
res. Tout  ce  qui  est  à  Test  de  cette 
ligne  est  sous  ia  juridiction  de  M»ré- 
vêque  de  Nilopolis  et  des  deux  préfets 
apostoliques  de  sa  congrégation  .Tout 
ce  qui  est  à  Touest  dépendra  de 
M.  Pévêque  de  Maronée;  on  n'en  ex- 
cepte que  les  îles  où  il  y  a  déjà  des 
évéques  catholiques  ou  d'autres  supé- 
ncurs  ecclésiastiques  légitimement 
établis. 

M.  Pompalliei*  a  été  appelé  cet  ét4 
à  Kom^  pour  recevoir  ses  instruc* 
lions.  Le  30  juin  dernier,  il  a  été  sa^ 


cré  évéque  de  Maronée^  in  pariibus^ 
par  M.  le  cardinal  Franzoni,  préf<^t 
de  la  Propagande,  dans  l'église  de 
rimmaculét-Gonception.  Il  est  venu 
à  Paris  pour  faire  ses  dispositions 
pour  son  départ  qui  ne  pourra  avoir 
lieu  qu'à  la  fin  d'octobre.  On  a  oit 
que  le  prélat  s'embarquera  au  Havre 
pour  Yalparaiso,  d'où  il  espère  trou- 
ver des  moyens  pour  se  rendre  dans 
sa  missioh.  Il  emmènera  avec  lui 
quatie  missionnaires  de  sa  congré- 
gation. 

Quel  zèle  que  celui  qui  se  dévoue 
à  une  piission  si  longue  et  si  difficile! 
Comment  ne  pas  admirer  le  courage 
héroïque  qui  va  à  quelques  milliers 
de  lieues  affronter  les  dangei'^  »  les 
obstacles ,  les  privations  et  peut-être 
la  mort,  pour  annoncer  la  foi  à  des 
peuples  barbares  et  assis  dans  les  té- 
nèbres de  l'idolâtrie?  Tout  le  monde 
fte  peut  pas  avoir  cette  voc^tiort  gé- 


néreuse, mais  chacun  peut  s'associer 
au  bien  que  feront  les  missionnaires» 
en  concourant  à  l'œuvre  si  belle  et  si 
cathoUque  de  la  Propagation  de  la 
Foi  qui  se  charge  de  soutenir  ces 
missions  lointaines.  Les  moindres 
dons  pour  cette  ceiivre  peuvent  don- 
ner quelque  part  au  mérite  d'im- 
menses résultats. 


Nous  avons  parlé  de  M.  Molloy, 
qui  est  envoyé  de  Québec  pour  re- 
cneilir  des  fonds  destinés  à  achever 
une  qjlise  1 1  un  hospice  dans  cette 
ville.  Les  émigrans  Irlandais  affluent 
dauà  le  Canada  ;  ils  sont  généi-ale- 
ment  paiivreis  ;  plusieurs-  périssent 
de  misère  j  et  laissent  de  malheu'* 
reux  enfans  sans  asile  et  sans  i-es* 
source..  C'est  pour  ces  pauvres  or- 
phelins qu'on  veut  ouvrir  un  asile. 
Les  batimens  sont  commencés  ;  les 
fonds  ont  manqué ,  et  ont  obligé  à 
suspendre  les  travaux.  Les  catholi- 
ques du  Canada  ont  cru  pouvoir  s'a- 
tîresser  à  leurs  frères  d'Europe.  DéjA 
M.  Molloy  est  allé  en  Angleterre , 
où  protestant  et  catholiques  lui  ont 
témoigné  prendre  intérêt  à  son  oeu- 
vre. M.  Bramston  ^  évéque  de  Loin 


dres ,  dont  nous  avons  annoncé  der- 
nièrement la  mort ,  avoit  fait  une 
collecte  parmi  les  catholique.^:.  Un 
lord  a  donné  une  somme  considé- 
rable ,  et  d'autres  ont  fait  des  o^ 
fraudes  plus  ou  moiivs  généreuses. 
.  D^Angleterre ,  M.  Molloy  a  passé 
en  France ,  oii  il  a  trouvé  aussi  i*fi 
la  bienveillance-  M.  l'Archevêque 
de  Paris,  M.  l'évçque  de  JNancy» 
l'ambassadeur  d'Angleterre ,  les  (li- 
mes de  la  Visitation  de  la  rue  des 
Postes  ont  versé  les  plus  fortes  som- 
mes. Plusieurs  curés,  des  ecclésiasti- 
ques, des  communautés-respecîtabfes 
ont  contribué  avec  empressement. 
IVkilheureusement  plusieurs  person- 
nes riches  et  charitables  sont  en  ce 
monxent  absentes  de  Paris.  Si  elles  en- 
tendent pa;  1er  de  l'œuvre,  on  «e  peut 
que  la  leur  recommander.  î^I.  Mol- 
loy mérite  toute  confiance,  et  ses 
œuvres  sent  dignes  d'intérêt . 
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0.1  reçoit  les  dons  chez  Ad.   Le    oncle,  prêtre  respectable.  De  là^  00 


Clere  et  C'*^ ,  quai  lies  Augustins  ,  35, 
et  chez  Gali[];nani  ,  rue  Vivienne. 


La  chambre  du  conseil  du  tribu- 
nal de  Verss^H  les  a  renvoyé  le  sieur 
Pi  (lot, qui  prend  le  titre  de  ministre  de 
l'église  unitaire,  devant  le  tribunal 
de  police  correcUoanelie,  comme  pré- 
venu d'avoir  brisé  des  scellés  ,  le  31 


l'envoya  au  coUéf^c  de  Lîgny  en  Bar- 
rois  ,  tenu  par  de  bons  ecclésiasli- 
Sues,  et  enfin,  il  passa  au  séminaire 
e  Toul,  dirigé  par  MM.  de  Saint- 
Lazare  "Dès  qu'il  fut  ordonné  prêtre, 
on  le  nomma  vicaire  à  Bar-le-Duc, 
où  il  se  fît  remarquer  par  son  talent 
pour  la  parole  et  par  son  zèle  à  dé- 
fendre lé  religion  contre  les  attaques 


.•.!.,  ,♦       •  *^  I  î  de  la  phdosophie  moderne.  Aussi  ou 

Luillet  dernier ,  d  avoir  porté  le  cos-  •        1  *     ^     *  ^  '   *        . 

*  .    '-  .    «    ,  ^  .  vnnlnr  récompenser  son  mente,  et 


tume  sacerdotal  ,  qui  ne  lui  appar- 
Ueiit  p^s ,  et  d'avoir  présidé ,  sans 
autofisation  du  gouvernement ,  une 
association  de  plus  de  vingt  person- 
nes. Le  sieur  Pillot  cumparoitra  le 
çatnedi  3  septembre ,  et  sera  défendu 
p:^r  M.  Ferdinand  Barrot, 

.  M.  l'abbé  Dufétre,  grand*vicaire 
xle  Tours,  a  uni  le  jeudi  25  août  la  re^ 
traite  ecclésiastique  d'Autun ,  com* 
ineiicée  8  jours  au|>àravant.  IVI.  Té- 
veque  assistoit  à  tous  les  exei*dces,  et 
-  Je  dernier  jour  il  a  adressé  une  très* 
l>onue  allocutioB  à  son  clergé.  La 
reUraite  a  été  ion  édifiante.  Le  clergé 
de  ce  diocèse  «e  distingue  par  ses 
pri^ipes  et  son  bon  esprit.  M.  l'é- 
vêque  est  en  même  temps  son  chef 
et  son  modèle  ;  il  est  tout  entier  aux 
soins  de  son  diocèse  ,  forme  de  pieux 
iéiajblissemenâ ,  soutient  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes ,  et  ne  néglige 
rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 
Ï)-Autun  ,  M.  l'abbé  Dufétre  est  allé 
ouvrir  la  retraite  ecclésiastique  au 
^minaire  de  Brou  pour  le  diocèse 
de  Belley. 

Le  diocèse  de  Verdun  a  perdu  il  y, 
a  quelques  mois,  un  de  ses  plus  di- 
^es  prêtres,  dans  la  personne  de 
Kl.  Claude  Rollet^  ancien  chanoine 
4u  chapitre  de  Saint-Maxe  de  Bar, 
en  dernier  Vieu-  curé  de  Bar^le-Doc , 
itnort  le  S  avril  dernier,  à  l'âge  de 
'prt»s  de  quatre-vingt-deux  ans. 
M.  Rollet  étoil  Aé  le  5déceinbre  I7M 
à  Grand,  près  Neufchâtean,  dans  les 
Voagesi  et  {fut  élevé  d'abord  par  un 


voulut 

en  1789,  il  devint  dianoine  du  cha- 
pili^  de  Saint-«-Maxe  de  Bar  (!),  et 
curé  de  Saint-Etienne  de  la  même 
ville.  Mais  il  devoit  peu  jouir  de  ces 
titres  honorables.  La  révolution  étoit 
déjà  commencée,  et  k  serment  fut 
bientôt  exigé  des  ecclésiastiques.  ' 
M.  Rollet  le  refusa,  comme  la  partie 
la  plus  saine  du  clergé,  et  ftrt  en  con- 
séquence obligé  de  quitter  sa  cure.  Il 
se  retira  dans  sa  famille,  où  on  ne  le 
laissa  pas  long-temps  tranquille. 

Après  s'être  caché  ou  déguisé  quel- 
qtienemps,  on  l'arrêta.  Il  fut  mis  en 
prison  à  Ëpinal,  puis  envoyé  sur  les 
pontons  de  Roehefort.  On  nous  a 
conservé  plusieurs  relations  des  souf- 
france^ des  malheureux  pîrêtres  en- 
tassés sur  ces  pontons  dans  la  rade  de 
l'île  d'Aix  ,  près  .Roehefort  (2).  Ils 
étoient  au  nombre  de  près  de  huit 
cents,  répartis  sur  deux  bâtimens,  le 

(i)  Par  un  règlement  antérieur  de  peu 
d'années  à  la  rêvolntibn,  ce  chapitre  étoît 
composé  de  dix-balt  canonicats,  dont 
onie  éloient  affectés-  h  dos  ecclésiastiques 
nobles  cl  sept  à  des  licenciés  en  théolo- 
logte  ou  en  droit  canon  qui  auroient  étu- 
\  dié  dans  une  universilé.  Le  roi^noramoit 
anv  canonicats  et  aux  trois  cures  de  la 
ville,  sur  la  présentation  de  Tévéque  de 
Toul,  qui  indiquoit  trois  sujets.  Lesturés 
étoient  membres  do  chapitre. 

(a)  Nous  connoîssons  trois  relations 
principales  :  i**  Récit  abrégé  He$  touffran- 
ce»  de  prêt  de  hait  cents  ecelésiàttiques^  par 
un  curé  du  diocèse  de  Paris^  Sa  p.  ln-8*. 
L'abbé  Cbarlier  fut  éditeur  dé  cet  écrit 
qui  nomme  une  trontaino  des' victimes  de 
cette  barbare  captivité.  - 

d*  BeUaioii  de  ee  qi^ani  êouffèrt  peut  la 
religion  U$  pritru  dép&Héê  d  CtU  d'Aiw^ 
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Washington  et  les  Daix^ Associés. 
Parmi  eux  étoknt  des  grands-vicai- 
res, des  chanoine^,  des  cures,  des  re- 
ligieux, etc.  On  ne  sauroit  imaginer 
tout,  ce  qu'ils  curent  à  souffrir  pen- 
dant un  an,  soit  du  manque  d  air, 
«oit  de  la  mauvaise  nourriture,  soit 
de  ia  cruauté  de  leurs  gardiens.  Aussi 
en  périt-il  un  grand  nombre.  En  dix 
mois,  depuis  mars  1794  jusqu'en  fé- 
vrier 1795,  il  en  iiiourut  environ 
cinq  cent  soixante. 

Nous  possédons  une  liste  de  tous 
les  prêtres  détenus  sur  la. rade  de 
nie  d'Aix,  liste  qui  nous  a  été  com- 
muniquée par  un  compagnon  de  leur 
captivité,  aujourd'hui  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Paris  ;  M.  Rollet  s'y 
trouve  eu  effet comp lis.  Il  éloitalors 
dans  la  force  de  l'âge,  et  il  échappa  à 
1  epidén^e  qui  s'étoit  déclarée  sur  les 
pontons. 

il  est  assez  remarquable  que  les 
rigueurs  de  la  captivité  des  malheu- 
reux prêtres  continuèrent  long-teuvps 
pprès  la  chute  de  Robespierre.  En 
novembre  1794 ,  la  convention  or- 

par  M.  l'abbé  Labiche  de  Reîgucfort,  mon 
chanoîtié  de  Limoges,  il  y  a  cinq  ou  six  ans. 
Cette  relation  qui  parnt  pour  la  première 
fois  en  1796,  a  été  plusieurs  fois  rêimprî 
roue.  On  en  trouve  un  assez  long  extrait 
dans  les  Mémoireê  pour  servir  d  V histoire  de 
la  religion^  de  M.  Jauffret,  depuis  évièqne 
de  Metz.  M.  fabbé  Labiche  nomme  qua- 
tre-vingt-dix de  ceux  qui  sont  morts  ; 

5**  Martyre  des  prêtres  français  dépor- 
tés d  l'tU  (i'/iia;;t*autearestun  de  ces  prê- 
tres, M.  Pierre- Joseph  Rousseau,  né  à 
Soissons.  cl  mort  à  Amiens  trois  ou  qua- 
tre ans  après  être  revenu  de  Aochefort 
Cette  relation  est  ûiséréc  dans  les  Mé- 
moires de  M.  Jauffret,  loine  1*',  p.  309, 
où  elle  remplit  i56  p.  in-S**. 

Il  seroil  bon  que  ces  écrits  fussent  phis 
répandus;  ils  montreroient  à  la  fois  et 
l'esprit  dominant  d'une  é|)oque  où  l'im- 
piélé  se  signaloit  par  tant  de  mesures 
atroces  et  où  à  la  honte  de  notre  siècle 
elle  trouvoit  des  agens  ardens  à  les  exé- 
cuter, et  le  courage  que  donnoit  la  reli- 
gion à  ses  ministres' abreuvés  d'oUlrages, 
exposés  aox  pins  barbares  trakemens.  el 
dévonés  mèmr  ^  ^  mort 


donna  de  les  débarquer ,  mais  tea 
aiitorilés  de  Rochefort  ne  se  pre»- 
sèrent  pas  d'exécuter  cet  ordre.  Ce 
ne  fut  que  le  7  févi  ier  1795  qu'on 
mit  les  prêtres  â  terre  :  ils  n'étoient 
plus  qu^au  nombre  de  288.  On  les. 
ti-ansporta  à  Saintes ,  où  ils  arrivè- 
rent dans  Tétai  le  |*lus  inisci*able* 
Maigres ,  exténués,  couverts  de  hail- 
lons ,  ils  excitèrent  la  pitié  générale , 
et  on  s'empres.sa  de  leur  procurer 
des  habilitiuens,  des  lits  et  une 
nourriture  moins  grossière  et  moins 
malsaine.  La  générosité  des  bons  Ua- 
bitans  de  Saintes  consèle  l'espHt  at* 
triste  du  récit  des  cruauiés»  exercées 
sur  les  malheureux  deVHed'Aix.  Ou 
obtint  enfin  la  liberté  des  survivans^ 
et  ils  purent  retourner  clraeun  dans 
leur  pairie. 

M.  Rollet  put  visiter  sa  parmsse. 
On  u  ;  dit  point  comment  il  échappa 
à  la  persécution  sous  le  directoire  ; 
il  est  probable  qu'il  se  tint  caché. 
A  Fépoque  du  concordat,  il  refusa 
les   places  les  plus  bonoraMes,  et 
deni  iuda  seulement  à  rentrer  dans 
sa  paroisse  de  Saint -Etienne  de  Bar, 
quoiquVIie  ne  fût  que  succursale. 
Ce  n*est  qu'en  18f6'qu'ii  consentit  à- 
accepter  La  cnrc  de  Notre-Dame  de 
Dai-4e-Dnc ,  mais  à  condition  de  ne 
poiut  se  séparer,  de  ses  paroissiens  de 
Sjint-Eti«nue.  C'est  là  que  jusqu'à 
la  fin  il  s'est  montré  prêtre  actif , 
zélé ,  perpétuellement  occupé  ou  de 
ses  fonctions ,  ou  de  l3onnes  œuvres. 
Une  piété  vive ,  une  dévotion  teu*- 
drc  à  la:  sainte  Y iere^e ,  un  attache* 
uient  sincère  à  la  religion^  une  sim- 
plicité parfaite  dans  ses  hahitu«les,  et 
en  même  temps  une  affection  cor- 
diale pour  ses  conlî-ères,  dont  il  éioit 
le  conseiller  et  le  guide  :  talles  éloicnft 
les  cuialités  qui  brilloientle  plusea 
lui.  Il  acciteillit  .%vfc  joie  les  Douit- 
nicBiues   lorsqu'elles    viureat  ,    c*tt 
1819 ,  ouvi'ir  dans  sa  paroisse  une 
maison  d'éducation^.,  bienfait  aftpré^ 
cié  dans  tout  le  pays.  L'église  Saint- 
Etienne  lui  doit  ses  orgnes.  1^  con- 
servation   de   quelques    séputttN-es 
royales  fut  ifussi  son  ouvrage. 
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Une  maladie  ^ti six  ii(ioi$hiIa  paru 
nne  insigne  faveui'  de  la  providence 
pour  lui  laisser  le  tewïps  de  se  pré- 
parer ft  ïat  mort.  Pendant  ce  temps , 
son  plus  ancien  vicaire,  M.  Tabbé' 
Tràncard  ,  loi  a  renilii  tous  les  soins 
d'un  bon  fils.  Le  vénérable  curé  s'est 
éteint  le  8  avril.  Toutes  les  autori- 
téî:  ,  un  nombreuit  clergé ,  et  on  peut 
dire  la  population  tout  entière,  ont 
assisté  à  son  convoi. 

Nous  ne  donnons  ici  que  l'ex- 
trait d'une  notice  très-bien  faite,  en 
tvenie-liuit  pages  in-8",  qui  a  paru 
dernièrement  à  Paris  sur  le  respec- 
table curé.  Cette  notice  est  l'ouvrage 
d'un  sage  et  pieux  magistrat,  qui 
avoit connu  particulièrement  M.  Ko|- 
let.  Il  s'est  an-été  surtout  sur  la  dé- 
portation à  Rochefort  et  sur  les  exem- 
p^«s  de  patience  et  de  résignation 
qne  donnèrent'les  prêtres  détenus.  Il 
a  pt»nsé  que  c'étoil  un  spectacle  utile 
a  offrir  à  notre  siècle,  que  celui  de 
tant  de  courage  et  de  vertu  au  milieu 
d*u ne  effroyable  persécution.  Si  nous 
avons  moins  insisté  U-dessus,  c'est 
|>our  ne  pas  trop  allonger  cette  no- 
tice ,  et  parce  que  souvent ,  dans  ce 
Journal ,  nous-  aifiDiis  eu  occasion  de 
faire  re8M>rtir  la  conduite  héroïque 
des  prêtres  à  une  époque  désas- 
treuse. 


Ii0rs.de  la  peste  de  Marseille  ,  en 
172Û^  quand  leHéau  ravageoit  ou  me- 
naçoit  les  provinces  du  midi,  les  habi- 
tans  de  Théziers,en  Languedoc,  firent 
le  vœu  de  se  rendre  processioanelle- 
ment  chaque  amiée  à  la  chapelle  de 
Saint^Amand,  leur  patron..  Ce  vœu  a 
été  renouvelé  le  16  août  suivant  l'an- 
cien usage.  Des  |N*ètres  voisins  étoieot 
venus  prendre  part  à  la  cérémonie , 
les  autorités  s'étoient  jointes  à  la 
troupe  des  fidèles.  On  a  chanté  le 
Parce  qui  étoit  répété  par  les  échos 
dt^s  montagnes*  Pendant  la  messe,  le 
voeu  a  été  prononcé  à  haute  voix ,  et 
tin  curé  vpisin  a  fait  un  discours 
relatif  à  la  circonstance. 

Voil4  ^ucore  lUx  conseil  rounicjpal 


4ui  cède  à  de  stupides  et,  haineuses 
préventions.  Le  conseil  municipal' 
de  Montreuil ,  chef  lieu  darrondis- 
semt^nt  daw  le- Pas  dc-Calais  ,  vient 
de  prononcer  la  suppression  de  Té- 
cole  d'enseignem<:'nt  sinudtané,  c'est* 
à'dire  l'école  de^  Frères.  L!opiniou. 
«publique  ne  doit-elle  pa>  flétrie  une 
si  absurde  intolérance? 

—     I  ttamsm 

Un  jouriial  révèle  df  s  faitf  bien  af- 
fligeans  sur  un  instituteur  dans  le 
diocèse  de  Tours.  Cet  instituteur,  le 
sieur  P.,  qui  rt-siîleà  Sain>-I.aiïreiity 
l'st  accusé  de  nier  l'existeiice  de  Dieu 
devant  ses  eufans,  tt  de  traiter  les 
uryscèri'S  de  betUes,  Dénoncé  â  l'in- 
speotfur-général  dc^  écoles  primai- 
res, celui-ci. se  rendît  sur  les  lieux, et 
trouva  dans  la  bibliothèque  de  Pixi- 
sti tuteur  le  Bo/i  sen^  du  curé  Aîeslier 
et  le  Citaieur^  ouvrages  fameux  par. 
leur  impiété.  Il  interrogea  les  enfans, 
et  ne  fut  pas* mécontent  de  leurs  ré- 
pon  es.  Son  rapport  ne  fut  pas  trop 
défavorable  à  l'instituteur  alhéc.  Un 
membre  du  comité  supérieur  des 
écoles,  propriétaire  à  Château -Re- 
nault, alla  aussi  prendre  des  informa- 
tions à  Saint  Laurent,  et  apprit  des 
choses .  peu  rassurantes  sur  les  prin- 
cipes du  sieur  P.,  qui  fut  mande  à 
Cnâieau-Renault ,  pom*  y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  La  séance  du 
comité  supérieur  eut  lieu  le28juillet) 
sous  la  présidence  de  l'inspecteur- 
général.  Les  débats  n'ont  pas  con- 
firmé entituement  l'accusation;  mais 
la  conduite  de  l'instituteur  n'a  pas 
paru'exeuipte  de  reproche.  On  Ta 
condamné  à  recevoir  une  admonition 
du  maire,  et  à  remettre  les  mauvais 
livres  trouvés  chez  lui.  Ce  jugement  * 
n'est  pas  sévère.  Une  admonition  dû 
maire  dont  le  sieur  P.  est  secrétaire 
et  agent  ne  l'effraiera  pas  beaucoup, 
et  d  autres  ouvrages  philosophiques 
le  dédommageront  de  la  perte  de 
ceux  auxquels  il  a  été  obligé  de  re- 
noncer. Est-ce  que  le  comité  n'auroit 
pas  pu  lui  administrer  une  correction 
en  rapport  avec  la  fiaute?  Est-ce 
qu'un  tel  honime  ne  de  voit  pas  être 
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destitué?  Que  peut-on  attendre  de 
celui  qui  a  afiiclië  de  tels  principes  ? 


Une  cérëmonie    doift  le  souvenir 
fera   époque  en  Corse,  a  eu  lieu   le 
2  de  ce  uiois  dans  Téglise  de  Taù- 
cien  couvent  des  Franciscains  >   *«-  i   ,       ^  . 
tué  près  Vico.  W.  Casanelli,  à  qui  la    s  c^t  fait  remarquL-r  surtout  par   le 


et  a  maintenu  jusqu'au  dcruier  re- 
ligieux ,  du  produit  des  offrandes 
volontaires  et  du  revenu  des  «biens 
rachetés  à  bonne  intention. 

On  ptfui  dire  que  Cette  céréiiio- 
nie,  par  les  spuvcnirs  qui  «'y  ralta- 
cboient,  a  été  une  véritable  fcte.  Elle 


Corse  devra  le  rachat  et  la  restaura 
tion  de  ce  sanctuaire  vénéré,  vient 
d'y  célébrer  Touverlure  du  nouvel 
établissement  de  missionnaires  qu'il 
y  a  fondé.  IjA  solennité  avoit  été  an- 
noncée d'avance  aux  paroisses  qu'elle 
de^'oit  plus  particulièrement  iniéres- 
ser  :  une  neuvaine  d'exei-cices  prê- 
cbée  par  i\')M.  les  mis:^ionnaires,  en 
présence  de  M.  l'évéque,  i'avoit  pré- 
parée. A  peine  le  jour  marqué  pour 
la  cérémonie  a  commencé,  qu'on  a 
vu  arriver  successivement  des  envi- 
rons et  même  d'assez  loi;i,  une  mul- 
li  tilde  de  fidèles;  le  nombre  s'est  élevé 
à  pliis  de  quatre  mille.  La  vaste  en- 
ceinte de  l'église  étoit  f emplie,  et 
plus  de  la  moitié  des  asslstans  ont  été 
contraints  de  stationner  au-deliors, 
pendant  la  cérémonie. 

M.  révèque  d'Ajaccio  a  officié  pon- 
tificalement,  assisté  de  ses  deux  vi- 
caires-généraux, d'une  partie  de  son 
chapitre,  et  de  plus  de  cinquante  ec- 
clésiastiques des  environs.  M.  le  vi- 
caire-général Pino,  dans  un  éloquent 
discours  fait  pour  la  circonstance,  a 
retracé  devant  le  nombreux  auditoire 
qui  l'écoutoit  avec  recueillement,  les 
services  signalés  que  les  ordres  reli- 
gieux Ont  rendus  dans  tous  les  temps 
à  l'Eglise  et  à  la  société,  les  bienfaits 
particuliers  que  la  province  de  Vico 
devoit  à  l'orarede  haint-François,  et 
ceux  que  proniettoit  à  la  Corse  la 
communauté  de  missionnaires  qui 
alloit  lui  succéder.  Il  a  payé  un  tri- 
but d'éloges  aux  habiians  de  la  pro- 
vince, dont  le  zèle  généreux,  après 
avoir  sauvé  du  vamialismc  r<!Vola- 
tlonnairc  le  monument  de  la  piété  de 
leurs  pères,  l'a  défendu  plus  d'une 
fois,  à  uïaiu  aruîée,  contre  l'avidité 
dé  ceux  qui  vouloient  le  dépouiller 


pieux  empressement  des  fidèles  â 
profiter  de  l'indulgence  plénière , 
dite  de  la  Portioncule^  que  le  souve- 
rain pontifie,  sur  la  demande  de 
IM.  levêque  d*Ajaccio,  vient  de  ren- 
dre à  perpétuité  à  l'église  du  couvent 
de  Vico.  l^s  tribunaux  de  la  péai* 
tenee  ont  été  assiégés  toute  la  mali* 
née,  et  les  confesseurs,  quoiqu'eu 
très-grand  nombre,  n'ont  pu  suffire 
à  tous  les  pénitens  qui  se  sont  pré- 
sentés. La  sainte  table  a  été  entou- 
rée de  con>niunians ,  hommes  et 
femmes,  depuis  les  premières  mes- 
ses basses,  jusqu'à  U  (n^^^<^  pontificale 
inclusivement.  Tout  fait  pressentir 
les-  heureux  succès  réservés  aux  tra- 
vaux des  hommes  apostoliques  que 
le  prélat  a  appelés  dans  Tile  pour  re- 
tremper la  foi. 

. «"^«a  

M.  RainierAUiata^  archevêque  de 
Pise ,  est  n^iort  dans,  cette  ville  le  B 
août ,  après  avoir  reçu  tous  les  se- 
cours de  la  religion.  Le  prélat  étoit 
né  d'une  famille  noble  de  Pise  ,  le 
29  mai  1752,  et  mérita ,  par  son  sa- 
voir et  ses  vertus,  d'é ire  éleyé  sur 
le  siège  de  Volterra  par  Pie  Vf  ,  le 
19  décembre  1791 .  Pie  VII  le  tians- 
fera  à  l'archevêché  de  Pise  le  6  oc- 
tobre 180G.'M.  AUiata  fut  appelé  au 
concile  de  Paris,  en  1811.  Il  étoit 
devenu  le  doyen  de»  c%êques.  Il  est 
mort  à  l'âge  d^e-quatre^^vingt-quatre 
ans ,  regi*ctté  pour  son  zèle  et  sa  cha- 
rité. 

POLITIQUE. 

Un  ancien  libraire  de  Londres,  Kiclrard 
Garîile,  qui  s'est  adquls  une  certaine  cé- 
lébrité par  des  condamnations  ponr  faits 
d'irréHgîon,  demande  aojoard'bui  à  soh 
gouverhcmeat  là  permission  de 'sééon^ 
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verlîr  cl  de  devcnli*  meîlfear,  pour  faire 
encore  un  pen  de  brail.  Mais  ses  antr^cé- 
dens  font,  rendu  si  suspecl  qu'on  refuse 
même  de  Tauloriscr  à  faire  en  public  des 
lectures  édifiantes  et  spirituelles,  de  peur 
qu'il  n'en  abuse  pour  senier  de  nouveau 
quelques-unes  de  ses  vieilles  impiétés. 

il  faut  que  ce  iW.  Garlilc  ne  connoîsse 
pis  les  ressources  qui  lui  sont  oa\'erles 
dans  notre  |>ays,  et  Téleùdue  de  liberté 
doi»t  il  ne  tieut  qu'à  lui  de  venir  jQuir 
sous  la  protection  de  nôtre  ordre  de  cho- 
se», ^lour  la  propagation  de  ses  idées, 
U'Mmporte  lesquelles.  Nous  osons  lut  ga* 
raulir  qu'il  «'éprouveroit  |)as  la  moindre 
contradiction  ni  la  moîndre  difficulté. 
Toutes  les  cbaires! dont  Tabbé  Qbâtei  dis- 
pose lui  sont  oavei-tes,  et  il  peut  se. don- 
ner la  satisfacticm  ây  .prêcher  tout  ce 
qu*il  voudra,  sans  que  Tau lorité  daigne 
seulement  s'informer  de  ce  qu'iUui  plaira 
de  dire  contre  Dieu  et  tous  les  saioU  du, 
paradis,  sans  qu'elle  prenne  le  moindre 
souci  desavoir  s'il  est  prêtre  ou  libraire, 
ni  do  quelle  part  il  tient  sa  mission  de 
corrompre. 

Si  les  chaires  de  Tabbé  Châtel  ne  lui 
ftuifisenlpas,  il  trouvera  facilement  h.  Paris 
huit  ou  dix  journaux  qui  se  feront  une 
vi'aîe  joie  de  lui  aider  à  répandre  ce  qu'il 
y  aura  dans  ses  doctrines  de  plus  destruc- 
teur de  la  religion  et  de  la  morale,  et  il 
peut  ôtrjB  assuré  que  ni  lui  ni  eux  ne  se- 
ront recherchés  ou  inquiétés  le  moins  du 
monde  par  les  gardiens  de  notre  ordre 
public. 

Ce  n'est  pas  que  notts  prétendions  éta- 
blir par  là  .que  le  gouvernement  anglais 
dH  tort  de  veiller  chez  lui  au  maintien  de 
ce  même  ordre  public,  et  à  la  conserva- 
tion des  principes  qui  en  sont  fe  fonde- 
ment. Nous  voulons  seulement  dire  que, 
dans  notre  pays,  on  ne  regarde  pasftOmme 
ailleurs  à  ces  choses-^,  et  qu'on  ne  s'y 
iiiq^^ilète  nifUement  des  périls  qui  vîen- 
Mfent  par  firrélîgion  et  l^immoralilé  des 
(Peuples. 
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Quoique  la  reine  d'Espagne  ait  fait  à 
don  Carlos,  son  beau^fi*ère.  une  des  plus 
pénibles  situalioni,  et  destnalhèttrs  a»su^ 


rément  bien  îmméfîtés ,  elle  est  aiijoïir- 
d'huT  mFHe  fols  plus  à  platîndre  que  lui. 
ÏÀ'  vbîlà  i^nîle  par  ses  oppresseurs  à 
chanter  en  quelque  sorte  son  propre  abais- 
sement, ses  humiliations  et  sa  captivité. 
On  a;  malgré  soi,  le  cœ  ur  saisi  de  pîlîé , 
en  lisant  l'avilissante  proclamation  qu'elle 
vient  de  se  laisser  dicler  par  la  terreur, 
pour  tacher  d'adoucir  l'effervescence  ré- 
volutionnaire ,  et  de  se  concilier  la  bien- 
veillance des  factieux.  Il  semble  qu'on  la 
voie  en  posture  de  suppliante  et  à  genoux 
devant  eux,  baisant  la  constîiution  de 
18 12,  et  s'en  couvrant  la  poitrine  comme 
d'un  bouclier,  pour  détourner  les  coups 
dont  elle  est  menacée. 

•  Espagnols,  s'écrîet-elle,  je  me  suis 
comaincue  àxi'  vœu  national.  La  consti- 
tution de  1812  est  pour  vous  un  monu- 
ment de  dignité  nationale  et  d'îrtdépen- 
dancé.  P^ous  Vavez  /h/fe  et  jurée.  Qu'elle 
vive,  cette coiistHution î  quelle  vive  pour 
être  un  symbole  de  victoire  dans  la  lutte 
actuelle,  comme  elle  l'a  déjà  été  à  sa  nais- 
sance î  I^mis  te  temfit  si  heureux^  q|ontrc£ 
à  l'Europe  qu'en  dépit  de  la  calomnie  / 
vous  aimez  la  constitution ,  et  que  vous 
savez  la  défendre.  • 

Toute  la  proclamalîon«de  Marîe-Chrîs* 
tîne  est  ^écrite  sur  ce  ton  de  jabrlation  et 
d'enthousiasme.  A  la  manière  dont  elle 
s'exprime  d'un  bout  à  l'autre,  on  serait 
tenté  de  la  prendre  pour  la  femme  la  plus 
libre  et  U  plus  heureuse  du  monde.  En- 
core bien  qu'on  sache  qoMI  n'en  cITiij 
et  que  ce  transport  subit  d'admii 
pour  U  conslitutioi^  de  1  Si  a  ne  paroisse 
nullement  naturel  de  sapaTrt,  ou  est  fâché 
cependant  pour  tlle  d'avoir  à  remarquer 
que  ee  qu'elle  trouve  da  plus  beau  et  de 
meilleur  dans  cette  constitution  ,  c'est 
qu'elle  est  plus  propre  que  tout  autre 
moyen  à  soulever  l't^pagne  contre  son 
beau-frère,  et  à  le  faire  promptemept  ex- 
terni^iner.  Cette  idée  qui  revient  presque  à 
ebaqiie  ligne  donneroit  lieu  de  craindre 
qu'il  n'y  eût  un  peu  de  son  fait  dans  la 
proclamation ,  et  que  Marte 'Christine  ne 
fût  un  de  ces  cœurs  de  femmy  d©nt  Vir- 
gile a  dit  i  Nctumque  fkreM  ^md  fmnUH^ 

pOHÎU  '^ 


Au  sorpias.  qiieGetfe  pièce  lai  ait  été 
dicloe  et  imposée  par  la  \  iolcnce ,  ou 
qu'elic  en  ail  Ironvé  la^ubslanje  dans  srs 
propres  inspiration»,  c*<»st  toujours  un 
mouuoipnt  par  lequel  il  demeurera  con- 
slalé  que  l'usurpation  l'a  mise  dans  une 
situation  h  ne^  pouvoir  8e  raccrocher  qu'5 
la  souveraineté  du  [)euple.  Car .  en  par- 
lant de  cotte  constitution  de  i8ia  qu'elle 
admire  tant  et  qu'elle  se  (é\\clle(t accepter. 
elle  est  forc^^ment  ameji4e  à  dire  aux  Es- 
pagnols :  C'est  voiu  qui  l'avez  faite.  Et  ils. 
peuvent  en  effet  d  autant  rriieux  se  vanter 
de  l'avoir  faite  eux-mêmes,  sans  Tinter- 
vention  de  Taulorild  royale ,  que  celle-  ci 
«e  trouvait  absente  h  cette  époque,  etpri- 
.sonnil're  do  Bonaparte. 

Quoi  qu'il  en  soit.,  on  remarquera  que 
le  cri  actuel  de  l'Espagne  révolutionnaire 
^t  i  La  conetitution  ou  la  mort  l  et  qu'il  fut 
auAsi  un  temps  oii  nous  eûmes  en  Kranca 
des  devises  du  môme  genrç  *  auxquelles 
la  mort  éloit  toujours  cousue.  Or,  à  l'é- 
poque-où  elles  devinrent  de  mode  daa^ 
potrc  iapon  de  libesté  et  de  Cralernité, 
c  éloitWil  vous  en  souvient ,  la  royauté 
qui.  étok  à  la  veille  de  mourir.. 


TARIê^  2  SEPTEMDRfit 

La  crise  ministérielle  se  prolonge;  rteii 
«Acore  aujourd'hui  dans  le  Moniteur, 
rien  aussi  ce  soir  daçis  le  Journal  de  Pa- 
vie.  Les  ratocs  hommes  sont  toajoors 
mis  en-avant.  MM.  Mole.  CuizcA  et  Sé- 
ba;btîaiit  sont  tour  à  tour  désignés  poDf  la 
pe&idence.  On  parle  moins  du  maréchal 
Soult  »  dont  on  apprùhende  peut  être  un 
refus. 

On  disoit  aujourd'hui  à  la  bourse  que 
M.  Gniiot  demandoit  la  dissolu  lion  de  ia 
chambre,  au  caa  où  il  accepteroît,  et  que 
celte  condition  dont  on  craignoit  les 
Suites^  avoit  un  peu  diminué  les  bonnes 
ii>teR^on8  'p'oii  avoit  pour  le  député.  On 
débiloit  aussi  beaucoup  d'autres  bruits 
inâîgnifians  qn»  notts  nous  absttendrons 
de  rapporter. 

Mais  qui  sait  maintenant  quand  cela 
finira ,  et  qui  sait  même  si  celte  grande 
affaire  qui  ^adtie  tellei^ent  ^  longueur, 
ne  se  terminera  pas  |>ar  un  accommode- 
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meotentreLouîs-Philippcet  les  ministre» 
démissionnaires?  Celle  réconciliation  nous 
est  venue  plus  d'une  Ibis  à  ta  pensée, 
surtout  lorsque  nous  réfléchissions  que  te 
monarque  ponvoit  bien  craindre  de  ne  pM 
trouver  de^  hommes  pkis  dévoués  à  sa 
personne,  et  que  les  ministres  dévoient  y 
regarder  h  deux  fois  avant  de  quitter  dé- 
finiliveraettt  ces  portefeuilles  que  tant  dft 
personnes  convoitenu 

Alors  tout  ce  qui  s'est  passé ,  et  dont 
on  s'est  tant  entretenu,  auroit  toujonrs^o 
son  côlé  utile,  celui  d'avoir,  fait  coimoili^ 
les  hommes  de  bonne  volonté  sur  les- 
quels on  pourroit  compter  plus  tard  pour 
composer  410  uouveau  minisiltt^. 

—  MM., Mole ,  Gnîeot  et  Salvamhr  sont 
allés  hier  à  Neurlly.  On  dit  qire  les  deux 
premiers  y  sont  retournés  aujourd'hui. 

-*-  Le  journal  la  Paix,  dans  un  article 
|icuflaiteurpourM.  ThifTS,  lai  allribue 
anjourd'bai  la  polémique  que  fait  depuis 
quelques  jours  le  Constitutionnel  contre 
M.  Guizot.  Lé*  Journal  de  Parii  assure  ce 
soir  que  c'est  à  tort  quon-  allribue  celfe 
polémique  h  M.  Thiers.  que  le  présîdcnf 
du  conseil  y  est  resté  complt'temeiil 
/•tr'arger. 

—  M.  d'Argout  est  (le  retour  rfe  soiî* 
voyage  dans  les  Pyrénées. 

—  Une  lettre  de  Valparaîso  du  32  mai, 
reçue  par  VEsiher,  annonce  la  mort  de 
M,  Mon  lac  .  capitaine  de  vaisseau,  com- 
mandant la  station  française  dans  les  mers' 
du  Sud.  . 

—  Toutes  les  chambres  civiles  de  Ja 
cour  de  cassation,  de  la  cour  royale  cl  do 
tribunal  de  première  instance,,  sont  cth. 
trées  hier  en  vacances. 

—  La  chambre  des  vacations  dp  tribu- 
nal de  première  instance  a  tenu  hier  sa, 
première  audience,  qui  a  été  levée  çur-te- 
champ.  Il  n'y  avoit  aucune  cause. 

— *-  Une  canne  à  dard  apjiartenant  à, 
M.  Berrjer  avoit  été  sajsie  au  concert  Mu-* 
sard.  Cette  affaire .  appelée  devant  la 
sixième  chambre,  a  fait  condamner  M.Bcr* 
ryerà  un  franc  d'amende.  L*avocat  ^u  roi 
avoit  réclamé  contrq  l'éloquent  député  la 
s^véçité  du  tribunal.  , 
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•-*>  Bînr.  Due  pct^uisiibii  faiie  impasse  dernière  maîti  à  une  eoDstruetion  jg|gat) *s 
Sftint  -  Sdsaslien ,  a  ameoé  la  dicon»  ,  tesqne  qui  occape  1i  elle  seule  le  tîm  de 
verte  dé  munitions  de  guerre.  Onze  in-  '  la  longueur  de  la  rue  Troochel.  A  l'apgle 
divîdqs.  la  plupart  ouvriers  m^xanicicns,  I  sud  de  celte  maison  on  jette  les  fonda- 
étoîent  réufiis  d.^ns  Tap  parlement  sou-  .  tîons  d'une  autre  maison  qui  formera  le 
-  *        -  recherches  c^e  la  police.    On  ,  coin  de  la  rue  Caslellaunev  el  déjà  on 


rois  aux 

prétend  que  pla3ieurs  d'entre  eux  ont 
opposé  une  vive  résistauce ,  et  qu'après 
«ne  lutte  de  peu  dlnstans^  \h  ont  été  dé- 
sarmés et  conduits  à  la  f^réfeclnre  de  po- 
lice. 

M,  Zangiacomi  a  commencé  îmmé- 
dialemenl  linslruction  de  cette  affaire. 

—  Pebusigncs ,  quoique  faisani  partie 
du  contingent  de  i834,  avoit  obtenu  une 
sous-lieulenancedans  la  légion  étrangère, 
autorisée  à  servir  en  Espagne;  mais  bien- 
lèt  dégoûté  de  faire  la  guerre  de  parti- 
sans, il  revint  l  Paris  où  il  trouva  une 
pJaee  d'inspecteur  des  hôtels  garais.  Un 
jour  le  chef  de  la  police  secrète  alloit  lui 
JransfHitln»-  l'ordre  de  rechercher  et  faire 
arrêter  te  nommé  Debusîgnes,  lorsqu'il 
S  aperçut  qjue  son  agent  et  le  réfractaire 
forloient  le  même  nom,  et  l'examinant 
M c^e  aliention,  que  le  sign»lement  de  De< 


élève  un  grand  bâtiment  dans  cette  npu^ 
vel le  ruç  destinée  à  joindre  les  rues  Tron- 
cbet  et  de  TArcade,  An  bout  de  celte 
dèn)ière  on  construit  également  sur  rem- 
placement d'un^aste  chantier,  une  mai* 
son  qui  fera  façade  sur  trois  rues,  celles 
de  la  Madeleine,  Neuve  des-Mathurins  et 
de  rArcadf«  En6n ,  la  me  Neuve  de  la 
Ferme,  à  sa  jonction  avec  celle  des  jUa- 
thurins»  rase  trouvi^rincessammeoliacber 
vée  sur  l'alignement  prescrit. 

—  Les  travani  do  chçmin  de  ter  de 
Paris  h  Saint -GerAaia  marcbeot  ave«J 
une  activité  tetie^  qu'on  aehëife.eii  œmo» 
ment  d'établir  une  comiMnicatHm  tm« 
médiaie^entire  k  voie  aiir  remblais  de  la 
plaine  de  Mjsi^eeattiL  et  le  |^nd  toimel 
qui  va  passer  sema  la- place  d'Europe  el  les 
terrahis  de  Tivoli,  ^  trtirerBant  'm»  par- 
tiedcs  BatSgw>llfs^M#iieeain  «i  ^  boule- 


imsignes  étoit  toat-à<»fait  celui  du  nouvel  j  vard  eitérièar ,  souause  «oûte  percée  k 
agent  de  police.  Il  fut  arrêté  et  traduit  j  ciel  couvert.  Dès  que  cette  coimnunica* 
deyaotlecunseildegueTrequi  l'a  acquitté,  1  tion  sera  établie,  tous  les  énormes  nu>n- 
pai^ce  qu'il  ayoit  P^  ignorer  Tappcl  de    e«avx  de  tore  qoLciMivreBt  une  partit 

desterraiÉs^  ïivola  tout  diiparoltif  i 


son  numéro  à  l'activité,  il  a  dû  être  in 
ODipcBr^  daP9  vu  régiment. 

—  M.  Fournerat,  juge  d'instruction, 
est  chargé  des  informations  relatives  aui 
attaques  de  nuit  qui  ont  été  récemment 
commises  dans  Paris.  Hier  matin»  sis  pré- 
venus oBt  été  eitraks  de  la  Préfecture  d^ 
police  et  transférés  à  la  Force.  Tous  les 
autres  détenus  sous  la  même  prévention 
ont  été  mis  en  liberté. 

—  Le  quartier  de  la  Madeleine  sfem- 
bellit  de  jour  en  jour;  l'activité  la  plus 
grande  rogne  dans  tous  les  ateliers  en* 
vtronitans,  et.airant  un  an  ce  quartier 
sera  incootestsblcmeul  le  plus  beau  ^e 
'Wis.  On  démolit  les  vieilles  maisons 

qui  fermoient    le  ,  marché  d'Agiiessean 
anr  le  proilongeroent  de  la  rue  Royale, 
et  des  babiUlions  éiégautea  vootcooi(>lé- 
ter  ceUe  belle  me. 
Derii^Véglise  le*  maçofis  mettent  b 


par  leme|ccades;ràtla  p^oviteires  et  des 
wagoos,  cet  ietrei  !m^'^^  tfaospoctéea 
dans  la  plaine  de  Cl«e%  pour,  former  le 
grand  viaduc  qui  uoope  co  ligne  droite 
les  i>laine5  des  BaAigaolteset  C^chy^ecltt 
chaualée  est  si  t  oinûdéràble ,  qu'arrivant 
au  pont  d'Asnièrcs,  elle  aura  plus  de 
s& pieds  délévation  au-deisasdu  niveau 
du  aeL 

■^  <iiift*wi'ii  *— 

Stn  WAA'^S     UKS    l'HOVlINCKS. 

Il  y  a  eu  dernièrement  une  exposition 
des  produits  de  Tinduslrie  à  Amiens.  Ui^ 
médecin  de  Sainl-Omçr»  M.  Pillas,  a  ex- 
posé du  sucre  brut,  de  la  mélasse,  du  pa- 
pier, faits  avec  les  gi^ains  et  les  Ugf  s  du 
mais.  M.  Bonnard,  simple  ouvrier  cou- 
vreurvÇt  privé  da  notions  propres  à  le 
^dcr  dans  aoo  travail  »  a  aus^  exposé 
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des  petnlures  snr  ferre  qui  ont  êlonné 
les  speclaleors, 

—  VEcho  de  Rouen ,  qnî  avoît  înlenlé 
un  procès  en  calomnie  h  M.  Sénard,  avo- 
cat, à  {'occasion  de  sa  plaidoirie  dans  l'af- 
faire du  Joamal  de  Rouen,  a  été  condamné 
eux  dépens. 

—  Une  mère,  bien  indigue,  de  ce  nom, 
la  femme  Vésîgné,  vient  délre  condamnée 
pac  ta  CQur  d'assises  d'Auxerre  à  6  ans  de 
rpclusion,  pour  avoir  en fernié  depuis  le 
mois  de  novembre  i835,  son  enfant,  dans 
une  petite  chambre  humide  et  sombre. 
Là,  l'infortuné  Eugène  Vésigné,  qui  avoît 
peur  reposer  un  lit  infect,  ne  recevoiC  que 
des  atimens  malsains  et  en  cbétive  quan- 
tité. 

— -  Le  nommé  Fontaine,  condamné  anx 
trayaux  forcés  pour  fabrication  de  fausse 
momioie ,  étoit  parvenu  à  s'écbapper.  Il 
vivoit  tranquillement  dans  son  ancien 
domicile,  à  Reims,  avec  sa  femme,  etia 
police  qui  le  cbcrcboit  partout,  étoit  loin 
de  penser  qu'il  eût  osé  revenir  dans  ses 
foyers.  Dernièrement,  un  agent  chargé  de 
conduiiH  les  ramoneurs  pour  ia  visite  an- 
nuelle des  fours  et  cheminées,  se  iprésenta 
è  la  demeure  de  la  femme  Fontaine,  qui, 
effiayi^ ,  cria  à  son  mari  de  se  cacher.  Il 
n'en  fatiat  pas  davantage  pour  amener 
l'arrestation  du  condamné  fugitif. 

—  La  cour  royale  d'Orléans  vieni  de 
décider  que  les  pistolets  de  poche  ne  doi- 
vent pas  être  considérés  comme  armes 
prohibées,  en  s'appayant  sur  les  nom- 
breux textes  de  lois  qui  Gxent  les  condi- 
tions  et  règlent  les  droits  applicables  à  la 
vente  des  armes  destinées  au  commerce. 

'  -^  M.  Laurent,  rédacteur  responsable 
lie  la  Gazette  du  Limousin ,  s'est  constitué 
prisonnier  le  »3  août.  M.  le  procureur- 
général  de  Limoges ,  qui  étoit  impatient 
de  le  voir  sous  les  verroux.  le  faisoil  cher- 
cher partout  depuis  trois  jours  par  la  gen- 
darmerie. 

—  Un  vétéran  de  la  garnison  de  Li- 
moges a  sauvé  dernièrement  une  jeune 
fille  de  sept  ans,  qui  étoit  tombée  dans  la 
Vienne.  ■•    - 

—  Les  travaux  dû  pont  suspendu  sur  !a 
Saôae. \ Saint- Bernard  (Ain),  qui  avoieint 
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été  rf lardés  accidentellement,  sont  dans 
ce  moment  en  pleine  activité.     . 

—  A  la  suite  d'une  coalîtion  entre  les 
ouvriers  maçons  de  Nantes  ponr  faire 
angmenter  leur  paie,  i5  dé  ces  derniers 
ont  été  arrêtés. 

—  Le  Messager  de  Marseille  raconte 
qu'un  jeune  homme  arrivé  de  Gons- 
tantihople  après  avoir  fait  des  délies  à 
Marseille  d^ns  plusieurs  hôtels  garnis, 
avoit  voulu  venir  faire  des  dupes  à 
Paris.  IV'ayant  pas  le  sou  ^lour' prendre 
la  diligence,  il  alla  trouver  M.  le  maire, 
et  lui  dit  avec  beaucoup'de  mystère  quH 
venoit  de  la  capitale,  et  qu'un  grand  com- 
plot étoit  sur  le  point  d'éclater  contre  h 
vie  du  roi  des  Français.  A  l'entendre,  il 
éloît  lié  avec  les  conspirateurs.  Mais  la 
ruse  et  le  mensonge  de  cet  homme ,  qai 
vouloit-vcyager  aux  frais  de  Tétai,  ont  été 
bientôt  découverts. 

• —  M.  BorOly,  procureur  -  général  prti 
la  coiir  royale  d'Aix.  a  présidé  la  distribu- 
tion des  prix  àa  collège  de  Marseille,  eia 
prononcé  un  ^jiiscours  où  le  ridicule  tfa 
pas  manqué.  A  propos  des  récompenses 
que  les  jeunes  gens  studieux  alloient  rece- 
voir, M.  Borély  a  parlé  dos  ignobles  ven- 
geances de  la  restauration:  G'étoit  assez  raai 
choisir  son  moment;  aussi  il  pareil  qo^iia 
été  écoulé  avec  impatience.  On  notera 
que  M.  Borély  a  été  nommé,  bien  jconc, 
vice-président  du  tjibunal  civil  de  Mar- 
seille, sons  la  restauration. 

—  Le  roi  de  Naples  est  arrivé  à  Toulon 
le  a8  août.  Le  canon  du  rempart  et  celui 
du  b&liment  amiral  ont  sa  lue  son  entrée 
dans  la  ville  par  »i  coups  de  canon. 

—  Le  général  Berton .  que  la  reine 
Christine  avoit  nommé  gouverneur  de 
Taragonp.  et  qnî  a  écHappé  à  la  révolte  de 
ses  soldais,  est  arrivé  le  27  aoûtàPort- 
Vendres.  •       ' 

—  La  foudre  est  dernièrement  tombée 
sur  là  maison  du  générai  Larriu,  au  Sar- 
rot  (  Pyrénées) ,  et  a  brisé  18  gfsces.  1/b 
Anglais  a  eu  son  chapeau  brûlé  sor  ses 
genoux  ;  on  autre  individu  a  eu  une  par- 
tie de  ses  cheveux  brûlés  ;  mais  personne 
n'a  péri.  ' 

—  M.  Blanc,  baïquléf  de  Bffrsw»». 
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établi  depuis  quelque  temps  à  Bordeaux , 
vient  d'ôlre  arrêté  et  conduit  an  Fort  du 
lia,  et  bientôt  dirigé  sur  la  ville  de  Tours. 
Il  paroîl  que  celte  arrestation  a  été  moti- 
vée par  la  découverte  d*uoe  ligne  télégra- 
phique clandestine. 

EXTÉRlEtB^ 

KOtVELLES  D'ESPAGNE. 

nîen  de  bien  tranquillisant  encore  à 
Madrid.  A  la  dale^  du  .24^  il  y  avoil  peut- 
^Lre  moins  d'effervescence  dans  les  es- 
prits, et  quelques  indices, de  subordina- 
tion chez  les  militaires;  mais  cela. if em- 
pôchoii  pas  les  anarchistes  de  venir  aux  ca- 
sernes iQutQS  les  nuits,  pour  engager  les 
soldats  à. commettre  de  nouveaux  désor^ 
drcs.  Les  vengeances  particulières  con^- 
nuoient  -à  ensanglanter  chaque  jour  le. 
pavé,  de  cette  capitale.  La  régente  ne 
jouissoit  pas  de  plus  de  lii>erlé.  Celle 
femme  qui  le  4  août  adressa  au  peuple  es- 
pagnol une  proclamation  dans  laquelle  on 
pouvoit  remaKftucr  tant  soit  peu  de  fer- 
meté, car  alors  rien,,  disoit  elle,  uedc- 
voit  la  faire  s'abaisser,  a  signé  dix- h ui^ 
joui*?  après,  le  32  août,  un  manifeste  ré- 
digé por  Calatrava  et  ses  pmis,  en  l'hon- 
neui*  de  la.  constituLion;  elle  a  été  aussi 
obligée  de  destituer  des  homme^coupables 
de  dévouement  h  sa  cause. 

—  Le  combat  entre  plusieurs  régiiv.ens 
qui;  d'après  le  Phare  de  Baronne,  avoit 
eu  lieu  à  iMadrid  le,  21  août,  ne  s'est  pas 
confirmé.  . 

—  Le  décret  que  la  régente. a  signé 
pour  l'élection  des  cor  lès  d'après  1rs  arti- 
cles delà  constitution  d&  1812,  éiabiit 
qu'il  y  aura  un  député  par  5o.qoo  âmes 
de  pppulalion.  Comme  l'Espagne  comptjç 
environ  10,375,000  habitant,  la  réunion 
des  cortès,  au  cas  où  toutes  les  provinces 
auroient  voté,  se  composeroit  de  plus  de 
5oo  membres.  Un  article  du  décrit  qu'on 
peut  regarder  comme  .une  recommanda- 
tion dit  que  les  individus  qui  ont  été 
uQmmés  dépnti^s,  aux  cortès  de  1822  et 
1823  pourront  être  nommés  dé putés'pour 
les  prochaines  cortès. 

—  Les  journaux  de  Madrid  annoncent 


que  les  junte»  de  Sévîlle  et  de  Badajoz  se 
sont  dissoutes  en  apprenant  que  la'con-. 
ftilulion  avoit  ét/'j  acceptée  par  la  ré- 
gente. 

—  M.  Mendixabal  remplace  le  marquis 
de  M  ira  flores,  comme  président  de  la 
commission  des  dons  patriotiques.  La 
Rivista  dit  qu'il  est  aussi  chargé  de  pro- 
poser les  plans  et  les  ressources  qu'il  ju- 
gera nécessaires  pour  hâter  l'issue  de  la 
guerre  civile.  Nous  plaignons  I  Espagne, 
déjà  si  à  plaindre,  d'attendre  encore  son 
salut  d'un  homme  dont  le  fameux  secret 
qui  devoit  restaurer  ses  finances,  ne  s'est 
fait  connoitre  que  par  de  mauvuiscs  trans^ 
actions  et  des  achats  ruineux. 

—  Le  traité  fait  entre  la  maison  Gra- 
vira et  le  gouvernement  de  Madrid  a  été 
rompu..  I\este  à  savoir  comment  cette 
maison  se  remplira  de  ses  avances  déjà 
faites;  car  en  révolnlionon  i^ic  diificiic* 
ment  ce  que  l'on  doit. 

.  —  La  capitale  n'est  pas  seule  en  proie 
à  l'anarchie.  Deslettres  de  Valence  parlent 
de  meurtres  commis  dans  celte  ville,  et 
dise  ht  que  les  habîlans,  à  cause  de  l'im- 
puissance des  autprilés ,  sont  obligés  do 
sortir  armés  jusqu'aux  dents  pott^  défea-, 
dre  leur  vie..  Ainsi  on  en  voit  beaucoup 
qui  portent  à  la  ceiuiure  un  poignarde^ 
des  pistolets,  et  ont  encore  aux  mains  un 
énorme  bdilon. 

—  Des  journaux  minfstikiels  ont  Bn*. 
nonce,  il  y  a  quelques  jours,  que  Muralde 
étoit  passé  aux  christinos,  et  que  la  légion 
anglaise  qui  se  trouve  h  Saint-Sébastien 
avoit  reçu  tout  l'arriéré  de  sa  solde.  Ces 
nouvelles,  données  par  des  feuilles  qui  ne 
devroicnt  jamais  rien  publier  que  d  exact, 
sont  fori^llement  démenties  par  des 
journaux  qui  se  disent  bien  mformés,  et 
qui  assurent  que  Ituralde  va  être  traduit 
devant  Un  conseil  de  guerre.  La  pénurie 
où  se  trouve  le  trésor  public  de  la  régente  ' 
nous  empéchoit  d'ajouter  une  foi  entière 
au  paiement  présumé  des  fortes  sommes 
dues  aux  Anglais  mercenaires.  * 

—  D'après  les  journaux  des  frontières, 
les  soldats  chtislinos  de  l'armée  du  Nord 
sont  dans  ie  plus  grand  désordre.  lis  na 
savent  plus  qui  doit  les  commander^ 
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—  Le  généraf  Gordova,  pour  gagner  ta 
frontière  fran^ai.se,  a  él6  obligé  de  se 
mettre  sons  la  protection  du  général  Lc- 
beau,  qni  lui  a  donné  une  escorlc.  Beau- 
coup d'babîtans  de  Madrid  eltles  provin- 
ces viennent  en  France  ou  %ont  en  An- 
gleterre. 

—  Des  soldats  anglais  qni  ont  aban- 
donné le  général  Evans ,  et  sont  arrivés 
mi  France,  ont  été  enfeno^*s  au  lazaret 
de  Bayonne. 

—  Le  journal  ministériel  dn  soir  ne 
donne  aucnne  nouvelle  d'Espagne. 

SUISSE.  —  Berne,  —  La  difete  fédérale 
s'est  assemblée  le  29  août ,  afin  d'eiami- 
ner  un  projet  de  réponse  à  ta  note  de 
M.  de  Montebcllo  du  18  juillet  dernier. 
Celte  note,  comme  on  se  te  rappelle,  éloît 
relative  à  rexpolsion  des  réfugiés  de  la 
Snhse ,  et  a  amené  le  conclusnm  dont 
nous  avqps  plusieurs  fois  parlé. 

Le  projet  de  réponse  a  ^lé  élaboré  par 
fine  commission  composée  de  MM.  Mon- 
nard,  député  de  Vaud  ;  Relier,  dépnté  de 
Zurich  ;  Amrbyn  .  député  de  t<accrne  ; 
Sebmidl,  député  tfUri  ;  Biirckhardl .  dé- 
puté de  Bàle  ;  et  de  Chambrier,  iléputé  de 
I^enfckàCef. 

Le  premier  paragraphe  de  ce  projet  est 
pour  annoncer  à  l'ambassadeur  français 
lesmesuresqni  viennent  d'être  prises  pour 
assnrcr  la  tranquillité  de  la  Suisse  et  des 
antres  nations.  On  déclare  dans  les  sui- 
vans  que  la  Suisse  est  jalouse  de  conser- 
ver ses  droits,  et  dans  le  nombre  celui  de 
rhospitalifé.  Seulement,  est-il  dit,  il  sera 
pris  tous  les  moyens  pour  empêcher  les 
étrangers  d*abnserde  Tanle  qu'on  leur 
accordera. 

On  se  plaint  ensuke  du  l|ngage  de 
l'ambassadeur  français.  «  \jl  Suisse  entière 
a  dft  éprouver  nu  sentim^n^de  surprise 
lorsque  le  dir<cctoirc  a  reçu  ,  en  réponse  à 
une  communication  amicale ,  une  note 
dans  laquelle  le  ton  de  reproche  est  à 
f>eîne  adouci  par  la  bienveillante  amitié 
-dont  la  France  y  fait  encore  profession 
|>our  les  Suisses  et  dont  l'expression  sin- 
cère est  le  seul  gage  auquel  la  Oonfédé- 
raiioii  ait  élé  accoutumée  de  la  part  de 
cet  éiat  sou  pjUM^ant  voisin. 


»  En  réponse  à  ta  communication  clés 
mesures  prises  contre  les  réfugiés  dont  la 
Snisse  venoil  de  déjoncr  les  desseins,  en 
réponse  à  une  demande  de  coo(>ératH>n 
pour  Texpidsion  de^  coupables ,  la  note 
de  M.  Tambassadenr  suppose  qne  les  ga- 
ges que  rEnrof>e  attend  de  la  Suisse 
pourroient  se  borner  k  des  déclarations  !  • 

Continuant  sur  le  même  ton  d'amer- 
tume, on  fait  aussi  le  procès  de  la  police 
française. 

m  La  Confédération  ne  devoît  snrtont 
pas  s'attendre  \  voir  la  France  se  faire  an 
grief  contre  elle  des  complots  tramés  dans 
quelques  cantons.  En  effet ,  les  enquêtes 
judiciaires  et  administratives  ont  prouvé 
jusqu'à  révidence  qii'aucun  des  complots 
constatés  n'a  ^lé  dirigé  contre  la  France» 
mais  qu'ils  y  ont  rté  conçus  ;  que  le  foyer 
des  conspirations  est  &  Paris,  que  ces  or- 
dres pour  ces  miKces  secrètes  des  conspî- 
f'aleurs  partent  de  Paris. 

»  l^a  France .  par  Tînlemiédiaîre  âe 
M.  le  dnc  de  Mnntebella,  accnse  la  foîb'c 
organisation  de  la  police  s<mse ,  avec  la- 
quelle elle  fait  contraster  sa  puissante  or- 
ganisation administrative ,  sa  force  mili- 
taire, et  les  moyens  de  police  dont  elle 
dispose. 

•  Gomment  se  fait-il  donc  que  les  can- 
tons et  le  Vorort  aient  découvert  d'eux-  - 
mêmes  les  projets  signalés  avec  tant  de 
soin  par  la  France,  qu'ils  aient  expulsé 
nn  grand  nombre  de  coupables  et  livré 
quelques  antres  aox  tribunaux,  tandis  que 
la  France  n'a  pas  eucore  pu  atteindre  les 
chefs,  ni  découvrir  le  principe  du  mal 
caché  dans  son  sein?  Gomment  se  faft-il 
qne  précédemment  déjà  elle  n'ait  ni  pré- 
venu ,  ni  empêché  Févasion  avouée  de 
deux  cents  Polonais  et  leur  invasion  en 
Suisse,  et  qn'elle  n'ait  pas  davantage  su 
arrêter  sur  sou  territoire  le  corps  de  ré- 
fugiés qui  pénétra  en  Savoie  sous  les  or- 
dres de  Romarino. 

»  Si  la  Suisse  réprime  les  étrangers  dont 
les  intentions  criminelles  se  sont  trahies 
par  des  actes  appréciables,  elle  ne  sanroit 
faire  de  même  à  Tégard  de  ceux  dont  on 
soupçonne  simplement  que  les  dessins 
se  lient  tont  au  moins  d'intcnlîon  et  dVs- 
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péraac«8  à  deseriiàea  tentât  en  France. 
I^  Suisse,  en  vertn  du  conelasnm  de  la 
diète  dq  «5  août,  prend  dcsmesurescon> 
trc  les  étrangers  qui  se  sont  reitdas  con- 
pables  par  des  faits  constatc'^s;  mais  sa  po- 
lice ne  descendra  jamais  dans  les  con- 
sciences pour  y  surprendre  des  intentions, 
et  ses  tribunaui  ne  ptiiûrool  jamais  drs 
espérances. 

•  L  office  de  M.  le  duc  de  Monlebello 
ne  respecte  pasassct  les  Irgitimes  suscep- 
tibilités de  la  Suisse,  iorsqu*!!  suppose  le 
cas  où  elle  manqueroit  à  ses  obligations 
înternalionalos.  La  Confédération  a  mon* 
tré  par  des  faits  qu'elle  connotl  sfs  df^ 
voirs  sans  qu'on  les  lui  rappelle, et  qu  elle 
les  remplit  sans  qu'on  l'en  somme.  Mais 
ellr  conuoit  de  ménto  ses  rlroits ,  que  sa 
position  géographique  n'aflbiblit  point. 
Aussi  ne  sauroit-elle  admettre  îa  prélcn- 
lion  que  d'autres  qu'elle-même  s'arrogent 
le  droit  de  faire  justice  des  r^^fugiés  qui 
conspirent  en  Suiss(%  et  de  mettre  un 
.tc>rme  à  la  tolérance  qu'elle  exerce»  La 
diète  repousscroit  do  la  manièrj»  la  plus 
énergique  une  telle  violation  de  la  sou* 
verainetô  fédérale,  forte  du  droit  d'un 
état  souverain  et  indépendant,  ainsi  que 
de  Tappoi  de  la  nation  entière.  ».  I 

ISous  ne  pensons  pas  que  colle  pièce 
où  les  roprocbcs  et  les  récriminations 
sont  prodiguées,  doive  beaucoup  plaire 
au  gouvernement,  si  tant  est  qn'el.e  ne 
se  trouve  pas  modifiée  par  la  dièle  dont 
nous .  ignoror.s  le  vote.  Noos  savons  seu- 
lement  que  M.  iUonnard,  rapporteur  de 
la  commission,  est  entré  dans  de  longs 
déveîoppemens  pour  appuyer  le  projet. 


Le  29  août,  la  gendarmerie  a  arrêté  à 
Bruxelles  un  grand  nombre  de  gardes 
(  iviques  condamnés  à  diverses  peines  par 
les  conseils  de  discipline  des  légions. 

—  Tl  va  y  avoir  incessamment  une  ex- 
poj'ition  de  tableaux  à  Bruxelles. 

—  Il  s'est  vendu,  à  Anvtrs,  pendant  la 
dernière  semaine,  5i6,oooki1og.  desacre 
/-afTmé. 

-^  Un  violent  incendie  a  consumé  à 
Londres  lesmngasînsde  Ibés  de  MM.  Wil- 
son  et.compagnic.  Des  propriétés  consi- 


dérables, voisines  de  ces  établissemens  • 
sont  également  devenues  la  proie  des 
Oammes.  On  évalue  la  perte  causée  par  ce 
désastre  à  5oo  .000  liv.  st.  (i2,5oo.ooofr.) 

—  Le  ministère  anglais ,  consulté  par 
son  ambassadeur  à  Madrid  sur  la  conduite 
qu'il  avoil  à  tenir,  a  répondu ,  dil-on  , 
qu'il  ne  devoit  se  mêler  en  rien  des  ques- 
tions politiques,  et  continuer  d'agir  de 
toutsonpôuTOîfteontredon  Carlos.  Aus-, 
si,  les  journaux  révolntionnaires  de  lonan- 
ger  les  ministres  anglais  qui,  d'après  ces 
fbDitles^  savent  au  moin$  ce  qu'iU  veulent^ 
et  cë  qu'ils  font 

—  Oïl  lit  dans  un  jonrnal  anglais,  que 
cinq  canons  ont  été  l'étirés  de  la  mer, 
près,  de  Spilfaead.  par  M.  Dean  qni  les  a 
découverts  à  t'aide  de  sa  cloche  de  pion- 
glRur.  Ils  ont  été  débarqués  à  Portsmouth, 
où  ils  attirent  rattention  du  public  par 
leur  ancienneté  :  l'un  de  ces  canons  a  été 
fondu  sous  le  règne  de  Henri  VUf. 

—  Les  journaux  ont  dit  que  800  pri- 
sonniers du  bagne  de  Givita-Veccbîa.d'ac- 
cord  avec  leurs  gardes,  a  voient  pris  la 
fuitej  cette  nouvelle  est  positivement  dé- 
mentie* ^ 

—  On  dît  qne  l'on  vient  de  découvrir 
en  Portugal  un  eomplot  miguéliste.  Le 
trésor  public  est  toujours  vide,  et  bientôt 
il  faudra  recourir  à  un  emprunt  pour 
faire  marcher  le  gouvernement  de  ta 
reine  don  a  Maria.. 

—  \a)  prince  de  Salerne  est  arrivé  le  a  8 
à  Francfort, 

.  —  Le  premier  chemin  de  fer  en  Rns-* 
sic  sera  terminé  vers  la  fin  d'octobre.  Il 
conduira  de  Saint-Pétersbourg  à  Zarsko- 
jeselo  et  I-awîost. 

— ^  Les  journaux  de  Suède  annoncent 
que  le  prince  royal  doit  aller  lui-même 
faire  l'ouverture  du  stortbing  extraordi* 
naire  en  Norwège  le  i5  sej)tembre. 

—  La  Gaietie  dt  9Me,  du  2  août,  an* 
nonce  qu'un  traité  eïilre  la  trance  et  la 
Suède,  conclu  }k  Paris  le  9  juin  dernier, 
et  ratifié  à  Stockholm  le  9  juillet  suivant, 
prohibe  le  commerce  des  esclaves  tant . 
datis  ces  deux  pays  qne  dans  leurs  posses- 
sions. • 

—  La  GozetU  it'Jugshonrg  ,pcnse  que 
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îorH  Ponsomby  va  qnîllcr  Constanlino-  |  Mémoirtiur  ta  faetUU^lê  perner ^  an  l^^^j 
pie  oh  il  ne  seroit  pas  fort  bien  vn.  '  des  Ilé/le 


—  \.es  Indiens  rcnouve^lcnl  leurs  alro 
cilt'^sdans  lo  Floride;  ils  incendient  les 
plan  talions  el  ma&«-acrcnl  les  propriétai- 
res dont  ils  peuvent  s'emparer. 

■  M»  <HH>  — Wi  '    • 

M.  Ravenel ,  sous-bibliotbécaire  de  la 
ville  de  Paris ,  a  publié  dans  le  Journal  de 
la  Librairie  ou  16  avril  une  notice  biblio- 
graphique sar  M.  Destult  de  Tracy,  dont 
nous  avons  annoncé  la  mort  dans  le  nu- 
méro du  4  7  mars.  Il  fait  connoitre  Irès- 
exacloment  les  écrits  de  ce  philosophe. 
Antoine-LouisClaude  Destntt  de  Tracy 
étoit  né  h  Paris  le  ao  juillet  1764 1  el 
mourut  le  10  mars  i836. 

Ses  écrits  sont ,  1*  une  lettre  h  Burke  , 
179O;  2°  Opinion  sur  Ui  affaires  de  Saint* 
Domingue,  1 79 1  ;  5**  Quels  sont  les  moyens 
de  fonder  la  morale  d'un  peuple,  1798» 
35  pajj.  ;  4**  Observations  sur  le  système 


netuel  d'instruction  publique^  180 1 ,  88  pag.  ; 

5"  Projet  d'élémens  d'idéologie  à  l'usage  des  1  Commentaire  sur  Montesquieu  qui  parut 


Réflexions  sur  les  projets  de  pmygra' 
phie.  1800  ;  une  Dissertation  sur  quelqms 
questions  d'idéologie,  1800  ;  un»  Disser- 
tation sur  l'existence  et  sur  les  hypothèses 
de  Malehrancke  et  de  Berkley,  1800;  de  la 
Métaphysique  de  Kant^  1802.  ' 

Ces  écrits  montrent  dans  M.  Destutt 
de  Tracy  un  fervent  disciple  de  la  phi- 
losophie irréligieuse  du  dernier  siècle.  Il 
prétendoii  régénérer  le  monde  avec  It- 
déologie.  Il  cberchoit  péniblement  les 
bases  de  la  morale,  parce  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  admettre  la  seule  morale  sôre, 
celle  qui  s'appuie  sur  la  religion,  il  se 
donnoil  la  peine  d'analyser  les  rêveries  de. 
Dupuis  et  les  abstractions  de  Cabanis, 
parce  qu'il  y  voyoit  apparemment  an 
moyen  de  combattre  le  christianisme.  Il 
est  asseï  remarquable  qu'il  fut  obligé  de 
suspendre  ses  publications  sons  Kona- 
parte  qui  n'aiînoit  pas  les  îdéolognes.  Il 
ne  publia  rien  de  i8o5  à  i8i4,  et  son 


éeoles  centrales,  1801 ,  559  pag.  ;  6**  Àna 
lyse  raisonnce  de  l'origine  de  tous  les  cul' 
tes,  1804,  L  et  162  pag.  ;  7»  ElémcnsiCi" 
déologie,  en  5  parties ,  publiées  successî- 
vemcBtde  i8o3  à  i8i5,  el  réimprimées 
plusieurs  fois  ;  Compagnoni  en  a  publié 
une  traduction  à  Milan,,  de  1817  à 
1819;  8°  Discours  prononcé  à  l'Institut, 
I.  21  décembre  I808;  9*  Commentaire 
sur  l'Esprit  desiôisde  Montesquieu;  il  pa- 
rut d'abord  en  anglais,  en  1811.  à  Phila- 
delphie; puis  en  français,  à  Paris,  en  1819; 
il  y  en  a  trois  traductions  en  espagnol  ; 
10"  Principes  logiques ^  ou  recueil  do  faits 
relatifs  à  l'intelligence  humaine  ^  1817, 
1 12  pag.  ,.traduit*depuîs  en  italien  et  en 
espagnol  ;  1 1"  Traité  d'économie  politique, 
>8a3.  356  pag.  Ce  n'es^.  qu'une  réim- 
pression d'une  partie  des  Elèmens  d!idéo^ 
Logie,  Ce  traité  a  été^tradnit  en  espagnol. 
M.  Desluît  de  Tj«:y  a  pris  la  peine  de 
faire  une  table  analytique  de  l'ouvrage 


dans  cet  intervalle  fut  imprimé  en  anglais 
aux  Etats-Unis.  On  remarquera  aussi  l  em- 
pressement des  phi!oso[>bes  italiens  et 
espagnols  à  traduire  les  ouvrages  de 
M.  de  Tracy  dans  ces  deux  langues. 


de  Cabanis  ..   Rapport  du  physique  et  du    0»rt*«,  00  fr.  Cio 


moral  de  l'homme.  Celle  table  a  paru  en 
181 5.  Il  a  coopéré,  de  1795  h  1797,  Irla 
rédaction  du  Mercure  français.  On  tjouve 
de  lui  dans  les  Mémoires  de  l'Institttt  un 
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OBSEllVATIOIVS 

Sun  UN  ARTICLE  DE  M,  L*ABB£  GERBET, 

RELATIF 
A  LA  CONFESSION  DES  HÉBREUX, 

Inséré  dans  V Université  catholique  i\ 

Par  un  aiiçieu  Rabbin.  Rome,  »836.  De  l'im- 
pi'îmci-ie  delà  Propagande,  iii-8  (i). 

Les  écrivains  relijjieux,  et  surtout 
ceux  qui  ont  reçu  ou  qui  se  sont  don- 
né eux-mêmes  la  mission'  d'enseigner, 
ne  peuvent  se  tenir  trop  en  garde 
Contre  l'engouement  des  systèmes  qui 
peut  faire  dévier  les  meiHetirs  esprits 
et  les- entraîner  dans  de  déplorables 
ëcails.  Malheur  à  qui  a  une  idée  fixe; 
elle  ab.^orb(^  tellement  touteâ.ses  fa- 
cultés intellectuelles,  qu'il  ramène 
tout  à  ce  point  unique,  et  qu*il  de- 
vient incapable  de  voir  autre  chose 
que  ce  qui  s*y^  rapporte.  Les  faiseui-s 
de  systèmes  n'ont  pas  précisément 
une  idée  fixe ,  mais  ils  se  font  uii  cer- 
tain ordre  d'idées  qu'ils  adoptent  d'a- 
vance et  auquel  ils  s'efforcent  de  tout 
ramener.  Très-sages,  très-jndicieux 
peut-être  sur  tout  le  reste  ,  lorsqu'il 
tsi  question  du  système  qu'ils  ont 
embrassé  ou  qu'ils  se  sont  fait,  ilène 
▼oyent  |ilus  les  choses  telles  qu'elles 
80ht,  mais  uniquement  sous  un  seul 
rapport.  En  croyant  de  bonne  foi 
chercher  la  vérité,  îU  ne  cherchent 
en  effet  qu'à  se  confirmer  dans  l^s 
idées  qu'ils  ont  adoptées.  De  là  nais- 
sent l^s  plus  étranges  bévues  Lorsqu'il 
composoit  ses  premiers  ouvi-ages, 
1V3.  Gcrbet  éloit  préoccupe^  d'un  sys- 

(i)  Ce  litre  n'est poinl'une  tpoduction. 
L'ouvrage  est  imprîmé  à  Roaie,  el  est 
néanmoins  en  français.  Le  [>résenl  ar- 
ticle, qui  eu  jnend  toœpie.  nonsestea- 

T^mè  XC.  L'Ami  de  td  RjHffiùn. 


I  tème  qu'il  a  rejeté  depuis.  Il  étoit 
j)ersuadé  alors  que  la  vraie  foi  a  tou-* 
jours  existé  chez  tous  les  peuples  de 
la  terre,  que  la  religkm  clirélienufi 
n'edseigne  rien  que  ta.  raison  géné- 
rale n'ait  enseigne  avant  la  venue  dû 
Jésus-Christ  et  qui  n'ait  été  connii 
en  tout  temps,  en  tout  lieu  par  tous 
les  périples.  C'étoltdone  pour  iui  unt 
nécessité  de- dénioutrer  qtie  nos  dog* 
mes  religieux  ^tdient,  non  pas  à  la 
vérité  quant  à  leur  développement 
actuel,  mais  quant <a  la  substance^ 
des  dogmes  de  cettle  religion  uiiiver-*> 
selle  qui  étoit  coRnueietptubliqiie-i- 
nifcnt  professée  par  toutes  les  nations 
de  la  terre.  On  n'a^doucpas  c\x  lieu 
de  s'étonner  de  le  votv  uomposor  un 
<ravrage  où  il  pi*éteiuloit  détnontier 
que  le  dogme  généixUeur  de  la  piété 
catholique  et  celui  de  la  présence  réeUe 
étoient  professés  par  toutes  les  nai- 
tions  antérieurement  à  la  naissance 
du  Mc^ssie,  Si  e'éloit  unç  erreur , 
elle  dccouloU  nécessairement  des 
principes  qu'il  avoit  adoptés,  et, d'a- 
près lesquels  il  étoit  tenu  de  piouver 
la  même  chose: de,  tous  Jes  dogmes 
du  christianisme.  Mais  aujourd'hui, 
si,  comme  je  n'en  doute  pas,  ila  vé- 
.pudiésincèretnenç  et  dé  cœur  un  dé- 
sastreux ^stème,  il  n'a  phjtâ  besoin 
de  faille  violence  à  la  véKiié.pour 
trouver  les  dqgmes  cbrétien$  U  où 
\  iU  ne  sont  pas. 

La  confession  de  ;ses  péchés  faite  à 
:  un  homme,  poHr  en  obtenir  le  par- 
don,, telle  qu'elle  se  pratique  dans  la 
religion  chrétienne,  est  une  ilx^it'it^- 
tiio^i  du  divin  fondateur  de  cette >^* 
gion  sainte.  I  laqi^lLe  n'a  aucun  fon- 
dement dans  la. législation  du  peuple 
îûif^  Gfi9i  c<t  qu^démOAM'^  le  6«vaf  t 
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auteur  des  Obse/vaiions  que  vient  de 
publier  un  ancien  rabbin  converti 
<|ui  demeure  actuellement  à  Roine, 
où  il  consacre  son  talent  et  ses  tra- 
taux  à  la  défense  de  la  religion  ca« 
tholique.  Cet  écrit  est  peu  de  cbose  ^ 
Mon  ne  considère  que  son  étendue, 
mais  il  eiH  très-important  par  son  su- 
jet et  par  la  manière  dont  il  le  traite. 
Il  n*est  pas  une  seule  des  preuves  sur 
lesquelles  s'appuie  QJ.  Gerbet  qu'il 
ne  combatte  etae  réfute  victorieuse- 
ment. Ces  preuves ,  pour  la  plupart , 
«'appartiennent  à  M.  Geiiwt  que 
parce  qu'il  fes  a  adoptées.  Elles  sont 
d'un  auteur  célèbre,  qu'il  copie  le 
plus  souvent ,  sans  avoir  pu  ou  sans 
avoir  touIu  vérifier  par  lui-même 
Texactitude  des  textes  qui  sont  le  fon- 
dement ruineux  d'une  théorie  insou- 
tenable. Ceux  qui  cberchent  la  vé- 
jrité  avec  simplicité  ne  peuvent  mieux 
taire  que  de  lire  cette  courte  disserr 
talion  rédigée  par  un  homme  qui  pos^ 
ièdo  parfaitement  sa  matière.  J'indi- 
-querai  sommairement  la  marche  que 
suit  l'ancien  rabbin. 

Il  commence  par  faire  voir  que 
M.  Gerbet,  tout  en  S''appny^{it  sur 
Morin,  n'a  pas  fait  attbnCion  à  la  dis- 
tinction que  fait  jasietnènt  ce  célè- 
bre oratoiien  ehirè  la  pénitence  et  U 
confpssion.  Il  est  bien  vrai  qnelapé- 
niftence  esilejîmdement  €t  l-a  €olorme 
du  m^/K^Mais  la  confession  (IFaite  à 
un  liomme)  n'est  pas  «ssentiedle  à  la 
pénitence.  Si  ell^  e>t  de  précepte 
pour  le  chrétien ,  elle  ne  l'étoit  pas 
pour  le  Juif.  Que  la  pénitence,  qui 
est  un  acte  intérieur  par  lequel  un 
-homme  se reconnok coupable  devant 
Dieu  et  se  i^pcnt,  en  même  t<împs 
qu'il  (oit  des  actes  expiatoires  pour 
tâcher  de  fléchir  ia  colère  divine,  ait 
-été  reconnue  nécessaire,  non-seuié- 
n^ent,  par  les  Juif$,  mais  parr  tous  If  s 
Jftaple«j|yiy«nie,'Ofta»nk  i^nd'^é- 


tonnanf,  puisque  les  sîînplcslihiiièrcs 
de  ia  raison  nous  font  connoUre  qive, 
ponrobleitir  le  pardon  d'une  fauu, 
il  faut  bien  la  reconnoitre  et  s'en  ît- 
pcntir.  Mais  autre  chose  &sl  la  con- 
fession ou  l'aveu  détaillé  qu'on  vou- 
droit  nous  faire  voir  en  usage  ciiei 
les  Juifs.  L'auteur  des  Oùsen>ations 
fait  voir  que  le  savant  oratoVlen  et 
après  lui  IVf .  Gei  bet ,  se  fondent  sur 
des  textes  qu'ils  n'ont  pas  compris. 
Le  détail  en  est  curieux.  Je  nie  bor- 
nerai à  montrer  comment  j\l.  Gert)e.t 
en  est  venu  à  constater  la  prétendue 
tradition  qui  enseigne  la  nécessité  de 
la  confession. 

Le  mot  hébreu  ou  chaldaïque  qui 
signifie  enseigner,  docerCy  se  prend 
aussi  quelquefois  dans  le  sens  de 
tradercj  donner,  liviHir;  Iraderelibrnm, 
tradere  doctrinam.  Ainsi  ^  le  Taiinud  di- 
sant que  telle  chose^^a  été  enseignée 
j)ar  tel  rabbin  ^  MojTin  Iradult,  tradù- 
tum  est,  ou  plus  éiégamnicut  tradi- 
lia  fsst  I  et  iM.  Gerbet  de  s'écrier:  ^ 
trqdùton  l* enseigna ,  dit  le  Talmui. 
C'est  ainsi  que  $aus  la,  plume  de  cet 
écrivain,  l'enseigueuient  d'un  rabbin 
devient  la  tradition  du  peuple  juif. 

Uneméj^iise  semblable  a  lieu  pour 
le  mot  hébreu  que  >lorin  a  Uad^it^ 
par  <:o^/?/er4  faute  de  trouver  ^n^ 
auti*e  e^prp>$ion,  et  qui,  dans  le  Tal- 
mud,.ne.sig^nûe  pas  du  t^utpeq»**^ 
les  clu'étii^ns  entendent  ^yaotijèssioa. 
Lorsque  le  Talniu*!  dit  que,  selon 
quelques  rabbiiis  ,  il  faut  cnQûC^f 
expressément  le  péché  ^\^U^  ^^ 
veut  obtenir  le  pardon  i  h  sa- 
vant oratoiien  traduit^  sigillatm  ^' 
pUcare^  minutim  f/^c/ararcj. expliquai*' 
en  détail,  un  à  un,  déclarer  par  ^^ 
menu.  Ce  qui  présente  un  sens  ri- 
dicule dans  les  passages  où  ,  évideiu- 
mect,  il  n'est  que^ion  que  d'un  p('- 
ché^jque^  !î(^  l'habile  iradurtenr, 
il  faudroit  déclarer  un  ik  uu*  \^.^^ 
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vrai  que  Morin  se  sauve  quelque- 
fois de  ce  ridicule,  en  substituant  le 
pluriel  au  singulier  ,  et  eu  disant  ses 
péchés  au  lieu  de  son  pécliéj  mais 
n'est-ce  pas  là  substituer  ses  propres 
idées  à  TenFeignenlent  du  Talniud? 
Il  faut  lire  dans  les  OèseivaUons 
mêmes  les  autres  bévues  de  l'érudit^ 
oratorien  dans  ses  traductions.  Cette 
lecture  est  amusante  et  instructive. 

M.  Gerbet  peut  dire  pour  sa  justi- 
fication, qu'il  n'a  fait  que  copier  un 
écrivain  en  qui  il  avoit  confiance,  et 
qu^on  ne  peut  lui  imputer  les  erreurs 
des  traductions  qu'il  n'a  faitqu^adop- 
ter  de  bon  île  foi.  Je  ne  sais  si.  cette 
excuse  est  de  bon  aloi.  L'auteur  des 
Observations  prétend  quM  n'est  pîiis 
de  la  dignité  d'un  professeur  de  l'U- 
ni versiié  catholique  de  copier  de  con*^ 
fiance  les  citations,  qu'il  rencontre 
dans  des  ouvrages  d'érudition.  En 
eJ[fet,  il  ne  paroit  pas  raisonnable 
d'établir  une  assertion  sur  des  bases 
de  la  solidité  desquelles  on  ne  s'est 
pas  assuré.  En  ne  remontant  pas  aux 
sources,  le  professeur  peut  donner  à 
penser  qu'il  ne  connoît  pas  suffisam- 
ment la  matière  qu'il  traite;  ce  qui 
nuiroit  à  sa  réputation. 

jVJalheuveu^ement,  M.  Gerbet  se 
trompe  dans  ses  citations  grecques 
tout  autant  que  dans  ses  citations  licr- 
Xira'iques;  Il  s'appuie  sur  uu  passigige 
de  Pijilon,  eX  l'auteur  des  Observa^ 
lions  lui  reproche  t^stement  de  n'a- 
voir pas  lu  le  passage  cité  ou  de  ne 
l'avoir  pas  compris.  %\\  effet ,  il  fait 
d.re  à  Philon  que  les  rei-tes  de  la 
victime  offerte  pour  le  péché  dévoient 
être  mangés  en  secret  par.  les  prêtres 
seuls,  dans  V intérieur  de  leur  apparu^, 
ment  et  sans  y  admettre  les  §€ns  de  leur 
maison.  Et  cela  pour  ne  pus  £airccon- 
Doitre  des  fautes  avouées  en  la  pré- 
sence d'un  seul  prêtre  Si  PbHon  avoit 
dit  cela,  H  auicriiL  contridit  Ic^Pen^a^ 


teuque  etleTalmud  même.  Son  as- 
sertion seroit  une  erreur  manifeste. 
Mais  il  ne  l'a  pas  dit.  Tout  lecteur 
qui  entend  le  grec  s'en  convaincra  en 
lisant  le  passage  de  cet  auteur  rap- 
porté en  entier  dahs  les  Obse;  valions. 

Cela  peut  sans  doute  paroître  sur- 
prenant. Mais  ce  qui  est  plus  surpre- 
nant encore,  c'est  que  M.  Gerbet  ne 
s'est  pas  contenté  de  chercher  avec 
Morin  la  confession  dans  1%  législa-*' 
tiou  juive,  et  qu'il  a  prétendu  la  trou-  ' 
ver  dans  le  paradis  même,  appuyant 
son  a^âertion  sur  le  texte  sacré.  Je  ne  ' 
ditai  pas  avec  l'aiiteur  des  Observé^' 
tibnsy  que  M.  Gêrbét  n'a  pas  lu  le  [ 
troisième  chapitre  de  là  Geuèse.  Il/ 
Ta  certainement  lu,  mais  la  préven-  ' 
lion  lui   a  fait  y  voir  ce  qU*âuéuii  ! 
saint  Père,  aucun  interprète  n'avoll 
pu  voir  avant  lui/ Piéoccupé  de-  là' 
pensée  que  la  -confession  a  dû  avoir 
son  origine  dans  le  parî^dis  t erres t^eV 
il  a  trouvé  qu'Adam  et  Evb  se  sont 
effectivement  confessés.  Et  comment 
eii  douter  piiisque  tous  les  deux  Ortf 
dit  à  Dieu,  comedi  ^  j'ai  mangé  dû 
fruit  que  vous  aviez  dé.f»jndu.?  u  II  fut' 
dit  à  riiomme    coupMe  t  Comment 
aS'tu  appris  que  tu.  étois  nUj  si  ce  nest 
parce  que  tu  as  mangé  du  fruit  qti6Je 
t'avois  défendu  de  manger  ?  Jll  fut  aUssi 
dit  à  la  femme  coupable  :  PoUrqudi' 
as-tu  fait  cela?  Et  Thomine  i'épondit: 
La  femme  que  vous  iji  avez  donnée  pour' 
compagne  ma  donné  de  ce  fruit  etfat^ 
mangé.   Et  la  fenmie  répondit  V  Lé 
strpent  m'a  trompée,  ttfaimahgé. 
Ainsi,  ajoute  M.  Gerbet,  DiéU  e5ci- 
gea  d'abord  de  l'un  et  de  l'autre  Va-  ' 
vêu  de  leur  faute,  et  l*aveu  fut  faitl 
Voila  la  première  confession  iuxpp- 
sée  et  reçue.  »  ' 

La  preuve  seroit  sans  réplique,  si  ' 
la  confession  n'ét-oit  autre  chose  que 
la veu  d'un , fait.  Mais  en  est-il  ainsi? 
On  peut  avouer  bîi  tait  et  s*en  glori-î 
S9. 


fier,  on  peut  l*avouer  et  chercher  à 
se  justifier,  on  peut  l'avouer  forcé 
par  l'évidence  et  rimpossibilité  de 
lenier;  enfin,  on  peut  l'avouer  en  se 
reconnoissàut  coupable,  et  il  n'y  a, 
je  pense,  que  ce  dernier  aveu  qui  ré- 
ponde à  ce  que  nous  appelons  con- 
fession. Or,  nos  premiers  pères  se 
sont-ils  reconnus  coupables  ?  Voilà  la 
question;  bu  plutôt  ce  ne  peut  pas 
être  une  question,  puisque  la  narm- 
tion  de  Técrivain  sacré  ne  peut  pas 
laisser  lieu  au  moindre  doute.  Adam 
dit  bien,  j'ai  man(]é,  eomedi^  mais  il 
rejette  sa  faute  sur  la  femme  ou  plu- 
tôt sur  Die^  lui-même  qui  la  lui  a 
donnée.  Eve  à  son  tour  dit  aussi,  co- 
médie mais  elle  accuse  le  serpent  de 
l'^^voir  trompée.  Aucun  des  deux  ne 
dit  j*ai  péché,  pecca^^iy  Tclrgueil  ne  le 
leur  permet  pas.  Numjuïd  dixit  pec- 
cavil  demande  sain^  Augustin  ;  non 
sans  dôutCv  L'orgueil  humilié  ne 
peut  ni  nier  le  fait,  ni  avouer  la  faute. 
L^orgueil,  ajoutç  ce  jsaint  docteur,  à 
toute  la  laideur  de  la  honte,  mais  il 
ne  peut  avoir  l'humilité  de  la  con- 
fession. Superbia  hahel  confusionis  de- 
formilatem  el  non  kabet  confessionis  hu- 
mililatem.  ÇDeGenesiad  litteram). Vlu-^ 
sieurs  Pères  pensent  que  si  Adam 
avoit  humblement  avoué  î|a  faute 
(s'il  l'avoit'  confessée)  ,  il  en  auroit 
obtenu  le  p^rdon^  Selon  saint  Ber- 
nard, l'excuse  d'Adam  uoiis  a  plus 
nui  que  sa  Jaute  même.  Antiqua  itla 
tam  nota^  tam  noxia  prœvaricaùo ,  fa- 
cUc\  ut  creditur,  indulgenùam  couse- 
'querelur^  dummodo  conjessin  el  non 
defensio  jequeretii/'j  nequeenim  tanliun 
nocuit  simplicis  aciionisy  quanwis\  ex 
deliberatione,  transgresslo,quanliun  ad- 
junctœ  excusationis  ciim  prœnièdiia' 
tioné  obstinatio.   (  D,  Bern.l^acL  de 
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lieu  de  la  rejeter  sur  son  créateur,  il 
n'eût  pas  été  chassé  dû  paradis.  Mais 
tous  les  saints  Pères  n'ont  qu'uue 
voix  pour  condamner  Tavcugle  té- 
mérité de  nos  pères  qui  ne  voulurent 
point  se  reconnohre  coupables.  Us  ne 
voyoienl  que  de  l'orgueil,  là  où 
M.  Gerbetvoit  l'humilité  de  1a  con- 
fession. Bve,  elle-même,  dont  quel- 
ques-uns ont  voulu  atténuer  là  faute, 
ne  se  montre  pas,  au  jugement  de 
saint  Auguistin,  plus  huinMe  que  son 
inaii.  Nec  iita  confaeliïr  peccàlum^ 
sed  in  allemm  tçfert,  impàri  scxà,  pari 
fastit.'lj^s  autres'  Pères  et  là  foule  des 
interprètes  parlent  dans  le  même 
sens.  '' 

C'est  ainsi  quVA  prétend  intro- 
duire là  jeunesse  kV étude 'des 'vérités 
chrétiennes  par  des  théories  nouvelles 
qui,  quand  même  elles  ne  seroient 
pas  déinôntrées  fausses,  auroient  tou- 
jours l'inconvénient  d'être  ar'bitrai- 
^es,  incertaines^  sujettes  à  contesta- 
itidn.  .       J. 


!>iÔl]V£LLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

\k0^x^.  --Le  dimanche  31  juillet, 
le  Saint-Père  a  ordonné  de  publier 
deux  décrets  au  palais  Quirinal  ;  le 
premier  podr  déclarer  qu'on  petit 
avec^ûreté''pVôcédet  â  la  heatificàlion 
du  vénéràhle^  pèrii  Martin  Tbrrès, 
proies,  dia  tiers-ondre  de»  Dowiui- 
caiws;  le  deuxième, rqu'ii  jestcoustont 
que,  les  ve^tu^i  hér<>ïqvws.  pnt  été  pra- 
tiquées par  le  pèrÀ  Antoine  IVlarg'i, 
prêtre  nrofès  des  mjiiieurs  de  l'Obser- 
vance de  saint  Fiànçois,  célèbre  sur- 
tout par  sa  charité  dans  les  besoins 
spirîtuelis  et  lèlnpdiëU  du  prochain. 
Pliisîeui^  membres  de  la  congréga- 
tion dcsllits  sont  des  ordres  auxquels^ 
îappartenoie^H  Ws  deux  vénérable» 
pei*s9unage6.  ' 

Le  28  iuillet^  dans  la  séance  de 


prœcepl.  et  dîspens,  )  'I)%iû^res.  ont  p^c^^^yi^çi^^'lfReligioncalholiqw*' 
pensé  de  inçine  que  ^'sî  Adiiili  avoit  ]Vj^.  Jérôme  ^A?*^*'^^*  f^^^  ^."  "^^î* 
liûinblement' reconnu  sa  fauté  , ^  an  l' quis  de  ce  nom  Va  refuté  les  dociri* 
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nés  irréligieuses  du  général  Pierre 
•CoUettâ  dans  son  Histoire  dtf.  royaume 
de  Naples  de  1734  à  1825.  Il  a  relevé 
plusieurs  erreurs  importantes  et  s'est 
élevé  surtout  contre  le  système  de  dé- 
clamationsyd'invcctiveset  de  railleries 
-de  Tauteur  sur  les  Inens  des  ordres 
religieux ,  sur  l'indissolubilité  du 
mariage  catholique  et  sur  les  pré- 
tendus maux  causés  à  Tltalie  par  les 
papes.  Il  a  opposé  à  Oolletta  les  témoi- 
gnages des  plus  célèbi*es  historiens. 
Cette  dissertation  a  réuni  tous  les  suf « 
frages. 

PARis.J —  Les  évéques  ,  dans  leurs 
réponses  à  la  circulaire  du  ministre 
-sur  tes  petits-séminaires,  paroissent 
avoir  adopté  quelques  points  princi- 
paux que  VoTi  peut  résumer  ainsi  : 

1°  Que  les  évéques  seuls  doivent 
ctre  juges  de  la  capacité  et  de  la  mo- 
ralité des  supérieurs  et  professeurs 
des  petits-séminaires. 

2"/lu'eux  seuls  doivent  exercer  la 
surveillance  sur  lesétudes,  les  mœurs, 
la  discipline. 

3  "  Que  les  entraves  apportées  à 
Tadministration  de  ces  établissemens 
par  la  Qxation  du  nombre  des  élèves , 
<ie  leur  costume  et  de  la  qualité  des 
professeurs  et  supérieurs,  doivent 
disparoître. 

4\Que  le  projet  de  loi  ne  fixant 
nulle  part  le  nombre  des  institutions 
privées,  il  n'y  a  non  plus  aucun  mo- 
tif de  fixer  celui  des  petits  -  séminai- 
res ;  outre  aue  cette  fixation  seroit 
contraire  à  I  esprit  qui  anime  la  nou- 
velle loi,  elle  trouveroit  dans  les  cir- 
constances des  localités  ,  des  difficul- 
tés qui  la  rendroient  presque  toujours 
fort  arbitraire. 

5*  Quant  aux  prêtres  qui  seroîent 
appelés  par  leurs  évéques  à  diriger 
des  institutions  privées,  ou  qui  s'in- 
géreroient  d'eux-mêmes  à  les  diriger, 
on  croit  devoir  demander  qu'ils  ne 
soient  pas  soustraits  aux  juges  natu- 
rels de  leur  conduite,  et  que  leur  ca- 
pacité soit  appréciée  nar  leurs  évê- 
cjues  respectifs,  et  si  Von  veut ,  par 


I  leurs  pairs  dans  le  sacerdoce  auxquefë 
se  réuniroit  le  recteur  ou  un  délégué. 
H  n'y  auroit  point  là  de  privilège 
proprement  dit,  mais  une  mesure 
sage,  facile  à  justifier,  puisque  les  au- 
tres instituteurs  seront  jugés  par  un 
jury  analogue  à  leur  position  dans  la 
société. 

6*.  Pour  ce  qui  regarde  la  rétri- 
bution universitaire,  si  la  nouvelle 
loi  la  maintient,  on  demanderoit  que 
l'exemptiort  fût  accordée,  ou  générk- 
lement  pour  les  élèves  qui  se  prépa- 
rei.l  à  l'état  ecclésiastique,  ou  spécia- 
lement du  moins  pour  un  nombre 
déterminé  sur  une  base  assez  large, 
afin  defaciliter  aux  évéques  le  moven 
de  combler  les  vides  au  sanctuaire. 

7'  On  demanderoit  que  les  pe- 
tits-séminaires, reconnus  comme  c7a- 
blissemens  publics  ou  écoles  spéciales^ 
continuent  à  jouir  de  la  capacité  lé- 
gale d'acquérir,  de  recevoir  des  legs, 
donations,  etc.,  ainsi  que  les  grands- 
séminaires  et  autres  établissemens 
ecclésiastiques  ou  religieux; 

8**  Enfin  que  les  élèves  après  avoir 
terminé  leur  cours  de  philosophie 
dans  1rs  séminaires  soient  aptes 
comme  les  élèves  des  autres  institu- 
ti^s  à  recevoir  les  grades  pour  tou- 
tes les  facultés  ,  sans  être  obligés  de 
reconnnencer  leur  cours  de  philoso- 
phie. 

Si  une  liberté  aussi  raisonnable 
étoit  accordée,  on  auroit  l'espoir  de 
voir  renaitri!  dans  le  cle4'gé  ces  for^ 
tes,  ces  .solides,  ces  utiles  et  conscien- 
cieuses études  que  mille  circonstao* 
ces  favorisoient  autrefois,  et  que  l'on 
ne  peut  plus  espérer  de  développer 
que  dans  un  système  dinstruction, 
tel  que  celui  qu'il  est  facile  à  la  lé» 
gislature  d'accorder  aux  petits-sémi- 
naires. 


M.  Jolly ,  évéque  de  Séez ,  est 
parti  le  mardi  30  août ,  pour  se  ren- 
dre dans  son  diocèse.  Son  installation 
a  dû  avoir  lieu  la  semaine  dernière. 

Des  journaux  s'étoicnt  donné  le 
plaisir  d'annoncer  que^  dans  un  con- 


cours  général  entre  lesqualreëcoles  du 
1**"  arrondissemenl  de  Paris ,  Vênsei- 
gnement  mutuel  avoh  bcUtu  les  ignorant 
tins.  Le  maire  du  l**"  arrondissement, 
M.  Le  Fort,  a  réclamé  auprès  de  ces 
journaux  :«*Cesexpres8ionsun  peu  du^ 
re5,  dit'll,  blessent  aussi  un  peu  1 1  vé- 
riié.Car,lesdcux  méihodes  s'étar.tpri- 
$es  corps  à  corps ,  la  méthode  umtuelle 
1^  l'a  emporté  que  par  la  primauté 
et  non  par  le  nombre  des  iticcès.  L'im- 
portance des  services  rendus  à  Ten- 
fance  par  les  Frères  ,  m'oblige  d'être 
aussi  juste  que  reconnoissant  envers 
eux.  » 

Il  y  a  eu,  il  y  a  3  jours,  un  pompeux 
>n  ter  rement  à  Véglisefraticaise  ;  c'é- 
loit  celui  d*un  républicain ,  le  sieur 
Gaulet ,  blessé  dans  les  affaires  de 
juin.  Le  convoi  étoit  acconipngnc 
pnr  cinq  ou  six  cents  républicains 
tjni  ont  traversé  Paris  avec  f;rantl  fra- 
cas, on  a  trouvé  tout  simple  nue  des 
républicains  se  fussent  adresses  à  IV- 
glise française  qui  mérite  toutes  leurs 
sympathies;  car  la  république  est  là 
en  Javeur,  ei  le  discours  prononcé  au 
service  a  dû  en  être  la  preuve. 

L'atTaire  dujsieur  Pillot  a- été  pfaf- 
dée  samedi  au  tribunal  correctionnel 
de  Versailles;  elle  avoit  attiré  beau- 
coup de  monde.Toul  Tétat-major  de 
l'abbé  Chatel  assistoit  le  prévenu.  On 
y  vojroit  les  sieurs  Virgile  Callaud  et 
HyacinthePalais,ministresdirecteurs 
de  l'église  Monthyon ,  faubourg  du 
Temple  ;  Leloup  ,  ministre  directeur 
de  l'église  française  à  Mont-Rouge,  et 
rîrjninPjù]homme,niussiministrede 
ré{;lise  française  ;  ce  de  rnier  est  le 
comédien  dont  nous  avons  parlé,  qui 
'a  été  tour  A  tour  k  Agy  et  à  Senne- 
tille,  et  qui  n'est  pas  prêtre.  Les  au- 
tres ne  le  sont  peut-être  pas  non  plus. 

Le  procureur  du  roi  fait  l'exposé 
de  l'affaire.  Il  déclare  que  le  préfet 
ne  s'est  décidé  à  retirer  1  autorisation 
au  sieur  Pillot,  qu'après  s'être  assuré 
que  ses  prédications  pouvoient  causer 
du  trouble.  Le  préfet  étoit  d'ailleurs 
resté   étranger    h    l'autorisation  du 
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maire ,  quoique  cela  ait  été  dit  dans 
rinslriiction. 

On  appelle  les  témoins.  Le  sieur 
Breton ,  marchand  de  vm ,  maire  du 
Pecq,  le  lieutenant  degfudarmerie  et 
le  maréchal-des- logis  de  Saint-Ger- 
maiu  «  qui  avoient  été  cités,  ne  se 
trouvant  point  présens,  .sont  conilam- 
nés  chacun  à  50  ir.  d'amende.  Quel- 
ques momeus  après ,  tous  les  3  arri- 
VI  nt.  Les  9.  derniers  allèguent  des  af- 
£) ires  de  service,  il  sotit  «Jechargés.  Le 
maiic  essaie  de  faire  valoir  ses  affai- 
res adminisiralives  ,  le  liibimal  le 
condamne  à  10  (r.  d'atnende  et  aux 
frais. 

Le  prévenu,  qui  dit  s'appeler  Jean- 
Jacques  Pillot ,  1 1  être  X^é  de  2iSans , 
convient  de  tous  les  faits  qui  lui  sont 
imputés ,  et  prétend  qu'il  étoit  dans 
son  droit. 

Le  maire  <fétlare  avoiJ-  une  lettre 
du  préfet,  qui  l'engageoit  à  tolérer  le 
culte  unitaire  en  tt?  surveillant,  et  A 
lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe- 
roi  t.  La  lettre  est  communiquée  au 
tribunal.  Le  piéfet  disoit  formelle- 
ujenl  au  maire  :  f^ous  navez  à  donner 
au  sieur  Pillot  aucune  mitorûafionj  cest 
une  affaire  privée  que  vous  tolérerez  tant 
queue  ne  troublera  pas  l'ordre.  Le 
uïaire  lend  compte  ensuite  des  f.iîs 
déjà  connus.  Les  témoins  disent  qu  ds 
n^ont  vu  dans  les  réunions  rien  qui 
fût  contraire  à  l'ordre  et  aux  lois. 

Le  procureur  tUi  roi  dit  que  les 
prédications  de  Pillot  partagroient 
le  Pecq  et  Saint-Germain  en  2  c  imps; 
il  soutient  brièvement  les  3  chef*  de 
la  prévention ,  et  se  réserve  de  ré- 
pondre aux  objections  de  la  défense. 

M.  Ferdinand  Barrot ,  avocat,  du 
prévenu  ,  a  prononcé  im  très-!on;; 
plaidoyer  en  f  »veur  de  la  liberté  indé- 
finie des  cultes.  11  n'a  point  <  herrlié, 
dit-il,  à  pénétrer  dan^  l'intériein-  du 
culte  unitaire  ;  il  ne  défend  qu'un 
principe.  Il  a  envisagé  la  thèse  en  gé- 
néral ,  et  a  reproduit  tous  les  lieux 
communs  de  )a  philosophie  moderne 
sur  la  liberté  des  cultes.  Il  a  dit  guc 
la'  concurrence  améliorait  les  religions 
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comme  foutes  les  choses  hiimeunes,  et 
que  V Histoire  nous  l'apprenoit.  Si  la 
concurrence  peut  améliorer  les  choses 
humaines,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle 
puisse  améliorer  la  religion,  du  moins 
la  religion 'véritable,  qui  u*est  point 
iiue  chose  humaine,  La  religion  chré- 
tienne est  de  Dieu  et  ne  s  améliore 
point  ;  elle  est  sortie  toute  parfaite  des 
luains  de  sou  auteur,  l/exemple  qu'a 
cité  ïM.  F.  Barrot,  de  Bossuet  gran- 
dissant dans  sa  lutte  contre  les  protes- 
tions, ne  prouve  point  du  tout  son  as- 
sertion. Le  talent  de  Bossuet  pouvoit 
(jraudir  d;ais  cette  controverse  ,4nais 
elle  rt  amciiornil  point  la  relif^/ion  ;  et 
Tasser t ion  de  l'avocat  est  un  véritable 
sophisme*,  qui  montre  d'ailleurs  qu'il 
n'a  point  d'idée  juste  de  la  religion  , 
et  qu'il  ne  la  croit  point  divine  ;  il  a 
«rependant  dit  qu'il  étoit  catholique. 
Stu'  la  demande  du  procureur  du 
toi,  la  cause  a  été  remise  i\  jeudi  pour 
la  réplique. 

Le  service  du  trentième  jour  qui 
aroit  été  annoncé  pour  M.  le  cardi- 
nal de  Cheverus  a  eu  lieu  dans  la  ca- 
lliédrale  de  Bordeaux,  le  mardi 
3o  août.  Toutes  les  autorités  y  assis- 
toient.  M.  l'évèque  de  La  Rochelle  y 
a  prononcé  Toraison  funèbre  de  Son 
Eniinence.  Nous  reviendrons  sur  ce 
discours,  qui  a  paru  digne  à  la  fois, 
et  de  l'orateur,  et  du  prélat  qu'il  célé- 
broit. 

Nous  avons  reçu  de  nouveaux  dé- 
tails sur  rinstallation  de  M.  Févéque 
de  Bayeux,  qui  a  eu  lieu  le  25  août. 
.Dès  la  veille  toutes  les  cloches  de  la 
ville  avoient  annoncé  la  céiémonie. 
Le  jeudi  matin ,  ou  tira  le  canon  au 
moment  où  le  prélat  arrivoit  à  l'é- 
glise de  Saint-Exupère,  où  est  le  tom- 
beau du  premier  évèque  et  de  l'apôtre 
du  pays.  L'artillerie  à  cheval  et  un  dé- 
tachement de  la  garde  nationale  l'at- 
tendoient  sous  les  armes.  Tout  le 
dergé  de  la  ville  et  plus  de  cent  prê- 
tres du  diocèse  s'étant  réunis  au  cha- 
pitre  se  rendireut  processionnelte- 
ui^ttt  de  la-catbédiale  à  SaintF-£iu* 


rpère.  Le  prélat  ayant  fait  sr  prière 
sur  le  tombeau  de  Saint-Exupè;  e  , 
et  le  clergé  ayant  chanté  le  ré« 
pons  Excelsum  fi'cit  illum^  la  proces- 
sion se  mit  en  marche  pour  la  ca- 
thédrale en  chantant  le  BenedicUis. 
Le  dais  épiscopal  étoit  porté  par 
quatre  ecclésiastiques. 

Dans  la  cathéilrale,  le  prélat  fit  sa 
prière  dans  le  sanctuaire  ;  on  donna 
lecture  des  bulles  et  l'installatiou 
eut  lieu.  M.  l'évèque  célébra  la 
messe  poiitificalçment;  à  l'évangile  ^ 
on  fit  lecture  de  sa  lettre  pastorale. 
Après  la  messe,  il  entonna  le  Te  Dciim 
et  fut  conduit ,  connue  nous  lavoiis 
dit,  a  révéché.  Les  présidens  des  tri- 
bunaux de  l'^*'  instance  et  de  com- 
merce haranguèrent  le  préUt  qui 
leur  répondit  avec  grâce  et  effusion 
de  cœnr.  Pendant  toifte  la  soirée  ,  la 
musique  de  la  ville  Sv!  fit  entendre 
.sous  les  fenêtres  de  l'évêché,  au  mi^ 
lieu  d'une  grande  affluence  d'habi- 
tans  de  toutes  les  classes,  pour  les- 
quels cette  journée  a  été  une  fête. 

Les  jours  suivans,  le  prélat  ,  ac* 
coinpagnédes  magistrats  de  la  ville  , 
est  allé  visiter  les  hôpitaux,  il  a  fait 
la  distribution  des  piix  aux  élèves 
Acs  Sœurs  de  la  Providencei  et  a  ceux 
des  Frères.  Partout  il  a  adi  essé  des 
paroles  de  bienveillance  et  d'encou- 
ragement. L'éloge  si  mérité  qu'il  d 
fait  de  son  prédéce^eur  dans  sa  lettre 
pahtQrale ,  Thounnage  qu'il  rend  e^ 
toute  occasion  à  la  mémoire  du  pré- 
lat défunt ,  ses  manières  affables  et 
toutes  ses  paroles  lui  concilient  les 
cœurs  et  donnent  les  plus  heureuses 
e.spérances  de  son  administration. 

Il  y  a  trois  ans ,  la  commune  de 
Saint-Benin-d'Azy ,  près  Nevers,  en- 
treprit de  bâtir  une  église  en  i*em^ 
placement  de  l'ancienne  qui  tomboit 
en  ruines.  Leshabitans  s'hnposèrent 
des  sacrifices  et  sollicitèrent  des  se* 
cours  au  dehors.  Nous  fûmes  invités 
à  parler  de  cette  œuvre  dans  ce  Jottr- 
nal,  et  nous  fîmes  en  effet  dans  notre 
numéro  du  19  septembre  1833  un 
appel  à  la  charité  dea  fidèles.  Notis 


f  456  ) 


avons  lieu  de  croire  que  cet  appel  n'a 
pas  éié  sans  fruit. 

D'ailleurs  pliisiems  pcvsonnes  du 
pays  montrèrent  beaucoup  de  zèle 
pour  Texécution  du  projet.  M.  le 
marquis  de  Saint -Plialle  se  rehdit 
par  pur  dévoiiment adjudicataire  des 
constructions.  La  famille  Brièrc  a 
contribué  aussi  à  racbèvemcnt  de  ré- 
alise ,  et  une  personne  de  celte  fa- 
mille ,  madame  Lëcouste*,  a  donné 
Tautel  en  marbre  i  sa  garniture  en 
iMonze  doré  et  une  cbaire. 

L'église  est  aujourd'liui  aclievée, 
et  est  d'une  forme  élégante  et  d'une 
bonne  grandeur.  M.  l'évêque  de  Ne- 
vers  est  venu  la  consacrer  le  22  août 
Le  prélat  étoit  assisté  d'un  grand 
nombre  d*ecc)é.siasliques.  Il  est  mon- 
té en  chaire,  et  a  félicité  les  babitans 
de  leur  zèle.  Il  a  ensuite  officié  pon- 
liRcalement.  Le  prélat  a  nommé  cba- 
noine  honoraire  de  sa  cathédrale 
31.  Culot,  curé  du  lieu. 


Le  27  août,  M.  Tévcque  de  Nevers 
a  fait  son  entrée  à  Clamecy.  Le  pré-  j 
lat  a  été  reçu  à  l'entrée  de  la  ville,  par 
le  maire  qui  l'a  complimenté,  et  par 
M.  Dupin  père,  conseil ler-d'état  ho- 
noraire ,•  qui  eHt  président  du  con> 
seil  de  fabrique.  M.  Tévêque  a  été 
conduit  à  l'église  par  le  clergé  et  par 
le  peuple  accotiru  sur  son  passage. 
Dans  la  soirée,  il  a  reçu  la  visite  des 
autorités  et  celle  de  M.  Dupin,  pré- 
sident de  la  chambre,  qui  a  félicité  le 
prélat  sur  les  manifestations  dont  son 
entrée  ayoit  été  l'objet.  Ce  n'est  pas 
seuleiTient  l'évêque,  a-t-il  dit,  qu*on 
a  accueilli  ainsi;  c'est  le  bon  évéque. 
Le  lendemain,  l'un  et  l'autre  ont  as- 
.sisté  à  la  distribution  des  prix. 

Le  8  septembre,  fête  de  la  Nativité 
de  la  sainte  Vierge,  M.  l'évêqtie  de 
Saint-Ditz  fera  l'ouverture  du  nou- 
veau monastère  de  Mallainconrt,  et 
y  installera  les  rcligieuNPS  venues  de 
Pfesle  pour  riiabiter.  La  châsse  du 
bienheureux  fondateur,  Pierre  Four- 
rier, sera  exposée.  Immédiatement 
après,  l'établissement  sera  livré  à  sa 


destination,  et  un  pensionnat  sera  ou- 
vert sous  la  direction  des  religieuses. 
Ce  sera  un  bienfait  pour  le  pays ,  et 
on  eu  sçra  redevable  au  zèle  et  à 
l'activité  de  MM.Baillard  fières, 
curés  dans  ce  pays.  Ou  fera  connoî- 
tre  tes  conditions  d'admis  sion  au 
pensionnat.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  insérer  un  article  qui  nous 
a  été  envoyé  à  ce  sujet,  et  qui  pa- 
roît  rédigé  par  un  ecclésiastique 
respectable;  mais  outre  que  cet  arti- 
cle étoit  trop  long  pour  notre  cadre, 
l'auteur  s'y  livroit  à  des  considt'ra- 
tions  et  à  des  développemcns  qui  ne 
tenoicnt  point  assez  au  sujet.  Il  nous 
permettra  de  nous  borner  au  fail 
principal. 

I  JMimiT  

M.  Arnal,  curé  de  Perols  près 
Montpellier,  vierit  d'être  J'ohjel  de 
poursuites  judiciaires  pour  exercireil- 
légal  delà  médecine.  Les  pharmaciens 
de  Montpellier  s'éloient  constitués 
parties  civiles  contre  lui.  On  luire- 
prochoitde  vendre  et  de  faire  vendre 
dans  sa  paroisse  uti  remède  pour  les 
fièvres  intermittentes;  ce  remède  n'é- 
toit  autre  chose  que  du  sulfate  de 
quinine.  M.  Arnal  a  compani  le 
25  août,  en  police  correctionnelle,  et 
a  été  condamné  à  100  fr.  d'amende 
et  50  fr.  de  dommages-intérêts  au 
profit  des  pharmaciens. 


■wBMjqe--       — 


Enhardi  par  l'impunité,  le  maire 
de  Charmoy,  près  Joigny,  vient  en- 
core de  faire,  malgré  le  curé,  un  en- 
terrement dans  l'église.  Un  homm« 
pauvre  étoit  mort  subitement  le*/ 
août,  M.  le  curé  desVovcsdevoitrcn* 
terrer  le  lendemain,  non  à  Charmoy, 
dont  l'église  a  été  interditepar  M  1  a*^" 
chevoquedeSens,  mais  dans  réglif^e 
desVovesquien  Cht  peu  éloignée.  U 
maire  de  Charmoy  a  voulu  oblig^rl^ 
curé  à  faire  le  Service  dans  réfJisc 
interdite,  et  sur  son  refus  ,?c'est  I»» 
qiii  a  fait  les  fonctions  de  cure.  Il  a 
ordonné  de  sonner  les  cloche*,  i'  « 
conduit  le  corps  à  l'église,  a  prononce 
urt  discours,  a  récité  les  prièreu  des 
morts,  et  même  a  fail,  diion,  «« 
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Tenu  bénite.  Il  seroit  mconccT;iblc* 
que  l'autorité  civile  souffrit  ces  (ten- 
sions sacrilèges. 

Le  diocèse  de  Clennont  a  perdu  , 
le  27  août ,  son  plus  ancien  ijrand- 
vîcaire  ,  M.  rnbuéCollin  de  uevau- 
dan,    mort  à  Tige  de  quatre-vingts 
ans.  M.  l'abbé  de  Gevandan  étoit  né 
en   1756,   au  château  de  Douzon, 
|>rès  Gannat.  Il  se  destina  de  bonne 
heure  à  rétil  erclrsiastique ,  entra 
au  sétninstire  de  Saint^Stilpice  ,  et  fît 
sa  licence  avec  distinction.   IV] «lis  il 
paroit  qu'il  ne  prit  point  le  bonnet 
lie  docteur  ,  sans  doute  par<  e  qu'il 
f^it  appelé  par  M.  de  Bonal ,  évêque 
de  Clennont,  qui  le  fit  son  grand - 
vicaire.    Le   chapitre    de   Clennont 
rtoit  €11   possession  de  nommer  ses 
membres;  il  admit  M.  l'abbé  de  Ge- 
vandan dans   son  sein.  Celui-ci  re- 
fusa le  serment  en  1791 ,  fut  arrêté 
comme  prêtre  réfraciaire  et  enfermé 
dix-hnlt  mois  au  Piiy*  Rendu  à  la 
liberté,  il  sortit  de  France  et  rejoi- 
(^nlt  son  evêque, retiré  en  Allemagne. 
t]e  prclnt  étant  mort,    et  le  calme 
ayant  reparu  en  Fiance  ,  M.  de  Ge- 
vaudan  revint  à  Ctermont ,  où    le 
nouvel  éveque ,  M.  de  Dampierre  , 
le  fit  chanoine  dans   l'organisation 
•  qui  suivit  immédiament  le  concor- 
dat ;  il   lui  donna  aussi  des  lettres 
de  j»rand- vicaire.  Le  même  prélat  le 
nomma  grand-vicaire  en    titre    en 
1823. 

M.  de  Oevàudàn  s'étoil  livré  an 
ministère  de  la  chaire.  Il  remplit 
dix-sept  gi^andçs  stations  dans  les 
principales  chaires  de  plusieurs  vil- 
les. Son  instruction  ecclésiastique  et 
littéraire  l'avoit  fait  adnietre  dans 
l'Académie  de  Clennont.  Il  étoit  de 
plus  Ui^embre  du  conseil  académi- 
que ,  et  fit  assez  long-temps  partie 
de  l'administration  des  hospices. 
M,  i'évèque  actuel  de  Clermont  lui 
a  voit  continué  sa  confiance.  Totit  le 
clprgé  de  la  ville  assista  le  dinianche 
28  à  ses  obsèques.  Les  Sœurs  de  la 
Charité,  les  enfau^des  hospiçeS|. plu- 


sieurs fonction  naiiTs  et  diS  pe:  son- 
nes notables  suivoient  le  corlc^^c. 

Le  clergé  de   Lyon    fait   chaque 
jour  des  pertes  sensihles.  Il  y  a  peu 
de  jours,  la  paroisse  de  Saint  Fran- 
çois accompagnoit  à  sa  dernière  de- 
meure M.  Messi,  l'un  de  ses  vicai- 
res ,  bon  prêtre  et  homme  de  mérite. 
Au  moment  où ,  le  29  août ,  on  con- 
fioit  à  la  terre  les  restes  du  respec- 
table abbé  Ducreux,  fonditeur  de 
récole   primatialc  ,   mort  dans  son 
humble  retraite  de    Fourvières  ,  la 
paroisse  Saint -Nizier  célébroit    les 
obsèques  du  jeune  abbé  Mouterde. 
Antoine- Emmanuel    Mouterde  ,  à 
pt'ine  âgé  de  trente-un  ans,s'étoit 
fait^déjà  une  réputation  par  ses  ver- 
tus. Né  à  Lyon ,  d'une  famille   re- 
commandabie,  il  fît  ses  études  au  se-* 
minaire   de  Saint-Sulpice,   à  Paris. 
Il  reçut  la  prêtrise   à  Lyon,   et  fut 
d'abord  vicaire  a  Ouilins.  La  mort 
de  sa  mèrc,Fenune  recohimandable, 
lui  laissa  une  fortune  qu'il  consa- 
croit  à  soulager  les  pauvres  et  h  em- 
bellir l'église  d'Oullins.  Appelé  com- 
me vicaire  àSaint-Nizier,  il  s'y  fit  re- 
marquer par  sa  charité  et  par  son  la- 
lent  pour  la  chaire.  Cette  église  lui 
doit  la  décoration  d'une    cliapelle. 
Une  maladie  aiguë  l'a  enlevé  ,  le  28 
août ,  à  sa  famille  et  aux   pauvres. 
Le  foule  qui  se  pressoit  à  ses  obsè- 
ques  et   les   regrets  qu'elle   tétnoi- 
gnoit  faisoient  asst^z  l'éloge  ilu  ver- 
tueux ecclésiastique. 


Les  deimers  juurs  d'août ,  la  dis^ 
tribu tiou  des  prix  des  écoles  chré- 
tiennes de  Nantes  a  eu  lieu  dans  la 
grande  salle  de  la  mairie ,  que  le 
maire  avoit  mise  à  la  disposition  de- 
M.  l'abbé  Yrignàud ,  directeur  de 
l'Association  de  la  Providence.  Près 
de  1,600  enfans  ont  reçu  cette  année 
l'éducation  publique  dans  ces  écoles^' 
M.  Le  Saint ,  premier  adjoint  en  l'ab- 
sence du  maire  ,  MM.  lis  grands-vi- 
caires et  curés  de  la  ville ,  beaucoup 
d'ccclc.siasttlqne8^  d^acsociés  et  de  pa- 


vons  a^siidoieiH  h  cette  séance.  On  des 
rlèves  a  prononcé  un  fu  (il  discour» 
sur  la  cireoiis tance.  Quelques  exer- 
cices ont  ujontt  é  rintelligt  iice  et  L-s 
pro,',rès  des  élèves.  1^  distribution 
des  f»rix  a  terndné  las/'ance,  quia 
offert  une  nouvelle  preuve  de  la 
capacité,  du  zèle  et  des  succès  des 
Frères. 
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Les  protestans  ont  cherché  dans  ces  j 
«îerniers  temps  à  sin^jer  les  catholi-  ; 
ques  sur  beaucoup  de  points,  et  sur 
les  points  nicuie  qui  avoient  donné 
lieu  à  leur^iléclainations.Âprès  avoir 
bien  cric  contre  les  missions,  ils  se 
fU)nt  mis  depuis  30  et  quelques  an- 
nées, à  envoyer  au  loin  di^a  mission- 
naires, pjur  essayer  de  rivaliser  avec 
les  missions  citholiques  oi'(»aniîîées 
depuis  300  ans.  lU  parlent  en  ce  mo- 
ment de  séminariser  leiu's  élèves  en 
théologie^  tant  ils  sentent  combien 
est  avantageuse  cette  institution  des 
séminaires  dont  ilss*étoient  tant  mo- 
q-iés.  Enfin ,  voilù  qu'ils  veulent  avoir 
aussi  des  Sœurs  de  Charité  ,  eux  qiii 
avoient  les  religieuses  en  horreur,  et 
qui  trouvoient  ces  institutions  si  ri- 
dicules ;  et,  pour  rendre  la  chose  plus 
remarquable,  c'est  un  militaire  qui 
est  ^  la  tète  du  projet.  Un  officier  wur- 
temburgeois,  le  génér.d  de  Rœder, 
propose  à  Louisbourg,  dans  le  Wur- 
temberg ,  une  association  pour  soi- 
j»ner  des  malades,  soit  dans  un  hôpi- 
tal libre  que  Ton  formera,  soit  à  do- 
micile. Il  propose  pour  exemple  les 
très-précieux  scrutées  d'une  congréga- 
tion appartenant  à  V Eglise  catholique, 
sai*oir  des  Saur}  de  la  Chanté  ,  qui ,  ' 
pour  le  soin  des  malades ,  ocrent  à 
notre  Eglise  éi^angcUque  un  modèle  ad- 
mirable et  non  encore  atteint ,  et  dont 
nombre  de  nos  soldats,  soignée  en  1814 
dans  les  hôpitaux  de  France ,  peut^ent 
rendre  témoignage. 

Voilà  assurément  un  éloge  non 
su>pcct  dans  la  bouche  d'un  protes- 
tant. Nous  doutons  beaucoup  que 
V église  éi^angélique  puisse  rien  en- 
fanter de  pareil,  car  la  parfaite  cha- 
rité ne  se  trouve  que  dans  l'unité.  Et 


'puis  le  prospectus  de  M.  de  Rœdcr  nô 
veut  point  de  Sœurs  qui  fassent  des 
vœux  et  qui  aient  une  rè^le.  Il  dit 
formellement  que  son  entreprise  se 
réglera  uniquement  d'après  les  prin- 
cipes de  f  Ecriture.  Il  manquera  là  le 
lien,  le  mobile,  la  sanction.  On  a 
acheté  une  maison ,  on  va  la  meu- 
bler ;  on  aura  un  jardin  ;  tout  cela 
est  aisé,  mais  Tesprit  qui  peut  faire 
naître  et  soutenir  un  pareil  éta- 
blissement, l'esprit  qui  peut  faire 
Irionipher  i!ei  répugnancçs  de  h  na- 
ture ,  c'est-là  le  dtflicile  ;  et  Ton  peiH 
prédire  hardiment  :  Non  stabit  istiid. 

POLITIQUE. 

II  est  d'osage  en  France  d'annoncer 
les  changemens  de  règnes  par  le  simple 
cri  :  Le  roi  est  mort!  vite  b  roi  !  Assu» 
rément .  la  môme  conto^Tie  ne  parotl  pas 
vouloir  s'établir  par  rapport  aux  change» 
mens  de  ministères.  Quand  ce  genre  de 
succession  vient  h  s'ouvrir,  la  vacance  est 
longue,  et  cependant  on  ne  voit  Jamaii 
figurer  dans  les  budgets  rien  qui  indique 
aucune  suspension  dans  l'émargement  des 
salaires.  Tout  au  conltaire,  on  y  trouve 
notées  fort  exaclcmeilt  autant  do  sommes 
de  dix  mille  francs,  qu'il  y  a  eu  dVm- 
ménagemens  nouveaux  et  de  têtes  chan- 
gées sur  les  oreillers  de  nos  huit  ministres^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  voki  la  troisième 
fois  qu'il  nous  arrive  en  très-^>eu  de  temps 
de  voir  la  barque  gouvermentale  arrêtée 
à  plat ,  faute  de  pilotes  pour  la  faire  aller 
ni  venir.  U  semble  que  ce  soit  un  cas  al> 
solnment  imprévu  pour  le  gonvernemeot 
de  juillet,  que  celui  des  changemeos  de 
ministres;  car  on  remarque  qu'il  n'en  a 
jamais  aucun  eo  réserve  pour  ses  be* 
soins  imprévus,  et  il  a  coutume  (fat- 
tendre  jusqu'au  dernier  jour  pour  se 
mettre  à  en  chercher.  C'est  la  preuve 
qu'il  ne  tient  point  liste  de  ses  hommes 
d'état  de  rechange  ,  et  que  sa  richesse  en 
ce  genre  ne  lui  est  pas  connue.  Toujours 
esl-jl  que  quand  le  moment  vient  de  les 
reqouveler,  il  reste  long-temps  dans 
l'embarras  du  choix,  et  que  c'est  pour  lui 
un  travail  de  géanL 
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Depuis  quelque  temps  vous  n'enten- 
dez parler  que  (ï hommes- possibles  et  im- 
possibles; et  il  faut  convenir  que  le  nom 
bre  des  hommes  possibles  est  extrême- 
ment limité  en  comparaison  des  antres. 
On  dit  que  M.  Thîcrs  les  réduit  à  deux, 
savoir  :  lui  iM.  Thîers,  et  M.  Guîzot. 
Wellez-en  trois  on  quatre  de  pins,  si 
vonà  voulez  ;  cela  ne  Fera  toujours  pas 
que  la  révolution  soit  riche  en  fortes  lélcs 
et  en  grands  hommes.  Il  Fant  assurément 
qm;  son  dotna'rne  àoît  bîcii  sec  et  bien  sté 
file  pour  produire  si  peu ,  et  pour  réduire 
niusî  toute  notre  Fortune  politique  à  un 
nombre  de  capacité»  que  quelques  atta- 
qnes  d'apopiexie  ou  un  mauvais  ^cnt  de 
choléra  pourroitjious  enlever  dans  une 
-seule  matîftée. 

Vraiment,  on  ne  fait  pas  assex d'atten- 
tion à  ce  genre  de  pauvreté ,  à  celte  pê- 
Dmie  (i* hommes  possibles.  Au  mùoitnioii 
Ton  y  pensera  le  moins ,  cola  peut  nous 
jouer  un  mauvais  tour.  Q^oi*  i*ous  ne 
|t08scdonîv:en  Fait  ô' hommes  pessibUs  que 
M.  ïhîers  el  iVl.  CTuiiol;  cl  nous  les 
voyouscCMitinuellenienl  s  échauffer  le  sang 
dans  des  hitlcs  de  rivalité  qui  peuvent 
nous  les  emporter  d*ua  instant  à  Tautre  ! 
Savez-vonsbien  qu'il  y  va  de  la  vie  de  no- 
tre gouvernement,  et  que,  s'il  venoît  à 
perdre  ces  deux  rouklles  ,  il  n'en  auroit 
pas  de  rechange  à  metlre  à  la  place? 
Ansbin'a-t-on  rien  de  mieux  h  Faire,  selon 
nous,  que d-  les  bien  ménager.  Au  lieu 
de  les  user  comme  on  Fait,  en  inutiles 
rrollemens  l'une  contre  l'autre,  on  devroil 
créer  tout  exprès  pour  elles  des  chemins 
doux,  agréables  el  propres  à  les  Faire 
durer.  Quand  on  a  si  peu  de  bois  pour 
faire  des  minislres ,  qui  empécheroit  par 
exemple  qu'on  ne  les  nommM  hommes 
possibleshyle,  et  qu'on  ne  les  retirât  ainsi 
de  ce  dU'l  d'ambition  où  leurs  jours  s'a- 
brègent d'une  manière  si  effrayante  et  si 
préjudiciable  au  bonheur  de  Tétai? 


r  AniS  ,  5  SEPTEMBRE. 

Nous  n'avons  point  encore  de  nou- 
veau cabinet.  I^e  Moniteur  se  taisoîl  ce 
malin,  cl  le  Joumalde  Piirij  imite  ce  soir 


son  silence.  Cependant,  sî  nous  devons 
noiis  en  rapporter  à  des  personnes  que 
leur  position  met  à  même  d  être  bien  in- 
Formées,  l'ordonnance  devoitparoîlro  hier 
ou  ce  malin  au  plus  tard.  M,  Mole  ctojt 
président  du  conseil  et  ministre  des  af- 
Faires  étrangt-res  ;  M.  Guizol  étoit  nommé 
à  rînslruclion  publique.  On  parloit  de 
M.  Duchâtel  pour  Iç  coifnmerce  ou  leS 
finances  ;  de  M.  Sébaslîanî  pour  la  gurne, 
[»ar  suile  sans  doute  d'un  teFus  du  maré- 
chal Soult  ;  de  l'amiral  Rosamel  ou  de 
l'amiral  Jaco!i  pour  la  marine;  de  M.Gas- 
parîn  on  de  M.  de  Rémusat;  de  M.  Persil 
pour  la  justice  el  les  iceaux  ;'  enfin  de 
M.  Oirnion  pour  le  commerce  si  M.  Ou- 
châtel  étoit  ministre  des  finances. 

A  quoi  donc  peut  tenir  le  retard  qui 
est  survonn?  Du  reste,  la  curiosité  qui 
étoit  vive  lors  de  la  démission  de  M.Thîers, 
démission  qui  a  enlratné  tout  le  tabinel . 
s'est  fort  ralentie.  On  a  vu  les  ministères 
se  succéder  depuis  six  années ,  et  peu  d'd- 
mélrorji lions  surgir  de  tous  cqs  change- 
mens ,  et  les  budgets  toujours  se  présen- 
ter devant  les^  chambres  avec  la  même 
masse  de  chiffres. 

—  Par  ordonnance  du  5 1  août»  sont 
nommés  :  conseiller  à  U  cour  royale  de 
Gaen  ,  M.  Binord ,  avocat  génétai  à  ladite 
cour ,  en  remplacement  de  M,  Dcspre», 
admis  à  la  retraite  ;  conseiller  à  la  même 
cour,  M.  Bottin-dcs-Illes,  procureur  du 
roi  h,  Cherbourg;  avocat -général  à  la 
cour  royale  de  Gaen,  M.  Massol,  siibstî- 
tul  du  procureur  général  de  Grenoble  ; 
snb!ili(ut  du  proc tireur  général  de  Greno- 
ble ,  M.  Blachetle .  .subblitul  du  [irocu- 
renr  du  roi  à  Valence  ;  procureur  du  roi 
près  le  tribunal  de  première  in«iUncc  do 
Cherbourg,  M.  Fossey. 

—  Une  autre  ordonnance  du  même 
jour  nomme  président  de  chambre  ï  la 
cour  royale  tPAgen ,  M.  Chapelle,  con- 
seiller à  ladite  cour;  conseillera  la  cour 
royale  d'Agen  .  M.  Ladrix  ;  président  du 
tribunal  de  première  instance  d'Agen  . 
M.  Briel  ;  jnge  au  tribunal  de  première 
instance  de  Tours,  M.  Beaus  îer. 

—  Par  décision  du  3  septembre  ,. 
M.   llenrî  de  Villeneuve,   capiuino  d» 
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été  nommé  au  commande-    loat  àfaîl  débarrassés  des  attaques  noc. 


vaisseau,  a 

ment  de  la  subdivision  navale  française 

en  station  dans  !a  mer  du  Sud. 

— Leman'chalMoncey,  gouverneur  des 
Invalides .  esf  arrivé  à  Paris  ,  de  retour 
des  eaux  de  Bourbo«i)e. 

—  M.  Billecocq.  qui  vient  de  résider 
en  Su6de  pendant  plusieurs  années  , 
comme  chargé  d'affaires  du  gouverne- 
ment français  ,  est  arrivé  hier  à  Paris. 

—  M.  A[)el,  officier  du  génie  de  l'armée 
de  Prusse,  est  en  ce  moment  6  Paris. 

—  Le  premier  tableau  rectificatif  des 
listes  électorales  de  la  Seine,  affiébé  avant- 
hier,  conticni  i  lo  additions  et  a  i  retran- 
chcmens.  I^  second  tableau  sera  publié 
le  i5  de  ce  mois. 

—  M.  Blondeau  .  dojen  de  Ta  Faculté 
de  droit  de  Paris,  vient  d*ôtre  continué 
dans  son  décanat. 

—  On  dit  .que  de  nombreuses  arresta- 
tions ont  eu  lieu  hier  malin  dans  lo  quar- 
tier latin. 

—  Il  paroît  que  la  police  avoit  hier  des 
craintes  sérieuses  ;  beaucoup  de  ses  agens 
ont  circulé  dans  dîfférens  quartiers  pen- 
dant le  jour  et  dans  la  soirée.  Des  pa- 
trouilles plus  fortes  qu'à  l'ordinaire  ont 
été  vues  sur  différens  points.  On  dit  que 
les  soldats  ont  été  consignés  dans  leurs 
casernes. 

—  I^  police  a  découvert ,  le  26  août , 
rue  du  Val  de-Grace ,  un^  fabrique  clan- 
destine d'armes  prohibées,  et  notam- 
ment de  cannes  fusils.  Deux  (cbrcs  qui, 
diton,  étoienlàla  tête  de  cette  fabrique, 
ont  été  arrêtés. 

—  M.  Voillet  de  Saînt-Phîlbert ,  gé- 
rant  de  la  Mode,  qui  a  eu  la  semaine  der  . 
niére  un  pourvoi  rejeté,  a  encore  échoué 
hier  devant  la  cour  de  cassation. 

—  M.  Walsh  /directeur  de  La  Mode  , 
comparoîtra  mercredi  prochain  devant 
In  police  correctionnelle,  pour  contraven- 
tion aux  lois  de  septembre. 

—  Rien  que  les  journaux  du  ministère 
fassent  de  temps  h  autre  de  petits  articles 
fort  rassurans  sur  la  tranquillité  de  la 
capitale,  et  donnent  de  très-grands  éloges 
&  la  police ,  nous  ne  sommes  pas  encore 


Innies.  M.  Chenol.  fabricant  de  billards, 
a  été  Fort  maltraité  l'une  de  ces  dertilcres 
nuits.  On  a  nossi  retiré  du  canal  Saînl- 
Martin  le  cadavre  d'un  homme  oui  pa- 
roissoit  y  avoir  été  précipité  après  une 
lutte  violente.  On  parle  également  d'une 
femme  qui  auroit  été  assassinée  la  nuit 
dernière  rue  de  Grenelle  Saint  Honoré. 

—  La  police  a  arrêté  aux  environs  de  la 
Halle  un  forçat,  évadé  du  bagne  de  Brest; 
il  porloit  encore  au  pied  la  maniUe  des 
galénens.  H  étoit  condamné  ^ux  travaux 
forcés  h  perpétuité. 

—  Avant  hier  dans  la  journée,  dew 
agens  de  police  aperçurent  sur  la  place 
du  Palais  de  Justice  quatre  icràividus,doQt 
un  porloit  un  paquet  ;  un  autre  avoit  une 
large  tache  de  sang  sur  sa  blouse.  Arrélés, 
ils  fureat  bientôt  reconnus  pour  les  nom- 
més Baron ,  Clément ,  Lucas  et  Joseph, 
déjà  poursuivis.  Le  paquet  contenoitune 
redir^ote  tachée  ^  sang,  ainsi  qu'on 
gileL 

—  fiC  feu  a  pris  cette  nuit  chet  un  par- 
fum<^ur  de  la  rue  Sainl-Honor^,  entre  les 
rues  des  Bons  En  fans  et  de  Valois. 

—  Le  montant  de  la  souscription  |>onr 
M.  Brrrycr  à  Paris  et  dans  les  déparle- 
mens,  dépassoil  hier  120,000  fr. 

—  La  ville  a  fait  l'acquisition  de  h 
tour  SaintJacqnesla-Bouchprie,  moyen* 
nanl  a5o,ioo  fr.  D'après  le  cahier  des 
charges  ,  les  constructions  qui  environ- 
nent ce  monument  vont  êlreMémolies. 

—  Les  courses  de  chevaux  pour  les 
{>rix  donnés  par  la  ville  de  Paris  t nt  eu 
lieu  hier  au  Champ  de-Mars.  La  distance 
-à  parcourir  pour  le  premier  prix  décerné 
étoit  de  a, 000  mètres;  elle  a  été  franchie 
par  Belida ,  appartenant  à  M.  Lupin,  en 
a  minutes  21  secondes  4/5.  Le  prix  élolt 
de  a.ooofr.  Un  autre  de  5,ooo  fr.  a  été 
remporté  par  Frank ,  poulain  de  3  ans , 
appartenant  à  lord  Sey mou r.  La  dis- 
tance à  parcourir  cette  fois  avoit  été 
doublée,  et  ce  cheval  Ta  franchie  en  4 
minutes  67  secondes.  Un  cheval  de  M.  le 
comte  de  Cambis,  frôlante,  a  mis  2jS  dQ 
seconde  de  plus, 
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Nouvelles  des  provuxces., 
tJn  obus  qui  se  Irouvail  dans  ua  ta^de 
V-ieilIes  fcxailles  acbelé  par.  un  armurier 
de  Maubeuge  ,  a  écluté  dernièrement 
comme  ccl  liomme  éloil  à  forger  avec 
son  fils.  Une. aincellfi  partie  do  lerutoil 
tombée  ,dans  llouyeriure  de  cet  obus/jui 
pfovenoit,  dit-on,  du  siège  de  Maubeugc 
€tt.  i8  j4.^  Ce  malheureux  et  son  ûl^  ont  eu 
les  jambes  fracassées. 

—  A  Cambrai,  ua  pauvre  petit  enfant 
qjuesa  flaère avait  çpniié  aux *pins d'une 
voisine,pQur, aller à^SPS affaires,  estlombû 
dans  une  cUaudî^c  tf^aii  boui.Hanlq,  ,et, 

c^liuort^    .  ••'.'. 

—  he  20  août  dernier,  en  plein  midi, 
un  vîolcnl,incead'<î  a  éclaté  à  Saint- L,au-. 
rcii,t,  prùs  Eaverme.i^  (Seincriofâiîieftre)t 
Au  premier  cri  d'alarme,  une  foule  im^ 
mensc  s*csL  portée  sur  les  lieux.,  Uçs  per- 
sonnes  de  la  campagne  venues  au.oftarchéj 
s'étoient  réunies  pux  bal)itans  du  pays*  • 
Grâce. à.  l'inldligence  avec  laquelle  les 
secours  ont  élé  dirigés^   a,u  *iile,  à  Tacli- 
vité  des  pompiers»  on  a  sauvé  tous  les  bâ- 
lîmcns  d*ejploilalîon  qui  environ i>oicnt 


—  Un  père  de  famillofortmalbeureut, 
le  nommé  Charles  Darmois  d  Eply.  près 
Metz,  ayant  trouvé  une  montre  en  or,  est 
allé  la  remettre  au  curé  de  sa  p^roissie» . 

'  po\ir  que,  p^r  son  enlretmise»  elle  fût  ren^r^ , 
due  h  son  propriétaire»  ,    .  : 

—  Lq  no  aimé  Charrier  avoit  été  con- 
damné au  mois  d'avril  denUei'  par  la  cour 
d'assiscts  de  Rennes;  9px  travaux  forc^'s  à 
pçrpéUiit^.  %n  ente^tlâiil  la^décU*atioa 
da  jury,  comme  on  se  le  appelle,-  son . 
beau* frère,  le.  AQûini4  î^apierche,  se  préci- 1 
pila,  vers  les  jug^,  cl  s'écrit  »  «  Charrfcr 
«lest  pas  coupable!  .C'esl  ^moii  monti»  ; 
Il  sa  place!  •  -i 

^^apcrche,  arrôlé  dès  le. soir,  vient  d'ê- 
tre traduit  dex'ant  ^os  assbes  de  lAjmètiM 
jville.  Malgré  sesnvçT>»iréîtéré5,.ct  lesef^r 
fori9:;de  son  avocat  .|)OMr  I^>àiirô*con- 
damoer,  il  a  été  aiguillé  par  le  jury.  '  i. . . 

-^  Les  ott\TÎâ^:maçon5  de  Nanleè,  qui 
se  sont  coalisas  pour  faire  augmenter  léilT'. 
parie,  n^t  pas  encore  repris  leur  travaH. 
*  -^  Lé  nommé  Oilbert,  dit  Mifan,  est- 
arrivé  la  semaine  dernière  au  bagne  de 
Brest;  on  doit  se  rappeler  qu'il  avotl  été 
impliqué  <îomme  rédacteur  du  Patrhte' 


le  foy.er  .de  l'incendie,  L'habitalion  de  la  [ Franù4:omiotà,  âd^ns  les  affaires  d'avril,  et 


propriété  voisiné  touchant  anx  bS^licpons 
embrasés  ^ur  une  long.ueur  de  soixantp 
pieds  a  élé  sauvée  pncore  malgré  sa  <;ou- 
verlure  en  chaume  qui,  «vec  les  fourra- 
ges déposés  dans  le  grenier^  a  étéla  {woie 
des  flammes.  Ou  paroît  attribuer  cet  ac-; 
cidenl  à  des  charboiK  nii^  éteints. 

—  Le  pont  suspendu,  nouvellement 
construit  à  Rouen, .a  été  livre  au  public  le^ 
6i  abûL       "  '     ,/:  .  . .    ^      .  .; 

—  Dans'  la  nuil^du  'i4'  au  iS  août,  le 
tonnerre  à  brûle  deux  fermes  deJa  com- 
mune de  Balnol  la-Orange,  prèstlhaoùr- 
cc,*diocèse  de  Troyts.  Les  b'aiî'mens  et 
les  récoltes  sont  perdues.  Un  enfant  de 

*onz'n  ans  a  péri  dans  les  nâ'mmcs.  I^a 
grande  sécheresse  n*a  laissé  dans  le  pays 
que  de  foib!e.s  récoltes  en  céréales  ,  et  les 
gelées  d  avril  eidfi  mai  ont  criiévél'altenle 
du  vigneron. 

—  Le  condamné  Boîreau  (attentat  de 
Fiescln)  a  fraversé  Troyçs  le  a.  On  Iç 
cortduîsoilàCUÎrvaùx. 


condaitinélr  cinq  de  détention.  Mais  ^!î- 
ran  «voit  été  condamné  précédemment- 
pour  faux  et  bigamie  à  vingt  ans  de  tra- 
vaux forcés.     - 

—  Un  bateaib  ^  vapeur  de  la  Saône 
a  coulé  i>as  le  i"w  près .  Trévoux.  Les 
voyageurs  qui,  s étoient  réfugiés  sur  (e 
pont  ont  tous  été  sauvés.  .    . 

-  .*T- M*  Picbarji^' membre  de  l'Académie 
;de  Lyon,  ei  conserrateur  du  Palais  des 
AHs  de  cette  ville,  vient  de  monrin  II 
avoit  s»  s'entourer  de  toutes  les  consola- 
tions de  la  religion*  . 

—  Une  sousërii^flon  a  élé  ouverte  à 
Auch,  pour  arriver  au  secours  desmal- 

thcureiis  qui  ont  le  plus  souffert  lors  de 
Torage  du  24aoûL  En  moins  d'une  heure, - 
on  ayoil  d^Jà  touché  2,071  fr.  Le  conseil 
général  du  Gers,  qui'  éloit  assemWé  lors 
du  désastre,  a  voté  10,000  fr.     - 

On  Coïinotl  maintena'nt  les  terribles 
dc^strés  deror0gc  du  aj.  ^uaraifitemai.' 
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sons  oui  croulé,  el  Ton  en  compte  un     les  exigences  d<*s  soldais  ont  recommenc»^ 


plus  grand  nombre  (|ni  menacent  raine. 
Une  paovre  ml*re  a  Hà  trouvée  morte  sur 
lopoîntIcp!ns6tevé  d'une  mahon  dont  les 
canx  ftvoîent  dépassé  le  fake.  Elle  lenoît 
dm«  ses  bras  contractas  «es  donx  ntaHieu- 
reux  petits  enfans.  Trente  sept  cadavres 
ont  été  déposas  à  la^  mairie  i  et  comme  ils 
n'ont  pas  été  réclamés  parce  qu'il?  appar 
tonoient  à  la  classe  indigente .  fautorîlé 
municipale  s'est  chargée  desfunéraîllefi. 
]^  clergé  de  la  Ville  d*Auch  qui,  comme 
tout  le  clfrgé,  n'est  jamais  mi  retard  lors- 
qu'il s'agit  de  faire  le  bien»  de  compatir 
aux  grandes  dou)eurs,  a  assisté  tout  en- 
tier à  cette  déchirante  cérémonie. 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Ferdinand  II, 
qiliidoit  reconduire  le  roi  de  N aptes  dans 
ses  états,  etit  parti  de  Toulon  le  5o. 

-  '^  Af .  M^churean,  gérant  de  la  Gazette 
du  Midi,  condamné  comme  on  sait  &  deux 
mois /Je  prison,  fr'est  constitué  prisonnier 

.  -^  is  marécbal  Clausel  s'o^t  enfin  ero;- 
barque  à  Porl*.Vqo4rPs  pour  TAfrique, 

—  Ue  conseil-général  des  Basses  l^yr^t.î 
nées  «ligoté  tes  foods  nécessaires  àféreo? 
lipn  ç|çto  staiqe  ^e  Henri  IV  à  Pau,  L'exé- 
cution de  cette  statue  sera  confiée,  dit-on, 
à. M.  le  baroD  Bosio.  à  qui  l'on  doUdéjà . 
U  Hêf\ri  IV  enfanta  que  loilt  le  mondQ  a 
admiré  au  U>uvre.: 

LafosUion  de  Madrid  est  à  peu  pf^la 
raôtue.  A  la  date  dtt'a§,  f  inquiétude  con-, 
tîAiioU,  fila  régerite  nnnrplus  n'avoil-t>AS 
c^s$é  i/étre  fort  3urv«iilée  par  SCS  a0«- 
v«atf«;^«iia.  On  s'apercevoit  i  peine  du 
mlnisli^rs  Calatravji,  dont  Ws  embarras 
croissoient  à  tel  point  qu'il  ne  aavoit  {)Qr 
où  Gomtncncor;  et  n^igré  son  inaction, 
il  étoil  déjh  mal  jugé  parles  c&altés  ré- 
volutionnai ixs  qui  l'accuàoient  d<;  couli- 
nuer  ses  prédécesseurs. 

^—  C*est  h  gi  ande  peine  qu'on  a  pu  faire 
sortir  le  3*xégimeiit  de  la  capitale.  Tou- 
jours il  mettoît  un  prétexte  eji  avant  pour 
ae  pas  s^ùlpigner  Le  général  Scoape^été 
çljiarg;é,do,  sîi  co^iduite.  A  cj^»iel(^oes  lièoos 


el  Seoane  a  été  obligé  de  revenir  Irois 
fois  h  Madrid  (»our  leur  faire  accorder  ce 
qu'ils  demandoien*.  Un  Joîii'h«trap]>orle 
que  n>n  finissant  [uis.  ri  a  été  contraint  de 
tewrdîre(prîls  le  tiieroient  s'ils  vonloienl, 
ranîsqn'i4  ne  les  ramèiieroît  poînl  &  Ma- 
drid, Alors  ils  marchiVrent  pour  combal- 
Ire  don  Basiliô,  vers  fa  ville  de  Guada- 
laxara  qui  est  à  20  lieues  de  Madrid 
Seoane  étdit  rt-nlté  dans  la  capitale  le 
^4  août. 

.  -^  VEco  (kt  Commère  io  do«t  les  princi- 
pes sont  assek4con  nus,  fait  de  la  gentillesse 
révolutiotiobire  pour  %e  moquer  desper 
'sonnes  in$igmfianie$  qui  ae  cachml, 
comme  pour  faire  croirr,  dit^iLqueleun 
jours  sont  menacés,  et  tfue  ta  liberté  des 
'citoyens  nmnque  de  garatitic  sous  le  rè- 
gne de  la  constitution.  Ce  pauvre  journal 
qui  ne  vent  pas  même  être  conséquent 
avecluf-méme,  engage  plus  bas  tes  patrio- 
tes à  bien  surveiller,  ai  sans  se  Qer  à  la 
police,  lès  ennemis  de  la'  révolution  qui 
^mméncent  à  revenir  dé  leur  épouvante. 
-^  Un  jofiNrnal  de  Madrid  blâme  très- 
vvii'ement  la  résiliation  *le  IVmprunl  Ga 
vira  qui  selon  t'ui  devoit  étpt?  d'»claré  nul; 
C'est  h  dire,  sans  doute,  qa*it  ne  fatidfoit 
.pas  rembourser  les  avances  faites  par  ce 
ba^tqnier  à  la  régente,  <iae  ce  journal  ap- 
peloK  lorsqu'elle  a  proclamé  la  constitu- 
tion la  bonne  mère  du  pi^a]>le  Espagnol. 
I^s  odieuses  prélenlîoiis  decelle  feoilte 
ne  noussurprenuMît  pas,  parce  que  les  in- 
justices sont  amies  des  févolutioimaires. 

—  Les  avances  faîtes  par  la  maison 
Gavira  s'élèvent  à  i5  huilions  de  réaux. 
Reste  à  savoir  quand  et  comment  la  ré- 
genté conslitutioni^elle  pourra  payer  celle 
somme.  Jje  trésor  public  est  plus  viJe  qoe 
jamais  ,  cl' rien  n'indique  encore  que  les 
provinces  vont  se  hâter  d'envoyer  leurs 
iniposilions  arriérées.  Cependant,  ^ '^ 
dette  de  la  maison  Gavira.  il  faut  join- 
dre la  solde  non  payée  de  rànnée,  s^pi«n« 
immense .  ainsi  que  ce  qui  est  dû  à  1  ad- 
ministration et  aux  fournisseurs.  Il  f^^' 
dra  avoir  de  nouveau  recours  aux  do^'' 
volontaire!»,  que  Pexpérîence  doit  ^^'f® 
éonadéi*  cominc  un  cbétiT  nxmw  «î« 
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salut,  et  après  aui  emprunts  forcés,  aus  aussi.,  et.cfaelqucs  jcnneft  gens  qui  spr* 
réquisitions,  tristes  et  dernières  ressour-  !  toient  d'un  bat ,  dans  la  nuit  du  5o  aoùl  i 
ces'  qui  toent  d'ordinaire  les  gonvcrnc*  |  ont  ùié  attaques  par  deux  liommes  en 


mens  nialades  qui  s'en  servent. 

—  La  junte  de  Malaga/au  lieu  de  se 
dissoudre  comme  celle  de  Séville  et  de 
Badajoz ,  en  apprenant  la  nouvelle  des 
événemens  de  Saint4ldt*fpnse ,  a  déclare* 
dans  une  adresse  h  la  rt^genle,  que»  sans 
lui  refuser  ob6issance«  elle  coutluueroittà 
exercer  tous  ses  pouvoix;»  jusqu'à^.. la  r6* 
union  des  corlès. 

—  La  légion  anglaise  tombe  en  pleine 
dissolution;  iSV  soldats  méc<>ntens opt 
encore  quitté  Saint-SébaMien  te  ^4  ^ût. 

—  Le  Phare  de  Uayonne  dit  que  (oird 
Palmerston  a  refus6  de  ^'occuper, du  sort 
des  Anglais  merceuaircs,  qui,  ayant  dé- 
serté la  légion ,  ont  été  agoenés  sur  la 
frontière  par  les  carlistes*.    .  . 

—  Noqs  apprenons  que  l'envoyé  d'Es- 
pagne à  Bruxelles  et  son  secrétaire  ont 
notifié  au  gouvernement  iifelge  qu'ils  se 
démettoient  de  leurs  fonctions ,  ne  von- 
Jaut  pas  prêter  serment  h  la  constitution 
de  i8i3. 

— On  1/t aujourd'hui  dans leMoni/eiir.: 
«Une  dépêche  de  Baj'onne,  en  date 
du  3  sef)tembre,  annonce  que  Basilio  a 
repassé  i*Ëbre  au  gué  de  Rincou. 
•  •  Ou d$l  que leseai^istes  préparent  une 
expédition  en  Aragon.  • 

—  Le  journal  ministériel  du   soir  ne 
donne  aucune  nouvelle  d'Espagne. 


M.  Uerroansdorf,  chambellan  de  S.  M. 
le  roi^xlePcusse,  venant  de  La  tlaye,  est 
arrivé  jeudi  deraicr  à  Bruirlles. 

—  M.  le  comte  de  Baillet-Ijatour,  an- 
cien lieutenant -général  au  service  de 
France,  est  décédé  jei.di  h  Bruxelles. 

—  LesvoWurs  tiionlrent  autant  d'ao- 
dace  maintenant  en  Belgique  que  derniè- 
rement à  F'arîs.  Sia  hommes  en  blouse 
sont  eiifrés  h  BruxeHes  ch'ec^iofi  Histrtia- 
teup*-Mi  moment  où  il  fermoit  sa  bouti- 
que'! et  se  disposolent  à  faire  main  basse 

> 6ur  tout  ce  qui  se  trouvoit  à  leur  portée, 
lorsque  cinq  ont  été  arrêtés  par  quelques 
p«rscHines«qoi  étoîéiit  dans  .une  arriène- 
bonliqoe..  A.Anvena/ f>lusûîiirft  dîmes 


blouse ,  qui ,  en  voulant  à  leur  bourse ,  f<*s 
ont  fort  maltraités ,  malgré  le  nombre. 

—  i5o  navires  sont  entrés  dans  le  port 
d  Auvers  pendant  le  mois  d'août,  et  il  eu 
est  sorti  1 4o. 

-^  La  banque  d  Angleterre  voient  d'éle> 
ver  Je  taux  de  son  escompte  ï  ô  pour  o\o. 
ljong''lcinp$  it  avott  étéù  4«  puis  à  4  M'* 
On  dit  qu'il  sera  bienlôt  élev{  à  5  i(<i. 

—  La  diète  helvétique  a  adopté  le  pro- 
jet de  réponso  à  la  note  de  M.  de  Monte- 
bello ,  dont  iious  a'voiis  parlé  dans  notre 
dernier  Numéro,  tl  y  a  ou  quelques  cban^ 
gemens  dans  la  rédaction ,  m^is  sans  im«> 
p<»*taiice« 

—  Un  navire ,  le  Siêter  -  Ofdrogkedar^ 
allant  de  Uverpool  à  Livourne,  virnt 
d'être  consumé  par  les  flammes;  L'équi- 
page a  été  recueilli  par  vn  bâtiment  su* 
irichieo. 

—  Le  choléra  a  fait  quelques  vietimea 
à  Anéône. 

•  -^  Kovslison&  dans' un  journal  étrat»- 
ger,  que  le  çlénombrement  de  la  popnla^ 
lion  du  royaume  de  Prusse,  non  compris 
lapnnci{iautéde  ?leuehâle1,  a  donné  pour 
i654.le  chiffre  de  15,500.927  faabitslns. 
lies  tfon^pes  ont  été. partout  comprises 
dans  fa  population  des  'locaKtés  où  elles 
tenoierit  garnison  ;  les  forces  mifitaire^ 
des  forteresses  de  ta  confédératîoiï  dfe 
-Maycncè  et  du  Luxembourg  ont  été  addî- 
'4fonnécs  avec  les  faabitans  des  cercles  de 
Coblentz  et  de  Trêves. 

—On  journal  assure  que  le  philosoplii? 
allemand,  t^nçois  Baader,  dont  on  avoft 
annoncé  la  mort,  se  porte  b?cn  à  Munich, 
(H  qu'il  Continue  ses  travans.  Ce  qm  a 
dtynné  lieu  I  la  mépmb ,  c'es^  la  mort  de 
Joseph -BaadLf.,  ingénieur  et  frère  de  ce 
dernier. 

—  M.  flufeland,  premier  médecin  du 
TÔi  de  Prusse,  est  rtiof l  à  Berlin  dans  sa  ' 
76*  année. 

—  Le  Courrier  allemand  dît  que  le  roi 
de  Prusse,  assistera  au  sacre  de  renipereur 
4J4fitriiç)ie  çomn^e  roj  de  Bohême^     .  . 

■--- L'o«i|Wevt*4eftii^sie[doit.ii^^>eti^ 
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ters  ia  fin  de  Tannée  toutes  les  troupes 
qui  sont  en  Pologne,  - 

—  La  Grèce  parolt  plus  tranquille. 
D'après  les  dernières  nouvelles,  on  a  lien- 
doit  avec  impatience  le  roi  Olhon. 

—  Le  bâlimcnl  à  vapeor  turc  qui  dc- 
volt  entretenir  des  communications  régu- 
lières entre  Gonstantinopleet  Smyme,  a 
t^ucbé  un  banc  de  sable  près  des  Darda- 
nelles, La  chaudière  a  en  même  temps 
éclaté ,  et  plusieurs  personnes ,  entre  au- 
tres un  capitaine,  anglais ,  ont'  été  blés* 
»6es. 

—  On  écrit  de  Oonslantinople  que , 
dans.  la.  soirée  du  â  août,  la  ville  des  Dar- 
jdpuelles.  a  été  presque  enlièrementt  dé- 
truite par  un  incendie.  Tous  les  consulats 
étrangers,  à  Texceplion  de  celui  de  Rus- 
sîi^^.out  été  incendiés. 

—  Des  nouvelles  arrivées  à  NeW-York  de 
Maranham,  annoncent  que  Parât» été  re- 
pris sur  les»  Indiens  par  les  troupes  brési 
liennes.  Les  Indiens  ont  eu  la-possession 
de  cette  ville  pendant  un,  an. 

— Vers  le  commencement  do  mois  der- 
nier, la  malveillance  avoit  incendié  plu- 
aieurs  maisons  èc^'ew- York.    . 

^Gus  avons  sous  les  yeux  le  Prosp^ctuM 
d'une  nouvel  le  instUution  de  jeunes 
gens  (i)  fine  quelques  ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Beauvais  vont,  ouvrir  k  Seolis» 
dans  les  Jbàtimeps  d'une  ancie  une  abbaye 
où  çixistoit  déjh  dans  le  siècle  dernier  un 
florissant  collège.  M.  ra,bbé  Pouliel  est  à 
)a  tétc  de  cet  établissement.*  L'article  qui 
concerne  l'éducation  religieuse  et  morale 
e!>t  rédigé  ^veç  une  netteté  et  une.  fVan- 
cbîse  l^ien  éloignées  des  vagues  décla- 
mations de  religmité  qu'on  est  habitué  à 
rencontrer  dans  les  prospeetus  :  «  Graver 
dans  l'esprit  et  le  coeur  des  enfaos  la  c^»- 

(ij  Institution  de  .jeunes  gens  érigée 
dans  rancien  collège  de  i?aint-Vincent,  à 
5enli&(Qise),  dirigée  jiar  M.  l'abbé  Poul- 
let;  chanoine  honoraire  de  Beauvais,  li- 
cencié es  sciences  h  la  Faculté  de  Paiis. 
—  Prix  de  la  pension  seule,  5oo  fr.  Pour 
les  autres  conditions,  on  peut  voir  le  Pro- 
spectus déposé  au\  bureaux  de  VÀmî  de 
la  Heligiori,  ou  s'adresser  par  lettre  alTran* 
ohitf  ï  M.  t^bbéPoullét^i  âMis. . 


viciion  écîaîrée  des  vérités  ehréllennes ,  et 
l'amour  des  devoirs  que  le  christianisme 
prescrit,  leur  faire  contracter  des /ia6t- 
tudes  de  ver^u  qnî  puissent  survivre  \ 
leur  première  éducation  :  »  tel  cslle  bul 
principal  que  se  proposent  les  direclcurs 
de  Saînt-'Vinctnl,  et  qu'ils  avouent  dans 
un  langage  clair  et  ferme.  Le  pland'e/tt- 
des  monlie  le  désir  d'introduire  dans 
l'instruction  des  enfans  les  améliorations 
réclamées  par  tous  les  bons  esprits ,  sans 
embras>er  un  cercle  trop  vaste  powr  le 
tctaps  des  études  et  l'âge  des  élèves.  Nous 
croyons  cet  établissement  digne,  sous 
tous^ les  rapports,  de  la  confiance  des  ft- 
milles  qui  comprennent  que  rinslruclm 
littéraire  n'est  que  la  moindre  [)arlie  de 
Téducation  ,  et  qui  savent  combica  les 
bonnes  mœurs  exercent  une  influence 
heur  cuse  sur  le  développentenl  de  l'es- 
prit. On  voit  avec  plaisir  le  clergô  de 
Beaavais,  soutenu  parlesenconragerocns 
de  son  vénérable  prélat,  continuer  avec 
une'  louable  persévérance  ses  utiles  efforts 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse*,  c'esll» 
seconde  maison  universitaire  qui  est  ou- 
verte dans  ce  diocèse  pour  rédacalico 
des  jeunes  laïques;  nous  en  désirons  cl 
espérons  le  prompt  succès. 
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eONXERNANT     * 
L!»  tX^bl^ES 'D&  FtLlLES.*     ^  ^     ■' 

Le  pouvoir  est  (!eux  fois  malîieu- 
reiîx  quand  il  ne  réussît  pointa  faiV*e 
prévaloir  ses  exigences,  et  qu'il  n'ob- 
tient au  contraire  que  des  oppositions 
dont  les  conséquences  nécessaiies 
sont  dt'S  embarras,  pii  niênie  quel- 
auefois  la  nécessité  de  revenîr'suràcs 
pas.  Pourquoi  aller  troubler  de  sain- 
tes filles  qui  rendent  de  si  utiles  ser- 
vices à  la  société?  Rien  u'étoit  moins 
urgent.  Lèure  écoles  sont  en  proj^rès'; 
depuis  trente  ans  elles  joiiîssent  de  M 
confiance  des  pères  de  fa'n^illo,'  et 
sont  arrivées  à  un  degré  de  perfec- 
tion qufe  nous  envient  les  autres  na- 
tions d'Europe,  Deiix  causes  prin- 
cipales ont  contribué  à  cette  pros- 
périté": la  première,  c'est  que  FUni- 
Versilé  ne  Its  a  ni  régies ,  ni  in- 
spectées; la  seconde,  c'est  que  si  les 
înstitiitions  religieuses  rte  se  jettent 
pas  avec  enthousiasme  dans  toutes 
les  innovations,  elles  saveet  pourtant 
profiter  de  ce  qu'elles  renferment  de 
bon  ;  elles  les  éprouvant,  écaitentce 
qu'elles  ont  de  dangereux,  n'adop- 
tent pas  ùvec  précipitation  tout  ce  qui 
se  présente  sous  de  spécieuses  appa- 
rences, et  finissent  pat  retenir  ce  qui 
est  vraiment  utile.  Pourquoi  M.  Pe- 
lel  est-il  ailé  mettre  la  main  dans  une 
oeuvre  qui  exige  pour  sa  conservation 
et  la  sage  lenteur  de  ses  progrès,  tant 
de  prudence,  d'expérience,  de  dé- 
vouémeht  et  de  piété,  qualités  que 
Dieu  ne  fefusc  point  sans  doute  "aux 
lîomines  du  pouvoir,  mais  que  nous 
7^m4  XC.  L'Ami  de  la  R.  ligion. 


ne  saurions  espérer  de  rencontrer 
dans  ceux  qui  n'ont  jamais  été  dans 
une  position  favorable  pour  les  ac- 
quérir? Comment  espérer  surtout 
qu'ils  les  auront  subitement  reçues 
dans  une  vie  agitée  par  les  intrigues, 
et  cela  à  une  époque  où  la  roue  d-e  là 
fortune  tes  élevant  et  les  abaissant 
avec  tant  de  rapidité,  ne  leur  permet 
qu'un  passage  de  quelques  inslans  aU 
limon  des  affaires.  « 

'^'/M.  Pelet  (de  la  Lozère)  devoit 
3'abstenir  pour  un  autre  molif  ;  il  est 
protestant.  Or,  un  des  caracières  du 
protestantisme  est  de  professer  une 
opposition  plus  prononcée  à  félâl  re- 
ligieux qu'à  toutes  les  aiMiesiiistitu- 
lioiis  de  la  rengion  catTioli'que.  C'est 
aux  couvens  que  le  protestantisme  a 
déclaré  la  guerre  avec  plus  de  fu- 
reur, c'est  contre  les  vœux  qu'il  a 
lancé  ses  plus  violentes  pli  Hippiques. 
Si  M.  Pelet  (de  la  L^^zèrt:)  q^ui, 
dans  sa  longue  caiVière  politique,  nt^ 
pas  eu  occasion  de  s'occuper  des  re- 
ligieuses, n'a  pii  être  retenu  par  ces 
considérations^  s'il  vouloit  à  toute 
force  réglementer  les  écoles  des  reli- 
gieuses, la  justice  et  la  prudence  lui 
imposoient  robligaîion  de  ne  pas  le 
•  faire  sans,  s'éclairer  par  des  rensei- 
gnemens  puisés  auprès  des  supérieu- 
res des  communautés'ôu  auprès' 4e 
leurs  supérieurs  eicdéslàstlqucs,  c'est- 
à-dire  des  évêques.  Un  ministre  du 
commerce  conf^uUe  les  négocians , 
quand  il  i'agit  de  fairç  Ofes  régleuiciis 
qui  intéressent  (ceite  profession;  jfe 
garde  dessceairx,1iien  que  sorti  de  ti 
magistrature  ou  du'bai*reaû,  ne  por- 
tera point  pour  <îe  dernier  une  or- 
doimance  disciplinaire  sans  cônj^'ul*- 
ter  les  avocats  Tes  plus  distingués* 
30  ' 
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Quand  il  s'agit  des  religieuses,  il  se* 
roi t  assez  juste  et  surtout  ti  ès-sage  de 
cousulter  ceu3(  que  TEglise  et  les  lois 
même  de  l'étal  ont  chargés  de  les 
conduire.  Aus  i.  voyez  dans  quelle 
erreur  est  tombé  M.  Pelet  (de  la  Lo- 
zciv)  pour  avoir  négligé  cette  pré- 
vaution.  Il  n'a  pas  seulement  frois^ 


reur  qui  nows  impose  des  visites  ôf- 
ficiellrs,  une  inspection  et  des  cxa- 
mons.  Mais  M.  le  ministre  sait  ou 
doit  savoir  qu'il  n'est  pas  une  seule 
communauté  autorisée  qui  ne  l'ait 
été aVeccèlte  danse  s  Efles^.vonï d^u- 
mises  à  réiféqut. diocésain  quani  au  spi' 
rituel.  Die^  nou$  préserve  d^)subtili« 


les  mceurjs,  les  habitudes,  Ls  règles  !  aer,  de  chicaner  suv.  les  termes  comme 
religieuses;  il  a  contredit  tous  les  dé-  !  le  font  MM.  les  avocats-,  mais  si  k 
crets,  toutes  les  ordonnances  portées  [  spirituel  de  .nos  maisons  est  autre 
.i^....1»  i^^^t^  ««o    ^»  «.,:  «^ ^^x'    ctose  que  nos  règles,  que  Rii  le  mi* 


depuis  trente  ans,  et  qui  sont  unanU 
mes  pour  souuiéUre  à  l'autorité  épîs- 
copaie  le  .v^iriW/ des  communautés, 
c'est-A-dirc  leur  régime  intérieur, 
leurs  constitutions,  en  un  mot,  les 
règles  qui  fixent  leurs  devoirs  enveris 
Dieu,  leurs  rapports  avec  les  étran- 
gers, et  ceux  qui  doivent  exister 
entre  tels  membres  d'une  même  con« 

S;régation.  Le  temporel ^  c'est-à-d^ire  ^ 
es  actes  d'aliénation ,  d^acquisilion , 
et  en  général  le  mode  d^admintslrer 
les  biens  sont  seuls  soumisà  l'autorité 
civile. Celle  "Ci  a  poussé,  il  est  vrrfi,  ses 
prétentions  jiisqu'à  fixer  la  durée  des' 
vœux  et  1  âge  auquel  il  est  permis  de 
les  faire;  mais  jamais  elle  n'àvoit  osé 
intervenir  dans  les  règles  de  disci- 
pline, ni  faire  entrer  des  lâïaues  la  où 
cette  dicipline  défend  de  les  intro- 
duire. C'est  ce  que  vient  d'entrepren- 
dre M.  Pelet.  Que  feront  les  évê- 
qués,  que  feront  les  religieuses?  ou 
plutôt  qu'ont-ils  déjà  fait? 

On  noiis  assure  qu'elles  ont  eu  l'au- 
dace de  prouver  aux.  recteurs  qu'ils 
ignorçient  la  législation  concernant 
les  communautés  eç^nsacrées  à  Dieu, 
ïllles  auroient  réponde  :  <t,Nous  avons 
fait  vœu  d'obéissance,,  c'est-^-dire , 
^tis  avons  promis  à  piea  d'observer 
i^os  règles  et  d'obéir  a^n^  évêques,  nos 
supérieurs  canoniques.  Si  cette  obliga- 
tion n'existoit  que.^aus  :1c  for  inté- 
rieur, sielle  étoit  inconnue  du  gour 
\€:p*if^ismÊpmùus  concevrions  Ter- 


nîstre  nous  faJssc  la  grâce  dp  nous  le 
dire,  ou  plutôt. qu'il  le  dise  à  notr« 
évêqtie;  car  nous  pé  nous  sentons. pas 
asseî  fortes,  malgré  la  bontéde  notre 
cause,  pour  lutter  avec  Son  Excel- 
lence. »,  "      . 

On.  nous  assure  que  lés  é?éques 
sont  disposés  à  répondre ,  en  élevant 
d'abord  des  pla/Qtes  trè^  -  légitima 
sur  ce  qu'on. n'a  pas  pris  h  peine  de 
les  consulte!*,  niaigi*é  qu'il  y  eût  non- 
seulement  cunv(;nance  ,  mais  néces- 
sité;, non  pas  à  la  vérité  .une  de  ces 
nécessites  écrites. clairement  dans  la 
loi,;  mais  une  obligation  att-dessws 
des  obligalioijs  légales ,  tjne  obligar 
tion  qui  découle  »de  leur  qtialiié  dç 
supérieur,  de  leur  poaitiou  ;  une  obli- 
gation résultant  de  U  nature  des  conir 
mtinautés,  du  nonibre  de  celles  qui 
î*e  vouent  à  Icduçi^upn,  aombresj 
considérable^  que.  nous  pe^  alignons 
pas  d'affirmçr  que  les  neuf  dixième 
des  écoles  sont  entxe  leurs  maip?i;n»c 
obligation  enfin  imposée  aip  ministre 
par  l'ignorance  où  lui  et  son  admi- 
nistration sont  réellement  de  ce  qui 
convient  ^  dçs  institutions  d'ailleui^ 
si  précieuses.  Vpus  yentez  porter,  le 
trouble,, auroient-ils  ajouté,,  là  où 
régnoît  la,  paix  ;  vous  faites  ce,  que 
persôiLBe  ^'a  encore  fait,  vpus  le. fai- 
tes satxs  motiFt  vous  n'avez  pa$  mente 
un  prétexte  à  alléguer.  Que  voule»- 
vous  donc?  une  inspection?  Mais  Ici 


inspectrices  der  relif^ietises  peuvent-    na  jaiimis  permis  d'en U«r  dans  les 


elles  être  plus  convenablement  rhoi 
sies que  parmi  CCS  fenimes  respectables 
qoi,  depuis  leur  plus  tendre  jeuneiîse, 
se  sont  occupées  d'instruction  et  d*é- 
ducation  ?  Il  y  a  une  supérieure  gé- 
nérale assistée  d'un  Couseil  ;  elle  \\^ 
site  ou  fait  visiter  les  maisotis  de  sou 
ordre.  Ces  visites  ne  sont  pas  sans 
fruit,  parce  qu'elles  sont  faites  par  des 
personnes  en  possession  de  ia  con- 
fiance des  Sceurs ,  parce  que  tous  les 
cœurs  s'ouvrent  k  la  voix  d'une  supé- 
rieure clioii»iQ  perses  compagnes.  Il 
^  a  çn  effet  des  élections  daus  ces 
sanctuaire  de  paix^naaisde^éitfctions 
toutes  pacifiques ,  et  qui  9e  coinpro- 
inçUeut  pas  leur  existence^  ainsi  que 
nos 'élections  politiques^  qui  ont  tant 
tle  fois  cbraulé  exile  de  l'état.  En  cas  de 
dissent  inxet^t,  révé^:|ue  dont  raulorltié 
çslcons9o^ée  par  la  double  sanction 
de  la  loi  et  des  canons ,  est  autoi  is;^^à 
intervenir.  Que  loanque-l-il  à  cette 
surveillance  qui  est  naturelle,  qui 
s'exerce  sans  difficulté,  et  qui  pro- 
duit de  si  bi)ns  tffets?  A.  la  place  de 
personnes  si  capables  de  faire  enten- 
dre de  sages  conseils,  et  qui  réunis- 
sent à  la  confiance  de  Lurs  subor- 
données une  autorité  consacrée  par 
des  règles  respectées ,  des  vœux  faits 
après  de  longues  épreuves,  et  par  une 
foule  de  décrets  et  d'ordonnajices, 
M.  le  ministre  sul>stitue  des  ia^pcc- 
-teurs  ou  des  Inspectrices.  MM.;  les 
inspecteurs  entrei*o4it  do«e  dans  une 
classe  de  jeunes  personnes  ;  ils  y  ob- 
serveront ,  je  n'en  dputepas,  toutes 
les  couvepance»  «  et  ménie  toute  la 
sévérité  qui  convient  à  leur  luis^sipu  ; 
cependant  une  lègle  vissi  ancienne 
que  les  couuiiunautés  religieuse» ,  et .  vetiame  et  laoifis opposée  qux  ngles 


classes  lorsque  les  enfans  y  sont  ré- 
unies, seront  sans  doute  peu  satis- 
£iits  de  la  préférence  que  donne 
M.Pekt  à  des  étrangers.  Et  puis^ 
une  cotiecssion  peut  conduine  à  une 
auti^;  après  s'être  introduits  dans  la 
classe  ,  pourquoi  pas  dans  toutes  ks 
parties  de  la  maison  ?  après  avoir  cé-r 
glc  les  études  ,  pourquoi  pas  le  cos- 
tume ,  les  ouvrages  ,  les  pratiquqs  de 
piété  qu'ils  ne  u»;mqueront  pas  de 
tvouver tropmorta^iliques e^trop  sui:*^ 
ai^nées?  Les  iuspectrices  peuvent , 
$ous  un  rapport,  ptre  introduites  av^eiç 
moins  d'inconvenance ,  tirais  i^  çsi, 
d'autres  iiKonvéniens  qui  rendent 
leur  mission  plus  difficile.  Si  un  mi-r 
nistre^e  conijpitpas  les  religieu$es.| 
il  devroit  au  luoins  con^oître  les 
femmes  du  monde.  Or,  en.  est -41 
beaucoup  qui  s'occupent  d'^ducatiop 
quand  elles  ne  sont  pas  à  la  tè^ÇMd'i>i| 
pensionnat,  et  si  çlles.  dirigent  cette 
espèce  d'établissement ,  ne  peut-on 
pas  craindre  qu  elles  n'aieiUiMii  grand 
intérêt  à  déi^récipr  des  maisons  ri-^ 
vales?  Cela  est  d'autant  plus  p^obaMe 
que<:elles-ci  exerccntuiH*  beureusc  et 
i-edoutable  cpncurrence.  Ainsi,  ignor 
rance  de  ce. qui  convient  à  une  i^'^ 
sU'uctjpu  solide,  ou  mtérét  puissant  ^ 
juger.défavorablenviut  les  fcoles  di- 
r,i^es.  par  Ws  religie^is^s.,  tel  est  jp 
double  iufonvéjiùent  auquel  on  np 
peut  écbapper  en  choisissant  des  ifks^ 
pecU'ices. 

Si  des^pensior^o^tt^  *^tis  passons  ati^ 
éicoles  gratuites  ««es  pauvres  ou.  auic 
petites  écoles  de  la  can)|iagne.,  nous 
trouvons  que  linspectiçn  est  tout 
aussi  inutile  0  quoique  moins  inqour 


qui  n'a  pour  elle  qu'une  expérience 
de  di:^  siècles ,  et  le  suffrag*  de  latU 
dhouuneS'Sages  el  pieux ,  aura  été 
violée.  Les  pèi  et»  de  famille  à  qui  qn 


des  comiFunautés.  £lle  offre  pouiî- 
tant  daii*  ^^  campagnes  un  auue  iU'^ 
convéftcnt  que  nous  ue  devons  pte 
ome^^'O.  Les  comités  de  surveillance 
20. 
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éorii  compose*  presque  toujours  de 
inenibres  peu  propres  à  bien  juger 
réciucation  des  filles.  Défaut  d'in- 
sivuclton,  défaut  d'expérience,  él  $ôti- 
vcnt  préjiij'jés  et  erreurs  grossières, 
telles  s(»nl  les  dispositions  av«c  tes^ 
quelles  plusieurs  d'enlr'eux  seront 
appelés  a  faire  à  une  pauvre  Sœur 
d'école  les  questions  les  plus  étran- 
ges et  ^es  observations  les  plus  dérai- 
sonnables. 

Que  dirons^nous  de  l'obligation 
imposée  à  une  supérieure  de  pen- 
sionnât, qui  rarement  a  moins  de  cin-> 
qnante  an^,  de  sortir  de  sa  maison  et 
d'aller  subir  Texameu  d'un  inspec- 
teur? Il  est  impossible  de  fronder  plus 
ouvertement  les  bienséances.  On  res- 
pecté tes  mœurs  des  Jui£i ,  au  point 
d'accepter  leur  serment,  tel  que  le 
prescrit  leur  Rituel  ;  on  laissée  un 
Turc,  à  un  Osage  son  costume  ;  on  ne 
l'es  èfnpêche  point  de  vivre  à  leur 
gré  \  mais  quand  il  s'agit  d'une  reli* 
gieiise,  c'est  tout  autre  chose.  Sa  règle 
lui  défend  dé  sortir  ;  on  lui  en  fera 
ime  obligation.  Sa  règle  ne  lui  donne 
pour  jug2  dé- sa  capacité  que  la  sujSé- 
rieure  de  la  congrégation  ,  on  lui 
donnera  un  homme  du  monde;  elle"' 
a  fait  vam  d'obéir  à  son  éVêque,  on 
•exigera  qu'elle'obéisse  à  un  Homme 
presque  toti jours  ennemi  de  sa  ma- 
nière de  vivre ,  de  •  tont  ce  qu'elle 
aime  ,  de  tout  ce  qu'elle  respecte  ,  à 
un  homme  qui;  £<près  l'examen  ,  ne 
se  refusera  pas  de  faire  quelques  mao- 
"Vaises plaisanteries ,  àan  homme^ui 
416  croit  pas  à  la  perfection  de  ses 
voeux ,  p^ut-êtr€  à  la  vérité  de  k  re- 
ligion; qtie  sais^je,  peut-être  à  un 
-athée  !  Ce  qui  peut  arKver^de  moins 
fdcheux,  est  que  l'evaiivitiatetir  soit 
-étranger  aux  qualités^  dVne  'bonne 
-  maîtresse  de  'pen^ni^at .  On'^eut  pré- 
sumer avec  assez  de  fondemei^  que  , 
s'il  a  sur  quelques  points  des  coUnoisi^ 


sancesplusétendues,  il  n*enestaticnn 
sur  lequel  il  ait  des  connoissances 
auKSi  pratiques  ;  que ,  s'il  a  pl:is  de 
savoir ,  il  est  douteux  qu'il  ait  au- 
tant de  tact  pour  se  proportionner 
à  rinteiligence  des  élèves  ;.  qu'il  ait 
le  discernement  nécessaire  pour  choi- 
sir ce  qu4l  convient  de  taire ,  et  ce 
qu'd  est  Utile  de  dire. 

Veut- on  «avoir  à  quel  point  les 
plus  habiles  Sont  ignoraiis  en  ce« 
genre?  on  tin  trouvera  la  pieuve dans 
l'adoption  que  vient  dé  faire  le  co- 
mitéi^éutral  de  la  ville  de  Paris,  d'ira 
tout  petit  livre  ctom posé  par  Mi  Or- 
fila,  et  intitulé  :  Préceptes  (Thr^iene, 
à  l'usage  des  enfans  qui  fi*éqtienttni  les 
écaies primaires.  Il  a  été  répandu  avec 
profusion  dans  les  écoles  iriéme  de 
filles.  On  -y  trouve  des  qi»€stio«s aussi 
insttuctiveiî que  celles-ci  rD.  Lapean 
offre*4^le  un  enduit  à  sa  surface? 
%,'Ijtpeau  offre  à  sa  'surfate-mem- 
tière- grasse  qui  Mitre  et  gént  ia  trans" 
pitiUttin.  Obs  deux  éirconsfances  dt' 
viennent  ia  cause  de  maiédies  nom' 
breuses  (  p.  S.  )  D.  Comhien ,  dms 
Citai  de  santé,  y  a'4*it  de  selles  par 
j'onr?  R»  Dans  ïéim  de-  santé ,  une  on 
deux  selles  ont  orditmitvment  lieu  cha- 
que jour,^  Tout  obstacle'  apporté  au 
évatittuions  naturelles  peut  entraîner  à 
grands  îneonpéni^s  ip,  13.)  M.  t)i- 
fila  n'iisstgrte  point  le  remède  dé  ces 
incomfénieh'Syéèpeixt  de  nousdonflï?' 
la  répétition  des  nvédecins  de  Mo- 
lière I  c'iesltin  très-habile  docteur  q«e 
M .  Orîila,  mais  malgré  sa  renominéi' 
je  puis  lui.3SSUrev  qu'une  bonne  reli- 
gietise  loi  friit>it  au  nez,  s'il  alloit 
pit>poi8er  ces'^ jolies  qtieslk^ûs  à  de  pc- 
tites  filles,  et  probaHemerit celles-ci 
en  ferôient  autant.  Mais  si  M.  Odila 
*1a  ^bonhomie  de  les  faire  'imprimer 
et  messieurs  du  comité  central  de  le 
•approuver-  et  de  les  distribuer,  il  ^^ 
à  présumer  que  leurs  doctes  délègue 
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êé  permettront  des  choses  non  pals 
plus  niaises ,  ce  qui  est  impossible , 
mais  peut-être  plus  étranges  vis-à-vis 
des  reîiijieuses  ,  sur  la  capacité  des- 
quelles ils  aproiH  à  prononcer.  Figu- 
rez-vous  cependant  un  inspecteur  de- 


inaudani  à  une  religieuse ,  ce  qui  du    nouis,  nous  n'en  connoissons  pas  d'au 


r^$te  est  moins  ridicule  que  de  s'a- 
dresser à  une  jeune  fille  :  Madanie  , 
Combien  de  selles  voits  faut -il  pour 
vous  bien  porter?  Y  a-rt^l  un  endtàt 
sur  votre  peau  ?  Et  autres  demandes 
tout  aussi  savantes  et  tout  aussi  con- 
venables. 

11  e;it.  évident  que  les  évéques  de 
France  n*auront  pas  de^grandscTfoits 
à  faire ,  «inon  )>our  obtenir  la  sup- 
presftioB'de  l'ordonnance  ,  du  oioinB 
pour  la  couvrir  de  ndicule  ,  et  dé- 
iiiontrer  son  ineffable  absurdité.Nôus 
avons  appris  de  très -bonne  source 
que  déjà  plusieurs  d'entr'eux  ont  fait 
défense  sxxxx  religici^ses  de  recevoir 
BIM .  les  .inspecteurs  dans  leurs  écoles , 
il  n'en  est  aucun ,  nous  le  pensons  du 
juoins,  qui  ue  soit  diaposé  à  s'y  oppo* 
«er,  sauf  à'eiAployer  des  inoyen9<iiîfé- 
l'ens|>ourempêcllercettefunesteinno- 
vafton.  Si  le  ministre  ne  veut  pas  re- 
culer, qu'en  rrsultcra-t-il?  D'abord  le 
trouble  dans  des  nuisons  de  paix,  des 
discussions  pénibles  avec  l'épiscopat, 
le  juste  soupçon  conçu  par  les  pre- 
miers pasteurs ,  que  Ton  tend  par  des 
'empiêieiiien&  sui:cessifs  à  dénaturer 
de* écoles  chères  à  l'église, ftqu'un 
esprit  protestant  anime  le  pouvoir. 
Des  écoles  gratuites  seront  fermées , 
et  par  suite  le  peuple  sera  mécontent  ; 
on  c4iargera  le  budget  des  villes  de 
nouvelles  allocations.  Des  pension- 
nats subiront  le  même  sort ,  et  de 
nombreux  pères  de  famille  ,  et  sur- 
tout beaucoup  de  mères  chrétiennes 
se  plaindront  de  la  tyrannie.  M.Pe- 
let  aura  violé  des  règles  sous  l'empire 
dissquelles  une  foule  de  vierges  chré- 


tiennes vivoienl  avec  confiance^  parce 
que  la  loi  garantissoit  leur  indépen- 
dance à  l'égard  de  l'autorité  civile. 
Si  nos  observations  lui  pavpissent  fon- 
dées, il  di^manderasans doute  à  M.Oi^ 
fila  un  remède  à  ces  incon^éniens.  Pour 


tre  que  de  purger  le  Bulletin  des  Lois 
d'une  ordonnance  aussi  mal  conçue , 
aussi  tracassière  et  aussi  injuste.    P. 

NOUVEULËâ  EG(XÉSIASTU)UES. 

PAKts,-i—  Ai , Ferdinand  Barrot,dans 
son  plaidoyer  pour  le  sieur  Pillot,  a 
dit  qu'jl  ne  s'occupoil  pas  de  l'église 
unitaire,  et  qu'il  défendoit  un  prin- 
cipe. C'est  en  effet  un  principe  bien 
précieux  et  bien  nécessaire  à  défeij- 
dre,  que  celui  de  la  liberté  illimitée 
des  cultes,  tel  que  M.  Ferdinand  Bar- 
rot  paroU  l'entendre.  Ainsi,  tout 
culte  a  droit  à  la  protection;  ainsi 
touttf^  les  erreurs  et  toutes  les  folies 
même  peuvent  réclamer  l'appui  du 
gouvernement;  ainsi  le$  lois  doivent 
favoriser  les  croyances  les  plus  insen- 
sées et  les  pratiques  les  plus  extrava- 
gantes- X'n  idolâtre  pourra  donc  venir 
ériger  parmi  nous  un  temple  d'ido- 
les; il  faudra  le  protéger  pour  l'hon- 
neur du  principe.  Le  fétichisme,  le 
bouddisme  auront  donc  parmi  nous 
des  autels. t, Les  disciples  de  3Iaho- 
met,  de  Confucius,  de  Zoroastre, 
pourroni,  la  cliarte  à  la  main,  venir 
réclamei'  autant  de  bbertéetde  pro- 
tection que  les  communions  chré- 
tiennes. Nous  aurons  donc  des  pago- 
des avec  les  cultes  absurdes  ou  abo- 
minables de  îlnde!  Non,  la  charte  n'a 
pu  vouloir  l'entendre  ainsi;  il  n'est 
pas  permis  de  supposer  que  la  loi  fon- 
damentale d'un  état  ait  prétendu  con- 
sacrer un  principe  d'où  découleroient 
des  conséquences  monstrueuses,  et 
ces  conséquences  seules  sontja  meil- 
leure réfutation  du  système  de  M. Fer- 
dinand Harrot  et  de  tous  ceuxqui, 
comme  lui,  se  déclarent  les  patrons 
des  ^lises  nouvelles  rêvées  un  beau 
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Le  jeudi  1«'  septembre,  M.  le  pré- 
fet cfe  la  Seine  a  présidé  la  distribu- 
tion des  prix  aux  élèves  de  l'école  d'a- 
duUes,  ciirigée  par  les  Flores,  dans  le 
6*  arrondissement.  M,  le  maire  «t 
Al.  l'abbé  Frasevj  curé  deSaint-Ni- 
colas-des-Cliaiiips,  étoicnl  à  côté  de 
Aï.  le  préfet.  Les  élèves  au  nombre 
de  près  de  400  appartiennent  tous  à  la 
classe  ouvrière,  et  vont  le  soir,  après 
leur  travail  de  la  journée ,  recevoir 
les  leçons  gratuites  des  bons  Frères. 
M .  le  préfet,  M.  le  maire  et  M.  le  curé 
ont , prononcé  des  discours,  et  tous 
ont  fait  valoir  le  zèle  et  le  talent  des 
Frères.  Le  maire  aj.iit  connoître  un 
tçait  de  désintéressement  de  ces  res- 
pectables ins.liluteurs.  L'année  der- 
nière une  décision  du  ministre  avoit 
prescrit  une  retenue  sur  le  traitement 
des  Frères,  pour  former  un  fonds  de 
réserve  pour  leur  vieillesse,^  Mais 
leur  position  exceptionnelle  ayant 
amené  l'abrof^ation  de  la  mesure  qui 
leur  avoit  été  appliquée,  ils  ont  aban- 
donne les  400  fr.  qui  leur  rêve  noient 
sur  l'arriéré,  pour  les  mettre  à  la 
caisse  d'épargne,  en  faveurdes  qua- 
tre premiers  élevés  qui  seront  cou- 
roimés  à  la  prochaine  distribution 
des  pi  ix.  Ce  trait  a  été  fort  applaudi. 

La  ville  de  Paris  Vien^  d'acquérir 
la  tour  de  Sâint-Jacqnes-Ia-Bouche- 
rie  ,  moyennant  250,100  fr.  L'adju- 
dication a  été  faite  aux  criées  V  une 
condition  de  la  vente  est  que  les  bâ- 
Viniens  environnans  seront  déi^iolis. 

î /église  Saint-Jacqnes-la-Boucbe- 
rie  e^st  une  ancienne  paioisse,  altîsi 
appelée  d'ime  bo^ucberie  qui  étoit 
auprès  de  la  Porte-Paris.  La  paroisse 
existûit  encore  on  1790,  etétoitmème 
aiîstz  considérable.  Elii;  fut  conser- 
vée en  1791 ,  niais  rép,l:se  a  cléabat- 
tuii  pendant  la  révolution.  On  n'a 
conservé  que  la  toui*,  qui  passe  pour 
'être  la  plus  élevée  de  Paris  :  on  y 
'monte  par  â9l  martlies.ll  y  a*  une 
lïistoîfe  de  cette  é^ttsc*  par  J'abbé. 


o) 

Yillaiii ,  qui  y  était  prêtre  ♦  et  qui 
mourut  jpn  17S8  ;  l'ouvrage  parut 
.sons  le  titre  d'Essai  historique  sur 
f  église  Saint-Jacques-la- Boucnerie . 

M.  l'évéquc  du  Puy  vient  de  pu- 
blier le  Cérémonial  i\  rusap.e*de  son 
é|dise;  c'est  nu  in-12tic476  pages, 
imprimé  ati  Puy,  chez  Pasqtiel.  En 
tête  du  volume  est  un  uiaudenient 
du  prélat ,  sous  la  date  du  15  août. 
Al.  Vévéque  y  fait  connoître  l'auti- 
quité  et  le  but  de  no.s  saintes  céré- 
monies. Il  montre  que  les  proteslans 
n^ont  COU) pris  ni  le  cœur  liuniain, 
ni  rintenlion  du  Sauveur  ,  en  reje- 
tant presque  toutes  les  cér«motiies 
àïï  cuite  4^x1  érîeur. 

Le  préJàt  rànd  compte  des  rnisoas 
qui  l'ont  engagé  à  conseï  ver  le  rit 
.romain;  on  est  plus  anciennemeut 
accoutumée  ce  rit,  et  l'ancien  cha- 
pitre de  la  cathédrale  Ta  maintenu 
avec  soin  comme  un  li6mmage  aux 
pontifes  romains  en  retour  àes  pji- 
V!lé(> es  accordés  pareuxA  cetteép,lisc, 
et  par  respect  pour  le  Saint-Sié^je. 
M.  de  Donald  a  donc  fait  réiinfnv 
nier  le  CeVémowa/ de  AL  Du  Aloiin, 
selon  l'uHage  de  Roiii^,. avec  quel- 
ques additions.  Le  prélat  ternûtie 
ainsi  son  Uiandement  : 

«  Nous  vous  recommandons  surlout  de 
vivifier  la  pratique  des  cérémonies  par  la 
vivacilé  de  votre  foi  et  rardear  de\olre 
charité.  Lorsfiue  vous  brôlez  un  enc.ns 
malériei ,  faîtes  monter  en  môm^  \o^^^ 
vers  les  cicox  une  prière  fervente,  plos 
agréable  à  Dieu  que  ces  parfums.  Low- 
qoe ,  'par  la  répétition  fréquente  dn  «• 
gne  de  la  védempUon,  vous  rappel«x  les 
circonstances  de  Ki  Passion  du  Saiivenr, 
immoles^yous  tout  entier  avec  la  sainle 
victime ,  alîn  que  vous  ne  viviez  que 
pour  le  salut  de  vos  frères,  afin  qne 
x>oiis  soyez  prêts  à  sacrifier  pour  eux, 
môme  votre  vie  ,  si  votre  devoir  fcisge. 
Lorsque  vous  célébrez,  au  milieu  des 
hommes ,  les  s  ai  li  les  solennités  (fc  '^ 
religion  ,  qiie  \6lre  cœur  et  Voiriî  es- 
prit soient  an  miliéti'dts  ahgfes,  p^l»  . 
purcUS  lie  %w  inltlt«?«ïrwv  le-ééifcbe- 
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ment  des  affections  terrestres  et  Tôlé- 
vft^îoQ  de  vos  p«i9ée5.  De*  cérértionîes 
i^dps'dercsprîl  sacercfotaliiesêrolent  qaê 
dds  cérémonies  moHctfi  l/eptitode  è  ^cn 
acquitter .  et  toute  la  pomj>eeUéneure, 
ïic  Ifeor  dpnneroîenl  pas  celte  vie  qu'au- 
roit  éteinte  la  lOutlne  ou  la  dissipation  ; 
elles  ne  diroient  riep  au  cœur  dos  fidOles, 
elles  en  dîrqienf  trop  à,  Timpic  q^ui  en 
scrçit  témoin  ,  éi  qui  ne  feront ,  à  celte 
vue .  que  mépriser  davanl^gô  la  reli- 
gion ,  ses  ministres  et  soii  cuUe.  • 

^  Le  Cérémonie*  est  divisé  en  scpl 
lisrlùes  ««  .ia- pi>ftY)iàne  traite  de  la 
messe;;  la^deuxipi^ié/  des  Tépiresel 
dei  auîres.olfices  ;  <  la  tiobîème  ,-  d^ 
la  uietsse  et  d^s  ofBces  pontificaux  ; 
lac  ^quathàmet  d«s  céremofûes  du 
citfleur  ;  la.  ciuqurième  ,  des  ^ffîceâ 
pa^tkuiîei'fi  des<U%ter9  iiiiaistres  des 
autels;  ia^  sixième,  ^s  eéréinomes 
pour  certaÎQs  joui^  et  ceirtalns» temps 
de  i'ausïée.;  la  jseptièmev  des^aluts, 
processions ,  entetTeiiiens  V  etc. 

L'aiivra{>;eeiUbr^s^e  une  foole  de 
détails,  et  ti'.Qinet  rien, «Le  ce  qui 
eonctTne  Kordfe  et  Tcxactitude  àtm 
l'^fémonies.  Rien  ,  en.  effet ,  n'édifie 
plus  et  tlo  porte  plus  à  la  piété  que 
£^  ordre  et  cette  exactitude  qui  an^ 
noneent  le  respect  des  ecclésiasti- 
ques pour  tout  ce  qui  tient  à  la  dé- 
cence et  à  la  digpaite  du  culte  divin. 

^Des  circonstances  indépendantes 
dé  notre  volonté  nous  ^ont  empêché 
de  vendre  compte  plus  tôt  de  la  visite 
pastorale  de  M.  Tévêque  de  Rodes , 
que  nous  avions  annoncée  N"  2647. 

Malgré  son  état  habituel  de  souf- 
france ,  le  prélat  a  ,  dans  l'espace  de 
35  jours,  visité  110  églises  et  tous  les 
étabtissemens  religieux  de  raiTondis- 
YCinentde  Saint-Affrique ,  et  il  est 
entré  dans  tous  les  détails  qui  peu- 
vent intéresser  la  sage  administration 
des  paroisses  et  la  bonne  tenue  des 
églises.  Les  pluies  et  les  mauvais  clie- 
niia}|  ne  Tout  point  arrêté.  Il  arrivoit 
toujours  à  l'heure  fixe  ,  et  prévenoit 
même  ouelquefois  les  pasteurs  et  les 
*  fidèles.^  leur  côté  ^  les  populations 


nimitroicnt  une  foi  et  un  empresse* 
n»eot  trien  consolans.  Elles  i-enutr-» 
cioient  avec  de  vive»  déùx^»^ rations 
de  joie  et  de  n^sipect  le  prélat  qui  vc- 
noit  les  bénir.  Les  mèr*?s.  lui  pré^^en- 
toient  leurs  ehfans.  La  confirtiiatioii 
a  été  donnée  à  plus  de  6,000  pèrson* 
nés.  Un  très-grand  uon>bre  de  fidèles 
ont  reçu  la  communion  de  la  maînda 
prélat,  qui  a  vU  avec  une  grande  con» 
solation  des  vieilîardtj"  donner  des 
exemples  de  piété  et  se  plaindre  des 
erreurs  qui  les  avoK'ni  retenus  trop 
h)îiîl»-temps  loin  ôea  sfiUiéi-s  de  la  rè* 
Itgioii.'   •  '  '' 

'A  Vabio,  dans  Tancien  évêchéj 
IVI.  réyéqw^  a  passé  quelques  jours 
an  milieu  des  jeunes  étudians  enphi- 
tosophie.  Il  a  assisté  aux  tfacst-s  qui 
ont  été  soutenues.  Il  y  en  a  eu  imé 
eutr^autres  sur  les  graves  quesiiorts 
de  la  C<;^rtiiude.  Un  système  émieux  y 
fut  développé  avec  clarté  et  précision, 
et  combattu  par  un  jeune  élève  rem- 
pli <ie.  talent,  d'drte  manière  qui  pa- 
rti tvicCorieuse.  Gé  n'est  point  au  ri.ste 
dans  lé  diocèse  de  Rodez  que  ce» 
nonveautés»  ont  trouvé  des  partisans 
non^bteux  et  opiniâtres.  S'il  s'en  e^t 
rencoiitré  quelques-uns,  il  leur  a 
.suffi  pour  leur  faii-e  abjurer  ces  opi^ 
nions  de  bonne  foi  et  sans  retour,  je 
ne  d,is  pas  d'un  jugement  solennel 
parti  des  hauteurs  où  l'Eglise  rend 
ses  oracles  par  l*organe  du  pontife 
siqnéme,  mais  d'uûe  invitation  ,  ou 
pliitôi  d'un  s'mple  désu*  connu  de 
leur  premier  pasteur. 

Au  î>etjt -séminaire  de  Belmont, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Vabre,  les 
bonnes  dispositions  des  élèves,  leur 
appliiation  à  l'étude,  leur  bonne  con- 
duite et  leurs  acclamations  ont  ré- 
joui le  prélat.  Tout  donne  lieu  d'es- 
pérf  r  que  cet  établisFeii^nt  dans  le- 
quel vivent  tant  d'honorables  souve- 
nii-s,  produira  d'utiles  sujets  pour  fe 
sanctuaire.  M.  Tévêque  étott  là  couY- 
me  un  père  au  milieu  de  sa  famille. 
Il  a  confirmé  environ  80  élèves ,  qui 
ont  communié  de  sa  main. 

Le  prélat  est  rentré  dans  sa  ville 
çpiscopale  pour  faire  unenoipbreusâ 
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onUnatioiié  On  peut  dire  que  sa  visite^ 
a  été  mar<f  uëe  par  \u\e  miiUitude  de 
^iàcm  et  de  béuédiciions.  Auî>si  le 
cloi^gé  ut  le  peuple  bénissent  chaque 
|our  .  la  providence  de  ku«  ayoir 
donné  un  évéque  si  zélé  et  si  actif,. 
Heureuses  les:  églises  ainsi  gouver*- 


nées 


Le  désastre  d'Auch  ^  été  terrible  y 
et  par.  les  victimes  qu'il  a  faites  ,.et 
.par.  les  ravages  qu'il  a  exercés.  Les 
rdifices  publics  et  les  inaisons  partir* 
culières  ont  beaucoup  souflert^  L^ 
cathédrale ,  le  séminaire  ,  la  maison 
de  secours  ont  éprouvé  le  plus  de 
dommages.  M*  le  cardinal  d'Isoard, 
archevêque,  n'a  pas  été  plus  tôt  ia-t 
foimé^du  désastre,  qu'il  s'est  efii-: 
pressé  d'écrire  à  M.  Tabbé  Fenasse  , 
son  grand -vicaire  ,  pour  Ini  témoi- 
(>ner  combien  ilene^t  profondément 
touché.  Je  mets  à  voire  disposition 
toute  ma  bourse ,  dît  Son  Ëmineuce 
en  ^finissant  ;  disposezren  largement 
pour  secourir  toutes  les  injbriunes  j  pui- 
se? chez  le  vecei^eur* général  tout  ce  qu^ 
fvou^  jugerez  conç^ençùle. 

.Nous  avons  vu  que  tout  le  clergé 
d'Auch  avoit  assisté  ^ux  obsèques  des 
malheureuses  victimes.  M.  l'abbé 
Fe nasse  officioit ,  et  est  allé  chercher 
les  corps  déposés  à  rHôlel-de-Ville. 
La  cathédrale  étgit  pleine  ,  et  les  au- 
torités setoi^ut  jointes  au  clergé.  Un 
nouveau  service  a  été  célébré  deux 
jours  après  par  le  chapitre.  M.  l'abbé 
Morlhon ,  grand-vicaire^  offîcioit. 

: — T-ii->ig>cr*; — j 

Là  retraite  ecclésiastique  cleTroycs, 
dont  nous  avons  annoncé  l'ouverture, 
a  commence  le  16  août.  11  s'y' est 
trouvé  150  prêtres.  M.  l'abbé  H.  Au- 
bert  faisoit  régulièrement  trois  ins- 
tructions par  jour.  31.  Téveque,  ses 
grands-vicaires.  Us  clianoines.et  les 
.curés  de  la  ville  ont  .assisté  assidil- 
ment  aux  in&tructiuns.  La  retraite  a 
étç  terminée  par  le  renouvellement 
des  promesses  cléricales  à  la  cathé- 
drale entre  les  .mains  du  prélat. 
Avant  la  cérémonie,  M,  H.  Aubert  a 


que  se  /fit  enteiidre  saint  Bernard.  Le 
24  août.»,  il  a  pièicbé  à  l'Hôpital  pour 
la  Saini-fiarth^l^nvquiest  la,  fête  de 
la  maison.  De  là  ,  il  est  allé  donner 
une  retraite  aux  dames  de  Mevevs 
établies  à  Sças..     .. ...  c    .    .^ 

La  (Aislributîoh  des!  prix  du  petit- 
séminaire  de  Brivé  a  eu  lieu  à  la  Gn 
d'août.  Elle  étpït  présidée  pai;  M.  Té- 
véque  dé  Tulle,  assisté  d'une  partie 
de  son  clergé.  Le  supérieur  de  la 
maison,  M.'nahi3é  Brunie ^  à  buveil 
la  séatice  par  ua  compte-tretidu  (ks 
f  t>aY«i»T  <te  l'atméer,  iqui'  a  4?orislalé  de 
plus  en  plus:  les  progJ-ès  des  élèves  et 
les  dixnt»  qu'a  l'élabl^sènient  à  la 
eonôaneedés  faHiilles.^sM.  Taquet, 
preleseeurde  seconde,-  a  prononcé 
un  très- bon  discouiv^ur  l'éducation 
religteuKe,  et  à  esquinsé  la  tableau  de 
tout  ee' qu'a  voit  pix>duit  la  religion 
a^^ut  le  -XYin»  siècle^  lant  dans  les 
sciences  que  dans  la  littérature  et  les 
arts. -M.  Seihory  professeur?  de  ma- 
thématiques et  dephysîjque,  a  lu 
une  dissertatiou  sur  les  sciences  pfay- 
sicô'^mathématique&et  sm'  leur  uiiion 
avec  la  i-eligion.  BnBri',  M.  l'abbé  des 
Bruslys,  gvand-vicaire^  a  adressé  aux 
jeunes  gens  des  inscris  a u:»i  sages 
que  bien veillans. 

La,  distrîbatioiiides.pnx  a  été  en- 
tremêlée de  »i«re«aux  de  musique 
exécutés, avec  beauceup  d'ensemble. 
L'auditoire  qui  éioit  nombreux  W 
choisi  a  témoigné  plus  d'une  fois  sa 
sàtisfaciioa.  C*éta/(  une  manière  de 
«éppadre;  au;^  y^fi^^ques  d'un  petit 
journal,  de  la  ville  qui  saisit  toules 
les  occasions  de  dé4)r.éeierau>  établis- 
.sèment  utile  ei  environné  de  l'estime 
publique.  G<^$  attaques  malheureuses, 
inspirées  peut-etrç  par  quelque  ri- 
valité maladroite»  paroisseiîl  bien 
misérables  à  ceux  qui  conn,pisscnt 
Tesprlt  qui  dirige  le  petit-sénûnaire , 
la  force  des  études  et  le  dévouenicut 
et  rbabileté  du  chef  à  qui  la  maison 
do^it  sa  prospénté. 

M.ViUemam,propriélaircàSamte- 


préché  dans  la  cliairé  où  l'on  croit    Marie-de-Preny,  près  Pout-à-Mous- 


é6n-,  vient' dé  £i ire  don  à  ta  Char- 
treuse de  BosN-erville  d*un  tableau  , 
haut  de  douze' pieds  ,  cl  ponant  la 
date  de  lôïÔfiivec  les  armvs  de  l'ab- 
bîtye  de  Saititc-Mai  ie-anx-Bois  ,  or- 
dre de  Premonlré  ,  accolées  avec  cél- 
he»  du  vertueux  Servais  Layriléls  (  et 
non  de  la  Ràyruds ,  comme  le  dit 
nn  jitmrnal);'  Laymcls,' docteur  de 
SorbonRe ,  et  vî^iteut'  dfes  Prémori- 
iré&i  est  atltenr  d'irtie  ■  réforme  de 
r^wdire  de  Preiiumiré,  qiii  stibsîstoit 
encore  a  l'époque  de  la  révohtiion 
Utrausféra  l'amayeà  Pont-à-Mous- 
stm  ,  et  y  mourut  pieusejinent  en 
1631. 

Le  tableau  donne  par  M.  Villes- 
main  représente  les  XBuvres  de  cha- 
rité de  saint  Mot  beat ,  et  est  entouré 
d*un  large  cadre  en  chêne  >  ti  a  vaille 
'    a%^e  bçau^up  de  goût. 

— j —        mmmt^n       —  - 

{JVhwérs  parle  avec  estime  d'un 
reciXclt  qui  paroît  en  polonais  à  Po- 
f.en ,  depuis  le  commencement  do 
Tannée.  Ce  recueil  intitulé  A t chiites 
Thcologiques ,  a  pom*  rédacteur  te 
chanoine  Jabezinski ,  conseiller  con- 
sistorial,  ecclésiastique  que' Ton  dit 
fort  instruit.  L'archevêque  de  Gnesnc 
et  Poseh  (sièges  uni<j),  M.  Martin  de 
Dumin,  favorise  1  entreprise,  qui 
compte  déjà  parmi  ses  souscripteurs 
323  ecclésiastiques  sur  404  qui  com- 
posent le  clergé  du  diocèse.  Le  ré- 
tlacteur  paroît  vouloir  éviter  la  con- 
troverse, ce  qui  tient  apparemment  à 
6%  position  dans  un  pays  soumis  au 
roi  de  Prusse. 

Le  premier  cahier  des  Archwes 
renferme  trois  parties  distinctes.  Dans 
la  première  on  trouve  cinq  articles 
sur  le  dogme,  le  ministère  pastoral , 
l'élude  des  Pères  et  le  droit  canon  de 
la  province  ecclésiastique  de  Gnesne. 
La  deuxième  est  consacrée  à  à^s  ob- 
jets particuliers  au  diocèse  de  G nesne> 
"  et  Posen.  La  troisième  annonce  les 
meilleurs  ouvrages  publiés  depuis 
trois  ans  sur  les  matières  ccclésiasii- 
qucs.  Le  reste  est  rempli  par  des  nou- 
velles de  différentes  églises  de  la  ca- 
thollcité. 


3)      . 

Le  premier  article  signé  Jahezluski 
est  sur  V immu^abiUlé  ac  la  religion  de 
Jésus-Christ  et  ses  rapports  avec  Iç,  ci- 
vilisation. Le  deuxième  article  est  nue 
traduction  du  chapitre  intitulé  Idéal 
d^un  pasteur  Adins  les  Leçons  de  théo^ 
logie  pastorale  de  M.  Sailer,  êvéqne 
de  Ralisbonne.  Le  troisième  article 
est  de  M.  Kidaszewski,  |)rofcsseur  au 
gynmase  càtliolique  de  Posen,  et  of- 
Ire  une  biograpbie  de  saint  Cyprien. 
Le  quatrième  article,  par  M .  Kilinslii, 
chanoine  de  la  collégiale  de  Sainte - 
Madeleine  à  Posen,  est  un  parallèle 
du  droit  canon  de  la  métropole  avec 
le  droit  général  de  TEglise.  Enfin  le 
cinquième  est  un  résumé  des  divers 
modes  de  sépuUnre  en  usage  chez  les 
cil  rétiens.  On  fait  l'éloge  de  l'esprit 
qui  tègne  dans  ces  ailicles. 

POLITIQIJB. 

Un  journal  annonçort  il  y  a  quelques 
jours  que  V église  Chaicl  verioil  d*êlre  fer- 
mée à  ^occasion  de  l'énlerrement  d'un 
ouvrier  républicain .  dont  le  corps  y 
avoît  été  présenté  avec  une  certaine  af- 
feclalioii  et  des  apparences  de  désordre 
politique.  Il  est  très- vrai  que  les  gens 
connus  pour  n'avoir  point  de  culte ,  et 
pour  avoir  marqué  dans  les  dévastations 
sacrilèges  de  Saint-Germain  rAuxerrois 
et  de  l*Archevêché,  se  réclament  très-vo- 
lontiers  de  la  religion  de  l'abbé  Chatel , 
comme  s'accordaut  parFailemenl  avec 
leur  cxaltaliOii  révolutionnaire,  leur  état 
de  brûles  et  leur  haine  profonde  de  l'au- 
(ôriié  divine  et  humaine.  11  est  très-vrai 
encore  qu'une  marque  particulière  de 
cette  sympâlliie  a  été  donnée  par  Pépin  à 
Véglise  française,  la  veille  de  l'explosion 
de  la  machine  infernale  de  Kieschi.  Enfin 
il  est  très  vrai  qne  si  un  temple  catholi- 
que étoit  signalé  pour  la  cemième  partie 
des  tendances  révolutionnaires  et  des  faits 
politiques  qui  se  rattachent  au  repaire  de 
scandale  et  d'anarchie  dont  il  s'agit,  rien 
ncpourroît  le  préserver  de  toutes  les  sé- 
vérités du  pouvoir  et  du  bras  séculier  de 
la  multitude, 

Mais  avec  uo  lieu  do  salumales  et  da 
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proran^tioii .  qui  est  le  reiid'^r-vons  d  le 
loînl  de  ratlîemenl  de  iouU^  W  passions 
Rianvaises ,  qai  est  le  foyer  de  toutes  les 
corruptions  et  de  toutes  les  immomniés 
de  la  capitale,  il  faut  y  regarder  de  plus 
près,  et  roi  lier  i  ce  que  les  sjrnipalhies 
rétolnttonnaires  scieni  mt'nagées.  Cela 
Rappelle  la  liberté  deê  cttltcê,  et  se  donne 
i  la  place  dos  autres  promesses  de  liberté 
que  la  rMoliition  de  juillet  lie  peut  pas 
tenir.  C'esl  comme  la  bourse  do  voleur 
que  >s  Anglais  ont  coutume  de  porter 
Mir  eux  pour  se  débarrasser  des  mauvaises 
rencontres,  et  désarmer  les  malfaiteurs. 


On  >oU,  dil-on,  dans  les  apparte'meos 
de  la  princesse  Marie ,  aoi  Toileries,  one 
petite  statue  de  Jeanne  d'Arc ,  qui  re- 
|irésente  cette  béioîne  tranchant  d*oa 
coup  d'épée  la  tdte  d'un  anglais,  L'n 
journal  dit  que  l'idée  et  feiécution  de 
e-  tle  statuette  sont  également  heureuses, 
.que  le  cheval  est  bien  onodelé ,  que  l'hé- 
roïne est  dessinée  d'après  nature  .  et  que 
le  statuaires  très-bien  rendu  l'eipresston 
de  la  figure  d'une  jetme  fille  qui  s'étonue 
du  sang  qu'elle  vient  de  répandre. 

Mais  YOrUanaiê  réclame,  avec  raison, 
contre  l'erreur  que  celle  statue  accrédi- 
teroit  Jeanne  d'Arc,  d'après  toutes  les 
traditions,  n'a  jamais  liancbé  de  tête, 
n'a  jamais  répaadu  de  sang.  On  la  re- 
présente avec  une  épée et  un  drapeau, 
mai.s  elle  ne  s'cnservoit  que  pour  animer 
ileucooragor  le  soldai.  Son  procès  en 
oifi*e  la  preuve  :  interrogée  pourquoi  elle 
poitoîl  oit  étendard,  elle  répond  qne/[« 
ne  voulait  pai  te  servir  de  êon  épie  ni  tœr 
4/ai  que  ce  soit,  il  m'a  semblé  ,  dît-on 
dans  le  journal  que  nous  citons,  que 
c'étôit  un  devoir  pour  tout  Orléanais  de 
lie  pas  laisser  acci éditer  une  erreur  qui 
|»ort«roit  atteinte  au  caractère  de  Thé- 
roSne ,  et  qui  dcpouilleroit  d'un  de  ses 
charmes  l'un  des  types  les  plus  nobles  et 
les  plus  purs  que  nous  ait  conservés  Tbis- 
toire. 

Nous  nous  joignons  de  grand  c<pnr  à 
cette  juste  léclamalion  eu  faveur  d'une 
héroïne  dont   le  nom  et  la  réputation 


) 

à  ceux  smiont  qui  sont  nés  dans  le  pajs 

illustré  par  ses  bauts  f  jjts. 


(.«es  journaux  anglais  ne  cetfeni  de  ré- 
péter que  dans  leur  pays  la  chambre  des 
communes  et  les  ministres  se  f|uiileut 
pour  nn  oui  ou  pour  on  non ,  et  que  ces 
derniers  ^nl  continu ellemeo ta  la  merci 
de  qurlqnes  bonle^  noires  qoi  peoveal 
venir  à  leur  lOtnber  sur  la  léte  d'sn  ibo-* 
ment  à  i'aotie.  Us  sont  bien  étonnés,  éU 
sent  ils,  de  ce  que  les  choses  oeae  pwiwit 
pas  ainsi  en  Ffance. 

A  notre  tour  ,  upys  tooMoes  Inen  èl»tt« 
nés  que  dans  m  pajrs  <|iiî  est  le  becceaa 
des  révolutions  modernes  et  des  go«Ter« 
nemetts  représeulatils.  les  mkûstrtt  ne 
soient  pas  plus  avaBcés  dans  fart  de  aa 
maintenic  a«  poovoir  et  de  se  oioqnerifai 
Dx>iide.  Its- n'ont  qu'à  se  mettre  à  la  tète 
d*nn  MM  nailomil  €|iielconqfie,  et  le  faire 
représenter  par  des  fonctionnaires  pa- 
blics,  par  les  aides-de-camp  du  it>i  Goil- 
îanme.  par  des  pensionnaires  et  autres 
salarié»  de  Féchiquier;  et  ils  verront 
comme  lout  cela  résbte  aux  méconlente- 
mens  de  Topinion  [«biît^ue,  aux  boules  ^ 
noires  et  aux  coups  de  vent.  Ils  sont 
bien  bons  vraiment,  ces  ministres  anglais, 
de  négliger  un  point  d  éducation  politi- 
que c|ui  réussit  partout  ailleurs,  et  de  se 
laisser  ainsi  surpasser  en  satoir  par  le^ 
élèves  de  leur  propre  écolo! 


Les  joeroanx  révola  tionnaires  d'Ëspa- 
gne  se  moquent  agréabiemeot  des  càsU 
de  la  lefTGsir  qui  glace  tontes  tes  amos 
honoélea  dans  ce  pays  de  mort  et  de  dé* 
solation.  Ib  croient  donner  le  change  et 
adoucir  Phorrenr  de  lenr  rC^  me  aux  yeux 
des  étrangers,  en  disant  que  beaucoup  dt 
personnes  insigmifiamies  affectent  de  se 
compter  an  nombre  des  victimes  qœ  le 
danger  r^rde ,  et  de  prendre  leurs  pré- 
cautions en  conséquence. 

Commençons  par  observer  que  qnand 
la  terreur  ne  s'attachcroit  qu'aux  person- 
ties  qtiî  ne  sont  point  de  la  classe  obscure 
cl  imsigmifiante ,  ce  scroit  déjà  quelque 
chose  que  de  vx>ir  toute  Félite  de  la  so- 


doiveat  être  ch^rsi  tous  les  Français ,  et  i  cîétë  exceptée  des  Indolgences  dé  la  révo* 
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tutîqt)  espagnole.  Maïs  enspile  ce  n'est paj  f 
daiis  poire  pajs  qu'il  pourra  paroi  Ire  * 
élonnant'  que  |!es  têles  d'uo  ordre  infé- 
rieur se  consi<K»*-ciU  comme  exposées  aun 
atteintes  des  fureurs  de  rauarchic.  Nous 
cohrioissons  ce  jjeure  de  règne  et  le  iJroil 
de  vie  et  de  nioil  qu'il  confc-re  aux  moin- 
dres particuliers  qui  ont  des  vengeances 
fk  exercer  envers  l»^urs  «'gaux ,  et  auxquels 
Il  suffît  de  mettre  le  nom  de  la  patrie  en 
ttvant  pdtir  être  împunémenl  les  déiion- 
dateurs,  les  bourreaux  el  les  assassins  de 
quiconque  a  le  malheur  de  Icsavoir pour 
ennemis.  Noos  avons  tu  en  France  trop 
d'exemples  de  eeite  cspl'ce,  trop  de  pro 
IHfeiri-S'obsciïrs  en  un  mot.  trop  de  per- 
9ùnnes  insignifiantes,  sacrifiées  h  toutpa- 
triote  qui  vouloit  prendre  leur  vie ,  pour 
qo*d  nous  j>aroîsse  surprenant  que  la 
peurgagtic  en  Espaffne  les  rangs  les  plus 
inférieur*- (le  la  société. 

Encore  trouvons-nous  les  malheureu- 
"ses  victimes  de  celte  terreur  plus  à  plain- 
dre que  les  noires.  Car  les  nôtres  du 
moins  avoient  la  resàor.rcc  de  pouvoir  se 
réfugier  sur  dos  terres  hospilalifcres  où 
elles  élo'uMïl  sfires  d'oblcnir  protection  , 
cl  de  rencontrer  des  s)  mpatliies  compa- 
tissantes; lirttdis  que  tonte  issiie  est  fer- 
mée aux  proscrits  d'Espagne,  et  qu'ils  ne 
peuA-ent  s'échapper  de  leur  terre  de  feu 
que  pour  tomber  de  tous  côtés,  soit  en 
Portugal,  soU  en  *  France  ou  en  Angte- 
teire.  chez  des  hôles  qui  ne  sont  guère 
plus  doux  que  leur  propre  révolution. 
Ainsi  tout  leur  est.  ou  bourreau  fj^cz 
eux,  ou  gendarmerie  et  chasseurs  d'hom 
mes  aiReurs. 

lARlS  ,  7  SEPTEMBRE. 

Le  roiniftière  estenfin  constitué  ;  lesor- 
doanances  signées  hier  soir  ont  paru  au- 
jourd'hui dans  le  Moniteur.  M.  le  comte 
Mofé  est  nommé  président  du  conseil  et 
ministre  des  affailres  étrangères  ;  M.  Oui 
zot,  roinistre  de  l'instraction  publttiue; 
M.  (îasparin ,  ministre  de  l'intérieur; 
M.  Duchàtel,  ministre  des  iiftances;  M.l'er 
uU  garde  des  sceaux»  ministre  de  la  jus- 
tkfiol^eolic6|.ll*  l'aniral  l^oau^tl^ 
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miuiatnè  de  hi  marine.  H  este  encore  \ 
nommer  un  ministre  de  la  guerre  et  \ù 
minière'  du  commerce*  On  pcn^o  géné- 
ralement que  J«'|>reraier  rainislère  est  ré- 
servé au  maréchal  Soult.  s'il  veut  l'acccpr 
1er.  En  atteodanf,  l'amiral  Uosamel  fera 
i'intériin  c4f  la  guerre.  L'intérim  du  cous- 
raercecat^miliéM.  DuohàCel. 

—  AL  de  Atontalivet  reprend  l'inlen- 
dance  générale  de  la  liste  civile,  et  déplace 
par  conséquent  M.  Kain,  qui  devietU  in* 
tendant  général  honoraire,  et  reprend  ses 
foliotions  de  ijremicr  secrétaire  dn  cabi- 
net de  Louis- Phi  lippe.  Pour  indemniser 
M.  Fain,  il  a  été  éfevé  au  grade  de  grand- 
officier  de  la  l/'gion-d'lforrneur. 

—  M.  dArgout  rcpiTnd  ses  fondions 
de  gouverneur  de  la  Banque  de  France,  et 
déplace  M.  Oavillier.  qui  serîi -maintenant 
gouverneur  honoraire.  On  se  rappelle  que 
M.  Davillier  avoit  abandonné  aon  traite- 
ment comme  gouvenieur  dq  la  Banque 
dei*rance. 

—  ai.  .Meynadîer,  qui  avoit  abandonné 
la  préfecture  de  l'Oise  pour  ôlre  secré- 
taire-général du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique ,  est  nommé  préfet  du  dé- 
partetnent  du  Puy-de-Dôme,  en  rcrapla; 
cément  de  M.  Dejean,  démissionnaire. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  garde  des  sceaux, 
en  date  du  5i  août.  M.  Dailox,  premier 
des  trois  candidats  élus  dans  l'assemblée 
générale  dé  MM.  les  avocats  aux  conseils 
et  à  la  cour  de  cassation ,  a  été  nomiué 
président  du  conseil  de  Tordre. 

—  M.  Geoffroy  Salnl-Hilalre  est  parti 
pour  Londres,  en  compagnie  du  docteur 
Martin  Saint  Auge. 

— Le  colonel  de  gendarmerie  de  (îhous- 
série  Cbt  mis  à  la  retraite.  Comme  oti  se 
le  rappelle,  ce  fut  lui  qui  arrêta  madame 
la  duchesse  de  Berry  à  iXantcs,  et  fut 
chargé  de  la  conduire  h  Blaye. 

-  La  société  de  géographie  Oe  Paris  a 
reçu  la  première  feuille  de  ta  Géographie 
dt  Malte-Brun  f  publiée  au  Caire,  par  Le 
Cheyk-Rela'h. 

—  L'exposition  publique  du  concours 
de  sculpture  a  commencé  aujourd'hui  à 
l'Ecole <to b^uxarls, E|ll«^ aun  mm$î  Uqb 
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demaio  el  après  .deaiaia  de  lo  heures  à    par  îa  poUcc.  On  assure  qu^hîcr  î!  y  a  on 


4  heures  du  soîr. 

—  Si  Von  en  croit  la  Betae  de  Parts  , 
I«  veuve  de  Murât  va  venir  habiter  la 
France. 

—  Nous  avons  parlé  dans  nof  re  dernier 
NooTérû  delà  souscription  faite  a  Paris  et 
dans  les  départumens  en  faveuf  de  M.  Ber- 
ryer.  La  première  lisle  pour  1*3  lis,  close 
il  y  a  déjà  quelques  jours ,  s'est  élevée  à 
plus  de  54,000  fr.  Depuis,  il  a  été  ouvert 
une  autre  liste,  dont  nous  donnenons 
aussi  le  chiffre  tolah.Â  Marseille,  le  mon- 
ta ni  de  la  souscription  s'olevoit,  ces  jours 
derniers*  à  io,o3a  fr.  Nous  aurons  aussi  à 
faire  connoîlic  le  résultat  des  listes  ou- 
vertes dans  les  autres  villes. 

—11  y  a  quelques  jours,  un  négocianl  de 
laChansséed'Anliuqui  avoitàfairo  onepar. 
tiède  chasse,  se  présenta  à  la  Préfectare 
de  police  pour  faire  reuouveler  son  porl 
d'armes.  Celui  <^u'il  remit  offroil  des  tra- 
ces d'altération,  el  interrogé  immcdiale- 
meut,  il  chercha  d'abord  k  nier,  mais 
bientôt  il  fut  forcé  de  reconnoîlre  que  son 
porl  d'armes,  délivré  en  i834,  avoit  reçu 
la  fausse  date  de  i835.  Ainsi,  pour  se 
soustraire  au  paiement  d'un  droit  de  i5fr., 
ce  négocianl  a  vu  tout  le  plaisir  qu'il  se' 
prometloil  s'évanouir,  et  est  maintenant 
sous  le  coup  d'une  grave  f)révenlion. 

—  Le  Droit  prétend  qu'un  militaire  du 
i5*  léger,  auquel  on  avoit  refusé  un  bil- 
let d*h6pilal  à  rinlendabcc,  rue  de  Ver- 
ncuîl ,  s'est  retiré  furieux  cl  a  été  arrêté, 
parce  qu'il  avoit  dit  qu'il  pourroil  faire  le 
même  coup  qu'Alibaud,  qui  sortoit  de 
son  régîhienl.' 

-—  Le  numéro  de  la  Mode  du  a 7  août 
parut  revêtu  de  la  signature  du  gérant. 


core  <!fe  des  régimcns  consignés. 

-^  IjC  nommé  Alexandre  Choquct,  se 
disant  hommes  d'affaires,  a  été  arrôlé 
comme  prévenu  d'usure  el  d'escroquerie. 

^-  Les  nommés  Céleslin  Peffilat  el  Jo- 
seph Léchevin  ont  été  arrêtés  sous  la  pré- 
venîion  de  faux  en  matière  de  iccrule- 
ment,  ci  de  soustractions  .frauduleuses 
faites  à  Taidc  de  pièces  falsifiées ,  à  plu- 
sieurs jeunes  gens  appelés  sous  les  dra- 
peaux. 

-r*  Dimanche,  un  vol  .considérable, 
qu'on  éyaiue  à  près  de  5o,ooo  fr. ,  a  é(^ 
commis  chez  M.  Carton,  bijoutier, tue 
du  faubourg  Poissonjnière ,  vis  à-vis  les 
Menus- Plaisirs,  M.  Carton  étoit  allé  au 
Bois  de  Boulogne;  avec  sa  famille,  et  lors- 
qu'il est  rentré  chez  lui  à  sept  heures  do 
soir,  il  a  reconnu  qu'on  avoit  fraclnré  la 
porte  qui  conduit  de  son  arrière  boutique 
au  vestibule,  à  côté  de  la  loge  du  portier, 
et  qu'o»  lui  avoit  enlevé  200  montres  el 
beaucoup  de  bijoux.  Le  portier  ne  s'éloil 
aperçu  de  rien ,  ce  qui  nepi-ouvcpas  beau- 
coup en  faveur  de  la  survHlIancê  que  cet 
homme  doit  exercer. 

—  Un  journal  censure  avec  raison  les 
personnes  oisives  et  impruder\tes  qui  pas- 
sent leur  temps  à  jeter  quelques  sols  dsns 
le  canal  Saint-Martin ,  pour  que  de  pau- 
vres petits  garçons,  au  risque  de  leur  vie, 
aillent  les  chercher  en  plongeant; 

—  Voici,  d'après  un  journal ,  l'ordre 
C^jpnologique  de  la  création  des  divers 
ministères  en  Franco  :  liCS  chanceliers, 
gai  des  des  sceaux,  ministres  de  la  juslicPf 
grands-juges,  datent  de  5qo  ;  les  ngeos, 
lieulenans -généraux»  premiers  ministres, 

•de  888;  les  ministres  des  finances,  du  qua- 
torzième siècle  ;  les  secrétaires  délai,  de 


M.  de  Saîol-Philberl,  qui  la  veille  avoit 

été  écrôué  à  Sainte-f*élagie.  Le  parquet ,  ! 

considérant  qu'aux  termes  de  la  loi  de/  l^^l^  U'S  mniislres  des  af^f»*]**^^*"* 

septembre  1 835,  le  gérant  détenu  pour 

délit  de  presse  ne  peut  signer  un  journal, 

a  appelé  M.  Walsh  devant  la  police  cor- 

recliçyinelle,  qui  Ta  condamné  à  5 00  fr, 

d'amende  et  aux  dépens. 

—  On  ne  sait  rien  deposîlif  sur  ce  qui 
a  pu  nécessiter  ces  jours  derniers  les 


Dorabmises  mesures  de  précaattoo  prises 


gères,  de  i658  ;  les  roinîslres  de  la  guerre, 
de  1688  ;  les  minisires  de  la  maison  du 
roi,  de  i6i5  ;  les  ministres  de  la  marioe» 
de.  1671;  les  ministres  de  la  police» 
de  1796. 

—  Il  pnroît  qne  les  carrières  de  Belle- 
ville  sont  le  rendez-vous  de  tous  les  vaga- 
bonds ^le  k  capîUle.  Dans  !'«?»<»* 
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htiU  joars,  lapdh'ce,  en  tes  visitant  a?^c 
allention,  en  a  arrêté  dix-bmU  - 

iXOUVKLLES     DES    l»nOVl?iiCES. 

Le  conseil  général  du  Pas-de-Calais, 
a jant  à  répondre  è  une  lettre  du  dnc'de 
Bâissano  qui.4emandoit  que  ce  départe 
ment  voulût  bieti  coopérer  au  monu- 
ment qn'on  doit  élever  en  Corse  h  Bon  a 
parte,a  déclaré  ne  ponvoiry  prendre  part. 

—  Le  conseil  général  <le  fAobe  a  pro- 
posé la  location  des  propriétés  commu- 
nalesj  Icà  bois  exceptés,  on  la  vente  de  ces 
biens,  pour  ie  montant  eh  être  placé  sur 
rétal. 

—  Le  conseil  général  d'Kure-et-Loîr 
a  volé  rétablissement  d'iin  hospice  d'a^ 
Hénés  à  Bonnexal,  la  construction  d'un 
Inbtmal  civil  à  Chartres,  et  60,000  fr. 
pour  la;  construction  d'une  école  normale 
primaire.  Il  s'est  aussi  fort  occupé' de* 
roules  départementales  et  des  chemins 
vicinaux.    / 

—  Le  conseil  général  dn  Loiret  s'est  oc- 
cupé de  nos  établissomens  de  suere  indi- 
gène, et  a  témoigné  la  crainte  qu'un-im- 
pôt  accompagné  d'un  exercice  gênant  ne 
leiur  devînt  trL's-préjud^ciable. 

.  , —  t,e  conseil  général  du  Cher  a  émis 
le  vœutiiie  ses  Uaances  lui  permissent  un 
jour  de  créer  un  institut  agricole  où  vien- 
droionl  se  former  les  fils  des.  métayers, 
et  a  volé  4ia>ooo  fr.  pour  la  confection 
des  routes  départementales.  ' 
,  —  Le;  conseil  général  du  Bas^Rbin , 
présidé  par  M.  Humann  «  a  demandé  la 
Réduction  de  l'inlârét  de  la  renie  5  pour 

...-7-, Le  consçil  géi^éral  de  la  Dordogne 
ayplé4pourcentà  prendre  sur  leprinci- 
pal  clçs.qufitrc  contributions  d%i  déparle- 
m^nk  «ipp^cables  à  la  confection  des  che* 
mins  >(i(>i4iauxde  grande  communication* 
il  a  aussi  approuva  l'emprunt  de  1  i4«ooo 
francs  que  doit  faire  la  viUe.de Bergerac, 

.  pour  la  construction,  d'un  quai  et  d'un 
pont. 
—  Le  conseil  général  du  Fînisièro  a 

•  chargé  Ip  préfet  de  lui  présenter  l'année 
prochaine,  un  mode  de  protection  on  de 
polrODPge  à  l'aide,  duquel  les  condamnas 


libérés  iK)urroient  rèrtlrcr  dans  îa  société 
avec  le  moins  de  chances  de  périls  pour 
elle. 

—  IjC  conseil  général  de  la  Gironde, 
qui  au  commencement  de  la  session  s'é- 
loîlorcupé  de  la  construction  d'un  nou- 
vel b6lGl  pour  la  préfecture,  a  ajourné 
cette  dépense.  Le  conseil  a  entendu  un 
rapport  du  préfet  "relatif  à  l'établissement 
d'une  maison  pénitentiaire  pour  les  jf-u» 
nés  détenus.  M.  l'abbé  Pupuch  offroil 
gratuitement  le  local  nécessaire  à  cetéla- 
bliâsemenU 

'  —  Le  tribunal  de  CFamccy  (Ni?îvre)  a 
décidé  que  le  testateur  pouvoil  forcer  un 
notaire  à  lui  remettre  la  minute  de  son 
testament.  En  1821,  le  conseil  d'état,  ap- 
pelé è  prononcer  siàr  la  môme  qiieslion. 
avoil  émis  l'opinion  contraire. 

-^  1/a  Gazette  du  Limousin  signale  la 
présence  h  Fiimoges  de  deux  agens  de  po- 
licç  envoyés  de  Paris  pour  examiner  l'es- 
prit dés  populations. 

—  Trois  condamnés  airx  travaux  forcés 
pour  meurtres,  les  nommés  Tnffiércs, 
Briand  et  llârdy,  viennent  de  s'écha[)per 
en  rr.émte  temps  de  la  prison  de  Nanfes, 
quoique  logés  séparément  et  h  diffircn? 
étages.  On-  ne  sait  comment  ils  ont  pu 
Concerter  ensemble  leur  évasion  qui  cer- 
tainement éloîl  arrangée  d'avance,  ni  qui 
aura  pu  lent  donner  des  inslrumens  pour 
scier  les  fers  qu'ils  avoient  aux  pieds  et 
lesr  barreaux  de  leurs  croisses.  fiC  con- 
cierge de  la  prison, qui  avoil  fai t sa  rotide 
quelques  heures  avant,  et  ne  s'étoîf  aperçu 
de  rii*n,  a  élé  provisoirement  remplacé. 

—  IjCs  maîtres  maçons  de  Nantes  ayant 
accordé  une  petile  augmeh  talion  hJeors 
ouvriers,  ces  derniers  ont  repris  leur  tra- 
vail. 

—  Le  nowtnè  AlibeH,  aubergîste  à 
Montélimart,  fut  assassiné  leu6  août,  stif 
la  route,  h  deux  ou  trois  heures  du  ma- 
tin. Les  a<îsa5SÎns  espéroienl  l'impunité, 
car  ils  n'âvoieirt  dlé'  vus  par  personne,  et 
se  trouvaient  portepps  de  passeports  bien 
en  règle.  Mais  ia  providence  conduisit 
cette  horrible  affaire  à  meilteure  fin.  Un 
indivkin  sortant  de  la  maison  centrale 
d'Ëmbmo  où  il  venoit,  de  subir  une  eon 


damnation^  éloU  anrivé  h  Mooiêiîinart  le 
35  août,  et  clani  miré  dans  un  cabaret 
pendant  qu'on  vîsoit  sa  reiiillc  de  roule« 
avoil  fait  connoissance  avec  d(*ux  chan- 
teurs italiens,  dont  l'un  manioU  assez  h»- 
bilement  an  bâton  ferré  qu*i)  agitollponr 
divertir  ceux  qui  se  trouvoient  Uu  Les 
deux  italiens  continuèrent  }eur  rot&te,  et 
lui,  comme  il  étolt  tard,  résolut  de  coa- 
chor  à'Montéliiiiart.  I^  lendemain  à  qna* 
tre  heures  du  malin,  il  se  remit  en  mar- 
che. A  peine'avoii  il  fr$iuchi  le  Roiibionet 
fait  quelques  pas  en  avant,qu*il  vit  le  ca* 
davre  d'un  homme  récemment  assassiné; 
etiVxaminantavecaltenlion,  il  aperçât  un 
bâton  ferré  qa*il  reconnut  vite  pour  être 
celui  de  Tun  des  deux  ila!icns.  Condamné 
libéré^  sapasilion  devenoji  dilficiie;  aussi 
îl  n'osa  pas  rclonrner  a  la  ville  pour  dé- 
clarer Taulenr  de  l'assassinat,  dans  la 
crainte  d'être  lui-même  soupçonné  et  ar- 
rêlé.  11  continua  donc  son  voyage;  mais 
au  bout  de  (juchiues  jours,  étant  à  Avl 
gnoQ,  lise  prcscuta  cbex  le  commissaire  de 
police  pour  faire  viser  sa  feuille  de  roule, 
et  y  trouva  l'un  des  assassins  qui  faisoit 
mettre  aussi  son  passeport  en  règle.  A 
celte  vue  il  perdit  l'usage  de  ses  sens,  et 
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dats  pour  rêpoiisser  les  efforts  de  jour  en 
jour  plus  menaçans  des  carlistes .  et  tant 
besoin  d'argent  ponr  donner  quelques  h- 
complcs  aux  soldats  qni  ne  veulent  point 
aUenij[redavanl;i{^.  à  Tadririnlsl ration  dé- 
couragée, ainsi  qu'an  \  mercenaires  de  tous 
les  pays,  vicntde  faire  rendre  par  sa  récente 
prisonnière  3  décrets  (jui  devront,  L  l'en 
croire,  amener  la  chnto  dti  prêteodaut  vi 
alimenter  les  coffres,  vides  du  trésor.  At- 
tendons on  peu  rc«éciiUon.  Par  l'un  de 
ces  décrets ,  So^ooo  hommes .  de  i8  à  4o 
ans,  sout  ap|)eiés  au  servtre  militAtrc.  et 
par  l'a  a  Ire ,  tons  1  s  gardes  nationaai 
veufs  ou  célibataires,  aussi  de  i$  à  4^  ao5, 
sont  mobilisés ,  et  iront  relevé»  la  iroafe 
de  ligne  dai^s  les  chefs- lîrtix  de  prdMn- 
ces.  Comme  on  a  en  en  vue,  ainsi  que 
nop.s  Tavons  dit,  de  se  prornrer  onpfii 
d'argent ,  te  premier  décret  (celui  relatif 
an  denrice  militaire)  porte  que  ceux  (jii 
voodront  se  racheter  paieroiit  S.ooa 
réaux;  et  comme  ta  révolution  est  liès- 
presBée  de  Jouir,  et  ne  cherche  pas  même 
à  dissimuler  sou  embarras  et  ses  inijuié^ 
tildes,  elle  fera,  i'énorme  remise  de  8oo 
réanx  h  tquscenx  qui  .se  libéreront  avsnl 
le  i"  octobre.  Le  second  décret,  aussi  co* 


revenu  à  lui,  il  avoua  au  commissaire  de  rîeox  que  le  précédent,  évalue  à  j,5oo 
policequileprebSoildeq»estionsdansune  ^éaux  le  rachat  d'an  fanlassiii,  et  àa,ooo 
pièce  voisine  de  son  bareau,  que  cet  ita-  {  œlaî  d'un  cavalier. 

—  \*Eeo  dei  CptÈmertio<\\i  que  les  gar- 
des nationaux  de  plusieurs  communes  aut 
environs  de  Val-de-Penas  qui  ont  voulu 
atter  oorôbattre  les  carlistes,  ont  été  tail* 
lés  en  pièces  par  ces  derniers. 

<—  Don  Basilic  Garcia  ,  tant  de  fois 
vaincu  au  dire  des  journaux  Ufoérauz,^^ 
arrivé  en  Navarre  avefe  de  Tarent» ^'^ 
nombreuses  recrues  ef  des  prison  mers. 

—  Le  génèralcomte  de  VîHbmur,  an- 
cien m  inisire  de  là  gucrte  de  Charles  V, 
et  Pu o  des  hommes  qui  se  sont  le  plw* 
dbitingQés  par  leur  cottrage,  vient  tlo 
mourir.  Charles  V  h*e$i  chargé  dû  p'»»* 
jeune  des  Ois  de  ce  général. 

—  D'après  un  journal ,  les  trois^i''»'* 
de  Candete,yillena  et  Almanza.  avec  ton- 
tes  leurs  autorités,  anroient  reconnuCbar- 
ies  V*  Vi4lena,  située  sur  la  frontière d<? 
Murcle ,  compté  8  ooo  ameff;  Ali»'"*^* 


lien  étoit  l'un  des  auteurs  du  crime  de 
Monlélîmorl..  Il  fut  arrêté.  Comme  son 
camfii  ade  n'étoit  plus  avec  lui.  et  qu'il  n'a 
pu  dire  ce  qu'il  étoit  devenu,  on  a  sup. 
posé  qu'il  l'avoil  assassiné  pour  avoir  seul 
les  dépouilles  du  malheureux  aubergiste* 
—  Une  domestique  et  un  petit  enfant 
coniié  à  sa  garde  so^t  tt^nbés  ensemble 
dans  le  port  de  Marseille,  h  la  palissade 
Sainte-  Anne  :  heureusement  des  marins 
accourns  à  temps  sont  |>9iÇ«;mis  à  les 
sauver. 

DXTÉBIEUB. 

La  nécessité  rend  :f)ariois  industrieux  ^ 
sans  que  .pour  cela  Iq  succès  vienne  tou- 
jours couronner  Ic^  entreprises  du  maU 
heureux.  I-e  gouvei^iemeut  révolution* 
nairede  MudriiLqiii  a  (a:ii  besaln  de  sol- 
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qnî  en  est  pen  éloigné,  a  6,000  habîlans,  1 
cl  Caudole,  aussi  fort  près  de  ces  deux 
villes,  renferme  une  population  de  0,000 
âmes. 

—-Nous  i^oiivon?' annoncer  pdsilive- 
m  en  f ,  d  i  t  V  Indicateur  Bordela  m  ,  (]  u  c  M .  Fer- 
rcr,  actuellement  à  Bagnôres  de  Ludion, 
a  refusé  le  portefeuille  du  minisl're  des 
finances,  tiuc  lui  aroit  offert  la  rcîned" Es- 
pagne.    * 

—  Ijc  Viiart  de  Bayonne  annonce  que 
don  iVlannel  ^^p^Uf.  passablement  révo^ 
lutionnairc,  va  faire  partie,  du  cabinet  de 
Madrid  comme  minislro  d*étal. 

—  Le  Mémçnal  des-  Pyrénées  dit  que 
Ions  les  sevvicps  soiU  arr^rés  dans  Tannée 
de  la  régente,  et  quMl  est  dit  seulement  à 
ViUoria  plus  de  13  millions,  de  réaux, 

— ^^  l*e  ManUeur  et  le  journal  ministé- 
riol  do  soir  ne  donnent  ali cime  nouvelle 
d'Espagne.  ^ 

On  écrit  de  Venloo,  que  le  a  un  in- 
c^dte  a  éclaté  dans  la  maison  de  cam- 
pagne du  gouverneur  de  la  forteresse.  Fort 
iieureusen^e-nt  que  les  soldats  qui  faisdieiit 
Texercice  ckm»  le  VoisiBage  ont  pu  préser- 
ver le  TOTps  princîfwi*  de  l*babitalîbnf.  ' 

*~-Un  journal  de. Londres  parle  d'un 
Irlandais  qui  vient  de  faire  baptiser  son 
trcnte-buitième.erfantr     •   ; 

—  lli^e  faojille  composée^de  trois  indi- 
vidus se  livroil  impunément  à  Liverpool , 
depuis  i&»53,  à  la  labrrcalîôii  de  Va  fausse 
monnoie-»d^r  ©rdTargÉWt;  on-iWOffe, 
cliose  a  peine  incroyable ,  qu'-Hien  î6ihêl- 
toieni  pour  la  valeur  det25o,ooo  fr.  par 
année.  La  police  a  «n(in  découvert  et  ar- 
rêté ces  fawx-monnoyteni'»; 

— QuelquesjournauxespagrfOlsavoienf 
annoncé  que  la  constitution  de  1^20  avdil 
été  proclamée  en  Portugal;  mais  ufielclli'e 
de  Lisbonne,  'b  la  dàt$  du  fto  «oât>  ne 
confirme  pas  celle  nouvelle;  seulement 
elle  dit  que,  lorsqu'on  a  appris  que  la  ré- 
gente d'Espagne  a  volt  acceptiéla  cbAslf- 
Itttion  de  iSia  ,  il  s'iUoit  maiilfeslé  beau- 
coup de  fermenta  lion  poirmi  le  peuple, 
l^es  ministres  s'clbicnl  assemblés  souvent, 
et  Ton  pensoît  qu'un  mouvement  révolu- 
tionnaire ailoil  bionlôl'fjire  proclamer  Id 


coiisliluùon.  A  la  date  du  ao  août,  le  gou- 
vernement de  la  reine  dona  Maria  éloit 
encore  sans  argent,  cl  il  en  étoil  réduiv  h 
d.'bircr  rouverliïre  des  cortùs  (11  scplem- 
brt»),  bien  que  peu  certain  de  la  majorités 

A  Oporlo,  le  mal  étoil  plus  menaçant 
cbcoro,  I.es  ministres  y  avoieiU  envoyé 
l'ordre  de  dissoudre  les  balidllons  des  vo- 
lontaires nationaux;  ce  qui  fut  exécuté, 
mais  un  certain  nombre  ne  voulurent  pa* 
remettre  leurs  armes. 

A  Opçrto,  comme  >à  Lisbonne,  ou 
compte  peu.  sur  les  troupes^  qui,  mal, 
payées,,  sont  fort  mécontentes. 

—  M.  le  baron  de  Vignet  vient  d'ôlrc- 
npmmé  ministre  plénipotentiaire  sarde 
auprès  de  la  cour  de  Kaplçs» 

—  Gn  écrit  de  Stutlgard  ique  le  journa<> 
liste  Henri  EIsner,  trop  connu  par  un  ott«* 
vrage  sur  Jlobespierre,  dont  Je  titre  étoit 
orrur.  du  portrait  de  cet  horrible  person- 
nage et  de  ceux  guîue.plus  altrayans  de 
Marat  et  de  Saiiit-Just^  vient  d'ôlre  exi 
puisé  par  mesure  de  sûreté, 

—  Une  proclamation  de  la  directiofi 
grand  ducale  a  été  publiée  le  1 1  à  Eiso« 
nacb.  \1Ue  du  grand  duché  de  Saxe-Wey- 
mar,  pour  prévenir  ceux' qui  recevroienl 
paf  voie  de  correspondance  des  neuveilcs 
révolutionnaires,  de  ne  point  les  coromu- 
»itjuèrV  s'ils  ne  voi!iloîent  pas  être  pour- 
suivis..  .        •         ,  .'  .    ^' •  •• 

.  ^  Le  choléra  ae  se  fait  presque  pins 
sentira  Vienne..  ' 

.-.  — L'empereur  et  Timpéralrice  d'Au- 
triche étoicnt  le  37  août  àKœniggratx.  se 
tendant  h  l^ragne  pour  leur  sacre. 

--  La  municipalité  d'Athènes  fait  eon-  ^ 
slruiie  depuis  quelques  mois  un  granit 
'hôfit^K  M*^,  bOmuie  1rs  fonds  destinés  à 
cet  établissement  n'ont  pas  snlli,  il  a  fallu 
avoir  recours  aux  dons  volontaires.  Le'roî 
Olhon  a  donné  une  forte  somme. 

>-  La  ville  des  Hardanellc?,  qui  vient 
d'être  presque  enlièremçnl  consumée  par 
Ips flammes,  comptoit  n^f^  population  de 
aotooo  âmes.  On  ignbre  encore  si  la  mal* 
vefHanèe  à  été  pour  quelque  chose  dans 
celle  triste  a f faim. 
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SOIRÉES  DE  MONTI.HÉIIY,  OU  ENTRETIEN! 

SUR    LES    ORIGIMJS    BIBLIQUES,    par 

M.  Desdouits,  professeur  de  physique  au 

eolLégû  Stanislas  (i). 

'  A'ous  nous  bornons  aujourd'hui  II  une 

simple  anilonce  des  Soirées  de  Montlhê- 

ry.  Cet  ouvrage  est  fort  remarquable  par 

le  savoir  de  son  auteur,  par  la  soliditC'  de 

sps  raisonnemens,  la  clarté,  la  sagesse  et 


CINQ  p.  o;o,  j.  du  23  sept.  106  T.  ^o 

réiégance  du  style.  M.  De^donîts examine  l  qOaîke  p.  o;o  j.  des  |»i 000  (t.  o«> 

les  fiystèmcs  des  géologues  sur  la  forma- 


tion de  la  terre ,  discute  leurs  objections 
contre  le  r6cit  et  la  chronologie  de.Moîse, 
et  r^soud  les  difficultés  empruntées  par 
quelques  sa\ans  à  l'histoire  des  anciens 
peuples  de  l'Orient,  à  leurs  généalogies 
de  dieux  et  de  rois ,  à  leurs  zodiaques. 
Dans  toute  cette  discussion,  il  montre 
un  esprit  tout  à  la  fois  judicieux,  instruit 
et  parfaitement  an  courant  des  systèmes 
anciens  et  nouveaux,  Hiventés  par  l'ima- 
gination de  nos  géologues  et  de  nos  érn- 

(1)  i  vol.  în-S",  chez  Gaiime  frères, 
rue  do  Poldte  Ker-SaintSolpîce,  n*  5  ;• 
Poussiciguc,  rue  Haulefeuille,  n"  9;  De- 
bécourt,  rue  dès  Saints-Pères,  n**  69. 


dits.  Kous  recommandons  bien  Tolontiers 
cet  excellent  ouvrage,  en  attendant  an'il' 
nous  soit  pecmîs  d'un  donner  une  idée 
plus  complète. 

4^  g^x^KMi,  ^thrtm  ff  ttlerr. 


itOL'ItSU  DE  l'ARIS  Dt    7  SEPTEMBRE. 


TROIS  p.  o;o,i.  de  juin.  —  «o  r.  Oo 
Quatre  ij^'p.  0/0,  j.  de  srpt.  ûoo  fr.co 
Aet.  delà  Banque.  !2265  f'.  06 
Empr.  Batvont).  000  f .  00 
Bons  du  Trésor,  o  o^o 
Rente  de  lc?i1Vde  Paris.  000 00 
OM .  dft  U  Ville  dejuris .  i  3e5  f .  00 
Cntpi.  i83a,i.dua»martocM»r.oo 


Q astre  Ctn.,  i'235  f.  00 
Caisse  H^polb  yû'^W.So 
R.  de  N»yl.  {i9».7o 
Smp.  rom.  io3  *.  i|8 
0^rt«^8,ooir.  0)0 
R.  d'Esp.  3  p.  00  (t|0. 


R .  d'Esp.  00  f.  ' 
E«|if^  r.  d'Ksp.oo.'^o.o 
R,  p.  d'Eap.  00  f.  0(o 

Enipr.  Belge.  lo3tr. 
Empr.  d'Tlaîlï.  375f. 
Èmpr.  grec...  00 or. 


PARIS. — mPfillItER-TED  AD.  LSCI.1Rfi  ^TOOlIP. 

0"» '•  d<»«  A  u çustiir» :  n .  "55 . 


ENCYCLOPÉDIE  CÂ:rHOUQUE , 

BÊl»£4iTOnE  UNIVEBfiBL  ET  HAIâONNÉ  DErsiCIENCCfl  ,  BE8  LETTRES^   DES  ABTS 
>  ET  ttÉTiBBS, 

FORMANT  UNE  BIBLIOTHEQUE  UNIVERSELLE, 
£t  comprenant,  avec  des  traites  particuliers  sur  chaque  matière, 

ItOVS  LES  BItTIpNN AIRES  SPÉCIAUX  ; 

Pnîblée  sous  la  direction  de  MM.  le  vicomte  Wasui  et  Mai*  Raosl  » 

et  d'un  Comité  d'Otthodo^e 

Lt  50  livraison  vienl  de  paroilre.  —  La  6«  est  sous  presse.  —  L'oiivrôgc  sera  eoro^wsë  de  100 
liviviisoiis ,  foj'iniiil  5o  voluine.s  gr.itid  in-S,  de  Àoo  pa(^âehacao  ,  jmf>i*imë4  sai*  deii\ colonnes , 
'  equl^aliiot  à  pi!u  près  à  celles  de  VEneyctopcdie  ue  Oiderolj  douL  V£ncjrclopé<U^  ^athoU^ug 
*  est  la  cwilre-parlie.   .  . 


pour 
sont  pro- 


Il  popottune  liifraisQti  toui  Us  vingt-cinq  Jours, 

Prix  de  chA«|uc  livraison  Sit  fr.  Soç.' franco  pot^r  les,2,5oo  premiers  souscripteurs ^^  fv, 
les  sowcriplrur.s  mitres  r|ncj es  2,5oo  premiçr.sj  .^"fr.  prises  scparéracnt. 

Les  2,5o<)  p««>miers  sons(;r'ipi(iii'.s  reçoivent  en  oiUre  nn  •MipoD-d'aclionide  i.^fr.-,  aoni^ . 
pncl.'<ire«'-«foiulateurs,  clpavUcipeûl  aux  beticiioqs.de  Japubjica^liou  ^ans-  être  |is$up*(is  «au- 
ciîu  «ppel  de  fcndi;.  Les  .iclions  de  ï,ôoofr.  ont  droit  en  outre  à  rîulérét  de  5  pour  céut ,  à 
unlcrdu  ])reiuicr  nvrildcniior. 

Oii  peut  lie  payor  que  par  tfers  ,  5o  fr.  tous  lel  six, «ois;  'ftkv  diiii€ftie«  16  fr.  tous  les  mois; 
4*i  par  quiujuènie,   lofr.  lou»  lesuAoi:>,  et  même  3  fr.  par  mois. 

Ùii  ceitîiiii  nomljre  d'actions  h  ele' icicrvé pour   les  demindcs  qui  viemiroieiit  ftl'eimnger. 

Les  planclics  ini]i<4>eusil)l<*s  -sont  imprimées  ayec  le  lc3Kte  npémf  de  l ouvrage;  uiaLs  cel).*« 
doul  la  nec^ssilcuVït  poa  absolue  seront  publiées  dans  des  livraisons  sépaiees,  ncrompRsiiéeii 
d'un  texle  siippléincnlairc.  Li  première  livraison'  de  planches  pAroîlra  pjorhaineioent. 

Ou  souscrit  à  Paris,  rue  Méuai-s,  5. 


L'AMI  1IK    LA  flISLIGIOKI', 

paroit  les  Mardi,  Jeudi, 
el  Saine4Â* 


N^  2705. 


On  pc«ls'»bQnaerde*  gAMÉDIlOSEPTEIIBiaîlè»*. 

i^'et  iSdecbaquçEqois.  ""  "  ,  .  <  .   . 
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8UA  JLE8  pÊLU}i;ftAXiaN3  •  . 

■  Reliitkes &  1)  Religion  et  <1u Ciérgé/    *'' 


Les  conseils*  généraux  vienneiit  de 
lertiiînerlèùr  afessiott.  Ott  s*Jf  est  beau- 
coup c>ccapé  de  ii*avàul  publics ,  de 
cheminsTicinaûXide cheiftinsdê  fer, 
d*agrîculttire,  dè'^irÀjeiià  db  tôlilé  es- 
pèce ;  trè^-pettont'éu ï(î teiiips  de  Son-  \ 
^er  5ih  rcrr^rô»^  €?t  «à  'èlérgé.'^NoaS 
réunissons  itl  sous  lia*  ktjliî  poitit  àè 
vuc'icrutctf'i^îrf.,  'dans'  leiirs  votes,  i^ 
un  Tdpporl  pfùs  c^u  mcrtni^ direct  aVet 
lesétabfissenléiVsrtifigft'ùx.*   '   '• 

*  Le  conseil  jjénértiï  'âc'  la  Sélrie  s*eét 
divisé  eiï.S  ori*  1 0  coiiVni  ifi^ioft s  ;  oii  i'&é- 
libéré  ^i* ulfè  foulé  d'objetà  V^dr  'àci 
aqueddcS  V'sur  cles  (ra.i^aujî  p'ubllcs  , 
sur  Ae^  rdittes,  siK'dés  ]iAàrcêinehè  dé 
1  tie^V  sm'  iJïi«i  prisbh  qu^ba  va'batîr 
pi-ês*ia*Salpètrière,*  et  <jiii  ne  coûtera 
que'tréfîs'niillfoiis'et  déiiii  (jij;  âé 
plus ,  ou  projette  d^  grandi  ï^àVaii'i 
au  Pa!ais  dé  Justrète ,  qijri  ''à*ffijvfc/&m 
à  ia  iTvè/iici  son\me  ;  on  ta'adçftiéntéf 
l'fiôtiel-de-Ville ,  ce  '^ai  *ne  "èbûteA 
pas  plus  de  cinq  à  ^îx  iriilfM'ns.  Muh 
nous -nevoy  obi  pafr()ti'il  f  aititen 
pour  ile»:éigflises  ud  pour  les  pi^tr}r<- 
lères  ;  :ee  dei'Uier'objet  est  pôimïint 
4brtr  itviportàut.'  U'sevoififô^t'^à^  déii^ 
r^rquc  le  tiettgé-des  pardfitté!l4utf4ô(;é 

,  (j^)  Up, jpwrii^al  ,90^  donfle  ^  plaii  dç 
cette  nouvelle  prison  ;  noiw'  y  yojoni  ; 
màfquc's  des  cours;  dCssallés^paci^seâ, 
-des'aleKipfs,  des rOrectoliie*;'a^  parlées, 
des  «iotioi»;»  tiii|friiiûtideif»< vpà I10  nMis 
.par)ç  poiiUide  la  p<»aj^#$«A^p^rP^'QP 
s'en  passer?  Est  cç.  réconp^uiui  qui  le  de- 
■  "  "        ou  bien  le  sysltiiiie  nenilehti'aîre 


j  près  des  églises,  et  qu*6n  lui  ^(Ja'r- 
guat  l'inconvénient  dç  WgciiVen^  iso- 
lés et  Veinbarras  de  (rouVl'r  déslbge- 
nieû»  convênâbleà.  ïVy  àUôr^di^rtier 
où  un  prêtre  a'  bitSli;  d^la*  [ieipei 
trouver  un  appaiUinént'qijï  irHIt  pjp» 
"diâ  incôuvé^iieiis  Ijr'avcs.,'  et'Ja'côu- 
îiois  uii'  prêue  '^Viï,'  a^^iU  •Ipbé'iife 
appartement  daiis'îln  qd^Wér  l'rèi- 
ïréquenté  ;  fut  bW^jéUéle  mkUter  le 
iendèm'aîrt  de  Isbii'lhstitWtitett",  pktct 
qu'il  décbttVMt  àiillrè^'deiiifi'dtf  voJ^ 
sinâgé  scâiidàléVii^i  Oh  'a  Mtî  dèl^htë-^ 
reineiit'd.^ 'églteés'à.f^fiiT  dfe 'île  L^ 
fest  pôittt  dcMiyi? 'des  presbyi^lts^HÇh 
AiSgleVén^e-fet^-âd^^titklsiWhls^  ;  ^oti.li^ 


pelle,  sans  f  •jVÂndfy 'dtf  logéttital 
'^*  Dû  f)%rn>U^éftissll  m^\ïiiei]qxxc  ik 
l'égTisé  Nôtt^-Oahife;  €é  bfeân  irfoiili 


mandé, 
qui  l*ex\ge? 


métit  aWf 6ïPbe«ifti'  de'jjrànde^ ; Vé|^4i 
hXiink  ra  'sëiWliifportan^'ylïi^M 
de  le  garantirr' rfes'àéèVàdatlbfty  aUi- 
qtièll&  il'est'i^h  )pii'%.  N<^às' Wlbhli 
■plèrposé'dè  rctttoiirér  d'btit  gMlhi  tpA  ^ 
écartât  des  in'ur^  i'dpflrbbï^e  dés'  hiivi 
itidiMicesqti*dn  ^  dé^:Jë';'dà  î'at^rfàai 
dts  Voleurs  ;  6d  dès* trottas*  denfndi 
qui  s'anit:wéA'<''à^iiiûliU;P  lëè  |>etitèfe 
;  jitatues  dcÀ  pbftAits.'Qtttftid  OA  "dét^i^se 
\  ck)qHiilltèiM{)oUi«iatiiHÀtët^-yinêr, 
oil>pouri^%îéÀidép«inBbr'tiâtti  teeift 
mille  pktM'  ^ur  prdt^gdif' tth  mdntii- 
tt^ni  aÊi(iq<i«'*lç(utfsiit«lfftdfàiratioéi 
tlê^s  étfàDgfers.  '.  '  ^  •  .'  ^  «  • 
•  '  'LeseùtTote  relatirilliiïè'égttse  que 
nous  a yons  remarqué  daAé- le  'ëoftipie 
que  les  jourliàiht'  6iit i eudti  des  diélifi- 
Wrâtiotts  dti  conseil  •  |}énéral  dtf "la 
Sêirtê  j'ést  ce^i  pout^'lii  Saitile^tîlia^ 
\it\\tK&A  a'déinattdé'qtie  l^ôU^^'^ 


i».:;  ."^jr^   i^** 
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itemem  fit  réparei-  enfin  celle  an- 
cienne ép,lise.  Cette  deiiiande  a  voit 
déjà  été  faite  par  le  conseil  en  1835 , 
et  L'W  1 834  on  avait  offert  vingt-cinq 
niilie  francs  pour  ces  travaux  ;  mais 
le  ministère  les  a  refusés,  dit- 
on  ,  parce  que.  le  monument  appar- 
liçiit  à  fel^t.  En  allendant,  rien  ne 
se  iait,.  et  le  tâument  se  dégrade. 
Puisque,  la  ville  contribue  aux  dé- 
pense? projetées  pour  l'agrandisse- 
ment  du  ^atais^e  Justice  ,  pourquoi 
ne  contriljuè;roii-ç(le  pas  pour  la, 
Sainte-jjjxapeïle  qui  est  çoniiguë ,  et 
qui  éii  cft  en  quelqiie.sp^',t,e  upe  dé- 
pendance? Il  est  ^hcj^ré  à  remarquer 
^i|e  ce  n'^cst  fdiA  corn  mc;  église  qu*on 
Veut  rej jLa II rer  la  •  Sainte  -  Chapelle., 
.cesi^^cou|lne  un  ancien  monument  ; 
il  fie  paroi^  jjas  nu'jil  s«>it  q.uestioa  de 
itx^fHiyfi  ^u.  cuite  çtiviu.     ./ 

Len  conseils  généraux  rde  dqpwcXè- 
itteiA.sojpt  d{^»j6  |e  it^éa)C  ç$prit,què 
çeluW^e  la  c^pit^j.€^jlls  se  ^sofilî  QgiHT 
pes  du  .çaaastrf  ,  de  fanaji{^),c(e  rpu* 
if  s  ,  de  prisoqs,^  i^'^^iéljc^r^t^iis  iKa^ 
^.erieljes .  et  Irès-pef),  de  ce  qui^  |>eut 
être  util^  pour  le.jb,ie;u  de  U  reti- 
^ign  et  .4e  ce  q,u\  pourroit  fayoris^V 
^  Je  ç|er|>c.  Lf^'fjlpju|U9pf  poçiriecîtr- 
li/r.ï  ou^  n'ont,.,pf^  été.  propodcesj,  ou 
ont  étégéj^écft\ç^Wfî;nA.^>^Tusé^s.  Q^eU 

çon»9isjapce,jfoat,ejf5:ç}^5i^^^^    ,  ^ 

voté,  3jiûfi,St,  M|W>Hr..(jW«b^^<jp*î> 
<^uoiq^e .  le-  %4«e  spiA  i^ip}^!?  :  1-es  ^v 
J^ragfts  nf»>4Wi|t  la  \fkiifi^,îï\  si^ftf 
;estei(ftn|;iija'i:iaisî^é,  pom'ifeM'^  P«i«%i^ i 
du  budget  de  reporta  IVj^pl'cice  suj* 
¥aat,^^.&^^,,4^;|*allocali4n  de  l^dOO 
fi>  4j;i;ôniftÇ:;|MJ;!Çiwds-vicaires ,  oji 
,(^,v9té  pp^r  euf  uue  attire  soinuie  de' 
J[;,5QP fr.cpnuue  indepuulé. i^iir  iè^ 
4épfBj>iÇ« aiiJ^qtmllef  M  oblige  l^.xa-' 
Jmsn  diài  si^e,  Jl  iu^X,  4(f  uç   de 
^offrir  eW  éiempie   de  | 


bicnveillauce  et  de  générosité.  Le 
coiast;il^  a  eotend-u  un  rapport  dit  pré- 
fet sur  rétaljlis^en1eiitd'uu(*  maison 
pénitentiaire  pour  les  jeunes  délt^niis; 
c'est  le  ohar&lable  abbé  Dufmcb  qui 
a^ilftfrt  giAtuiie«ient  le  local  i»À^db>- 
saire.  Le  conseil  aarr^H^éà  ruiiani- 
mité  de  souscrire  pour  le  montiineiit 
a  élever  au  cariljual  de  Gliuverus. 

Le  conseil  général  de  ^  ^einc-f  9- 
forieure  a  alIçuélOVOÔQi^f.  <,le.j?i«p- 
pléiufiil  je  twtei||cjiit  à  AI.  l>icJUe- 
véque,  ?,500fr.j>our  la  iniaitt^ftc  de 
la  c^tbédr^le,^  i7;^.0  (r,  nç>Mr  d«yi?>- 
bourses  fondeef  /)i^tg\ftnd-^sé}^\iu4irf;« 
et  7*000  pour,iucle.mnité;â7}grjaacls- 
.\^icaires .  ou  cbapoinçs  4e  .Ji83U  ^^* 
rever^ii bi  1  i té  sur  les  uoj^ yc^ux .  titu;. 
Iaii:e^.  On  ai.j>ei;xeà  s'ejfpl j^uer,  qcite 
dernière  cljpij^^^e  ,t(é;sobligeaD|e  pour 
des  titillai res  qiii ,  ne  méritoieat  pas 
sans  douie  cet  aflroi^U  L^  inên.ie  cour 
seil  El  vQlé  800  i*r.  poi^r  Teglisc  t(f 
S.Mnt'Georg<,^s ,  jCoiiniie  monuqient  ; 
^Ofj.  P9UV  r église  de  ^;^iiit-i,eaju- 
d'Aptot ,  ^  et  2ppO^  fi-j  pour  celle  d^ 
Caudi^bec ,  i  conditiou  que  ia  ^}>ji'.i- 
j^^ie  ou  )a  ville , contribua rout ,  pour 
ppié.^llie  ^nnne.  ^  .,  .,  ^  ,  .1 
.  1.^  qc^ijseil  général  de  Seiuc»-ei- 
Çfkse  a  rontinué.à  M.  Tévêc^ue  de 
Yerwi^'e.s  J'jii4«irpn.iV«..4c  .$>00ft.  ir. 
VQl^c  ra^i^^jé>i.dfi;n;è4;e.  .,    , 

,  J^e  conseil  g^iiér^)  riela.MeuiilK;^ 
SHtl^.^eumiide  d'^ii  de  >'jés  uieiubic^ 
f(i»vféfji,  i.  la.  uiajoii/iQ  ^cs  svi^ca^ 
ijM'Ii  ^rpit.ppjLté,  au  bijd:geJt  dtft  omi^ 
tiiiueft,;f^uHa.iift  pOMii  ,il837i»{  we 
somme  de  40001".  eÂfaveurdeM.I)on- 
ïtèt,  évëijttt^dé  5RLo^;; ètoWjiiyiiy'' de 
Nancy  et  ï^oiil^_ ^)ai  cp'nsidéralion^pei^^^ 
$o^Q^<;;Me<pQur/cf:  |>r^Ut^  ^t  coinu^eiar 
d«niRktfr(]poitpltfSri. défenses  dei»  ^fh- 
dites  db6iccèfili!^(*îîl,  Cl  aussi  pour  'dôtl<- 
iifcr  '  lërf  ïilHSMi's'  dé^  tcîj  continuel*. 
Le    conseil    prenant  egalemeut    ep 


l  4'i3  ) 


Sœurs  tVe  UDo'rirîne  chrétientie  l'en- 
dent  à  rirtsiiiictioii  et  à  l'édiicd- 
lion,  et  voulant  lés  A\der  dans  les  ti-a- 
taux  d'agrandissement  de  leur  nmi- 
son  de  Nancy,  clief-lieti  de  l*(ordre, 
afin  de  les  tufetlre  en  état  de  recevoir 
un  pins  grand  nombre  de  novices,  a 
arrêlé  de  porter  au  budget  de  1837, 
une  somme  de  4,006  fr.  pour  acquit- 
ter partie  des  ti-avaux . 

Le  coniieit  2(^néral  ^du  Rhône  est 
revenu  en  partie  sur  ^où  vofie  dé 
Tannée  dernière.  Il  a  rendu  auxcKa- 
noines  de  la  Métropole- les  900  fr. 
qu'ilieur  avoit  retl^nèli^s  siii^'Icnr 
traitement ,  «t  if  l'a  de  plus  accordé 
600  fr.  pourxltacnB  d^s  cltapéfàins; 
ina'iS  il  a  refutic  le  ^aj)plèinent  de- 
mande pour  les'  f'rands-vicaifes  dont 
îl  a  jujjé  le-  kiaiierneiU  îîuffiirattt.' 
M.  Varchevéqné  u'axolt^  ii^^  dc- 
ihandé  ]i/6iit'  luUmèiire ,'  ce  tflïf  *étcrrt 
peul*-ctre  une  rarison  de  p'Wi^'pôur 
lui  alk)ùvr  qUclqûf^  fohdiî.   '      ' • 

Le  conseil  général  du  GaTd  à  rëta- 
bK  fe  chiffre  de  20,500  fr:  pour  la 
subvention  du  rieryé  catlloiique  et 
du  clergé  protei^ant.  Cette  subven- 
tion avoit  ctè  réduite  l'iinnée  der- 
nière à  l6,3w  fr  Le  vote  n*a  passé 
qu'à  une  uikjorilé  de  15  contre  13. 
Le  mèhre  conseil  a  émis  le  vœu  que 
les  églises^  de  Cdstillort  et  de  Pierrc- 
male  fussent  éi  igécs  eii  succursales^ 
ce  vœu  avoit  déjà  été  émis  Tan  née 
dernière  pour  CaslUlon.  M.  de  ÏVo- 
biac,  qui  en  a  fait  la  proposition,  ^ 
remarqué  que  la  souscription  voldit- 
taire  de  25,000  fr;  que  cette  com- 
mune de  '^,500  aines  8*étdlt  imposée 
en  qttell|ues  années  pour  la  construc- 
tion d  une  qjlise  et  Tâchât  d'un  ci- 
metière ,  iJevoit  exciter  ratleittion 
et  l'intérêt  <fu  {gouvernement. 

Le  conseil  général  des  Bas.>cs-Py- 
rénées'a  voté  les'  allocations  deman- 
dées ,  fa<t)tV  î  ii^iirt-fb'icntiiiaire  dio*. 


césaîfl,  4,000  fr.  j  et  p^r   te    bat 
chteurde  la  cathédrale  ,  1,000  fr.  ' 

Il  y  a  eu  une  vive  diseu-ision  dans  le 
conseil  général  de  Saône-et^Loîre  Ar 
propos  d'une  allocation  de  1,000Mr.* 
pour  la  maîtrise  de  là  cathédHili^.  €e 
secours  sert  à  payer  les  tnaîtrés  char- 
gés d'enseigner  la  mnsicjue  aux  en-- 
fans  de  chœur.  C'est  le  seul  point  pat* 
lequel  la  réiîgton  dd  ht  majorité 
tienne  ou  fifjure  au  budget  diï  dé^ar-» 
temeiit.  Néanmoins'  phfôieuis  tiieiH'-^ 
bres  ont  combattu  ccHte  allocation 
qui  n*a  été  adoptée  qu*à*  la  ihajdri<é 
de  15  voïJl  côntl-e  14.  Cef  coniseiVaTe-' 
fusé  4,000  ff.  tîémanrtéti  '  pcfttl-  répa^-* 
rer  l'église  d'e  Sàiut-Màrcel^  aiicîen 
prieuré,  pVès'Ghùfenss  où  Abeilard* 
motirdt'en  li4î.  L'âlbxàtion  a  ëté 
ref^ïsée  sur  le  motif  que  les^para^-' 
tîons  étoient  à  la <;hargedesf  fabriqué? 
et  des  communes*.  '  '' 

Le  coiiséil  génëi^àïtliiGlier  a  alloué 
10,000' fi*.  dont  5,000  imputables  îîtiy 
1817,  enfav'curtfe  rétablissement  dti 
Scêiirs'dt;  Cliariiei '"^ 

Le  conseil  (;énérartde  l^  Haute-Ga- 
rbnne  à  accbiHfWé  ij,oèo  fr.  pour  Itï 
communauté  dn  refuge,  ^sur  làde- 
niande  de  M.  Fabbé  Berger ,  grand-i 
vicaire  et  supérieur  de  Ifi  maison. 

Voilà  lesscnlsdSpartêhieiïs  ou  î'oii 
ail  accordé  quel'quc  didse  au  cler|j^ 
ou  <\  des  établi'îfeémens^religieu)^:  If 
nous  i^este  cependant  à^  mentionner 
quelques  vbtes  I6tfaiiles ,  et  d'autre^ 
tôut-à -fait  hostile^:  "  * 

''  LV;  conseil  généraV  de  la  Dordttgnti 
a* renouvelé  le  Vœu  déjà  exprim^dé 
voir  s'âpplanir  le  plds  proniptenien'r 
possible  les  difficultés  qui' s'opposent 
à  la  reprise  et  4  rachèvoiâont  de^ 
trâv'aux  du  Séminaire  diocésain.  Ou 
sait  que  lé  grand-s^niliaire  du  dio- 
cèse de'  Périgueux  est  encore  à  Sar- 
tat ,  et  que  les  tentatives  pour  Téiai- 
Wlrâ  l»irigùeh^Vô:î'^il  dcA^iifMI 
81. 
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natureUeineot,  ont  jusqu'ici  échoué. 
Un  journal  anaonce  que  le  con-. 
seil  général  du  Gers,  informé  qu'un 
assez  grand  nombre  d'institu leurs 
primaires  étoient  dc:s  exemples  vivans 
d'ùnmoralité,  et  convaincu  dVtlleurs 
que  la  morale  ne  pouvoit  avoir  d'au- 
tre, base  solide  qu)e  la  religion,  re- 
-commande  la  répression  des  désor* 
dres  qui  lui  ont  été  signalés,  à  ^asur- 
yeillancçi  et  au  zèle  d^s  comités  lo- 
caux .  ^^  d'ari^o»dissement.  Il  seroit 
bien  à  désirer  qu'un  p|>jçt  si  gcaye 
a^iaât  j)arlout  l'atteotion  des  coini-. 
tés^  des.cQpseik  généiaux^  çt  du  mi^ 
oisti*e.  U^t  recoii^u.açtuellei(iientqiie 
lors  de  la  priELuitè ce  exécution  de  la  {oi 
de  1833  des  choix  bien  malheuiçiAX 
Qct  été  faitsj  nous  enavpns  cité.plur 
sjeurs  exemples.  JH  seroit  bien  teua^ps 
qvLQfi  portât  remède  à  un  mal  qui 
s'accroît  par  l'impunité.,  , 
,  Le  conseil  g^éi^al  de  TQiiie  per<- 
siste  dans  ^a  déUbération  ; cofiU^l,  Vé-r 
yêçhé.,  et  invite  la^fM*é£et.ài$p  ppu^ 
voir  immédiatement  ; dev^^ntt . VAUto^. 
rite  compétente,  pour  obtenir  fl'être 
réintégré  djjiu^  ies^bâjûinefl^  djC  Téve-. 
elle ,  avec  ri^stitutian  à^s  fruitf  qui  se 
compenseront;,  s'il  y  a  lieu  ,iayec  les 
in^pea^çs.qui-pro&teront  au  départe* 
ineiit.  Çe^tte  ob^tinatlçn^  revenir  sur 
une  mesure  (;9>j;^soinin.ée  depuis  plu- 
sieurs ann^£$  a  UH.  AÎr  de  taquinerie 
peu.  digne  (î'uf^^iréunion  dç  gens 
graves  et  imp^r|lJL^|M,x-.Mais$  noi^s  Ap- 
prouverons bien  vx)lon|iers  deux  vo- 
tes du  mcnve.f^OMseil.pour  lejscatbé- 
drajles  de  Beaqyajs  e^  de  fjoyon..  .11 
a  .df^mand^que  celle-ci ,  qui  ,comn^e 
pu  sait, •  ji'est  jDlùs.çfi.ibédi aie,  f]ut 
^u.  moiç^  ^<nl?^5®*î  j>armi  les  inoi>u- 
iuens  qui  j.eçpiy^^t^  des  s.ecours.de 
i'elat;  et  suA^la  proposiiioi]  du  con- 
geil  d'arrpndisîweiueat,  de  3{îauvais  , 
ï\  a  <îinis  le  vçqu  qu'pji  prît  des  me-? 
j^u«5S  pour  préserver ,  de  i'inceujijie 


la  cathédrale  de  cc^te  ^^iUe  ,  k  la- 
quelle touchent  des  coiistructions 
rcDfennant  des  combustibles. 

Le  conseil  général  du*  l'Aisne  a  re- 
fusé 5,000  fr.  pour  ré|)aration  des 
églis^  pat*ois$i;^les  et  des  presbytères, 
et^celu^  4u  Pas-de-Calais  a  demandé 
IVxéçution  rigoureuse  dUc  concordat 
pour  les£ètes  sii^priméçfs.  £hl  mes- 
sieurs ,  on  ne  vous  .oblige!  psis  de  les 
fêter  ;  laissez-les  f^ter  ^ux..  autres. 
l'uis.qu'U  ï  a  Iilj).erté  entière  des  cul- 
te^j  ^st-çe  qu  .elle  n'est  pas  aussi  pour 
les  ^filholiques  qjui  veulent  faire  ce 
que.  ie^ .  p.apç,  p'a..]^as  défendu  ? 

Le  cons^ilgénér^l  du  Finistère  s'esi 
occupé  dtf: clergé,  mai». non  pas  pour 
(tj^iinqnirerMnte^Gèsde.  bienveillance. 
Il  réclau^ies.'batimeQ.s,4ugratid-sé- 
i»ij)aire  de  Qjj^uipçà*qu*4l  prétend  lui 
ap^avj^fr,,jçt/>n,iLycrt¥\rpit  établir 
Mn  .^qpot  d^  iuen4icité{  e^t  il  a  chargé 
le  pril^:de£air|B,yçi,}9ir  j^  droits  du 
département. Situ*  cetédific;j&,  ]VIa)s  est- 
ce  que  le.  â^nijnaire  p^  reu>^  .pas  des 
^ervi.çfs.  au  département?  Pçut-on 
se  passeçr/de  sérnlpairey  et  U  dép>arte- 
ment.nedfyroityil  pas  en  fournir  un, 
sicelui-QÎ  Savoie.. une  Autre  destina- 
tion? Lç  .iuèm4i;cqn.<^U  renouvelle 
ses  plaintes  contre,  les  quêtes  faîtes 
par  les  curés,  usage  q|û\5ubsi^te  en 
plusieurs  partijiiS; .  de*  \  1%  : .  8retaf;ne , 
et.  a^tquel  (ç.  peuplai  tient  parla 
force,  d'unç. longue, .habitude.  Plus 
d'un  «administrateur,  a  déjà  échoué 
en  .voulant suppi|in^r  cettç  coutume. 
Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  le 
conseil  général  du  f  iniHèt^e  soit  hos- 
tile,, à  toute  espèce  de,  clergé^  ;il  a  ou- 
vert une  allocation  ppur  l^exeijcice  du 
culte;  protestant iaans^le dépaheineui. 

Le  conseil  général  c^ç^ji^i  Loire-In- 
férieure a. refisse  .impitoyablement 
01,000  fr*  qi;^i  étoiei^t  demai;idés  sut 
les.  fonds  départetnen  taupe  pour  répa> 
raliojas  des  églises ^qui  opt.le  piuî^ 


souffert  de  louragan  an 
dernier.  Un  membre  a  vainement  si- 
gnalé rélât  de  dégradalion  de  ré- 
alise de  Savénay,  qu'il  est  impoî^si-' 
bîede  réparer  à  luoiusd'un  secours. 
Tout  a  été  iHîfusé. 
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!VOUV£LLBS  BCGLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Ïi6  20  août ,  un  service  a 
été  célébré  dans  Téglisè  Saint-Pierre 
pour  le  repos  de  Tame  de  Pie  VII. 
LescaFfdinauxy^issistôient.  M,  Sogtia, 
patriarclie  de  Constatitinople,  a  chan- 
té la  messe,   après  laquelle   M.  le 
•ardinal  Gâteffi,  «^OiS-doyen ,  en  l'ab- 
sence  de  M.   le  cardinal  Pacca,  le 
premier  de  la  création  de  Pie  Yll ,  a 
"  remercié  ,   selon  Tusage,  les  cardi- 
naux de  leur  présence  à  la  cérémonie. 
Le  25  aoilt ,  la  saint 'Louis  a  été 
célébrée  dans  l'église  Saint-Louis  des 
Français  $  les  cardinaux  y  assistoient. 
IV] .  le  marquis  de  Laiour-Maubourg, 
ambassadeur  de  Fi  ance  ,  les  a  reçus 
et   remerciés    après    la   cérémonie. 
M.  Piatti,  archevêque  de  Trébisonde 
et    vice- gérant  de  Rome  ,  a  officié. 
Dans  l'iiprès^uiidi ,  le  Saint-Père  se 
rendit  à  la  même  église.  Après  avoir 
adoré  le  saint  Sacrement  devant  Tau- 
tel  du  saint  roi ,  Sa  Sainteté  admit 
au  baisemcnt  des  pieds  dans  la  sa- 
cristie les  chapelains  de  l'église  et 
d'antres  personnes.  Le   Saint -Père 
fut  reçu  et  accompagné  par  M.  l'am- 
bass.ideurer  par  M.  l'abbé  Taveau  j 
supérieur  de  l'église.  De  là ,  Sa  Sain- 
teté ^e  rendit  à  l'église  Saint-Roch  ,  | 
où  l'oVi  célébroit  un  triduum  en  Thon-  i 
neur  du   saint.  Elle  pria  devant  le 
saint  Sacrement  et  devant  l'autel  du 
saint,' et  baisa  la  relique  qui^téit 
exposée.  Elle  alla/  ensuite  tlans  l'ate- 
lier de  M.  Fabris  TÎâiter  le  monu- 
ment de  Léon  Xli ,  que  cet  aitiste 
exëoute ,  et  qui  sera  placé  ,  à  la  fin 
de  l'anuée,  dansTéglise  Saint-Pierre. 

•  PAB18.  —  Noiis  avons  parlé,  il  y  a 
quelque  temps ,  du  projet  que  M.  le 
Supérieur  du  séminaire  du  Saint- 

r 


formé  d'associer  â  sa 
congrégation  les  prêtres  qui  exercent 
le  saint  ministère  dans  les  colonies 
françaises,  dont  il  4jst  charge. 

Le  désir  que  les  colons  et  le  gou<* 
vernement.ontque  Ton  répande  da- 
vanta{j;e  l!instructi6n  religieuse  parmi 
ks  esclaves  jet  les  gens  de  couleur  li*' 
bres,  avoit  lait  pen.ser  que  l'établis- 
sement d'une  congrégation  seroit 
utile  pour  atteindre  ce  but.  DesiMii)- 
mes  sages  et  éclairés. avoient  confir- 
mé M.  le  supérieur  du  Saint-Esprit 
dans  sa  résolution  ;  le  gouvernement 
y  donnoit  son  assentiment.  Cepen- 
dant M.'  Fourdinier  n'a  voulu  rien 
faire  sans  avoir  Tapprobation  de  .  la 
con(;régation  de  la  Propagande  :  il  a 
communiqué  son  projet  à  son  Emi- 
nence  monseigneur  le  cardinal  pré- 
fet ;  lequel ,  après  avoir  consulté  la 
congrégation,  a  répondu  qu'elle  trou- 
voit  ce  projet  très-utile,  et  qu'elle 
verroit  avec  plaisir  son  exécution. 

M.  le  suflérieur  du  Saint-Esprit 
entrevoit  de  grandes  difficultés;  mais 
il  espère  que  le  Seigneur  l'aidera 
dans  un  dessein  qiiHl  n'a  lonçu  que 
pour  sa  gloire  et  \t  sal  uL  des  âmes. 

Celte  année  les  élè^ves  du  sémi- 
naire du  Saint-Esprit  y  seront  comme 
aspirans  à  la  congrégation .  Les  se- 
cours que  le  gouvernement  promet 
de  donner,  joints  aux  aumônes  qu'on 
attend  de  la  charité  des  fidèles ,  per- 
mettront de  i'ecevoir  quelques  élèves 
de  plus  que  Tannée  dernière.  Il  faut, 
dans  les  sujets  qui  se  présentent,  une 
bonne  volonté* de  se  consacrer  à  l'œu- 
vre ,  des  vertus  et  des  talens.  La  ren- 
trée devant  se  faire  au  1«'  octobre , 
les  jeunes  gens  qui  veulent  être  re- 
çus doivent  écrire  de  suite. 

Depuis  1880,  leséminaire  du  Saint- 
Esprit  ,  privé  des  secours  nécessaires, 
n'a  pu  envoyer  dans  les  colonies  un 
nombre  suffisant  de  prêtres;  il  en 
manque  plusieurs.  Ceux  qui,  zélés 
pour  le  salut  des  âmes  et  la  gloire  de 
Dieu,  se  sentent  le  désir  de  se  consa- 
crer aux  missions  des  colonies  ,  doi- 
vent s'adresser  à  M.  Foiu-diiiicr  :  il 
les  recevra  avec  joie  pour  tommèn-' 
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cersa  noureile  congrégation.  Ils  trou- 
veront dans  rtustruclion  des  noirs 
de  quoi  exercer  leur  zèle.  Ils  trou- 
vcronl  ails^i  dans  les  habitanit  des 
anies  bien  disposées  à  re€t:Yoir  la  se- 
racnce  de  la  divine  patole. 

M.  le  supérieur  dn  Saint-Esprit  es» 
pèî'e  que  MMjçrsles  ëvéqiies  qui  ont 
assex  de  prêtres ,  encourageront  et 
favoriseront  la  vocation  de  ceux  qtii 
eut  quelque  désir  de  se  consacrer  à 
IHnslruction  et  au  salut  de  ces  pau- 
vres aniM.  Ce  tiont  nos  frères. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée 
au  rédacteur  du  Temps  et  communi- 
quée à  quelques  journaux  : 

Paris,  6  septembre  i836. 

•  La  vérilé  noos  impose  le  devoir  de 
ri^claroer  tant  en  notre  nom  qii*an  pom 
de  nos  collègues  admtnistraletirs  de  la 

^  fabrique  de  3aintRoch ,  absens  de  Paris 
datis  ce  moment,  contre  un  article  de 
votre  journal  qui  a  paru  dimanche  der- 
nier, et  qui  attribue  à  la  liste  civile  les 
emb'etlisscmens  faits  à  Téglise  Saint- 
noch. 

■  Nousdevons  à  la  sollicitude  éclairée  de 
M.  le  préfet,  les  grosses  réparations  et 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  conserva- 
tion du  monument;  les  embeUissemetts 
sont  dûs  çn  totalité  à  la  générosité  des 
paroissiens ,  au  zèle  et  auY  efforts  parti- 
culiers de*M.  le  curé. 

•  COMTE  PE  BRETEUIl.,  J.  G«CACCIA  , 

LOLIS  LABBÉ,    • 

Le  8  septembre,  ou  a  continué  à  la 
police  correctionnelle  de  Veisailles 
l'alTairc  Pillot.  M.  le  procureur  ,dij 
roi  a  porté  la  parole.  Il  a  dit  que  tour 
tes  les  libertés  étoieut  soumises  à  dç^  j 
restrictions,  et  que  la  liberté  des  cul- 
tes ne  pouvoitctre  illimiiéç  ;  que  IV- 
{'^ijBc  unitaire  du  Pecq  constituoit 
mi$i  véritable  association,  et  que  tou- 


Rouvellt^  ;  quVn  cotuaeéant  la  liberté 
Jet»  cultes,  elle  ii'a  enicucÎM  parler 
que  d<'s  cultes  cjLi>lans  ^  et  non  de 
tous  ceux  qu'il  plairoi.t  din venter. 
Le  magistrat  aciié  <liversariétspour 
moiitn  rque  Tait.  291  dn  codie pénal 
n'a  point  été  abrogé  par'  la  chrfrte.  Il 
i!lS^^le  aussi  sur  le  bris  de  scellés ,  et 
sur  U  port  illégal  de  coAlume.  Enfin, 
il  fait  voir  qneJbi  anarcbie  régneroit 
dans  le  pays ,  A  toutes  les  isectes  y 
étoie.it  reconnues  vt  protégées. 

M,  F.  Birrot  rep/oduit  à  peuples 
les  considérations  et  les  raisouuciuens 
qu'il  avoit  déjà  exposés  dausson  pre- 
mier plaidoyer..  Il  (Çoinf>at  ^-»^^z  malp 
selon  non»,  la  dist,iuctiot)  «lu  procu- 
reur du  tt>i  entre  les  cuites  e]^istajU 
à  l'époque  de  la  cliarteet  les  cultes 
nés  depuis  ou  à  naître.  En^n  ,  il  ré- 
pète son  sopbisme,  qui*  les  rifligioxis 
s'amélioreront  par  la  concurrence. 

Le  tribunaUaprès  une  heure  et  de« 
MÙe  de  délibération  ,  a  rendu  un  ju- 
gement longuement  motivé,  dont  d 
impôt  te  de  donner  le  tejïte  : 

0  Le  tribunal,  eu  ce  qui  touche  le  délit 
d'association  ; 

•  Attendu  qu'il  résulte  de  riiistruclîon 
et  des  débals,  ainsi  que  des  e\pVicAiions 
de  Pillot  à  raudioncc,  que,  dans  le  cou- 
rant de  juin  dernier,  il  a  ouvert  au  Pecq 
un  temple  de  1  église  unitaire  et  rjéforma- 
Irice,  et  que  plus  de  vingt  personnes  se 
sont  réimies  à  plusieurs  reprises,  et  no- 
tamment le  7  août  dernier,  pour  les  exer- 
cices de  cette  église;  que  Pîlloi  a  été  h 
directeur  de  ces  réunions  *  qui  n'élolcnt 
pas  autorisées*  et  que  leur  but  étoit  de 
s'asaenablCT  îi  certains  jour»  marqués  poot 
s'occuper,  de  matières  religieuses  ;  que  ces 
faièsooos^tuent  JédéliVprévu  par^art.  agi 
ducdde  p4nal,:. par  Tari.  «92  du  même 
code  et  par  Tari,  a  de  4a  loi  du  to  arnl 
1 854  ;  qil'li  k  vérité  MWbt  allègue  qufl  n> 


t^s  les  circonsUnneH  de  la  réunion  le  «  ««  aucune  assœtatton  enire  loi: et  les 
IH'onvoient  abondanuncnt.  Il  sou-  !  personnes  qtti  ont  fréquenté  son  temple? 
tient.,  comme  nous  Savons  toujoui-s  j  que  dès-lors  les  d«apo6itioii& de  ces  lois, 
dit,  que  la  charte  n'a  pas  voulu  per-  !  qui  ne  sont  relatives  qyi'ajiix  associations 
ipettre  aux  premiers  venus  ,  à  des  '  et  non  aux  réupjon^,  pc  lui  SPU^  P*^  ^^'^ 
^vwi|i^iîiçj-s,,jde  fondçr  UBjC  religion    plicablesj.<jue,lçp,pijairiîidq.>  im^^^ 
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dtj  Peeq  loi  avoit  accordé  l'autorisation 
<i*ouvrîr  son  église;  que,  d'ail leors,  Ica 
dîspoîHlions  de  l'art.  5  de  la  charte  conslî- 
tiitionniile ,  perlant  que  chacun  professe 
sa  religion  avec  une  égale  liberté  et  ob- 
lient  pour  son  culte  la  même  protection, 
lui  accordoit  le  droit  d'ouvrir  ce  temple 
sans  autorisation  ; 

•  Mais,  attendu  que  l'art.  991  dii  coOe 
pénal  :»'appliquc  nou-seulemenl  aux  asso- 
ciations il!  iciies,  mais  encore  aui  réunion^ 
nou  autorisées;  qu'eu  effet  ia  section. 7, 
dans  la(|uclie  se  Irouve  pet  article ,  est  in- 
titulée :  Des  A»so€iatims.ou  réunions  Uli* 
eit€9,  ce  qui  snilit  |>our  établir  qu€  l'inten- 
tion de  la  loi  a  été  d'atteindre  et  les  ré- 
naionfl  qui  sont  le  résultat  d'une  société 
ei  d'un  accDiti  formel  ou  tacite ,  et  les 
réunions  qui  se  formant  sans  aucun  con-- 
sentement  iiitcr\enti  entre  ceux  qui  les 
composent;  que  s'il  en  éloit  autremeùt,  il 
en  réf^tteroit  que Tart.  39 1  seroît toujonré 
élndé  ;  qu'il  seit)îl'  en  effet  facile  à  ceux 
(,ni'ge  lîvrcroicnl  à  l'exercice  d'un  culte, 
de  cacher  une  véritable  association  sons 
l'apparence  d'une  simple  réunion;  que 
d  ailleurs  les  caractères  de  la  réunion  et 
de  Tassociation  ne  sont  pas  déterminés 
pnr  (a  loi  ;  que  la  distinction  entre  ces 
deux  cas  est  laissée  par  conséquent  à  Tap- 
préciaiiou  des  juges,  et  qu'il  est  im{)Ossible 
dejie  pas  rcconnoilie  les  caractères  d'une 
véritable  association  dans  le  fait  de  per- 
sonnes q^ui  se  rendent  dans  un  temple 
pour  entendre  les  prédicadiQns  du  direc- 
teur de  ce  temple  et  pour  assister  aux  of- 
fices qui  y  seront. célébrés;  que,  par  leur 
assistencb  et, leur  réunion,  il^  s'associiîut 
formellement  t^x  esçicices  de  ce  culte  ^ 
ce  qui  suffit  pour  constituer  «ne  a^6^ia<^ 
tion  religieuse  ; 

•  Attiaicki  qu'aux  lenaef  des  art.  391  et 
1*'  de  la  loi  du  ^o  avril  l&34;  lemaire  du 
Pecq  ôtott  sans  droit  pour  accorder.^ 
M.  Pillot  rtaioHsatien  cKowvrir  soft  tem- 
ple ;  ((oepar  sa  lettre  en  date  du 

le  préfet  de  Seine  et*Oise  lui  ivoitr exprès* 
sémerit  interdit  d'accorder  Cette  autorisa- 
tion ;  que  d'ailleurs  l'an  totisation  du  maire 
du  Pecq  a  été  formellement  révoquée  par 
raulorité  supérieure^  et  que  Pillotrecon- 


noil  qn'aprèf  la  notification  qui  lu!  a  été 
faite  de  cctïe  révocation,  il  Veist  encore' 
livi:é  aux  cxeréîces  de  son  culte  ;  " 

•  Attendu  d'ailleurs  que  fart.  5  de  ta 
.charte constllulîonhelle  n'a  pas  abrogé  les 
dispositions  de  l'arL  291  du  code  p^naf  ;' 
qu'il  8'e^l  borrté  à  proclamer  le  fait  déji 
réconnit  et  èxlsiant  de  la  liberté  des 
croyances  religieuses  y  mais  qu'it  n'a  pa«' 
enlevé  un  gotivernetnént  le  drôit-d'rxercîpr 
la  surveillance  sur  l'exercice  extérieur  du- 
ces croyances  ;  qu'au'ume  incompatibilité 
n'exi.sicen  effet  entre  !<i  bberlé  df  croyaiKC 
et  de  culte  et  l't^ligàïtdn  d'en  subordon- 
ner l'ei^ercice  public  aux  mesures  de  p'o-« 
lice  que  réclame  l'ordre  .social  dans  /in > 
térét  II  éme  de  cette  lifberté  ;  qu'où  lie  sau* 
roil  confondre  la  liberté  desconj^cienaH' 
avec  'la  liberté,  de  l'exercice 'des  cultes  t 
que. si  ta  liberté  des  consciences  est  san^ 
limites,  le  maintien  de  Tordre*  |>ttblic 
exige  que  Texerdce  des  cultes  sdit  circoô* 
scrit  dans  les  bornes  posées  par  la  loi  ; 

•  (>tte  sfil  étoit  vrai  .'que  fart.  5  de  la 
charte  constitutknynelle  eût 'déclaré  lali-î 
berté  absoUie  dés  eailes ,  qn'il  eâ  t  enlever 
toute  survcifitanoe  àngonvemeni9o^,  il  en 
réeulteroit  néee»ïûrenient  l'abrogation  de 
tontes  {as  lois  qui  rf^ni  les  rapports  du 
culte  catholique  et  des  autres  cultes  chré- 
tiens avec  le  gouvemcihent  «cc  qu-ii  est 
impossible  de  reconnoflre  sans  ronipro^^ 
mottrerilbrdre  soicialt  qne,  tfa^lleups ,  ' 
l'existem^e  c|e  ces  lois. a. été  conste moment 
reconnue  tlepuis-  hr  prom«lgaiâoii  de  la 
charte  de' târ4:;  «(u'etie  n'ajaniata  mteio 
élé  eontvatée  ;'qii\>ii  a  loujà4irs  admis  ifue 
tesconimuriiocis  catholique  i*l  prolesla»tt 
ébtéut  soumises {)our  i'cxercice  de'teua 
culte  aux  lois  de  poiiee,  et  que  la  loi  da 
18  germinal  an  10,  relative  à  Torganisa- 
tiou  de^  culloç,  étoit  toujours,  en  vigueur; 
et  que  ce  seroit  accorder  aux  nouveaux 
cultes  un  droit  et  un  privilège,  que  la 
charte  a  «refusé  au  culte  de  la  religion  de 
ta  majorité  des  Français  et  dés  antres 
communions  chrétiennes  ;  qiie  k  main* 
tien  de  l'art.  391  dans  le  code  pénal  mo* 
dlGéen  i853,  et.Uioldu  10  avril  i854« 
prouvent  que  les  pouvoirs  lé^slatîfs  n'ont 
pas  entendu  que  l'aH.  5  avoit  protlaraé 
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1!iaUi'pcm3aQCccnltc>rc  el,s»bsolQO  (JeTpxer- 
çice  des  Ciilles;  que  c'est  toujours  dans  ce 
sens  que  la  question  a  élO  Jugie  par  la 
çonr  de  cassation  soua,  Tcmpirc  de  la 
ch^te  de  i8i4»  et  depuis  les  modiQca- 
t)oQS  que  cette  charte  a  subies  en  i85o.; 
,  «Attendu,  dès-lors,  que  les  art  391  et 
»9a  do  code  pénal  n*étant  pas  abrogés,  U, 
y  a.  lieu  d*en  faire  l'application  à  Pillot, 
ainsi  que  de  l'art.,  a  de  la  loi  du  10  aTril 
i834; 

•En  co  qui  touche  le  bris  des  scellés: 

•  AtteïKlu  que  I^Mot  rcconnolt  avoir 

brisé  les  scellés  apposés  sur  son  temple 

par  Tau  ton  té  "administratif;  qu'il  a  ainsi 

,  commis  le  délit  prévu  et  puni  parl'art.  aba 

du  code  pénal; 

>  En  ce  qui  touche  le  fait  imputé  à  PiU 
lot  d'avoir  porté  publiquement  le  costume 
sacerdotal  i 

'Il  Attendu  qu'il  résulte  de  la  déposition 
des  témoins. que  Pillet.,  qui  a  reconnu 
«'être  pas  ordonné  prêtre,  a  publique- 
ment porté  dNers  ornemens  foisant  par^ 
tie  dit  costume  de  prêlre  dé  4'Ëglise  catho- 
lique roBiainc ,  ce  qui  constitue  le  délit 
pi-évtt  par  l'art.  dS^du  même  code  pénal  ; 
que  cet  article  n'eiige  pas  que  le  costume 
appartienne  à  un  Ibnctionnatre  pobUc; 
qu'il  suffit  qu'il  n'appartient  fas  à  celui 
qui  s'en  est  revêtu  ;  •■ 
.  «Vu  ks  art.  391,  39a,  i59.  269,  et  i 
et  3  de*  la  loi  du  10  avril  i854«  ol^  9 

»  Vu  Ica  disposition»  de  1-art.  36û  du 
coded'instructioo cridiinelle ,  etc.  ; 
•  p  Déotare  dissoute  Tassocialion  reli- 
gieuse formée  an.  Pecq  ^  sons  la  direction 
de  riUot,  et  \&  condamne  à  sis  mois  do 
prison  et  aex  frais.  >  .  ,  • 

.  r  .  . .  ■  '       —    ifirii'paij  .^. 

La  retraite  ecctésias! Ique  du  diocèse 
d«'Vei«aiWe5 ,  commencée  ïe  SOaoût, 
a'est  tenninée  le  6  septembre  par  àe 
lenoiivellefnebt  des  promesjiet  cléri-^ 
cal«s.  M.  t'ahbé  Oallier,  supérieur 
du  grand  séminaire,  a  prêché  les  ser-^ 
motis  de  |a  retraite;  bc«  discours  rem- 
plis d'onction  et  de  piété  ^  annop-' 
S^^nt  en  outre  une  imiruction  peu 
commune  et  ua^èle  plein  de  charité. 
Au  lieu  de  prendre  du  repos  après  leâ 


j  tr^ïvaux  de  tonte  ime  annéi?,  î),  sVst 
df^voué  à,  un  ministère  pénible  pour 
.se  rendre  encore  utile  aux  piètres  du. 
diocèse.  W.  Tévéque  q'ii  a  vécu  pen- 
dant tonte  la  retraite  au  milieu  de 
son  clergé  et  q«ii  a  présidé  à  tons  le» 
exercices,  faisolt  chaque  jour,  une 
conférence  sur  les  devoirs  particu- 
liers des  prêtres  :  ses  paroles  étoicnt 
iecuentiesavccavidité,etlasagcssede 
ses  conseils  a  fait  une  vive  impression 
sur  le  clerj}é.  On  étoit  touche  de  Tof  r 
le  respectable  pi-élat  et  le  supéricitr 
dix  grand  sémiiraire  rivaliser  de  zèle 
et  de  châTrité  pour  instruire  et  édifier. 
Tous  les  prêtres  sont  soiiis  de  U  re- 
traite consolés,  encouragés  et  forti- 
fiés par  les  exemples  et  fes  avis  du 
premier  pasteur.  •« 

L«3  service  trentenairc  pour  M^  le 
cardinal  de  Cliver  us ,  à  Bordeaux  ;  a 
coïncidé  avec  la  clôture  de  la  retraite 
pastorale.  Celle-ci  s'est  fort  hieu 
imssée.  Depuis  les  i^traitcs  préchées 
par  31.  Rey  „.  aujourd'hui  évéqite 
d'Annecy  ,  il  n'en  o&t  aucune  qui  ait 
plus  satisfjait  le  clergé.  La  simpiicité 
du  style ,  Vabondance  de  pensées ,  la 
richesse  des  détails,  les  heureuses 
applications  de  PEcriture  ,  ont  vive- 
«Knt  intéiessé. 

IVI.  févéque  de  là  Rochelle  a  as- 
sisté h  la  distribution  des  prix  du  pe- 
tit-séminaire, et  a  adressé  à  la  un  une 
courte  allocution  aux  jeunes  gens. 
Deux  de  MM.  les  grands -vicaires 
et  4jrand  nombre  d'ecclésiastiques 
étaient  ptésens.  Un'exél'cïce  en  l'hon- 
neur dé  M.  de  Chètéfrus  a  surtout 
émtï  tes  assistons. 


Deux  distributîoRS  de  prix  aux 
élèves  des  écoles  chrétienne»  de  Mar- 
aetlkonteu  lîfcu  les  derniers  joiit^ 
dmàt  ;  l'uBeà  la  rue  Pujet,  pa-éaidtie 
par  M.  Rlchaird  >  conseiller  iminîcl*- 
pal ,  et  où  se  troityoient  réunis  les 
élèves  de  ciuq  paroisses;  l'auttc  au 
grand*sémiaaiire ,  pour  les  élèves  des 
six  autres  paroisses.  Cctie  dernière 
s'est  .faite  dap3  la  cour  du  'séminaii'c  | 
en  présence  de  MM.  les  évcques  de 
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Marscftic  ,  d'Icosic  et  de  Bardstown , 
tl'iin  nombreux  clergé^ de  quelques 
membres  dn  conseil  n»unicipat,'etau 
milieu  d^in  grand  cencours.  Il  y  avoit 
dn  roônde  jusque  sûr  les  toils  des 
luaisdns  voisiues.  La  satisfaction  de 
r«?9euitblée  s'est  uianifestëe  souvent 
par  des  a)>p)audisf?enien$  prolonges. 

M.  l¥vcque  de  Bardslbwn  a  dû  of- 
fkier  dinriarrche  demkr  dans  la  ca- 
tbédiiâle  de  Marsetlle,  pour  \a  fête  de 
Saint-Lazare.  On  croit  qu'il  s^mbai;- 

Saera  à  Marseille  pour  se  rendre  à 
Lomé,  OH  M.  i'évéqueéeCitarleston 
fa  prééédé. 

Les  So^rs  de  la  CLarivê  do  Nevers, 
qui  sont  ëtaltlies  à  Tulle  depuis  30 
ans,  ont  eu  le  31^oût  leur  (jistribu- 
ton  de  prix.  Elle  avoit  été  précédée 
<l'exerc)çes  publiés  ,  qui  ont,  mis  les 
parens  a  même  d'apprécier  les  progrès 
lie  leurs  enfans.  Ou  a  été  surpris  de 
leur  instruction  dans  les  différentes 
parties  ,et  on  a  admire  leurs  ouvra- 
ges d'aiguille  qui  ornoient  la  salle  de 
réunion.  M.  le  préfet  qui  présidoil  a 
louéjnstement  les  vertus  et  les  talens 
dcsSîœiirfî,  leur  habileté  pour  l'ensei- 
gnement, et  leurs  soins  si  tendres  pour 
la  jewiesse  ;  il  n'étoit  dans  ces  éloees, 
tomme  it  Ta  très-bien  dit /que  nn- 
tferprète  des  sentimens  de  rassemblée, 
composée  de  pei^somies  de  toutes  les' 
opinions.  Les  élèves  ont  été  couron- 
nées par^iVI.  le  préfet  et  le  taré  de  la 
cathédrale ,  M.  l^vei^ne ,  ecclésias* 
tique  estimable ,  le  même  d^nt  quel- 
ifues  journaux  avoient  parlé  il  y  a 
pei»  de  tcinps^  comme  devant  être  ap^ 
pelé  à  un  |)Os(«  élevé. 

,  Ce.  n'étoit  pas  asaea  pour  M.  re- 
vécue d'Ajaccio  d'avoir,  ouvert,  il  y 
a  15  mois,^oii  |;rand<-séminaire  »  le 
prélat  a  senti  la  nécessité  d'acide  ver 
son  ouvrage^  en  créant  une  école  ecr« 
çlébiastique  qui  assurât  la  perpéttiité 
du  grand  -  séminaire.  Il  ne  se  dissi- 
mule pas  les  obstacles  qui  semblent 
.  devoir  contrarier  son  projet ,  Je  gou- 
veinement  n'allouant  pour  les  petits- 
séminaires  ni  bourses,  ni  bâtimens, 


ni  seconrs  d'aucune  espèce.  Mais  1^ 
zt'lé  prélat  compte  sur  la  providence  ; 
c'est  ainsi  qu'il  s'expri^ie  d^ns  une 
lettre  pastorale  ,  adressée  Iç  5}  août  à 
son  diofè^e.  Il  rompt*»  ^sur,  la  coopé- 
ration de  son  cl*  rgé.  D'^jà  l'état  de 
son  grand-séminaire  réalise  toutes  ses 
espérances  ;  on  y  voit  régner  le  goût 
dé  l'étude  et  l'esprit  de  régularité.  Le 
petit-séminaire  sera  dirigé  dans  le- 
même  esprit.  M.  l'évéqùe  expose  les 
avantages  de  cet  établis:iement  et  tout 
ce  qu'on  peut  s'en  promettre  pour  le 
bien  de  la  religion  et  de  la  société.  La 
direction  du  petit-séminaire  sera  con- 
fiée à  des  ecclésiastiques  appartenant 
au  clergé  séculier  et  choisis  dans  di-^ 
vers  diocèses  de  France ,  avec  l'agré- 
nient  des  évéques  respectifs.  Si  quel- 
ques professeurs  sont  pris  dans  le' 
clergé  diocésain ,  ils  devront  avoir^  fait 
leurs  études  en  Fmnce.  Le  prospec- 
tus ,  joint  H  la  pastorale,  indique  les 
objets  des  ctiidos  et  le  régime  de  la 
maison.  Le  local  qu'on  a  dioisi  est  la 
maison  Vico,  sur  le  Cours,  à  Ajaccio. 
L'ouverture  est  fixée  au  5  novembre 
prochain.  Le  prix  de  la  pi'n<ion  sera 
de  260  fr.  ,  avec  un  suppléaient 
pour  les  élèves  dont  la  santé  ou  le» 
habitudes  exigeroieru  quelque  chose 
de  plus  recherché.  Ce  que  porte  le 
prospectus  sur  le  système  d'éducation 
et  d'instriiction  adopté  ppui;,la  mai- 
son, est  d'*un  heureux  augure  pour  le 
succès  de  l'établissement. 

Les  évoques  de  la,  Bel|;ique.  sçnt 
actuellement  réunis  ^  IVlahnes,  où  Us 
tiennent  leur  assemblée  annuelle  » 
sous  la  présidence  de  M.  l'arche-, 
vêque. 


.  M.  Té  vêque  de  pruges  a  adressé  le 
IB  aoàt ,  à  sob  cleraé ,  une  circulaire 
sur  lés  Sociétés  Bibliques  : 

•  Les  manœuvres,  dll-il,  déjà  sigpaléeji 
en  1824»  ^  tous  les  pasteurs ,  par  le  pape 
Léonin,  dans  son  Encyclique  aux  évé- 
ques, les  manœuvres  employées,  d'après 
le  récit  des  journaux  ,  par  |a  Sqcit'l^  Bl- 
bliquè,en  dif féren(e5  provincetdc  Fr»  ncej 


«çommenccnl  aiis<î  h  ôire  mîsc«5  en  ujtage 
<\am  (pielqnes  endroits  de  noire  diocèse 
par  un  /nriîssiîre de  celle  Soi'îc'ir'.  On  r6r 
pand  parmi  le  peuple,  et  on  offre  &  vil 
prix  anx  gens  simf.lcs  des  Bibles  traduites 
en  Iôn;;uc  vu'çaire,  ou  pour  mieux  dire, 
tronquées  indigfiemenl  par  une  raaîn  sa 
cril«^g«\  Nous  avoirs  enlre  les  mains  un  de 
•ces  exemplaires,  où  Ton  a  retranché  avec 
une  perfidie  d:g;ie  cic  l'erreur,  plusie^irs 
livres  que  l'KglihC  catholique  vfnère  com- 
me  i-anoniqucs.  apr^s  les  conciles  de 
Trente  et  de  Morence,  aprC»s  lct)ape  saint 
Gélase  et  le  concile  de  Carlbage,  après 
saint  Augustin,  saint  Innocent  T' et  les 
l'ères.  Dans  cet  exemplaire,  on  chercbe- 
roîl  vainement  les  livres  de  Tobie ,  de 
Judith  et  de  la  Sagesse.  TE cclésias tique , 
Baruch ,  les  Macc|iia)ées ,  les  deux  der. 
niers  ctiapilres  de  Daniel ,  et  une  partie 
qon^idcrahle  du  chap.  3».  • 

M.  i'évcque  de  Bni^'es  ajoute, 
qii  après  eh  avoir  conféré  avec  ses 
collègues  en'  Belgique,  il  a  résolu 
ilV)pposer  un  remède  an  mal.  11  ré- 
clame le  concoiy-s  des  curés ,  et  les 
engage  à  prémunir  leurs  paroissiens 
contre  ces  pièges,  et  à  n'accepter  ni  n'a- 
cheter  les^  livres  de  la  Sociéié  Bi- 
blique. 

Wous  publions  d'autant  plus  vo- 
lontiers ces  avis  du  sa^e  prélat ,  qu'il 
est  à  cro'rre  que  les  manœuvres  signa- 
lées par  lui  s'étendent  aussi  en  Kl  ance, 
et  principalement  dans  les  parties  qui 
avoisineiit  la  Belgique.* 

Les  choses  vont  vite  en  Espagne,  çl 
la  capitale  et  les  provinces  semblent 
«c  disputer  â  qui  sapera  avec  pli^s 
c-^'ardeurt  édifice  élevé  dans  ce  pays 
par  lat  religion  çji  par  le  temps.  Le 
Houverncment  n'a  p^s  le  sou  et 
iouille  partout  pour  en  rama^iBer;il 
a  f<lit  publier  le  décret  suivant  : 
-  «  Art.  1".  Seront  versées  dans  le  trésor 
public  toutes  les  provenances  dé  la  vente 
des  édifices  publics  qui  composent  les 
monastères  et  les  convens  religieux  des 
deux  ^exes ,  supprimas  par  décret  du 
^  tnars  de  ceilc  ?.nriée,  et  nercntpantpas 
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1  .dans  les  cas  apéciRés.  Art.îw  et  s4  de  oe 
décrel  :  «  Toutes  les  provenances  de  la 
vente. dvs  terrains  après  la  démolition  des- 
dits «'cl  i(î  ces  non  destinés  h  un  service  pu- 
blic  ri  de  celle  d.3  matériaux  après  la  déi 
raolition.  • 

»3..  Seront  v<*r?é$  .dans  le  Irésqr,  les 
produits  de  la  vente  des  clocbes  de  toutes 
les  égliçe^  des  monastères  et  rpuvensHip. 
primés  :  aucune  cloche  ne  sera  exceptée, 
si  ce  n*esl  les  pliis  peiiieft  d«*t(kiées  au  ser- 
vice paroissial  dans  les  divers  diocèses. 

•  3.  Seront  versées  dans  le  trésor,  les 
sommes  pro>e^«t  de  la  vente  des  jopax 
et  ornemens  ayant  appartenn^«iidilscou-< 
vens  et  monastère»,  après  Pexécaiion  des 
aftides  à.5«i  a-S  dvdit  décret  du  8  mars 
dernier.  ■       •  * 

En  provînce,  la  évolution  est  plus 
expéditive  encore,  t'M'es  juntes  usur- 
pent un  pouvoir  dictathrial.  Âin^i,  la 
junte  dé  Grenade  a  pris  le  l6  août  le 
petit  arrêté  qui  suit  et  qui  est  la  spo- 
liation totale  chi  clergé.  (î'est  un  si- 
gnal donné  i  et  vous  pouvez  eouipter 
que  cet  o>icmple  va  être  suivi.  Quoi, 
qu'il  en  soit,  voici  l'arrêté  : 

«  1"  Toutes  les  prémices  que  les  cultiva- 
teurs paient  aux  paroisses  sont  abolie»;. 

»'i"  La  dirae  réduilc  de  moitié  est  dé- 
clarée contribution  d'état  jusqu'à , ce  quft 
Ic&corlès,  conjointement  av**G  la  rrioe 
constitutionnel  le,  et  en  son  nom  la  rekie 
gobernadora,  comm^  légUijne  régeatedu» 
tay^n^^ie^KJqftl^bUitfle. antre  moins 
onéreMSopoprragricallure; , 

•  5«  1.^  ptoduilÂpréseiifiet  futsis,  atosl 
que-  les  «rriéffés  de  cette  C9olntiaifôn',  dc" 
vronl  être?  versés  dans  la  caisse  du  tréiort 

•  4*  Lies  dépenses  du  coite  et  les  d©U^ 
lions  deS  eccléstastfqiie»  seron  t  payées  toas 
les  mois  per  là  fréîor  public  àînsî  que  U 
portiendela  dthie  destinée  aux  établis- 
S(*men8  de  bien fîaffsanoe.  Uti<lécrct spé- 
cial déterminera  'le  nombre  des  pritretf 
l^rttr  dotation  et  celle  des  éfflîses; 

»  5^  Les  cortès,  conjointement  avec  Itf 
réfnè.  déterminerôiit  de  quelle  façon  de* 
vt-ont  être  indemnisés  les  séctitiers  qui  par- 
ticipoietitli  la  dîme; 

•  6»  Tous  les  biens,  rçnt^s,  droits  ap- 
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parlenaplait  clftgé  et  an;!.  admtnSsi  râ- 
lions (les  /^iisfs  seront  appliquas  aux  bty. 
«oins  de  IVlal;  ils  seiviroul  spcciaU  nient 
à  faire  «aco  aii\  b«'son!S  de  )»  |;ncrrc  ; 

•  y"  Le»  subsides»  anouilos  cl  pen(>io^)5 
que  payoit  le  ckrgô  sqiU  supprimés  ;    . 

»  8**  8onl('gaiementsuppriaiés  les^droils 
cVétole  pt.d*aulc),  el  tpu^e  aiUtv  obblion 
payée  par  les  iidiUf$;.ceax  ci  devaiU  être 
assistés  gratiiUemeiH  dan^  lenis  besoins 
spirituels  et  ordinaires»  Un  règlement  par- 
ticulier délerminora  les  cas  oUraordinai- 
r^^  pour  )e8(|uels  seuls  on  devra  \^\iyer; 

•  9*  Une  junte,  com|^sée  de. l'arche* 
vêqiin  do  Grenade,  de  Févéque  de  <inadix. 
de&  présidons  des  deux  chapitres,  de  deux 
carcs,  de  (roih  u)t!|nbre$  de  la  junte  et  de 
l'intendant  de  la  provi/ice,  pr^seut^va . 
dans  qulna(>  jours  le  projet  de  décret  dont 
on  a  parié  h  Tari.  4-  ainsi  qu^  le  rt'glo- 
tnrnt  dont  il  est  question  dans  Tari.  8. 

■  Grenade.  i6  aoClt  ]856..  • 

.  Ce  qu'il  y  a  d!a$srz  ciirieui  ici , 
c'est  qu'après  avoir  tiéciété  cette spo* 
li.il ion  (<;fnéralt;  t\u  cLrgé,  onrhuige 
deux  prélats^  dunx  chanoines  et  deux 
cures  <ie  reilif^er  i\i%  projet  de  décret 
pour  le  iraitcinent  du  clergé.  £$t«*ci; 
iine.déri^ioa?  ou  lûcn  leiitcrgé  dou- 
ne-b-il  les  inainaà  cette  spoliation?  Il 
yerroii  bientôt  céqa  il  y  auroit  {|agQé. 
En  France,  on  pi  itU'.s  bicnsdu  çleigé 
eu  1789  à,  condU  on  de  payer  d^jâl»  ai- 
temens  ou  des  pcnslqnsi  puis;  pour 
s'exempter  de  les  payer,  ou  imposa 
en  1791  un  serment  ^  on  rliniiua 
ainsi  plus  de  la  moitié  des  tilnlsiires  ; 
puis,  en  J792,  on  les  emprisonna  ou 
on  les  déporta  ;  en  1793  on  ne  paya 
plus  personne.  C'est  ainsi  qu'on  pro- 
cède en  temps  de  révolution. 


POLIXIQLE. 

Si  voui  voyea  arriver  du  bieu,  des  am- 
nlsli€0,  des  adoue}S3eiiaens  par  les  mains 
des  oouvaaux  ministres  «  ne  vous  en 
étonoies  pas  i  ce -sont  l^urs  prédécesseurs 
qui  aboient  préparé  tout  cela ,  cl  qui 
étoient  à  la  veille  de  vous  en  faire 
Jouir  quadd  ^yptis  av«x  eu  le  matlitour  de 
lea  p<Hrrf»ft4  fSfi9\  dp  lopin^  ^:.H«e  jca 


) 

jomuaux du  tiei;#piiiit2>oUt 6oin  ^lenkias^ 
*?ppreu(ii'e  ;  d'abotd  pour  que  uous  ne 
suytins  passaqinA  dit.  luieux  qui  va  sur- 
venir dans,  «lotreotiii;  ,et  eniMiite ,  pour 
qtie  cciMx  qui.  ont  seoié.ne  peidiiul  pas 
lout,  . 

Nous  consQiiiOHS  volontions  pour  notre 
part  ^  savoir  gré  ani  uns  «i  aux  autres 
dds  chai\gej.«cMa  beureu^i  qu'on  nous 
prouR't ,  |K)iiryu  que  les  miiiislns  du 
6  soptembre  ne  metlt^ot  pas  autant  de 
temf»  ^  nous  appliquer  ie^rcnic'des  qu'on 
lions  annonce,  que  leurs  prédécesseurs 
et)  Ont  aixa  à  les  préparer.  Ces  derniers 
au  surplus^  ont  grand  iicsoin  que  quel- 
que cbo^e  vienne  rétablir  la  balance  des 
avantages  eiUre  eux  et  ienra  Hicce&srurs. 
Car,  en  partant,  ils  Oni  f.ifl  beau  jeu  à 
ceux-ci  eu  leur  laissant  à  dv'brouiUcr  un 
chaos;  sans  Compter  cet. on  ne  sait  quoi 
<^(ui  a  ramené  les  rani«ai^  sinistres,  les 
bruits  de  conspirations  et  de  complots, 
les  visites  domiciliaires,  les  arrcitatipns 
et  les  vagues  alarmes  dont  la  Capitale  so 
trouve  encore  une  fois  agitCe. 

SI  les  ministres  qui  se  retirent  ont  pu 
faire  aoiremenl  que  d^  léguer  cet  état  do 
choseS'à  ceuxqwi  arrivent,-  assurément  ils 
oniélé  bieamalhabilesd»nc  lepa<»  Caire, 
Il  c9t  de  toute  évidence  ea  effet  c^e  leura* 
successeurs  n'auront  pas  de  peine  à  faire 
aussi  bien,  et  que  pour  peu  qu'ils  veuiU 
leut  mettre  la  main  à  une  machine  ad- 
ministrative aussi  conTusc^  il  leur  sera  fa- 
cile de  se  donner  un  grand  avantage  do 
comparaison.  Toilà  ce  qui  est  sérieux 
I>our  les  auiis^ie  M,  Th-'wrs  e»  de  4»es  col- 
lègues, 1/horizon  4ioir  sous.le(}uel  (o  mi* 
nistèredu.uâ  f<'>vrier  a  laissé  la  traitée  est 
U4ie  sorte  de  bonne  fortuuAt  pour  celui 
qui  ie.  r^'mplacc,  s'il  sait  eu  tirer  parti, 
et  se  faire  bonqeut  de  l'étal  de  délabre- 
ment où  il  a  pris  ce  misérable  hérilagc« 
Assurément,  il  n'a  pas  besoin  .d'enflé  p 
beaucoup  ses  voileii  pour  conduir»  g^ 
turque  aussi  loin  et  vers  ui)  auss^ ,  j^q^ 
port. 


Avec,  un  ifauûsltîrc  cornu»  ^^  ceiuî  du 
(i  bcplembro,  que  vont  ^^, venir  kspar 
tiiotes  es|v^gn9]s?  Car  ^  ett  «apaWe  do 


(  49»  ) 


les  délaisser ,  et  mémt  de  \e^  forcer  ^  tfi- 
trograder  dans  leurs  voiesl  11  esl  capable 
de  rainer  Cordre' eùnstitutionnel  .  qirUs 
vienne» l  de  conquérir.  TeHes  sont  les' 
préoccupations  dVsprit  de  nos  jottrnai» 
du  progrès  révuliUionnaire,  lesquels  ne  se 
conienlent  pas ,  comme  vmis  voyei ,  des 
soins  et  des  soucis  qu'ils  dnX  chez  eux, 
puisqu'ils  veulent  encore  que  Jes  autres 
aient  part  è  leurs  félîcft^rs. 

Oui,  très-sérieesèmenl,  la  chute  de 
Cor(tre  eonstitalionml  qui  règne  en  Espa- 
gne depuis  la  proclamation  de  la  consti- 
tution de  iSi'i,  est  le  grave  inconvénient 
qu'ils  découvrent  dans  le  retour  des  doc- 
trinaires an  pouvoir;  c'est  nn  des  plus 
grands  matheors  qu'ils  j  voient;  et  si  TBs- 
pagnç  venoît  à  sortir  par  le  de  l'agréable 
shuallon  où  elle  se  trouve,  ils  n'hésitent 
pas  ^  déclarer  qu'ils  en  seroienl  inconso- 
lables; tant  ils  sont  bons  frères I  tant  ils 
tiennent  peu  à  être  heureux  tout  seuls! 
pu  reste,  il  y  anroit  à  cela  une  grande 
compensation  ;  c*est  que  les  vrais  Espa- 
gnols seroient  promptement  consolés  de 
ce  qurparoît  faire  ainsi  d'avance  la  déso- 
lation de  nos  hommes  du^ progrès  révolu- 
tionnaire ;  et  nous  ne  craignent  pas  d  a- 
jonler  que  si  les*  vrais  Français  n'ont  pas 
d'autres  fautes  à  reprocher  an  ministère 
d«  6  septembre,  il  peut  compter  que  ce 
n'est  pas  en  retirant  sa  protection  à  Vor- 
dre  eonétitiUionnei  iïEspsigne  qu'il  se  per-i' 
dra  dans  leur  esprit. 

l'ARIS,  9  SEPTEHIBHE* 

•  On  parle  toujours  du  mtiréchal  Soult 
pour  le  ministère  de  la  guerre  ;  et  cha- 
()ue  mfttin  les  journaux  annoncent  son 
arrivée  h  Paris  pour  dans  la  soirée  ou' 
dans  la  nuit  au  plus  lard.  Cependant  le 
xnarécbal  n'arrivé  point,  ce  qui  nous  fe- 
jnoil  croire  qu'il  a  refusé  le»  ofîres  quî'.ni 
oK^  été  faîtes.  Alors  le  porte  feuille  dé- 
daigJié  seroil'  donné  à  M.  Sébastîani  ou  à 
M.  GuJrlIeminot,  qui  paroisscnt  tousxleux 
disposés  à  accepter. 

—  On  désigne  M.  Dumon  pour  le  mi- 
nistère du  commerce.  M.  de  Salvandy , 
dont  on  avoit  parlé,  parolt  écarté. 
— On  assure  qu«  M.  de Rérou8at,membre 


(le  la  fchambrfe  des  dépotés,  est  nommé 
sous-secrétaire  d'étal  du  ministère  de  l'in- 
térieur. 

—  On  dît  que  M.  Gabriel  D dessert, 
préfet  de  Chartres,  remplace  h  la  Préfec- 
ture de  police.  M.  Gisquet,  qui  vient  de 
donner  sa  démission.     •' 

—  M.  de  Montalfvet  va ,  dît-on ,  aller 
passer  deux  mois  dans  s^s  terres  du  Beriy. 
L'intérim  de  l'intendance  générale  de  la 
liste  civilêFsera  confié  à  M.  Fam  pendant 
l'absence  de  M .  de  Mbntalivet. 

--'  M.  Thiérs  se  dispose  à  aller  faire  nn 
voyage  rn  Belgique  et  en  Hollande. 

—  M.  le  comlePa^l  de  Modem ,  pre- 
mier secrétaire  de  l'ambassade  rosse  à 
Paris,  est  de  retour  depuis  quelques  jours 
de  son  voyage' en  Allemagne. 

—  Le  dernier  travail  dé  M.  Gasparin  , 
comme soussecrétà ire  de rinlérîenr,  a élé 
publié-avsnt  hier  dans  le  Moniteur.Cesl  un 
rapport  à  M.  de  Montalîvel ,  sur  le  régime 
des  maisoiiscenlrsies.  M. Gasparin  proposa, 
et  le  ministre  approuve  le  système  d'em- 
prisonnement Boiitaire  avec  travail  en 
commmu  C'est  sur  ce  plan  que  va  être 
reconstruit  un  quartier  de  ta  prison  de 
Limoges. 

—  Une  ordonnance  rendue  le  98  août, 
sur  le  rapport  du  maréehal  Maison  .  sup- 
Tpriitier  le  cailréde  vétérance  de  Tétat-ma- 
jor-gétHÊral  de  ràrfnéé. 

■  — *ï\!^ribunal  cïe  commerce  a  déclare 
en  faillite  le  sienr  Lamoite-Foucher,  né- 
gociant-commissionnaire ,  dont  le  passif 
s'élève,  dit-on,  à  près  de  a  millions. 

—  M.  Lagasca,  Espagnol,  vient  d'élrc 
condamné  à  un  an  de  prison  et  à  la  sur- 
veillance. M.  Lagasca,  qui  avoU  été  dlaer 
en  compagnie  avec  des  Anglais ,  voulut 
prendre  un  cabriolet  pour  retourner  à  son 
domicile.  Le  cocher  déjà  loué  n'ayant 
pu  le  recevoir ,  ît  "  monta  derrière  la 
voiture.  Le  cocher  essaya  de  l'en  faire 
descendre  à  coups  âe  fouet.  M.  Lagstsea, 
furieux,  tira  un  couteau  et  en  blessa  le 
cocber  dans  plusieurs  endroits  du  bras. 

—  La  gendarmerie  saisit  sur  une  dili- 
gence  Hes  messageries  royales  plusieurs 
paquets  de  broderie,  renfermant  des 
lettres  adre^es  par  l'expédHenr  tu  «Jes- 
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tîmlahrc  fi^jces  mur^andis^s.  Leeouduc- 
teur  fut  IracinU  comme  prévenu  àe  coa- 
travenlion  aux  lois  sur  la  [losleaux  lellres, 
dovant  le  tribunal  de  Châlons,  et  en  ap- 
pel devant  Je  tribunal  de  Rhclm$«  qui 
tous  deux  raequillèrcni.  Mais  la, décision 
d'acquittement  fut  .cassée  par  la  cour  su- 
prême, qui  renvpya.  raffaire  dcva.nt  la 
cour  de  I^arls.  Cette  cour  a  décidé  que  le 
fait  imputa  au  conducteur  de  diligence 
étoil  une  violation  du  privilège  exclusif 
de  la  po^t&.apx  lettres*  e^elle  a  condam- 
né le  prévenu  à  j5o  fr,.d*amend(B* 

— ,f«.a  C9.ur  d'assi^s  vi^tdç.çpodami^i^r 
à  8  années  :de  iravaui(  J^ptxéiy  pojwr  Apl 
avec  effracUpiï;,  deuv,ii|(livij^ia  donluii^ 
nommé  Wabile,,. âgé  4oi  ^8.ians,.  ii'j^  pas 
craiiit  de  mQnirer.lQUt^çerqq'i^j-  avolt.de 
corropipu  dajp^S:  son^^cpe^r.    C^uipa:  ris 
avoient  été  reçounu^  jJ*r,des.tcmojaSft  ce 
iniséF^i^iLe,  enetUeudaçt^s^conilajniiatiQaj 
s'est  écrié  :  Une  autre  fois  on  leur  cou- 
{iera^kjjcou,  çi^  fw^  .qp'R^  n^^^QusJjrecon- 
uôitro^til^^p.  ,  .,;:    ..:m:    (1  i:      /.  .. 
'    ^trt--  I^e^  logt'Qr  Dajot:#  qui  t  acMfc^à  une 
si  Iriste  célébrité  chiit&  raiTaireLaccrtiairé, 
a^^té.evirartiiCte^i^a  Force /et^condoirt  entre 
deux  ^Bdar]aleaitj\eriB»ilies«  pour  yépbi:^ 
dre  à  l-itvlruQtiaîi  iiirîgéaîcôutrt}  iui^pgar 
«aoel  4à*objié'b. Kblésî . . .  ; .  .  •  r  - 

.  i:.-T^'L&}V€ti>ed*un  offiêufr  ((ui  habltoit 
kl ite<  ica mjdagim  t latix  eà v  'àfoa» •  d' A (ger>  la 
lié  assassinée,  àinâîq^ue.  âcs  deux  tilles* 
àio  ;{i0lél(T^ii;fànt:  qji^  icelle,.  dani«.a\oit^-re- 
c&eiliii  eliHnîmbroEiattdqni&jarréUni^ièN 
quefois  dans  cette  maison.  On  sDiipçâ\isie 
un  Français.  -*«...  ......^^ 

—  La  corn  vÛiWn  i  M  Ja  sousc rip liorf 

Berryer  a  clp^  .Uip  1^.  secoixjtje  lisle  pour 

Pari^^  clic  s'est,  éjcvéç^^  17,000  ft,^ Une 

IroisU'O^e  liste  est  çiéj^.commcnqéeu  j-^-o 

r-,,  pn  jouruVl  j)r4itend5 ,  q|M?j  ^^i.^Pj 

O l!ion "est  attendu  à  faris.     ;.,,    '  , 
•,v  '-'  •  t^  "  '    .       -  ••  '  ^  •'  •"  .'   ' 
-7  bne  scène,  qpi  auroil|ïu  avoii:  ijne 

lin  -  iijàliieoreujî'e  s'csl.  pîiçsée ,  hier  daps 

l 'en cfi  Ojie .  çlo s.  t ra.^a  u  x  qu i    s! ex f':c al^i  j. 

pour  le  pUçemeni  de  l'Obvvlisfiu^.  .IJne 

personne  munie  de  loiùpsJesjpjÇfuçLissionj 

exigrjc.s  éloi.l  d^ns  celtç  cMCçiïi^çi  ocqupée  h 

rç^.^rder  les  iravailleuiî^ ,  lorsc^u'ua  ji^-va-» 

lidè  *d4 g^ï'^i^^Hi^-'^'^.céi.i  sa  renponU-^, 


t^iaiitîHMi'pit^tqlet  artné  è  la  maint  et  l'a 
menacéç^/i|^s  vouloir , rien  enleudrc.  Cet 
invalide  a  "{été  arrôlé  aussitôt.  Ou.  a  rer 
coitfiu  qu^l  étQÎi.  ivrct  et  c^e  son  pistolet 
^lo it  chargé  à  baiie. 

-On  pose en.pe  momeivt  tout; le  long 
des  Ciiuais  du  U>uvre  et  des  Tuileries  un 
#ioro^e  liiyau  de  fo^n te  ;  c'est  119  conduit 
pPMr  le  gaz  qui  vft  éclairer  c^s  qu&is,  et  la 
place  Louis  XV»  où  il  va  abqutir.  .  >  >  > 
,:.  --T.iOa  a  vQl4.il  y.  %iiuvJq4ielerapa  5^ 
mille  francs  au  général  .du  génie  de.Boiir 
t9«i(âa^iieu,  «on  domotique*  qai«Toit  été 
B&^l  di^yut  foi$ i^ii^mmeiniçnlpé.decaofv 
plicUAft-td^i^  fois  re.Ucbé;  i'aulè.d»  prea- 
ves,  vient,  par^ suite  dâii^ttvçauxiudip<2/|> 
d'être  çucore.  arrêté,  ..;:•,. 
,  —Les eaux  de  É>aint-Ç|pud  ja,ucrQn(  I9 
M  çeptcmb^ç.  ....      .    ; 

i>iorvKLLG3    DE;»,  rni^iju^ti^s.  -^;  :„ 

DjBS  inscription^si^r.  marbre  .i^Qir  auc 

lettres  dqréefl  vieijrïflfijt  d'^t'îf  ,>pl^céeft' à 

4m^ea.i i..mr les  fagfides . ^9%  ii^aj^g^» ^Â 

pqal^^nfis  Ç[res$Ql.»>Pie|aiBb<:e, P.uûing»  et 

.yia<^»(i  V oUur g,; .  •  .     .  :;:.<:!      ;  > 

—  ,t^  s^w.aiw  ..démise,  i^»  négociant 

d'Abboyiijpja.ité  écrasé par.uikçdi'Mgeo^î.e» 

Ih  ù\fQ\l'ffkOiQi^  Siunjile  .  w/ipcbç|>isil  iWPj* 

p»flpf.à.saH:Jils;:,waîs  i?f*iilhçi^jîi}s§m^U 

lus  s'^^^iVP^iSjbi^n  tqcu>  fX  |a  pc>rtièrç;il.qs^ 

lôpibjé  îiops  une  d* s  wv^» ,         .,.-... 

^.  pU;  ,(}Qnip(,e  trqale  cinq  ;fabriquei 

de  sucre  de  belteravfiidaïiS/un  rayon  df 

deux  o^  trois  lieues  a^ulQur.df;.yaleu/uiQUr 

pes<  Aus^i  les  terres  qu'oov  Ipuoit ,  \\.y  a 

.qu  r  Jqu  es  a  n  qéçvs,  de  .8^9^^  S  $  /r.. .  rbeclare  » 

^pni-ellies  monlpes  à;pl^iiîd6.i5o.fr.     .\.: 

.,  T7 On. écrit  d'Aire (Oas-de-Calais)  ,.qup 

le  , 2i  les  pri^opniers  militaires,  du,,  fçxri 

Saint  -  l<rançpis  se,  sont  r^vQltés»  f^gus 

prélexlç  tje  .deii^^der:  Ui  sortie  4ii   a^ 

cboi.  d'up  des.le^rs,  ils,  s.'armùrent..d« 

bâtons  ei  d^  .^t^UtiÇe  .qjii.  se.trpuv^  .squ^ 

leur   main.    Le    concierge    effruyé    eut 

recours,  au    commar^da^il   de.   la  place 

qui  arriva  aussitôt, pquri;^îlabiî.r  l'ordre, 

L*aulo;ri,té  de  cet  olï}cier. .ayant  élé  pior 

CQiiuqe^  il  ofdoana  une  d^;ç^Qrge,Ç'jD.  l'^r 

qqi  nc.jil  q^cxa^p^rerd'ï^^^^g^^^^.  ^^'*''* 

ijui^  Alocboaiit  uneseçanji^C]clvcl)(irgQ,  vt 
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celle  fois  snr  eux  t  deux  prisonnier!»  fb<* 
rent  tm'^s  el  Iroi*  blcssc^s.  l..eM«iiilrcs  se 
reliri»rfirt  d  '  suli*  dans  Iwrs  chirnbres. 

—  Plusiearîi  m^ison.^qui  dépeiidenl  de 
la  commune  de  Brioim#*  (Knrc)  cmI  été 
kiCf^ndiées  le.  même  joiir^l  h  (k'S  hetneà 
dUfci'tftdefv.  Le  premier  incendie-  n'a  pu 
ainoi^ier  \v%  aturrs,  parce  que  et*  maisons 
«e  troovenl  à  des  dislances  fort  tMoignées 
nique  le  irenl  n'éioit  pâs  daus  k»iir  direc- 
tion; C'tsldoi*cà  la  iDalveillance  que  Ion 
doit  ceîJ  dfwslrra. 

-^  Le  3  M'plemhre  le  feu  a  aussi  écUtié 
vers  cinq  lKlrt»es  du  soir i  SainUThoHn- 
des  lies  et  è  Cn»lon,  commmits  dihtùntes 
de  Hrimnic<rp^mron  nne  liene.  ' 

—  M.  Ft  lix  de  l.andlcmorl.  condaimié 
«>iil«Hiare«.  i  qui  sVHoîl  relif^  en  ltn!ie 
aprtîs  les  événemous  de  U  Vend<^e,  doit  ar- 
river inccssanminnl  h  Nantes  j)our  faire 
purger  s»  contumace. 
'  '-i-'i*efe  ouvriers  occupa  à  creuser  un 
f  iHh  (îQfls  itne  habllalioti  de  Champvéri. 
prùs'tiyœlV  étirent  arrivas  à  ntiiî  profon- 
d<.ur'^é*(jS  t>ieds.  loiÎRt{u'ils  s'aperçui^iH 
que  les  lamhours  doiilo!f*t"sert  pourve- 
U»ni^leiB'U<*i<eS  fl^éhissoîénl.  T.ffi-ajés,  ils 
ren«oni<Sr*»M  bren  vîte  laîsfo'iii  auWnd 
f*lii9i«.nHii  dé  IctWs  outi'«;  t>ritK»ffi'hienr 
Voit1iinl'i"6ffaftr'cet  otfbli.  dhîceridil  fui- 
tnéifil»;  livîtîs  tl  éloîl  à  |>elrre  afrr\é'n  i'^ 
pieds,  que  les  lerrei  ab  dé-isus  de  lui's'é- 
4)o«W^érit  (Jllui  f«'m^^ent  la  retrâile;  Les 
|»r(»i«îéH  irdvauit  fidfs  \)6\ir  le  secourir 
H  &y«ni  pas  thn^\.  ïé  génie  militaire  a  pris 
♦•'  lendemain  dw  cel  6v(*netnenl  le  parti  de 
<:re»s*»r  un  feHrlre  ptiris  toftl  è  côlô,  ci  û*&- 
lablir  rtbe  cblhmHnic*ntîOn  entre  les  deux 
lor*i*iUC  la  nOiwelTe  fdbilic  éera  parveiiue 
tfw^lëiiSDUS  de  rêbôulehl<W.  Des  ebar- 
|h*ïftïes.  pfat'ée^  dans'  l6  puits  ou'on  creu* 
>é?t  't^)t  fdrt  Heureufifement  tUiVagé  \\ifi 
fMhîe  C^^ace  par  lé(|uel  on  fàSt  passer 
iptelqHb  iiounillrt'e  au'  malheureux  pH- 
stirtnîer.  , 

•J  '^^  Cinq  indivittu^  \e  f/6re,  le  fils  et 
iroîs'  autres  vo5yar:;eanl  ensenfible,  cîilpfe- 
rcnl  dansun«abarel  comiheik  en  à  voient 
rtiabftàdé.  Walhcuréusemeid  cÂle  foisîls 
î)iinînl  côjliêusemèrtl',  el  il  yen  l  une  dis* 
^MKftJfoii  àîuhiveatf  nioraml*d**payei«.  H 
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ne  s*agissoil  cependant  que  d'une'  dHfé- 
rence  de  deux  liards  que  personne    ne 
[  Youlolt  avancer. 

j      Apj'ts  de  durs  propos  touls'étoît  "arran- 

gA,  du  nroins  et)  apparence,  et  l'on  a  voit 

recomiHeiicc^  àf  faire  roule.  Bientôt  le  lils 

t'hatron  accusa  un  nOmni6  Cterc  d*avoîr 

vouTo   o'^sassiuer  son' père.   C^ferc  reçut 

[  plusieurs  coups  de  bâton,  et  la  dispute 

I  sembloit  encore  une  fors  aparsé«!.  Il  pa- 

I  roît  qu'elle  recommença  plus  tard,  car  ce 

malheureux  fui  trou  té  moulant  snr  ta 

'  route,  ebatron  p^'re,  son  (ifs  et  un  aotrô 

(  individu  qui  a  ttC  acquHlé.  ont  comparu 

'  .dc\  ant  les  assises  de  TAIn.  ChBlron  lils  a 

Clé  ce^ndamuéîï  è^iKf  ai<sde'i»éclusîori.  el 

son  père  t  dent  arts  (fempHSonnement. 

—  Le  village  rrirfJ>îerrefCanlal)  ^icni 
cfcire ,  potir  la  ^àlHi'ro^  fois  depuis 
i8îf0,  la  proie  deîi  femmes;  il  a  été  entier 
rtîmtHil  tk)nsunk^-  i>«e  femme  fort  âgféea 
péff.  ;  .)  . 

^  M.  Arfdrîedil'.  ma^fe  d^  la  vS^tecf  Ai? 
guepcrse  el  membre  du  cortseH'  #^i>^«a1 
du ' ctépf nemevt  du'fwy-dC'Udtiiej  vkHit 
de  mônrir  à  Clermomt  •  • . 
..--^  Koi»  apprenons  ^'ani>.  partie  da 
\illage  ue  Méiiélrol;  ^li^t do  Riom^  aéCé 
UproicJ  des  flamkmtKi5  do^côonttit. . 

—  On  vient  d  ariôteè:dtni*ffiie*viKMiR 
de  Nogent^eftu>*roîsiM<WfidiispréveHUs 
de  fabrication  de  faus»  mnriuioie.i  lt»t>itl 
ctéconduilaà  Langres.    >  -  - 

M-4.  Le  Styx,i\nï  a  d^rquéilatiiaréçhal 
x:iaa6e>à Alger,  est nriMle  3  sur  litirada 
de'Toqloo.  .  ,i         '         /'•.     - 

NOt^VELLÎCîl   D'ESrpifci^C.  •  *' 

Cne  seule  chose  paroîl'  lourmeolfr  le 
gouverh'cmcnt  rcSblutibnnaire  de  Ma- 
drid, c'eisl  r^tat  déplorable  de  ses  finan- 
ces, état  qui  continuant;  coraniieon  peut 
le  croire,  hâtera  Sa  chute.  Aussi  cherche- 
l-îlpar  tous  le*  moyens  possibles  à  se 
tirer  d'embarras.  Mais  que  pouî-ra-l  il 
fàîre,  si  la  côlifiJince  Ibî  manque  au-de*- 
hors'conime  au -dedans? 

Le iriatché  quti  la  rcgentô  avpîl  cortclu 
avec  ime  maison  8'e  banqië  atlé  rompu, 
comtm^  hous  l'aTOOS  dit,  ati5Sitô(a|1tcstd 
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«erment  de  celle  feduiM  î  IftconsUlolîoe. 
Depnis  on  a  bien  fait  qoelifUes  teuCalKes 
auprès  d'aalres  i^aisous..  avattl  d'avoir  rtr 
cours*  aux  niojena  eftti^refii;  m  a  m  HI«s 
n'ont  eu  qu'un  mau^f»  suceès^  ei  n'^Ml 
que  trop  prouvé  le  peu.  de  cenifiancc 
qu'inspirent  ks  révoSntiûuaaires  avee  leur 
régente  constilulioni^eile.  Aloc£«  on  r 
|ieasé/&  faire  des  Icyées,  moins. e«f  réalité 
pour  obtenir  des  hommes  qUC  \H}vif  ^\ok 
île  Vaiigenl»  et  les^écrei^.c^ndûsà  ceief« 
fet  Qntiafiféeommedeaè^(i8  dcjsomme 
la  gardk)  nationale  e^  la  troufiei  ctiacun 
poprrtt^en  patyants'exômpter  rlu  service. 
Ce  n'est  pas  tout  s  les  révolniionAl^rQs 
qui^saveot  que  les  majess* qu'on. nieilen 
«vant  n'ont  pat  toajojura  l.'i^NiiAqn'oirkittc 
p.ttHDQt;  ont  vonln  avoir  pUiMeurscorrie^ 
h  U>urarc  :  aip^t  il$. ont. -fait  (^4ore  pignér 
d«'nxdC'crôt»pqrlaT^»geitteu  «but  laromi* 
plaisance  poureuxesteitréme.r^rpremi(ti 
rpi'on  ne  comprf)nd:pas.bilin.  étabjît  que 
ies  prqduitft  dçs  veniesde;  tous  .)e$  objets 
cnleKé§:?i,fji^.cc^ux(?(is  ^exotitk  versfis  dana  Je 
IrésQF  p^felk5».«oinn>ft/»''vlipauvoH  ex^éCre 
autrem^nu  Le  «ccpnd exige  delà  ivatiou 
une  «ikinAt  d^  ?fHi  QiiDJaas  di)  réaux  dont 
le  gouvernement  tiftndrft  OQOipte  4a«^ 
l'espace  de  j^oalreanpées.  Il  est  probable 
r;ue  cette  m^dii^ei  ëihhee  nk''tt^Tfk  p^  la 
dernière /pi'on  demanderai 

-r  Ce,  nSefit  pas  W  Madrid-  seulement 
qu'on  (lucrMe  fies  emprunts  forces.  V\a^ 
sieurs  grand^js  villes. où  l'anarchio  règne.,^ 
lèvent  aussi  ce  que  reur&,jrèvoluJ,iounaire$ 
appellent  dia  coutriSulions  .citraocdif 
naîres.  A  Barcelonne,  les  ..nulhcureiii 
ca  pilalîstes  seront,  bon  gn&isalgré^obUgés 
d'en  faire  l'avance.        ....  ..    .,"  •; 

—  Si  nous«'n'eroyoii^  les  nouvetles^qn) 
ont  circulé ^ffjOurd'biïî,  «ne  gtarfdeconv 
fctt  rnadon'  anroH'  T<?gtié  à  MadK^f .  dit 
moini^  parmi  les  amis  dettar  cousUtutioaV 
dans  la  journée'  {\^  i*^  Septembre.  Le 
bruit  sèseroîl  lout  h  coup  ré^'iandii'  de  Vi 
défaite  entière  des  régîmcns  sortis  de  la 
ville  pour  aJ  1er. combattre  les  c&rii&tes.-Ori 
(Ht  aussi  qneOomes,  vainqueur,  s'appro- 
cboil  de  bcapiUile;'  ;  •  :..  i-  ...:;: 

ParU  :  . 


.  «te  fil ,  b  Vklence,  les  cf  actionhairei^ 
ont  leQil6  de  chasser  le  goiiverDcor  civil  j 
mais  Ms  n'y  ont  pas  réusl>i«. 

»  L'émeute  a  été  pliis  grave  à  Sneda,  où 
ity  axiuq  asille  âmes.  La  commission rc* 
volulîonnaire  a  défK)sé  la  mniiicipalitéet 
a  mis.  la  vîUe  en  éUit  de  siège.  Il  u'y  a  pins 
dadminislratio»  dn  la  justice  dans  cél 
arroodissemeifl  ni  drasceùKdeCuIkTraet 
ti'Âlzi^a.  Les  jnges  sosoiit  daovés; 

•On  aiifïonce  (|oe  111,000  insurgés  sotit 
devant  Ségorbe.  »  * 
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— JLés  pnnoes  tle5>axer  Gobent  g  ont 
pB5S«'f  le  6  à  Bruges,  i|U  y  ota'vkiléWes 
principaoïmètiumeiys.  •      ■  '    * 

—  Voici  le  relijvé  des  travauï  de  ta  deri 
nière session  du  pai loment  anglais  t  BItiè 
|ireacfit^>s  auï.cominun<es»  175  ;  hUls  paiSi 
fiés  dansJes  deuc  iatiambres;  1  &i  <  J^ls  tiéil 
pris  en  considgi'atsony  41*,  bilk  réjetéà 
fUt  tes  AoromiinéK;  to  3  passés  à  ta  niëine 
libambro,  mais  rejet(^s  par  les-  pairs*- 8^ 
autres  bills  rejetés  par  les- tords .  iîi:  •  " 
'  *î4tM;  O'Couneil,  qu^on  avoîtun~p^n 
oublié  ..vient  de  rccomniiencer  sa*g«e¥ré 
éoiitre  la  €h*iîalrcide«''lor^is,  èkins  nne 
kmi^tie Iflllroqu^il-'a  âdrwst'e it un  jôart^al 
radirat^1ei9/ietrai««f^.'>  .).;.=  ' 

-^  11  a  ^14  («A»  à  »if4i ,  dans  lé  comté 
fi'Yoi  k ,'  ui^e  assemblée  r 04)109 Ju  ^roù  l?on 
s'pst  lorl,  occupé  des.-affi^r^d'S^pagn^^ 
t^'asscnibléu  a  »dot»ité  imef  .i:^tsofuk«»n  port 
tant.qtii-^Ue  »errpit.afte«  joio  le  indnvë* 
iij^nt  qui  ag^le  l'Ëspagcie  r  pàf»ser .  les  Py» 
Ké»4it^s*  S'tM.' .  les  radicaua  sont'  do  fort 
iK>i*i^^gensiieti. vérité.  '  t: 
•  — ^.Le  îo  rj»QÙl«<  i'oo.  a  curomentié  à 
Ç^tiainhéry  lei.interrogatnires  d\j:8  étrau* 
gers  a/râtés  ei'kdJBraiei'iieu  \iOùt  Mus  fi  icion 
poiiii^jtAM  tUnl  daiui  rinteiieiir-de  ta  Sa* 
yole  <|ue  sur  ies  fraBllèrca  de  .*^a,issé>el  d<î 
France;    .       . .     «      j  . 

—Voici  l'était  général. dos  casldeoholéra 
qui  ont  eu  lif^i'ilanskfs  diffî^re^lea  prô- 
vince.^dc  la  LokiYbardîe ,  jusrpi'aii  5i  joîï* 
lel  i856,  d'après  les  relevé*  oHîdiels'  du 
gonvernauent.  .  ■" 

.:  Popullation,  3,445,494.--  Cass  36,5 f<». 
—  (iuéris,  10.712.  — r'jMoj:tSv<t9.oi44''"'^ 
En  traitemtfct*  ^,àiSà 
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—  Des  manœuvres impor la DleA  auront' 
tieô  ranuée^echaifie  près  âeBetUn  on 
è  ll&gdebourg.Oadilqiie88,  loo  hommes 
y  prendront  pari.  * 

— Le  voyage  de  i'enipereor  d'Autriche 
àPra^ie  ressemble,  dit  un  Journal,  aune 
marche  triomphale* 

—  Ou  écrit  de  Sairtt-  Pétersbour^  que 
Mw  Horace  Vernct  achève  maintenant  le 
tdbiean  de  la  <iérease  des  Polonais  devant 
Vai'sovîe.  Ce  tableau  est  cpmman<ië  par 
remi)ereup  pour  la.  galerie  de  Zarikoé- 
Zclo. 

— Les  journaux  de  Saint- Pétcrsbonrg, 
du.  2  4  a.vr^,  pub  Meut  un   manifeste  de 
l'ompcireur»  qui  ordonnc-tiae  levée  géné- 
rale dans  Tetnpire  russe,  destinée  à  rem- 
plir les  vacai^ces  qui  se  trouvent  dans  tes  ! 
cadres  de  rarqi!ée:de  terre- et  de  mer*  par' 
sn^e  des ;.Q)e$uces  prisses. antérieurement < 
flans  l*Ânl^i(^t  des  miliiatrcs^  La  levée  g6* 
fiérale  ((Ml  a:ura. lieu. celte. année  dans  tout 
Tea^pirQ,  à  ipKcep lion  de? la  Croatie  et  d^ 
ia  Bessarabie,  aiteindra  cinq- recrues  par 
1 ,000  individus  mâWs. 
.   -r-  L'empereur  ^icoèaar•  est  attendu  à 
Va.r^ y ie  v çrs  W  .4i a  de  sepleml^re»  n-. 

-T-  Oi!kécrU'd'AUi{M>es,.que  le  ii6dacteuv 
4u  nouvea^u  journai  le  )$<nfi;)0ttr...a  été  mié 
en  accusation  par  le  f>rocure\it'-gl*ttôrabjL;  >' 

tJnelcllre  de  M.  Pfuiul ,  curé  de  O'^èn^ 
delbruch  \  en  Alsace ,  a  été  adressée  aux 
}o\rrnaiU=de  i'Atsace  p«our  rendre  cômjile 
de  .racctdent'  terrible  «rrîvé  sut*'  sa  p»J 
roî'sse.  Le>i6  août  ^  uu  peu  avant  trots 
heures  du  matin ,  le  tonnerre  tomba  sur 
u.ie  maison  du  village-,  et  vingt  minutes 
après:,  vingl-huit  tnalsons  étolent  en 
flammes. .  C'étoiU  i^n  '  B{JoctacIe  hor^ibté 
qHe  la  désolation  de  tant  de  familles,  les 
cris  deH  enfajus;  et  tes  gémis^somen^  dei 
(il II  de  ;(;tôtivix'8  geas.  LepFesbytère^t 
les  maisons  \oîsines  oui  élô  sauvés,  gr&<i 
ces  b  un:  changement  subit  de  vent  et  aux 
«•florin  des  habJlans..  Déjk  le  prcsbytève 
rloil  déra'éuag^  loisqtié' le  changement 
clii  venit  ,t'a  préservé;  lies,  uns  ont  vu  là 
un  bonheur  extraordinaire,  les  autres 
remontoient  plus  haiit.cl  rendaient  grâ- 
ces \  la  providctifer  .       > 


«  Les  maires  voisins ,  &  la  tête  de  ieurâ 
'communes,  les  gendarmes^  tous,  cnûn. 
ont  rivalisé  de  zt»|e  et  de  courage;  maïs 
vingt-huit  toiiisons  ont  été  réduites  en 
cendres,  trente-cinq  m éh âges  sont  sans 
asile.,  et  leurs réco4tes sont  perdues.  Hait 
des  rHaîsoBsn'éttfîent  pas  asstiré(;s,  et 
douze  ménages  u'avoieat  pas  assuré  leuvs 
meubles* 

I:.e  Cùuriiét*  du  Bas  lîhU  et  le  Joamal 
ia  Haat  tt  Bas  Bhin  ont  ouvert  une  sous- 
cription em  faveur  des  victiu^es  de  T  in- 
cendie. Des  èo«scriptions  ont  été  'ég^alc- 
ment  ouvertes  sor  diverspoims  tSes  deux 
départeméns  de  i'Àlsace.  On  a  fait  des 
quêtes -en  (fuelques  ^cantons.  Les  sons- 
oriptions  ont  déjà  produit  près  de  lo 
mille  francs  ,  mais  le  dommage  est  de 
ptoir  de  100  mille  frahos.  Il  est  juste  de 
dire  que  tel  prdléstans  ont  répondu  gé- 
néreusemeu%  à  l'appel  qui  leur  avoît  été 

ftit.    -•:  •    .'  •»     '*     '-y--  ■:■:••-.:. 

Si  quelques- fi  ris-  de  nos  lijcleurs  vou- 
4oiGAt  joindre^  leir rs  6frràndes'^  celles  qui 
©n-élé  déjà 'faites  ,  Ite^Jpôuï'i'ôienl  les 
actfesser  à  M:  :lè  cur6  de  Grendelbruch  , 
B^siflhin ,  ou  à  M.  l<^^U|>érîeur  du  grand- 
iécdinairedis  SrriàsbdurgH  en  lui  iadl> 
Fiuatit  la  destination; ' 
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L'AMI  DE    LA  HKLlIitON^ 

paroîl  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi.  i 
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SUR  LES  MISSIONS 

DK  COilSTANTIiXOPLE  ET  Dt;   LCVAKT. 


Le  N*"  47  des  annales  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi  est  presqu'entière- 
iiient  relatif  aux  missions  du  Levant  ; 
il  commence  par  Gonstantinople  el 
donne  des  renseignemens  sur  l'état  de 
la  religion  dans  cette  ville.  Le  nom- 
bre des  catholiques  du  lit  latin  qui 
l'habitent  est  de  10,000  ;  il  y  a  en 
outre  des  Arméniens  calliolîques  as- 
sez nombreux,  et  quelques  centaines 
de   chrétiens  des  rits   unis ,  Grecs, 
Maronites  et  Syriaques  ,  qui  ne  sont 
pas   siijel^   du    Grànd-Stigneur.   Le 
clergé  latin  se  compose  de  12  prêtres 
levantins  et  d'environ   20  religieux 
Franciscains  ou  Dominicains,  Euro- 
péens pour  la  plupart.  Les. Lazaristes 
sont  au  nombre  de  8,  avec  3  Frères^ 
ils  ont  2  collèges  à  Pera  et  à  Galatà. 
ÏI  n'y  a  point  à  Gonstantinople  de 
couvent  de  femmes  ;  seulement  une 
(rentaijne  de  personnes  de  ce  sexe  sui- 
vent la  règle  des  tiers-ordres  de  Saint- 
Dominique  et  de  Saint-François. 

On  compte  6  églises  latines,  Saint- 
Antoine  à  Pera,  paroisse  sous  la  pro- 
tection française;  Saiiite- Marie  , 
autre  paroisse  du  même  faubourg , 
sous  la  protection  autrichienne  ; 
Saint-Pierre,  église  paroissiale  h  (îa- 
lata  ,  '  sous  la  protection  française  ; 
Saint-fienoît ,  desservi  par  les  Laza- 
ristes ;  Sainte-Trinité ,  à  moitié  rele- 
vée de  ses  ruines ,  depuis  l'incendie 
de  1831  ;  'et  Saint-Georges,  église  at- 
tenante 5'  rilôpilal  français.  Cetie 
dernière  fut  restaurée  par  Louis  XIV, 
mais  elle  a  encore' besoin  de  grandes 
rép.irations,  et  est  à  la  charge  dn  vi-  |  p^r 
Tome  XC  L*^nn  delà  Rdigion 


caire  apostolique.  Une  autre' source 
de  dépenses ,  c'est  lé  nombre  des  or- 
phelins laissés  par  la'  peste  ^  et  qu'il 
faut  empêcher  de  tomber  aux  mains 
des  infidèles. 

»  La  haine  dts  Turcs* pour  les  chré- 
tiens a  bien  diminué  ,  et  les  édits  du 
sultan  ont  favorisé  la  tolérance.  La 
croix  a  reparul'année  dernière  dans 
une  procession  publique  à*  travei's 
les  rues. 

M.  Hillereau  ,  archevêque  de  Pe- 
tra,  et  vicaire  apostolique  patriarchal 
dé  Gonstantinople  ,. donne,  dans  une 
lettre  du  6  octobre  dé  l'année  der-r 
nière,  des  détails  intéressaris  sur  la 
ville,  sur  sa  belle  situation,  sur  ses 
usages  et  ses  moeurs;  mais  ers  détails 
sorti roient  de  nôtre  plan.'  Le  prélat 
fait  connoître  l'état  de  l'église  grec- 
que. Cet  état  n'est  pas  brillant.  Les 
patriarches  grecs  se  succèdent  ;  on  les 
dépose  et  on 'les  bannit  sans  forma- 
lité. Il  y  en  a  aujourd'hui  quatre  vii- 
'vant  eu  exil. 'Les  prêtres  grecs  ne  font 
point  d'études  ni  de  séminaire.  Les 
Grecs  n'ont  point  de  couverisf  de  feli- 
(^ijuses  ;  les  seuls  coureiis  d'hdmines 
un  peu  célèbres  sont  ceux  âuprèè  de 
Salonique.  Les  Arméniens  sont  ati 
nombl-e  de  130,000  environ  à  Gon- 
stantinople ,  sans  y  comprlendre  lès 
catholiques  qui  ont  leur  clergé  à 'part. 
Ce  clergé  est  élevé  en  Italie,  et  les  rc^ 
ligieux  au  mont  Liban.  Tous  l^s  ca- 
thqliqu(BS"des  divers  ri^s,  à  l'exccptioVi 
des  Armériiehs,  relèvent  du  vicaire 
apostolique;  cela  a  été  décidé' der- 
nièreitterit  à'  l'occasion  des  demandes 
de  M.  Georges  Hyssa  ,  évéqute  durit 
syriaque  de  Mosul,  alirciehne  Ni- 
nive,  converti  à  la  foi  catholique 
M.  Goupperiç*  ;€e'  prélat*  étoit 
9.  '      "  • 
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Alors  à  ConstaiHtnople  ,  revenant  de 
Rome. 

EnSyrif»,  les  chrctlen»  caiholiqnes 
sont  divisée  en  cinq  nations  ,  les  Ma- 
ronilrs,  les  Grecs,  les  Syriens,  les  Ar- 
nicniens  et  les  Latins.  Les  Chaldcens 
soi»l  en  très-petit  coniLre.  Les  Maro- 
nites forment  la  portion  la  plus  noni- 
iueuse  et  la  plus  florissante  ;  on  porte 
leur  nombre  à  120,000  sur  le  mont 
Lihan.  lis  ont  tm  patriarche  qui  té- 
side  ù  Canobin  ^  et  qui  n  sous  lui  li 
ëvèques ,  résidant  presque  tous  à  ïa 
Montagne.  Les  religieux  de  Saint- 
Antoine  ont  28  couvens  tt  Scouvens 
de  religieuses  ;  une  autre  brandie  de 
ces  reli{j;ieux  a  5  couve  n  s  dans  les  en- 
virons d'Alep.  D'autres  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-L»aie  ont  1 1  couvens 
et  2  de  religieuses.  En6n ,  it'y  a  4 
autres  couvens  sons  la  direction  du 
jTatriarché.  Les  Maronites  ont  déplus 
quelques  petits-séminaires. 

>LeA Grecs  unis  sont  principalement 
à  Alep^  M  Damas ,  à  fieyrout,  à  Sour, 
.à  Seide,  etc.  Us  ne  dépendent  plus  du 
pitruircbe  schiematique.  et  jouissent 
xie  plus  de  liberté  sous  le  gouvcrne- 
.mt nt  égyptien.  Autrefois  ils  n'avoitrat 
po'mt  dVglisc»  ;  ils  en  bâtisîîient  au- 
jourd'hui une  en  pierres  ^  Damafs  ; 
elle  aura  100  pieds  de  long  sur  54  de 
Jarge.  Leur  patriarche  est  Maxime 
Mazhim,  qui  a  résidé  12  ans  à  Rome 
ou  à.  lVlar«eiile)  et  qui  réside  dans  un 
village  des  montagnes  des  Di*uses.  Il 
ji  sous  lui  8  évéques.  Il  s'otciipe  à  re- 
lever le  petit-séminaire  d'Ain -Très, 
^qu  efit  lermé  depuis  long -temps,  et 
qui  «st  le  seul  pour  ce  rit.  Il  n'y  a 
gm  re  de  prêtres  séculiers  que  dans 
,les  villages;  les  cures  des  villes  sont 
généralement  desservies  par -des  rcli- 
f^e  1%  de  Saint-Basile,  qui  ont  3  corn- 
imiuautés  4iâiinci(^  ;  CiçUe  de  Saint- 
Sauvaur,  pr,4s  Seide  ,  e^t  la  idus 
no!nbreii^^^i^giUfli^6  autres  couvens 


et  1  de  femmes;  et  t^Jle  de  Saint- 
Jean  à  Choiicr,  qui  est  divisi^e  en  2 
branches  ,  chacune  ayant  4  couvens 
d'hommes,  et  1  ou  2  de  femmes.  Le 
rit  des  GVec^  unis  est  le*  même  que 
celui  des  schîsma tiques.  Ils  consacn^nt 
avec  le  pain  fermenté,  donnent  la 
communion  sous  les  deux  (espèces  <  et 
suivent  le  calendrier  non-réformé.  Ils 
ont  4  grands  jeûnes  dans  l'année  ^ 
mais  ces  jeûnes  ne  sont  pas  sévères. 
1^  nombre  des  catholiques  ^rei  s  pi'ut 
être  en  tout  Je  50,000  âmes ,  san>i  y 
comprendre  ceux  de  Jérusalem ,  de 
Bethléem  et  de  Jaffa;  car  ceux -ci 
n'ayant  point  de  prtfres  de  leur  na- 
tion ,  sont  considérés  comme  Latins, 
et  sont  sous  la  direction  des  Pèr&s  de 
la  Terre-Sainte. 

Les  Syriens  catholiques  ne  vont 
peut-être  pas  au-delà  de  4  à  5,000; 
ils  ont  lei^r  palriarclie  qui  réside  au 
Kesroan ,  et  3  évéques  à  Danms ,  au 
Nessy  et  à  Alep.  Ils  ont  3  couvens  et 
6  é(>lises.  Us  sont  plusnpmbreux  dans 
le  Diarbékir-et  dans  les  envii*ons  de  lu 
Perse,  et  Tondit  qu'il  se  fait  dans  ce 
paysde  fréquentes  conversions. Quand 
ils  rentrent  dans  le  sein  de  J'!^glise,  \h 
abjurent  les  erreurs  d'Ëutyc-iiès ,  et 
celles  des  mouothélites.  Les  catholi- 
ques syriens  font  usage  dans  leur  li- 
turgie de  l'ancienne  langue  syriaque^ 
ils  suivent  l'ancien  calendrier,  cons4* 
crent  avec  du  pain  fermenté^  donnent 
la  communion  soui)  les  deux  espèces,^ 
baptisent  par  immersion  comme  tou^ 
les  Levantins,  et  administrent  lacou^- 
firniation  aux  petits  cnfaus.  Le$  prê- 
tres sont  dans  l'usage  d'administrer 
ce  sacrement.  ^ 

Les  Arméniens  catholiques  de  Sy- 
rie sont  des  étrangers  venu^  poac  leur 
coniniercederAsic-Mineure^  et  par- 
ticulièrement d'Angora.  Jb  sont  au 
nombre  d'environ  4,000  aiues, et  uci\ 
ont  pa.s  moins  un  pati iartJie,  qui  ré- 


(  499  ) ' 


fti Jedans^jn  çoàveit^t  pi^$ Antoura.Its  i 
ont  en  entre  2  coiiveHK  plm  petits.  Le  , 
seul  si^ge  des  Âr. ioniens  d^ns  cette 
province  esta  Alep, Wfirt^l'évêq»*  ré^ 
si^t  à  la  Montagne.  Les  Aruiéttiens 
ne  diffère  ni  des  au  tues  nations  du- Le-» 
vant,  qu'en  ce  qu'ils  cooaacrent  ave€ 
.  des  azymes,  et  qu'an  Kesi'oan  ils  sni* 
vent  le  calendrier  grégorien. 
'  Les  Latins  sont  les  catholiques  les 
moins  nombreux  en  Syrie  ;  ce  ne  sont 
que  quelques  (amilles  européeniuïs 
établies  à  Alep  ^  à  Dauias  et  dans  les 
Echelles,  et  très-peu  de  famUles  du 
pays  qui  ont  embrassé  ce  rit.  Mais 
presque  tous  les  catholiques  de  la 
Terre -Sainte,  qiii  sont  assez  nom- 
breux, n'ayant  .|KÛ»t  de  pi-êlres  «le 
leur  nation,  suivent  le  rit  lalin^,  qn'ils 
doivent  quitter  quand  ils  vont  dans 
des  lieux  on  leur  rit  s'observe*  Ain^i, 
ils  sont  sous  la  juridiction  des  Pères 
de  la  Terre  Sainte,  dont  le  Pèrc^JW^v 
dien  fait  toutes  les  fonctions  épi^o- 
pales.  Les  autret*  Latins  de  Syrie  et 
les  missionnaires  des  autres  .Ordres 
sont  sous  la  juridiction  du  délégué 
apostolique,  qui  réside  au  Resioan. 

Les  Pères  gordiens  de  Terre -Sa  in  te 
oui  des  couvens  il  Jér^isalem,  à  Beth- 
Jéeniy  à  Saint-Jean  de  Judée,  à  Ram- 
blé  ,  à  Jaffa ,  à  Nazareth  ,  à  Acre  ,  à 
Seide.»  à  Tripoli,  à  Latakie,  à  Damas, 
à  Alep , et  un  à  la  Montagne,  ponr 
servir  de  refuge  dans  les  temps  de 
pei^culion.  Les  Pères  Capucins  en 
pnt  à  Beirout,  à  Tripoli,  à  Damas  ,  à 
Alep,  et  3  petits  éiablisseniens  à  la 
Montagne.  Les€annes,outre  leur  cou- 
vent du  mont  Carmel ,  qui  n'est  pas 
encore  entièrement  rétabli  ,'avoient 
dcs  é^blisseineus  à  Tripoli,  à  Alep,  à 
Bécl^arié ,  etc.  ;  ces  maisons  sont  au- 
jourd'hui abandonnées. Les  Lazaristes 
français  ont  des  maisons  à  Aotoura,  à 
Tripoli,  <»  Damas  et  à  Alep. 

Ces  détails  su  r  la  S  y  rie  soii  \  t-;!  traits 


d'une  lettre  deM.Poùssoti-,préfeta^os» 
lolique  des  missionif  dea  Lazaristes  eh 
Syrie.  Lejoorde  la  Toussaint  de  1834*, 
M.  rarchevéque  d'Icône  balisa  u»e 
famille  turque.  Lepère'ëtoift  uu^rené* 
gat,  qui  a  deiBaiidé  à  se  iiéconcilier- 
avec  rËglise.  M.  Leroy,  lazariste  ,  a 
instruit  toute  la  famille.  L'archevêque 
a  administré  la  confirmation  et  la 
communion  à  ceux,  qui  étoient  pré-+ 
parés,  et  a  donné  ia  bénédiction  nup'> 
tiale  aux  deux  époux.  M;  Pousspu  a 
ouvert  une  mission  nouvelle  à  Sgorta^ 
il  y.  a  établi  une  «école  pour  les  gar^ 
çons;.  Les  catholiques  des  environs 
viennent  emendre  le»  instructiohs 
dansfce  Hea,  où  il  y  a- plus  ée  1,^00 
aines.  La  restauration  de  la  mission 
de  Tripoli  «st  sur  le  point  d'être 
achevée;  les  travaux  pour  la  répara** 
UC3ii<  ée  réglise  et  de  la  maison  sont 
presque  finis.  A  Jabroud ,  l'ancienne 
Pam|)hi}ie^  un  évéque  schismatiquo 
syrien  s'est  fait  catholique  lannée 
dernière  avec  une  partie  de  ses  oucùl  !e  ; 
il  est  pauvre  ,  mais  bien  disposé  ;  il 
demande  un  missionnaire  pour  l'ai*- 
der  a  ramener  une  partie  de  son  trou- 
peau, qui  s'est  séparée  de  lui.  A  Da* 
mas,  M.  Tustet  dirige  2  écoles,  une 
de  garçons  et  une  de  iilles.  Ena^ri4 
1835,  JVL  Poussou  a  été  appelé  eo 
Egypte  par  M.  rarchevéque  dlcone, 
pour  donner  au  Caire  une  mission  et 
line  retraite  aux  prêtres  du  pays.  Le 
collège  d'Antoura  n'étoit  pas  encore 
onvett  à  la  même  époque.  M,  Lero^ 
préparoit  la  coaversion  de  10  à  12  fa- 
milles turques. 

Deux  lettres  complètent  les  renseir* 
gnemens  sur  l'église  de  Syrie  ;  l'une 
est  de  M.  fionamie,  nommé  d'al.  ord 
à  révéché  de  BabylOne ,  puis  tr<^9- 
féré  à  rarchevêché  de  Smyrne.  Q.  loi- 
que  cette  letti^e  ne  soit  pas  toute  ré- 
xeute,  elle  est  fort  intéressanle ,  et 
nous  en  préscaterons  ici  im  extt  ait^en 
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nrgligeant  1e«  détatb  sur  Iffr  mœuns 
du  pays ,  détails  curieux ,  mais  qui 
jious  êloigneix>ient  de  notre  objet 
principal. 

*  Il  y  a  dans  Alcp  quatre  rglises  où  cha* 
pelles  du  nt  latin.  Les  inissionnaii^es 
sont  au  nombre  de  8  ,  3  Lazaristes , 
2  €apucins ,  3  Père»  de  Terne-rSarnte 
et  l  Carme.   La  principale  église  est 
celle  des  Pères  de  Terre  -  Sainte ,  ou 
gardiens  du  Saint  -  Sépulcre  ;  c'est 
proprement 'l'église    paroissiale    des 
Latins.  On  y*  prêche  en  arabe  et  en 
italien,  et  quelquefois  en  français.  Les 
églises  des  Capucins  et  des  l^Azaristes 
adnt  aussi  fréquentées  ;  on  n'y  prêche 
qu'en  arabe.  On  voit  moins  de  monde 
dans  la  chapelle  des  Carmes^  parce 
que  ce  couvent  a  été  fermé  pendant 
quelques  années  ,  et  que  le  i^igieux 
qui  y  est  actuellement  n'y  eot  v.enu 
que  pour  apprendre  l'arabe  et  passer 
à  une  autre  mission.   Les  n-Hssion- 
iiaires  portent  l'habit  de  leur  ordre  , 
;à:>rœcception  des  Lazariatea  »  qui  ont 
adopté  le  costume  des« Arméniens.  Il 
est    rare   qu'ils  soient    insultés.  Ou 
compte  à  Alep  17,000.  cathoUques, 
3,000  iicliismatiques^  56,000  MnsuU 
maus  et  4,000  Juifs.  Outre  les  églises 
4i\  rit  latin ,  il  y  a  2  autres  églises 
appartenant  aux  Syriens  catholiques 
et  aux  Maronites.  Les  Arméniens  ca- 
tholiques exercent  leur  culte  dans 
une  maison,  en  attendantjqift'îis  pais- 
sent bâtir  une  église.  Les  Grecs  catho- 
liques n'ont  également  qu'une  cba« 
pellô ,  mais  ils  font  travailler  à  la 
construction  d'une  jolie  égUse.  Les 
Arméniens  hérétiques  possèdent  deux 
églises,. et  les  Grées  schistnatiques 
une.  Les  .uns  et   lea  autres  ont  un 
^^éque. résidant  à  AUp.  Les  catlioli- 
•qurs  orientaux  d'Alep  ont  aussi  leurs 
évèques.  Il  n'y  a  en  ce  moment  que 
le  patriarche  syrien  et  l'évéqiie  grec  *; 
ijévè<)Uti  maronite  est  depuis/ quel- 


que tempsf  au  inont- Liban.  LesAr;- 
méninos  s'occupent  de  i'éUction  d'un 
nouvel  évêque  à  la  place  de  celui  qui 
est  laort.'  Une  lettre  de  M.Samhyre, 
archevêque  syrien  de  Mardin ,  ap- 
prend à  M/Bonaniie ,  que  beaucoup 
de  catholiques'  rentrent  dans  le  sein 
de  TËglisev  - 

L'autre  lettve  insérée  dan^lles  j4n^ 
noies  e.U  de  M,  Gaodez ,  supérieur 
des-l^eaDistes  à  Alep.  Comme  il  y  ré- 
side depuis  loiif^-terhps,  ses  rensei- 
giieuieus  sont- plus  précis  encore.  Il 
ne  porte  paë  la  population   catho- 
lique aussi  haut  que  M.  Qonamie; 
elle  ne  n»onte,  selon  lui,  qu'à  7,000 
Grecs,   2,500   Syriens,   3,000   Ar- 
ménieps,  1,500  Maronites  et  500  La- 
tins.. Les    Grecs  catholiques    sont 
bien    plus'  Hbres    depuis    quelques 
années.   Ils  ont  élu  un  évéque   en 
lS3â ,  et  ils  se  sont  cotisés  pour  300 
mille  fr.'  afin  de  l)â'tir  une  église.  On 
demande  en  ce  moment  à  bâtir  12 
nouvelles  églises  catholiques  en  diCfé- 
•rens  lieux.  L'église  syrienne  est  bien 
ordonnée.  Neuf  prêtres  la  desservent. 
Il  ne  resteqn'unc  famille  schismati- 
que  ;  toutes  les  autres  se  sont  faites 
catholiques ,  et  le  patriarche  syrien 
qui  étoit  obligé  de  se  cacher  au  .mont 
Liban,  occupe  son  siège  depuis  1810. 
Les  Arméniens*  ont  aussi  Un  arche- 
vêque à  Alëp.  Il  ha  bit  oit  précède  m- 
meot  le.mont   Uban  ;  mais  depuis 
rémanctpaiion ,  il  estievenu  à  Alep, 
et  il  y  est  mort  du  choléra  en  1832. 
Il  avoit   établi    un-  collège  que  sa 
mort  a  détruit.  ^  Actuellement   c'e^t 
le  patriarche  résidant  au  •mont  Li- 
ban qui  gouverne.  Il  absous  lui  des 
prêtres  dont  six.  desservent  Alep.  Les 
Maronites  ont  sept  prêtres.  Il  y  a  à 
Alep  «dix  catcclàismes  publics  pour 
les  garçons  et  neuf  pour  les  filles  ; 
sept  écoles  de  gaiçcns,  tenues  par  de 
pieux  jeunes  gens,  plus  encore  de 


filles  tehuespâf ^es  ][iers6niie8  pieuses  ; 
des  congré(^àtibr>s  pour  les  jeiines 
gens  et  pour  Içs  homiues  maries  .et 
des  congrc^atioâs  de  femmes  pieuses, 
Ciss  congrégations  foui  beaucoup  de 
bien  y  et  L-on  seroit  étoarié  de  la  fer*, 
veur  d«  ctjs  clirétiepsi  Nous  sommet 
ohlig^s  (le  renvoyer ^iDur   les  détails 

la  lettre  de  M.  Gaudez. 

Les  calboliques  ont  eu  IjcaLUconp 
à  souffrir,  à  Alep  avant  rëjnaiicipa- 
lioii.,  L'évèquQ  sçliismaiiq^ç  ,  ob- 
tioty  en.  IBiy^  un  firu^aa  poux  les 
obli^*  .à  prier  areeini;'  bea  prèires 
furetitk>blig6s  de  s'exiler,  eitiestèr^ui 
sept  ats  au  mont  Liban.. Cependant 
Il's  fidèles  se  maintinrent  ;  M.'Oftudcfz 
los  assista  comme  grand-vicaîrc!  P^en- 
dtnt  cette  peisccnlion,  quatre  ca- 
lboliques, dont  trois  jeunes  gens,  fu- 
rent mis  à  mort  ;  et  huit  autres  , 
aussi  à  la  fleur  d«  l'âge  ,  furent  ijaas- 
sacrés.  On  paslede  ^érînotts  opé- 
rées aoxtottilicaûx' des  quatre  con*- 
fessetii-s  ,  et  surtout 'du  plus  âgé  de 
tous',  appelé  Qiq.  Ces  rigueurs  ont 
cessé ,  et  lion  nombre  d'eutycbiens 
sojit.renti.es  dans  le  seiii  de  rÊglisç, 

Ce  uuntérQ  des  Annul&s  annonce 
deiiK  ^nouvelles  recomme^ndations 
d'évéqnes.en  faveur  deiloaavyede  la 
Propagation  de  la  Foi;  ces  préiato  soAt 
MM.  les  évêflics  de  Soissons*)ei'd'I- 
cosie.  Leurs  recorii mandations 'à  ce 
sujet  sont  vives  et  pressantes. 

Le  numéro  est  terininé  par  uiie 
lettre  de  M.  Tévêque  de  SozQpoUs , 
\Icairc  apostolique  de  Siam^  adressée 
aux  associés  de  la  Propagation  d;<;.la 
Foi;  cette  .lettre  qui  eU  du  ft  janvier 
1834,  est  un  iiMmument  précieux 
pour  Tceuvre.  '  i.. 

(MOUVËLLES  EGCLÉSJASTIQWS. 

ROME.  —  Aux  approclies  de  la  fête 
de  la  ^a^vitéide  la  sainte  Yieige, 
M  *  ït  cardinal  Odescalclii,  .vipaire  du 
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Sa  Sainteté i  a  publié  une  întîtatlotl 
aux  (ijlcles  de  cette  capitale  d'apaiser 
par  itne  conduite  édifiante  et  par  des 
ceuvrcsde  pi^'ié  îa  colère  de  Dieu  Ir- 
rité par  Icur^  fautes.  La  Providence 
leur  mO'iitré'f>rès  d'eux  un  fléau  qui 
s'arrête  tépehtfem  à-  la  volènlé  d'un 
père'  qnt  veut 'être,  désarmé  par.  lé 
n?])ebthr;'ipïtttôt  tfiiede  fràppëf  dans 
sa  jnstiriï.  '      .    •    '       - 

Pendant"  donc  que  le  gdrtterrtc-^ 
ment  prend  toutes  les'précautionî* 
ponrgarafTifiriri  yrll,e  du  fléau  qiii  ?a 
menacé',  il  est  Jristc  que  la  foi  iVn- 
guissairte  se  ré\^(ill'e  et*  secoue  les 
liens  du  pétbé.  Sou  Emineuce  an* 
nonce,  donc  qiîe  l^'^aint-»Père  ou- 
vrant* les' trésors* 'de'  l'Eglise  accorde 
pour  la  prodiaine  fête  une  indul- 
gence plénière  en  foruie  <le  jubilé , 
avec  des  pouvoii-s  aux  confcs&euvs 
pour  toute  roda ve. 

Comme  Tannée  dernière  on  éprou- 
va la  protection  dé  la  sainte  Vierge 
en  tallant  prier  devant  son- image  mi- 
raculeuse ,  vénérée  à  Sainte-Marie- 
MajeUîc,  Sa Saîntctéaccorde  l'indul- 
gence ri-dessuff  à  tous  les  fidèles  qui 
la  visiteront  trois  fois  dans  le  cours 
de  la  neu vaine,  et  apprôclieront  des 
sacrtîmens  de  pénitence  et  d'eucba- 
risli<;.  Los  religieuses  cloîtrées  pour- 
ront gagner  les  mêmes  indulgences 
m  visitai, i  processionnellement  une 
image  de'la  sa i'ûte  Vierge,  et  fes  con- 
fesseurs ])6tîrront  coinmûer  ces  vr- 
shies  pour  les"  infirmes  et  les  cohva- 
lesccnti's. 

Soij  Enilncnce  engage  les  corps  èc- 
clésisjstiqués  et  religieux  et  les  con- 
fréries à  se  rendre  procession nelle- 
inent  dans  la  mêtùe  basilique  ,  pour 
gagner  l*indulgence  pléuière  par  une 
seule  visite.  'Le  3Ô  août  au  soir  on  a 
donc  exposé  la  sainte  image  sur  Tau- 
tel  papal  de  la  basilique  ;  un  grand 
concours  de  fidèles  s*y  est  porté,  et  Te 
cbapitre  et  le  clergé  de  l'église  s'y 
soiit  rendus  processionnelleinent.     "' 

'.    PAftiR,  : —  Une  grande  et  giosse  af- 
fidbre  àtinonce  la  mise  «n  ^«atc^iour 
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le  ft  octobre,  Je  V  église  française  du 
iPeùt-Montrouge  ,  Uitie  tout  réçeiu- 
mrnt.  Le  sieur  Lelnitp  qui  la  de.sïer- 
voit  ue  pouvant  paym*  ses  cvéaitclei-s, 
est  cvjucé  de  sa  piopriéië.  La  uàise  à 
prix  e«t  de  25,000  fr,  LVglise  a,  dit- 
on,  75  pied;i  de  ioi^  ^uv  33  de  large; 
il  y  a  à  côté  ^ine  ^acri^iie  et  une  école. 
Ml  au-<lessus  un  Iqgtinçni  pour  celui 
qui  la  desservoit.  Ou  ajoute  dans  Taf- 
ficlie  que  celte  église  peut  servir  à 
de3  rcuuious  de  plai.sir,  comme  bal, 
concert,  etc.  I)  est  probable  que  ce 
sera  là  eu  effet  U  destinatioa  de  ce 
bâtiment.  Il  a  siervi  d'abord  à  àa^ 
réunions  sacrilèges,  ce  ne  tcra  pas  le 
faire  déciioir  b<'aucoiip  que  de  rem- 
ployer à  des  réunions  de  plaisir  et 
de  licence. 

Nous  avontr  déjà  parlé  du  sieur  Le- 
loup,  prètr.i;  cbassé  de  plusieurs  dio- 
cèses. Leloup,  Pillot^  Prudhomiiie, 
tons  ces  gens-là  sont  dignes  Us  uns 
des  r»ulros,  avec  celte  dilTéreuce  que 
les  diiux  derniers  ne  sont  même  pas 
prêtres. 

Ua  journal  de  Rome  s'étonne  que 
Mes  journal ux  aient  pu  annoncer  que 
les  prisonniers  du  bagne  de  Givita- 
Vcccliia  s'étoient  enfuis*  dernière- 
ment tous  au  nombiH;  de  800 ,  après 
avoir  concerté  cette  fuite  avec  leurs 
ardiens  et  leurs  gardes.  Comment , 
dit  |e  journ:tl  romain  ,  des  jôurna- 
ii^te$  ,peuveut-ils  répète»  une  pa- 
reille . nouvelle  ?  Quelle  confiance 
peuvent-ils  avoir  dans  les  corres- 
pondansqui  leur  font  de  tels  contes? 
On  voit  bien  que  le  joarnai  de  Rome 
n'est  pas  à  la  hauteur  du  siècle, 
Noiis  né  nous  étonnons  point  en 
Fra'**  ce  de  ce  qui  le  surprend  si  fort. 
Nous  avons  des  journaux  qui  débi- 
tent tous  les  jour{i  dès  nouvelles  dé- 
înenties  le  lendemain  ,  et  qui  ne  re- 
cont  îiencciH  ensuite  que  dc^  plus 
bv'ilt,  à  raconter  des  choses  non-seU'> 
înenl  busses,  mais  absurdes.  Coni- 
menl  ,  dîra-t-on  ,  peuvent-ils  être 
ainsi  dupes  de  leiH'S  cotTespondans  ? 
Hélai!  ils  ne  sont  poit^  dupes;  ils 
agiveut  biixi.  ce. qui  tin  fiit ,  X^  3'fB«| 
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doutent  ^  du  inoins  ;  mais  il  faut  biett 
dans  un  journal  du  nouvectu  ,  de 
TexliMonlinaire  ;  il  faut  piquer  la 
curiosité.  Quand  on  n'a  dans  les  fait9 
vrais  rîrn  de  bien  iiKeressant ,  on  en 
invente  ,  cela  ^t  reçu.  Ou  en  invente 
surtoiit  contre  la  religion  et  les  pré- 
tr«fi  ;  c 'Cst  UQ  des  «effets  du  métier. 


L'installation  de  M.  Tévêque  de 

Séçz  s'est  iaite  le  je^idi  8  septen^bre  , 
avec  une  grande  solennité.  Le  pieux 
prélat  avoit  choisi  ce  jour,  |>our 
comnieiirer ,  sous  les  auspices  de 
iVlaiîe,  le  ministère  «iacrc  qu'il  vient 
remplir»  M.  le  préiei.  du dépai  tentent 
et  les 'attires  autorités  ctvtles  tri  uuh-* 
tair&»  ont  «pris  part  avec  joie  à  cette 
céréinouie.  JVJ.  Tévèque  a  été  con- 
duit sous  le  dais  ,  de  son  palais  à  U 
cathédrale  ,  au  milieu  d'un  grand 
concours  et  au  son  des  insirumens. 
n  est  monté  en  chaire  avant  la  messe, 
et  après  avoîr  témoigné  sa  vive  re- 
connoÎHsance  aux  m:*gistrats  et  à  la 
garde  qoattonale'  pour  leur  zèle  et 
leur.empreflseittenl,  ila*{MViiotau'  un 
discoiu's  très-sohde  jsur  la  vérLi.é  de 
la  religion  chrétienne.  Beaucoup  de 
méthode  dans  l'exposition  des  pi  cu- 
ves, et  de  clarté  dans  les  dévelOppe- 
méiis;  des  gestes  vifs  et  pleins  it*ex- 
pressiou  ,  une  vmx  forte  et  sonore  , 
voilà  ce  que  la  partie  la  plus  jtidi- 
dtcieuse  «îe  raudit»)pe  s'est  plu  à  re- 
caarqwsr.  Après  U  cérémonie*  plus 
de  •  ci« tq  uante  fiersoiuuin  eccléitiast i- 
ques  ou  laïques,  out  été  conviées  à 
uu  banquet.  Le  soir  un  feu  de  joie  a 
été  allumé  sur  la  place  du  Parquet, 
et  les  maisons  de  la  ville  ont  été  il- 
luminées. 

'  Le  prélat  ne  fait  que  d'arriver  au 
milieu  û^  son  troupeau,  et  déjà  sou 
excelleirit  coeur  «  son  affabilité ,  sou 
caraqlève  fnaiw,.  $;i  prudence  et  sa 
douce  fermeté  lui  ont  acquis  li^  cou^ 
ftance  et  rattacheinenC ,  non-seule- 
ment de  son  clergé ,  mais  encore  de 
tous  les  laïques,  sans  exception ,  qui 
ont.  eu  avec  lui  cpclqties  rapports. 
M.  Tabbé  Delapiancbe  ,  .«rêlre  esti- 
nia  b  1  e  qui ,  a  accaïupagné.  la  ppciài  i-t 
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qiii  (kmeuve  à  l  evccU^ ,  vient  4'ètro 
iioinsné  chauoiae  honoraire  de  la 
caihcdralc,  ainsi  que  M.  Tabbé  Soûl- 
bleu,  secréuire  de  Fi^vcché,  qui  a  des 
di  oiis  à  l^L  reconnolssance  du  cl&v^é 
<h  Sécz  pour  ralLac{ici»eni  vraiment 
filial  dont  il  dpnnj^  tant  de  preuves  è 
IV].  Alexis  Sau9sol|  pendant  sa  der* 
iiif  re  n\^la<lie,        .    . 

Uautrei»  nominations  ont  égale- 
nitMikobirnu  les  suffrages.  MM.  Du- 
pont et  le  Bûcheur,  qni  ont  adminis- 
tre d'une*  mauièi^  digne  d'éloges 
peiidant  la  vacance  dui  sà%e  ,  ayant 
prié  M,  levëque  d'accepter  leur  dé- 
uiission»  le  prélat  a  nonviné  vicaires- 
^>éiiéraiàx  M.  Radiguet,  curé  de  la  ca- 
ilv^drale*  et  M.  Baugé,  desservant  de 
Loulay  -  TAbbaye  ^  tous  deux  d'un 
mérite  reconnu*  M.  Louvel,  cure 
dM{)é,  et  ancien  proff sourde  chéolo- 
{;ii\a  été  nommé  supérieur  du  (<raud- 
sénûnaue  en  (emplacement  du  vé- 
uérahle.  M«  Bazin  qui  :parAit  vouloir 
K* occuper  désormais  exclusivement 
de  la  communaiité  de  la  Miséricor- 
de, doai  il  est  Jn  fondate^ir,  et  qui 
compte  d^jà  bon  nombre  d'élablisseV 
mens  eu  Normandie  et  ailleurs. 

TcMit^iorle  à  croire  que  le  diqcèse- 
4le  SoeiZy  déjà  en  si  bon  renom  par  le 
zèle  et.,  les  vert  as  du  clergé,  va  s'amé- 
lioi^r  encore  sous  TadminÂstration  de 
ttoti  Douvieau  pontife* 


La  lettre  pastorale  de  M.  l'évlque 
de  fiiayeux,  pour  sa  prise  de  posses- 
bian,  est  datée  du  2ô  août,  jouriadnie 
où  le  prélat  a  été  installé  dans  sa  ça* 
thédrale.  Après  avoir  parlé  de  son  at- 
tachement et  de  SCS  regrets  pour  la 
paroisse  qu'il  quitte,  il  s'exprime  avec 
la  plrts  tonchante  bienveillance  pour 
son  ttoavcau'troupeau.  Il  espère  trou- 
v«r  des  appuis  dans  les  conseils  déson 
chapitre,  dans  le  zèle  de  son  clergé , 
dans  les  établissemens  religieux  qui 
couvrent  le  diocèse  î 

«  Qn'îls  sont  bien  capables  de  justifier 
notre-ik)rifiancç  t  ce  vrai  sanctuaire  de  ta 
science  et  des  vertus  çcclé&iastiques.  où 
le»  «nfan^de  Saint-Salpce  #  oitUres-mo* 


dMes  f!aQi^  l>rt  si  dJffifilc  de  rédacatipn; 
cléricale,  forment  bi  bien  l'esprit  H  W 
cœur  des  nUnistres.de  U  rcUgion;.ccs  pe<i 
titssénnnaires  ouverts  %\ix  tendres  nour- 
rissons du  sacerdoce,  où  la  tribn  |évi* 
li(^ne ,  nagul're  si  rodnîtç  r t  si  appauvrie , 
voit  s'élever  dans  la  retraite  les  jeunes  j^s> 
pirans  qui  viendront  bientôt  grossir  ft 
forliiler  se5  rangs;  ce  noMveau  cénacie 
ou  des  ouvriers  éva«géliqu(»s  puisent, 
dans  la  solitude  confiée  il  la  Iptelle  de 
Marie,  lès  lurhil^res  abondantes  do  .la  foi» 
pour  aller,  apôtres. auxijîâires,  les  répau-^ 
dre  dans  touli's  Iqs  parties  du  d)oc6!>e,  y 
entretenir  te  feu  sac^c  des  saines  dpc(ri- 
nés,  et  féçond^r  p«r  Ip  force^de  la  parole^ 
sajnte  Je  ministère  laborieux  pe$pasle|irs; 
ces  nombreux  bôpîlaux,  adinirablcs  re-, 
fngts  de  toutes  1rs  inûrmllés  hnmaines; 
ce  précîciu  asile  où  les  intelligences  ma- 
bdc-s  vrçoivenl,  comme  les  corps ,  les  ru- 
mèdcs  efljcaces  d'une  industrieuse  cha- 
rité; où  tant  de  vialheureui,  privés  .en 
naissant  des  moyens  naturel^  (je  commu- 
niquer avec  leurs  semblables,  sont  rendus 
à  la  société  par  cet  art  jfnçrvcilleux  qu'cu- 
fanta  la  religion  et  qu'elle  perreclîonn<> 
tous  les  jours  ;  ces  communautés  ferventes 
dont  les  dilfér4.>j^s  locmbres  rivalisent  de 
^le  pour  r6pjOiHjtr<e,par  iiii.e  édacAtion 
d'autant  plus  MÏkiiù  qu'elle  est  plus  chré- 
tienne.  k  tous  lea  besoins  de  L'âme  et  du 
corps,  de  Tuspr^  elc^.du  ooeue ,  selon  la  di- 
versité dt»s  lgea«  das  états  et  des  condi* 
tiens  :  cos|)i«iis  iusiitulears,  oef  dignes  et 
mod<àtes.  tlis  dn  vertueux  Lasitle ,  si  ea^ 
pablcs  de  forntev  lesenCans 'des  pauvres  à 
la  vertu.  9k  la  religion,  aux  sciences  et  em' 
BTi»  utiles.  » 

Eli  demandant  à  ses  coopérateuis 
leur  bubordi nation^  le  prélat  leur  dit 
qu*il  sait  qu^il  n'est  pas  uns  à  leur 
tète  pour  exercer  sur  eux  une  domi* 
nation  tyrannique,  que  son  caractère 
et  sa  dignité  ne  le  rendent  pas  infail- 
lible ,  qu'il  se  fera  toujours  un  yievpii^ 
de  s'entourer  de  leurs  conseils,  1 1  que, 
s'il  étoit  averti  d'une  erreur  in  'oVon-' 
taire,  il  s'emprtsSeVoit  de  la  ré  parer. 
Ces  senCimens'ct  ce  langa^^c  u  :  peu- 
vent manquer  d'être  accueillie  àv^d 
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joie,' et  de  gagnei'  tous  les  cœurs  au 
pi élat.  Enfin,  ncnis citerons  encore  de 
lui  la  dëctaraiion  qui  suit  : 

«  Invîncîblémetil  uni  à  la  chaire  de 
Pierre,  à  celle  Eglîse-M ère  d'où  émanent 
les ôraC'iCS  de  la  vérîlé,  n'ayonsnoqs  pas 
rîAtîmc  conviction , 'nos  chers  et  dignes 
collaborateur^  ,  que  nous  vous  verrons 
toujours  à  notre  suil'e  dans  cette  roule  ou 
l'on  ne  s*6gâre  jatfiais  ?  Vâînemeul  dés 
thèoi'ics  tiotivelles  vn  niaijtre  religieuse, 
fussent-elles  envirônnûeb  de 'tout  le  pres- 
tige des  plus  heaox  talenS,  relenliroîènt 
à' vos  oreilles .  eltàs  ne  ferohl  parmi  vous 
aucun  adej^lc.  U  suflira,  pour  vous  les 
rendre  suspectes  ,  |  our  les  fléldr  même  à 
▼osyeJi,  dSln  mol ,  diîn  seul  mot  parti 
àe  celle  autorité  taciée  que  Jésus-Christ  a 
chargé  de  gouverner  et  d'enseigner  tonte 
YEgVue.  Toujours  serrés  autour  de  vos' 
chefs,  toujours  insé{>arabloment  allucbés 
h  celle  chaîne  hiérarchique  dont  dix-huit 
siècles  d'efforts  les  plus  violens  n'ont  pu' 
entamer  la  solidité,  vous  instruirez  les 
peuples  et  vous  administrerez  les  sacre- 
mens  dapsrunité  sainte  de  1a  foi  calho- 
Ëque.* 

M.  IVvéque  ^e  Rodez  a  présidé, 
le  âô août,  la  distiibtrtioo  des  prix 
dans  sou  fietit-séiuiBaire-  de  Saint* 
Pierre.  I.à  s'étaient  rendus  avec  eui- 
prcsseaient.itfs  pèivs  et  les  mères  lie 
î'atailk,  M.  le  maire  de  Rodei ,  et 
tout  ce  que  cette,  viiie  renferme  de 
pjus  distingué.  M .  le  supérieur  du 
)Ae4àlrâéininaire  ^  pioaoucé  un  dis* 
cours  smV  réd.ucation^  qui  u  été  le^ 
marquable  par  la  justesse  des  aper-» 
çiis  çt  par  1  iieureuse  élégance  du 
éiyîé.  Les  élèves  ont  ieçu  des  prix, 
des  couronnes  et  des  éloges ,  scion  la 
mesure  de  leurs  succès. 
.  Le  petit-séminaire  de  Belmonl  a 
aussi  couronné  son  anure  classique 
par  u^e  semblabic  fête.  M.  Tévéque 
a  dû  y  être  iepi  éscnté  par  un  de  sijs 
grands -vicai lus.  Tout  s'y  est  passé 
avec  ordre  et  <.U  manière  à  justifier 
les  espéraucesque.  l'on  a  conçues  de 
cett^  maisou.        .' 


I  L'ardoi-ation  perpétuelle  a  Ueii  an* 
nneUeniv'nt  dans  la  calhédralu  de 
Stînt-BrieUr  pendant  la  prmiière 
quinzaine  d'août.*  Pour  augnienler 
les  fruits  de  cotte  pieuse  pratique  dans 
ht  paroFsse,  M.  IVvéqne  a  appelé  de 
Vannes  qiiatre  eccléîîiastiquesquiont 
don^é- tixîis  sermons  par  jour  pen- 
dant deux  semaines.  J^e  peuple  s'y 
est- porté  avec  a<8uericej  k  sanctuaire 
uièuie  étoit  rempli)  et  il-  n'y^avoit 
phis  de  )%ia ces  dans  l'église,  quand  où 
ne  s'y  reudoit  pas  iong*têmp&  d'a- 
vance. Il  n'y  a  eu  tii  procession  ni  ap- 
pareil extraordiiMiire;  mais  seulement 
.un  (iioeur  de  cantiques  par  lies  de- 
moiselles. Des'prcties  dos  paroisses 
voisines  ofit  été  affpelés  pour  aider 
ie.^  confesseurs.  L'éla»  général  du 
fidèles  eu^^ageà  'M.  l'évcque  à  indi- 
quer une  cominuuîou  générale  qui 
eut  lieu  le  jour  de  TAssouiption,  et 
qui 'fut  foitnmnbi  euse.Elle  dîna  tioi^ 
heures.  Depuis  la  missior«dc«infeeu 
1<6I6,  on  navoit  pas  vu  un  tel  em- 
(UYSsemen't  autour  de  Ia  clMiire.  Ou 
rf»(5rette  que  les  prèli^»  Veiwis  de 
Yaottcs  n'aient  pu  piH>longer  leurs 
exercices;  mais  la  saison  n'étoitpas 
favorable  po*»»  M»>e  population  livrée 
en  grande  partie  aux  travaux  chaiii* 
f»élres,  lesfCravaiix  delà  réiotte étant 
en  pleine  activité.  Ijcs  prédicateurs 
ont  donné  depuis  des  retraites  dans 
des  établissemens  lehgieux  de  la 
ville»  Atlcuo  signe  de  laaiveillance 
n'est  vei>a  afflietu*  les  fidèles,  tout 
s'est  pas^é  avec  Te  plus  {\i;aMd.iai<"<^» 

jByauco^p  d  ecclé:>ia$tiques  et  de 
religieux  .espagnols  ont  quille  leur 
P^t^^ie,  soit4)ar'  suitq  des  cmcuteai^^t 
des  violences /aux quelles  ils.  sout  eu 
butte. 9  sQJt  par  ordre. du.  gouverne- 
ment  ou  des  autorités  locales,  soit 
par  la  çr|ai>ite  trqp- fondée  des  suites 
deV4^^  de.  dÀiordre  |çt,d>panhie 
Oii  est  aujourd'hui  r£si)ai}nfe..  ^Plu- 
sieurs de  ces  respec lames  exilés  se 
trouvent  en  ce  moment  dans  nos  pro- 
vinces du  loitîi ,  d^aùtres  ^ont  passés 
I  en  Kahe,  &'autlies  soutane^  jusqu'en 
*  Aliemagiîc!  ija  Gazelle 'Ji  Hànm  ail- 
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îTBnçoii  Hernièremcrft  qUe  plnsreui'!» 
eccléiSHiîjtiqnes  espagnols  vtîtiDieiit 
d'arriver  à  Fi-aiîcfort,  et  qu'ils  avoient' 
rriitention  de  |^sser  en' Bavière  ,  oV 
ils  espéroienl  un  accueil  fiiVorable. 
An  jimômfent  même ,  un  reliijieux  , 
âfjé'de  sofxaa"*e-dîx  ans  ,  vient  d^ar- 
river  à  Toulousfc;  il  s'est  écîiappé  de 
IManrèse  pourse^ctu^raire  à  la  mo|t, 
ei  diflà  sept  prêtres  qtii  ont  été  a^sàs- 
siné*?  réceium'ent  entre  Maiirèse  et 
Gai^dbtine  ;  ces  prètres  éloieht  non 
pas' •  religieux, '  niniô  des  curés  on 
-desservan s  de  paroisses.  ■ 

*  Ainsi ,  coiriuie  le  clcr{]jé  frànç  .is  il 
y  a  quaTante-cîrlq  ans  ,^[é  clergé  es- 
pagnol va  se  disperseï'  dans  tonte 
l'Europ^'e,  et  snbir  les  maux  et  les 
besoins'de  Texil.  C'est  ains'i  qnepar-' 
tdHtles  1^ vo lu tionn aires  procèdent  à 
hf  rég^néialioni  de  leur  pays.  G*étoit 
bien  la  peine  de  tant  crier  *  contré 
Tinquisition,  peur  eh  établir  une  qui 
se  signale  par  de^  massacres,  par 
des  exils  et  des  pi-oscriplions. 

On  va  ouvrir  à  Brugiîs  ,  aii  mois 
d'octobre,  un  institut  pour  les  sonrds- 
intiets  et  les  aveugles  La  régence  de 
la  ville  â'ttlloué  6,000fr.  |5our  frais 
de  f^remifr  étabtissemt^nt,  et  les  états 
prcivinciatrx ,  7,50^  fr.  M.  Tabbé 
Carton  est  directeur  de  rin'stliut  et 
instyiiii-a:  leis  garçons  \  les  filles  seront 
insti'Uites  vfir  d'0^  reiigietises  dites 
Sœwrt'de  TEnfance^dt  Marie.  On  ap- 
pfk}«era  les  met bodejt  nouvelles  d'en- 
8eî|!;n6meHt  àvee  les  aniéttorations 
dont)*  elle$  smn  snsccptfbks.  On  croit 
qu'il  y  a  en  Bel^^quB^  43^  sonrdri- 
mui^  <U»deux  sexesi,  en  âgu  et  en 
^tat  de  r^evcHr  une  éducation*/ 
171  lîettletiieai  sont  adoiis' dans  les 
k).stiUitions  existantes.  11  y  en  a 
^  doôc  267  qui  ne  reçoivent  aucune  ia* 
striiction.  l4i  nouvel  institut  est  donc 
lia  besoin.  La  pension  y -sera  de  27ô 
Ii\  pour  les  soui'ds^inuets  que  les  ré* 
gence^  y  placeront,  çt  de  400  av  poiir 
les  autres.  ... 

M  Sludacb,  vicaire  apostolique  en 
Saèd(f,qôi afâit,  coili in^noûs  favônS 


vu,  an  appel  aux  ca.tboliqucs  des  di*^ 
vers  pays  eti  faveur  de  réglise  pauvr^ 
de  Stôckbolm,  et  auquel  nous  avons 
été  assez  heureu)^  pour  faire  passer 
quelques  fonds  les  années  deinicns, 
a  envoyé  un  missionnaire  ei>  Bel- 
gique solliciter  de  nouveaux  se--' 
cour^  Ce  missionnaire  nommé  M  .Van 
de  Beck,  a  ^larconru  différentes  villes 
de  la  Bel^que.  11  a  rtçu  1,000  fr.  âr 
Bruxelles,  1^600  à  Anvers,  deâ  som- 
mes moindres  à  Mal ines,  .VjNainur, 
à  Louvarn,  »i  Alost,  etc.  A  yége,  le 
Journal  kisUtrique  a  couvert  'une  sous- 
cription pour  lui,  et  avoil  nçu  au 
l«''.septenibre,  1251  fr.  Le  total  dis 
dons  était  à  cette  époque  de  4,ôl3  fr. 

,  J^foiis  avons  annoncé  h  'inorl  de 
M.  de  Psiegg,'évéque  d*AugsUourg. 
M.  Tabbé  Axin^er,  de  Strasbourg, 
a  donné  dans  l'Unw.  rs  une  noticesur 
•ce  prélat.  Plous  en  ex,trairons  ce 
qu*el!e  offre  de  plus,  remarquable. 

Ignncr-Albeit  de  Hiegg  étoit  né  à 
Laiidsber^  le  6  juillet  1767.  Se<  pa- 
rens,  quoique  pou  riches  et  chargés 
d'une  nombreuse  famille,  lui  donnè- 
rent une  J)onn,e  éducation.  Le  jeuno 
Riegg 'termina  avec  di^^linctiou  ses 
éludes  à  Mimicb  ,  et  entra  le  15  oc* 
tobrel785  dans  le  couvent  des  cha- 
noines réguliers  de  Saipl-Augustîn  à 
I^lling;.  Songoul  Te  porioit  vers  les 
sciences  physiques  et  mathématique^, 
qu'il  étudia  avec  soin.  Ordonné  prê- 
tre le  29  septembre  1790,  lorsqu'il 
n'a  voit  que  23  ans  et  2  mois,  il  fut 
envoyé  dans  une  paroisse,  puis  ap- 
pelé a  une  tbaiie  de  physique  et  de 
mathématiques  au  collège  de  Mu- 
niih.  Lors  que  M.  de  Mongelas  sup- 
prima impitoyablement  les  ordres 
religieux  en  Bavière,  on  donna  au 
père  Riegg  le  titie  de  curé  d'une  pa- 
roisse, mais  on  voulut  qu'il  conti- 
nuât à  occuper  sa  chaire  et  qu'il  se 
fît  remplacer  dans  sa  paroisse  par  un 
administrateur.  Nommé  suceeci»} ve- 
ulent connnissaire  supérieur  des 
écoles  d(»,  la  province,  cur.é.  d'une 
ville  populeuse^  référendaire  au  con- 
seil lie  l'instruction,  conseiller  tcclc- 
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^ia.-'tiqiip,  il  pflssA  en  18l7  à.Ia  .cur«$ 
de  lacathcUralo  de  lUunidi  et  licvutt 
lui  lubi  .-  ilu  chapitre  iiiétio|>olitain. 
Ce*  fut  lui  qui  assista  le  dm  de  LeucU- 
teinl);  rg  à  la  luovt. 
.  Eu  IB'25,  le  roi  le  nomma  à  Té* 
xèdié  <i'Au|;sbourg.  Le  prciat  fatsa- 
<  ré  le  11  juillet  de  celte  auuée*là  et 
prit  possession  de  son  si^{^e  le  18. 
L'ori^aoisaftiou  du  ^émlMaire  fui  le 
pivu^ier  objet  de  son  zèle.  H  visita 
assidu  nie  ni. son  diocèse,  poru  |Mir* 
te^ui  des  paioles  de  paix,  et  veilla  au' 
maintieu  (ki  la  discipUuev  Son  atti- 
vue  et  rauiéuilë  de  ses  uiœurs  lui 
ayoient  eoucilié  .  l'estinte  gcuéraiev 
Les  priiK^^s  lui  téuioiguoieut  -ime 
J)ienveillanee  particulière ,  et  les  pa- 
jws  lui  adressèrent  des  bref')  liono- 
jahlcs,  L'oî^anisatiott  delà  première 
aiibaye  de  jBéfi^ictins^  Auysljour^j 
fut  sou  ouvrage. 

Mais  la  santé  du  prélat  s'affoibtis- 
H»il  sensiblement;  il  s'en  apeiçul  et 
dcniaudn  les  sacremens  des  mouraus.. 
Le  dirfianche'7  août,  on  antini.ça  au 
prône  de  la  uiessc  qu'à  trois  lieiues 
le  viatique  'seroil  porté  au  malade.  , 
Long-temps  avant  Tlieure,  lYglise  et 
la  place  se  irouvèrenl  remplies.  Les 
clianoincs ,  t'abbé  avec  ses  Bêiiedic- 
lins,  soixante-cinq  prêtres  en  surplis, 
accouîpajjaoiont  le  ^lint  Sacreme^^ 
que  porioit  le  prtW'ôl  et  que  suivoient 
Cotiles  les  autorités.  Quand  îe  cortège 
fin  arrivé  dauj»  la  chambre  du  ma- 
lade ,  il  fil  sa  profession  de  foi,;  décla- 
ra qu'il  vouloit  vivre  et  mourir  dans 
le  Kciu  de  l'Eglise  catholique,  apos- 
tholique  et  roinauie,  et  reçut  tous  les 
sacremens.  S*étant  mit  ensuite  sur 
sou  séant,  il  ailressa  aux  assistons  une 
allocution  pleine  de  foi  etd'hninilité, 
les  exhorta  à  la  paix  et  4  la  concorde,* 
et  rciilfercià  les  autorités  de  la  bien- 
veillance qu'elles  lui  avoienl  toujours 
montrée.  Il  bénit  touis'  ceux  oui 
^toient  présens  et  qui^  vinrent  lui 
baiser  la  main.  Tous  éloienl  émus. 
Le  prélat- vécut  encore  huit  jours  et 
inonntt  dans  la  nuit  du  15  au  soir  à 
iDinuit.  Son  convoi  ctit  lieu  le  ven- 


tlrcdi  suivaj)t.  |/a0lucnc<î  fut  irhr 
r.ramle.  Toutes  les  autorités,  toutes 
les  classi^s  et  jusqu'au  clei;gé  priâtes» 
tant  se  réunirent  pour  honorée  U 
méu>oire  de  Tévéque,  qui  f\%\  ^utené  - 
derrière  le  maitre-auiel  tia  la  cathé- 
drale. Lui-même  avoil  tracé  le.des:» 
sin  de  soa  niaonmejit. 


Un  journal  annonce  que  Teii^pe-^ 
reur  de  Ruasie  a  présenté  ppnr  Tar- 
cbevéclijé  de  Va««Qyi$  qui  r^f^^p^f 
caoi  denuis  quelques. aaiiéçî^^  M.  Su- 
nislaîs  Clioromanski,  évèquc  iapar-^ 
itùiLf  d'Adras  et  suffraj^nt  de  Séyna 
ou  Augusiow.  M-  Paul  SUa^uskiy 
chanoine  de  Varsovii:  et  adu^iiitstra^ 
teur  du.  .iiiocèse  pendant  la  vacanc^e 
du  siège,  seroil  noniuM?  p-vèque  d'Au- 
gusiow^et  M.Valentin  Toma^iAi^wskif. 
chanoine  de.Kaiish  ou  Wkidislaw,  ;se- 
roit  administrateur  di:  ce  diocèse. 


A  chaque  changement  de  minislère>  la 
p^emi^re  chose  doal  on  s'informe  est  de 
savoir  si  la  chambre  des  députés  lui  coo* 
\lendra  ;  et  quand ,  p^r  aperçu ,  ou  cal- 
cuIh  qu  ette  ne  Wi  conviendra  pas»  on  lève 
la  di0icullp  en  disant  qu'où  se  réserve  de 
la  dissoudre  pour  la  faire  remplacer  par 
Uiie  autre* 

S|L^vc£-voas  bien  pourtant  qoa c'est  qupl-' 
que  chose  jde  sii^gulijSf  que  de  voir  ce, 
qu'on  a|>peUe  la  t^^r^ffiMAtim  mationaU 
se  pr^^er  iiiusi  h  iwt^s  l^  pircoust^aces» 
et  îauriûr  tout  ce  que  l'on  .veul  \  Goncq»*. 
lion  vraiftoeiil;  admirable  ^qiio  eeUe  de^ 
repréêfimi4téi0ii  nationale  l  .vous  sertei  tea*. 
•t^sde  la  prendrct  poar  uu  ûif  cm  magasina 
de  bnc^à«bric  quitticnoeut  à  votre  dispo- 
siliofï  tout  oe  que  vous  pouvei  avoir  i  de« 
mander.  Vous  vouiec  ua  minûtèredu  i^ 
mars?  la  repré$êntaii9n  nationaU  \ou& 
donnera  un  assortimmt  de  députés  choi- 
sis tout  exprès  pour  lui.  Vous  voaln  un 
mînislère  du  li  octobre?  ue  vous,  eu 
faites  f>«s  fAute  ;  âa  r^préttntaiion  nathnata 
a  son  affaire,  et  il  peut  compter  avec  «lie 
sur  une  bonne  fourniture.  Vous  voulea  uu 
minislèredu  9  a  féi^rier?  Uisseï  fairo  i^ 
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HpréÈfimat'umiMt tonale^ ;  cUc a  ce  qu'il  vouj 
fauU  et  vous  scroz  coulens  d'elle.  Enfin, 
\cns  lui  demandez  du  juslc-initreu,  de  la 
résistance  .  du  mouvement?  ne  vous  em- 
barrasse! do  rien  ;  elle  a  <le  tout  cela  fort 
à  votre  service  ;  ditps  seulement  ce  qtd 
peut  vous  ftccommoderet  vous  faire  plai- 
sir pour  le  moment. 

Ainsi,  la  représentation  national  res- 
semble en  quelque  façon  à  ces.  robinets 
treâux  thermales,  d'où  chacun  lire  de  {4U0Î 
mctlre  so"n  bain  aij  degré  de  chaleur  qui 
Fui  convient.  Iiien  n'empêçhc  que  le  robir 
net  de  M.  Tbiers  ne  serve  h  M.  Guizot, 
quoique  leur  sang  n'ait  pas  besoin  d'être 
soumis  i  la  même  température  thermale; 
ce  n'est  qu'un  petit  tour  de  clé. à  donner 
de  plus  ou  de  moins,  pour  leur  distribuer 
h  Tun  cl  h  l'autre  l'eau  chaude  ou  tiède, 
selon  qu'ils  peuvent  la  désirer. 

Depuis  une  cinquantaine  d'années, 
nous  sommes  accoulumés  à  entendre  dire 
aux  libéraux  que  les  peuples  n'ont  pas  été 
faits  |.our  îes  rois,  mais  bien  les  rois  pour 
U*s  peuples.  Il  paitJîl  que  sous  le  rapport 
de» convenances  réciproques,  les  minis- 
Ifesdes  |K*uplt?«^uvfrarnssont  pins  heu- 
reux que  tes  rois,  pnis({ne  cest  ta  repré- 
seniaiian  nûtionalt  qui  est  obligée  dé  lenf 
eonif^'uir,  et  qirè  ce  n'est  pas  à  eux  qu'on 
demande  d'ôlre  faits  pour  elle,  mais  à 
elle.d'étrii  faite  |>our  eux.  Ce  que  nous 
ft«ctns  à  coneliire  de  là.  c*est  que  la 
France  prodait  detotii«n  fait  de  repri- 
êen$au9.  €t  qu'ii  «uftit  de  lui  envoyer  des 
écbantilUMu  de  «iinisfètcé  potir  être  servi 
à  soulkiit,  selqn^es  comm»6jdes« 


Des  jonmaux  (|ui  sont  présumés  con- 
noîlre  l'esprit  dans  lequel  le  nouveau  mi^ 
iii^ièf?)  s'est  formé ,  annoncent  que  le 
coqvi  auxiliaire  de  quasi-intervenVion  que 
UQ^$  «^ons  en  Espagne,  sera  dissous  et 
raiJ^peiéi  mais <j«e par  une. autre  disposi- 
tion, ^  comme  équivalant,  le  corps  d'ob- 
servation de  il  frontière  des  Pyrénées  va 
élre  con^d«>rabiemont  renforcé^  On  pa* 
rôti  vouloir  cénclnhe  de  tè  que  c'est  une 
pensée  d'intervention  qui  couve  pour  être 
mtst'  à  .  exécution  plus  lard ,  «elon  tes 
-chances  qUe  la  révolution  rapftgoolt  ei^féiv'ral  OuiUcm/MOt»  <2^..5gi|s  doux. 


les  événemens  de  ïa  gncne  civîlq  pour- 
ront amener, 

Noostie  som-mcs  pas  de  ce  dernier  avis* 
Dans  la  Htualioh  présente  des  choses,  un 
corps  d'observation  doit  élre  considéré 
comme  wn  cordon  sanitaire  destiné  à 
préserver  notre  pays  de  rhorrible  plaie 
dont  il  seroîl  menacé  par  le  triomphe  des 
eonstittttionnels  de  1812,  si  îc  malheur 
vouloit  que  letir  cause  obtînt  asseï  de  suc- 
cès pour  produire  ses  conséquences  natu- 
relles. D«  la  part  de  la  France .  ce  n'e>l 
profeabletnent  qii'une  ^  ces  précsnliotïs 
(;ue  la  prudence  indiqne  contre  Tinvasion 
du  choléra  ou  des  autres  contagions.  Or- 
dinairement,  quand  on  forme  des  cor- 
dons .sanitaires  de  cette  espèce,  ce'  ii'esf 
pas  pouf  les  envoyer  chercher  le  mal , 
c'est  pour  lui  intercepter  les  connu nnîca- 
tions  et  se  mettre  en  mesure  de  ne  jwînt 
le  gagi>er.  Nous  ferons  remarquet*  seule- 
ment qnc'de  telles  dispositions  ne  peuvent 
être  prises  que  dans  le  doute  du  succB  de 
la  cause  de  Charles  V,  car  avec  lui ,  bien 
eeitainement,  ce  sont  des  frais  de  moins 
qu'on  auroit  h  faire  ;  et  si  le  triomphe  des 
constitutiotunâdê  de  1812  n'éloit  pas  plus 
dangereux  que  le  sien  pour  te  repos  4)t  !a^ 
sûreté  dé  ses  voisins^  ce  seroit  là  u*i  genra 
de  pcim)  et  de  dispense  que  4a  France 
pourroit  très  bien  s'épai^gnon 

l*ARtS,  12  SÉPtlSMtmC. 

Une  ordonnance  du  10  nom m^  M. Ga- 
briel Delesserl,  préfet  d'Eure- et -Loir, 
préfet  de  police,  en  rcmplacemenl  de 
M.Ciisquet,  qui  avoit  quelques  jours  àvarit, 
donné  sa  démission. 

— -  M.  Gharles.de  Hémusat.  député  ,  est 
nommé  sous-secrétaire  d'étal  au  départe»- 
meut  de  l'intérieur,  en  remplacement  de. 
M.  Gaspariu  .  qui  a  été  nommé  ministre 
secrétaire  d'état  au  même  département. 

—  H  n'y  a  rien  de  décidé  encore  pour 
le  ministère  de  la  guerre  ;  il  paroil  qu*on 
aura  fait  de  nouvelles  démarches  auprès 
du  maréchal  Soult,  et  qu'on  en  attend  le 
résultat;  autrement ,  ce  raiuis|èrc  seroit 
déjà  donné  soi  ta  M«  de  Séba^lijuni,  soit.ajil 
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coDjniQ  nous  Pavous  dit,  sQDt  Irtîsdispo-  (     >-.ia  partir  du  i' 


SCS  a  accepter. 

—  Plusieurs  journaux  l'arlonl  ce  malin 
delà  norninalion  d'un  souspréfel  de  po* 
lice. 

—  Un  journal  annonce  U  démission  du 
prtfelde  la  Seine. 

—  M,  Thicrs  est  parti  pour  l'Italie,  el 
non  pu^r  faire  un  voyage  en  Belgique  et 
en  Uoiiande,  coinoie  l'avoU  annoncé  un 
journal  miui.stilîriel. 

— M.  Sau^et  est  parti  pour  Lyon.  MM, Pc- 
let  (de  la  Lozl*io).cl  Pa&sy  ont  dû  quitter 
aussi  Paris  dans  la  journée.' 

—  L'amiral  Duperré  vient  de  se  rendre 
à  sa  terre  de  Monrepos,  en  Sologne,  qu'il 
a  fait  arranger  depuis  i8ôo,  et  qu'il  disoit 
peu  d^'  temps  avant  sa  nomination  au  ml- 
nibltrc.  ne  devoir  plus  quitter, 

*—  Le  JûurniU  de»  Débats  annonce  que 
le  gouvernement  a  non^mé  un.smbassa' 
deur  en, Espagne  ,  et  tait  le  nom  de  celui 
qui  doit  remplir  ce  poste  difliçile.  On  dit. 
qi»e  le  choix  du  cabinet  s'est  arrêté  siw* 
M.    Eugène  d'tJarcourt,  membre  de  la 

chambre  des  dé[mtés 

.  — Une  ordonnance  du39?aaùit  a  nommé 
grand -ofliQier  de  la  Légion -dll&noeur  le 
prince  Çonstantiu  de  Garadja,  e&*envoyé 
ejUraordinaire  et  ministre  tdônipolentiairë 
de  Grèce  en  France. 

—  Une  ordonnance  du  lo  septembre 
augmente  de  ci^iq  caporaux  olde quinze 
sapeursnompiers  l'effectif  du  bataillon  de 
sapcius-ponv[)ier^  dë^a  ville  de  Paris.  Au 
moyen  de  celle  augmentation  ,  ilsera 
fourni  pour  les  secoxirs,  en  cas  d'incen- 
die ,  dans  les  résidences  royales  de  Ver- 
sailles ,  Saint-Gloud,  Meudon,  Fontaine- 
bleau ,  Compiègne  et  Keuîlly  ,'le  nombre 
d'hommes  reconnu  nécessaire  poui'  -ce 
service. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Mur- 
seille,  du  lo,  annonce  que  la  veuve  de 
Murât  vient  d'arriver  dans  celle  ville. 

— *  Le  IretUcnant-général  Pclet  est  parti 
bierpoin*  le  camp  de  Compiègne. 

—^  M.' Cousin  est  parti  hier,  arcortipa- 
gnéde  M.Viguîer,  inspecteur-général  des 
études,  pour  la  Hollande,  où  il  va'etami> 
lÊkét  l'état  de  Virtsiiriïclion  pubHquc.  *        • 


octobre  prochain; 


une  maH^-estafelle  sera  établie  entre  Paris 
et  Bruxelles  par  Valenciennes.  La  malle- 
estafrtte  déposera  ,  à  son  passage  à  Cam- 
brai, wna  dé{>éche  composée  seulement 
de$  lettres  de  Paris  à  la  destination  de  Lille. 
Un  courrierprendra  ensuite  celte  dépêche 
pour  la  porter  à  Lille,  tes  lettres  de  Paris 
arriveront  aîrtsi  dan^  celle  ville  en  seize 
heures  environ. 

—  11  y  a  en  ce  moment  à  la  mairie  dei 
Petits  Pères  (  troisième  arrondissement) , 
une  exposition  d'ouvrages  des  écoles  gra- 
tuites. 

—  L*Académîe  des  Beaux-Arls  de  l'in- 
slilul  a  jugé  le  i^o  le  concours  des  grands 
prix  de  sculpture,  ayant  pour  programme 
la  Mort  de  Socrate.  M.  Bonëssîeux,  de  Pa- 
nissière  fLoirc),  5gé  de  26  ans,  et  élève 
de  M.  DumoVit  fils,  a  obtenu  le  premier 
grand  prix. 

—  L  exposition  publique  du  concours 
des  grands  prix  darchileclfire  aura  lieu  à 
i'écolc  des  Beaux- Arl^,  les  14. 1 5  et  16  de 
ce  mois,  de  dix  heures  à  quatre  heures. 

—  J^e  plus  grand  nombre  dos  person- 
nes arrêtées  le  $  septembre  pnl  élé  mises 
en  liberté.  On  croit  que  les  autres  vont 
aussi  êlre  rdûchées,  et  qu^  la  police  a  agi 
cette  ibis  sur  de  n^auvaie  renseignemens, 

.—  On  écrit  d'Oran,  l©  aa  août,  au  Toa* 
^miii(«,qu'Abd-el-K4Kkr  qui  avoit  ramassé 
de  nouvel le&  forces.,  oommançoit  à  fort 
inquiéter  le  eatnp  de  la  Tafua,  tt  i\OQ 
Tlewsen^oil  ^Irokemonl  blo^é.   . 

— Dansiativit  d'ttvatrt-hî^r,  un  appro- 
visionneur des  halles  a  été  attaqué,  rue 
SaintSaaveur,  parlroa  individus  qui  lui 
otit  enlevé  sa  montre  lel^ao-fr.' 

—  Deux  habiians  de  Vanvres,  près  Pari% 
sesontdi«putésf>onrun  pauvre  coq,ce  qui 
a  amené  fun  d'eux  devant  la  police  cor- 
rectionneMe.  Le  plaignant,  le  sieur  Fe- 
saï-d,  a  raconté  le  fait  *.'« Le  iSjuHtet  der- 
nier, je  vis  sur  la  place  le  nommé  San- 
drin  qui  tenoit  un  coq  attaché  par  la  i)atle 
avec  une  ficelle,  queca  fafsort  en  vérité 
grande  pitié.  Je  me 'sois  permis  de  peti- 
tes observations.  —  Qu'esi-ee  que  tu  fais 
de  ce  oqqPv— il  ihedît  qu'd  ^pit  à  IuL 
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Pas  da  toot,  que  je  réponds,  il  esl  à  noo^.  f 

M.  le  président.  Qu'enlendlez  vous  par  ' 
il  est  à  nous? —  Fesard.  Parce  que  ce 
coq  représente  les  armes  jje  France... 
Pour  lors,  que  je  lui  dis,  qu'il  iiY'toîl  pas 
convenable  dé  faire  ainsi  marclK^r  notre 
coq  avec  une  (iceUeà  la  pelte,  comme  s'il 
éloit  enchaîné.  Il  me  rit  au  nez.  Là-des- 
sus j'empoigne  la  ficelle,  elilme  donre 
des  coups;  mais  toujours  j'ai  délivré  le 
eoq  qui  m'est  arrivé  danft  l(>5  mains  eh 
tirant  bien  fort. 

le  tribunal,  qno  l'histoire  du  coq  de 
Vanrres  a  un  peu  amusé,  a  renvoyé  S6n- 
(Irîn  de  la  plainte,  parce  que  les  voies  de 
fait  n'éloienl  pas  suflisamnrent  prouvées. 

—  Vendredi  dernier  une  jeune  lille, 
domestict^ie  chez  un  coramissioanaire  du 
Monl-de-Pi^'lc',  avoit  été  chargée  par  son 
maitre  de  porter  un  sac  de  1,000  fr.  Elle 
fil  rencontre  de  deux  escrocs  beaux  par- 
ieurs, dont  i'un  dit  être  de  son  pays,  et 
l'autre  se  donna  auprès  d'elle  comme  un 
riche  américain  qui  d'siroit  avoir  des  écus 
pour  de  l'or.  I^  pauvre  û Ile  étoit  crédule  et 
pas  encore  habituée  aux  roueries  de  la  ca- 
pitale, elle  suivit  donc  les  voleurs  jusqu'au 
Champ- da- Mars,  où  le  roi  d'Angleterre  et 
lo  loi  de  Naples,  lui  avoit  dit  le  plus  par- 
leur des, deux  escrocs  ,  dévoient  passer 
une  grand»  revue.  Comme  on  le  pense, 
U  malheureuse  fut  dc\alisée. 

'— La.4:o(nmunication  à  ciel  ouvert, 
$0lis  les  boulevards  extérieurs  et  le  village 
des  BatignollesMonceaini,  entre  les  ter- 
raîo^  de  Tivoli  et  U  plaine  de  Clichy  a<i 
chemin  de  fer  de  Saint-Germain,  est  mai n^ 
louant  complète  ;  les  wagons  voyagent  sous 
1rs  tunnels,  eldans  peu  de  temps  ils  arri- 
veront sur  la  place  d'Europe ,  où  les  Ira* 
vjsux  so)U  poussés  avec  activité. 

— Les  courses  de  chevaux  pour  les  prix 
donnés  par  lo  gouvernetnent  ont  eu  lieu 
hier  au  Gbamp-dwMars.  11  y  avôit  de  nom- 
breux spectateurs,  malgré  la  pluie.  TiCprix 
principal  de  5.ik>o  fr.  a  été  remporté  par 
Franck,  appartenante  lordSeymour.  Ce 
cheval  a  franchi  les  distances  en  3  minnics 
93  secondes. Volautft,  appartenante  M.  de 
Gambis,  a  remporté  le  gra:kl  prix,  dit 
r  jyal,  de  13,000  fr. 


—  On  a  déterré  ces  j6urs-cî,  h  un 
quart  de  lieue  de  la  commune  d'Oosl- 
Ro.osebeke,  près  lo  ruisseau  de  Mande! , 
et  5  8  pieds  de  profondeur,  un  grand 
chihiedontle  bois  est  durci  comme  la 
pierre  et  d'im  noir  luisant.  Il  a  1 1  pieds 
d'épaisseur.  L'écorce  doit  avoir  disparu 
depuis. bien  long- temps.  Beaucoup  de 
curieux  vont  voir  cet  arbre  remarquable, 
qui  est  à  vendre. 


NOLVELTES     DES    PROVINCES. 

Le  conseil  général  de  l'Aisne  a  émis 
le  vœu  que  l'administration  des  postes 
organise  son  service  de  telle  sorte  que, 
tous  les  jours,  les  lettres  soient  distribuées 
dans  toutes  les  communes  sans  exception. 

—  Le  conseil  général  du  département 
du  Nord  a  cemamlé  un  député  de  plus 
pour  ce  département.  -    * 

—  I^  conseil  géi.éral  de  la  Moselle  a 
voté  100  fr.  pour  un  manuel  d'agricul- 
ture à  la  portée  des  gens  de  la  campagne, 
il  y  aura  un  concours  à  Metz^  Le  conseil 
a  aussi  voté  des  fonds  pour  aider  les  com? 
mi.nes  pauvres  à,  se  procurer  des  maisons 
d'école.  ' 

—  Un  grand  nombre  de  pièces  de 
Pruf^ede  la  valeur  de 76  cent,  se  trouvent 
en  ce  moment  en  circulation  h  Boulo- 
gne, et  se  rencontrent  duns  les  rouleaux 
de  pièces  de  i  fr.  avec  lesquelles  elles  oni 
de  lii  re  semblance  sous  le  rapport  de  la 
dimension, 

—  Le  8  de  ce  mois,  trois  des  étrangers 
expulsés  de  Suisse  en  vertu  du  condasnm, 
ont  traversé  Iteimssons  l'escorte  de  la  gen- 
darmerie. Ce  sont  les  nommés  ïlaro  Hnr- 
ring,  piiblicisle,  Ernest  Dieltenback,  mé- 
decin, et  Carlo  Berthaghini. 

— Nous  avons  parlé  de  racrîdènl  arrivé  îi 
Champvert,  prèsLyon,  oùunéboulement 
de  terre  a  enseveli  un  entrepreneur  qui 
creusoil  un  puits.  Le  malheureux  commu- 
nique avec  le  dehors  par  rne  petite  ouver- 
ture. On  travaille  à  le  délivrer.  En  atten- 
dant .  on  a  trouvé  le  moyen  de  lui  faire 
passer  un  peu  de  nourriture  éi  de  boisson. 
On  craint  de  nouveaux  éboulemens.  Aussi 
ce  malheurt'ox,  qui  se  nomme  Dufavel,  et 
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qui  %e  voU  entre  U  yî(»  ci  la  mort,. a  de- 
ranndé  h  sp  cor)ft>«5or.Ln  vicaire  dp  .'^ainl- 
Ju-l.  M.  Tabbi'  Thovpnot ,  b'vni  dCvoui^  à 
■Gepc'iiiblomiiiislèn;,  (.lsVi»l  faildescfntire 
aussi  \)ilis  ((tio  possible  du  pMnrc  ouvrier 
pour  !*en tendre.  Tout  le  moadc  prnd 
inlôrôlh  la  position  de  ce  pbre  de  faniillr; 
huit  ouvriers  travaillent  h  déblayer  les 
terres,  Ln  journal  dit  que  Oufavel  a  gard/^ 
un  couteau  pour  s'en  frapper,  s'il  n'y  a 
plus  d'espoir.  Nous  TiVn  croyons  rien  ;  un 
homme  qui  demande  à  se  confesser  ne 
songe  point  sans  doute  à  se  donner  la 
mort. 

—  l^  Journal  du  CAin,  du  7,  rapporte 
que,  dans  une  battue,  il  a  6t6  tué  neuf 
loups  dans  la*  forêt  de  Tancy. 

—  Le  prociîs  en  diffamation  que  M.  Dé- 
mangeât. ]>rocurcnr  du  roi  è  Nantes  .  a 
intenté  k  \  Hermine^  Sv^ra  appelé  demain 
i3  septembre. 

—  Les  trois  condamnés  aux  •çaî6re.«, 
Tu(fî^res,  Briand  et  fjardy.  qui  5*étoîent 
évadés  si  adroitement  de  la  prison  de 
Nantes,  ont  été  repris  à  Rennes  clfex  un 
parent  de  l'un  d'eux. 

—  Une  statue  de  femme,  à  corps  de 
cSien  ou  de  sphinx,  paroissant  d'un  haute 
antiquité,  a  été  trouvée,  î^  y  a  qaehpies 
jours^  à  Nantes,  en  déblayant  un  ancien 
mur  d'encfinte  de  la  ville.  La  lélc .  re- 
marquable par  son  caractère,  est  bien  con- 
aervée  ;  la  fofme  et  les  détails  du  coi-ps 
rappelleot  les  statues  djisiset  d'Fp .  et  peu- 
vent faire  présumer,  dit  \  Hermine ,  qu'elle 
est  égyptienne, 

—  («'inauguration  de  la  route  straté- 
gique du  Loroux  h  Clisson  a  eu  lieu  der- 

.    nifcrement  en  présence  des  autorités  de  la 
Loire  Inférieure  et  *Vai\  bataillon  du  4o*. 

—  M.  Delarue,  colonel  d'état-  major, 
qui  avoit  été  envoyé  auprès  de  l'emi^ereur 
de  iM  a  roc  en  mission  extraordinaire»  est 
arrivé  le  4  î*  I  oulon ,  àrbord  du  vaisseau 
le  Scipion,  qui  est  mouillé  en  rade  du  la- 
zaret. 

—  On  écrit  de  Marseille  que,  dans  un 
incendie  quî^eul  )itu  derni^Tcment  rue 
Saînl-l'erréoLon  a  remarqué  un  ecc|é,sias- 
lique  qui,  passant  là  au  mnmeut,s'eMm!s 
avec  les  travailleurs,  et  u\\  paît  peu  con- 
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trihué  par  son  aixk'trr  au-traml  h  saiiver 
bien  dc.'i  marchandises. 

—  A  Vlars'^îll*»;  un  malheureux  père  de 
quatre  enfans  vetioil  d*ètre  arrêté  pour 
une  dette  de  5oo  fr^  il  est.  sur  sa  demande, 
conduit  devant  \l.  le  président  Heguis.Ce 
magislnil,  louché  de  la  position  dt:  cet  în* 
fortuné  père  de  famiHc,  et  après  avoir  va- 
gagé  l«  créaucie»  à  se  montrer  m'oins 
inexorable ,  a  offert  de  payer  lui  •  n>éine 
une  partie  de  la  somme  duc  ;  ce  cfuî  a 
été  accepté. 

—  M.  Barbary  de  l..»iglacle,  aiieîeo  dé- 
puté {tendant  la  rcntiauratioi» ,  vient  de 
mourir  à  KxideutI  (Doidogne). 

EXTÉniEun. 

KOI  VELLKS  O'KSPACNE. 

La  position  de  Madriit  est  à  peu  prèsîa 
même;  Tony  appréhende  à  chaque  instant 
de  nouvelles  scènes  de  désordres;  aussi 
beaucoup  de  personnes  restent  chex  elle» 
autant  qu'il  est  possible  ou. sortent  armées. 
La  garde  nationale  et  Wn  soldols  ne  ces- 
sent pas  de  vocif^fcr  leurs  chants  révolu- 
tionnaires. Ou  «e  peut  plus  sortir  delà 
ville  .sans  rauti^yn.  La  régente  constUn- 
lioniieUe  ob«Ht  à  srs  mintstri-fi  imposés, 
qui  reçoivent,  eux.  leurs  inspirations  fot^- 
céesdespo/WtflM.Ce^demiersonl  été  fbrl 
agités  à  rapproche  de  GOme£delacftj|H« 
laie.  Ce  général,  qui  a  compIMement  battu 
Lopez,  est  entré  à  (juadatajara^,  ville  forte 
de  10,000  «mes  ,  à  deux  étapes  deMa- 
drid,et  l'a  quittée  après  avoir  levé  des  con- 
tributions, il  avoit  occupé  successivement 
Oviedo,  Saint -Jacques  de  Compoatelles, 
Léon  et  Palencia.  Dq>nis  deux  mois  (#o* 
mex  parcourt  lo  nordonc^  et  le  centre 
de  rE«ipagne,  ramassant  de  fortes  recrues, 
des  chevaux,  des  munitions  et  de  l'argent 
qu'il  va  sans  doute  ctimnac  don  Basilio 
Garcia  conduire  en  Navarre. 

—  l^endant  qu'une  partie  de  la  popnla^ 
tion  de  JMadrid  a  l'air  de  désirer  une  în* 
tervenlion,  sans  doute  pocr  la  délivrer  du 
joug  insupportable?  qui  pèse  sur  elle, 
\Eco  del  Comm«!fy(o,organe  dos  vainqueurs 
de  la  Granja,  jette  fni  et  ff»» me  contre  les 
ennemis  de.  U  liberiéqiû  appellent  Tifiler- 
venliou  étrcngèrc.  .  "' 
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•^  Une  rèacUon   «   eu   lîvîU  dans  la  ^  lenco  ;  raaîs  le  général  Lrboau  Jui  barre 
\îlle  (le  Grenade,  contre   la  jiinlq  ({iii  ^  le]>u5^agc,  ■ 

sy  éloil  fomn^'e  et  qui  ne  vouloil  pas  se  ï  —  iNotis  avons  fous  les  yenx  une  pra* 
dissoudre.  Ses  mesures  violen les  pour  se  clanialion  quo  Charles  V  a  adressée  \k\  a 
procurer  de  Targent  avoienl  mÇconlciîtô  |  seplemhre  ila  nation  fspagocHe.  Ce  dor 
îa  populalibn,  qpi  s'est  soulovée  le  «iC  du  |  cumei»!  plein  de  foi ,  de  résignation  et 
mois  dernier,  et  a  nommC*  ensuite  une  j  d\m  ,  courage  au-dessus  de  tout  ap- 
municipalitO.  i  pelle  tous  les  li)sppgnols,  môme  ceux  qui 

—  Une  grande  fermentation  Wgpe  eu-  f  sont  égarés,  «i  combattre  raiiaichie.  Noiifi 
core  à  Carlhagtnne  ,  où  le  peuple  veut  '  rcg*retloiis  que  l*es|>*ice  ne  nous  permette 


mettre  en /Îihe^t6 les  di  tenus. 

—  Le  bruit  couroit  le  7  h  Bayonne  que 
la  division  de  Tarméc  du  centre  qui  a 
preclamé  la  premi»>re  fa  rbnst.tution  de 
j8ia,  avoil  été  défjîle  non  loin  deSarra- 


qne  dVn  piler  peu  de  lignes  :  •  Es|>fl« 
guolsl  le  monde  voit  se  réaliser  les  prévî* 
sions  de  votre  loyauté 4  votre  caose  est 
ju.stifit^e.  vcngoe  uîôme  par  vos-enneaitst 
ce  n'étDÎt  pas  une  question  de  snccessioii 


gosse,  par  mie  division  carliste,  laiss^*een    à  la  couronne  «(ui  s'agiioH  en  lisf^agne,  la 
arrière  par  don  Hasilio  G.'».rcia  dont  nous  j  révolution  elkméroe  la  d«'claré,  et  do 


aNons  annoncé  le  retour  en  Navarre, 

—  Deux  bataillons  anglais  et  un  batail- 
lon e.sf»8gnol  que  le  général  Ev&ns  8\oit 
iMnojésà  Santandor,  lors  de  Tinvasiondes 
Aslurîes  par  Gomez ,  sont  rentrés  à 
Saint-Sébastien. 

—  UparoU  qu'à  la  suite  d'une  querelle 
avec  Evans,  le  brigadier  général  iSchaw  a 
donné  sa  démission. 

—  M.  Islurilï.  dit  le  Morning-Hérald^ 
Journal  de  Londres,  n'a  pu  échapper  aux 
cannibales  de  Madrid,  qu'en  prenant  le 
nom  de  Louis- Philippe  LomKiu'd.  La  fa- 
cilité a  veclaquelle  i!  parle  U  français  l'a 
oidé  à  tromper  la  surveillance  ;  il  est  ar- 
rivé ^  Lisbonne  le  26  août,  et  doit  se 
rendre  en  Angleterre. 

—  Un  autre  journal  angbîs  annonce 
qne  M.  Mendizabal  est  prochainement  at- 
tendu à  Londres.  Il  paroilroit  que  rei- 
ministre  seroîl  envoyé  par  son  gouverne- 
ment pour  obtenir  quelques  crédits  finan- 
ciers. 

' —  On  llsoit  bier-dans  ie  Moniteur  : 
«  Une  dé{>éche  de  Bayonne,  en  date  du 
7  septembre  ,  annonce  que  Oraa .  qui 
comcpande  pendant  l'absence  de  Rodil , 
est  entré  à  Saivatier ra  ,  où  il  a  pris  beau- 
coup de  grains. 

•  Quilez  et  Cabrera  ne  pouvant  s'en- 
tendre. Sanz  est  parti  avec  quatre  batail- 
lons^ pQur  prendre  le  commandeme^nt 
supérieur  de  loulcs  les  forces  carlistes 
dans  le  bas  Ar;jgon  çL  la  prosinde  de  Va- 


i  bonne  foi  mes  droits  ne  ppuvoient  être 
mis  en  doute.  Mais  il  s*agU  en  réalité  de 
la  lutte  de  Tordre  européen  contre  l'anar- 
cbie  (tui  menace  de  di.^olution  les  socié* 
tés,  quelle  cjuc  soit  la  f*>rnie  de  leur  gou- 
vernement. » 

—  Le  Moniteur  et  le  journal  mînisté* 
riel  du  soir  ne  donnent  anjn^ird'buî  au- 
cune nouvelle  d'Espagne, 


M.  le  commandeur  Rôdriguès .  chargé 
d'affaires  du  Portugal  près  le  roi  de  Da- 
nemark, et  venant  de  Copenhague,  eslarr 
rivé  Vendredi  à  Bruxeljes. 
—  D'après  un  journal,  il  y  a  quatre 
'  mois  que  le  chemin  de  fer  de  Bruxelles 
k  Anvers  a  été  livré  à  la  circulation,  et 
déjà  il  a  étc'  fréquenté  par  plus  de  4^ 
mille  voyageurs. 

—  Le  gouvernement  belge  a  enlrepria 
d'exécuter  à  ses  frais  un  système  de  che- 
min de  fer  dont  ta  longueur  dépassera 
110  lieues. 

—  Â  la  vente  publique  des  tableaux 
ayant  appartenu  à  VL  Luycx  d'Alo.^t  (Bel 
giquej  une  Sainte  Famille  de  Léonard  du 
Vinci  a  été  achetée  3, 000  fr.  ;  et  le  C</* 

\binet  de   tabletinx  de   ItubeHt,    par    Vaik 
Micris,  »,8oo  fr, 

—  Le  chemin  de  fer  de  Nuremberg  à 
Furth,  moins  favorablement  situé  que  ce- 

■  lui  de  Bruxelles  à  AnvtJi's,  commence  à 
^  avoir  une  \Oi!;\it'.  non  moins  grande.  l>e.- 
'poîs  lu  «5  juillii  Jusqu'au  ^^aoAt,  17 
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mille  36 a  voyageors  oui  parçonra  celte 
roule. 

—  Le  baron  de  Tallcyrand,  amba5«n- 
deur  français  en  Danemarcica  ^li' chargé 
par  son  goiivcrnemrnt  de  faire  remcUrc 
1,200  fr.  à  chacune  des  sœurs  de  Fran- 
çois-Charles^AndréBeneller,  né  h  Schlrs- 
wig  et  mort  h  Parî^,  an  nombre  dos 
gardes  nationaux  victimes  de  raltcnlat 
dit  aSjnîHet  i835. 

—  Le  landgrave  Charles  de  Hesse,on- 
cîe  et  beau  père  du  roi  de  Danemark  , 
vient  de  mourir. 

—;  An  couronnement  des  rois  de  Bo- 
hême il  ^'loit  d'nsage  que  te  prince  cou- 
ronné nomnicM  chevaliers  do  Saint-Wen- 
ceslas  rtn  certain  nombre  de  hoblos  du 
royaume.  Celte  année,  l'empereur  d'Au- 
triche compte  en  outre,  dit  on,  nommer 
la  chrvah'ersde  la  Toîson-dOr. 

—  Le  recrutement  général  ordonné 
par  l'empereur  Nicolas  doit  commencer 
le  1*'  novembre. 

—  D'après  le  Mercure  de  Sonabe  la  di- 
sette règne  en  Kgyple,  où  la  récolle  a 
été  mauva'^e  parlent. 

—  A  la  dale  du  17  août ,  la  peste  faî- 
soit  tous  les  jours  de  5o  à  ^o  vîclimes 
h  Andrinople. 

—  Le  bâtiment  à  vapeur  le  TigrU,  faî- 
San  t  partie  de  l'expédition  de  lEnphrate, 
cl  dont  le  naufrage  a  été  annoncé  il  y  a 
quelque  temps,  a  été  retrouvé;  il  n'avoît 
pas  souffert  dédommages  considérables. 

A  une  époqiie  où  rallentioh  publique 
se  dingo  vers  Téducation  et  rînstruction 
des  jeunes  filles,  nous  croyons  devoir 
recommander  une  des  meillï'uros  insti- 
tutions de  la  capitale.  L'influence  d'une 
éducation  vraiment  chrétienne  pour  1rs 
femmes  dans  l'intérieur  des  famillrs, 
comme  sur  la  société  ,  est  trop  générale- 
ment sentie  pour  que  nous  ayons  besoin- 
d'en  parler.  Le  prospectus  fera  connoîire 
l'esprit  de  l'établissement. 
*  t  Une  foi  éclairée  et  sincère,  une  piété 
douce,  une  grande  simplicité  de  njceursel 
de  manières,  l'étude  des  sciences  utiles  et 
des  arls  d'agrément ,  Tcconomîe  'domesli- 
«jueet  le  travail  dos  iriains,  tels  sont,  en 


abrégé,  les  senlîmens  el  .les  devoir?» 
qu'une  bonne  mère  de  famille  doit  ins- 
pirer a  sa  fille  ;  ce  sont  ceux  que  les 
dames  B('nédirlines  du  monastère  du 
Temple,  fondé,  en  1816.  par  S.  A.  S. 
madame  la  princesse  de  Condé,  s'ap{)li- 
qucnt  à  iîiculcpier  aux  jeunes  pension- 
naires confiées  h  leurs  soins. 

•  Le  pensionnat  est  situé  dans  l'ancien 
et  vaste  enclos  du  Temple ,  où  les  élèves 
respirent  un  air  pur  et  trouvent  ijn  grand 
espace  pour  leurs  récréations  et  leurs 
promenades. 

■  En  formant  l'esprit  et  lé  cœur  cjcs 
élèves ,  les  maîtresses  veillent  aussi  avec 
une  attention  particulière  h  la  partie  phy- 
sique de  l'éducation:  la  propreté,  la 
bonne  tenue,  l'ordre,  les  précautions 
nécessaires  à  la  folblesse  de  l*àge,  les  se- 
cours ou  les  remèdes  commandés  par  U 
délicatesse  du  tempérament,  une  nour- 
riture saine,  abondante  et  variée,  en  un 
mot,  soit  en  santé,  soit  en  maladie,  tonle 
la  vigilance,  toute  la  sollicitude  que  peut 
désirer  la  tendresse  maternelle.  • 

Pour' les  détails,  on  peut  voir  le  pros- 
pectus, ou  ss'adressçr,  pour  les  rensei- 
gnemens,  à  madame  la  prieure  du  mo- 
nastère du  Tem[>lc  ,  rue  du  Temple,  80. 

4^  QitçfMï,  2lïinm  Ce  €Ure. 
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LA  SYMBOLIQUE, 

ou 

EXPOSITION    DBS  COJITRARIÉTÉS  DOGMATIQUES 
ENTRE  LES  CATKOEHJOES  ET  LES  PROTEST  AN  S  , 
d'après LECRSCONFESSIONSDE FOI  PUBLIQUES; 
PAIi  J.A.  UOBHLEA, 

r»"ofe&5.  à  la  Facullé  de  ihéologic  de  Munich  (t.. 


En  attendant  que  nous  puissions 
nous  livrer  à  un  examen  approfondi 
de  cet  ouvrage  qui  a  exciié  les  applau- 
dissemens  de  rAUemaghe  callioliqùé, 
nous  nous  Lornerotô'à  faire  connoi- 
ue  les  jugemens  qu'en  ont  portes 
dans  cette  contrée  les  amis  el  les  en- 
nemis du  catholicisme.  ' 

Le  mot  de  symbolique  est  fort  peu 
itsilë  dan»  notre  langue;  commençons 
par  le  définir  :  la  Symbolique  est  un 
tableau  raisonné  oii  l*on  met  en  pré- 
sence, pour  les  comparer,  les  symbo- 
les ou  confessions  de  foi  des  diverses 
communions  chrétiennes.  M.  Mœhler 
s'est  proposé  dans  la  sienne  de  faire 
ressortir  Popposiliou  et  rincoliérence 
des  symboles  protestans,  l'harmonie 
et  la  parfaite  cohésion  du  dogiiie  ca- 
tholique. Son  ouvrage  a  fait  une  telle 
impression  snr  liés  lufhénens,  que  le 
ï'é'i  de  Prusse  le  regarde  comme  un 
des  plus  accablans  pour  la  cause  du 
.  protestantisme. 

«  Il  est  trois  ouvrages,  dil-îl,  dont  je 
suis  pr^l  à  récompenser  dignement  une 
bonne  réfutation  :  le  premier  est  la  5/m- 
boU^ue  de  M.  Mcehler.  • 

M.  Augusti,  conseiller  au  consis- 
toire de  Coblentz,  membre  des  aca- 
I      démies  de  Berhn  et  de  Munich,  s'ex- 

(i)  2  vol.  in-8;  prix  9  fr.  el  12  fr.  franc 
de  port.  A  l'aris ,  chez  Ad.  Le  Clere  el 
Comp.  ,  au  bureati  de  ce  Journal  ;  cl  à 
Besançon .  chez  Chalandro. 

I  To:ng  XC  L'Ami  de  la  R  ligion. 


prime  de  manière  à  en  donner  aussi 
une  idée  i>ien  avaulageuse  : 

«  Apr^s  d'exceUens  tra^ux  sur  tes  Po- 
res et  ladogmalique,  dit  ciet  écrivain  pro- 
testant traitjiiix  qui  PévèleM  lin  i^he  ta- 
lent, M.  i^œ&ler  vient  de  donner  dans' sa 
SymboUque,  «u  ouvrage  dont  p^m  être 
iière  l'Eglise  romaine,  çl  auque)  noi^s  de- 
vons appliquer  le  vieil  adage  :  Jntroite , 
nam  et  hïc  dit  stint  !  Dans  cet  écrit  qui  a 
trouvé  le  plus  favorabfe  accueil,  l'auteur 
combat  l'église  évangélique  par  Ses  pro- 
pres symboles,  avec  beaucoup  de  profon- 
deur el  de  pénétration.  Il  méritoît  mieux 
que  tout  ïiutre  que  quelques-uns  de  nos 
théologiens  les  plns^Wstîmés  Te  soumissent 
à  uri  examen,sévère ,  et  Panachassent  sé- 
rieusement à  le^  réfuter.  Aussi  plusieurs 
sonl-its  descendu  dans  la  lîce.  Seulement, 
il  seroll  5  désirer  pour  le  'bien  de  la 
sciente  qu*ih  se  continuât  avec  aulant 
d'impartialité,  de  modération  et  de  dîgnîtfe 
qu'il  a  été  commencé.  »  ' 

Beaucoup  d'autres  protestans,  et 
entre  autres  Marheineke ,  Nilzsi:h, 
Sartorius  etTafel  ont  porté  des  juge- 
mens analogues  à  celui  d'Augusti. 

Le  Catkoliquey  journal  qui  se  pu- 
blie à  Mayence,  et  dont  la  direction 
est  confiée  à  M,Veiss  el  à  M.  Raess, 
supérieur  du  grand-séminaire  de 
Strasbourg,  et  l'un  de  nos  pi  us  sa  vans 
théologiens,  prodigue  à  la  Symboli- 
que les  éloges  les  plus  flateurs. 

«  Personne,  dit  le  crilique,tie. s'étoit 
annoncé  au  monde  savant  par  un  sem- 
blable  ouvrage.  La  polémique  contre  les 
protestans  y  est  élevée  à  la  dignité  de 
science. 

»  La  Symbolique  est  la  fidèle  expression 

du  dogme  catholique Quiconque  n'eSl 

point  indifférent  5  la  grande  scission  du 
1 6*  siècle^  n  aura  point  assez  d'estime  pour 
un  tel  livre,  point  ossca  d^exprcssîons  de 
reconnoissaocç  pour  l'homme  4UI  8'csl 
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cbaiig6d*tiii  aossi  vaste  Iravait.  Noos  pou- 1 
tons  le  dire  sans  exagéra  lion?  louvragede  * 
M.  Moêhler  fera  époque  dans  Tbistoiie  de 
la  théologie.  *  (Le  Catholique  46*,\ol.  la* 

cahier.)* 

«Sur  la  Symbolique  de  M.  Mœbter,  tel 
es>l  notre  jvgemeot  définitif  :  Sous  le  triple 
rapport  de  Térudition,  do  raisonoeroenl 
et  de  là  profondeur,  la  tiUéi»lore  ne 
cennolt  point  d'ouvrage  semblable.  • 
<i6.  47*  yoL  3*  cahier  p,  «67.) 

Un  journal  publié  à  WurUbonqj 
ne  donne  pas  de  inoîtis  magnifiques 
éloges  â  la  Sfrnboliqite, 

•  Nous  ne  craignons  pas  d'affirmer» 
dit-il,  que  M.  Mœhler  est  une  nouvelle 
aurore  pour  TËglise  catholique....  Ll  e&t- 
aussi  instructif  pour  les  prolestaas.  Aux- 
quels il  fait  ^foir,  Thistoireà  la  main,  la 
filiation  et  le  dévploppemenl  de  leur  doc- 
trine, en  mêcn^  temps  qu'il  leur  montre 
le  dogme  catholique  dans  toute  sa  pureté 
et  toute  sa  lumière  :  il  les  met  ainsi,  dans 
le  cas  de  porter  un  jugement  saiu  et  as- 

'suré  sur  la  controverse  qui  sépare  les 
deux  églises. 

•  Bien  que  nécessairement  composé  d'é* 
lémens  souvent  hétérogènes,  Touvirage 
forme  un  système  complet,  dû  à  de  mûres 
études,  à  de  longues  recherches,  à  un  tra- 
vail infatigable  pour  la  disposition  des 
matières.  11  se  distingue  par  Tordre  le. 
|vlits  méthocKqne.  • 

Un  tel  écrit  mérite  certainement 
d'être  lu  avec  attention.  L'anteur  n'a 
point  imité  tant  d'écrivains  précipités 
qui  lancent  dans  le  public  des  livres 
composés  sans  soin  et  sans  réflexion. 
Professeurdc  théologie,il  donneau  pu- 
blic ses  leçons  long-temps  méditées  et 
perfectionnées  par  des  réflexions  et  des 
recherclies  successives.  Il  nous,  sem- 
ble préférable  d'examiner  conscien- 
cieusement le  fruit  détint  de  savan- 
tes veilles,  que  toutes  les  élucubra- 
tlons  faites  à  la  bâte  qui  ne  veulent 
que  ce  qu'elles  ont  coûté  à  leurs  au- 
-dire,  bien  peu  de  cho^. 
k^que  noiYS  pumions  faire 


4)  ,         .       , 

part  â  nos  lecteurs  de  nos  propres  vé- 
flexionssuria  Symbolique^  nous  avons 
cr«  d«toir  leur  faire  connoître  l'opi- 
nion que  des  ratholiques  instruits  i-ir 
ont  portée  en  Allemagne,  et  l'esiimc 
que  les  |)rolc»tans  eux-mêmes  n  oui 
pu  lui  refuser. 

«fi 
DE  SAINT  VBVGBWr-DBHPAUL) 

PAa   ABELLT, 
AV6MKMTÉB  DB  MORCEADX  CHOISIS. 

Si  le  nom  de  ^aint  Vincent  de  Pa&l 
excitii  toujours, un  vif  intérêt,  sa  Vie 
pai'  Abelly  est  surtout  attachante  par 
la  simplicité  qui  y  règne  et  par  la- 
vant^ge  qu'eut  l'auteur  de  conuoiire 
particulièrement  le  saint ,  et  d'étie 
téuioin  de  siçs  travaux  et  de  ses  ver- 
tus. On  suit  avec  lui  saint  Yinceat 
dans  le  détail  de  ses  oeuvres  ;  on  l'en- 
tend dans  ses  conrérences,  ou  assiste 
à  ses  grandes  créations ,  on  jouit  de 
ses  beaux  exemples  y  on  s'anime  au 
bien  par  le  spectacle  d'une  \ie  "» 
pleine  de  traits  de  piété  et  de  cLaiité. 
Le  ton  de  rbistorien  a  quelque  chose 
de  si  naturel ,  de  si  vrai  et  de  si  édi- 
fiant ,  ^qu  on  croit  y  retrouver  l'eiu- 
preinte  du  caraclèi  e  du  grand  homme 
qu'il  s'agissoil  de  peiadrc. 

La  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul, 
par  Abelly^  a  eu  beaucoup  d'édiûoJiS' 
11  en  parut  une  en  1828,  en  5  vol. 
in-12,  avec  quelques  additions. Nous 
en  avons  rendu  coinpt4i  dauscc Jour- 
naU  tome  xxxviu,  N"  967.  L'éditeur, 
M.  l'abbé  Dassance.,  ne  yétoitpoifl^ 
fait  connoître  alors  ;  mais  cette  toil 
n'a  point  celé  son  nom.  La  préface  est 
signée  de  lui.  Cette  préface  et  la  do- 
tice  sur  Abelly,  qui  la  suit,  sont  d^ 
des  orneuiens  de  cette  édiiioD.  1>'; 
plus,  M.  rabbé  «assance  a  ajoute 
quelques  notes  qui  paroissent  iw»- 
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ft^es  dans  un  bon  esprit.  A  la  page  4  f 
du  premier  voUuue,  il  s'élève  contre 
une  exa|];éiatiou  assez  déplacée  d*A- 
belly  et  de  Collet  sur  le  sacei*doce,  à 
l'époque  où  parut  saint  Vincent  de 
Paul.  Dans  le  même  voluuie,  il  ajoute 
qoelques  détails  ^ur  la  maison  où  na*' 
quit  siint  Vincent  de  Paul ,  et  sur  le 
monument  qu'on  se  proposoit  d'éîe- 
veren  son  honneur.  Comme  M.  Tabbc 
Dassarice  est  du  même  pays  que  le 
saint,  ces  renseignemens  méritent  un 
nouveau  degié  de  confiance. 

Il  nous  apprend  que  la  maison  où 
naquit  saint  Vincent  de  Paul ,  s'ap- 
pclié  Rîinquines  ;  elle  ex  isie  encore , 
mais  il  paroit  qu'elle^  a  été  déplacée 
pour  construire  la  chapelle  élevée  sur 
ce  lieu  même.  Il  n'y  a  que  quelques 
pas  de  ia  maison  à  la  chapelle.  Dans 
celle-ci  on  voit  deux  petits  tableaux 
i^présentant  saint  Vincent  encore  en- 
fant. Le  bustf  du  saint  est  sur  l'au- 
tel, et  ou  conserve  aussi  quelques  re* 
liques  de  lui.  Près  de  la  chapelle  se 
trouve  un  chêne,  à  l'ombre  duquel  le  ^ 
jeune  berj;er  aiinoit  à  se  reposer.  Cet 
arbre  est  depuis  long- temps  entouré 
d'une  grille  de  bois  ;  on  le  doit  à 
M.  Duplanticr  ,  préfet  des  Landes 
sous  Teuipire.  £11  1824,  on  forma  le 
projet  d'élever  sur  les  lieux  un  mo- 
nument eu  riionneur  du  saint.  On 
devoit  bâlir  une  église ,  et  à  côté  un 
hospice.  Une  commission  fut  formée 
dans  le  département  des  Landes  pour 
exécuter  ce  projet.  M.  l'évêque  d'Aire 
publia  le  2  juin  une  circulaire,  pour 
encourager  l'entreprise.  Mous  la  le^ 
commandâmes  nous  -  mêmes  dans 
notre  Numéro  du  31  juillet  1824 ,  et 
nous  déduisîmes  les  motifs  qui  dé- 
voient porter  les  amis  de  la  religion 
et  de  Ihumanité  à  souscrire  pour  le 
monument.  M.  l'abbé  Dassance  nous 
apprend  ce  qu'est  devenu  le  projet. 
Plus  de  60,000  fr.  qui  avoi<»nt  t'ié  re- 


cueillis pour  son  exécution  ont  ctc 
détournés  d'une  destination  si  respec-, 
table  ;  depuis  la  révolution  de  juillet , 
on  les  a  employés  à  une  route  dépar- 
tementale de  Tartas  à  Mugrou  ;  celte 
route  doit)  dit-on  ,  porter^  par  déri- 
sion sans  doute  ,  le  nom  de  route  de 
saint  Vincent  de  Paul.  C'est  ainsi , 
ajoute  .M.  l'abbé  Dassance,  que  l'ont 
entendu  les  autorités ,  et  qu'elles  ont 
répondu  à  l'intention  des  pieux  sous- 
cripteurs. Cette  nouvelle  iniquité 
qu'on  nous  révèle  ne  pourroit-ellef 
pas  être  qualifiée  de  vol,  et  ne  seroit- 
on  pas  en  droit  de  poursuivre  les  ad- 
ministrateurs qui  se  sont  ainsi  empa-t 
rés  d'un  dépôt  sur  lequel  ils  n'avoient 
aucun  droit  ? 

Un  pou  plus  loin ,  l^éditeur  relève 
une  erreur  d'Abelly,  qui  «upposoit 
que  Vincent  de  Paul  connut  à  Rome 
le  cardinal  d'Ossat  ;  ce  qui  est  ini{)us- 
sible,  puisque  le  cardinal  mourut  en 
1604  ,  et  que  le  saint  n'alla  à  Rome 
I  qu'en  1608. 

I  Dans  le  cinquième  volume,  l'édi-» 
teur  a  ajouté  beaucoup  de  choses) 
une  Histoire  de  la  canonisation  de 
saint  Vincent  de  Paal ,  tirée  de  l'A-, 
brégé  de  Collet  ;  des  lettres  de  Bos- 
suet ,  de  Fénelon  et  de  Fléchier  au 
pape  Clément  XI ,  sur  les  vertus  du 
saint  prêtre  ;  des  portraits  du  même , 
par  le  cardinal  de  Bausset,  par  le  car-i 
dinal  Maury  >  des  jugemens  de  quel<»> 
ques  grands  écrivains  modernes,  quel* 
ques  lettres  de  Bossuet  à  saint  Vincent 
de  Paul;  la  Bulle  de  canonisation; 
par  Clément  Xil.  en  latin  et  en  fran- 
çais (1);  une  notice  sur  la  conserva- 
tion des  reliques  de  saint  Vincent  de 
Pauly  et  sur  leur  translation  en  1830, 
et  les  mandemens  de  M.  l'Archevêqmj 

(1]  Cette  Balle  est  du  16  des  calende^ 
de  juillet  1757  ;  ce  qui  répond  au  16  juin. 
Dans  la  traduction  on  a  mis  iG  jailieti 
c'est  sans  doute  une  faule  d'itnpiession. 
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de  Patis ,  sur  la  translation  et  sur  la 
châsse. 

Ces  a<Idltions,  en  complétant  l'ou- 
vrage d'Abelly,  lui  donnent  un  nou- 
veau prix.  On  ne  peut  que  féliciter 
M.  l'abbé'  Dassance  d'attacher  son 
nom  à  de  telles  entreprises. 


KOUVELLES  EGGI^ÉSlASTIQIiES. 

PARIS.  •—  Des  personnes  graves  dont 
l'opinion  n'est  point  fixée  sur  les 
caisses  d'épargne  ont  paru  désirer 
avoir  plus  de  détails  sur  la  caisse 
d'épargne  qu'on  vient  d*établir  à 
Rome.  Le  Diario  eu  parle  dans  les 
termes  les  plus  favorables,  et  dit  que 
Ats  personnes  de  bien  ont  voulu 
procurer  cet  avantage  à  la  ville  de 
kome.  Sa  Sainteté  a  non -seulement 
approuvé,  mais  loué  et  encouragé  l'é- 
tablissement. Le  rescrit  de  la  secré- 
lairerie  d'état  du  20  juin ,  porte  en 
propres  termes  que  le  Saint- Père  a 
approuvé  l'institution  d'une  caisse 
d'épargne  à  P^ome  y.et  le  règlement 
dressé  pour  cette  caisse  i  et  que  Sa 
Sainteté  a  témoigné  ayoitpour  agréa- 
bU  que  Con  mît  prompieiAiU  en  actwUé 
un  établissement  xfii  utile  à  toutes  les 
familles  et  à  la  sJciété,  Le  journal  ita- 
lien annonce  'qu*ou  a  fait  imprimer  le 
1  églemeut ,  dont  d'ailleurs  il  ne  fait 
point  connoîlre  le  plan  bu  la  sub- 
stance. Il  dit  seulement  que  chaque 
article  est  accoiiipagné  de  ses  motifs, 
et  que  le  toutest  précédé  d'un  préam- 
bule pour  indiquer  le  but  et  les  avan- 
tages de  l'établissement..  La  dotation 
est  formée  de  100  actions  de  50  écus 
chacune  ;  on  n'a  pas  eu  de. peine  à  les 
remplir,  elles  ont  été  prises  en  un  in- 
stant, et  il  a  fallu  prier  ceux  qui  en 
avoien  t  plusieurs  de  se  contenter  d'une 
seule.  La  liste  des  actionnaires  se 
trouve  à  la  fin  d'un  livret  imprimé 
pour  éclairer  le  peuple  sur  la  nature 
et  l'usage  de  l'institution  ;  oii  compte 
dans  cette  liste  des  cardinaux ,  des 
princes  et  ducs ,  des  prélats,  des  sei- 
gneurà ,  des  banquiers ,  des  légistes , 
des  inétieclns,  d^es  négocians.  La  bonté 
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de  Toeuvre,  dit  en  finissant  le  Diario , 
la  droiture  des  internions  des  associés 
si  bien  exprimée  dans  le  règlement, 
donnent  la  ferme  confiance  que  les 
classes  auxquelles  cette  institutiou  est 
destiuéeen  recueilleront  les  fruits; 
d'ailleurs  les  assoc*iés  n'attendent  que 
de  Dieu  la  récompense  de  leurs  p^ioe» 
et  de  leurs  sacrifices. 

L'maportaut  seroit  donc  de  con- 
nohre  ce  règlement  ;  si  nous  le  rece- 
vons ,  nous  tâcherons  d'en  donner 
une  idée. 

l^afcte  de  l'Exaltation  de  laSainie- 
Groix  a  été  célébrée  le  mercredi  H, 
dans  l'église  de  Saint-Roch.  C'est  le 
clergé  de  Saint -Etienne- du -Wont 
qui  a  fait  l'office  et  les  stations.  Le  15, 
le  16  et  le  17,  les  paroisses  de  Saint- 
Laurent,  de  Saint-Merry  et  de  Yau- 
girard  visiteront  le  Calvaire;  cette 
dernière  sera  assistée  du  séuûiiaire 
de  Saint-Sulpiçe.  Le  dimanche  18, 
M.  le  cur4  de  ;Saint-Rocli  et  son 
clergé  feront  l'office,  et  les  stations. 
Le  lundi,  le  mardi  et  le^  mercredi 
suivans,  le  clergé  de  Notre-Danie-de- 
Lorette,  celui  de  Saint-Eustache  et 
celui  de  Saint- Wédard  ijont  successi- 
vement officier  et  prêcher,  lia  reliqn<2 
de  la  vraio  Croix  sera  exposée  pen- 
dant toute  l'octave. 

Dieu  pardonne  à  ceux  qui  veulent 
trouver  lî  matière  à  de  fades  plaisan- 
teries !  Ils  se  plaignent  que  ces  dévo- 
tions nous  font  reculer  vers  le  iiioyai 
âge.  Hélas!  ce  sont  eux  plutôt  qui 
nous  font  rétrograder  vers  la  barba- 
rie, en  appelant  et  en  favorisant  (Jfs 
révolutions  qui,  chez  nous,  se  sont 
signalées  par  tant  d'atrocités»  et  qui 
en  Espagne  coiumencenl  â  eun^i  | 
dans  les  mêmes  voies,  et  s'aniwnceni 
par  des  spoliations,  des  confiscations,  ^ 
des  proscriptions  et  des  massacres. 

,    Les  dames  des  Sacrés-Cœurs  et  de  i 
l'Adoration  perpétuelle  ,  rue  de  Pic; 
pus,   ont  distribué  hier  les  prix  a 
leurs  élèves.  Cette  cérémonie ,  q"^ 
^voit  attiré  beaucoup  de  monde  >  a  ; 
été  présidée  par  M.  Pompallicr,  eve- 
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que  de  Maronée  et  vicaire  aposto-  | 
iique  de  i'Océanie  occideDtale.  L'air 
modeste  des  jeunes  personnes,  et 
rinslrucdon  solide  qu'elles  refpivent, 
ont  été  remarqués  par  tous  ceux  qui 
asaÎBtoienC  à  cette  fête  de  famille, 
dont  la  supérieure  a  fait  les  hon- 
neurs avec  une  parfaite  convenance. 

— ■    iiiiiaiîw 

Le  fait  suivant  s'est  passé  dans  un 
des  premiers  hôpitaux  de  Paris  et 
devant  une'  douzaine  d'étudians  en 
médecine.  On  venoit  d'accoucher 
une  femme,  et  on  cherchoit  à  rap- 
peler à  la  vie  un  enfant  qui  venoit  de 
naître  avec  tous  les  symptômes  de 
Tasphyxie.  Un  élève  en  médecine  , 
voyant  cet  enfant  fort  mal,  cède  à  un 
sentiment  généreux,  et  demande 
tout  haut  à  laccoucheur  si  le  devoir 
le  plus  important  en  pareil  cas  avoit 
été  rempli ,  et  si  le  baptême  avoit  été 
administré.  Cette  demande  est  ac- 
cueillie avec  un  sourire  de  dédain 
par  l'accoucheur  :  Yoilà  qui  çst  plai- 
sant ,  dit-il  !  £h  !  ne  1  avon&-nou$ 
pas  amplement  baptisé  en  le  sauçant 
dans  la  baignoire  de  la  tête  aux  pieds? 
D'ailleurs,  connoissez-vous  les  in- 
tentions de  cet  enfant?  Savez-vous 
s'il  veut  être  mahométan  ou  catho- 
lique? Le  jeune  bomme  réplique  vi- 
vement ;  il  s'étonne  que  l'on  puisse 
plaisanter  dans  une  telle  circons- 
tance et  sur  une  croyance  si  respec- 
table ,  si  universelle ,  si  fondamen- 
tale. Quand  je  ne  saurois  pas ,  dit-il, 
si  cet  enfant  veut  être  chrétien  ou 
mahométan ,.  je  ne  doute  pa^.  qu'il 
ne  veuille  être  éternellement  heu- 
reux. Or,  puisque  j'ai  l'intime  con- 
viction que  le  baptême  seul  peut  être 
po^r  lui  un  principe  de  bonheur,  ne 
m'accuseriez- vous  pas  vous-même  de 
barbarie  si  je  le  Jaissois  mourir  sans 
ce  sacrement?  Là-dessus  le  jeune 
homme  prononça  les  paroles  du  bap- 
tême en  jetant  un  peu  d'çau  sur 
le  front  de  l'enfafit.  Croyez-vous  , 
dit  le  docteur ,  que  votre  goutte 
d'eau  l'empêchera  de  mourir?  Oui, 
vme  goutte  d'eau  Tempêchera  de 
mourir,  non  pas  à  la  vérité  de  rette 
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mort  matérielle  àcs  sens ,  qui  nVst 
qu'un  sommeil  passager,  mais  de 
cette  mort  terrible  de  l'ame,  qui  n*a 
plus  de  réveil. 

Nou3  regrettons  vivement  de  ne 
pouvoir  faire  connoitre  le  nom  de  ce 
bon  jeune  homme  ;  mais  nous  prions 
Dieu  de  J)énir  à  jantais  celui 'qui  a 
montré  à  la  fois  tant  de  charité  et  de 
coui*age ,  et  ofnî  a  fait  si  publique- 
ment sa  profession  de  foi.  Mous  ne 
doutons  pas  qu'il  n'en  obtieime  la 
récompense.  Au  surplus ,  il  est  assez 
remarquable  que  les  rtudians  qui 
étoient  témoins  de  ce  débat  n'y  ont 
pris  aucune  part  ;  ils  n'ont  donné  au- 
cun signe  d'approbation  nid'impro- 
bation  ;  mais  il  est  à  croii'e  qu'inté-» 
rie u rement  ils  ont  conçu  de  l'estime 
pour  le  généreux  jeune  homme. 
Ptut-être  qu'il  y  a  six  ans. sa  con-^ 
duite  eût  provoqué  un  concert  de 
railleries  et  de  huées. 


Le  sieur  Pillot  à  interjeté  appel 
du  jugement  rendu  contre  lui  à  Ver- 
sailles. Ses  patrons  se  consolent  de 
l'ecliec  qu'il  a  éprouvé  ,  [par  l'espé- 
rance de  plaider  cette  cause  sur  un 
plus  grand'  théâtre ,  et  là  de  faire  en- 
tendre leurs  théories  constitution- 
nelles sur  la  libertt  illimitée  des  cul- 
tes ,  cette  grande  protectrice  de  tou- 
tes les  erreurs  et  de  toutes  les  folies. 
Il  faut  nbus  Attendre  en  effet  à  bien 
des  déclamations,  du  verbiage  et  des 
sopliismes.  Ce  serai  la  répétition  de  ce 
que  nous  avons  vu  pour  l'afTaireDu- 
monteii.  On  est  décidé,  dit-on  ,  à. 
pousser  l'affaire  Pillot  jusqu'au  bout, 
et  à  aller  en  cassation  ,  où  l'on  se 
flatte  d'obtenir  l'appui  du  ministère 
public.  Nous  ne  pouvons  croire  que 
M.  le  procureur  général  consentit  à 
se  faire  le  défenseur  d'un  systètne 
qui  seroit  un  signal  d'anarchie  reli- 
gieuse'' et  de  desordre  moral  pour 
toute  la  société. 


Dans  notre  notice  sur  IVL  l'abbé 
Petil-Radel ,  numéro  du  IJ  août , 
nous  avons  dit  qu'il  combattoit  en 

ute  rencontre  le  pyrrhonlsme  bis- 
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torique  que  Ton  a  voulu  ilc  nos  jours 
mcUreà  la  mocle.  H  iiaite  surtout  ce 
sujet  dans  la  première  section  du  DU' 
cours  préliminaire  de  spa  Examen  ana- 
lytique des  sy'Hchronismes  des  temps 
héroïques  delà  (^rèce.  Il  y  réfute  Bayie 
et  Locke  qui  ooicotnincncé  à  ébraa* 
1er  la  certitude  i\cs  faits  historiques. 
\\  y  montre  le  danger  du  système  de« 
allégoiies,  et  signale  entre  autres  les 
rgaremens  de  Dupui*,  le  fameux  au- 
teur du  livre  de  l  Origine  de  tous  les 
rultes.  Après  avoii  cité  un  passage  du 
philosophe  incrédule,  M.  Pelit-Radel 
ajoute  ; 

«  On  n'a  reconnu  complètement  qne 
.depuis  peu  tonte  la  fanssclé  d'un  système 
qui  refusoît  quatre  mille  ans  d'antiquité 
continue  h  rbisloire  grecqne ,  pour  se 
créer  plus  librement  dans  le  vague  dix- 
huit  raille  ans  d'histoire  astronomique, 
«  l  r»'la  sur  ia  foi  d'un  monument  de 
.sculpture  dont  la  signification  imaginaire 
pM  aujourd'hui  bien  démontrée.  Nos  sa- 
Vans  ayant  fait  jusiice  de  cesparalogismes 
aslrononijques ,  tout  concourt  maînle* 
nant  à  rcs'^prrer  rbisloire  des  hommes 
tians  ses  jnsîes  limites,  et  la  critique  de 
celle  histoire  dans  ses  seuls  droits -légiti- 
mes. Une  suite  de  grandes  et  belles  obser. 
valions^éologiqucs  a  confirmé  les  témoi- 
gnages de  la  Bible,  en  n  offrant  rien  du 
moins  de  contraire  à  sa  chronologie;  et 
les  remarques  spéciales  qui  ont  été  faites 
SUT  le  sol  du  Delta  n'autorisant  à$up[>o- 
ser  à  la  fondation  de  ses  monumcns  les 
jplus  anciens  que  des  (la tes  conformes  à  tu 
chronologie  commune,  et  cadrent  si  bien 
avec  ^es  époques  de  ses  rois  incontesta- 
blement historiques,  qu'aucun  monv 
ment  de  la  Ha^tQ  ni  de  la  Basse -Egypte, 
pu  pei9t  pins  ^tre  aliégné  en)  preuve  des 
at^tiquités  f^^cessives.  « 

C'est  ainsi  que  M.  Tabbé  Petit-Ra- 
dial savoil  ramener  ses  plus  savantes 
ntherchcs  à  une  conclusion  favora- 
ble ;V^'V^iigiou-  Jf'  montre  le  nième 
esprit  dans  ses  Mémoires  sur  divers 
^»oiâts  de  ranliqiîilé  jpecque,  o.*  il 
dcfcnd  la  véiacilé  tte  Denis d'Halicar- 
ii^s^r,  i?t  Combat  encore    le  ^lyrrho- 
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nisme  hîstonq«ié  de  quelques  m«* 
deriirn.. 

Nous  avons  dit  dans  notre  notiri» 
sur  i\l .  Petit-Radel,  qu'il  étoit  attactié 
au  bureau  statistique  du  minislèi^<le 
Tinté»  icur;  c'est  une  erreur.  C'étoit 
an  biiiTau  statistique  de  la  pre- 
fectiue  du  département  de  la  Seine 
qu'il  fut  attache  en  1802,  et  ce  fut 
ainsi  au'il  se  trouva  chargé  en  1804, 
de  r/aiger  les  inscriptions  qui  de  - 
voient  orner  la  salle  de  THôtel-dt*- 
Ville,  pour  un  banquet  «fonné  à 
l'empereur.  Il  fit  im  rap|K)it  pour 
montrer  que  ces  inscnptîons  dévoient 
être  en  latin,  et  qu VI  les  dévoient  cti-e 
simples  et  sans  Liuphnse  Eu  effet,  il 
se  borne  à  indiquer  la  date  et  le  lien 
des  combats,  sans  y  mêler  ni  exa^é- 
rniion  ni  jncliince.  Nous  ne  parlerons 
pas  du  mérite  du  style  lapidaire  qne 
Tunteur  a>oit  étudié  en  Italie,  mais 
nous  citerons  une  inscription  remar- 
Tjnnblej  c'est  la  treizième,  conçue  ca 
ces  termes  :  Rubictme  transgressa , 
ahstinH.  Româ.  Cette  inscription  se 
I apporte,  comme  on  voit,  au  traiti^ 
de  Tolcnliuo  en  1797.  Abstinel  Romd 
est  fort  lienreux,et  cet  élojje  donné  à 
la  modération  (hi}Ténétal  qui  respecta 
Rome,  étoit  une  sorte  d'avis  donné  à 
celui  qui  dcvnit  l'envahir  un  jour,  et 
lui  enlever  son  souverain.  \^ts  fa.Hes 
furent  imprimés  avec  luxe  en  18(>4, 
aux  frais  do  4a  ville  de  Parn;  c'est 
m\  in-f"  de  76  ^>ag.  ,  latin  et  franç.ni'*. 

Outre  son  Mémoire  sur  les  anciens 
Rhoxolans,  et  ses  rc'cherches  sur  les 
monumens  cyclopéens,  M.  Pctit-Ra- 
dfl  a  lais'çé  en(X)re  en  matinscvil  le 
catalogue  explicatif  des  monumens 
cyclopéens  dont  les  nrodè^cs  sont  dé* 
posés  à  la  Bibliothèque  Mazarine.On 
dit  que  sa  famille  a  l  intention  de  pu- 
blier cet  ouvrage  qui  scroit  d  un 
grand  intérêt  pour  cette  partie  des 
sciences  archéologiques. 


Une  nombreufcC  retraite  ecclésias- 
tique a  en  lien  au  séminaire dn  iVîans, 
du  2  au  9  août  ;  il  s''y  est  trouvé  près 
deâOOpiêtns.  A  leur  tête  étoit  ÎVT.  Vé* 
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véqile,  qui  a  passé  le  tempd  de  la  re^ 
traite  au  séminaire,  et  qui  y  ëtoit  tout 
entier  à  son  clergé.  Le  prélat  a  fait 
])l4K$i(!urs  conférencef^  La  retraite  a 
été  prèchëe  par  M .  l'abbé  Besnein ,  de 
\t»  maison  de  Laval ,  qui  avoit  déjà 
donné  la  preuûère  retraite  pastorale 
tf  Angers  et  reile  de  Bourges.  La  liste 
lU-s  prêtres  de  la  retraite  a  été  im- 
primée ;  elle  offre,  outi^  MM,  les 
grands-TJcaires  et  les  directeurs  du 
séminaire  ,  environ  240  noms  de 
ctir(>s  ,  vicaires  et  aumôniers  d'éta- 
hli^tèeniens.  On  aait  que  le  diocèse  dn 
Mans  est  un  de  ceux  où  le  clci-gé  est 
)e  plus  nombreux  et  lo  plus  en  rap- 
port avec  les  besoins. 

.  La  distribution  d^s  prix  des  élèves 
lies  écoles  chrétienues  a  eu  lieu  le^ 
septembreà  Périgueux^dans  lagrande 
B|ille  du  collège.  M.  Tévêquela  prési- 
doit.  Tontes  les  autorités  civileset  mir- 
litaires,  le  préfet,  le  maire,  l'inspec- 
ta; ur  des  écoles  etun'pubiic  nombreux 
y  assistoient.  M.  le  préfet  a  prononcé 
uu  discours  plein  d'encouragemens 
pour  les  élèves  et  d'éloges  pour  les  ins- 
tituteurs. M.  l'évêque  a  aussi  adressé 
a.ux  uns  et  aux  autres  des  paroles  de 
bienveillance  et  de  félicitation.  Les 
réponses  des  élèves  aux  différentes 
questions  qui  leur  ont  été  adressées 
ont  justifié  ces  honorables  témoigna- 
ges ainsi  que  la  ,  confiance  des  fa- 
milles. 

.mtm^ 

L'i  Gazette  du  Limousin  annonce 
un  fait  arrivé  tout  récemment  à  Tulle. 
Un  vol  considérable  avoit  été  commis 
au  préjudice  des  héritiers  de  la  veuve 
Bourgeois  ;  il  s'agissoit ,  dit-on  ,  de 
19  ou  20,000fr.  On  n'avoit  pu  dé- 
couvrir les  auteurs  de  ce  vol  \  quand 
une  pauvre  femme  s'est  présentée 
chez  M.  l'abbé  La  vergue  ,  curé  de  la 
'  cathédrale ,  et  lui  a  remis  12,000  fr. 
en  or  qu'elle  l'a  châi-gé  de  restituer 
aax  héritiers  Bourgeois.  C'étoit  déjà 
une  restitution  assez  honnête  ;  mais 
peu  après ,  une  autre  femme  tout 
atNsi  pauvre  ajfporte  à  M.  l'abbé  La- 
vei*gne€,^00  k*.  égalemeat  en  ôt,  en. 
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ajèâtaât  tiu^ellc  a  voit  dépensé  quel- 
que chose  ,  mais  qn  elle  espéroit  bien 
le  rendre.  Il  est  probable  que  les  hé- 
ritiers  Bourgeois ,  quels  qu  ils  soient, 
ne  trouveront  pis  que  la  confession 
soit  une  chose  si  âb.^i.'rde,  ni  que  le» 
cufés  ne  soient  bofis  à  rien. 


Le  21  août  denier,  la  ville  de 
Toiiueins,  diocèse  d'Agen,  a  vu  s'ou- 
vrir une  suite  d'exercices  sous  la  di- 
rection de  MM.  Venueau  et  Fer- 
rand,  tcclésiasliques étrangers  au dio* 
cèse.  Len^atin,à  4  heures  et  demie,  la 
cloche  appeloii  le  peuple  à  IVglise. 
Ur)  cantique  préparoit  les  cœurs  à  la 
prière.  Pendant  une  messe ,  un  des 
deux  prédicateurs  faisolt  la  médita- 
tion ,  et  après  la  messe  »  celui  |[jui 
l'Avoit  dite  suecédoU  au  prenutjr 
dans  la  chaire.  Presque  toutes  les 
instructions  du  matin  roulaient  sur 
les  coinmandemeiis  de  Dieu.  Le  se- 
cond exercice  avoii  lieu  à  sept  heu- 
res du  soir.  La  foule  accouroit  en- 
core a  réglise  9  où  un  des  prédica- 
teurs faisoit  la  glose  ,  et  Tautre  prê- 
choii  un  sermon.  Dès  Ijl  première 
semaine  ,  on  se  pressoit  autour  des 
confessionnaux.  Le  jour  ne  sufllsoit 
plus  pour  entendre  les  confessiçns. 
Près  de  cent  hommes  qui  u*avoient 
point  fait  leur  preuiière  communion 
dans  leur  J£unessQ  sont  veàus  deman- 
der à  s'y  disposer  ^.on  les  instruit  tous 
Uîs  soirs  après  le  dernier  exercice. 
De  plus,  dauî*  la  pr«?mière  sem^ne,, 
quatre-vingts  époux  maiiés  seule- 
ment civilement  ont  démandé  la  l>é-. 
tiédiction  nuptiale  ,  et  le  dimanche 
4septend)re,  on  a  fait  au,  prâne  qua- 
rante publications  de  bancs.  Yoiià  les 
premiers  résultats  de  ces  exercices , 
et  ils  en  font  espérer  d^autres. 

Il  y  a  eu ,  le  8  septembre  «  une 
plantation  de  croix  à  Yandosuvre  ^ 
près  Falaise,  diocète  de  Bayeu^.  PIm" 
sieurs  ecclésiastiques  et  beaucoup 
d'habiuns  des  environs  s'y  étoieiit 
rendus.  La  croix  a  été  poittée  par 'les 
hommes  da  tteu^  et  M^  Vê,pbé  Le 


François ,  vicaire  a 
nonce  un  discours. 
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Falaise,  a  pio- 


ville  <Ie  Crémone,  tt  qui  ensuSle  avolt 
prélé  f^ratuilenient  12,000  liv.,  a.  en- 
core  offert  depuis  110,000  liv.  ^  qu'on 
lui  rendroit  gratuitenu  nt  sans  inlé- 
rét.  A  Plai«oori',  M.  Pierre  Gliizzooi 
a  envoyé  20,000  liv.  d'Autriche.  Le 
clerfçé,  les  seigneurs,  de  simples  par- 
ticuliers, des  dames  ont  également 
fait  des  offres  généreuses  Les  uns  ont 
promis  leurs  services  pei-soimel^ ,  les 
autres  ont  mis  leurs  châu  aux  ou  leurs 
maison<<  à  la  disposition  des  commis- 
sions de  santé.  Les  Frères  Francis- 
cains se  sont  dévouée  à  servir  les  cho- 
lériques dans  l'hôpital  de  Plaisance. 
A  Saint- Odorico ,  dans  le  Frioul ,  le 
curé  Bomhard.i  a  uiootré  un  grand 
zèle  pour  le  soulagement  spirituel  et 
corporel  des  malades.  En  Lcmbardîe, 
M.  l'évêque  de  Gônte  a  envoyé  20 
sôUiHSrain.t  'h  distribuer  parmi  lesoi- 
phelins  du  choléra;  le  sou\>ei'ain  est 
de  35  fr. 

ttéàmvwM 

Les  religieux  de  la  congrégation  du 
Rédempteur,  établis  par  leoienlieu- 
reux  Liguori ,  viennent  de  s'établir  à 
Final,  dans  l'état  de  Moilène.  Le  duc 
leur  a  donné  le  couvent  et  l'église  des 
Minimes  qui  tomboient  en  ruines,  et 
qu'il  a  fait  réparer.  Les  Liguoristesy 
ont  été  installés  le  1*'  août.  Le  cha- 
noine Gamuri,  de  Modène ,  prêcha  en 

aène  plusieurs  prêtres   séculier»'^  I  ff"*=  ?%*f«"- K'^",^^""»'"^;?"  ^t 
réguliers ,  les  Sœurs  de  la  Charité  et  (  '^^'■^'^^^^^"  *"'"'  ^^  ^*I",* '.''""l'.î* 


L'établissement  de  Nomain  ,  dans 
le  département  du  Nord  ,  a  été  aban- 
donné presque  aussitôt  que  com- 
mencé. Les  protestans  se  vantoieut 
<i'avi.ir  reçu  de  grands  secours  pour 
cette  œuvre.  L'école  projetée  étoit 
assure'c  d'un  grand  succès.  Le  pros- 

Î»ectus  promettoitdes  choses  me  rveil- 
euses  ,  on  disoit  même  qu'on  rece- 
vroit  gratuitement  des  élèves.  Tout 
cela  s'en  est  allé  en  fumée.  Les  pro- 
testans ,  privés  de  toute  espèce  de 
concours  dans  leur  entreprise ,  ont 
été  obligés  de  quitter  Nomain ,  et 
se  sont  retirés  à  Douai,  en  annon- 
çant ,  pour  pallier  leur  échec ,  qu'ils 
ajournpient  à  un  an  l'exécution  de 
leur  projet.  Mais  comme  ils  n'ont  pu 
trouver  ni  élèves  ni  professeurs  ,  on 
a  lit  u  de  croire  que  fa  chose  est  tout- 
à-fnit  manquee.  'Ils  ont  d'ailleurs 
donné  lieu  à  des  reproches  par  des 
démarches  inconsidérées.  Ils  ont  of- 
fert une  place  de  professeur  à  un 
jeune  homme  sorti  du  séminaire,  et 
dont  la  conduite  étoit  l'objet 
d'une  juste  censure.  Ils  ont  pu  s'as- 
surer qu'il  n'y  avoit  pour  eux  au- 
cune sympathie  dans  le  pays. 

Le  Saint-Père,  instruit  qu'A  Mo- 


méme  chanoine  prononça  le  pané(,7- 
rique.  Le  corps  de  ville  etungra»ti 
nombre  de  fidèles  assistèrent  à  ces 
cérémonies.  On  y  voyoitaussiM.  l'a^' 
chevêque  d'Evora ,  qui  se  tronvoil 
depuis  quelques  mois  dans  l'état  de 
Modène,  et  qui  donna  quelques  jours 
après  la  confirmation  dans  la  pa- 
roisse. 


de  pieuses  réunions  d'hommes  et  de 
femmes  avoient  ofÉert  leurs  serviies 
personnels  porrr  les  cholériques,  leur 
a  accordé  des  indulgences  pour  cha- 
que œuvre  de  charité,  et  des  indul- 
gences piénières  à  gagner,  avec  les 
condition.s  ordinaires.  Ce  rescrit  a  été 
'  publié  imihédiatement  par  ordre  de 
M.  l'évêque  de  Modène. 

Les  dons  offerts  à  l'évêché  de  Mo- 
dène se  montent  aujourd'hnU  17,531  iel^'  $eptembie,  l'empereur  et 
liAT.,  ctceux  à  Reggio,  à  36,186  liv^A  Pimpératrice  d'Autriche  ont  fait  leur 
Parilie ,  les  offrantes  sVlevoient ,  le  i  enti'ée  à  PiBgue,  au  uulieu  des  plM« 
16  août ,  a  40,000  liv.  Il  y  a  des  ot- 1  vive»:  démonstrations  de  joie.  JVou» 
f «8  particulières  bien  remarquables,  j  oue  i^ndrrHis  con^pte  ici  que  de  la  par- 
M,  Gaëtan  Bolzesi ,  de  Crémone,  qui  I  tie  religieuse  de.U  céi^monie.  L  enn 
lit  déjà  fait  ddn  de  3Ô,0Ô0  liv,  ii  la  ♦  \m^^x  élaiHdeKèndu.deflroHiire  avec 
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riinporaXiice,  se  rendit dovanllfi  pi  î.n 
cîpale  porte  j» i  iîlée  de  la  chapelle Saiiit- 
Adalb»  1 1,  on  il  fut  reçu  par  un  curé 
de  la  ville,  et  ensuite  devant  la  porte 
d'entrée  de  la  chapf  lie  où  se  trou  voien  t 
tous  les  évcqr.es  de  Bohême,  savoir  : 
l'archevêque  de  Praj^ue,  les  éyêqucs 
<le  Leitméritz,  de  Kœnigs  Grntz,  de 
Budwei'î  et  de  Brunn,  le  chapitre  de 
la  cathédrale  ^de  Prajjue,  les  prélats 
crosses  et  mitres ,  et  tout  le  clergé. 
L'archevêque  adressa  un  discours  la- 
tin i\  l'empereur  qui  répondit  dans  la 
même  langue.  Après  qjiidi  Tnichevê- 
que  présenta  à  LL.  MM.  la  croix 
donnée  autrelbis  à  l'église  de  Praj.ue 
par  l'einpereur  Charles  IV.  Elles  bai- 
sèrent la  croix ,  puis  se  rendirent 
dans  la  cathéiirale  avec  leur  famille 
et  toute  leur  cour.  On  chanta  les 
prières  Pro  recipiendo  rege  et  le  Te 
Deum,  l't  l'archevêque  donna  sa  bé- 
nédiction. La  cérénionîe  terminée, 
tout  le  coi*tégc  se  rendit  au  Ilrads- 
chin. 

La  grosse  cloche  de  ]\îoscou  est 
fameu  c  dans  loul«  la  chrétienté. 
Cette  cloche  avoit  été  coulée  eu  1733 
sous  rimpéralrice  Anne  Elle  a  21 
piedsdehaut,23deHiamètre,  et  pèse 
492,000  livres.  Celte  cloche  étoit  de- 
puis bien  des  années  enfouie  en  terre. 
On  s^  entrepris  de  la  relever.  L'opé- 
ration s'est  faite  le  23  juillet  dernier, 
en  présence  des  autorités  et  d'un 
grand  nombre  de  spectateurs.  C'est 
un  Français,  M.  de  Monlferi  and,  qui 
a  présidé  à  cette  opération.  Il  a  fallu 
creuser  la  terre  tout  autour ,  et  con- 
struire de  grands  échafaudages.  A 
cinq  heures  et  demie  du  matin,  après 
des  prièrts  pour  l'heureuse  issue  de 
l'opération,  600  soldats ,  siu-  un  signe 
de  M.  de  Montferrand  ,  mirent  les 
cabe^tans  en  mouvement ,  et  bientôt 
on  vit  s'élever  la  cloche.  L'opération 
durM  42  ihinuies  et  réussit  sans  aucun 
iH!cidetit.  On  éleva  aussitôt  une  plate- 
forme sur  laouclle  la  cloche  fut  des- 
cendue. Le  lendemain,  au  moyeu 
d'un  |>lati  incliné)  elle  fut  conduite 
s^r.le  piéjestoi  destiné  à  U  recevoir. 


l»OIJTIQUE. 

het  homme»  de  juillet  parorssenl  sentir 
que  les  jeunes  gouvenieinciis  ne  j^onl  pas 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  et  quVn  * 
cette  matière  il  est  bon  de  pouvoir  dater 
d'un  peu  de  loin.  Voilà  qu'ils cherclient  à  se 
faire  vieux,  ou  du  moins  à  faire  remonter 
leur  origine  aussi  haut  qu'ils  peuvent. 
D'après  ce  que  vous  croyei  savoir  de  leur 
5ge ,  vous  ne  leur  eussiez  probablement 
donné  que  six  ans.  Eh  bien ,  vous  auriez 
commis  une  erreur  ;  ils  en  ont  vingt-deux 
à  leur  compte,  et  ils  donneroient  tout  au 
monde  pourenavoirseulementcinquante, 
quoique  cela  ne  les  fit  pas  encore  aussi 
vieux  à  beaucoup  près,  que  les  Bourbons 
.de  la  branche  ainée. 

Quoi  (jn'il  en  soit,  voici  comment  ils 
calculent  leur  âge  d*homme8  de  juillet  :  ils 
disent  que  dès  les  premiers  jours  de  la 
restauration,  juillet  commença  pour  eux, 
en  ce  sens  qu  ils  se  mirent  à  l'appeler  de 
tous  leurs  vœux,  et  h  dresser  toutes  les 
machinations  dont  vous  n'avez  connu  le 
dénouement  que  quinze  ans  plus  tard. 
Ainsi ,  à  cette  époque  X)ù ,  d'après  leurs 
premières  déclarations,  ils  éloienl  censés 
n'avoir  été  que  des  corn,'  'dem^  ils  n'étoient 
déjà  rien  moins  que  des  conspirateurs  ^ 
c'est  à-dire  de»  enfans  de  juillet  qui  grau- 
dissoient  et  prenoient  leurs  inscriptions 
dans  l'ombre  des  sociétés  secrètes.  Dn 
moins  ce  sont  eux  (|ni  le  disent  formelle- 
ment, et  qui  veulent  que  leur  acte  do 
naissance  soit  daté  de  i8i4;  ce  qui  leur 
j  donne,  comme  on  voit,  une  origine  trois 

ilois  plus  ancienne  qu'on  ne  t'imaginoit. 
Aussi  ne  reconnois.«ent  ils  pour  leurs 
frères ,  pour  vrais  hommes  de  juillet ,  que 
•  ceux  d'entre  eux  qui  ont  conspiré  dès  le 
^  commencement,  et  en  temps  utile,  contre 
la  restauration  et  la  dynastie  des  Bourbons*. 
De  foçon  que  voilà  les  gamine  de  Paris  ^ 
comme  les  appelle  le  Constitutionnel^  Ica 
gamins  qui  tuoienl  les  ofGciers  de  la  garde 
i  royale  par  surprime  et  à  bout  portant.  Us 
,  voilà  déchus  à  cause  de  leur  âge,  du  titre 
!  (ïfiommes  d^ juillet;  ce  qui  fort  heureuse^ 
ment  pour  ciix  n'entraiye  pas  leur  dé- 
chéance comme  pensionnaires  do  l*claL 
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De  façon  aussi  que  ce  panvrepcopîo  cjni 
cihvive  la  charte  }i\squ*i  ladernil'rc  heure 
deîJ  glorieuse»  jojirnées ,  n'cj^l  point  re- 
connu  pour  avoir  fait  partie  des  hommes 
dêjnUUt,  cl  8c  trouva  avoir  sauvé  la  pa- 
trie  comme  les  oies  du  Capilole,  sans  se 
douter  de  ce  qu'il  faisoit,  puisque  les  tra- 
vailleufs  des  sociétés  sccrMcs  ne  Tavoîenl 
point  initié  à  temps  à  leurs  mystères. 


On  diroit  que  la  révoîulion  de  juillet 
croît  avoir  besoin  d'excuses  pour  avoir 
fait  ce  qu'elle  a  fait;  car  voilà  que  ses 
écrivains  se  remettent  à  la  juslîÛer  font  de 
l»}ns  belle,  comme  s'ils  avoient  à  craindre 
qu'on  eftt  des  reproches  à  lui  faire.  C'est 
assurément  une  grande  modestie  de  leur 
pari,  puisqu'il  est  vrai  qu'on  ne  leur  dit 
rîen.  et  que  d'ailleurs  notre  h'gîslalion 
pénale  a  pris  soin  de  leur  laisser  très-peu 
de  chose  à  fa  11*0  et  à  dire  pour  le  succès 
de  la, cause  qu'ils  plaident.  Ils  le  savent 
bien,  et  ils  en  abusent  réellement  pour 
la  défendre  par  des  raisons  qui  font 
pîiié. 

Kst-il  possible  en  effet  qn'ils  en  soient 
encore  à  leur  vieux  refrain  contre  fesgou- 
Vernemens  imposés  par  t étranger,  et  que 
ce  soit  toujours  là;  selon  eux,  le  vice  ra-  i 
cHcàl  de  la  restauration  !  Mais  quand  i| 
sèroît  vrai  que  les  Bonrbonf  leur  eussent 
<*lé  imposés  par  f étranger,  fétrangern'ùu- 
roît  pas  fait  en  cela  autre  chose  que  ce 
qu'ils  trouvent  très- bon  de  sa  part,  et  ce 
qu'ils  font  cux-raémes  toutes  les  fois  qu'ils 
en  peuvent  trouver  Toccasion.  C'est  Vé- 
franger  (|Ui  a  imposé  le  roi  Léopold  à  la 
Belgique  ;  c'est  l'étranger  qui  a  imposé  le 
roi  Bcrnadole  à  la  Suède  ;  c'est  Vétranger 
qui  a  imposé  le  toi  Othon  à  la  Grèce; 
c'est  Vétranger  qui  a  imposé  la  Oïle  de 
don  Pedro  en  Portugal  ;  enfin  c'est  en- 
core Vétranger  qui  travaille  de  tous  ses 
eiîofts  à  Imposer  aux  Espagnols  Vinno- 
ecnte  Isabelle  11  et  la  régente ,  sa  mère. 
(yvi^  veulent- ils  donc  nous  dire  avec 
leurs  étPangers,  eux  qui  trouvent  la  chose  i 
si  simple  dans  tous  les  antres  cas?  Au 
moins  s  ri  éloil  vrai  <|ue  ce  fussent  les 
qui  nous  eussent  rendu  lés 
rbons  ,  îb»  n'auroienl  pas  travaîtlé  eu 


étrangers 


cela  jH5ur  de«  princes  étrangers  à  îa  mo- 
narchie française;  tandis  que  ceux  qui 
approuvent,  favorisent  cl  eucouragetil 
toutes  les  installations  de  rois  nouveaux 
et  de  reines  nouvelles,  savent  trèi-par- 
faitemenl  que  Léopold  n*est  pas  aussi 
belge,  Bernadolle  aus:ii  suédois,  Olhon 
aus:i  grec,  et  Marie  -  Christine  aussi  es- 
pagnole,  que  les  princes  de  la  maison  de 
Bourbon  sont  français. 

On  prétend  que  la  quadruple  alliance 
n'a  pas  encore  renoncé  à  son  chef-d'œu- 
vre d'Espagne,  et  que  les  parties  contrac- 
tantes  s'envoient  rautuelleipent  des  félici. 
tations  et  des  encburagemens  à  la  persé- 
vérance. Cependant  il  nous  semble  qu*â 
la  vue  de  l'état  de  choses  que  ses  efforts 
ont  produU,  il  n'y  a  pas  de  quoi  en  être  si 
fier,  cl  qu'on  doit  se  sentir  uu  peu  confus 
de  s'être  mis  en  quatre  pour  cela.  Assuré- 
ment, le  rôle  de  don  Carloa,  qui  se  trouve 
tout  seul  de  son  côté,  eçt  bien  autrement 
glorieux  et  brillant.  Il  est   vrai  que  ce 
qu'on  appelle  le  vœu  national  dans  le  lan- 
gage des  peuples  souverains,  paroîl  loi  ai- 
der beaucoup  et  îe  soutenir  foi^pment 
Mais  c'est  le  cas  de  dire  que  ce  qniabontle 
ne  vicie  pas ,  et  que  cela  joint  à  son  bon 
droit  ne  peut  qu'ajouter  h  la  beauté,  à 
l'éclat  et  à  la  solidité  de  sa  situation. 

Quand  il  n'y  auroit  ici  qu'on  simple  in 
lérêt  de  curiosité  à  éalisfaire.  il  doit  lar- 
der aux  esprits  observateurs  de  voir  ar- 
river Je  moment  où  la  nation  espagnole, 
devenue  libre  de  manifester  sesvraîsseu- 
lîmens  pplitîques  et  religieux,  fera  une 
réponse  digne  d'elle,  et  à  la  quadruple- 
alliance,  et  aux'égorgeurs  de  prêtres,  el 
aux  spoliateurs  de  l'église,  et  à  Ipuslcs 
hpminjes  de  violence  qui  se  sont  réunis  pour 
faire  taire  momentanément  sa.voixparla 
terreuf,  el  fermer  tout  passage  à  sa  pen- 
sée. C'est  à  celle  grande  fête  de  l'opinion 
publique -qn'on  pourra  juger  combien  les 
tricheurs  de  révolution  sont  peu  de  chose 
numériquement^  lorsque  leut  li^ne  est 
fioiy  et  ipie  les  comptes  se  règlent. 

TARIS^  16  SlE:PT£aiBR& 

On  dit  q»e  Louis- Philippe  «Isa  fwtoflfe 
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iront  bicnlôl  l  Compîçgne  po^r  ûssisler 
au\  mancpuvrrs. 

—  M.  de  Monlalivel,  au  lieu  de  se  reu- 
^f  comme  on  le  disoit  dan5  $cs.  terres,  est 
iiarti  pour  Compiègne» 

—  M.  Agenor  Gasparîn  ,  fils  do  rai- 
ni^re,  pftt  nofn»né  chef  du  cabinei  de 

— rUue  ordonnance  insérée  aujourd'hui 
danale  MoniUvr  nomme  prftiîdenl  du  tri- 
i>uua4  de  Samt-Gawdens,  M.  Tatarean, 
procureur  du  roi  prt»  le  même  tribunal, 
ci  procureur  du  roi  à  Saint  Ôaudens, 
M.  Lapèue. 

.  —  M.  Génie,  mallre  des  reqoéle* ,  r6- 
ocmoient  nommé  wus-préfet  de  Saînl- 
Etienne,  vient,  par  une  d6péche  télégra- 
l^iiquc,  d  étf  e  rajïpelé  auprès  de  M.  i  î  uitol, 
dont  il  étoit  le  secrétoire. 

—  M.  Mole ,  qu'une  indisposition  avoit 
empêché  d'aller  occuper  Thôtel  des  af- 

^  foires  ôtrang^res,  cfl  à  peu  près  rétabli. 

—  D'aprts  le  Journal  des  Oébais,  on 
assuroiHiier  soir  que  le  ministère  actuel 
du  commerce  et  des  travaux  publics  ôtoil 
«cîndéen  deux,  et  que  M.  Martin  (du 
Nord)  avoit  accepté  le  minislèr«  des  tra- 
vaux publics. 

—  l\  paroît  décidément  que  le  maré- 
chal SoullUfi  veut   pas  du  ministère  de 

"  la  guerre .  et  que  les  démarches  qu'on  a 
eisay t'es  de  nouveau  auprès  de  lui  n'o<»t 
amené  qu'à  faire  connoître  son  refus  po- 
sitif. On  dît  que  depuis  on  s'est  adressé  au 
vicomte  de  Caux,  qui  n'a  pas  cru  non  plus 
devoir  accepter, 

—  MM.  de  Sébîisiîanî  cl  Guîllcmînot 
semblent  publiés.  Aujourd'hui,  le  bruit 
couroit  à  la  Bourse  que  le  maréchal  Mo- 
Hlor  avoit  accepté  le  porlefeuiHe  de  la 
guerre. 

—M,  Gabriel  Delessert.  qui  vient  d'être 
nommé  préfet  de  police,  est  parti  avant- 
hier  pour  Chartres,  en  est  revenu  hier,  et 
a  prjsd.  suite  possession  de  la  Préfecture 
do  police. 

—  Le  génvral  Alava  quillers  prochai- 
nempnl  l'hôtel  de  l'ambassade  d'Kspagne, 
et  ira.  dît-on,  îi  Tours. 

—  l'n  jo'.irnal  annonce  que  M.  P^zzo 


)     .     .  •       '  ^ 

di  Borgo  va  se  {îx-t^r  en  France,  et  qu'il 
a  acheté  un  bôlel rue  de  lUniversilé, 

—  D'après  le  Moniteur  litige  ^  54,5oo 
Anglais  résident  acUiellement  ei)  France. 

—  La  sopliéroe  exposâlion  publique  de 
la  Société  royale  d'horliculUire  de  Tari» 
aura  lieu  du  19  au  a4  septembre,  dans 
Toran^erie  du  palais  des  Tuileries. 

—  Les  jeunos  détenus  ont  été  transférés 
de  la  prison  des  Madelonnclles,  dans  les 
bâlim«'nsdu  nouveau  pénitencier.  Ils  sont 
au  nombre  de  424.  Le  pénitencier  de  la 
Roquette  contient  six  cents  cclluk^s;  un 
drs  quartiers  de  la  maison  est  destiné  auR 
en  fans  détenus  par  mesure  de  correction 
paternelle;  un  autre  doit  recevoir  les 
jeunes  condamnés  des  déparlemens  voi- 
sins qui  se  Irouvont  réunis  dans  la  maison 
centrale  de  Clairvaux. 

—  Lne  vieille  femme ,  la  veuve  Fion-» 
fort  infirme,  qui  comparoissoit  le  la  det 
vaut  les  assises  pour  avoir  volé  neuf  tor- 
chons à  l'infirmerie  de  la  Salp^triére .  a 
^Ic  actiuitlée.  CeUê  affaire  pr('Sonloit  une 
singuliéi^  gradation  dans  Page  de  Taccu- 

!  s^e  et  des  tcmoln.s  La  veuve  Fion  a  70  ans, 
la  dame  Gaudin  76,  la  dame  Godard  80  ; 
enfin,  une  autre  fennne  aussi  appelée 
comme  témoin,  a  85  ans. 

—  La  dame  Guidel  a  dernîènmcnt  as- 
signé devant  le  juge  de  paix  du  deuxième' 
arrondissement,  la  demoiselle  Dolîray.  sa 
sœur,  afin  de  paiement  d'une  somme  de 
neuf  francs,  pour  reliquat  d'un  compte. 
Si  le  ridicule  du  procès  en  resloit  là,  ce 
^eroit  déjà  assez  :  mais  non;  il  est  résulté 
des  pièces  produites,  que  la  demoiselle 
Debray  a  voit  payé  8  fr.  35  cent,  en  l'ac* 
quit  de  sa  sœur,  ce  qui  ne  la  couslituoil 
reliquatairc  que  de  65  cent.,  j'our  raison 
desquels  la  demanderesse  n'a  pa§  rrainl 
de  solliciter «njugemenU  M.  lej  juge  do 
paix  a  coudanm»'  la  iifndre  sœur  de  ma^ 
demoiselle  Debray  aux  dépeos. 

^  i^a  (XaxetU  des  Tribunawe  annonce 
que  la  justice  a  fait  des  perquisitions  chez 
deux  habilans  de  ^icuilîy,  par  suite  des* 
quelles  ils  oui  élé  arrêtés.  On  a  saisi  beau- 
coup de  UngQ  ^appartenant  à  uu  marcbaoil 
forain  ,  qui  a  disparu  de  leur  maisp^v  d«t 
puis  pluhîeurs  années.  Si  l'on  en  croit  les 
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bruîfs  r^>pandu«  h  Ncuîlly,  ce  marchand 
aiiroil  Ole  assassiné,  el  son  cad*avre  enterré 
dans  lin  terrain  dépendant  de  l'habîtalion 
des  deux  personnes  arrêtées.  Des  fouilles 
sont  pratiquées  depnîs  trois  jours  en  pré- 
sence d'uir  juge  d'instruction  et  d'un  sub- 
stilul  du  procureur  du  roi. 


) 


•NOUVELLES     DES    PROVIXCF.S. 

^  Le  conseil  gc'nrral  du  déparlement  de 
rOrne  a  décidé  qu'une  exposition  des  pro- 
duits de  rindusfrie  et  des  arts  d:i  d^par- 
ment  auroit  lieu  à  Alençon  dans'le  cou- 
rant de  Tannée  1 838  ;  que  cette  exposition 
dureroit  un  moîs,et;qu'elle  se  renouvelle 
roit  tous  ?cs  cinq  ans.  Il  a  été  décidé,  en 
oo  tre,  nue  les  départemens  voisins  seroienl 
admis  à  y  présenter  leurs  pioduits. 

—  Avant  de  clore  sa  session,  le  conseil- 
général  du  Puy-de-Dôme  a  voté  des  remer- 
cîemensà  son  président,  M.  de  Cliabrbl , 
ancien  préfet  de  la  Seine,  pour  la  manière 
dîgneel  éclairée  avec  laquelle  il  a  consla  m- 
ment  dirigé  les  débats. 

—  Le  conseil  général  de  la  Corrèze  a 
alloué  1,200  fr.  qui  seront  distribués  par 
le  préfet  aux  communes  les  moins  aisées, 
pour  les  aider  à  se  piOcarer  des  pompes  à 
mcendîe. 

—  Le  conseil-général  des  Bouches-du- 
Hhône  a  reconnu  à  l'unanimité  fimpor- 
lance  de  l'entreprise  de  dessèchement  et 
de  la  colonisation  de  la  Basse-Camargne. 

—  Deux  réfugi(^s  expulsés  de  la  Suisse 
ont  traversé  Laon  le  n.  Des  gendarmes 
les  conduisoient  à  Calais ,  où  ils  dévoient 
s'embarquer. 

—  On  écrit  de  Douai  que  don  Gil  Bar 
nahé,  aîde-de  campdu  comte  d*Espagne, 
qni  avoît  eu  cette  ville  pour  résidence  for- 
cée, vient  de  la  quitter,  et  que  les  agens 
de  police  sont  à  sa  poursuite. 

—  Le  10,  un  ouvrier  de  Machemont 
ayant  été  renversé  à  Compitgne  par  le 
cheval  d'un  hussard  et  grièvement  blessé, 
M.  le  duc  d'Orléans  Itiî  a  envoyé  200  fr. 

—  Les  jeunes  ducs  d'Aumalc  et  de 
Monlpensîer ,  qai  sont  allés  passer  une 
partie  de  leurs  vacances  an  château  d*Eu, 
ont  visité  le  9  la  vîlfe  de  Dieppe  et  ses  en- 
viron«. 


—  M.  Seroerie,  nommé  proTîoTear  gé- 
nérol  h  Alger, na  pas  encore  quitté  M^r- 
seille,  où  il  est  retenu  par  une  indisno. 
sitîon. 

—  ï^  6 .  àxîniq  heures  du  malin ,  à  la 
suite  du  violent  oragg  qui  avoîl  éclaté 
pendant  la  nwil,  les  eaux  du  Varonl  tel- 
lement  grossi  qu'elles  ont  emporté  uw 
partie  du  pont  sarde  sur  celte  rivière;  à 
Saint-Laurent,  la  partie  française  a  été 
forlemcnt  ébranlée.  Depnîs  ce  moment 
Ie«  communications  entre  la  Franctî  d 
Wice  se  trouvent  in  lerrompnes. 

~  Tour  la  troisième  fo?»  depuis  sa  foc 
dation  ,  le  comice  agricole  d'Excideiiil 
(  Dordogjie)  a  distribué  le  4,  des  priinçs 
u  encouragement  aux  cuUîvatenrs  labo- 
ricuxi 

—  M,  Olivar.  sous-secrétairc  widépar 
tement  de  l'intérieur  sous  le  ministère 
Islunlz.  vient  d'arriver  à  Olbron  (Basses- 
Pyrénées). 

—  Le  général  Cordova  éloit  encore leg 
à  Bayonne,  et  l'on  y  attendoit  les  gêné- 
raux  Espelella  et  Baron  de  Meer.  Le  gé- 
néral Zarco  del  Valle  est  à  Bordeaux. 

-~M.  Charles  Bobert  des  Cbataigners. 
qui  avoit  émigréà  lasuiledesévéïiemens 
de  la  Vendée,  vient  de  se  présenter  devant 
les  assises  de  Nantes  pour  purger  sa  con- 
tumace.  Il, a  été  condamné  à  un  an  de 
prison. 

—  Quarante  ouvriers  maçons  vont  être 
cilés  devant  la  police  correctionnelle  de 
Nantes,  par  suite  de  la  coalition  de  ces 
ouvriers,  dont  nous  avons  parlé. 

—  M.  Luneau,  sous  -  pré  fel  d'Aricenis 
(Loire- Inférieure),  est  mort  le  10  sep- 
tembre. 

—  M.  Marqnois ,  commissaire  de  po- 
lice h  Lyon,  vient  d'être  nommé  commis- 
saire central  à  Alger. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  CJin,  que 
le  gouvernement  veut  faire  construire 
denx  forts,  l'un  à  Faucille,  l'autre  à  Mo- 
rez.  Des  officiers  du  génie  ont  été  vus  sur 
les  lieux,  la  semaine  dernière,  dressant  les 
plans  de  ces  constructions. 

—  Une  rixe  sanglante  a  eu  lieu  der- 
nièrement an  village  d'Orchamp,  près 
Dôle  (Jura  ) ,  entre  denx  compagnies  de 
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pompiers.  11  y  a  ôu  uti  grand  nombre  de    dont  4,ooo  personnes  fonl  déjà  partie. 


blessés  ,  et  deux  personnes 
péri. 


dit-on ,  oui 


EXTl^iaiBlJR. 

N0UVEU.E9  B>£8PA6N£. 

La  position  de  Madrid,  à  la  date  du  4< 
{•toit  à  peu  près  la  même.  La  régente  avoil 
pn  se  promener  la  veille  en  caR'cbe,  et 
ses  traits  altéffe  ont  montré  an  peuple  les 
craintes  et  les  soucis  qui  la  dévorent.  Les- 
journaux  coii4inuoient  1«ut polémique  fu- 
ribonde, et  [*Eco  del  Commtteib,  qui  ne 
reste  jamais  en  arrière  lorsqu'p  est  ques- 
tion de  faire  des  motions  révolu lionnai- 
res,  demandoit  la  mise  en  jugement  des 
généraux  çbristinos,  et  qu'un  dur  chaiî- 
menl  leur  ftsi  appliqué  par  les  conseilsde 
guerre  pour  apoir  été  vaincus. 

Ce  langage  forcené  des  feuilles  de  la 
capitale  et  des  autres  villes,  a  semé  le 
plus  grand  désordre  dans  les  troupes  qui, 
considérant  aujourd'hui  leurs  généraux 
comme  leurs  subordonnés  ou  comme  des 
traîtres,  se  hâlent  partout  de  les  chasser 
à  coups  de  crosse  ou  le  sabre  dans  les  reins. 
Beaucoup  d'officiers  redoutant  lesvengean- 
ces   qu'ils  voient  exercer  autour  d'eux 
avec  impunité,  se  démettent  j ou rnelle- 
inent  de  leurs  grades.    Ainsi ,   Montés, 
commandant  de  l'armée   du  centre  ,   a 
abandonné  son  poste;  son  exemple  a  été 
imité  par  beaucoup  de  ses  ofliciers.  Le 
général  Oraa  qui  commande  par  inl'irim 
les  soldats  christinos  de  la  Navarre,  va 
aussi  se-  retirer,  tandis  que  Hodil  ne  pa- 
roîlpas  disposée  prendre  de  suite  le  com- 
mandement  de  ces  troupes  exaltées  qui 
pourroîent  bien  lui/aire un  mauvais  parti. 

—  Une  recrue  de  carlistes  venue  de  la 
province  de  Cuenca,  a  paru  le  2  à  Ar- 
ganda,  h  sept  lieues  de  la  capitale. 

—  Le  bruîl  couroil  à  Madrid,  le  4i 
que  le  bataillon  de  la  garde  qui  a  été  as- 
siégé dans  sa  caserne,  et  qui  pour  cou- 
tenter  les  patriotes  avoil 'été  envoyé  en 
expédition,  étoit  passé  aux  carlistes. 

—  Nous  lisons  dans  la  Guienne  qu'il 
b'csl  formé  à  Madrid  une  société  avec  la 
dénomination  de  vengeurs  cfAlibaud  , 


Si  cette  nouvelle  se  vérifioit,  elle  prouve- 
roit  que  le  crime  est  bien  enraciné  dans 
les  cœurs  révolutionnaires;  aussi  elle  de- 
vroit  faire  trembler  la  malheur eose  ré- 
gente et  beaucoup  d'autres. 

—  Lopez  a  péri  dans  le,  combat  que  lui 
a  livré  Qiçmetr  et  avec  lui  près  de- 1  ,^00 
hommes  qu'il  avoit  sous  ses  ordres  ont 
aussi  'été  tués.  Peu  d'heures  après,  d'au-  ^ 
très  coioinjes  çbristinos  arrivèrent  sur  le 
champ  de  bataille,  et  le  combat  recom- 
mença. Un  bataillon  de  la  garde  a  été  dé- 
Unit  tout  entier.  Si  Lopc*  eût  survécu  à 
tous  ces  désastres,  il  est  probable  qu'il 
eût  été  tiaduit  devant  une  commission 
militaire,  ou  qu'il  fût  devenu  ).a  proie  de 
la  populace. 

.  —  La  proclamation  de  la  constitution 
a  été  accueillie  très  froidement  à  Viltoria, 
à  Bilbao,  et  sur  tous  les  autres  points 
du  théâtre  de  la  guerre,  où  les  habitaos 
sont  accablés  fie  contributions  et  de  jé- 
quisilions  pour  le  service  de  l'armée. 

—  Les  journaux  de  Barcelonne  jus- 
qu'au 2  ne  parlent  point  de  la  santé  de 
Mina,  ni  dqs  mouvemens  des  carlistes 
dans  cette  province.  Cependant  une  pro-; 
clanialion  du  général  Aldama  indiqu*  la 
nécessité  où  l'on  se  trouve  de  faire  un 
nouvel  et  vigoureux  effort  contre  eux.  Le 
Fapor,  journal  tout -à-fait  révolution- 
naire, engage  les  électeurs  à  se  déûer  des 
riches,  lois  des  élections,  cl  à  nommer  de 
pn':féren€c  des  jeunes  gens  pauvres,  au 
cœur  pur  el  patriote,  s'il  s'en  trouve  qui 
puissent  accepter  le  mandat  de  député. 

—  On  lit  dans  \q  Moniteur  : 
y  Les  journaux  de  Madrid  du  6  aunon- 

cent  que  la  tranquillité  conlinuoil  d'y  ré- 
gner, el  que  le  brigadier  Alaix,  qui  a 
remplacé  Esparlero,  malade,  étoit  à  la 
poursuite  de  Goinez,  qui  avoir  passé  le 
Tage,  el  étoit  le  2  à  Beleta,  se  dirigeant 
sur  Cuèn.ca.  » 

—  Le  bruit  a  couru  aujourd'hui  (pie 
Gomez  étoit  revenu  sur  Madrid  et  y  éloit 

,  entré. 

—Un  journal  du  soir  dit  que  Calalrava 
sera  bientôt  renvoyé  par  les  patriotes  1 1 
remplacé  par  un  homuic  plus  exallé. 
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—  ÎjO  Journal  de  Pari$  ne  donne  an 
jourcrhui  aucune  nouvelle  d'Espagne. 


—  ^ladame  la  dochesse  ih  (îlo^estcr, 
sœur  du  roi  d'Anî*lrtcrrc.  aài  partie  de 
G  and  le  9  septembre  à  midi,  el  «*esl  di- 
rigée sur  baint^Omcr. 

—  Le  roi  des  B-^fges  doit,  dit-on,  faire 
nn  \03rage  en  Angleterre. 

— Nous  lisons  dans  lés  correî»pondances 
de  Berne,  à  la  date  du  10,  le  commence- 
ment de  la  discussion  de  la  diète  fédé- 
rale, relativement  à  TafFaire  du  nommé 
Conseil.  Noos  avons  dit  dans  le  temps  que 
cet  bomme  s'éloil  trouvé  compromis  lors 
de  l'attentat  de  Fieschî,  et  qae  depuis 
des  joumanK  suisses  Tavoient  représenté 
comme  un  espion  envoyé  dans  ce  pays  jwir 
le  gouvernement  français ,  pour  yrjprovo- 
qu«T  des  désordres.  Nous  donnerons  quel- 
ques détails  sur  celle  affaire  dans  notre 
prochain  Numéro. 

—  LepHncc  de  Joinville  étoîl  à  Malte 
le  i5  août. 

—  Ln  Gazette  d'Augsbourg  rapporte 
qu'il  y  a  eu,  le  36  août,  dans  la  forte- 
I esse  de  Capoue.  une  rixe  si  violente  en- 
tre nn  r^'grmenl  suisse  et  un  régiment  si- 
cilien, qu'il  a  fallu  fermer  les  portes  de 
cette  place.  Cinq  Suisses  et  le  colonel  dn 
régiment  sicilien  avoienl  été  Im's;  deux 
cents  Iwm mes  de  €e  dernier  s'éloient  ré- 
fugiés dans  fa  campagne. 

—  Le  gouvernement  napolitain  vient 
de  rembonisiT  aux  banquiers  de  Paris. 
ROiis  caution  jusqu'il  la  prescription  lé- 
gale, ta  valeur  dune  somme. considéra- 
ble de  coupons  de  semeslres  de  ses  ren- 
tes, qui  avoient  été  brûlés  dans  l'incendie 
d'un  bateau  à  vapeor  anglais  dans  lci)orl 
de  Naples.  ('e  paiement  a  été  effectué 
avant  même  la  promulgation  delà  loi  que 
ce  gouvernement  vient  de  faire  pour  ré- 
gler désormais  le  mode  de  rembourse- 
Dîent  des  titres  au  porteur  détruits,  et 
dont  lausanction  n*a  été  relardt'e  qu'à 
cause  du  \oyage  de  S.  M.  le  roi  de  Na- 
ples. 

—  Un  journal  étranger  annonce  l'arri- 
vOe  h  llambouig  de  M.  Horace  Vernet, 


qui  revient  k  Paris,  après  avoir  (em)iii£ 
les  travaux  considérables  que  lui  avoit 
commandés  Pemperrur  de  Uussîe. 

—  La  Gazette  de  Hnnotre  dit  qu'à  Ber- 
lin plusieurs  assassinats  sont  venus,  à  peu 
de  jours  d'iirtcrvaHe,  jeter  1  épouvante 
parmi  les  habitans.  On  enl  aussi  effrayé 
do  la' fréquence  des  suieîdes. 

—  L'empereur  et  riQai|>ératriee  d'An- 
tricbç  ont  lait  iear  entrée  le  i«'  dans  la 
ville  de  Pragae»  mi  KÛlita  d'une  foola 
immense  qui  n'a  |mis  cessé  de  faire  en- 
tendre les  plus  vives  acdamaiians.  Toute 
la  ville  étoil  ornée  avec  poinpa;  les  mai- 
sons, les  palais  et  les  églises  étoient  garnis 
de  guirlandes  <lc  fleurs*  de  couronnes  de 
verdure  «  et  pavoises  d'une  qnaolité  in- 
nombrable de  drapeaux  aux  couleurs 
impériales,  aux  armes  des  villes  et  Je) 
provinces.  La  garnison  en  grande  tenue, 
le  corps  de  la  bourgeoisie  et  les.'diversfs 
corpcralioDs  de  métiers,  tous  en  uni- 
forme, formoient  la  haie  dam  les  rues  et 
sur  les  places  publiques. 

Le  cortège  fort  brillant  de  leurs  ma- 
jestés a  mis  prés  de  deux  heures  à  se  rçu- 
dre  au  palais  royal  et  à  l'avant  cour  delà 
chapelle  de  Saint  Adalbert. 

Un  détachement  de  cavalerie^  la  cava- 
lerie de  la  bourgeoisie  eldoiiziïpostiUoflS 
conduit^  par  aa  roailre  de  poste 00 vroicnl 
là  marche*  Ils  étoient  suivis  de  dix  autres 
maitn>s  de  poste,  à  cheval,  du  grand  maî- 
tre de  poste  héréditaire  de  la  cour  et  de  la 
province  ,  prince  de  Paar,  dans  une 
voiture  à  six  chevaux  i  venoient  après 
des  courriers  de  carrosse ,  des  tronapellçs 
de  la  cour ,  etc. .  et  dans  plusieurs  voi- 
tures attelées  de  six  chevaux ,  le  cham- 
bellan dfe  service,  l'aide  -  de  -  cpmp  *le 
l'empereur .  le  président  de  la  chambre 
intérieure  et  quelques  au  très  personnages  ; 
enfin ,  on  voyoit  le  carrosse  de  leurs  ma 
jeslés,  entouré  des  membres  des  étals  de 
Bohême,  de  beaucoup  de  personnes  de 
distinction ,  et  suivi  par  d'autres  voitures 
à  six  chevaux  ei  de  la  cavalerie. 

-^  Les  états  de  Bohême  ont  prêté  le  3 
le  serment  de  fidélité.  L'enipe mur  d  An- 
triche  a  prononcé  à  cette  occasion  uu  di^ 
cours  en  langue  allemande. 
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—  Le  J^tnnl  (U  Francfort  wanoacç 
qne  renapereor  de  Russie  a  étcnda  le 
grand  recrutement  qui  va  êlre  faîl  en 
Kassie,  à  neuf  provinces  (|ai,  d'apirès  Tu- 
kase  primitif  sur  celte  mesure,  en  avoient 
Lt6  exemptées. 

—  On  va  remplacer  aui  Etats-Unis  la 
nionnoie  en  cuivre  par  une  roonnoic 
d'alliage,  cuivre  et  argents  La  monnoie 
de  cuivre,  dans  ce  pays,  offre  un  grand 
inconvénient,  surtout  à  cause  des  longs 
voyages  qu'on  est  obligé  de  faire  et  de  la 
diàiculté  des  transports. 

mwKieûmvmi  — 

Le  Moniteur  a  publié  il  y  a  quelqnes 
jours  un  rapport  de  M*  de  Gasparin , 
sous  secrétaire  tfétaU  ce  rapport,  daté  du 
6  septembre,  étoit  adressé  à  M.  de  Mon- 
lalivel ,  encore  ministre  de  l'intérieur, 
^^ous  croyons  devoir  y  revenir  et  en  faire 
connoîlre  l'esprit.  On  y  traite  des  mai- 
sons centrales  de  détention  et  des  améli- 
orations à  y  introduire.  Il  y  a  dix-neuf 
maisons  centrales  en  France.  Quel  ré- 
gime faut-il  y  suivre^;  celui  des  dortoirs 
communs  on  celui  des  cellules? 

•  L'expérience  de  l'Amérique  et  de  la 
Suisse  présenloîl  deux  tentatives  de  so- 
lution :  1"  l'emprisonnement  solitaire 
absolu,  avec  travail  solitaire;  a''  l'empri- 
sonnement  solitaire  avec  travaii  ei»  com- 
mun. Ces  modes  d'em  prison noment  of- 
froient  leS  moyens  d'empêcher  la  com- 
munication entre  des  hommes  corrompus, 
de  telle  sorte  que  chacun  d'eux  ne  vînt 
pas  ajouter  sa  dépravation  à  celle  de  ses 
compagnons  ;  ils  permeltoient  de  donner 
h  leur  conscience  et  k  leurs  premiers 
sentimens  religieux  le  temps  de  reprendre 
leur  empire,  soit  par  la  réflexion  solitaire 
sur  leur  conduite  passée,  soit  par  des 
conversations  appropriées  à  leur  état  mo 
rai ,  soit  enfin  par  la  lecture  des  livres 
religieux.» 

Mais  la  séquestration  absolue  a  de 
grands  inconvéniens.  L'auteur  du  rap- 
port paroi l  s'être  arrêté  au  système  des 
cellules  avec  le  travail  en  commun. 
Ainsi,  dans  le  quartier  neuf  que  Ton  va 
construire  dans  la  maison  centrale  de 


rLini«f^9,  oti    pratiquera    des  cellvîesii 
M,  de  Gasparin  dit  en  finissant  : 

»  Mais  ce  n'étoil  pas  assex  :  vous  avre 
senti  rinsuffisance  de  ce  sy*^tème.  vous 
avex  prévu  les  reproches  qu'âne  philan* 
tropie  éclairée  pouvait  encore  lui  adres» 
ser.  Ce  n'est  pas  tout  de  prévoir  l'aggra- 
vation du  mal,  il  faut  chercher  encore  à 
rendre  les  prisonniers  meilleurs ,  à  les 
corriger  ,  à  les  réformer.    A-i-ououft  l«  : 
nous  sommes  ici  en  présence  d'une  grande 
difliculté,  qui  n'a  été  qu'imparfaitement 
résolu^  dans  les  pays  qui  se  sont  occupés 
de  La  réforme  pénitentiaire,  si  l'on  en 
juge  par  le  nombre  de  leurs  récidives^ 
Et  cependant  ils  ont  à  leur  disposition  un 
ressort  puissant  qni  nous  manque  dans  la 
classe  presque  entière  des  hommes  que 
leurs  fautes  conduisent  devant  les  tribu  « 
naux  :  le  ressort  religieux.  En  Amérique^ 
en  Suisse,  dans  les  Pays-Bas,  en  Angle- 
terre ,  les  principes  religieux ,  obscnrcii 
par  une  vi^  de  désordres,   ne  sont  pas 
complètement  cffaeés  :  la  lecture,  les  con;. 
férunces  avec  des  hommes  dévoués  au 
bien ,    nç  tardent  pas  2i  les  réveiller,  et 
alors  le  criminel  retrouve  une  base  sur 
laqueiie  peut  s'élever  l'édillce  de  sa  régé- 
nération nouvelle.  Mois  quand  ces  sentr- 
mens  n'ont  pas  pris  Jt^acine  dans  le  cceur, 
commeiit  espérer  de  les  faire  naître  à  un 
âge  avancé?  Gomment  vaincre  le  double 
obstacle  de  l*eodurci5sement  et  du  défaut 
d'instruction? 

•  Vous  avcJs  mesuré,  monsieur  le  mî-. 
nistre.  toute  ré;iendue  du  mal,  mais  vous 
n'avci  pas  désespéré.  En  favorisant  l'in- 
troduction des  écoles  dans  la  prison  «  en 
augmentant  le  salaire  des  anmônitri,  tt 
facilitant  ainsi  de  bons  choix  ;  en  applau- 
dissant aux  conférences  de  morale  reli 
gieuse  sur  le  modèle  de  celles  qu'a  ou- 
vertes avec  tant  de  succès  le  directeur 
d'une  de  nos  maisons  cenlraies,  vous  apla- 
nisse! Ws  voies  qui  peuvent  conduire  au 
développement  de  tous  les  moyens  de 
régénération  employés  chci  nos  voisins. 

•  J'ai  cru  entrer  dans  vos  vues,  M.  le 
ministre ,  en  vous  présentant  le  tableau 
complet  de  vos  projets  d'amélioration. 
Permettez-moi  d'ajouter  que  le  service 
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ordinaire  des  maisons  centrales  n*t  ja-  |  rins(iliilionde*M.Toiloap  ,  rénssii^a  sans 

doute  à  Versantes.    Un   ecclésiastique  , 


mais  été  surveillé  avec  plus  de  soins  : 
vous  avez  donné  à  leur  personnel  lonte 
l'attention  qu'il  mérite  ;  vous  avez  senti 
que  los  choix  de  favrur  dévoient  en  être 
complMenientbannis,  et  que  des  hommes 
éprouvés  pouvo'ent  seuls  être  admis  h  di- 
riger et  à  surveiller  ces  établissemens  im- 
portans.  » 

L'auteur  du  rapport  paroît  ici  avoir 
5enti  tout  ce  (|ni  manque  aux  maisons 
centrales  sons  le  rapport  rel'igieux.  Nous 
applaudissons  à  ce  qu'il  propose,  mais 
cela  ne  suffit  pas .  il  faudroit  encore  que 
les  directeurs  des  maisons  centrales  n'af- 
fectassent pas  le  mépris  de  la  religion»  et 
ne  prissent  fras  plaisir  à  contrarier  les 
aumôniers  dans  leurs  eiTorts  pour  le  bien. 
Nous  en  avons  cité  dcrnièreroenl  un 
exemple  fâcheux. 

Il  est  remarquable  que  M.  de  Oasparin 
est  devenu,  ministre  le  jour  même  ou  il 
adressoit  ce  rapport  au  ministre.  Il  ne 
tiendra  donc  qu'à  lui  de  réaliser  ce  qu'il 
proposoit:  puisqu'il  a  compris  le  mal  t 
c'est  h  lui  d'oppliqner  le  remède. 

Maison  n'ÉJ^tCArioTi  dir*igée  par  M.  Ç ab- 
bé Chauvtl,  à  Fersaitlei,  rue  de  ta 
Pmnpe»  n"  i.         , 

Nous  avons  entretenu  dernièrement  nos 
lecteurs  des  succès  obtenus  par  la  soîlici- 
lude  toute  paternelle  de  l\f.  l'abbé  Ghau- 
vol,  qui  dirige  à  Versailles,  aidé  de  deux  de 
srsne\eux,  une  maison  d'éducation  oîi 
fVsprit  de  piété  entretient  la  science  dont 
il  est  la  plus  sùte  sauvegarde.  Combien 
di*  jeunes  gens ,  nés  d'ailleurs  avec  d'heu- 
reuses dispositions  et  chez  lescfuels  l'in- 
telligence sembloil  devoir  se  développer 
à  un  haut  degré ,  s'arrêtent  tout  à  coup 
a«i  milieu  de  leurs  progrès,  parce  que  le. 
souffle  ùc  l'irréligioti  les  touche  ! 

Une  amélioration  dont  les  parens 
chrétiens  sauront^  M.  l'abbé  Chanvelun 
très-grand  gré,  va  avoir  lieu  dans  son  éta- 
blissement à  la  rentrée  prochaine  des 
classes.  Il  doit  composer  mie  classe  à  part, 
et  comme  un  pelîl  collège  entièrement 
séparé,  de  trî»8-jeunes  en  fans.  Celle  expé- 
rience qui  réuj^il  déjK  k  Vaugîrard  .  dans 


M.  l'abbé  Loriis  Chauvel ,  que  sa  piété,  sa 
douceur  et  son  zèle  recommandent»  sera 
particulièrement  cbargé^c  ce  petit  col- 
lège ,  et  comme  le  père  de  celte  intéres- 
sante famille. 

On  prendra  le»  en  fans  dès  l'âge  le  plas 
tendre.   La  mère  même  de  M.    l'abbé 
f^ouis  Chauve!    deviendra  celle   de   ces 
enfans  auxqueU  rien>ne  maliiquera  pour 
les  besoins  de  l'ame  et  du  corps ,  et  qni 
grandiront  à  la  grande  satisfaction  des 
parens,  de  manière  à  faire*  [)arlie  plus 
tard  du  grand  colli'ge,  préservés  de  tout 
contact  dangereux.  Que  d'enfans,  même 
très  jeunes,  dans  les  petites  écoles  où  on 
les  place  sans  choix,  sans  discerncmeat, 
prennent  des  impressions  et  des  habitu- 
des que  rien  ne  peut  pins  effacer.   Vue 
tcllejijslilulion  est  donc  un  service  tris- 
important  rendu  aux  familles .  et  nons 
devons  en  féliciter  Al.  l'abbé  Chauvel, 
qui  s'occupe  en  outre,  nous  le  savons,  de 
choisir  des  professeurs  distingués  et  d'in 
troduire  dans  son  établissement  les  m('- 
Ihodes.capabïes  de  favoriser  le  progrès  de 
la  science ,  sans  enfler  l'esprit  et  le  cœor 
de  ses  cbers  élèves. 
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BJÈFLEXIONS 

BOK  LA  ancoLAïaE  oc  smiafraft  du  18  joil- 

X.CT,  BT  SUR  LffFROJrr  UE-LQl  GONCOtflAUT 
l'instruction  SECeHpAïaS, 

Premier  article. 

Dans  tous  les  temps  Vëinulation  a 
été  un  moyea  de  faire  prospérei*  des 
etablîssemeus  rivaux;  mais  si  à  la 
place  de  cet  honorable   sentiment , 
on  voyoit  se  manifester  une  opposi- 
tion purement  hostile  ;  si  au    lieu 
d'être  rival  on  se  côastituoit  adver- 
saire ;  si  tout^a  vaintatil  ^a  supériorité 
on  redoutoitia  cohcurrence/ùn  senti- 
ment aussi  n'iéprisable  ne  niérîtcrôit 
pas  de  grande  inénDgemens'.  Nous  ne 
pouvons  croire  que  des  àiiïis  fdrt  peii 
éclaires  de  la  gloire  et  desirttërêtsdê 
l'Université,  s'efforcent;  ainsi  qu'on 
rassure,  d'engager  les  d.éjlulés  et  le 
iniulstère  à  fl^lslrei*  liiS  peûts-semi- 
najres  de  la  liberté  commune.*  On  a, 
dit-on,  clrconVèniV' les  premiers,  on 
les  a  menacés rfe't'influence  du  clergé. 
Les  petits-séminaires    nous   énlev'e- 
lont,    auroiènt-ils  ajouté,*  tous  nos 
élèves;  ils  feront  crouler  nos  maisons. 
On  a  ihenacé  le  ministère  dé  Voir 
surjfir  une  jeunesse  peu  favorable  a 
la  révolution  de  juillet.  Si  dételles 
alarmes    étoient  fondées  ,    ce'  dont 
nous  ne  somïiles  nullement 'coiivafi a- 
eus,  eë  ne  Seloit  ^ias  sans' douté  lint; 
raison  de  faii'e  peser  siir'  les  'écoles  ce- 
ci csiasttqties  Fe  joug  doh'É  ôii  affran- 
chit les  kiTtrès  institutidhs.  Car  ^fin , 
quefaudVoit  il  concluresi  uneopinion 
plusgérrét-ale  se  prononçoit  eirilfeur  fa- 
veur? Cest  que  la  majorité  des  pères 
de  famille  les  préfère.  Où  jiisqu'ici 


gouverneniens  représentatifs,  ou  il 
faut  convenir  qu'un  V(eu  général  doit 
être  respecté.  Les  minorités  elles- 
mêmes  ont  droit  à  ce  que  sous  un 
tel  régime,  leurs  affections,  leurs  in- 
térêts ne  soient  pas  blessés,  surtout 
quand  ils  ne  contredisent  en  ^aucune 
manière  ceux  de  la  majorité.  La  to- 
lérance des  cultes  dissidens  est  fon- 
dée sur  ce  principe.  Le  projet  de  loi 
souiiiis  à  la  législature  est  lui-mêm'e  , 
inspiré  par  une  pensée  de  liberté.  La 
liberté  en  est  le  principe ,  l'ame ,  le 
motif,  coiiime  nous  aurons  occasion 
(lé  le  démontrer.  N'y  auroit-ll  que  le 
clergé  qui  trouvât  des  chaînes,  là  où 
(in  ne  demande  aux  autres  institu- 
teurs 'que  des.  garanties?  Noiis  ub 
pouvo.ns'lé  croire.  L'équité  5*;^  op- 
pose, et  une  saine  politique  n'y  ùst 
pà'5  moins  contraire^I' 

Car  enfin  ,,  satisfaire  les  intérêt» 
fiscaux  dé  quelques  membres  du 
éorps  enseignant  et  de  quelques 
institutl'Urs,  pour  blesser  tineTôûle 
de  familles  daiis  leurs  affections' les 
plus  vives,  est  selon,  lilus  un  fort 
fnati vais  calcul ,  d'^auiâht  plus  mau- 
yaîà  qu'onlie  le  justifié  que  paf  d'as- 
sez pauvres  raisons.  "'Si  après  avoir 
'été  frappé  de  plusieurs  Incapàckés" lé- 
gales par  la  révôltition  de  juillet,  oh 
place  encore  le  clergé  dans  une  posî- 
lioiV  plus  défavorable  que  les  spécu- 
lateurs â*insiruclion,  lie  sera-t4l  pas 
autorisé  à  se  plaindte  de'iic  quoè 
veut  lui  faire  dèScehdid't'ôMS  les. ans 
quelqù'é  uodveaii  degré  dans  l*echel1V2 
dé  la  servitude,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
pieds  et  poings  liés,  il  soit  entière- 
ment placé  hors  du  dfbU  commun? 
Nous  lie  lui  désirons*q)as  des  droits  et 


on  nous  a  ti-ontpés  sur  la  nature  des  (une  kfluerice  (^itSIpies^  iftâis  esf*U 


'li/wéf  XC  '  Î*j4fktie  taltt  ttgiaJi, 
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condamné-  à  penfre  toute  influence l'évêqiiesauroient demandé  qucleseco- 


luoi'dk  ?  N'est-ce  pas  trop  pi^ésumer 
de  son  abnégation  que  d'espérer  so 
l'attacher  en  lui  refusant  ce  qu'on  ne 
refuse  à  personne,  et  ce  qui  éviùem- 
tuent  lui  convient  uiiéux  qu'à  des 
honinics  du  monde?  Celle  abnéga- 
tion il  ne  l'aura  point,  parce  qu*il  ne 
doit  point  et  ne  peiit.  point  l'avoir. 
X'cnseignement  dans  les  pctits-sémi- 
na^ires  est  un  dévouement;  c*est  un 
devoir  pour. le  prèuc  d  eire  dévoue. 
L'éducaûon  de  la  jeunesse  esi  le 
moyen  le  plus  efficace  de  la  former  a 
la  vertu i  c'est  un  devoir  pour  le  prê- 
tre d'excrcci-  ce  bel  apostolat.  Le  prê- 
tre est  obligé  de  veiller,  et  de,  Faire 

tous  î>es  efforts  pour  que  la  science  ije 
,     .      *  .       ,       \  .1' 

devienne  pas  impie,  et  pav  suite  anti- 
sociale :  le  moyen  le  plus  efficaiie  dé 
{>arvenlF  à  ce  but  est  de  se  livrer  k 
'édueaiion;  il  a  le  droit  déxleïnan- 
dcrq^ue  cette carriej*;,  non-sejUiement 
ne  tûi  soit  pas  fermée,  mais  qu'elle 
soit  au«si  libre  pour  lui  que  j^onr  tpus 
Tes  autres.  C'est  sans  dbute  dans  c«a 
esprit  qu'ont  été  formées  les  réclama- 
iiol>s  dts  évêques.  0*esl  d'après  ces 
principes,  qu'ils  auront  examiné  l'o- 
pinion de  la  majorité  de- là  commis- 
sion, et  4  elle  de  k  minorité  qui,  du 
reste,  ne  se  coiiipbse  que  d'^in  sciil 
membre  contj'é  tiept.  ' 

Si  nous  sopunes  bien  instruits,  les 
^évéquesauroient  .adopté  l'opinion  de 
la  majorité,  enexpiîmanl  le  vceuqi^: 
lessupérieurs  et  [Professeurs  des  petits,-  ; 
séminaires,  et  les  prêtres  quï  von-; 
droient  fjpr^ijer  des  institulionspri  véçs 
.i'u^sent  spuuûs  à  des  çdnditioQs  jde  mo- 
ralité et  dé,cap^cité  ^n  )iai:^nQ^ie  avec 
leur  position  dan?,  la  société  i  ç*est-»- 
j!„^    — '  •'  fuâsent;  juges  par  leurs 
sûrs  dans  le  $acpcdoce. 
nature  de  leurs  fonc- 


|fessi6n  desarmesi^Ies' 


les  eq<:V^^ia*itiques  fussent  comme  les 
écoles  militaires  soumises  à  deM  hom- 
mes compélens  pour  bien  connoître 
les  preuves  qti*i*ls  oirt  données  de  leur 
bonne  conduite  et  de  fear  aptitude. à 
former  k  cowir  et  l'es^pi-U  de  Ten- 
fance.  Tout  cela  doit  étfe  c6<4it>ti^,*  et 
le  sera  même,  nous  ne  saurions  en 
douter;  mais oti  peut  étie  moins  ras- 
suré sur  le  succès  qiie  sur  le  bo.'i 
droit.  Les  évèqùe«  parleront  raison; 
ils  le  feront  dan^,  le  secret ,  en  s'a- 
dressa nt  à  un  minisire  ;  les  passions 
parleront  tout  |i^ut,  Rêvant  le  pu- 
blic et  la  législature.  Parmi  ces  pas- 
sions y  rintéîct  a  des  sopliismcs  bien 
subtils,,  et  ne  fit-il  que  déraisonner,  il 
au  l'oit,  de  grandes  çfiances  pour  per- 
suader. N'est-ce  pas, lui  qui  a  em- 
pêché le  trlpmplié  d*un système  d'iu- 
stipc^Qu  PMWifjtie»  trop  simple  pour 
lie  point,  veiiîr  à  la  pensée  ère  font 
homme  qui,  en  s'occii^ant  d'un. nou- 
veau )>rojet  cfe  loi,  reconiioissoit Vixn- 
possibilité  ^le  mainteù^jUe  monopole  ? 
,  On,  prétend  ^  donner  la  liberté  ,  et 
conserver  en  li^  dçjinant ,  d'uue  part 
des.  garantit  s  de  moralité  p|:  de;  capa- 
cité^ dé  l'autre  Jes  études  fortes  que 
l'on  espère  même  pouvoir  perfection- 
ner. I^our  la  moral  lié.  et  la  c^ipacité, 
qu'i'xige:t-on?. Des  preuves  dont^  «|i 
reconnoît  l'insuffisance  ,  et  dont  il 
sarujt  plus  simple  et  plus  vrai  d  a- 
Yowér  la  nullité.  , 

La  mo/^Htére<|uisepour  éjevçi;  l' en- 
fance n'est,  point  celle  qyi  fuiût  à  un 
siècl.e  îl'aillpqj^  fort  induiggpt..]D'a- 
près  uos  i^iççii^rs,  04^  est  in,9^al.qi^adid 
on  .ne  s'<;st.,poiut  paijiué.vqM'on  n'a 
pas  tu^X>,uvolé  sou  prpiçhaiuf.JMoslois 
Df  soîi|tjj^s  sur  ce  point  plus  sévères 
que.  nps  mœurs,  j  Çepefi4^V?  "^^ 
jiomijfie;  a^fsi  mbraJ  peut  èup  fort 
^eu  réséfvé:  cl^os  son  l»^)ga^'e,,^ti;^s- 
tolérant  pour  ^a  le^u^re'it$is  mauvais 
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romans,  (rès-iodiiïéreot  po^r  la  reli- 
jjion;  cesuà-dire,  qu'il  peut  fermer 
les  yeux  sur  tout  ce  qui  corroiiipl  Ten- 
fancc  et  la  jeunesse- 

La  capacité  d'an  cliof  d*iastituiiou 
ne  se  prouve  poiut  connue  celle  d'un 
écolier.  Il  lui  faut  de  l'instruction 
sans  doute ,  mais  il  lui  faut  au«si  de 
la  prudence,  le  talent  d'inspirer  la 
confiance,  l'affection,  réuiujfilion  ^ 
ses  élèves.;  qualités  sans  lesquelles  il 
lui  est  iinposiiJbte  dt^.  former  leur 
cœur^  leur  caraetôre  ,  et  même  d'é- 
clairer Jirur  jeune  intelligenco. 

Qu^  deuiande-it-on.  pour  coaserver 
de  fortes  études?  Des  professeuis 
payes  par  l'état,  un  nombre  plus  ou 
moins  fco^sidé^able.  deiniiir^ters ,  et 
surtout  uu  bud((€t  kica  gros  et^  exac- 
tement 9oldé.    . 

Il  y  avoit  un  moyen  beaucoup  plus 
simple ,  beaucoup  plus  libéral  et 
très-rf^fkaifî  (J'alleintjre  ce  but.  Au 
lieu  de  donner  la  iibi.>rxé  à  tous  ks 
individus  <]iii  .V4>udront  spéculer  sur 
ren^agneuifint ,  il  aurok  fallu  ne 
l'accorder  qu'à  des  corporations  ci- 
viles; par  exemple,,  donner  une  pgale 
liberté  au  département  et  à  la  com- 
mune qniauroient  pu  fonder  des  collé- 
(];es,  l'un  par  l'intermédiaire  de  .son 
conseil  général ,  l'autre  pai;  le  moyeu 
de  sotv  conseil  municipal  ;  ou  auroit  dû 
accorder  encoi^e  cette  liberté  aux  dio- 
cèses ,  oa  ce- qui  revient  au  même  , 
au  clergé  qui  fotme  aussi  une  corpo- 
ration légale.  Dans  utï  tel  système  il 
y  avoit  plus  de  garanties  de  capacité 
et  de  moralité ,  par  la  raison  que 
le$  ^diu'inistratiçns  que  nous  ^'^r 
nous  de  j^ommer  ^»ont  responsables 
de  leur  choix  vi«-à-vis  du  public.  ^ 
•La  responsabilité  d'une  administra-^ 
tion  qui  fonde ,  qui  régit ,  qui  fait 
d'un  collège  .sa  cliose  propre ,  est 
vcelle  et  sérieuse.  L'amour-propre  , 
ili  craiutj  de  J'op/mipji  publiquëV  le 


désir  naturel  d^.  iaire  réussir  un  éta- 
blissement, le  contrôle  inévitable 
exercé  par  le  ^conseil  qtsi,  appelé  tous 
les  ans  A  vot^r  des  fonds,  seroil* 
sans  doute  peu  di^po^é  à;  soutenir 
uf|€i  mauvaise  école ,  suiloat  si  ; 
comme  cela  est  inévitable,  .il  y  avoit 
des.iéclamatiQus  nombreuses  contre 
le  principal  ou  les  professeurs;  toutes 
ces  choses  ne  soi^t  pas  dejvaiues  ga« 
rauties  de  succès.  Le  principal  répond 
de  ses  professeurs  ;  le  maire ,  1^  con«« 
seil  municipal  répondent  du  princi- 
pal. Pour  les  institutious  ecclésiasti- 
ques, l'évèquè,  sou/conseil.,  tout  Iq 
clergé  d'un  dioc^'sc  soi.t  en  quelque 
sorte  solidaiies  de  leur  bonne  direc- 
tion» ftlats ,  une  fois  qu'un  individu^ 
aura  obtenu  un  certificat  de  mqj-alité 
et  un  brevet  de  capacité,  quel  intérêt 
peuvent  avoir,  un  maire  et  un  jury 
d'examen  à  s'occuper  de  lui?  Ils  n£i\ 
pnt  aucun;  et  il  n'y  aura,qu/pa 
svandale  ictol;9r£)ble  qui  puisse  exci- 
ter Itf ur  solli^tude  et  appeler  la  se-» 
vérité ;d!u.a  ministre  ou  les  peines  in« 
fligées  par  les  tribunaux.  Supposons 
maintenant  que  pour  exciter  l'ému- 
lation en  lie  ces  divers  élablisscmejis, 
Tuniversité  ouvre  tous  les  ans  un 
concours  et  admette  dans  des  collé- 
gcssoutcuus.pai*  les  fonds  de  l'état, 
les  élèves  qui  auront  donné  des  preu- 
ves non  équivoques  de  capacité  ;  quel 
moyeu  infaillible  d'entretenir  une 
lonableéumlation  entre  toutes  les  éco- 
les coiiunuaalcs ,  départementales  et 
ecclésiastiques,  et  de  faire  entrer  dans 
Us  collèges  royaux  l'élite  4e  la  jeu-*' 
ncsse  fronça  is/el  .      ,  ... 

Au. lieu  de^cçla  ,  |es  sollicitations.', 
l'iut^  igue»  le  crédit  dçs  députés len  foi»- 
cciont  la  porjLe.^n  faveur  des  enfans 
doiit  rien  ne  garantit  les  talens.  Trois 
ou  quatre;  cents  élèves  admis  tous  le^ 
ans  au  cçucçurs  daixs  une  classe  de 

34. 
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âe  pliitûsopUe ,  auroSent  BiifB  pour 
donner  à  la  France,  Binon  le  meil- 
leur système  d'éducation,  du  moins 
les  études  les  plus  fortes.  Pourquoi 
un  projet  si  simple  n'a-t-il  pas  été 
adopté  ?  L'Université  n'y  auroit  elle 
pas  trouvé  plus  de  gloire?  Oui ,  sans 
doute ,  mais  elle  auroit  palpé  moins 
décos.  Elle  auroit  prélevé  la  dîme 

'  des  talens,  mais  elle  n'auroit  pas  reçu 
celle  que  les  pères  de  famille  lui 
paient  en  espèces  sonnantes.  Dans  un 
siècle  aussi  positif  que  le  nôtre  on  a 
dit  !  y^irtus  et  glotiu  posl  nwnmos. 
Et  puis,  que  faite  de  tous  ces  profes^ 
seurs,  censeuiH),  proviseurs,  maîtres 
d'étude  qui  forment  le  corps  fort  peu 
cohéi'ent  de  l'Université  ?  Plus  con- 
fiansdans  Icurrépulation ,  ils  auroient 
compté  sur  le  suffrage  de  l'état,  des 
dépaitemens  et  des  communes;  plus 
twisequen*  avec  leurs  opinions  poli- 
tiques,  ils  auroient  applaudi  à  un 

^irojet  qui  renferinoit  une  grande  li- 
berté; ils  auroient  demandé  à  subir 
l'épreuve  de  ces  élections,  où  l'ab- 
sence de  passions  politiques  assuroit 
des  choix  plus  sages  et  plus  indépen- 
dan:*. 

Mali  rien  de  tout  cela  ne  sera 
admi^;  aulleu  de  quatre  ou  cinq 
collèges  royaux,  nous  en  aurons  qua- 
tre-vingts; au  lieu  d'un  petit  nombre 
d'inspccteursoud'ctajriinateurs,nous 
conserverons  nos  recteurs,  notre  con- 
seil royal ,  nos  inspecteurs  d'Acadé- 
lîiies,  un   personnel    nombreux  de 

j>roviseurs,  de  censeurs  et  de  profes- 
seurs; enfin,  à  la  place  d'une  grande 
économie,  nous  payerons  la  rétribu- 
tion universitaire.  On  nous  trouvera 
bien  téméraires   d'usurper  ici  «une 


blés.'  Ce  n'est  pas  du  reste  le  défaut 
d'un  assentiment  assez  général  qui 
peut  lui  manquer ,  c'est  la  timidîlé 
de  ses  approbateurs ,  c'est  la  craiùte 
qu'ils  éprouveront  de  ne  pas  réussir; 
sentiment  qui  fait  échouer  toutes  les 
bonnes  causes.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
nos  réflexions, elles  serviront  toujours 
à  prouver  qu'il  est  |)OSsibie  d'obteuir 
toutes  les  garanties  que  réclame  l'in- 
térêt de  la  société,  sans  asisèrvîr  les 
petits-séminaires.  Tîons  Venons  de  le 
prouver  en  indiquant  un  moyen  fort 
simple  ;  nous  allons  l'établir  d'une 
autre  manière  en  discutant  le  projet 
de  loi  tel  que  Ta  présenté  la  commis- 
sion. 

(  La  suUe  au  marnera  prochain,) 

.  ■  ;-..- 1^  o##npi        

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME.  —  Sa  Sainteté  ayant  voulu 
aller  vénérer  l'image  miraculeuse  de 
la  sainte  Vierge,  exposée  à  Sainte-Ma- 
rie-Majeure ,  s'y  rendit  «n  procession 
le  1*'  septempre>  .en .  lécitaui  des 
piières.    Elle  partit  l^  soir  du  pa- 
lais Qiiirinal,  précédée  des  chauires 
pontificaux  ,   des    chapelains  et  des 
camériers.    M.   di  Pietro ,  auditeur 
de  Hôte,  portoit  la   croix   |>apale. 
Les    cardinaux  ,    en  habit  violet , 
marchoient  devant  Sa  Sainteté,  qui 
avoit  à  ses  côtés  les  prélats  f  iescin , 
majordome,  et  iMoi&i«iia^  maître  de 
la  cliambre-M.  raumôuler  et  M-  'e 
sacristie  suivoient  la,  proçe^ion.  là 
ga*  de  noble  avec  sou  clat-major  éloit 
prèi  du  Saint-Père,  et  la  garde  suisse 
faisbit  la  haie. On  entra  dans  cetowe 
dans  la  baâilique,  où  Sa  Sainteté  fut 
reçue  par  M.  Zacchia,  vicaire  de  la 
basilique,  à  la.tête  du  ehapiii^  et  du 
clergé.  Le  Saint  -  Pèrcétattt  arrivé  à 
f  l^iilel  papal ,  les  chapelains-chaûuxs 


sorte  d'initiative.  Mais  nous  usons  pontificau;^  entonnèrent  le»  litanies 
de  notre  droit,  Si  ces  idées  étoient  Jelai^nte  Yierge,  qui  furenUerun 
.      *.,  .    ,      e     .',  ^  nées  par  les  prières  presciUe>.  tJn 

gdûtees,  pourquoi  n  «i  feroit-on  pas       ,,„a  nombre  de  fidèlis  prirent  part 
l  objet  d  une  pétition?  On  eii  a  pre-    ^  ^^^  ^^^^  j^    -^^^^ 
Venté  sans  doute  de  mofus  raisonna- I         <  .  -  m^m  •   ^ 
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Le  samedi  3,  Sa  Sainteté  a  voulu 
célébrer  la  messe  devant  l'image  mi- 
raculeuse exposée  dans  la  même  église. 
Elle  ût  ordonner  aux  gardes  nobles 
de  laisser  approcher  tous  les  fidèles 
qui  désireroient  communier  de  sa 
main.  On  a  vu  dans  cette  circonstance 
approcher  de  la  sainte  table  des  sei- 
gneurs et  beaucoup  d'individus  de 
toutes  les  classes,  sans  excepter  la  der- 
nière selon  le  monde ,  mais  dans  la- 
quelle il  s'en  trouvera  peut-être  plu- 
sieurs qui  ap]>artiendront  à  la  pre- 
mière ciasse  dans  la  hiérarchie  cé- 
leste. C'étoit  un  spectacle  fort  impo- 
sant que  cette  grande  réunion.  Le 
Saint-Père  étoit  ému  jusqu'à  rép?m- 
ilre  des  Ltrmes ,  en  se  voyant  au  mi- 


lieu de  cette  foule  de  pieux  chrétiens, 
et  ceux-ci  pleuroient  également  d'at- 
tendrissement en  recevant  le  pain  cé- 
leste des  mains  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  C'éioil  bien  là  une  image  de 
la  communion  parfaite  entre  le  chef 
et  sa  grande  famille.  Les  gardes  ayant 
été  éloignés,  le  Saint-Père  n'etoit 
gardé  que  par  ses  sujets,  mais  par  de 
véritables  chrétiens. 


Le  30  août  est  arrivé  de  Rome  à 
Ancône  le  nouveau  délégué  aposto- 
lique ,  M.  Asquini ,  accompagné  de 
médecins.  Le  prélat  a  établi  un  co- 
mité de  santé  publique  qu'il  prési- 
dera. L'évêque  d'Ancône,  M.  le  car- 
dinal Nembrini ,  s'occupe  de  former 
une  caisse  de  secours  en  faveur  des 
pauvres  cholériques,pour  lesquels  Son 
JËininence  a  déjà  fait  une  généreuse 
offrande.  Le  30  août,  on  a  fait  deux 
.  processions  ;  pi*ès  de  mille  dames  se 
sont  rendues  déchaussées,  et  un  cierge 
à  la  m^in ,  à  Notre-Dame  de  Saiut- 
Cyriaque  pour  implorer  son  secours, 
et  obtenir  la  cessation  du  fléau.  Celte 
madone  est  la  même  sur  laquelle  on 
a  publié  tant  de  choses  étonnantes 
en  1796.  Le  bulletin  officiel  de  la 
maladie  des  17  au  31  août  porte  300 
cas,  l4l  morts ,  25  guérie ,  et  144  en 
traitement.  Des  300  cas,  119  et  56 

morts  avoient  eu  lieu  dans  les  divers  (  montré   pourquoi   la  société 
îquartiersde  la  villes  ôdcaset  26  morts  i  tienne  étoit  si  malade  ,  et  il  ea  a  aâOsli 


)      • 

à  l'hôpital  militaire,  20ca8  et  f  OmorCtf 
à  la  Darsènc  ;  enfin ,  72  cas  et  37  morts 
en  dt'hors  d'Ancône.  Les  établisse- 
mens  publics  et  les  prisons  conti- 
nuoient  à  être  exempts  de  la  ma-> 
ladie. 

Une  lettre  récente  annonce  un  peu 
d'amélioration.   . 


PARIS/ —  Au  calvaire  de  Motit- 
martre,  la  fête  de  TExaliation  a  été 
renvoyée  au  dimanche  18.  C'est  le 
jour  que  commentera  l'octave.  La 
grand'messcsera  célébireparM.  l'ab- 
bé Tresvaux,  et  le  sermon  prêché  par 
M.  Perrand  de  MonTconr  ;  le  soir,  les 
stations  par  M.  TabbéTrenvaux.  Tous 
les  jours  de  Toctaye ,  l'office  sera  cé- 
lébré par  MM.  les  curés  de  Saint-An- 
toine, d'Ivry,  de  Vitry,  de  (>liaroiine, 
de  Clichy,  etc.  Chaque  jour  il  y  aura 
sermon  à  onze  heures  par  des  ecclé- 
siastiques du  diocèse,  et  les  stations 
par  d  autres  ecclésiastiques  ;  dans  le 
nombre  seront  MM.  les  curés  de 
Saint-Antoine,  de  Vitry  et  d'Ivry.  Le 
dimanche  25 ,  l'office  par  M.  l'abbé 
Despinassous,  chanoine  de  Saint-De- 
nis ;  le  sermon  par  M.  l'abbé  La  Car- 
rière ,  et  les  stations  par  M.  Tabbé 
Ancelin,  curé  des  Invalides.  Le  lundi 
26 ,  service  pour  toutes  les  personnes 
inhumées  à  Montmartre. 

Il  WW      — 

Nous  avons  reçu  de  nouveaux  dé- 
tails sur  la  retraite  ecclésiastique  de 
Versailles.  M.  l'abbé  Dallicr  préchoit 
deuxfoispar  jonr.Enoutre,  il  donnoit 
le  soir  le  sujet  de  méditation  en  peu  de 
mots,  etle  développoit  le  lendemain 
matin  avec  beaucoupd'onction.  Ses  in- 
structions à  la  fois  solides  et  affec- 
tueuses ont  touché  ses  confrères.  Les 
conférences  de  M.  l'évêque  ont  été 
remarquables  par  des  détails  d  utilité 
pratique.  Le  prélat  a  parlé  tour  à  tour 
du  choix  des  domestiques,  du  cos- 
tume ,  de  la  nécessité  ae  la  prédica- 
tion, de  l'instruction  des  enfans,  etc. 
Dans  une  de  ses  coBiérences,  il  a 
la  société  chré- 
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gné  le»  cAuse.$  dans  TorgiieH ,  la  cor- 
ruption, la  demi-science,  l'ignorance, 
la  cupidité ,  l'epEagération  des  id^es 
-politiques  ;  1rs  prêtres  doivent  com- 
battre, autant  qu'il  est  eu  eux  ,  ces 
causes  par  le  bon  exemple,  par  k  mo- 
destie daLiu  tout  l'extérieur,  par  le 
désintéressement,  la  prudence  dans 
les  conversations ,  l'humilité,  la  mo- 
dération contre  les  injustices,  etc.  Le 
prélat  disoit  tous  les  jours  la  messe 
des  retraitans,  et  faisoit  l'examen  de 
conscience  à  midi.  11  est  inutile  d'a- 
jouter qu'il  prenoit  tous  ses  repas  avec 
ses  prêtres  Le  renouvellement  des 
promesses  cléricales  a  eu  lieu  dans  la 
chapelle  du  séminaire.  A  la  comulu- 
nion ,  M.  l'évêque  a  adressé  à  son 
clergé  une  allocution  pleine  d'une 
tendre  piété.  Environ  quatre-vingt- 
dix  prêtres  Ont  suivi  constamment  les 
exercices  de  la  retraite.  Après  ta  céré- 
monie ,,M.  le  curé  de  Magny,  doyen 
des  curés  du  diocèse,  a  expiimé  au 
prélat  les  sentiuiens  de  respect  et  de 
reconnoissance  de  son  clergé.  M.  le 
curé  de  Mantes ,  au  nom  de  ses  con- 
frère;^, a  remercié  M.  le  supéiieur  du 
grand-séminaire. 

-      Ma  tf  law  

Sur  le  point  de  mourir,  M.  Ar- 
baud  ,  évéque  de  Gap ,  plein  de  zèle 
pour  la  sanctification  de  son  clergé  , 
avoit  instamment  recommandé  au 
supérieur  de  son  séminaire  de  ne  pas 
omettre  les  retraites  pastorales  pen- 
dant la  vacance  du  siège.  Le  prélat 
avoit  porté  sa  sollicitude  jusqu'à  clé- 
siijner  lui-même  ceux  qui  dévoient 
remplir  ce  miiiistère.  Pour  se  con- 
former à  ses  intentions  et  à  l'usage 
qu'il  avoit  établi ,  MM.  les  vicaires 
généraux  capitulaires  ont  annoncé 
deux  retraites,  afin  que  tous  les  prêtres 
eu  pussent  profiter  tour  à  tour.  La 
pre^iiière  fut  ouverte  le  30  août ,  et 
fut  donnée  par  M.  fabbé  Déplace  , 
connu  paV  ses  prédications  dans  les 
principales  villes  du  royaume;  avec 
cet  accent  de  foi ,  cette  ame  et  ce  ta- 
lent qui  le  distinguent ,  l'hsibiie  et 
vertueux  oratetu*  rappela  aux  prêtres 


et  la  grai^dêur  de  leur  ministcTe,  et^  se  levniinerà  Luçon  pour  les  J*^^ 


la  sainteté  de  (effrs  fonctions,  et  l'im- 
portance de  leurs  devoirs. 

Le  dernier  jour  de  la  retraite  ,  7 
septembre,  au  moment  où  le  clergé 
étoit  réuni  dans  fa  cathédrale  pour 
la  cbU^ire,  on  apprit  que  M.  l'évêque 
de  Nancy  venoit  d'arriver  à  Gap  en 
se  rendant  à  Marseille.  A  la  prière  de 
MM.  les  vicaires  généraux  ,  le  prélat 
voulut  bien  présider  à  la  cérémonie, 
qui  se  termina  par  une  absoute  sur 
la  tombe  deM.  Arbaud.  Il  témoigna 
aux  prêtres  du  diocèse ,  dans  une 
courte,  mais  vive  allocution ,  com- 
bien il  étoit  heureux  de  se  Ironv.T 
au  milieu  d'eux  en  cette  circons- 
lancie.  Il  mêla  sci  regrets  aux  leurs, 
et  exprima  le  vœu  qu'un  digne  >nc- 
cesscur  fût  bientôt  donné  au  prélat 
que  pleure  le  diocèse. 

Le  lendemain  ,  jour  de  la  nativité 
de  la  sainte  Vierge  ,  M.  l'évêque  de 
Nancy  officia  i>ontificalenieni  à  Noire- 
Dame  du  F^aus  ,  à  deux  lieues  de 
Gap,  pèlerinage  célèbre  et  fréquenté 
par  les  populations  des  environs;  ce- 
toit  ime  réunion  fort  imposanie.  Aux 
missionnaires  zélés  pour  la  gloire  «le 
Marie  s'étoient  joints  les  prêtres  de 
la  retraite,  qui  apporioient  là  ieu»'S 
vœux  et  ceux  des  peuples  confir'.-»  à 
leurs  soins.  Les  fidèles  se  pressoitnt 
en  grand  nombre  autour  de  la  table 
sainte.  A  la  messe.  M.  Déplace  célé- 
bra dans  un  beau  discours  le& gran- 
deurs de  Marie,  et  montra  ses  droits 
à  notre  culte.  Le  soir,  après  vêpr*?s, 
M.-  l'évêque  de  Nancy  monta  en 
chaire ,  et ,  dans  une  chaleureuse  al- 
locution ,  invita  les  fidèles  à  redon- 
bler  de  dévotion  pour  la  mère  fie 
Dieu.  On  ne  sauroit  dire  Timpres- 
sion  que  firent  les  paroles  du  pie«* 
prélat  sur  tous  les  as.sistans. 

La  deuxième  retraite  pastorale  de 
Gap  sera  prêchée  par  M.  l'abbc  Du- 
fêlrc,  qui  a  déjà  rendu  le  même  ser- 
vice à  tant  d'autres  diocèses.  Latc 
retraite  a  dû  s'ouvrir  le  l4  septeniDif 
pour  finir  le  22. 


La  retraite  ecclésiastique 


vient  de 
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«le  ce  diocèse.  Le  clergé  vendéen  avoît 
r«^pond*i  avec  le  plus  vif  ein presse** 
ment  à  i*appel  de  «on  évéque.  Deux 
cents  prcires  se  sont  trouves  réunis 
ri  ans  les  bâti  mens  du  grand-séminaire 
f!42  Luçon,  et  se  pressoleni  autour  de 
}ciir  premier  pasteur,  qtii  a  suivi  lui^ 
même  avec  une  touchante  exactitude 
toii'S  les  exercices  de  la  retraite. 

Cette  retraite,  si  remarqnaLle  sous 
plus  d'un  rapport,,  l'a  été -aussi  par 
le  talent  distingué  du  prédicateur. 
M.  Tabbé  Gonibalot  avoit  été  appelé 
par  M.  levéqMe  de  Luçoupour  por- 
ter la  parole  en  sa  présence  el.au  mi- 
lieu dos  prêtres  de  son  diocèse.  L'ha- 
liile  prédicateur  s'est  constamment 
soutenu  à  la  hauteur  de  sa  noble, 
tuais  difficile  mission.  Ia  connois^nce 
et  Tamour  de  Jésus-Christ  dans  le 
prêtre ,  ont  fait  le  fondement^et  la 
principale  partie  de  toutes  ses  instrucn 
lions.  Des  pensées  profondes,  une 
éiocution  facile  et  briliante,uuegrande 
pureté  d*'expression.s ,  (me  heureuse 
facilité  à  trouversansei'forts,et  comme 

naturellement,  le  mot  propre;  des    i^^ise.  On  lut  également  des  pétitions 
principes  sûrs  pour  la  coiiduite  parti-  .sur  le  mcn^e  objet,  api  es  quoi  la  dis- 


IIBcole  chrétienne  compte  à  La  Ro* 
chielle  quatre  cenis'enOins  et'davan«< 
tage  )  et  a  le  rang  d'école  cotnibu*' 
n&le.  On  regretté  que.  le  conseil  mu*. 
nicipal  ne  donne  a ux  Frères  que  500 f. 
'avec   le    logement.    Le  surplus  est 
fourni  par  l.i  diarïtédes  habitaiis., 
au   moyen  d'une   qurte ,   ressource 
toujours  fort  précaiiv. 

Il  y  a  eu  dernièrement  dans  la  diète 
fédérale  de  là  Suist«e  une  longue 
discussion  sur  les  mesures  prises  dans 
quelques  c<intons  contre  les  couvent. 
Le  h^  septembre,  on  lut  à  la  diète 
une  note  officielle  de  M.  Tanhe- 
vèqiic  de  Cartilage,  nonce  en  Suisse. 
Le  prélat  réclamoi t.  contre  les  me-, 
sures  prises  par  les  cantons  d'Argovie' 
et  de  Thurgovie,  à  l'égard  des  cou- 
vens  de  leur  territoire.  11  représen- 
toit  que  ces  mesures  étoient  contraires 
à  l'art.  12  du  pacte  iédéral  et  aux  droits 
des  couvens ,  et  demandoit  pour  ces 
éiablbssemeus,  au  nom  du  Saint*Père, 
la  proteition  qui  leur  avoit  été  pro- 
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culière  des  prêtres  et  pour  celle  de 
leurs  troupeaux  :  voilà  ce  qui  élève 
M.  labbéCombalot  à  une  place  dis- 
tinguée entre  les  prêtres  chargés  de 
rappeler  à  leurs  confrères  leurs  de- 
voirs et  leurs  obligations. 

Le  clergé  de  la  religieuse  Vendée 
gardera  un  profond  souvenir  de  cette 
retraitç ,  :et  M.  l'abbé  Combalot  a 
emporté  à  &Qn  départ  tous  les  re- 
grets des  prêtres  et  des  (idèles  qqi  Tout 
enteudu..         {^rûcle  communiqué,) 

La  distribution  des»  prix  de  l'école 
chrétienne  a  eu  lieu  à  L^  Rochelle  le 
lundi  29  août ,  au  milieu  d'un  grand 
concours.  M.  Gon ,  premier  adjoiiX, 
et  M.  Gaboreau,  premier  vicaire  {^é- 
iiéraî ,  présidoicnt  cette  touchante 
cérémonie ,  en  l'absence  de  M.  le 
maire  et  de  M,  l'évéque.  Les  ta- 
bleaux ,  plans  et  dessins  faits  par  les 
élèves  étoient  fort  remarquables ,  et 
ont  fixé  l'attention  des  nombreux 
spectateurs.    L'école  des  Frères  de 


cusHÏon  s'engagea. 

Le  premier. qui  prit  la  parole  fut 
M.  Ihuggis^er,  ^député  d'Argovie  ,  le 
même  qui  avoit  montré  tant  de  zèle 
Tannée,  dernière  y  dans  laffaire  da. 
serment  et  des  curés.  Il  n'a  pas  parUi 
mojns  véhément  'dan3  la  discqssiou: 
sur  les  couvens.  Il  a  prétendu  que  c'é- 
toit  pour 'leur  avantage  que  Ton  avoit 
mis  les  couvens  en  tutelle ,  qu'ils  ne, 
savoient  pas  administrer  leurs  biens, 
qu'il  étoit  bon  de  leur  ôter  les  moyens 
d'agir  sur  le  peuple,  que  d'ailleurs  la 
défense  de  recevoir  des  novices  n'é- 
tpit  que  temporaire,  et  qu'elle  cesse-, 
roit  lorsqu'on  auroit  rétabli  l'ordrp 
dans  les  finances.  Ces  mauvaises  rai-, 
sons  furent  assaisonnées  de  plaisante<«; 
ries. 

Le  député  d'Uri  répondit  à  ce  dis- 
cours Il  dit  que  la  diète  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  réclamer  contre  la  vio- , 
lation  da  l'art.  12  du  pacte,  que  la 
note  du  nonce  de  voit  être  prise  en 
considéiation.  Tous  les  Catholiques, 
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reconnoîâsent  le  Saint -Père  potir  le 
chef  de  TEglise,  et  son  nonce  ne  peut 
être  regardé  comme  étranger  dansjin 
canton  catholique.  On  a  parlé  de  la 
mauvaise  administrât  ion  des  couvens, 
mais  on  n'en  a  donné  aucune  preuve. 
£st<e  sur  dei  soupçons  vagues  qu'on 
devoit  prendre  une  mesure  fort  ri- 
goureuse? Les  catholiques  d'Argovie 
ont  donc  eu  raison  de  s'alarmer ,  et 
leurs  pétitions  sont  légitimes.  Tous 
les  catholiques  de  Suisse  partagent 
leurs  craintes.  Il  est  impo:>sible  de  ne 
pas  voir  où  on  en  veut  venir,  et  le 
choix  de  M.  Bruggisser  pour  député, 
après  le  discours  violent  qu'il  a  pro- 
noncé contre  les  couvens  dans  le 
grand-conseil  d'Argovie ,  indiqua  as-* 
fiez  l'epprit  qui  dirige  ce  canton. 

Le  député  d'Underwald  parle  dans 
le  même  sens,  se  plaint  de  la  viola- 
tion du  pacte  et  de  l'arrêt  de  mort 
prononcé  contre  les  couvens  ;  il  prend 
la  défense  de  ces  derniers,  et  dit  que 
cette  mesure  générale  est  injuste  et 
odieuse. 

Le  iléputé  de  Fribourg  n'a  pas  reçu 
de  son  grand-conseil  des  instructions 
suffisantes  ;  cependant  il  croit  pouvoir 
dire  qtic  le  canton  d'Argovie  a  été  trop 
vite,  etquil  n'a  pas  donné  de  motifs 
sufRsans  de  ses  rigueurs.  Déplus,  le 
député  est  d'avis  que  le  nonce  du 
pape  ne  peut  être  regardé  coimne 
étranger. 

Le  député  de  Soleure  parle  en  fa- 
veur dju  décret  ;  il  n'est  point  partisan 
des  cbdvens,  et  leur  reproche  d'avoir 
apporté  leurs  griefs  à  la  diète,  comme 
si  ce  n'étoit  pas  la  marche  la  plus 
naturelle.  Il  dit  que  les  couvens  de- 
vi-oient  se  mettre  à  la  hauteur  des  lu- 
mièi^s.  Cette  opinion  de  la  part  d'un 
député  d'un  canton  tout  catholique 
a  paru  un  contre-sens. 

Le  député  de  Bàle-Oampagne  pense 
<nie  la  diète  est  incompétente  sur  une 
alfaire  qui  est  toirte  de  souveraineté 
cantonnale. 

Le  député  de  Bâle-Ville  regarde  les 
couvens  comme  un  appui  pour  l'E- 
glise catholique.  Le  décret  d'Argovie 


est  TagODie  des  couvens  ;  il  est  con- 
traire au  pacte ,  et  la  diète  ne  doit 
point  tolérer  cette  violation.  Ce  can-  ^ 
ton,  comme  on  sait,  est  protestant. 

Le  député  de  Schaffouse  trouve  na- 
turelles les  craintes  des  pétitionnaires, 
et  demanderoit  que  le  conseil  d'Ar- 
govie rassurât  les  populations,  en 
promettant  formellement  de  conser- 
ver les  couvens.  Ce  canton  est  aussi 
protestant. 

Le  député  de  Saint -Gall  s'attache 
à  la  note  du  nonce ,  et  ne  veut  pas 
qu'on  en  fasse  la  base  de  la  discus- 
sion ,  attendu  que  c'est  un  ministre 
étranger.  Il  approuve  les  mesures 
prises  sur  les  couvens ,  et  dit  qu'on  a 
fait  de  même  en  Portugal  et  en  Alle- 
magne. 

IjC  député  des  Grisons  excuse  les 
mesures  temporaires  prises  en  Argo- 
vie,  maÏH  il  désire  que  la  suspension 
pour  Tadmission  des  novices  dure 
peu.  Si  le  canton  d'Argovie  n'agissoit 
pas  francheit)ent  dans  cette  affaire  et 
\'Ouloit  supprimer  les  couvens,  les 
•Grisons  prendroient  volontiers  le 
.parti  de  ceux-ci. 

Le  député  deVaud  parle  en  chaud 
protestant  ;  il  vent  qu'on  fasse  au 
nonce  une  réponse  fière.  Il  trouve 
tcès-bien  ce  qui  se  passe  en  Argovie. 

Le  député  de  Neufchatel  énumère 
les  vices  du  décret  ;  cette  mesure  gé- 
nérale est  arbitraire,  car  les  couvens 
ne  sont  pas  devenus  totis  subitement 
de  mauvais  administrateurs  ;  c'est  un 
coup  mortel  popr  les  couvens.  De 
plus,  cela  va  entraîner  de  grands  frais, 
puisqu'on  accorde  aux  nouveaux  ad- 
ministrateurs de  gros  traitemcns  aux 
dépens  des  couvens.Tout  cela  est  ins- 
piré par  les  préoccupations  poli- 
tiques. 

Les  députés  d'Argovie  essaient  de 
répondre  ;  ils  allèguent  qu'ils  n'ont 
pas  uneconnoissance  olBcielle  des  pé- 
titions des  couvens,  et  qu'elles  ont  été 
envoyées  à  la  diète  dans  une  forme 
insolite.  Fribourg  s'étonne  de  cetu 
assertion  ;  car  il  est  certain,  que  les 
pétitions  ont  été  adressées  au  grand- 
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conseil  crArgovîc,  en  le  pr<^venaiit  •  que  la  demande  de  cinq  cantons  suf» 
que,  sM  n>  faisoit  droit,  on  invo- 
q  ueroit  la  protection  de  la  crtèCe. 

On  va  aux  voix  ;  ici  l'on  »i*  partage. 
I^es  uns  demandent  Toidfe  du  iotir^ 
les  autres  la  révocation  du  décret, 
d'autres  la  suspension  de  la  mesure 
pour  les  novices.  Comme  on  ne  sau- 
roit  arriver  à  une  majorité ,  trois 
canton^,  ^'chwytz  ,  Uri  et  Undei-wald 
se  réservent  de  demander  la  convo- 
cation d'une  diète  extraordinaire , 
pour  câliner  les  craintes  des  catho- 
liques et  fixei  le  sort  des  couvens. 

Alors  le  débat  s'établit  sur  la  note 
du  nonce.  Zurich  et  Lucerne  sont  de 
l'avis  de  Saint -Gall  ;  cç  dernier  dé- 
puté est  M.  Amrhyn  ,  grand  promo- 
teur de  toutesL  les. mesures  hostiles  à 
rï!gtise.    Le     député   d'Underwaîd, 

IVl.  Spichti^;,  lui  répond  :  Uri  et 
Sclîwyiz  adhèrent  à  ce  qu'a  dit  ce 
dernier.  Ces  trois  petits  cantons  font 

cause  commune  contre  le  parti  anti- 
catholique. Schaffouse  s'étonne  que 

des  catholiques  aient  tant' de  peine  à 

se  rendre  aux  conseils  de  celui  qu'ils 

vénèrent  comme  chef  de  TEglise-On 

ne  peut  encore  parvenir  sur  cet  objet 

à  un  résultat  définitif. 

Enfin  ,  on  arrive  aux  pétitions.  Le 

député  d'ArgoviCîy  trouve  une  ten- 
dance dangereuse  et  un  ferment  de 

révolte.    Il  cs}>èrc  que  les  cantons 

n'encourageront    pas   l'anarchie.   Il 

proteste  d'ailleurs  pour  la  souverai- 
neté cantonnale.  Soleurc  l'appuie.:  On 

met  aux  voix  Tordre  du  jour  sur  les 

pétitions  4  mais  on  ne  peut  pas  plus 

s'entendre  sur  ce  point' que  sur  les 

deux  autres.  Bel  argument  en  faveur 

des  assemblées  délibérantes!  Mais  le 

parti  anti-catholique  l'a  emporté  par 

le  fait,  pui^que  les  choses  vonC  rester 

en  Argoviesiir  le  pied  où  les  nouveaux 

décrets  les  ont  mises.  , 

Zug  et  le  Valais  s'étant  joinU  à 

à  Schwytz  et  aux  deux  jaiitres  can- 
tons forestiers  pour  la  convocation 

d'une  diète  extraordinaire  k  laquelle 

on  soumet! roit  l'affaire  des  couvens, 

il  est  probable  que  cette  convocation 

aura  lieu,  le  pacte  fédéral  porUnt 


fit  pour  faire  assembler  la  diète. 

La  dévotion  à  sainte  Phiîomcne  se 
répand  sur  tons  les  points  du  royaume 
(le  Ndples.  A  Isthia ,  île  sur  les  côtes 
de  la  terre  de  Labour,  M.  Amante , 
évoque,  a. -contribué  avec  zèle  à  ré- 
pandre cette  dévotion.  Il  a  fait  con- 
struire dans  la  cathédrale  un  autel  de 
marbre  en  Thonncur  de  la  sainte,  et 
y  a  fait  placer  sa  statue.  La  fête  de  la 
sainte  a  été  célébrée  avec  beaucoup 
de  pompe  au  mois  de  juillet.  I^a  ca- 
thédrale avoitété  richement  décorée, 
et  dans  un  triduum  trois  l  anégy- 
riques  ont  clé  prononcés  successive- 
ment. La  statue  de  la  sainte  a  été 
portée processionnellemenl  au  milieu 
d'un  grand  concours  ;  les  confréries  , 
les  corps  religieux ,  le  chapitre  et  le 
prélat  accompagnoîcnt  la  statue.  On 
étoit  venu  de  loin  ,  e^  même  rie  Na- 
ples,  prendre partà  la  cérémonie.  Des 
pavillons  et  des  autels  avoient  été 
dressés  sur  la  roule  pour  rerevoir  la 
statue.  Malgré  la  foule,  rien  n'a  trou- 
blé la  cérémonie.  La  ville  a  été  ilki- 
mtnée  pendant  troi.s  jours ,  et  on  a 
fait  des  décharges  d'artillerie  et  tiré 
un  feu  d'artifice.  Pendant  la  procès^ 
sion,  les  bâiiméhs  qui  étoient  eu  rade 
s'ctoieot  pavoises»  et  ont  fait  des  sal- 
ves en  signe  de  réjouissance ,  et  ils 
illuminèrent  pendant  la  nuit. 

Il— iaac<*fc'"    — 

POLITIQDB. 

•  Le nouveau  ministère  osera-lîl  se  pré- 
senter devant  ta  cbambre  actuelle  des  dé- 
putés? Ignore-il  justju'à  qael  point  elle 
lui  est  antipathique;  et  peut-il  avoir  ou- 
blié si  vite  combien  cette  cbambre  s'est 
monfr^'e  hostile  aux  doctrinaires  sous  lo 
minîslère  de  M.  Thîcrs......  Tels  sont  les 

soucis  de  la  plupart  des  journaux ,  qui 
cherchent  à  prévoir  de  quelle  manière  les 
choses  se  passeront  à  la  prochaine  session.  , 
Puisqu'ils  sont  curieux  de  le  savoir,  nous 
osons  prendre  sur  nous  de  le  leur  dire 
fort  exactement. 

Cette  chambre  dfs  députés  qui  leur 
fait  tant  de  peur  pour  lo  ministère  du 
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Q  septembre,  n'est  pas  auy^i ' toiYîble 
qu'elle  le?ir  en  a  l'air.  Jusqu'à  présent 
elle  a  fort  bien  vécu  avec  tout  le  monde  , 
et  elle  n'a  donné  à  persomie  le  droil  de 
la  soupçonner  comme  on  fail  de  vouloir 
mal  vivre  avec  qui  que  ce  fioit.  A  la  vé- 
rité, au  mois  de  février  dernier,  on  l'a  vue 
passer  fort  légèrement  du  c«*ip  des  doc- 
Irînaire»  dans  celui  du  tiers-parti.  Mais 
c*e^t  là  précisément  ce  qui  fait  le  beau 
côté  de  ses  mœurs  accommodantes.  Cela 


sion  do  Te^prît  répuWîfcafn  *roît  de  le. 
montrer  dans  ses  délires  et  ses  fureurs. 

Commençons  par  la  république*mo* 
dtîle  des  Etals  Unis;  car  c'est  toujours  à 
celle-là  que  les  révolutionnaires  des  an- 
tres pays  en  appellent  quand  ils  ventent 
paroîlre  modérés  et  se  rendre  séduisans. 
lih  bien,  la  république-modèle  vient  de 
donner  des  exemples  de  désordre  et  d'a- 
narchie qui  feroient  envier  le  sort  des  su* 
jets  de  Cohstantînople  et  de  Maroc,  fia  Je  * 


vvut  dire  (lu'ellc  en  offre  autant  h  tous  i  peuple  se  livre  impunément  à  des  trans- 


tes  ministères  qui  pourront  se  succéder , 
sans  dislinclîon  aucune  des  personnes  et 
des  nuances  politiques;  et  qu'elle  leur  ap- 
partient par  Ions  les  cheveux  de  sa  tête. 
Soyez  avec  elle  du  i3  mars,  du  ii  octo- 
bre, du  aa  février  ou  du  6  septembre; 
c'est  à  quoi  elle  ne  regarde  point ,  [>ourvu 
que  cela  s'appelle  dispensateur  des  fonc- 
tions publiques,  distributeur  du  budget, 
etuwître  de  la  maison.  Que  ce  maître 
soit  M.  de  Broglie,  >I,  Tbiers,  M.  Mole 
ou  M.  Guîiol,  le  nom  ne  fait  rien  k  l'af- 
faire ;  et  chacun  d'eux  sait  sur  qui  comp- 
ter. 

îf'i 

Aussi  pouvons- nous  dire  que  nous 
avonç  de  ce  côté  là  un  souci  de  moins  que 
IcsautresjournauîL  Ils  plaignent  M,  Gui- 
zot  d'avoir  affaii-e  è  une  chambre  de  dé- 
putés qui,  dans  la  demièi'e  session ,  .s'est 
séparée  avec  éclat  des  doctrinaires,  pour 
embrasser  le  parti  de  M.  Tbiers.  Eh  bien ,^ 
cela  ne  nous  cause  pas  la  moindre  in> 
quiétude  pour  le  nouveau  ministère;  tant 
nous  sommes  sûrs  de  la  ^fidélité  de  la 
chambre  des  députés  pour  tous  les  rcpré- 
sentans  du  pouvoir.  Laissez,  donc  faire 
M.  Guizot;  il  en  sait  plus  que  vous,  et  il 
a  raison  d'être  tranquille;  car,  bien  cer- 
tainement, c'est  à  sa  confiance,  et  non 
h  vos  craintes ,  que  l'événement  et  les 
fonctionnaires  publics  répondront. 


Les  Lacédemoniens  ne  connoîssoîent 
rien  de  meilleur  pour  enseigner  la  so- 
briété à  leurs  enfans,  que  d'enivrer  des 
esclaves  el  de  les  leur  faire  voir  dans  cet 
étal.  Peutôlre  bien  aussi  que,  de  notre 
temps,  le  meilleur  remède  contre  l'inva- 


ports  de  frénésie  qui  font  trembler  à  la 
fois  pour  la  liberté,  pour  la  sArelc  indi- 
viduelle et  la  propriété.  Non-seulemenl  il 
lui  faut  des  esclaves,  ce  qui  n'est  déjà  pas 
très-honnéte  pour  des  prédicateurs  de 
philantroj^e  ctd'égalilé;  mais  il  tue,  sans 
autre  forme  de  procès,  ceux^  qui  jj'ea  . 
veulent  pas;  il  règle  luimôtncsa  jtisticc, 
se  fait  exécuteur  des  haines-œuvres,  jogo 
et  bourreau.  Au  moment  où  nous  parlons,  ' 
les  scènes  de  violence  el  de  mort  de,  l'an- 
née dernière  se  renouvellent  entre  les  par-  ' 
lisans  et  les  adversaires  de  l'esclavage. 
Les- plus  forts  pillent,  massacrent  ou  pen- 
dent les  autres  eu  place  publique,  et  il  se 
trouve  des  qiagistrats  pour  ft4)prouver  of- 
ficiellement du  haut  de  leurs  sièges,  celte 
forme  d'exécution,  pour  proclamer  que 
telle  est  la  justice  du. pays,  el  qoe  le  peu- 
ple fail  bien* 

Si  vou^  passes  à  celle  des  Treise  Gaa- 
toms  sui^ses^,  vops  trouves  cette  dernière 
égalementpicine  d'orages  religieux  et  po- 
litiques. C/est  sur  elle  que  loua  les  per- 
turbateurs du  dehors  jettent  Içs  ycux: 
pour  y  chercher  un  point  d'appui^  pour 
s'en  faire  on  foyer  de  tponbtes  et  d  intri- 
gues, nous  dirions  presque  pour  affiler 
leurs  coutetni. 

Voyez  ensuite  déui  .autres  républiques 
qui  ne  sont  eircore  qu'en  germe  au-delà' 
et  en-deça  des  Pyrénées,  mais  dont  les 
noyaux  suffisent  déjà  pour  porter  la  per- 
turba lion  et  IVffroi  au  sein  des  sociétés 
où  leur  esprtl  souffle.  Puis  dites  ce  que 
vous  pensez  Je  l'avenir  jprochain  du  pays 
dont  les  tendances  révolutionnaires  vous 
précii)itent  el  vpus  entraînent  vers  cetto 
destination. 
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lARl^  9  i^  SEPTEAIBBIS. 

On  assure,  dit  \e  Journal  des  Débats , 
que  iVl.  Il^'bcrl  ,  membre  de  la  cbam 
bre  des  députés  et  procureur  -  général 
près  la  cour  royale  de  MeU,  est  nommé 
procureur- général  à  Paris,  en  rempla- 
cement de  M.  îiiarlin  (du  Nord).  Alors 
ce  dernier  aiirojlacceplô  le  minislcTC  des 
travaux  publics,  quo  la  oaême  feuille  a 
dit  lui  avoir  été  offert, 

^  M.  Mole,  ealiérement  n'tabli  de 
«on  indisi>osilion  ,  est  allé  occuper  Ihô- 
lel  du  minislèie  des  affaires  étrangères. 

— M.  de  Rémusat,  nommé  sous-seeré- 
laire  d'état  au  département  de  Tintérieur, 
f  st  arrivé  à  Paris. 

—  M.  de  Malleval  quitte,  dit-on,  le 
scc^;.'larial  de  la  préfecture  de  police. 

—  Le  bruit  a  couru  que  le  comte  Sf'p- 
rimç»  de  Latour-Maubourg,  ministre  "à 
Bruxelles,  étoU  envoyé  à  Madrid.On  a  dit 
aussi  (|ttc  le  général  Alava,  ambassadeur 
(fKspagne,  étoit  remplacé  hParis  par  un 
simple  ministre  plénîpoCenifaire. 

—  I*e  registre  dos  réclamations  ouvert 
à  la  préfecture  de  la  Seîf»e,  conformémpnl 
à  la  loi  électorale ,  sera  clos  le  3o  sep- 
tembi'e  à  minuit. 

—  Le  ministre  de  rînlérieor  vient  de 
confier  à  M,  l*aul  Delarochè  la  peinture 
du  mur  cîrculaîredu  grand  amphithéâtre 
de lEcole  des  Idéaux  Arts .  offrant  un  dé- 
veloppement de  75  pieds  sur  10  de  hau- 
teur. 

—  M.  lîorace  Vernètesit  de  retour  de 
Saint  PéltTsbonrg. 

— On  annonce  la  prochaîne  arrivée  de 
M.  Dupin  h  Paris. 

—  M.  le  comte  Grabewski ,  ancien 
aide-dc-camp  du  duc  de  Lanzun ,  mort 
révoluiionnaîrement  pendant  la  terreur, 
est  mort  ces  jours-ci. 

—  M.  le  baron  Fain,  in  tcndatil  géné- 
ral lionorairo  de  la  liste  civile  et  premier 
secrétaire  du  cabinet  de  Louis-PhiUppe  , 
est  mort  mercredi.  Il  étoit  5gé  de  58  ans. 

—  Un  ouvrier,  nommé  Boilo,  fut  ar- 
r<ilé ,  en  avril  i834 ,  revêtu  de  Puniforme 
de  rartillcrle  lîccnciéc  de  la  garde  na- 


liï)nale.  A*»cnnc  atrtfc  charge  né  s'élc* 
vant  contre  lui ,  la  cour  des  pairs  se  dé- 
déclara incompétente  alors  à  son  égard 
et  le  renvoya  devant  la  police  correction, 
nelle  pour  simple  délit  de  port  d'un  uni» 
forme  qui  ne  lui  apparlcnoit  pas.  C'è^t 
seulement  hirr  que  Boito  i  comparu  de- 
vant le  tribunal,  qui  Ta  condamné  à  huit 
jours  de  pi'ison, 

—  La  police  de  sûreté  arrêta  ,  il  y  a 
peu  de  jours,  le  nommé  Berlhault,  ré- 
clusiounaire,  prévenu  de  plusieurs  vols. 
Avant  hier  Bertault  fut  conduit  chez  le 
juge  d'instruction  pour  être  interrogé. 
Après. rinterrogatoîre,  il  se  débarrassa 
par  un  croc- en-jambe  du  gendarme  qui 
le  cbnduisoit,  et  prit  la  fpîte  dans  la 
cour  du  llarlay  ;  mais,  aux  cris  poussés 
par  les  témoins  de  celte  scène, ^Berlhault 
ne  tarda  pas  à  être  arrêté  dans  la  rue  du 
Marché-JNeuf, 

—  On  vo^oit  depuis  deux  mois  des  ré- 
verbères pendant  la  nuit,  dans  différcns 
quartiers  isoJôs,  sans  qu'on  pût  découvrir 
les  coupables.  Enfin,  avant-hier,  on  a  ar- 
rêté un  homme  porteur  d*une  fausse  clé 
qui  Ottvroil  fâctiement  les  serrures  de 
garde  de  plusieurs  réverbères.  Gel  homme 
est  on  ferblantier. 

—  Un  ronde  de  nuit  faite  sur  les  bâ* 
teaux  de  charbons  vient  d'amener  l'ar- 
reslalion  de  plusieurs  vagalioads. 

—Voici  la  liste  des  réginiens  qui  sont 
en  garnison  aux  environs  de  l^ris ,  dans 
un  rayon  de  20  h  a5  lieues  : 

Versôilles  :  2  régimens  d'infanterie  de 
ligne,  2*  cni^a^sîer  ,  ii*  dragons j  Uam-. 
bouillet,  G"  chasseurs;  Chartres,  i"  régi- 
ment de  chasjeurs;  Vendôme  ,  i"  hus- 
sards; Orléauî,,  38"  de  ligr>e;  Kontaiae- 
bleau,  4*li»ssards;  Melun,  i"  drago«s; 
Provins,  -j*  chasseurs;  Meatfx  ,  6*  chas* 
seurs;  Bcanvais,  8»  chasseurs  ;  Saiut-Gcr* 
main,  i^'  chas&èurs.  Xota^  i4  régimens. 

—  M.  le  baron  de  la  Bergerie ,  ancien 
préfet  du  déparlement  de  l'Yonne,  vient 
de  mourir  à  t^aris. 

—  l^  préfet  de  t^olice  vient  d'ordon» 
ner  le  curage  de  la  rivière  de  Bièvre  ?  la 
salubrité  du  faubourg  Saint-Marceau  j 
gagnera?  car  cette  rivière  est  pour  it> 


^ 
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^aoboarg  ce  qu'est  poar  le  cînqoîëme  ar- 
rondissement la  voirie  de  .MonLfanoon. 
—  M.  Dossninior ,  cet  intrépide  voya- 
geur de  Bordeaux,  qui  depuis  lo  ans  a 
enrichi  la  ménagerie  du  Muséum  d'his-' 
toirc  naturelle  de  tant  d'animaux  des  Mo- 
luqnes.  de  Tlnde  cl  du  Cap,  vient  encore 
de  lui  envoyer.  !•  uTie  lionne  des  rives 
orienCales  de  Ttndus ,  d'autant  plus  pré- 
cieuse ,  qu'on  ignore  si  les  lions  du  midi 
de  TAsie  appartiennent  à  la  même  csp&ce 
que  les  lions  d'Afiique;  a"  une  grande 
espèce  de  chat,  voisine  de  la  panthère  par 
les  taches  noires  dont  son  pelage  jau- 
nâtre est  couvert ,  et  que  M.  Dussumier 
croit  ôlre  Tonce  de  Bu/Ton ,  dont  beau- 
coup de  naturalistes  ont  contesté  l'exis- 
lence;  3«  un  sanglier  maie  de  la  côte  de 
Malabar  ;  4*  une  antilope  à  quatre  cornes, 
mâle,  et  trois  femelles,  espèce  qui  n'a  ja- 
mais été  vue  en  Europe  ;  5*  l'antilope  du 
Cap,  que  les  Hollandais  nomjBient  duil- 
kenbock  (chèvre  plongeante),  à  cause  de 
la  manière  dont  elle  bondit;  6«  un  mnnt- 
jack  mâle  avec  sa  femelle,  espèce  singu- 
lière de  cerf,  armée  de  défenses,  comme 
les  chevrotins;  7*  un  cerf  cochon  mâle  et 
sa  femelle;  8*  deux  espèces  de  macaques; 
9°deux  espèces  de  mangoustes;  et  lO'dcox 
variétés  6e  monlona.  l'un  de  Cnteh,  et 
l'autre  de  Bombay. 


.■VOlîVEl.LES     DES   PROVINCES. 

VEcho  de  la  Frontière  dit  que  des 
ouvriers  occupés  à  extraire  des  pîcrjfçs  sur 
le  territoire  de  Doulers  (  Nord)  ont  dé- 
couvert un  aqueduc  romain  assez  t)ien 
conservé. 

—  M.  Bruuean  de  Beaumits,  président 
honoraire  dç  la  cour  de  Douai,  et  ancien 
membre  des  assemblées  législatives,  vient 
de  mourir  â  Cambrai  danç  un  âge  avancé. 

—  Tontes  les  armes  réunies  au  camp 
de  Compiègneontdù  commencer  aujour- 
d'hui les  manœuvres. 

—  Pour  favoriser  l'industrie  chevaline 
de  la  Meuse,  le  ministère  de  la  guerre  a 
décidé  que  les  quatre  régimens  de  cavale- 
rie en  garnison  dans  ce  département  se 
procureroienti  par  voie  d'achats  directs. 


des  proprîélaîrcs  éleveurs  de  la  Meuse, 
chacun  douze  chevaux  de  remonte. 

—  La  Sentinelle  de  la  Meuse  propose  de 
mettre  un  impôt  sur  les  chiens. 

—  ï-.e  duc  de  Choiseul  ayant  renoncé  à 
faire  partie  des  membres  du  conseil  gé- 
néral des  Vosges,  M.  dé  Marmier,  son  pe- 
tit-GIs,  vient  d'être  élu  à  sa  place. 

—  îja  coalition  des  ouvriers  maçons  de 
Nantes ,  qu'on  croyoit  dissoute^  donne 
encore  des  inquiétudes  aux  autorités  de 
cette  ville.  Dans  la  nuit  du  10  an  i4  .  I2 
garde  nationale  a  été  obligée  de  faire  des 
patrouiller  extraordinaires.  On  craignoil 
que  d'autres  corps  de  métiers  ne  vinsseot 
se  joindre  aux  mécontent. 

—  Le  conseil -général  de  la  Ix>ire-lnR'- 
rieure  a  blâmé  assez  sévèrement  le  pré- 
fet, M.  Maurice  Du  val.  qui,  à  ce  qu'il  pa- 
roit,  a  fait  pendant  plusi«^urs  années  di- 
verses dépenses  en  dehors  des  crédilsaA 
kMics.  Voici  comme  le  rapporteur  a  résuisè 
les  longs  débats  qui  ont  eu  lieu  :  «  Un 
perpétuel  sentiment  de  déûance  existe  da 
conseil  an  préfet .  cause  unique  des  dis- 
sentimens  qui  .ont  parfois  éclaté  ;  il  est 
temps  que  cet  étal  de  chosrs  ait  un 
terme.  > 

—  On  lit  dans  le  Réparateur  que 
M.  Thiersa  traversé  Lyon  dans  la  nuit  de 
samedi  à  dimanche,  se  rendant  ea  Italie. 

—  Le  it^an  matin  ,  Dufavel  éloit  en- 
core dans,  son  horrible  prison.  Un  ébon- 
lement  survenu  la  veille  avoit  retardé  sa 
délivrance  et  nécessité  de  nouvelles  pré- 
cautions. Comme  oh  n'étoit  plus  qu'à  18 
pouces  de  cet  infortuné,  et  qu'on  alloit 
placer  le  dernier  cadre  de  la  galerie,  tout 
fa îsoît  croire  que  le  soir,  ou  au  commen- 
cement de  la  nuit,  il  seroit  rendu  à  sa  fa- 
mille. Depuis  lA  jours.  Dufavel  est  ainsi 
prisonnier  ;  son  courage  ne  s'est  trouvé 
qu'un  seul  instant  abattu  ;il  avoit  cru  que 
lesouvriersdu  génie  l'avoient  abandonné, 
parce  que ,  occupés  à  ramasser  avec  pré- 
caution le  sable  de  l'éboulement  du  13,  il 
avoit  cessé  de  les  entendre  frapper.  Le  i3 
au  matin ,  il  a  ressenti  des  frissons ,  mais 
il  avoit  tout  son  courage  et  toute  sa  ré- 
signation, L'iniér^l  qu'on  lui  porte   i 
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Champvert  est  vivement  partagé  par  tous 
ks  babitaDS  de  Lyon» 

—  VAmi  de   la  Religion   annonçoit 
ces  jours   derniers,    d'après  les  autres 
journaux,  qu'un   o/lQcier  relrailé,   de- 
meurant à  Saintes  ,  atteint  de  létargie  . 
avoit  été  inhumé ,  et  qu'uu  moment  de 
la  dernière  décharge  de  mousqueterie  il 
éloit  sorti  de  son  profond  sommelh  Voici 
le  fait  :  M.  Bureau  ,  officier  en  retraite-, 
étant  mort  de  la  suite  d'une  infiltration 
ou  hydropisie  ,  fut  porté  à  l'église  Saiot- 
Pien:e,  sa  paroisse,  et  le  service  funèbre  y 
fut  célébré.  Un  des  amis  du  défunt.  M.  de 
\illedon ,  ausw  officier  en  retraite ,  et 
perclus  de  tous  ses  membres,  voulut  ren- 
dre à  son  ami  un  dernier  devoir,  et  ac- 
compagner sa  déponi  Ile  mortelle.  lise  fit 
donc  porter  dans  un  fauteuil  h  l'église  et 
assista aivi  obsècjues,  puis  se  fil  reporter 
liç  la  môme  amnière  à  la  maison  où  le  dé- 
funt prenoit  sa  pension.   Il  trouva  tout 
naturel  de  se  tenir  le  reste  du  jour  à  la 
;  orle ,  tout  enveloppé  qu'il  étoit  de  la  léte 
(UK  pieds.  Le  temps  étoit  beau  ,  et  les 
promeneurs  étoienten.grand  nombre  sur 
le  Cours  où  descendent  toutes  leA  voiln- 
ics.  On  aperçut  le  malade  à   la  place, 
mémo  qu'occupait  auparavant  le  défunt. 
liCS  enf^ns  commencèrent  les  premiers 
et  dirent  que  M.  Bureau  étoit  ressuscité. 
Dette  parole  passa  de  bouche  en  bouche, 
tt  quelque  correspondant  du  journal  de 
lîarcnnes ,  ami  du  merveilleux  ,   qui  se 
irouvoit.sans  doute  du  nqmbre  des  pro- 
meneurs, se  sera  empressé  dcn  écrire  au 
rédacteur.  Voilà  toutq  riilsloire. 

—  La  diligence  dcSaintl;Mour  à  Gler- 
mont  a  versé  le  7  près  le  pont  du.  faubourg 
de  Sainl-Mour.  Plusieurs  voyageurs  ont 
reçu  de  fortes  contusions.  , 

-^  D'après  le  Courrier  de  la  Limagne^ 
le  tonnerre  est  tombé  le  o  septembre  dans 
le  canton  de  Pont-Gibaud  (Puy-de-Dôme) 
sur  un  troupeau  de  mouton^,  et  8(  tué  98 
de  ces  animaux 


glîse,  à  Vissoe  des  vêpres.  Le  niém^  coup 
de  tonnerre  renversa  aussi  dix  personnes 
qui  étoient  auprès  de  ce  malheureux  ; 
mais  avec  de  prompts  secours,  on  les  ra* 
mena  bientôt  à  la  vie. 

—  M.  Emmanuel  Taxil,  vice -président 
du  tribunal  de  Marseille,  qui  vient  de 
mourir,  étoit  né  à  Ampns,  en  Provence , 
d  une  famille  honorable  ;  il  fil  ses  étudef 
à  Sorèze  et  son  droit  à  Paris.  Dans  sa 
jcnnesse  il  cultiva  la  littérature,  et  donna 
quelques  articles  au  Publicîite,  Après  un 
séjour  de  plusieurs  années  dans  la  capi- 
tale, il  fut  nommé  procureur  du  roi  à 
Gastcllane,  puis  à  Tarascon.  Nommé con* 
seiller  à  la  cour  royale  d'Aîx,  il  refusa,  et 
accepta  la  place  de  procureur  du  roi  à 
Marseille.  On  sait  quelle  guerre  acharnée 
les  libéraux  firent  en  i83o  à  tous  les  fonc- 
tionnaires amovibles .  et  même  quelque- 
fois*^ ceux  qui  ne  l'étoient  pas;  M.  Taxil, 
qnoique  fort  modéré  dans  ses  opinions, 
fut  remplacé ,  mais  l'estîmo  pnbHque  ne 
permit  pas  de  le  laisser  sans  fonctions.  Il 
devint  vice-présklent  du  tribunal.  L'urba* 
ni  té  de  ses  mœurs  4  son  intégrité  sévère» 
ses  senlimerts  élevés  lui  avoienl  conciliéla 
bienveillance  et  la  considération-générale, 
li»  grande  pensée  de  l'éterniléa  occ«|>é'les 
derniers  jours  de  sa  vie.  Il  demandoit  li 
ceux  qui  rontouroienl  dos  paroles  de  foi 
et  d'espérance.  Il  est  mort  le  6  septembre 
au  soir.  La  Oitzelte  du  Midi  lui  a  consacré 
un  article  dont  celui-ci  est  extrait. 

—  On  mande  de  Bordeaux  que  le  la 
une  bar(|ue  montée  par  trois  jeunes  gens 
qui  pécboient,  ^Otant  trouvée  sim*  le  pas- 
sage  d'un  bateau  h  vapeur  allant  h  Mar- 
mande,  a  été  submergée,  et  que  les  trois 
jeunes  gens  ont  péri. 

—  iiMa^ogoiaiw  ■      '     ■ 

EXTÉRIEUR. 

NOtVELLCS   D'tSPAGNE. 

.  A  la  flate  du  7,  létal  de  Madrid n'of- 


froil  rien  de  plus  rassurant  pour  la  ré- 

—  D'après  la  nïéme  feuille ,  la  foudre  1  gento  constilulionnpile  cl  so^i  gouvernc- 
csl  encore  tombée  le  4  dans  Iç  déparle- 1  ment;  l'argent  éloil  rare  dans  la  ville,  et 
ment  du  Pny-deDômc,  sur  .la  commune  [  plus  encore  dans  les  caisses  publiques,  cl 
(îe  Tralaigucs,^  et  a  tué  un  jeune  homme.  1  les  babilans  comme  les  provinces  ne  scm  - 

d^l'é-Jl 


Louis  Giroanetf  devant  Ist  porie 


bloient  pas  disposés  à  faire  bpaoeur  à 


f  Hi 

tVniprunt  forcé  de  aoo  millions  de  réaax 
qui  une  fois  payés  seroient  bientôt  dila- 
pidés. Le'Uébordie  coutîuuoit  aussi  dans 
l'ariuée. 

La  Gazette  de  Madrid  du  7,  journal  of- 
ûciel  deJa  révolution,  conlieiUunarlicie 
fort  maladroit  et  passablement  Iwusque, 
fans  douie  imposé  à  M.  G?iatrava  par  les 
patriotes^  it  dément,  malgré  ks  faits, 
toutes  les  nouvelles  d'i^spagne  qui  ont 
jL'té  données  par  les  jo4ir.naux  français  de- 
puis les  événemens  de  la  Grandja^  et  n'é- 
pargne pas  môme  notre  inoffensif  Moni- 
teur qui,  ava^t  de  parler,  aura  sans  doute 
entendu  bien  des  témoignages.  A  en  croire 
la  Gazette  (U  Madrid^  la  régente  est  fort 
heureuse,  le  peuple  fort  satisfait,  il  n  y  a 
j>as  eu  de  meurtres,  on  n'inquiète  per- 
sonne, et  la  bannière  con^itulionnelle 
fait  l€  bonheur  de  tous.  Il  est  fâcheux 
qu'on  ait  à  opposer  à  ce  tangage  impu- 
dent les  mt'urtrcs  de  f^)uésoda  et  de  tant 
d'autres,  les  recherches  fakes  par  le^  ré- 
volutionnaire^ pour  trouver  iHurili  et 
ses  t:oHègii«s,  la.polémi<|ue.rMriJ^nde  des 
journaux  de  Madrid,  et  culin  les  nom- 
i^reUB^s  émigrations  de  la  capitale  qne  la 
lévohition  a  cru  devoir' arirêler  en  deman* 
daat  à  chaque  individu  qui  veut  s  absen- 
ter une  c^iiU^n.  Pour  les  désordres  qui 
-désoi^anisfNa^  Tarméc ,  ils  sont ,  il  nous 
«emble,  Ojssex  aMeM6s  (tar.  tous  les  offi- 
ciers qui  sont  obligés  d'iiUer  demander 
leur  sûreté  à  des  terres étcangéres.  . 

—  On  a  fait  signer  le  5  par  la  régenlo 
4<!onslituUonnelle  i>nc  ordonnança  qui 
r<gle  I»  réptrliticm  dé  Temprimt  forcé 
entre  le»  proviuces.  .  • 

-*-4ie  g^iéral  Alvaret  iCst  nommé  ca- 
pitaine général  de  la  VieJlIc-CasliJUî ,  en 
reniftlacemeut  du^énéral  Manso,  dont  les 
révolutionnaires  demandent  la  mise  en 
jugement,  parce  qu'il  n'a  pu  s'opposer 
uux  savantes  marches  de  Gomec. 

—  On  pai^lcf  encore  ilu  retour  dcj 
M.  Mendiaabal  au  ministère.  Cet  homme 
<|ui  s'est  iriontré  pen  capable  dans  des 


) 

de  la  gaerre*  s'il  a  bcsoîti  d'argent  ponr 
soulenir  la  lutte  contre  Chartes  V,  de  faire 
maln^bas^e  sur  la  pi-opriéié*  Il  est  »ons- 
entendu  que  Son  Kxct'îlence  ne  loocliera 
pas  au  «biens  deeeuKqui  lui  don  tien  Inn 
si  généreux  conseil. 

— Le  brigadier  Alaix.qnî  commande  de- 
puis quelque  temps  la  diviëion  du  gétiéral 
Espariero,  aécrit  au  ministre  de  lugncrrc , 
pour  lui  rappeler  que  déjà  il  avoll  de- 
mandé des  soutiers  pour  ses  soldats  qui 
depuis  long  temps  manquent  de  lont,  et 
refusent  maintenant  de  marcher  centre 
Goniez. 

—  Un  journal  de  la  frontière  annonce 
la  mort  cPEspartcro  h  Sesma, 

—  Les  pauvres- €hri.<;tinos  se  donnent 
beaucoup  de  mal  à  4a  pouiMi^te  de  Go- 
met,  de  Quilles,  de  doti  BasHîo  Garcia, 
de  Cabrera,  et  ne  peuvent  fes. joitidre, 
pas  niôme  les  apercevoir;  «e  «jtii  prouve 
qwe  les  carlistes- sont  très-bÎG*n  informés 
de  leurs  mouvemens  par  ios  habîtans  dt^s 
campagnes,  etriuc  le.)>rétendant  a  pour 
lui  rfmmense  iD^joritil^  des  populatioos. 

—  Lopex  qu'on  aviMt  dît  twô  a  élé  fnil 
prisonnier  par  Gon» ex.  tin  (^rand  nombre 
d'officii^rs  et  de  soldats  on^t  été.aussi  obli- 
ges de 'se  rentif«'i  ^^  géitérak 

—  Les  juntes  des  provîntes  contmurnl 
à  marcher  en  dehors  du  gouvernement 
de  Madrid.  La  Jmile  de  Cadix,  loin  d'être 
dissonte  comme  o^  la  dît ,  a  pris  on 
arrêté  commercial  de  la  plus  haaie  im- 
portance, en  date  du  2*  septembres  cette 
disposition  tend  à  rendre  la  junte  de  Mt- 
laga  respons.abIe  dn  préjudice  cfluséao 
commerce  de  Cadik  par  rautorisalioii 
qu'elfe  av'oil  dounée  pour  l'importation 
des  produits  étrangers  moyennant  les 
droits  les  plus  modiques.' 

—  La'  jtmtô  de  Gtenade,  renversée  le 
96  août,  a  repris  ses  fonctions  le  Si. 
Ainsi  lepouvoirde  la  k'égente  constHu- 
tionnèlle  est  encore  une  fois  mécoOnfl 
dans  cette  ville.  On  ne  connott  pas  tes 
détails,   mais   il  est  probable  que   cet 


iemps  meilleurs  ne  pourra  rien  pour  le  IJ  événement  «ura  jfeu  lieu  h  la  suite  do 
salut  de  l'Espagne.  j  grtindi  désOrdiresi 

—  L'iS^oûf^^  Cpmmèmo.qnl  appartient '!  -  '* — •*— ^- 

cnx  pairiotef  pun/'éJbiis&Mi:  au.  mîniy.reii     âS^uama  Un  ci^oyotis  pleslcîM's  fe^Jlli* 
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dtttïrattn.  !e  voyage  da  roî  dBS Belges  en 
Angleterre  se  raUacheroil  à  un  mariage 
projeté  entre  son  neveu  le  prince  de  Sa\e- 
Cobourg  et  la  princesse  Victoria. 

— ^^  Un  pigeon  voyageur,  tancé  de  Paris 
dîraanché  h  huî|  heures  un  quart  du  ma- 
tin, étoîl  arrivé  k  Bruxelles  quelques  mi- 
nutes avant  deux  heures.  Ainsi,  malgré  le 
mauvais  temps,  ayant  le  vent  contraire, 
îla  fourni  sa  carrière  eïi  moins  de  cinq 
heures  trois  quarts. 

—  iM:  Girod  de  TAîu,  pair  de  France, 
est  arrivé  à  Bnixellcs. 

—  Le  gouverneur  de  la  provîrtcc  du 
ïkabatit  vient  de  rappeler  aux  adminis- 
trations des  communes  et  aux  commis- 
sions provinciales  Jes  mesurejs  à  prendre 
pour  poursuivre  les  charlatans  et  les  em- 
i^îriques.  "C*csl  une  rude  h<vi0gne,  et  peu 
facile  'cnplus  d'un  pays,  que  d'avoir  à 
pou rsuiM-e  aujourd'hui  les  charlatans. 

—  Un  Journal  d'Anvers  nous  apprend 
que  lors  dé  Tinstallalion  de  la  régence, 
cinq  conseillers  ont  donné  leur  dé- 
mission. 

—  M.  Charles  Evans,  baïKjuier  de 
Manchester,  viei^t  de  faire  faillite.  Ses 
dettes,  swiput.  vis-à-vis  de  palils  négo- 
cians,  s'élèvent  hi  million  (ioo^ooo  fr. 

—  Un  ballon  de  iSy  pieds  de  circon- 
.férisn.ce  et  d'une  hauteur  de  80  pieds,  en 

y  coTOprenanl  la  nacelle  qui  coiitenoît 
neuf  individus,  a  été  lancé  avec  succès  à 
T^ondres,  le  9  septembre.  \.eSiaHcLirdd\\. 
•qu'il  a  fallu  lay  millions  de  vers  à  soie 
pour  produire  la  quantité  de  soie  em- 
ployée à  le  confectionner. 
„-rr-M.  Islurila*  rcvminislre  d'Râï>ague, 
est  actuellement  à  Londres. ." 

—  On  vient  do  fondre  avec  tta  sucotjâ 
complet,  à  Out^lc,  un  mortier  du  poids 
de  vingt quinlaux,comportanl une  chiirge 
:^f3S(  livres  de  ^icKidro.  .0*  cKktJtfir^^^t 

destiné  aux  batteries  élevées devi^ii^&ainl- 
Sébastien. 

:  --  La  ^diëté-  fWéWle  n'a  ilen  terminé. 
Aucune  majorité  ne  sesl  fondée  sur  les 
propositions  de  la  commission,  qui  ten- 
doienl  h  renvoyer  l*îtffaire  Conseil  au  dî- 
recloire  Céderai M^^if y r  les,  J>iècefJ.êlr9. 
mises  i^ous  les  ycuk  dd  goiiverQ<?meui 


.  français.  Si  dan^  quinze  jours  il  n'y  a  paît 
de  majorité  pour  les  conclusions,  le  yo- 
rort  pourra  faire  ce  qu'il  jugera  conve- 
nable. Ainsi,  celle  affaire  qui  a  fait  tant 
de  bruil,  n'aura  eu  d'autres  résultats  que 
d'avoir  mis  au  jour  des  sympathies  révo- 
lutionnaires, , 

—  M.  de  Toreuo  est  parvenu  h  quitte* 
Madrid. 

:  —  La  bourse  d'hier  d  é*é  fort  agitée. 
On  y  parloit  de  l'entriée  de  Cabrera  à  Va- 
ieiKîe  et  de  la  prise  de  Madrid  par  Go-r 
naos.  Il  paroU  que  ces  bruits,  qui  n'ont 
Iraavé  aucun  crédit  aujourd'hui,  avoient 
été  propagés  pour  le  compte  d'avides  spét 
culateurs. 

—  Le  MonlUur  et  le  Joufnai  de  Paria 
ne  cofitenoienlr  hier  aucune  nobvelle 
d'Espagne.  Ces  feuilles  gardent  encore  le 
silence  aujourd'hui. 

^U»  choléra  fait  de  grands  ravajf es  à 
Aricônfe,  et  principalement  dans  les 
clahsés  pauvres.  Cependant  il  paroît  que 
nos  soldats  n'ont  pas  été  épargnés;  té 
Journal  de  Paris  dit  co  soir  que  Icrir  éner- 
gie  et  le  dévoilement  paternel  avec  lequel 
ils  se  prélénl  secours  les  uns  aux  aùlr'es 
ôîji  combalti^  avec  succès  lés  ravages  de 
l'épiflt'^niic.  ^osi  trbupes  ont  abandonné 
i  spoiilEiiïémcnt  mie  journée  de  leur  soldé 
[MUT  sccounr  tes  indigens  de  h  ville  at- 
Itiiïts  du  choléra, 

^  L'empereur  de  Russie  vient  d'ap- 
prmjver  le  projet  pour  rétablissement 
d'une  impniiieric  à  Tiflis  et  la  publica- 
tion d'une  gazelle  provinciale  qui  portera 
ie  nom  de  Gazette  Transcaucasietine. 

— :  L'empe^^ur  de  Russie  éloit  à  Mos- 
cou je  r4  aoW.   ; 

—  Un  journal  assure  que  l'empereur 
Mcolas  a  dû  arriver  à  Prague  le  8. 

^  On  ^  calcnJé  que  les  capaux  établi» 
dans  les  Elats-lnis  offrent  lous.piis  en- 
semble, une  étendue  de  5. 000  milles,  ré- 
partis dans  la  proportion  suivante  :  678 
d^us  l'état  de  New-York,  817  dans  la 
Pensylvanie,  5 16  tians  l'Obio,  34o  dans 
le  Maryland  et  la  Pensylvanie,  100  duns 
Iç  îiew- Jersey,  loo  dans  la  Louisiane  el 
100  dan^  la  Caroliiie  du  Snd. 
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tA  RELIGION  MÊDITÉF.,  à  Vusûge  (Ut  peV' 
sonnes  qui  ekereheni  Dieu  dans  la  sim- 
plicité de  leur  cœur;  par  M»  Cabbé  Rolir- 
baelter, 

M.  Tabbô  Rolirbacher.  le  même  qui 
avoîl  pris  pari  anlrcMs  &  d*ardcnlcs  con 
Iroverscs.  el  qui  a  publié  depuis  des  dé- 
clarations fort  édifiantes,  a  composé  une 
suite  de  méditations  sur  tout  Tensemble 
de  la  religion,  et  pour  tous  les  jours  de 
rann<5e.  Voici  le  plan  qu'il  a  soîvi.  Depuis 
le  premier  dimanche  de  TAvcnl  jusqa*à 
Noël ,  il  considère  les  principaux  faits  et 
les  principaux  personnages  de  l'ancien 
testament  (|ni  prédisent  ou  figurent  J.  G. 
Depuis  Noël  jusqu'à  l'Ascension,  il  rtp* 
pelle  les  leçons  cl  les  exemples  que  nous 
offre  la  vie  du  Sauveur.  Depuis  l'Ascen: 
hion  jusqu'à  l'Avent,  il  s'occupe  des  dons 
du  Saint- Esprit,  des  premières  prédica- 
tions  de.r£vangile ,  de  la  communion  , 
des  grands  faits  de  l'histoire  de  1  Eglise , 
des  vertus  des  saints ,  et  enfin  du  juge- 
mcnl  dernier. 

Ainsi,  l'auteur  a  f;«it  entrer  successive- 
ment dans  son  cadre  l'histoire  de  la  reli- 
gion ,  la  vie  de  son  divin  fondateur,  les 
principaux  dogmes  et  les  principales  pra- 
tiques du  chrétien.  L'ouvrage  est  écril 
avec  beaucoup  de  simplicité,  el  comme  il 
convient  à  des  médilalions  destinées  au 
commun  des  fidèles.  L'auteur  parle  a«sc« 
souvent  d'une  congrégation  ;  c'est  que 
son  travail  a  clé  fait,  dans  lorigine,  pour 
les  Frères  de  rinstructi<àn  chrétienne  éta- 
blis en  Bretagne,  dont  il  étoil  dîrcctetii*. 
Mais  les  réflexions  qu'il  leur  suggère  peu- 


vent convenir  aux  personnes  de  toutes 
les  conditions  qui  veulent  vivre  dans  la 
piélé. 

Nous  n'avons  remarqué  dans  l'ouvrage 
ni  esprit  de  contention,  ni  rien  qui  rap- 
pelât d'anciennes  disputes.  L'aulvur  pa- 
roîl  s'occuper  uniquement  de  son  ubjet, 
qui  est  d'instruire  et  d'édifier,,  de  porter 
les  chrétiens  à  la  vertu ,  de  les  attachera 
la  religion  el  à  l'Eglise*  de  les  exciter  à 
travailler  à  leur  propre  sanctification. 
Nous  ne  lui  reprocherons  point  quelques 
expressions  un  peu  familières  qui  ne  pa- 
roissent  point  déplacées  dans  un  ouvrage 
où  le  style  est  ce  qui  doit  occuper  le 
n^oinSf  {Voir  aux  annonces,) 

rteiAÀk  Dt'i'Aiij.s  dl  lo  septembre. 
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lA  RELIGION  MÉDITÉE, 

A  l'CSaGE  .  s.  , 

DES  PERSONNES  QUI  CHERCHENT  WEU  DANS  LA  SIMPLKITÉ 

DE  LEUR  CŒUR, 

EN   PARTICUtlEB   DE  CELLES  Qt'I  $E  ]»ÉT#WlBfiT  A  l^'ÉlHJCATie»  AES  £$FAK6  ; 

PAR  L'ABBÉ  ÀÔnitBAOttER. 

2  Volumes  in-li.  —  Pri*. ,..,,...   ..4  fr. 
Choï  ckvià^f  rue  du  Pot-de-Fer.  —  fit  Ir  Nancy,  théi  vida»t. 
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paroit  les  Mardi,  Jeudi i 
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BÉFLBXIONS 

60r  la  circolaire  du  minrsyrb  00  l8  juil- 
let, bt  sur  lb  projet  dbloi  concernant 
l'instruction  secondaire. 

Deuxième  article»     . 

La  mission  du  législateur  est  si 
grave,  si  élevée,  ses  erreurs  ont  des 
conséquences   si    funestes,    surtout 
quand  il  est  appelé  à  régler. un  de  ces 
grands  intérêts  sur  lesquels,  repose 
la  vie  d'une  société,  qu'on  ne  sauroit 
se    défendre    de    doiflouteuses    ré- 
flexions quand  il  se  décide  à  sacri- 
fier à  de  petites  considérations  des 
intérêts  d'un  ordre  plus  élevé.  Lors- 
que Mapoléon  eut  formé  le  projet  d'é- 
lever une  jeimesse  guerrière,  il  in- 
troduisit le  régimeet  l'esprit  militaire 
dans  Téducatiou  dont  il  s'étoit  attri- 
,  bué  le  monopole.  Il  obéissoit  à  une 
grande  passion,  à  celle  des  conquêtes. 
Dieu  pous  pr^rve  de  l'en  louer! 
Mais  si  les  suites  d'un  amour  désor- 
donné de  la  gloire  sont  plus  funestes, 
la  jalousie,  l'amour  du  gain  sont  des 
passions  plus  étroites,  moins  honora- 
bles,non  moins  tyranniqucs  et  surtout 
plus  humiliantes  pour  ceux  qui  en  pro- 
fitent, aussi  bien  que  pour  ceux  qui  en 
sont  lésés.  Napoléon  vouloit  des  sol- 
dats; sous  la  restauration,  un  parti 
que  je  ne  sais  coumient  désigner  vou- 
lut de  l'argent,  et  par  suite  l'abaisse- 
ment des  écoles  dirigées  par  le  cleiigé. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  ne  cessa  de  ré- 
clamer contre  l'exemption  de  Ja  ré- 
tribution universitaire ,  et  contre  la 
liberté  donnée  aux  petits-séminaires 
de  ne  pas  suivre  les  cours  des  collèges 
loyaux;  qu'il  maintint  popr  des  en- 
lans  Tobligalion  de  poiter  nn  lialût 
Tà/tte  XC  LAmi  de  la  Religion, 
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que  les  lois  de  l'état  sembloient  in- 
terdire aux  prêtres  eux-mêmes,  et 
que  le^  lois  de  l'Eglise  n'imposeot 
qu'aux  clercs  engage  dans  les  ordres 
sacrés  ;  qu'il  fixa  le  nombre  des  él^ 
ves;  qu'il  prescrivit  enfin  une  décla^ 
ration  aux  supérieurs  et  pi-ofesseurf^ 
Le  gouvernement  admît  dans  un  mo- 
ment de  réaction  ce»  exigences  mes- 
quines et  tracassières.  fi  fit  fermer 
huit  collèges,  sous  le  vain  prétexte 
que  les  maîtres  n'étoient  pas  autori* 
ses  légalement,  et  par  le  motif  réel 
que  leurs  éiabltssemens  étoient  trop 
prospères  et  trop  redoutables  pour 
leurs  rivaux. 

Un  notiveau  projet  de  loi  est  mb 
au  jour  ;  et,  sans  nouvelles  réclama- 
tions de  la  part  du  clergé ,  sans  au- 
cune influence  exercée  p^r  lui ,  une 
commission  conoposée-  de  huit  dépu- 
tés déclare,  à  la  majorité  de  sept  meni- 
bres  contre  un  seul,  qu'il  n'est  plus 
possible  de  mainjLenir  aucune  de  ces 
entraves;  il  est  même  cecounu  par  le 
seul  opposant  que  quelques-unes.doi- 
vent  être  .brisées.  Ce  ne  sont  pas  des 
partisans  aveugles  du  dergéqui  émet- 
tent, cette  opinion.  Pour  s'en  cour 
vaincre, il  suffit  de  lire  le  rapport  fait 
par  ai.  Saint-Marc- Girardin ,  au 
nom  4e  ses  collègues.  Mais  la  force 
df^  choses  fait  tôt  ou  taid  justice  de 
ce  qui  est  ou  peu  sensé  ou  p6u  équi- 
table. Le  bon  droit  trouve  des  dé- 
fenseurs dans  ceux-là  même  qui  k 
d'autres  époques  lui  avqient  été  le 
moins  favorables. ,  Seulement ,  ils 
doivent  être  as8£z  justes  pour  ne  pas 
changer  le  joug  au  lieu  de  le  b^ser. 
L'amour  des  chaînes  ne  va  pas  jus- 
qu'à faire  trouver  meillecires  celles 
qui  sont  plus  nouvellemijut  forgées^ 
33 
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Endn,  le  l^islatour  doit  iètre  juste, 
parce  que  cVst  son  devoir,  et  non 
parce  qu'il  ne  lui  est  pas  possible 
d^étre  partial.  Mous  D*avons  pas  vu 
sans  quelque  peine  la  majorité  de  la 
coinuiission  accorder  aux  petits-sé^ 
luinaires  une  liberté  égale  à  celle  des 
institutions  privées,  par  la  raison  pré- 
pondérante et  seule  décbtive  à  ses 
yeux,  que  si  cette  liberté  éloit  rel'u- 
jée,  les  évéques  pourroient  la  reasai- 
^r  40US  une  autre  Conne.  Mous  au- 
rions voulu  aussi  que  dans  un  projet 
ai  important  pour  Taveair  de  la 
France,  on  n'eut  pas  été  contraint  à 
des  aveux  si  peu  honorables  pour  la 
classe  des  maîtres  de  pensions.  On 
est  forcé  de  convenir  que  l'attcait  de 
la  fortune  sera  le  seul  mobile  qui  les 
engagera  à  ouvrir  une  école.  Il  n'en 
étoit  pas  ainsi' sous  l'ancien  régime; 
«t,  grâces  à  Dieu,  ce  n'est  point  l'a- 
mour du  gain  qui  anime  Tes  prêties 
placés  par  les  évéques  dans  les  éccJes 
ecclésiastiques. 

Mais  quel  les  garanties  donne- t-on, 
que  des  bon;inies  mus  par  ie  seul 
•espoir  d'une  heureuse  spéculation  se- 
ront de  bons  maîtres  ?  Nous  les  avons 
déjà  examinées,  ft  ou  a  vu  combien 
ellesétment  insuffisantes.  Lac<Hnmis- 
sioB  avoue  asscsexplicttement  qu'el- 
les sont  telles  à  ses  yeux.  Mais,  dit- 
elle,  le  jury  fera  ce  que  fait  un  père 
de  fauiille  qui  choisit  un  précepteur 
pour  ses  enfans  ;  il  s'informe  des 
mœurs  de  celui-ci.  CV/ayâ//,  «7  cherche 
"il  le  voir,  à  cotiser  auec  hti,  à  juger  de 


ses  idées^  de  ses  manières.  Il  nelnan- 
que  pour  rendre  la  comparaison 
exacte,  que  de  donner  au  jury  la 
sollicitude  du  père  de  famille,  et  l'au- 
torité absolue  et  sans  contrôle  qu'il 
a  sur  riioniHie  de  son  choix.  D'ail- 
ieurs  le,  jury  est  tenu  de  faire  mieux 


chacun  d'eux  le  soin  d'apiwéiier  les 
taleus,  l'aptitude  et  la.  bonoe  con- 
duite d'un  chef  d'institution?  Plus  il 
est  en  évidence,  plus  il  7  a  de  moyens 
de  l'apprécier ,  plus  il  y  a  de  ju- 
ges vivement  intéressés,  et  flus 
leur  jugement  aiM-a  de  poids  Ils  oe 
se  borneront  pas  à  examiner  ses  Uéts 
et  ses  manières j\\%  s'informeront  de 
ses  succès  et  de  la  bonne  discipline  de 
sa  maison  ;  ils  prononceront  d'après 
une  expérience  déjà  faite,  ou  s'il  dé- 
bute, ils  se  décideront  plus  tard,  d'a- 
près leur  propre  expérience.  Cela 
vaudra  sans  doute  mieux  qu'une  dé- 
cision portée  d'après  les  manières  et 
le  beau  langage  d'un  habile  discou- 
reur. Mous  sommes  loin  de  réclamer 
une  liberté  aussi  illimitée  :  ce  que 
nous  disons  ne  tend  qu'à  prouver  que 
le  projet  de  loi  Oppose  une  bien  foi- 
ble  barrière  à  l'invasion  des  mauvais 
instituteurs.  II  auroit  été  di{;ne  des 
représentans  de  la  France  de  consi- 
dérer les  choses  de  plus  haut,  de  jeter 
un  regard  impartial  sur  le  passé,  de 
juger  sainement  les  besoins  de  la  jeu- 
nesse, de  chercher  à  rendre  son  ave- 
nir et  celui  de  la  France  plus  rassu- 
rant. 

En  revenant  sur  le  passé,  on  y  au- 
roit vu  la  république  faisant  et  défai- 
sant coup  sur  coup  des  systèmes  mal 
conçus  d'éducation  publique;  !«» 
pères  de  famille  manifestant  une  àh- 
approbation  non  équivoque  de  tou- 
tes ces  oi*gueiUeuses  conceptions  où 
les  traditions  du  passé  étoient  vouées 
an  mépris,  où  l'on  vouloit  une  mo- 
rale sans  religion,  une  instruction  lit- 
téraire en  laissant  ignorer  aux  élèves 
les  chefs-d'œuvre  des  lettres,  et  de 
bons  citoyens  sans  aucun  des  ensei- 
gnement qui  rendent  l'homme  meil- 
leur. L'empire  voulut  une  religion, 
ine,  et  son 


es  de  famille.  S*il  eh  étoit  I  tme  morale,  une  discipli 
|>oui\]tioi  ne  fias  laissera    ceuvre  fut  plus  dtuai>le.  Cette  œuvre 
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croula  à  son  tour,  parce  que  la  reli- 
gion et  ia  morale  on l  été  plus  neglU 
gées  que  la  discipline  et  l'instruction. 
L'Université  fondée  par  l'empire  pro- 
digua à  ses  collèges  l*or  de  l'état  pai 
les  impôts  prélevés  sur  les  écoles  aux- 
quelles sa  surveillance  étoit  d'ailleurs 
ioulile;  elle  profila  des  édifices  enle^ 
vés  au  clergé^  et  que  celui-ci  avoit 
fait  construire  à  grands  frais,  et  pres^ 
que  toujours  à  ses  dépens;  elle  attira, 
daos  son  sein,  par  l'appât  de  bons 
traitemens,  bien  des  membres  du 
clergé  et  des  anciennes  universités 
qui  avoient  conservé  les  saines  m^- 
tJiodes  ;   elle  recruta  des   maîtres  , 
même  dans  le  nouveau  clergé  ;  elle 
adopta  enfin  comme  son  œuvre  des 
écoles   à  rétablissement  desquelles 
elle    u'avoit  nullement  contribué  : 
tels     étoient    dans    nos    provinces 
beaucoup  de  collèges  communaux  et 
de  pensionnats  fondes  par  des  prê- 
tres.  Avec  tous  ces  avantages ,  elle 
ne  cessa  de  redouter  les  institutions 
formées  par  les  évêques,  qui  «lan- 
quoient  de  bâtimens  et  d'argent.  C'est 
que ,   malgré   tout  ce  qu'une  révo- 
lution plus   funeste   encore  par  ^es 
scandales  que  par  ses  violences  avoit 
porté  de  ravages  dans  les  âmes,  un 
secret   instinct  disoit  aux  pères  de 
famille  que  la  bonne  éducation  se 
trouvoit  là  où  il  y  avoit  le  plus  de 
dévouement;  que  ce  dévouement  ne 
pouvoit  être  inspiré  que  par  la  reli- 
gion   et  la  piété  unies  à  rindé|>en- 
dauce  que  donne  le  célibat  ecclésias- 
tique. 

i:,n  poussant  plus  loin  leurs  inves- 
tigations, ils  auroient  pu  se  convain- 
cre que  les  petits-séminaires  et  les 
écoles  dirigées  par  des  prêtres  avoient 
en  géfiéral  fourni  bien  peu  de  parti- 
sans à  l'anarcbie  ;  que  s*ils  n'avoient 
pas  été  d'utiles  auxiliaires  de Li  révo- 
lutioti  de  juillet,  ils  éluicnt  amis  de 


l'ordre ,  et  que  de  tels  bommes  va- 
loient  mieux,  quand  on  n'a  voit  nulle 
envie  de  reproduire  de  nouvelles 
journées  de  gloire,  que  ceux  qui  con- 
servent toujours  le  désir  de  les  re- 
commencer. On  aura  beau  entasser 
sophismes  sur  sopbismes,  il  restera 
démontré  poiirtout  hommede  bonne 
foi  q*ie  l'éducation  la  plus  catboli- 
quc  sera  toujours  celle  qui  donnera 
les  enfans  les  plus  soumis,  les  citoyens 
les  plus  paisibles  et  les  plus  fidèle^ 
observateurs  des  lois.  Les  principe» 
de  la  religion  catholique , son  esprit, 
ses  pratiques,  toute  son  histoire,  l'ex- 
périence de  tous  les  jours  nous  four- 
nii'oient  noi  preuves  s'il  n'étoit  inu- 
tile de  les  produire  ici.  Or  ,  dans  l'é- 
tat actuel  de  la  société,  un  gouverne-* 
ment  a-t-il  à  redouter  une  telle  édu- 
cation,  et  ne  doit- il  pas  au  contraire 
la  favoriser?  Les  teprcsentans  du  pays 
ne  doivent-ils  pas  aider  l'adininis^ 
tration  à  l'établir?  £t  cependant  on 
ne  leur  demande  point  de  faveur ,  on 
ne  réclame  que  le  droit  commun.  Si 
ce  droit  étoit  ce  qu'il  peut  être  à  une 
époque  ou  l'on  parle  tant  de  liberté, 
et  où  néanmoins  on  ia  distribue  d'une 
manière  si  inégale,  le  choix  des 
maîtres  seioit  confié,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  à  des  corporations 
légales  ,  parce  qu'elles  offrent  beau- 
coup plus  de  garanties  contre  les  abus. 
Mais  si,  au  lieu  de  ce  système ,  le 
meilleur  selon  nous ,  c'est  celui  de 
M.  Guizot  et  de  la  commission  qui 
doit  prévaloir,  le  clergé  forme  une 
réclamation  for  t  modeste  assurément, 
c'est  que  les  choix  des  évéque^  nom- 
més par  le  roi ,  liés  par  un  serment , 
assiiités  d'un  conseil,  se  décidant  d'a- 
près une  connolssauce  acquise  île 
longue  main,  responsables  en  outre 
vis-à-vis  de  leurs  diocèses ,  de  l'Egli- 
se, de  la  société,  n'inspirent  pas  plus 
de  méfiance  que  les  choix  dos:  rcc- 
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tciii'8  et  des  inspecteurs  d*Atadéraie , 
assistés  d'un  jury,  mais  qui, malgré 
ce  secours,  prononceront  sur  des 
candidats  à  peine  connus.  Lor&que 
iles  passions  désordonnées  mena- 
cent d'envahir  les  écoles  privées  , 
on  ne  doit  pas  refuser  à  la  religion 
la  liberté  qu'on  leur  accorde.  Si 
Ton  redoute  l'éducation  philosophi- 
que amie  des  innovations  les  plus  té- 
méraires, il  ^  absurde  de  redouter 
l'éducation  religieuse  qui  peut  en 
neutraliser  les  mauvais  effets,  et  dans 
tous  les  cas  lui  inspirer  plus  de  rete- 
nue. La  question  sur  laquelle  la  lé- 
gislature va  prononcer ,  aîhsi  envisa* 
gée,  est  simple,  et  la  décision  en 
est  facile.  Mais  à  quoi  peuvent  servir 
les  considérations  mises  en  avant  par 
la  commission,  et  que  nous  venons 
d'examiner?  A  quoi  bon  encore  tous 
les  raisonnemens  qu'elle  fait  sur  la 
beauté  et  l'utilité  de  la  science,  sur  la 
direction  diflérente  que  vont  prendre 
les  institutions  privées  et  les  établis- 
semens  publics^;  les  premières  aspi- 
rant à  ce  qui  est  utile ,  les  seconds  à 
ce  qui  est  beau?  Poui-quoi  aussr,dans 
un  pays  catholique,  ne  citer  comme 
les  sources  de  la  morale  que  les  ora- 
teurs, les  philosophes  et  les  poètes  de 
l'antiquité?  Ils  ont  eu  des  sentimens  , 
des  pensées  quç  la  morale  ne  désavoue 
^  point ,  mais-  leurs  œuvres  sont  tout 
^  au  moins  de  la  marchandise  mêlée, 
[  ^'— ^ns  être  bien  sévère,  on  peut  même 
affirmer  que  le  mauvais  l'emporte 
de  beaucoup  sur  le  bon.  Ils  connoîs- 
soient  quelques  Principes  de  morale  , 
parce  que  sans  é^H  principes  une  so- 
ciété n'est  pas  posâible  ;  mais  ils 
avoient  une  morale  très-imparfaite 
en  elle-même,  comme  la  lecture  de 
leurs  ouvrages  le  prouve,  et  très-peu 
influente  sur  la  conduite  de  la  vie , 
ptiisque  la  corruption  de  leur  société 
étoit  si  profondf. 
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Pour<]fUoi  encore  mettre  sur  la 
même  ligne  l'éducation  donnée  par 
le  clergé  et  celle  que  don  noient  les  pe- 
tits états  de  l'antiquité?  Dans  l'une, 
dit-on ,  on  ne  cherchoit  qu'à  faire 
des  ecclésiastiques ,  dans  l'autre  des 
citoyens.  Le  clergé  a  été  en  possession 
de  l'éducation  jusqu'à  la  révolution 
de  1789;  il  est  assez  étrange  qu'on 
Tienne  nous  dire  qu'il  n'est  sorti  que 
des  prêtres  de  ses  écoles.  On  appelle 
cette  éducation  l'éducation  du 
moyen  âge.  L'anachronisme  est  un 
peu  fort.  Le  moyen  âge  auroit  existé 
jusqu'au  bouleversement  de  notre 
monarchie.  Nous  l'avions  cru  jus- 
qu'ici un  peu  moins  long  et  un  peu 
moins  riche  en  grands  écrivains.  Mais 
ce  qui  ajoute  à  l'étonnement ,  c'est 
que  ce  trait  lancé  contre  les  ins- 
titutions fondées  par  le  clergé  n'em- 
pêche point  la  commission  d'avoner 
qu'il  avoit  été  plus  ami  de  ia  liberté 
que  la  révolution  et  l'empire.  Là 
comme  ailleurs,  il  est  vrai  de  dire  ^ae 
c*est  la  liberté  qui  est  ancienne,  etfar^ 
bitraire  qui  est  nouveau.  Très-noU' 
veau,  en  effet,  puisque  jusqu'à  la  pre- 
mière loi  révolutionnaire  il  y  avoit 
émtdation  et  concunence  entre  di- 
verses institutions.  La  commissioncite 
cette  concurrence  en  preuve  de  la  li- 
berté dont  jouissoit  l'instruction.  Elle 
fut  ravie  à  la  France  par  de  pi^ctendus 
ennemis  du  despotisme.  Cette  tyran- 
nie parut  bonne  à  Napoléon  ;  la  res- 
tauration n'eut  pas  le  courage  de  la 
briser  ;  mais  on  sent  la  nécessité 
d'être  plus  libéral  aujourd'hui.  Qui 
pouiToit  trouver  étrange  que  nous 
le  soyons  aii^  moins  ent:e  poiftt,  puis- 
que nous  l'avons  toujours  été  ? 

Si  nous  nous  sommes  permis  ces 
réflexions,  ce  n'est  point  que  nous 
soyons  opposés  au  système  de  la  ma- 
jorité dont  nous  approuvons  l'idée 
^  fondantcntale  et  les  principales  dis- 
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positions.  Nchis  aîmoiis  aussi  à  re- 
coûBoltre  les  sentiuiens  équitables  et 
généreux  qu^elle  exprime,  et  nous 
ayons  la  conflance  bien  fondée  qu'elle 
aura  le  courage  et  la  con&lance  d*y 
persévérer. Notre  critique  elle-même, 
il  faut  bien  le  remarquer,  ue  prouve 
point  que  la  commission  goûte  toutes 
les  considérations  auxquelles  elle  s'est 
4ivrée.  11  est  des  temps  où  les  meil* 
leurs  esprits  sont  condamnés  à  ac- 
comihoiler  leur  langage  à  l'cntraîne- 
ment  des  circonstances.  Mais  nous 
qui ,  grâce  à  Dieu ,  ne  sommes  pas 
enchaînéi  par  les  dispositions  équi- 
voques de  nos  lecteurs,  nous  qui  les 
blesserions  au  contraire  si  nos  paroles 
é  oient  louches  oii|foible8,  nousavons 
pu  nous  exprimer  avec  une  entuere 
indépendance,  et  sans  autre  désir  que 
de,  faire  triontpber  des  idées  conforr 
lues  à  la  vérité  et  à  la  justice,  utiles 
aux  familles  et  à  Tétat ,  à  la  liberté , 
à  la  raison,  à  la  religion  ,  c'est-à-dire 
à  tovit  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  et  de 
plus  r^pectable  parmi  Içs  i>ommes. 
(La' suite  aux  numéros  prochains.) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS,  —  La  retraite  ecclésiasti- 
que du  diocèse  de  Paris  s'ouvrira 
ylundi  prochain  ;  elle  aura  lieu  au  sé- 
minaire Saint-Sulpice ,  et  sera  pré- 
sidée par  M.  l'Archevêque ,  et  prê- 
chée  par  M*  l'abbé  Gowidelin ,,  ancien 
chanoine  de  BordSaux. 

'  Le  dimanche  11  du  mats,  la  pa- 
roisse dé  Notre-Dame  de  la  Daurade, 
k  Toulome,  a  célébré  sa  fétebatro- 
nalci  i^ Nativité  de  la  sainte  vierge, 

gui  avçat  été  renvoyée  à  ce  }our. 
I.  Tarcb^véque  a  officié  pontificale- 
ment«  et  aprèfi  l'évangile  a  adressé 
aux  fidèles  dès  paroles  d'édification 
si|r  la. solennité  dr^  jour  etsui*  )a  né- 
cessité ,dv .  s'applique^' .  aux  bonnes 
çeuvreâ.  A  cette  occasion ,  le  prélat  a 
rccominandé  l'œuvre  si  intéressante 


de  la  Propagation  de  la  Foi.  Le  s«  a' 
après  vêpres,  M.  l'abbé  Raynaud  a 
prêché  sur  la  fête. 

Une  circulaire  de  M»  l'évêque  de 
Saint-Diez  à  son  clergé  annonce  que 
M^  rabl\é  fioyer  de  Saint-*Sulpice  • 
dont  le  prélat  faft  on  juste  éloge ,  a 

Komis  de  fahe  jouir  le  diocèse  de 
tYaniagedes  retraites  pastorales.  L'é- 
tat actuel  4es  bâtimens  du  grand^sé- 
minaire  ne  permettant. pas  de  rece-* 
voir  un  graWd  nombre  de  retraitans 
à  la  fois  ,  il  y  aur^i  ij^^oux  retraites , 
dont  la  première  commencera  le  27 
septembre  et  durera  jusqu'au  4  oc^ 
tobr^'  ^  et  la  deuxième  s'ouvrita  le  6 
octobre  et  durera  jusqu'au  13.  Dt?s 
lettres  particulières  indiqueront  à 
chaque  prêtre  la  retirai  te  à  laquelle 
il  devra  se  rendre*  Lo  prélat  téruiine 
la  circulaire  par  Im  paroles  les  plus 
affectueuses  i 

•  «  Getle  réunion  dti  clergé  diocésain 
autour  de  s6n  évéqiie  ne  présentera  pas 
scuiomcnt  an  aspect  édifiant ,  mes  ében 
coopératcurs  i  elle  nous  offrira  la  facilité 
de  nous  voir  de  près,  de  nous  mîenx  çon- 
noîlre ,  de  resserrer  encore  davantage  les 
liens  qui  noDS  unissent  déjà  si  étroitement 
en  Jésus-Ghrîst«  Ce  sera  pour  nous  nne 
occasion  favorable  de  nous  concerter  et 
de  nous  entendre,  de  npas  conimnniquer 
mutuellement  nos  pensées  et  nos  vues 
dans  rinlérél  du  bien  que  nous. désirons 
tous  également.  Sans  cesse  au  milieu  de 
voas  pendant  ces  jours  que  je  vous  con- 
sacrerai tout  entiers ,  il  me  sera  doux  de 
recevoir  les  témoignages  de  votre  con- 
fla;ïce  el  de  voUCfatUchemeut  t  j'y  ré- 
pondrai par  les  «ssurancet  du  dévone-  ' 
ment  le  plus  sincère  et  de  l'affection  la 
ptos  cordiale*  • 

Un  journal  ani^^nce  que  le  petit- 
séminaire  de  Pont-à-Mousson  va  être 
r^ndu  à  sa  dt;stination.  .On  sait  que  la 
maison  étoit  ferinée  depuis  1830  ,  et 
il  paroit  que  l'autorité  locale  appor- 
toit  des  obstacles  à  sa  restitution.Elle 
ypuloit  enlalre  uneicas^rne,  eteile 
ar^t  soUicitç:  uue  g^nisqn  qu'elle 
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n'a  pu  obtenir.  Il  semble  que  ce  dé-* 
faut  de  succès  auioit  dû  ia  rendre 
moins  opposée  au  rétablissement  du 
peti't-séui inaire.  Cependant  le  même 
journal  dit  qu'elle  menace  de  se  reti- 
rer, si  Ton  rouvre  le  petit-séminaire. 
Nous  ne  pouvons  croire  qu'elle  por- 
tât l'obstination  à  ce  point,  car  enfin, 
quelles  que  pussent  être  ses  préven- 
tions Contre  les  petits -séminaires ,  il 
vaut  mieux  pour  la  ville  en  avoir  un 
que  de  n'avoir  rien  du  tout.  Les  bâ- 
tiuiens  sont  ifioccufiés  depuis  six  ans; 
les  réparations  sont  à  la  charge  de  lo 
ville,  qui  seroit  dispensée  d'y  pour- 
voir, si  le  petit-séminaire  étoit  réta- 
Ut.  Ces  raisons,  et  les  démarches  d'uni 
respectable  prélat  qui  poursuit  la  res- 
tituûon ,  pourcoient  faire  espérer 
qu'elle  aura  enfin  lieu  ;  mais  elle  a 
«îéjA  été  plusieurs  fois  annoncés  sans 
ifiiVlic  se  soit  réalàsée,  et  il. est  plus 
hûr  d'atiendre  pour  nous  réjouir  que 
le  <iiocèse  soit  rt^niré  en  possession  du, 
local  dont  on  la  privé  si  arbitraire- 
meit 


La  plupart  dc&  pasteurs  des  âmes 
sont  fou  des  à  gémir  de  voir  que  les 
enTinsà  qni  ils  ont  pénibU?nient  ap- 
pris le  catéchisme  ,  ou  abréjjé  de  la 
doctrine  chrétienne  ,  l'ont  bientôt 
perdu  de  vue  après  la  première  com- 
munion. Çtis  en  fans  auroicnt  besoin 
de  le  relire  de  temps  en  tems  pour 
s*en  rafraîchir  la  mémoire,  même 
quand 'ifs  sont  parvenus  à  un  âge 
mûr;  car  il  en  est  peu  qui  mettent 
de  TintPrêt' à  leur  instruction  chré- 
tienne par  de  bonnes  lectures,  ou  en 
assistant  assidûment  aux  prônes;  Mal^ 
beureu«?eniertl  on  attache  imïc  sorte 
de  honte*  à  retenir  sur  ce  livre  élé- 
mentaire ,  qu'on  ne  croit  fait  que 
pour  les  enfans. 

Pour  Vaincre  ce  pernicieux  pré- 
jtJgé,-on  a  eu,  daïis  le  diocèsedeVî- 
Viers  ,  l'excelfet)te  idéedc  rédifjfenih 
Manuel  des  Pideiex^  on  sont  rérmies  , 
à  la  suite  dir  èaiétiiisuje  diocésain  , 
toutes  les  pK»ère<,  les  pratiques  de 
piété,  les  înstriitrtions  qui' peuvent 
couveilir  le  plus  atfx=  fidèles  de  tous 


les  âges,  les  paammes  et  hymnes  d6- 
diuianebus  et  fêtes  de  l'an  née,  le  prés 
cis  des  indulgences,  le  tout  formant 
un  volume  in-i8  d'environ  ÔOO  pag., 
qu'on  vend  à  un  prix  très  -  modéré. 
Ce  Manuel  existe  depuis  environ  qua- 
rante ans,  sous  l'autorité  de  Tévèque. 
Il  est  dans  les  matus  de  tous  les 
fidèles  ;  on  en  fait  un  livre  classique 
dans  tontes  les  écoles.  On  ne  con- 
noit  pas  de  catéchisme  diocésain  sé- 
paré du  Manuel,  Dne-seuhi  fois  l'im- 
primeur a  voulu  en  faire  une  édition  : 
personne  n'en  a  voulu;  elle  est  res^ 
ioe  pour  son  compte.  Ainsi ,  dnns  le 
diocèse  deViviers,  tous  non  «cnicuient 
ont  leur  catéchisme  ,  mais  iU  le  por- 
tent aux  sain i s  offices. 

Quel  avantage  inappréciable  dont 
les  curés  et  les  confesseurs  peuvent 
profiter  pcar  qu'aucun  n'oublie  sa 
religion! 

Le  même  moyen  ne  pourroit-il  pas 
être  employé  dau^  les  autves  dio- 
cèse.H? 

MM,.  Pélagâiid,  Lesne,  et  Gozet, 
successeurs  de  Riisand ,  à  Lyon ,  font 
en  ce  momei^t  une  nouvelle  édition 
du  Manuel  rie  F'Uners ,  retotichée  et 
pe^ieclionnée  par  ordre  de  AL  l'é- 
vêquc. 


Les  iliocèses  du  Nord ,  dit  VEntan^ 
dpateur y  oui  vu,  depuis  cjTteUiue 
temps  ,  plusieurs  conversions  assez 
remarquables.  A  Ëslourmel ,  fa  fille 
d'un  catholique  qui  avoit  apostasie , 
il  y  a^dei\x  ans ,  en  embrassant  avec 
toute  sa  famille  la  secte  des  rég-éné- 
rés^  est  reutrée  dans  !é  sein  de  l'E- 
glise. A  Walincourt ,  près  Cambrai , 
une  famille  protestante  de  six  per- 
sonnes vient .  aussi  d'abjurer.  On 
nous  signale,  dans  le  diocèse  de  Sois- 
soius,  un  fait  plus  étonnant.  AtiVer- 
gtiièr,  près  Saînt-<Juentih ,  une  fa- 
mille  protesta'rile  fait'  embrasser  la 
relij^ion  catbolfqiie  â  tous  ses  enfans 
qudntf  ils  atteignent  Tâge  de  douze 
aîis  :  quatre  déjà  ont  é(é  ainsi  ton- 
vertTS  par'  leurs  paréos,  c,t  un  r!n- 
quième  doit  bientôt  recevoir  fe  bap- 
tême. • 
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Depuis  quelques  jouis,  la  ville  de 
Tulle  a  un  établissemeut  de  Sœurs 
Clarisscs  ;  celte  pieuse  colonie  y  est 
Venue  de  Limoges  ,  et  a  fait  Tacqui- 
sillon  du  ténaln  et  des  bâthuens con- 
nus sous  le  nom  de  l'Hôpital  vieux. 
JLes  austérités  de  ces  saintes  filles 
sont  une  éloquente  protestation  con- 
tre l'indifférence  et  la  mollesse  de 
notre  siècle. 


Les  journaux  du  midt  citent  Ja 
conclusion  d^uu  discours  prononcé 
à  la  distribution  des  prix  du  ci^lége 
fie.  Garpenlras  >  par  M.  Rivière  de 
l^nque,  procureur  du  roi  ^n  cette 
ville  ;  ccUte  co inclusion  fait  vraiment} 
lipnaQurÂiC^  inagifitrat;  voici  ses  pa- 
roles ;      ;   • 

«  Mes  coBsetls  seroieni  ineomplete  v 
Jetjoes  ôlëveS'i  a  dit  en  unissant  ce  ma^ 
gîsli:ai«  si  jfi  m^ajoutots  que  la,  science 
présente  au  si  ses  danger»  ejL  ses  er^ciwsw 
Oui,  je  ne  crains  pas  dé  le  dire,  ^e»le 
elle  est  plus  funeste  qn'utile., L'état,  MHS 
doute,  a  besoin  ()e  lumières,  mais  il  a 
encore  plus  besoin  de  vertus.  Il  faut  h  la 
patrie  des  savans  illustres ,  mais  il  lui 
faut  ava^t  tout  des  citoyens  probes  et  re- 
ligieux. Il  scrviroit  de  peu .  ilscroît  même 
funeste  de  savoir  bien  dire»  ^  on  ne  sa- 
voit  en  même  temps  bien  faire«  C'est  là 
ce  qui  faisoît  dire  aii^  grand  orateur  ro* 
main  i  DétruiMz  I0  rMpêçt  dtê  dUux  ei 
V9UM.  r9npm'9€É(  ia  $QfiUté  de  fond,  tm  $om(^Ul 
Puissiez^vous ,  jnones  élèves  «  ne  jamais 
connoUfe  queipar.Vbis>toire  len  maîbeacst, 
qnfaUûnent  toHjonrt  sar  lesélat^  ioagcand» 
talons ,  hf  vastes  conaeissances»  quattd 
la  religion ,  la  vertu ,  Tamoar  de  la  pft*^ 
trie ,  n*en  rèftent  pas^'vsage  I  • 

•Mais  si  on  a  à  'ee  lélictter  det»  dts- 
coui^,  ailleurs  un  lan^a^e  lûfeB  dif- 
férent,tf^ti^  ienn*  On  a  vur  avec  peine 
qn\  Sfttnt-Hip^olyte,  diotèse  lie  Nî- 
mes ,  dans  une  semblable  distri- 
btitioft'de  prix  ,  uti  OMileurmt  af^ 
fe(rté  d'immoler  ia  rekï^m  catholi- 
que s0ua  Û€9  préventiof».  hostiles. 
(xi  ofateur  a  ipariagé  4'Ettf ofie  en 
deux  camps ,  l'Euvoiie  cJatholique  let 


r&urope  f  rotesiaate.  Il  a  troujvé  iMt 
à  Wâuurd'uu  côté  et  tout  à  admirer 
de  l'autre.  L'italiecstun  pays  arriéré, . 
encroûté  .de  préju^^jés,  depomvu  de. 
civilisaiion  et  de  lumiîres;  ce  qui  est 
bien  évident ,  car  les  kiti'cs  et  Ich' 
arts  n'ont  jeté  aucttit  éclat  da«s  ce 
Jays.  Mais  l'Angleterre,  la  Prusse,  la 
Suède,  la  Norvège,  co» n'est  que  là 
que  se ,  trouvent  les  amélipractons 
et  les  ptogrè5.  Tout  cela  fut  dit  à 
mots  couvert!,  pour  insinuer  as»cz 
ckiirement  que  l  esprit  dnU  religion 
catholique  étoit  utt  .^sprit  station- 
na ire  ,  ennemi  du  progrès  et  de  la 
science.  Il  n'y  a  p^  moy^n  de  faire 
ygir  le  soldl  ^  qui  Àir m eyolon ta i re- 
nient les  yeux  à. la  Inuiière.  Nous 
rei>voyon$  k  partial  oiateuç  à  This- 
toire.  Qu'il  étudie  seulemeut  l'his- 
toire du  •  siècle  des  Médicis  et  ctdlc 
du  siècle  de  Louis  XIV. 

' —  imn  — - 
A  Bordeaux  ,  la  distribu^on  des 
prii  des  écoles  chréiiennes  s'est  faite 
le  tî  septembre.  Près  de  3,000  pèr-, 
sonner  eacombroient  la  vaste  salle 
des  cxerçiçei?.  Les  élèves  ont  résolu 
quelques  problèmes  de  géométrie. 
RL  Matthieu,  adjoint,  qujî  présidoit 
la  si'aace  en  l'absence -dû  maire  ^  a 
fait  sentir  dans  son  discours  que  ren- 
seignement religieux'  étoit  seul  ca- 
1)able  de  former  des  liommes  utiles  à 
eurs  familles  et  à  la  société.  M.  le 
curé  Je  Saint-Bruno  a  voulu  donner, 
un  premier  prix  aux  élèves  de  sa  pa-'' 
roisse. 

L'école  chrétienne  de  Giiéret,  fon- 
dée et  soutenue  par  la  charité,  a  triom- , 
phé  des  préventions.  La  sagesse  et 
les  succèis  des  Frères  ont  justifié  la 
prévoyance  du  zélé  pasteur  ,à  qui  on 
doit  ce  bienfait.  La  distribution  des 
prix  vient  d'avoir  lieu  pour  la  deuxiè- 
tné  fois  ^  elle  a  été  présidée  par  M.  Lej* 
raud,  maire  de  la  ville  et  députe  , 

3ui  a  pat-lé  eh  faveur  die  la  libei^ef 
e  l'enseignement ,  et  qui^à  fait  l'é- 
loge de*  Firères;  fuiitett'-ies  surtout , 
a-t^il  ditatucèn^S)  <m  aMnantDîew 
auiHnt  qu'ils  raiménL'GBdiscéttlat  a  : 
été'Opplaudi*  Un  a  remaTqué^  eetle  > 


(  53a 

séance  les  enfans  de  plusieurs  per- 
sonnes aisées  dâ  la  vilie  et  des  envi- 
rons ,  qui  formoient  une  division  de 
cominençans ,  et  qui  ont  intéressé  par 
Idnrs  premiers  travaux.  M.  le  préfet 
a  fait  exprimer  à  M.  le  curé  le  re- 
gret qu'il  a  voit  que  des  occupations 
ne  lui  eussent  pas  pennis  ^e  venir 
applaudir  au»  succès  de  l'école. 

A  Nîmes,  la  distribution  des  prix 
des  écoles  chrétiennes  a  eu  lieu  le  S 
septembre,  sous  la  présidence  de 
M.  Girard,  maire,  eu  présence  des 
autorités  ecclésiastiques  et  universi- 
taires ,  et  d'un  gi^and  concours  de 
toutes  les  classe^.  Api-ès  quelques  pa- 
roles bienveillantes  de  M.  le  maire , 
les  prix  ont  été  distribués.  Le  pnx 
d'honneur  des  trois  écoles  réunies  , 
la  Providence,  Saint-Charles  et  S.iint- 
Raiidile  ,•  ai  été  remporté  par  un  élève 
de  l'école  Saint-Baudile. 

A  Cai-pentras,  la  distribution  des 
prix  de  l'école  chrétienne  s'est  faite 
le  30  août.  Quelques  exercices  ont 
précédé.  Les  enfans  ont  parfaitement 
répondu  aux  questions  qui  leur  ont 
été  adressées.  Le  maire ,  dans  le  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  à  cette  occa- 
sion ,  a  parlé  de  la  bienveillance  de 
la  ville  pour  l'école.  Comme  il  n'a 
pu  oublier  la  suppression  prononcée 
il  y  a  peu  par  le  conseil  municipal 
du  traitement  d'un  des  Frères  ,  qui 
n'est  plus  soutenu  aujourd'hui  que 
par  la  charité  de  quelques  person- 
nes honorables,  on  conjecture  qu'il 
ti  voulu  faire  entendre  que  le  con- 
seil mtiniciji^il  revient! roi L  sur  celte 
mcsuic.  Il  s^rûïi  bleu  juste,  en  effet, 
qiHî  la  ville  ne  luonLrâL  reconnois- 
s5nle  desi  fîci  vices  de  tua i très  si  cxein- 
pïaîrea  tM  si  dévoués. 


). 

le  trône  légîlhne  et  la  îîbcrt(5  naiîenale, 
sont  enlî^rcnient  privés  de  leurs  revenus^ 
tandis  que  d'antres  dont  la  position  est  la. 
même  ont  conservé  leurs  revenus,  el-peu- 
venl  ainsi  satisfaire  leuis  sympathies  pour 
le  paru*  rebelle,  S.  M.,  pour  concilier  les 
égards  dus  à  la  dignité  épîscopalc  avec  les 
exigences  împérîenses  de  la  justice  dans  les 
circonstances  actuelles,  déclare  ce  qui 
suit  I 

•  Sur  le  produit  des  revenus  séquestrés 
an  préjudice  des  archevéqnes  et  évâqn/'s 
qui  ont  abandonné  leurs  diocèses ,  il  leur 
sera  alloué  90,000  réaux  par  an .  pourvu 
qu'ils  résident  sur  an  point  libre  di^^ 
royaume  qui  leur  sera  fixé  par  le  gouver- 
nement. Tous  les  autres  ecciésiastîques 
recevront  sous  les  mêmes  Conâitions,  à 
litre  d'alimens,  le  tiers  de  leurs  prébendes 
et  bénéfices,  poarva  que  ce  tiers^n^cède 
pas  10,000  réaux,  et  ne  soit  pus  iiiféricur 
à  la  portion  congrue ,  suivant-  lés  r^le- 
mens  épiscopauiu  » 

Puisqu'on  parlé  d^  justice,  on  de- 
voït  peut-être  distinguer  les  évêques 
qui  ont  été  forcés  parla  violeUce,  l'é- 
meute et  les  massacres,  de  quitter 
leurs  sièges ,  et  ceux  qui  se  sont  ab- 
sentée volontairement.  Il  n'y  avoit 
aucune  raison  pour  priver  les  pre- 
miers de  leurs  revenus.  Quant  au 
traitement  qu'on  leur  -assigne ,  ainsi 
qu^aux  autres  ecclésiastiques ,  ils  fe- 
ront bien  de  ne  pas  trop  compter  là- 
dessus  àntts  l'état  actuel  des  finances 
en  Espagne.  Un  gvuviirnén^ent  qui 
n^a  pas  d'argent  pour  payer  ses  em- 
ployés et  ses  troupes,  en  trouvera  sans 
do«te  encore  moins*  pour  pAyer  le 
cleiigé.   '    •■  ■< 


JLa  Gazeite  de  -Wac/r/c?  a  publié  un 
décret  sur  ).çs  irailemens  des  évêques 
qm  sont,. hors  de  leurs  diocésesi  ;  ce 
aecret  est  aipsi  conçu  ;  , 

,  f  S.  M.  la  reiiw.irégcnlei^c^in^idérjinl 
c|M!e  certains  arclkeivyques,  évéqiies(^a«trcsr 
pEélatediocèsaîns.qiii;OntabatÀdoimé(lf0ro 
égl^Mrs  ^âr  i^p^gnanee  et  hostilité  contre 


Deux:  jeunes  professeurs  du  col- 
lège d«  ja'sainle  Vieree,  à  Termoadet 
eal^gicp*e, 5VIM.  Yandcnbe»ghe  el 
Dewitteiruu  prêtre  ,  l'autre ^i^rant 
au  sacferdoieè^  OHtlait^le  8  septembre, 
les  voeux  d'usage «n  religion  eiiArèles 
uiisiinsdusMpéniteurdlel'établisaélneot. 
Ils  ont  j|oinlc«dftiide ;S9  eoosaet er  à 
l'instruciioa  âe.la  jeunesse*  Le  clergé 
etiles'&dèlesdeTeraionde  oat  vn  avco 
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{itaimr  dans  cette  dé:' «rcIieHiil  gf\ge 
de  durée,  pour  un  éuJblUsetnent  qui 
compte  à  peine  de»x  ajfis  d'existence, 
mais  qui  s'egtannonjté  déjà  de  la  ma- 
nière la  plus  ifavGiabks. 


L'arcbevéque  d'Olmulz,  M.  Per- 
dinand-Marie  deQioiek,  qui  avi>il 
succédé  sur  ce  siégea  l'archiduc  Ro- 
dolphe^  n'a  pas  occupé  long^temps 
ce  siège,  Il  avoit  été  ii^&titué  pour 
Olmuis  çn,  février  1  $32  ;  il  est  mort 
le  6  septembre ,  et ,  à  ce  qu'on  dit , 
d'une  attaque  de  choiera.  Le  prélat 
n'étoit  point  âgé ,  et  avoit  été  pré- 
cédemment évéque  deTarnovie.  Ou 
ne  sait  pourquoi  quelques  journaux 
ont  c^ru  que  sa  mort  pourroit  em- 
pêcher le  sacre  de  l'empereur  d*Au- 
trii  he  comme  roi  de  Bohême.  Ce  sa- 
cre doit  naturellen^ent  être  fait  par 
Toriihevêque  de  ï^rague,  qui  est  me- 
tropolitalii  do  là  Bohême,  et  qui  a  , 
dtpuis  Charles  IV,  le  privilège  de  sa- 
crer les  rois  de  pohçme. 

.  Dans  notre  N*  2565 ,  t.  lxxxvu  , 
nous  avons ,  d'après  les  Annales  des 
Sciences  religieuse^ ,  de  Ronie  ,  parlé 
avec  éloge  des  conférences  publiques 
données  en  anglais  pendant  le  Ca- 
rême dernier,  par  le  docteur  Wîse- 
man,  recteur  du  Collège  anglais  à 
Home  ;  conférences  qui  se  faisoient 
dans  les  appartemens^de  M.  le  cardi** 
nalWeld.  Les  Annales,  disions-nous , 
n'offrent  que  le  caneviis  d«s  confé- 
rences, et  font  désirer  vivertient  la 
publication  d'un  iraf  ail  oui  poiirroit 
avoir  une  grande  utilité,  ^ous  ap- 
prenons que  les  conférences  sont  inf^ 
primées ,  et  qn'-elleé  ont  paru  il  y  a 
environ  un  mois  9  en  2  val.  fa-«8^.  Il 
y  a  1$  conféreiiees  au  lieu  de  7,  que 
nous  annoucions  d'après  les  Aimeues, 
Elles  se  trouvent  à  Londres,  chez 
Booker,  Ubmcret.^*'  61 1  Niew^Boud- 
S^eet.    ... 

•  jUd0ci«|irWiaeinan^ui  eui^iiallé 
A  Londres  prJQ^ip^eniepts.povi'  fairç^ 


cela.  Pendant  le* dernier  Avent*  il  a 
<k)nné  à  la  chapelle  dilc  de  Sardai- 

Î]ne  ,  à  Londres  ,  12  conférences  sur 
es  principaux  articles  du  dogme  et 
des  pratiques  de  l'Eglise  catholique, 
et  durant  le  Carême  dernier^  il  a  lait 
entendre  les  mêinf  s  .  conférences , 
tnais  plus  étendues ,  dans  la  chapelle 
de  IMoorfields,  dans  la  Cité»  Il  y  en  a 
eu  15"  en  5  semaines.  On  se  portoit 
en  foule  aux  2  chapelles  ;  jeunes  et 
vieux,  savanset  ignorans,  prolestans 
pl  catholiques.  Ces  cdtiféiences  ont 
fait  beaucoup  de  bien.  Depuis  Pâque, 
le  docteur  s'est  occupe  de  surveiller 
l'impression  de  cé5  conlérenccs ,  qui- 
onit  paru  une  à  une.  Il  y  en  aura  16 
en  tout.  Quand  elles  seront  impri- 
mées en  entier,  elle*  formeront  2  vol. 
in^H.  Ce  savant  ftiil  imprimer  en 
même  temps  ^a  première  parUe  d'un 
ouvrage  sur  la  présence  réelle  de 
Jésus  -  Christ,  da^s  reucharistie;  la 
deuxième  partie  se^a  imprimée  pins 
tard. 

Qn|>eut  a{ottter,à  cela  q4ie  le  doc- 
teur a  paru  dans  presque  toutes  ka 
chaires  catholi<pies  de  Loadie^  ^  des 
environs  ;  il  prêche  à  peu  prèa  tous 
les  diiiMUiehes  et  ietés^  depuis  9  ^ 
10  mois. 


Le  lundi  20  juin,  M.  Clancy,  co- 
adjuteur  de  Charleston  ,  a  bénit'  uu 
drapeau  pour  les  volontaires  iilan- 
dais,  drapeau  qui  leur  avoit  été 
donné  par  une  dame  presbytérienne. 
La  cérémonie  a  eu  heu.  Les  volon- 
taires étant  entrés  dans  l'ciglisc  au 
son  de  la  musicjue  ,  M.  le  coadjuteur 
prononça  un  discours  approprié  à  la 
circonstapce.  Il  fit  Télogç  du  carac- 
tèrc^îrlandais  et  du  courage  qui  por- 
toit le?  volontaires  à  aller  faire,  la. 
gueire  dans  les  Plorides.  Il  les  loua 
également  de  leurs  sentinicns  reli-^ 
gieux  qui  leur  avoient  fait  désirer 
de  recevoir  la  bcnëdiction  de  <  leur 
évêaue,  de  se  prépanei^à  la  guerre 
en  s  approchant  des  aaeremensj  et 
jd-ètre  accoirrpagnés  en  Eloride  par 

impriw^çr  ceA  QM^Vtraj^  et  ^^,sw;«eil- J  un    chapelain.    Aprè$    leur    avoir; 

Ifiri'imprefsiowj.ne  s'est,  pas  borné  ^1  donné    des   cncou,ra^einrjns  et.  de*, 
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cAti.icils,  le  prébtliutes  prières  du 
Pontifical  pour  tft  bénodiction  den 
di'^peaux  ;  les  volontaires  éloient 
sous  les  aniieft ,  et  Les  officiers  éloient 
rangés  à  côté  de  l'autel.  L'évéque 
présenta  ensuite  le  drnpeau  au  ca- 
pitaine Henry,  qui  le  reçut  en  met-* 
tant  un  ^enoit  à  terre  ;  il  est  à  re- 
marquer que  ce  capitaine  est  pro» 
testant.  La  céiémonie  fut  terminée 
par  la  bénédiction  épiscopale. 

L'île  de  Ccyian  renferme  environ 
200,000  catholiques  indif^ines,  et 
hur  nombre  s'accix>îl  d'année  en  an- 
née. !j  autorité  spirituelle  y  étbit 
exercée  jusqu'ici  par  l'arcbetèque  de 
Goa,  mais  l^état  de  la  religion  en  Por- 
tugal a  détcmiiné  lé  Saint -Sirge  à 
prendre  de  nouvelles  mesures  pour 
\iis  besoins  spirituels  des  catholiques 
de  l'île.  Ils  étoient  dirigés  depuis  près 
de  80  anspar  les  Pèi*esde  l'Oi-àtoire, 
de  la  Gongp^atidn  de  Siint-Philippe 
Népi.  Le  pape,  en  confirmant  leurs 
pouvoirs,  les  a  soustraits  à  la  juridic- 
tion de  l'archevêque  de  Goa,  et  a  créé 
pour  l'ile  ni»  vicariat  apostolique  qui 
reltvera  immédiatement  du  Saint- 
"  Stége.  Don  Français  Xavier,  membre 
distingue  de  la  Congrégation  ^  et  de«- 
puis  long- temps  supérieur  de  la  mis- 
sroîj ,  a  elé  nomme  vicaire  apostoli- 
que, ions  le*  titre  dé  Thaumace  in 
partîbas  infidelium.  Le  Bief  qui  l'in- 
stitue a  été  envoyé  au  Père  Saint- 
J-iéger,  vicaire  apostolique  de  Cal- 
ciilla,  pour  être  mis  à  exécution.  L'é- 
véque  élu  dcvoit  se  rendre  à  Madras 
pour  y  être  sacré  par  W.  CConnor  , 
évêque  arrivé  depuis  peu  dan?  cette 
mission.  On  attendoit  de  ce  nouvel 
ordre  de  choses  de  nouveaux  avan- 
tages pour  la  religipo  en  ce  pays. 

POLITIQUE. 

5i'  l'on  a  voit  à  montrer  Jnsqu'à  quel 
poinl  les  -  révutotioiffi  et  les  gnertes 
civiles  dénirtttffinl  le  eariietëre  gétiéral  et 
l'es  senlîmens  des  sod6l$è,  Kexeraple  qa'îl 
faudroil  choisir  pô«p  cela  «eroîrcéhn  de 


cet  onvrierdé  ï^yoft  qnî  vient  de  rester*  réélection.  iSînsi,  le  elhqnttme  «iiTOndrs* 


enseveli  pendant  près  de  iqnlnte  Jours' 
dâni  le  sable  aa  fond  d*an  puits.  Ties  mi- 
litaires qui  ont  employé  tant  d'efforts  et 
mis  tant  d^arcicor  à  le  sau^'er ,  tont  de 
ceiulà  même  dont,  il  y  a  pea  de  temps, 
la  guerre  civile  exaspéroît  la  fnrenr  aa 
point  de  les  -rendre  mpifoyabUs^t  selon 
1  expression  qui  a  servi  à  caractériser  le 
dernier  conflit  de  la  force  armée  contre 
la  ville  de  Lyon. 

I>ans  ces  hommes  qui  âltacbcntaajoiir' 
dTiuî  laril  d'importance  li  la  vie  d'an  sim- 
ple ouvrier,  qui  passent  qaînïejoars  el 
quinze  noits  à  faire  des  tranchées  pour  le 
secpurir  an  risque  de  rester  comme  Inl 
ensevelis  sous  de^  ébonleméns,  rcconnoî- 
troit-on  jamais  ceux  auxquels  6n  repro- 
che d'avoir  exécuté  des  actes  d'tme  révol- 
tante violence,  et  froidement  taillé  en 
pleine  population?  C'est  la  différence  (Je 
la  société  en  repos  avee  la  société  en  ré* 
volution,  de  la  société  naturelle  avec  la 
société  effervescente  de  passions  |>oIili' 
qucs.  ' 

On  s'étonne  quelquefois  de  jroir  (k'S 
noms  souillés  de  crimes ,  des  galé- 
riens hideux,  remporter  le  prix  des  grâces 
et  des  amnisliv'S  swr  les  hommes  les  plus 
dignes  de  pardon  et  squvent  les  plosbo- 
norablCyS.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
endoBue  rexplication.  Cela  vient  de  ce 
que  le»  uns  ont  le  bonheur  d'avoir  af- 
faire à  la  société  civile  ;  tandis  que  les 
autres  ont  le  *  malheur  d'avoir  affaire 
à  l^,  société  politiqu^j  laquelle  par- 
donne mçin?  Caciicment  les  conlrariélés 
d'opinion  qui  4a blessent  dans  son  amour 
propc-e»  que  fati^tre.ne  pardonne  ies  cri- 
mes qui  atlaqueui  l-ordee  public  et  sa 
sûreté.  Un  desoraote&de  ja  philosophie 
moderoer  a  dit  «  UMmm»  est  6«»i  ^ 
h0mnui»  ê9nt  méchamè  Onpourroit  établir 
la  même  distindioa  aulce  l'état  ordinaire 
et  i'éiaàréyoliitionnaire  des  sociétés. 

t>AAlS^  19  SEPnaiBItfir 

MM.  Goizot,  Docbâtel.  Persil  et  Rosi- 
mel,  d^lés  cB^  Gahados,  de  la<5bar«tic- 
Joférîeare,  db  Gêrs^t.Al'Vâr,  ay«nlété 
nomm^  ririnîslres, vonlf^tre  soumis  k  1» 
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sem^iit  élecloni)  iln  Catv.-Hk>4  (f«hteaxj  se 
ri' un  ira  le  1 4  octobre;  le  quatrième  tr- 
ro»Klîssemont  de  la  Cbarente-IttfCTifeure 
(Joi)sac) ,  le  i^  du  même  mois;  le  deuxième 
arpo'ndissement  électoral  du  Gers  (Con-. 
cUmo)  1«  i5;  et  le  premier  arrondissement 
électoral  du  Vai*  (Toulon),  aussi  le  i5  oc- 
tobre. 

-tr  M.  de  Rcmasat  ayant  été  nommé  ré< 
comment  sens-srcrétaire-détat  de  Tinté- 
rif'Dr^  le  qitatrièniG  arrondissemwt  de  la 
UaateOaroiale  (Muret)  s'assemblera éga- 
lefiK'nt  lo  i5  octobre  poar  élire  un  dé- 
puté. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  le  co^le 
Septime  de  Latonr-^4anbourg  vient  tféJre 
iiommé  ambassadeur  en  Espagne^  ' 

—  Par  ordonnance  du  i5,  le  vîcomte 
nojean,  ancien  pi'éfet  de  l*Atjdc  ctdu 
I*ny-de*b6mp,  a  'été  nommé  conseî'.kT 
fftHât  en  service  cxiraordinaire  avec  an- 
tortsation  de  pa^'tîcîper  aux  travaux  des 
comités  f*t.  aux  délibéralîoiîs  du  conseil., 

—  M.*  Dnfeurc,  drputé  de  Saintes, 
vient  d*env>yei'  an  mlnislro^dc  la  justice 
sa  dérrïTs^îon  des  fonclîonis  de  conseiller 
cTétal.  • 

—  Un  journal,  la  France,  annonce  au; 
jonrd'huf  qu'il  lî€nt  du  ne  source  certaine , 
que  le  li(*alfcnanl-général  Bernard,  pair 
de  France  et  aide-de-camp  de  Louis  Phi- 
lippe, a  accepté  blor  le  porlcfeuîlle  de  la 
guerre^. 

—  Le  maréchal  Molîlor,  'cîonl  il  a  été 
quelquefois  question  pour  le  ministère 
de  la  guerre,  n'a  pas,  assure  un  journal, 
quitté  sa  campagne  près  Nancy,  ©ù*  il  se 
irmive  depuis  deux  mois: 

:  La  fïévus  des  Deux- Mondes  a  dit,  et 


nnnîstre  des  affaires  étrangères  en  t83o, 
ovoît  non  seulement  encouragé  l'expédi- 
tion entreprise  %  cette  époque  par  les  r6- 
foçiés  espagnols  contre  le  gouvernement 
du  roî  îVrdînand  V!f,  mais  qn'il  avoh  re- 
mîi  de  ta  main  A  (demain  au  général  La- 
fayotte  une  somme  de  loo.ooo  fh,  four- 
nie par  la  cassette  du  roî  des  Français, 
pour  en  assurer  le  sucées.*  fié  JoUniatHes 
I^ébàtks^âtl  anjonrdltùî  afalorlsèS  décla-' 
rfer  que  Icf  RâU  est  cntiètcmenl  HJux. 


—  M.  d*lIaobersaèrl ,  que  quelque^ 
journaux  déâgiioient  comme  devant  être 
secrétaîie-^géneral  du  commerce ,  fait  dé- 
mentir cette  nouvello  par  les  femltes  du 
département  du  Nord« 

—  Bien  quHl  n'y  ait  pas  de  ministre  de 
de  la  guerre,  il  paroîl  qu'on  s'occnpo 
malgré  cela  au  ministère,  des  soldats  qui 
dévoient  entrer  enhKspagne  avant  que  la 
régente  eût  piété  ferment  à  la  constitu- 
tion de  i8ià.  On  dit  qu'ils  rentreront 
dans  les  cadres  de  Parmée  frîMiçaise. 

—  Le  Journal  politique  et  littéraire  de 
Toatouse  du  i5  septembre  annonce  que 
le  maréchal  Soult  n'a  pas  quitté  Saint- 
Amand,  comme  le  bruit  en  avoît  couru  h 
Paris. 

— Lorsque  M.  Breschét  fut  nommé  à  la 
chaire  d'analomie,  il  yjeul,  comme  on  se 
.le  rap{>rlle,  de  gimids  désordres  à  l'Ëcolc 
de  Médecine;  les  robes  des  professeurs 
.furent  déchirées,  et  l'on  brisa  aussi  des 
jglaces,  des  portes  et  âes  croisées.  Plu- 
sieurs jeunes  g^ns  ont  été  cités  devant  la 
police  oorrectîonrtèlle.  Le  lrR>unal  a'^-n- 
damifié  le««nmé  Grëhd- Boulogne  ^  du 
mots  de  prison  et  60  fr«  d^tliende;  Chau- 
vin, lAtcbat  et  0e>imei!lx.^'à  six  Jours  'dé' 
ptfison;  Leftiore,  à  six  jounrs  de  prison  et 
i)à  fn.  d'iiraonde;  Ternin^  à  16  fr.'  l'a- 
mefid&.  et'  Lachaisc  à  i6  fr.  d'am'etïdc. 
Quatre  antres  ont  été  acquittés. 

—  On  a  arrêté  hier  le  ripmmé  Désiré, 
dit  l'ffttMflrd,  saltimbanque  de  profession, . 
jOt  trois  antres  individus  \  tous  sont  accvi- 
;s6n  d'un  meui'lrc  commis  dans  la  rue  Col- 
bert,  sur  la  personne  d'un  Egyptien. 

—  La  foule  s'est poïtée  hier  an  Champ* 


plttsîeursjournanx oh l  répété  (jue  M.  Mole,  j  de-Mars  pour  voir  d;sput<jf  je  prix  du  roi. 


composé  d'un  vase  cq  vermeil  d'upe 
valeur  de  i.5oo  fr.  et  de^,5oo  fr.  eU  nu^ 
.njéraire,  et  le  [»rîx  du  prince  royal,  com- 
posé cPhri  vase  en  argent  de  1,00,0  îr,  et, 
'd*tme  iommc  de  a,ooc^  fr.  Là  distance  à 
parcourir  éloit  de  deux  tours  en  partie 
.llée.Agelie,  appartchant  àiV!.  dé  Càlmbis, 
qtkiiiét^  vfctorîebse  dans  deux  épreuves 
:de  suite,  h  première  foi!?  en  4  noinutc^ 
:5e  secondes  4;3;  Ik  kècohdé  fois  eii  5  mî- 
Jinrkes  «  'séroftdesV  à  rômirortê  U  prï 


( 

rojal.  1/aalre  prix  a  élé  remporté  par 
l' ranek,  appartenant  &  lord  Seymoan 

—  Les  \x>leurs  de  la  capitale  sétoient 
avssi  donnC>  rendez  vous  au  Champ-de- 
Mars,  pour  s'y  disputer  les  montres,  les 
bonrscs  et  les  mouchoirs  des  spectateurs 
trop  altenlifs;  mais  la  police  qui  éloit  là 
on  force,  a  rivalisé  d'adresse  avec  les  mal- 
faiteurs, dont  un  grand  sombre  a  été 
arrêté. 

—  f.es  recherches  que  la  justice  faisoit 
depuis  quelques  jonrsà  Neuilly,  pour  ro- 
Irouver  le  cadavre  du  colporteur  Tastara, 
qu'on  supposoitavoirété  assassiné,n*ayant 
amené  aucun  résultat,  les  deux  personnes 
qui  avoient  élé  arrêtées  prévcntivemeni 
viennent  d*ôtre  remises  en  liberté. 

—  Un  commissariat  de  police  va  être 
élabli  h  La  Chapelle. 

KOrVGi.LBS     DKS   PRuVlNtES. 

La  cour  d'assises  de  l-Oise  vient  de 
s'occuper  ,  pour  la  première  fois  depuis 
i83a,  d'aiiaire  politique.  D'après  l'acte 
daccusalioD  >  le  nommé  Paobot  •  âgé  de 
ao  ans,  qui  travailloii  chex  on  fermier, 
avoil  tenu  les  proji^s  les  plus  sédUieax,  et 
cherché  à  égarer  les  ouvdeBs  qu'il  avoH 
soiis  sa  snrveilUiice.  l^aphot  tussî  «MoU 
proposé  de  l'argent  à  deu«  d-entr'eux  poiûr 
tuer  Loujs-Philippe.  Mais  il  s'est  trouvé 
que  les  nombreux  faits  à  charge  ont  tel- 
lement perdu  de  leur  importance  pendant 
les  débal.^,  que  le  procureur  du  roi  n'a  pas 
cru  devoir  insister  sur  l'accusation.  Pa^ 
chot  a  été  acquitté. 

—  La  foudre  est  tombée  la  semaine 
dernière  à  Calais,  sur  le  corps- de-garde 
de  la  douane.  UK  douanier  a  élé  blessé  à 
Itf  jambe  ;  nn  autre  qui  avoil  été  asphyxié 
est  bientôt  revenu  à  la  vie. 

—-  Le  roi  des  Belges ,  allant  co  Angle- 
lerrè,  est  resté  troi*  joùji:  à  C^ilais^  à  cause 
dugroslemps,     ,., 

—  ta  ville  de  Nantes  t  élé  le  ji5  Iq 
ibéS^trè  de  scènes  violentes,  La  cofi^awr 
nation  de  qnelqnps  ouvriers,  maçoas.pré-, 
venus  (Je  coalîjlioji ,  avpit  njéconlenté  les 
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anco  le  prétexte  de  montrer  aon  savoir 
faire,  car  on  dit  que  les  camarades  des 
condamnés  n'ont  pris  aucune  part  aux 
désordres.  Des  groupes  nombreux  se  sont 
formés  sur  plusieurs  points .  et  l'on  re* 
marquoit  parmi  les  individus  qui  les  com- 
posoîent ,  ces  êtres  hideux  qu'on  est  cer- 
taîTT  de  rencontrer  partout  où  il  y  a  trou- 
ble. Ces  bandes  furieuses  ont  parcouru  4a 
ville  en  vociférant  des  injures  contre  les 
juges,  contre  la  police,  la  gendarmerie  et 
la  troupe  de  ligne.  La  garde  nationale  n'a 
pas  non  plus  été  épargnée.  L'escorte  qui 
conduisoit  les  condamnés  en  prison  a  été 
poursuivie  à  conps  de  pierres  ;  on  lui  a 
môme  lancé  des  bouteilles.  Plusieurs  fois 
on  a  essayé  de  lui  enlever  les  prisonniers, 
et  il  a  fallu  que  la  troupe  croisât  la  baïon- 
nette pour  éloigner  les  perturbateur^.  Des 
cris  •  à  bas  la  garde  nationale  !  à  bas  Us 
soldats.'  à  bas  le  gouvcinement!  Vive  la 
liberté!  «se  sont  fait  entendre.  Une  bar- 
ricade a  été  élevée  rue  Meiiou  par  les  ré- 
voltés ,  qui  ont  démoli  des  pansidc  mu- 
raille |)our  se  procurer  ^  pierres. 

Sur  les  sep^  heures,  une  fou)^:xie ga- 
mins de  douze  à  seize  ans  se  sont  répan- 
dus dans  la  ville  pourcasser  les  réverbères 
ot  briser  les  carreaux  des  croisées.  A  onic 
heures  du  soir,  la  gante  nationnle  et  la 
troupe  avoient  rétabli  l'ordre.  Ll  y  a  eu  des 
blessés  même  parmi  les  soldais.  Plusieurs 
individus  ont  été  arrêtés,  l^e  maire  de 
Nantes  a  adressé  sur-le-champ  une  pro- 
clamation pleiixe  de  sagesse  à  ta  garde  na- 
tionale et  aqx  habiians. 
;  .  — D'après  les  nouvel  les  de  Nantes  du- 1 7, 
qui  nous  parviennent,  1^  ta^quiliitéétoil 
pfirfaitement  rétablie.  L'autorité  ayoit  fait 
venir  des  troupes  pour  maintenir  le  bon 
ordre ,  jeudi  prochain ,  pendant  le  juge- 
ment des  autres  ouvriers  maçons.  Mats  le 
mal  a  été  g^and  le  jour  de  l'émeute.  Un 
marécl^aldes  logis  a  été  renversé  de  son 
cheval  et  foulé,  aux  pieds;  beaucoup  do 
soleils  du.  4bVont  été  conduits  à  Tbôpi- 
tal  ;  on  parle  auttl  de  noml^reux  o£^ers 
blessé»^.  . 

^^.  [^Hern^ine^  citée,  la  semaine .  der- 
nier^ dQ*an«Jl^i*ii;y,.saus^  préveaiioi^  de 


ouvrier» ,  ou  plutôt  don^é  k  la  malv^TiJ  diffama^n  env^  leproçurçnf  du.rpi ,  1 
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été  <X)ndainD6o  k  nn  mois  de  prison  eC 
4,000  fr.  d'amende.  Celle  feuille  et  la 
Gazette  du  Limousin  sonl  les  denx*  jour- 
naux des  départemens  que  le  parquet  a  le 
plus  maltraités. 

— VlUrmine  faît  le  relevé  des  condam- 
nations qu'elle  a  subies  depuis  les  lois  de 
septembre  i856.  Il  >e  trouve  que,  dans 
l'espace  de  moins  d'une  année,  elle  a  Clé- 
condamnéeà  II  mois  de  prison  et  14»  900  f. 
d'amende. 

—  Dufavel  est  enfin  sauvé.  Ce  pauvre 
ouvrier  a  été  conservé  miraculeusement 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  où  il  sem- 
bloit  condamné  à  pcrir,  el  d'où  le  zèle  in* 
faligable  des  soldais  du  génie  est  parvenu 
à  le  relirer,  après  treize  jours  et  demi 
ci^uii  Iravai)  opiniàlre.  C'est  le  i5,  à  deux 
heures  du  malin,  que  cet  homme,  qui 
avoit  mis  toute  sa  confiance  en  Dj&n ,  et 
qui,  pendant  i4  jours  d'agonie,  n*avoit 
pas  en  un  seul  instant  la  pensée  de  s*a- 
bandonner  au  désespoir,  a  été  rendu  à  sa 
famille.  Lorsque  celle  nouvelle  se  répan- 
dît dans  Lyon,  la  joie  fut,  on  peut  le  dire, 
universelle,  C^est  que,  dans  cette  ville,  il 
y  a  beaucoup  de  charité,  de  bienveillance, 
de  vérins  chrétiennes.  La  foule  inquiète, 
qui  s'étoit  rendue  la  veille  à  Champvert, 
pour  savoir  des  nouvelles  du  prisonnier, 
et  recueillir  quelques  paroles  d'espérance 
dont  elle  avoit  grand  besoin  ,  s'y  est  en- 
core portée  le>i5  ,  mais  celte  fois,  pour 
partager  la  joie  des  soldais  dû  génie  ,  et 
t&cher  de  voir  le  pauvre  ouvrier. 

Dufavel  étoit  à  peine  sorti  de  son  ca- 
chot, qu'un  éboulement  a  eu  lieu  ;  ce  qui 
prouve  tontes  les  diffîcullés  que  les  sol- 
dats du  génie  ont  dû  rencontrer  pour 
conduire  leur  entreprise  à  bonnefin.  Après 
avoir  remonté  Dufavel,  ils  ont  voulu  le 
porter  sur  un  brancard  à  la  maison ,  où 
un  bon  lit  lui  avoit  été  préparé.  Et  quand 
il  a  demandé  à  retourner  chez  sa  feuame, 
les  soldats  du  génie  se  sont  encore  trou^ 
v65  là  pour  le  transporter,  plusieurs  mé- 
decins ont  donné  tous  leurs  soins  à  Dufa- 
vel. Sou  enfant  Agé  de  deux  ans  a  eu  de 
la  peine  à  le  reconnottre,  à  accueillir  ses 
caresses  :  c'est  qu'anssi  il  éloîl  bien  changé, 
car  sa  barbe  ^lojl  longue,  et  ses  tiails 


sembloîent  altérés^  Dufavel  se  porte  bienv 
malgré  les  souffrances  qu'il  a  endurées 
pendant  quatorze  jours. 

—  Le  conseil-général  du  Gard  a  votfl 
900  fr.  pour  encouragement  à  l'agricul- 
ture, et  2;ooo  fr.  pour  la  conservation  des 
monumens  antiques. 

—  Madame  la  comtesse  de  Lipano  (U 
veuve  de  Mural)  est  partie  de  Marseille 
pour  Paris* 

—  Ln  journal  de  Marseille  dit  que  le 
i5  un  nommé Samats'c  tant  introduit  dans 
le  clocher  de  Saint -Laurent,  a  arboré  le 
drapeau  blanc.  Celle  feuille,  qui  reçoit  ses 
inspirations  de  la  préfcclui'e,  annonce  qua 
col  homme  qui  paroit  aliéné  a  été  conduit 
en  prison, 

—  M.  Thicrs  est  arrivé  5  Toulon  avec 
trois  voilures  de  suite. 

—  Benoni  -  Gros,  qui  a  été  condamné 
aux  travaux  forcés  pour  avoir  empoisonné 
le  père  de  son  gendre ,  s'est  évadé  daus  la  • 
nuit  du  la  au  i3  des  prisons  de  Carpcn- 
Iras.  Heureusement  qu'une  entorse  qu'il 
s'étoit  donnée  en  franchissant  une  mu- 
raille ne  lui  a  pas  permis  de  s'éloigner  de 
la  ville.  Il  a  été  repris. 

—  Le  8  septembre,  la  cour  d'assises  de 
la. Gironde  a  condamné,  pour  de  nom^ 
breux  vols,  le  nommé  Marmont,  à  5  ans 
de  travaux  forcés  et  à  Texposition  ^  deux 
jeunes  gens  à  4  ans  de  prison,  et  une  re- 
celeuse à  5^  ans  de  la  même  peine.  Apr^ 
sa  condamnation,  Marmon l, s'est  Jev4  avec 
uffron  lerie.  et  a  crié,:  «Vive  la  république  1 
tas  de  voleurs  (il  s'adressoit  à  ses  juges) , 
encore  une  ré\olntion,  et  je  vous  coupe 
le  cou  II  tous  !  *âi  l'on  ne  conservoit  pas 
le  souvenir  d'un  affreux  passé ,  cet  homme 
hideux  seroit  bien  fait  pour  dégoûter  de 
la  république. 

~  Mmpoac  — I 

EXTÉBIEUR. 

'NOtVELLE^  D'ESPAGNE. 

A  la  date  du  1 1,  Madrid  étoit  toujours 
dans  un  (Hat  peu  rassurant  (»our  les  amis 
de  la  coustilulion.  L'argent  qui  fait  mai> 
cher  lesgouvernemens  manquoît  partout, 
et  pour  surcroit  de  mauvaise  fortune  les 
habllans  un  peu  revenus  de  leur  IVajtur 
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f^avlsoîcnt  de  ne  pas  prendre  an  sérieux 
les  derniers  décrels,  et  principalement  cc- 
]ui^dc  l'emprunt  forc^;,  dont  Ils  regardant 
Texécnlion  comme  impossible  dans  la 
plupart  des  provincfs.  Il  est  donc  proba- 
We  que  celle  ressource  des  révolution- 
naires va  leur  manqncr.  I^es  yenx  aussi 
éloient  fixés  sur  les  progrès  des  carlistes 
qui  récemment  ont  encore  remporté  un 
avantage  signalé  auprès  de  Va)enc^,  cl 
beaucoup  de  personnes  sembloient  les 
considérer  comme  une  planche  de  salut 
au  milieu  des  désordres  inouïs  dont  le 
parti  révolutionnaire  vient  de  gratifier 
l'Espagne. 

I^s  sociétés  secr&tcs  agissoient  encore 
avec  empire  sur  les  troupes  dont  ladésor^ 
ganîsalion  ne  saurait  étr«*plus  complète, 
sur  les  mauvais  sujets  de  la  ville.donl  Tef- 
fronlerie  ri  Tinsotence  dans  les  rues  sont 
portées  au  comble,  et  faisoienl  de  l'im- 
pression sur  les  nouveaux  mluislres  que 
déjà  ces  soci('t''*s  ont  voulu  renverser,  et 
qui  ne  peuvent  f  tire  exécuter  une  seule 
de  leurs  volonlés.  Le  général  Mendez 
Vigo  que ie  gouvernement  de  la  constitu- 
tion avoît  envoyé  à  Badajoz,  trouvoitsans 
cesse  de  nouvelles  raisons  pour  ne  pas 
obéir  et  rester  au  milieu  des  patriotes 
exaltés. 

Tous  les  chefs  de  corps  qui  ont  quitté 
leurs  c<»mmandemens  degré  ou  de  force 
.encombroienl  les  bureaux  de  la  guerre 
|X)ilr  réclamer  des  arriérés  de  solde  fort 
considérables.  Une  nouvelle  société  qui  a 
pris  la  dénomination  de  Société  des  régé- 
nérateur» du  Peuple  venoit  de  se  former, 
eléloit  sur  le  point  d'exiger  de  la  ré 
génie  une  autorisation  |)Our  tenir  des 
séances  publiques. 

—  La  Gazette  de  Madrid  contient  les 
nominations  de  don  Joaquin  Francisco 
Campuzano,  comte  de  Rechen, comme  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Paris. 

—  Le  Castiltan,  journal  assez  révolu- 
tionnaire, annonce  que  les  généraux  es- 
pagnols qui  se  sont  retirés  en  France 
dans  la  crainte  d'être  assassinés  seront  te- 
nus de  rentrer  en  Espagne,  sons  peiné 
de  perdre  leurs  pensions. 


—  D'après  la  Revista,  les  carlistes  ont 
pris  dans  la  Manche  un  grand  accrois- 
sement. 

—  Nous  lisons  dans  la  Guienne  qne  le 
ministère  qui  avoit  essayé  bien  des  refus, 
a  fini  par  se  compléter.  M.  Argucllf^s  est 
nommé  président  du  conseil  et  ministre 
derîDléricur,  et  M.  Mendlzabal  aux  finan- 
ces. 

— La  junte  de  Cordoue  a  décidé  qu'elle 
ne  se  sépareroit  qu'après  le  serment  de  la 
reine  Marie-Christine  à  la  constitution  de- 
vant les  cor  lès. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Valence  ,  il 
paroît  que  les  carlistes  sont  devenus  trè^ 
formidables  dans  cette  province.  Un  jour- 
nal espagnol  cite  une  lettre  de  Valence 
du  6,  portant  que  le  colonel  Buil  tvoit 
été  défait  entre  Chelva  et  Segorbe,  et 
poursuivi  par  les  troupes  de  Charles  V 
jusciu'au  milieu  du  bourg  de  Liria ,  h 
4  lieues  de  Valence.  L'inquiétude  étoil 
grande  dons  celle  ville. 

—  Suivunl  lEtpagnoi,  la  ville  de  Va- 
lence est  sur  le  point  d'eue  bloquée  par 
les  carlistes  du  bas- Aragon. 

—  Le  Phare  de  Baronne  annonce  que 
don  Basilio  (iarcia  a  conduit  en  Navarre 
un  million  a5o,ooo  fr.  en  numéraire,  et 
un  btitin  considérable. 

-*Gomet,  dans  no  bulletin  insuré 
dans  la  Gutette  d^Onate,  dit  qu'il  a  dé- 
sarmé» sur  toute  la  route  qu'il  a  parcou- 
rue, les  miliciens  et  les  urbains. 

—  On  pense  gâiéralenientque  GOioez, 
qui ,  au  moyen  des  recrues  qu'il  a  faites 
partout  où  il  a  passé ,  a  maintenant  six 
mille  hommes  sous  ses  ordres,  a  dû  opé- 
rer sa  jonction  avec  Qniles  à  Chelva  ,  oii 
ce  dernier  général  a  établi  une  fonderie 
de  canons.  On  dit  que  la  plupart  des  offi- 
ciers et  des  soldats  faits  prisonniers  lors 
de  la  défaite  de  Lopez,  ont  demandé  à 
servir  don  Carlos. 

—  Cabrera,  qui  faisolt  le  si6ge  du  fort 
de  Gandesa,  près  Alcaniz.  s'est  éloigné  h 
rapproche  de  Evarisle  San-Miguel,  qui 
étoit  parvenu  à  réunir  plusieurs  bataillons 
de  Tannée  du  centre. 

—  Le  quartier-général  de  Charles  V  est 
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actoellement  à  Tobsa.  C«  prince  vIstUnt 
dernièrement  la  province  de  Gaifuiscoa  , 
est  veaa  par  Herpani ,  Âstigarlaga ,  Oyarr 
Kun  jusqu'à  Iruii  et  Fonlarabie.  On  dit 
qu'il  a  annoncé  dans  cette  dernière  ville 
qu'il  alioit  se  mettre  bientôt  à  la  tête  de 
Tannée  pour  marcher  vers  Madrid. 

—  Lenciarquis  de  MiraQores,  président 
de  la  chanr.bre  des  proceres,  et  le  marquis 
de  San  Felice  sont  arrivés  le  i3  à  Bayonne, 
Venant  de  Sanlandcr  qu'ils  avoienl  été 
obligés  de  quitter  à  la  suite  d'une  émeute. 
poRTUGiiL.  -r  L'eiemple  de  Madrid  a 
porté  ses  fruits,  et  la  conslitutioade  iSap 
a  été  proclamée  à  Lisbonne.  Le  gouver- 
.nementdc  la  reine  dona  Maria  étoit  telle* 
ment  affoibli  depuis  long-temps  par  le 
parti  de  don  Miguel  et  celui  dala  révo 
tion.  qu'on  de  voit  s'attendre  à  une  ca- 
tastrophe que  ses  finances  en  fort  mau- 
vais état. et  une  mauvaise  admioisiralioo 
ûe  pou  voient  que  bàler. 

Le  8,  sous  prétexte  de  recevoir  les  dé^ 
pûtes  républicains  du  Douro,  de  nom- 
i>reux  gardes  nationaux  s*éloient  réunis 
sur  la  terrhsse  ào  Paso.  Les  députés  desr 
cendirent  du  bfttiroent  à  vapeur  qui 'les 
Avoii  amenés,  à  quatre  heures  précises,  au 
milieu  des  fanfares  et  des  cris  poussés  en 
faveur  de  la  constitution  de  iSao.  Le  co^ 
lonel  de  la  garde  municipale  fut  insulté, 
el  bientôt  abandonné  de  ses  soldais  qui  se 
joignirent  à  la  garde  nationale  et  à  la 
foule  qui  altoît  toujours  se  grossissant. 
On  dit  même  qu'il  a  été  grièvement 
'  blessé. 

Dans  la  soirée  trois  bataillons  de  là 
garde  nationale  réunis  et  les  la;nbours 
des  autres balailloQS battirent  ja  générale. 
A  une  heure  après  minuit  le  nombre  des 
insurgés  formoicnl  d^immenses  atlrou- 
pemens  sur  divers  points  de  la  ville. 

La  reine  dona  Maria  étoit  arrivée  de 
Cintra,  à  4  heures  de  l'après-midi,  comme 
le  désordre  venoit  de  commencer.  Les 
ministres  et  les  conseillers  d'état  s'asscm- 
blèrent  aussitôt ,  sans  cependant  se  tour, 
menter. beau  coup  d'un  mouvement  qu'ils 
ne  regardoient  pas  comme  sérieux.  Mais 
quelques  heures  après ,  mieux  informés , 
ils  prirent  queltjMes  précautions ,  el  la 


troupe  de  ligne  vint  camper  sur  la  place 
du  palais.  Le  lendemain  on  appela  d'aiY- 
tres  troupes.  Mais  il  n'y  en  avoit  pas  assez 
à  Lisbonne  pour  maîtriser  l'insufrectiou. 

Pinunsel.  colonel  des  diasseurs,  s'é- 
tant  avancé  seul  vers  la  garde  nationale 
pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  devoir, 
fut  abandonné  par  ses  soldats,  et  obligé 
de  se  sauver  au  plus  vite.  L'artillerie  ht 
aussi  défection,  puis  la  cavalerie,  et  enCn 
le  reste  des  troupes.  La  reiqe  dona  Maria 
fort  effrayée .  el  du  reste  toiit-à-fail  aban- 
donnée, jura  la  constitution  de  1.&20  ,  et 
chargea  le  comte  de  Lnmiares  et  le  vi- 
comte ^e  Bandcira  de  former  une  non- 
velle  administration.  Alors  toutes  1rs 
troupes  el  la  garde  nationale  déûlèretU 
devant  le  palais,  i^a  reine  dona  Maria  pa- 
rut au  balcon ,  ayant  à  côté  d'elle  son 
époux  et  les  officiers  de  sa  maison  ,  tous 
fort  treroblans,  comme  on  peut  le  pen- 
ser. La  reine  et  le  prince  restèrent  pen- 
dant ce  défilé,  immobiles  comme  le  mar- 
bre. Les  ministres  ont  été  obligés  de  se 
cacher,  parce  que  leur  vie  étoit  menacée.  ^ 

—  Le  comte  Lumiares  a  été  nommé 
ministre  de  la  guerre  et  président  du  con- 
seil i  le  vicomte  Bandeira  aux  finances; 
Viera  de  Castro  i  la  justice;  et  César 
Yasconceltos  à  la  marine. 


I^e  général  Sébastian!  e^t  attendu  à 
Londres.  F.'hôtel  de  Manchester  sera 
toujours  la  résidence  de  l'ambassadeur; 
le  loyer  est  de  a 5, 000  fr. 

—  Le  i5  Septembre  les  journaux  an- 
glais ont  baissé  de  prix.  Ils  coûtent  main- 
tenant 60  centimes  au  lieu  de  70. 

—  La  Gazette  du  Midi  dément  l'appari- 
tion du  choléra  à  Livourne. 

—  Le  roi  de  Naples,  en  rentrant  dans 
ses  états,  a  été  soumis  à  une  quarantaine 
de  trois  jourt. 

—  Le  roi  Othon  est  arrivé  le  la  à 
Potzdam. 

—  On  dit  qu'après  les  cérémonies  du 
couronnement  îly  aura  h  Prague  une  con- 
férence dan?  laquelle  on,  s'occupera  de 
la  question  cs[)agnole.  ' 
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L'édition  gi-ccqae  et   lalînc  dejsàînl  I  i"  8*-  Malheurenscmenl  ces  savons  reli' 
Jcan-Chjsostômc ,  par  MM.  Gaume,  n'a 


point  été  arrélc'e .  conlnie  on  Ta  vu,  par 
le  malheur  arrivé  aux  cslimables  édi- 
teurs, ils  ont  public  ,  depuis  celle  épo- 
que, trois  livraisons,  les  deux  du  tome  VI 
et  la  première  du  tome  VU.  Le  tome  VI 
contient  les  homélies  sur  quelques  en- 
droits d'isaïe ,  de  Jérémîe  ,  de  Daniel , 
une  synapse  de  TEcriturc  sainte ,  et  quel- 
ques autres  morceaux.  En  tête,  on  a  côh- 
8er?é  la  préface  du  tome  VI  de  Mont- 
faucon. 

La  deuxième  livraison  du  tome  VI  con- 
tient difforenles  homélies  attribuées  à 
saint  Jean-Chrysostôme ,  d'autres  apocry- 
phes, comme  des  homélies  de  Sévérien 
sur  la  création,  et  l'ouvrage  imparfait  sut 
8aint|Mallbien.  A  la  lin  du  volume ,  les 
nouveaux  éditeurs  ont  fait  une  addition 
d'après  une  publication  récente  des  Mé- 
chitaristes  de  Venise.  Le  père  Âucher,  vî- 
Caire -giuéral  de  la  congrégation ,  a  fait 
paroîtrc  à  Venise,  en  iSay,  un  volume 
in-8"  renfermant  les  homélies  de  Sévé- 
rien, évèi|ue  de  Cabales,  en  arménien 
avec  une  traduction  lati«e.  Les  nouveaux 
éditeurs  ont  reconnu  que  cette  traduction 
avoil  été  faite  sur  un  manuscrit  plUd 
exact  et  plus  complet  que  ceux  qui  ont 
servi  pour  les  anciennes  éditions.  Ils 
donnent  donc  d'après.  Tédi lion  de  Venise 
une  nouvelle  traduclion  d  une  7''  homélie 
de  Sévérien  qui  se  trou  voit  déjà  parmi  les 
Spui'ia,  L'avis  des  éditeurs  est  signé  L.  (U 
Sinner, 

La  première  livraison  du  tome  VU 
renlerme  d'abord  la  préface  de  MonLfau- 
con  pour  les  homélies^  de  saint  Jean- 
Ghrjsostôme  sur  sainl  Matlbicu,  Le  sa« 
vant  bén'jdiclin  y  traite  à  sa  manière  dif- 
férenles  questions  sur  l'époque  où  saiiil 
Jean-Chrysostôme  prononça  ces  homé- 
lies, sur  les  manuscrits,  les  éditions  et 
les  iraductions  précédentes.  A  la  suite  de 
cette  préface,  le  nouvel  éditeur  parle 
d'une  \ersion  arménienne  des  commen- 
taires de  saint  Jean  Ghrysostôme  sur 
sailli  Matthieu,  version  qui  remonte  au 
v^siècle,  el  qui  a  été  publiée  à  Venise  en 
i8a6  par  lcs|)èies  MéchitaLristcs  ,  2  voL 


gieux  n*y  ont  ajouté  ni  notes  latines  ni 
aucune  traduction,  de  sorte  que  celte 
version  n'est  utile  qu'à  ceux  qui  savent 
farménien. 

A  cette  occasion,  les  nouveaux  édi- 
teurs donnent  la  fisle  des  ûU\Tages  de 
saint  Jean-Gbrysoslôme  traduits  en  armé- 
nien. Celle  liste  est  tirée  d'un  opuscule 
publié  à  V^Mse,  en  182$ ,  par  le  savant 
Placide  SuklasSomar,  archevêque  de 
Sinnie  et  général  des  M écbilarisies  de  Ve- 
nise ;  opuscule  qoi  est  en  italien  et  qai 
a  pour  titre  :  Tubleau  des  divers  oiwraget 
anciennement  traduits  en  arménien.  Il  y  i 
dans  cette  liste  29  ouvrages  ou  homélies 
de  saint  Jean-ChrysoMôkne. 

Après  ces  préliminaires,  on  trouve  dans 
la  ]3e  livraison  de  l'édition  nouvelle, 
57  homélies  de  saint  Jean-Chrysostôme 
sur  saint  Matthieu.  Sur  ces  37  homélies, 
il  y  en  a  8  dont  on  a  une  ancienne  ver- 
sion par  Anien.  Montfaacoo  a  donné 
celte  version,  cl  tes  nouveaux  édileois 
ont  suivi  son  exemple.  Voyet  sur  œl 
Anien  la  préface  de  Monlfaucon. 

On  voit  avec  plai^r  que  le  déaasUeir* 
rivé  cet  hiver  à  MM.  Gaun»  nlitète 
point  la  suite  d'une  entreprise  qoi  fui 
honneur  à  leui' zèle. 

2lî>rifu  te  €int. 


<^ 
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SOirra-KiaS  DB  VOYAGE , 

ov 
I^ETTRES  D'PKE  VOYAGfiOBE MALADE  (|). 

Ces  flouvenirB  ne  portent  pomt  de 
nom  d'anieur,  mais  on  sait  qu'ils 
sout  Fbuvrage  d'une  dame  célèbre  eu 
Flandre  par  son  esprit,  par  son  beau 
caractère  et  par  ses  bonnes  œuvres. 
Madame  la  comtesse  d^  là  Gr...^  née 
de  Béaufort^  forcée  à  voyager  pour 
t>a  8anté/parcourtIaSu»séet  l'Italie, 
et  reud  compte  à.  ses  parens  où  à  ses 
amis  d&ce  qu'elle  a  vu ,  des  obser- 
vations qu'eUe  â  fa'ftea,  dès  senlimeus 
qu'elle  a -éprouvés.  Son  voyage  em- 
brasse cinq  années ,  de  1819  à  1 824 , 
sauf  pourtant  quelques  intervalles  de 
repos.  Dès  le»  premières  pages,  l'au- 
teur nous  moiilre  sa  sensibilité  vive 
et  son  imagination  ardente.  La  Yue 
des  paysages  ci .  des  monuM>ens,  .  les 
souvenirs  de  l'histoire  ,  les  laits  i»6- 
ccns.,  li^s. afféciions de  £» mille,,  tout 
l'agite  et  l'émeuti  Elle  rend  toutes 
ses  impressions  avec  autant  de  cha- 
leur que  de  naturel  et  dé  vérité  ,  et 
par-dessus  tout  cela,  un  profond  sen- 
timent de  religion  anime  ses  lettres 
et  lui.irispire  de»  pensées  tantôt  tiii- 
chantes,  tantôt  élevées^ 

Ces  voyages  peuventse  partager  eu 
quatre  :  vpyage  en  Suis^^e  en  1819  , 
voyage  à  Nice  en  1821  et  1822  ,  pre- 
mier voyage  d'Italie  en  ih22  eti823, 
deuxième  vpyage  en  1823  et  1824. 
Dans  ce  deuxième  voyage  ,  l'auteur" 
visite  aussi  Nuples-,  Veuise  ,  Milan , 
etc.  Quelques citationsprises ça  et fcà 

(i)  2  vol.  in- 8*.  Prjx  la  fr.  et  i5  fr. 
franc  déport.  A  liUe  chez  Lefort,  et  à 
Paris  chez  Ad.  Lp  Clore  et  C9l9p,..au 
burc4U  de  ce  JournaL 

TtîniM  XC  L'Ami  de  la  R.iigion. 


feront  connoitre  tout  ce  qu'il  y  ad'jQ- 
tércssaut  dans  ses  récits,  de  piquant  ^ 
dans  ses  jugeiuens,  de  communicatif 
dans  ses  émotions.  ' 

•  En  Saîsse,  les  souvenirs  de  tout 
genre  sont  respectés;  les  ruines  sont  con- 
servées avec  un  soin  religieux  !  La  main 
destructive  du  tcpips  y  paroit,  il  est  vrai; 
mais  la  main  barbare  de  l'homme,  ja- 
mais. Dans  notre  France,  l'esprit  rôvoli^- 
tionuaire  a  renversé  les  monumens,  dé- 
trullv  les  édifices^  brisé  les  statues  dçs 
hommes  qui  l'avoient  illustrée,  elfacé  jus- 
qu'aux traces  honprables  des  actions  hé- 
roïques, des  hardies,  conceptions  des  arts 
et  de  ja  religion  I  11  a  fait.fJa^;  il  a  pro- 
fané les  cendres  des. morts.  Ici,  les  ruinas 
ont  un  charme  n^élanco)iq,ue  ;  fin  Franco 
elles  ûélnssent  le  oœur  :  i^i  eli^  élèvenlçt 
agrandissent  jes  idéess  en  France  ellfs 
dégradent,,  plle^  ImipUient^, 

•^.Qus  veno^ns  ôlJ^a^c^j  où  nous  avons 
visita  le  jiom^êiiu  de  sfi^t FivmçoU  de  $a- 
ies.  Quelle  (Ufférence  entre  les  émqtiça^s 
ressenties  à  Ferney  et  celles  q.u*onéproM^e 
en  ces  lieux!  îd  le  modèle  touchant  ,4e 
toutes  les  vertus»  b  bienfaiteur  de. son 
p^ys«le.prédicatemr  des  doctrines  lespliis 
pures»  Içs  plus  coosolaotes,  les  plus  pa- 
cifiquç^,  les  plus  appropriées  aux  besoins 
et  au  bonheur  de  Thoaime;  Tapôti^  qui 
ramena,  à  la  vérité  tant  d'esprits  égarés, 
Thommé  .dont  |a  vie.  fut  un  acte  conti- 
nuel de  oiànsu^lujd^, .et  d'héroïque  ch^. 
rîté,  le  "> rai  philosophe;  en.  un  ,môf, 
François  de  Sales,,  le  héros  d'Anncçj. 
Quel  fut  le  héros. de  Fernçy?  Esprit^ vi^s^e 
(Si  puissant  qoi  pou  voit,  sauver  lesmoçu^s 
publiques  d^à  atteintes  çilun.  poison  mor- 
tel, cl  qui  préféra  en  bâter  la  rfépravalion 
par  Ja  propagsÙon  dejs  ^sternes  les  pli^s 
funestes;  philosophe  moqueur  et  super  ^ 
liciel  qui,  trouvalit.une  sorte  de  compli- 
cité dans  le  caractère.f rivolc  dé  la  n^tiotf , 
employa  toute  .sa  vie  l'ariii^  facil^^doiî'' 
didule  cohtre  les  iustilutlons  sac^^  de  \% 
■30'  :- 


( 

I>alrle  ;  ToHà  ce  qoe  fut  Voltaire.  Esprits 
inpartîaax,  comparea  et  jugez.  • 

Uauteur  s'élt'TC  (Quelquefois  au  ton 
de  réioquence;  elle  écrit  de  Mar- 
seille: 

•  Nous  logions  en  face  du  port;  je 
\oyois  de  mon  Ht  les  vabscaux  dont  les 
pavillons  de  tontes  conteurs  indiquoient 
les  nations  respeclivi;».  Là,  jadis  a  voit 
lieu  le  rachat  des  captifs,  belle  inspira- 
tion dn  christianisme,  qui  essuya  tant  de 

•  larmes;  là,  venoient  aborder  avec  leurs 
«ngélimics  libérateurs,  tes  Inrorlunés, 
tccuciHis  par  des  transports  de  joie  au  re- 
tour d*nne  longue  captivité.  La  nuit,  ne 
pouvant  fermer  l'œil,  je  m'assis  &  ma  fe^ 
nétre  d'oà  je  contcmplois.  par  un  beau 
clair  de  lune,  ce  port  calm^  et  silendcux. 
Ma  pensée  s*é!evoit  naturellement  jus- 
qu'an  port  fortnbâ'diî  salut,  où  un  repos 
aans  fin  succédera  aux  agitations  de  cette 
ptotre  vie;  Mer  sublime,  vaste  ^t  profond 
désert,  toi  dont  mon  (bib!e;r^ard  n'em- 
brasse qi^an  ^oint  impetceptible.  dis- 
moi?  que  se  passei-H  baintehant  sur  ta, 
torface  incommenstnrablô^  que  fais- tu  de 
totis  ces  téméraires  navigateurs'  qui  se 
sont  confiés  à  tes  câpriC&6?'Le  jour  qui  va 
renaître  amènera -t-it  dans  c0tte  rade 
quelqiï'înfbrtutté  lbng-tem()S  pleuré  par 
tme  é|X)USe  ou  par  une  mire?  Que  de 
tibtîmés  celte  nuit  pcrtrt-êtré  a  déjà  précî- 
pUécs'danfs  tes  gouffres!  O  mer,  terrible 

imagede  la  puissance  et  delà  majesté d'u 
Très  Haut,  que  n'es-lu  cotbmO  lui  mîsè- 
rfcordiense  et  tendre  pour  cêui  qui  se 
réfugient  dans  ton  sein  ?•••  1V!a1s  Dien, 
qui  a  donné  à  l'homme  l'empire  da  globe 
ctttler.  Ta  doné  en  même  temps  de  cort- 
|!age  çtde  géhlé  pour  franchir  les  barriè- 
res que-  tés  flots  redoiiiables  ont  élevées 
entre  les  diverses  portions  de  son  do- 
maine. Tn  é&  le  théâtre  des  prodiges;  et 
les  mugissè^ens  de  ta  voix  célèbrent  in- 
cessamment la  gloire  du  mafti*e' aûl  a 

'  tracé  des  limites  à  ton  courroux  :  lï  est 
it  t  «  Cent  qui  naviguent  et  traficpient 
céan,  sont,  témoins  dés  dtrvres  du 
;  et  des  merveilles  qu'H  opèr^ 
abim^."» ^ 


56a  ) 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ci- 
ter une  lettre  <^crite  de  Nice«  le  20 
mars  1822,  dans  un  mouM:nt  ou  ma- 
dame de  la  Gi^. . .  se  i  royoit  près  de 
descendre  au  touibeau*  Cent  lettre 
respire  les  sentimens  les  plus  tendres 
ot  les  plus  chrétiens.  Une  autre  lettre 
du3^viil  montre  quelle  étoit  Té- 
uergie  de  la  malade.  Une  aaiéliora- 
tion  inespérée  qui  surviui  dans  son 
état  fut  atti'ibuée  aux  prières  du 
prince  de  Hobenlolie'  Les  médecins 
lui  conseillèrent  un  voyage  d'Italie: 
là  s'offroîtuu,  théâtre  dt^o  de  Tamc 
et  de  l'imagination  de.  l'auteur,  EUe 
arrive  à  Ponte-I^lc,  près  Home. 

t  Là,  Constantin  vit  Ootter  le  labamm 
avec  cet  mots  t  Tu  vainera$  par  ce  »igm* 
Oui,  me  disois-je  «914.  (larla  vertu  deee 
signe  rédempteur,  tu  vaincras  des  tjraas 
plus  redoutables  que  Maxence.  Tous  les 
jours  encore,  cette  parole  consolante  re- 
tentit dans  le  cœur  aux  prises  avec  ses 
()assions,  et  faîl  toute  sa  force.  Dès  ce  mo- 
ment, lii  Home  des  païens  disparut  â  mes 
yeux?  je  ne  vis  plus  que  Rome  chrétienne, 
sa  rnouarcbie  étemelle,  ses  saintes  pom- 
pés, sespaciGqdestrionipbes,  avec  la  suite 
de  Ses  vertueux  pontifes,  de  ses  courageux 
co»l6sseors»  La  religion  de  JésnS'Cbnst. 
avec  «a  puîssauce  indesti»ctib4e,  son  es- 
raçtère  de  vie,  vient  relever,  rétablir,  cou 
^erv^r.  t\0)i^e  soccombai^^  spus  le  faii^  de 
sa  criminelle  gloire  et  de  ses  trésors  cor- 
rupteurs, ^a  jeunesse  so  renouvelle  conmâ 
celle  de  l'aigle,  A  ravilissemeut,  à  l'infamie 
succèdent  les  célestes  vertus  des  premiers 
chrétiens,  njéroîsmc  de  ses  martyrs,  et 
la  dignité  paternelle  de'  ses  pontîfeft.  Ijes 
arts  viennent  embellir  la  cité  des  grands 
caf>itaihes^  les  peintres,  les  sculpteurs  tni 
donnent  une  antre  céK-brité.  Si  Rome 
n'est  plus  la  m attresse  du  monde,  Tani- 
versest  libr&.«  Quedis-je?  Home  est  en- 
i^ore  l\omc«.et  son  empire  tout  apiriinel 
e^l  Impérissable.  •         .       , 

Nom  voudrions  pouvoir  suivre 
l'auteivr  dans  la  visite  qu'elle  fait  des 
monumenset  dcS^^^lîs^s.  £lletlc  voit 


(  56J  ) 


rîctt  froidement;  Itîs  statues  cl  les  ta- 
bleaux, les  merveilles  de  Rome  aiir 
ciennc  et  celles  de  Rome  nouvelle , 
tout  rélève  et  rinspire, 

•Tous  les  siècles  appdrtcnl  ï  ftdme  une 
moisson  de  faits  tristement  mémorables. 
Les  à&bris  de  Thippodroaie  retracent  le 
massacre  de  six  mille  hommes,  exécalé 
par  les  ordres  secrets  de  S^^lla,  qui,  pen- 
dant celle  horrible  boucherie,  enlrcte- 
noit  froidement  le  sénat  de  sa  victoire  sur 
Marius.  A  la  tour  de  Coiili,  Néron  cban- 
toit  sar  la  lyre  rîncendîc  de  Troie,  con- 
templant la  capiti)le  de  son  empire  livrée 
aux  flammes;  effroyable  passe- temps  qui 
servit  de  prétexte  à  la  première  persécQ" 
tion  contre  les  ehréliens. 

»Le  ecaur  est  flétri  au  souvenir  de  tant 
de  forfaits;  mais  il  se  ranime  au.  parfum 
des  vertus  qu'a  fait  éclore  le  christia- 
nisme,, ces  vertus  si  louchantes,  si  mo- 
destes, si  supérieures  dans  leur  no- 
ble simplicité  à  rhéroîsme  .  des  plus 
grands  homoies  de.  la  république  ro- 
maine !  Ici  Germanicus  mourant  lègue  sa 
vengeance  à  ses  soldats;  là.  au  contraire, 
j'admire  la  belle  invocation  de  saint 
Etirnne  priant  pour  ses  bourreaux.  Ilégn- 
lus.  il  est  vrai,  consciUe  aux  Romains  de 
refuser  lu  paix  aux  Cartha^noîs,  et  va  re- 
prendre SCS  fers  ;  mais  Paulin,  é^ê<|ue  dfe 
Note,  se  vendant  pour  racheter  un  es- 
clave, est  plus  sublime  encore.  Avec  quel 
respect  mon  bien-aimé  père  vcrroît  à 
SS.  Nérée  et  Aquîlée,  la  chaire  en  mar- 
bre où  saint  Grégoire  récita  sa  vîngt- 
hniti&mc  homélie  dont  un  fragment  e?t 
gravé  sur  le  dossier  !..•  ^ 

«Comment  n'ai  je  point  encore  parlé 
du  Panthéon,  cette  inerveîlle  de  ranli 
qnité,  toute  jeune  encore  après  dix-huit 
sîfccles,  ce  lemjile  de  magnifique  appa- 
rence, jadis  peuplé  de  simulacres,  souillé 
par  le  culte  du  vice,  et  sanctiOé  aujour- 
d'hui par  la  présence  de  Jéàus-Cbrist,  ho- 
noré par  les  prières  et  le  sang  dtîs  mar- 
tyrs? A  la  place  de  celle  divinité  assujé- 
tie  au  destin,  de  ce  Jupiter  tonnant,  on 
implore  le  ITleu  crucifié  qui  console  et 
pardonne.  Aux  hommages  qr/arrachoîenl 


la  cruauté  et  la  terreur,  ont  succédé  cent 
de  l'amour  et  de  la  confiance;  une  vi^e 
reconnoîssance  me  portoit  vers  le  Dieu 
de  toute  vérité  qui  nous  a  enseigné  une 
religion  où  notre  raison  est  ennoblie,  for- 
tifiée; une  religion  complète  par  ses  con- 
solations, ses  remèdes^  ses  espérances; 
une  religion  qui  enchante  nos  sens  par 
Téclat  et  la  majesté  de  ses  cérémonies. 
Oui,  le  christianisme  est  tout  vivant  eu 
ses  croyances  comme  en  ses  souvenirs...... 

•  Du  faîte  du  colysée,  je  frissonnai  à  ta 
pensée  de  cette  arène  où  des  gladiateurs 
s'immoloient  sans  espérance,  sans  amour, 
au  plaisir  barbare  d*un  peuple  devenu 
plus  féroce  par  la  corruption  et  la  satiété 
de  la  gloire.  Je  croyoîs  encore  entendre 
d'horribles  acclamations.  L'image  nobîé 
et  pure  des  premiers  chrétiens  exposés 
aux  bétes  vient  effacer  de  mon  espfit  ce 
spectacle  révoltant;  le  sang  des  martyrs, 
les  célestes  accens  de  leurs  prières  ont  pu- 
rifié ce  lieu  d*horreur:  mon  cœur  flétri 
on  montent  s'attendrit  et  se  livre  h  l'en- 
tbotisiasme'  qu'inspirent  ces  héros  se  sa- 
crifiant avec  trahsirort  et  n*éprouvanl'tfa* 
milieu  de  ces  a^iîmàur  féroées,  d'autres 
crainles-que  celle  d'échapper?!  leurs  dents  > 
meurtrières.  Chaque  trafl  brûlant  de  la 
lettre  de  saint  fgnàce  anxfidëles  d'Anlid- 
cbe  se  retrace  I  ma  mémoire  dans  sa  f  u- 
btime  simplicité,  au  lieu  même  de  sdù 
^)l?ce.  I^  foi,  cher  Âmédée,  ne  pbnr- 
roit  être  foible  ici.  elteeslnourried'exem- 
pies  et  de  témoîgnagffs  trop  illustres 

•  ^  Je  suis  allée  voir  l'atelier  de  Canbva; 
ma  première  .sensation  fut  pénible;  je  né 
m'hobitue  pas  à  ces  nudités  qui  toujours 
font  détourner  la  tête  ;  la  pudeur  est  la 
|)iTmière  des  gr&ces;  f  1  doit  elfe  facile  de 
la  concilier  sur  !e  marbre  avec  les  formes 
les  plus  suâtes.  On  regrette  qu'un  talent 
si  élevé  ne  se  soit  pas  consacré  exclusive- 
ment h  exciter  de  pures,  de  religieuses 
émotions,  ou  bien  encore  à  enflummer 
les  jeunes  cœurs  par  des  sujets  héroïques? 
{\>urquo{  ces  statues  encbanteiiesses  n'onï- 
elles  pas  le  caraclèie  des  plus  nobles  af-  . 
fecAions?  Pourquoi,  dirai- je  encore, 
faire  ^toujours  des  emprunts  à  ce  paga- 
i^i^me  si  froid,  si  vide,  si  bljule  en  senti  - 
36.       *       *' 
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mens,  si  étranger  &  nos  pensées,  à  nos 
mœurs?  Le  type  de  la  verla  n'est  il  pas 
pins  touchant,  celai  de  l'innocence  aussi 
aimable  et  la  douleur  n'est-elle  pas  assez 
pathétique  pour  suffire  au  génie?  Ces  di- 
vinités n'enseignent  rien  de  grand,  rien 
de  généreux,  et  comment  cela  seroit-il? 
elles  ne  sont  pas.  C'est  Tabsence  du  vrai, 
le  mensonge  et  le  néanl.  Quel  intérêt 
peut  avoir  aux  yeux  du  chrétien  la  statue 
de  Mars  bu  (f  Kndymion  ?  elles  ne  parlent 
pas  à  mon  ame.  Leur  fantastique  existence 
est  évanouie;  Fobjet  de  la  superstition  a 

disparu 

•  La  dévotion  des  quarante  heures  est 
très-suivie.  Point  de  Jours,  point  d'égli- 
ses où  le  saint  Sacrement  ne  reçoive  tour 
à  tour  un  tribut  de  réparation,  La  pîét^ 
affectueuse  s'alimente  au  pied  de  ces  au- 
tels où  la  majesté  de  Jésus  Christ  est  en*- 
yironnée  de  parfums,  et  de  fleurs  répan- 
dues jusque  sur  les  parvis  du  temple.  Le 
jour  est  intercepté;  et  des  milliei-s  de  lu- 
mières éblouissent  les  regards.  Ces  însti- 
tutioos  sont  bien  dignesidc  la  c^ilale  du 
monde  catholique.  Ici,  plus,çncore  que 
partout  ailleurs,  se  manifeste  l'amouTt  &«* 
blime  et  touchant  caractère  de  notre  di- 
vine relLioQt  amour  dans  les  souvenirs, 
dans  les  objets,  dans  les  lieux,  amour 
dans  la  dnuleur  comme  dans  l'espérance; 
adipiralion  tendre  «  respect  affectueux 
pour  les  héros  que  l'ËgUse  a  couronnés, 
pour  les  protecteurs  qu'elle  a  signalés  à 
notre  foiblesse.  Klle  révère  mém^  la.peus-  \ 
sière  des  lieux  qu'ils  ont  habités,  conver- 
ti! en  églis^  ceux  que  leurs  vertus  e.t 
leurs  miracles  ont  illustrés.  O  mon  Dieu, 
me  disje  souvent,  au  milieu  clç  toutes  ces 
merveilles  d'amours  que. je  vous  béais 
de  oi'avoir  conduite  dans  le  centre  nsible, 
à  la  source  inépuisable  des  richesses  de 
votre  miséricorde!  Tous  les  genres  de  se- 
cours et  de  bienfaits  propres  à  toucher,  à 
enflammer  le ,  cfBav^  semblent  réunis 
comme  un  sublime  léiqojgnage  ep  faveur 
de  cette  sainte  Ëglise  romaine,  • 

Nous  nous  arrêtons;  lions  croydns 
qu'il  suffit  d'avoir  laissé  entrevoir 
quelques  parties  |^du  tableau    (ïodt 


faire  naître  le  dësîr  de  parcourir  le 
reste.  La  lecture  de  ce  voy^fge,  il  faut 
le  dire,  est  fort  attachante.  L'autaur 
donne  de  la  vie  à  tout  ce  qu'elle  ra- 
conte. Ses  observations ,  ses  impres- 
sions sont  pleines  de  véiité  et  de  cha- 
leur. Outre  tes  longs  passages,  il  y  a 
des  traits  rapides  qui  ne  sont  pas 
moins  heureux  :  J^ai  pUu  de  force 
pour  aimer  mes  amis  que  pour  le  leur 
dire.,.  La  corn^alescence  est  une  en- 
fance recommencée.,. '  Ce  que  je  fais 
me  fatigue,  ce  que  je  ne  fais  pas  m^in" 
quiète.,.  Le  temps  ne  passe  pas  y  il  nous 
regarde  passer. 

Ce  qu'on  remarquera  encore  dans 
ce  voyage,  ce  n'est  pas  seulement  Tes- 
prit  prodigieux  de  rauteur,-soii  tmii- 
gîaalion  vive  et  brillante ,  ses  senti- 
m^is  élevés;  c'est  encore  tin  caractère 
toivchantde  boiitéet  decliarité.  Qui 
n'admireroit  entr'autres  tout  ce  qu'il 
y  a  de  chrétien  et  de  généreux  dans 
cette  confîdence qu'elle  fait  àsonpère? 
C'est  par  là  que  nous  terminerons  cet 
extrait, 

•  J'ai  trouvé  moyen  d'adoucir,  de  traus- 
former  en  délices  mes  intolérables  dou- 
leurs. Je  consacre  à  chacune  .des  person- 
nes que  je  chéris,  le  prix  de  mes  souffran- 
ces de  chaque  jour;  ainsi,  plus  j*ai  souf- 
fert et  plus  je  suis  heureuse;  je  me  dis  : 
celui  qui  est  l'objet  de  mon  offrande  re- 
ccvra  aujourd'hui  plus  degr&ces,  plus  de 
consolations.  Cette  pensée  est  pour  moi 
Tarc-en-ciel  après  l'orage,  une  douce  ro- 
sée qui  éteint  la  flamme  dont  je  suis  con- 
sumée. La  douleur  qui,  suivant  les  stoï- 
ciens, n'est  pas  un  mal,  est  pour  le  chré- 
tien un  bien  réel;  ca,r  souffrir  c'est  aimer, 
c'est  expier,  c'est  mériter.  ■» 

_.    — Il  V-i»V> —>  «i  ■     ■ 

NOUVELLES  £CCLÉS1AST1QI]£S. 

ROME Par  décret  du  25  juillei 

dernier^la  congrégation  de  V Indexa 
condamné  et  inis  à  l'index  dci»  livres 
prohibés,  les  on vi âges  suivans  : 

Philosophie  des  Réi>élaiions ,  adres- 
sée à  M.  le  professeur  Lerminier,  pîi' 
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A.  Chalio,  de  Navarre  ;  la  Maçonne^ 
rie,  considérée  comme  le  résultat  des 
religions  égyptienne ,  juiç^e  et  chré- 
tiennes, par  le  F.  M.  R.  de  S.  Exa- 
men du  mosaïsme  et  du  christianisme, 
par  M.  Reghellini  de  Scio  ;  Paroles 
(Tnn  homme,  dédiées  au  croyant  de  La 
'Mennais ,  par  Harro  Harring  ;  Au- 
delà  du  Rhin,  par  E.  Lermiuier  ;  -^/i- 
ncUesdu  monde,  ou  Fastes  unif^ersels  de 
tons  les  temps  et  de  tous  les  lieux  de  la 
terre ,  accompagnées  de  tableaux  gé- 
néraux et  particuliers ,  et  de  tables 
alphabétiques  des  hommes  et  des 
choses,  par  le  moyen  desquels  ce  Uvre 
devient  un  répertoire  encyclopédique 
historique  ;  le  Code  de  la  fortune ^ 
des  Bénéfices  ecclésiastiques,  laïques  et 
mixtes,  par  le  docteur  en  lois  Isidore 
C^arli  ;  le  P^oile  let^é  sur  les  tristes  aven" 
turcs  du  Père  Jean  de  Capistran,  an- 
cien générajf  des  Frères  mineurs  ;  Poé- 
sies lyriquesûe  François  de  BoijaGar- 
çaoStockler;  yiescakdaleiise  des  papes j. 
îeui  Iles  impi]i)||éeset  répandues  contre 
la  religion  catholique ,  sous  ces  titres  : 
Différences  principales  entre  la  religion 
prolestante  et  la  catholique  romaine^  la 
yalesane  /  la  F'oie  de  salut,  un  Bref 
et  clair  examen  de  deux  pactes.  Ré" 
flexions  sérieuses ,  Progrès  du  péché , 
abrégé  de  la  Bible ^  qui  montre  ce qi^ elle 
contient  et  ce  qiCelle  enseigne)  et  autres 
écrits  semblables  ;  //z.f/o/r6  de  Corne, 
par  ^IVIaurîce  Monti ,  professeur  au 
Lycée  diocésain  de  cette  ville. 

Le  livre  sur  les  Bénéfices  ,  les  Poé- 
sies  lyriques  et  V Histoire  de  Came  ont 
été  condamnés  avec  la  formule  donec 
expurgetur,  ou  donec  corrigaiur,  L'au- 
.eur  de  ce  dernier  ouvrage  Ta  con- 
damné de  lui-même  d'une  manière 
louable  et  solennelle  avant  le  juge- 
ment. 

Le  décret  est  signé  du  cardinal 
J.  Justiniani,  préfet ,  et  du  Père  Dé- 
gela, senétaire. 

De  tous  ces  ouvrages  ^  celui  de 
M.  RegheUini  est  le  seul  dont  nous 
ayons  parlé  ;  c'est  un  ouvrage  im- 


Parnii  les  mensonges  du  jour,  dit 
le  journal  romain  ,  Notizie  del  Gior- 
no, mensonges  qui  n'ont  d'autre  ga- 
rantie oue  le  témoignage  fort  équi- 
voque des  correspondans  des  gazettes 
étrangères ,  il  faut  compter  la  nou- 
velle de  l'envoi  de  troupes  pontifica- 
les dans  la  Sabine  pour  apaiser  quel- 
ques troubles  populaires  ;  il  suffit  de 
dire  que  ce  bruit  est  faux  de  tout 
point. 

■MiPOQOfi  «^ 

PARIS.  —  Des  journaux  ont  publié 
une  lettre  de  Rome  où  il  est  dit  que 
la  terreur  du  choléra  y  cause  un 
ébremlemetU  compulsif  ^  qu'on  y  esfe* 
cerné  par  uu  double  cordon,  que 
l'on  prend  des  précautions  extraordi- 
naires, que  les  vivres  ont  augmenté , 
que  le  peuple  a  murmuré^  et  que  c'est 
pour  1  apaiser  que  le  Saint-Père  a 
ordonné  la  neuvaine  à  Saiute-Marie- 
Majeure.  Nous  croyons  qu'il  y  a  dans 
tout  cela  beaucoup  d'exagération. 
Une  lettre  que  nous  avons  reçue  de 
Rome  n'annonce  ni  ébranlement  cor"' 
pidsif,  ni  murmures.  Elle  porte  au 
contraire  que  tout  est  fort  calme  dans 
cette  capitale.  Le  Saint-Père  n'a  pa^ 
eu  besoin  d^ apaiser  le  peuple ,  et  les 
prières  que  1  on  fait  à  Samte-Marie- 
Majeure  ont  uu  tout  autre  objet. 

La  lettre  publiée  par  les  journaux 
parle  d*une  procession  où  le  cardinal- 
éi^éque  de  Rome  portoit  la  croix.  Il  n'y 
a  point  de  cardinal-éç^que  de  Rome. 
Le  seul  évêxpie  de  Rome,  c'est  lo 
souveraia  pontife.  Il  y  a  seulement 
un  cardinal-vicaire  auquel  le  pape 
donne  $es  pouvoirs  pour  le  spiri- 
tuel. 


Dimanche  dernier,  malgré  l'incer- 
titude du  temps,  un  concours  consi- 
dérable de  fidèles  de  la  capitale  s'est 
porté  à  Montmartre.  L'égUse  avoit 
peine  à  le  contenir.  Le  prédicateur, 
dans  undiscoursfortremarquablepar 
la  force  et  l'enchaînement  des  preuves 
pie  et  'misérable  ;  voyez  notre  Nu-  i  a  démontré  la  divinité  de  la  religion 
mérodu  22  juillet  1834 ,  tonieLxxx.  [chrétienne  par  le  sang  des  i^artjrrs. 
—pi  f  IVL  l'abbé  Tresvaux  ^  dans  sa  sUlâon 
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du  soir,  aplé  d'une  onction  touchante 
et  a  fait  une  vive  impression  sur  le 
nombreux  auditoire  qui  se  prt;$soit 
autour  de  lui  et  remplissoil  ÎVglise. 

Cette  afiduence  fait  vivement  dési- 
rer que  Ton  puisse  bientôt  rendre  à 
réglise  antique  de  Montinartre  et  res- 
taurer une  partie  plus  antique  encore 
qui  formol t  Tancien  chœur  de  Téglise 
et  la  tête  de  Tédifice.  On  y  remarque 
des  constructions  du  onzième  siècle  y 
et  des  colonnes  de  marbre  d'un  seul 
fût  d'un  style  grec  dégénét  é,  qtii^  sans 
t  toute  jproviennent  d'un  temple*  païen. 
Elles  sont  an  nombre  de  qnatre  , 
deux  a  l'entrée  de  l'i^lise  actuelle  et 
les  deux  antres  à  rentrèmité. 

L'église  de  Montmartre,  outre  ses 
antiquités,  rappelle  encore  des  sou- 
venirs bien  précieux  à  la  religion,  le 
martyre  de  saint  Denis  et  ses  com- 
pAiTHons  ,  apôtres  du  cbristianisiue 
à  Paris,  et  les  premiers  vœux  que 
vinnnt  y  faire  le  15  août  1534 ,  le 
chef  et  les  premiers  disciples  d'une 
société  célèbre  par  son  zèle  pour  la 
,  défense  de  la  religion  et  la  propaga- 
tion de  l'évangile  dans  les  contrées 
lointaines. 

Aussi  nous  nous  associons  bien 
volontiers  au  zèle  du  jeune  curé  de 
cette  paroisse  dans  l'appel  qu'il  fait 
à  Ions  les  fidèles  pour  la  restauration 
de  son  église ,  et  nous  recevrons  bien 
yolotttiers ,  à  notre  bureau ,  les  dons 
et  les  souscriptions  pour  cet  objet. 

M.  l'abbcStudach,  vicaire  aposto- 
lique en  Suède  ,  qui  avoit  fait  il  y  a 
trois  ans  un  appel  aux  catiioliques  en 
faveur  de  son  église,  appel  que  nous 
avons  iité,  N**  2268,  tome  lxxx,  s'est 
adressé  de  nouveau  à  ctix  pou  rieur  ex- 
poser ses  besoins.  Il  a  envoyé  dans  ce 
pays  un  des  deux  prctris  oui  étoient 
venus  l'assister  par  ordre  ae  la  Pro- 
pagande. Ces  deux  piêtr(*s  sont 
MW.  Jean  Baaie  ,  élève  de  la  Propa* 
gandc,  arrivé  en  Snèd<*  en  septembre 
1834,  et  M.  Van  de  Beek,  vicaire  aux 
environs  dtJtrecht.  Tous  deux  sont 
deH*>llantle.  M.  Vnn  de  Beek  est  por- 


teur de  la  lettre  de  M.  Studacli ,  en 
date  du  y  février  dernier,  et  a  déjà, 
comme  uoiis  l'avons  vu  ,  comn&fncé 
sa  collecte  en  Belgique.  Il  vient  d'ar- 
river récemment  en  France.   Nous 
citerons  un  fragment  de  la  lettre  da 
vicaire  apostolique  atix  catholiques: 
t  En  mp  chargeant,  ensuite  de  ma  no- 
niinatfon  an  vicariat  apostolique  en  Suède, 
le  4  août  i833.  du  pénible  fardean  du  ré- 
tablissement (le  ce  troapeaaJel'ailroQvC* 
au  moment  de  sa  dispersion,  «avi  patteur, 
saiiê  égii$e,  $an$  écoU  ,  9an9  U*gemtni  dt 
prêtre ,  êanê    lipre»    tCinsiraciion ,    lani 
moyeug,  avte  le  seul  héritage  de  vingt  tis 
pauvres  orphelin»  dan»  la  misère,  aveedei 
pauvre»  et  de»  infirme»  de  tau»  eôié»,  Nol 
pastenr,  à  moins  qa*î]  n'ait  hJb  mission- 
naire, ne  peut  se  faire  ane  idée  de  ma  si- 
liiatioh  ;  et  quand  on  aoroit  visité  les  mis- 
sions indiennes,  on  auroît  peine  h  sere- 
présentfH*  les  difficultés  que  j'ai  ea  à  sar- 
ilionter,   pour  rappeler  mon  Ironpew 
dans  la  bergerie.  Je  n'ai  #1%  voloiilé,  ni 
le  pouvoir  de  raconter  mds  peines  en  d(J- 
tail.  J'ai  mis  ma  confiance  en  Dieo,  ti 
mon  espérance  dans  la  ebarité  de  Q<n 
frères  plus  heureux  qui  pratiquent  leur 
religion  en  pèix  loin  <le  nous.  Anssilot 
que. le  Saînl-l*cre  a  eu  connoissance  de 
noire  situation ,  Sa  SîKnlclc  a  daigné  ve- 
nir à  notre  secours  La  sainte  congréga- 
tion de  la  Propagande  m'a  envoyé  dcai 
coopérateurs  ;  et  la  charité  des  lidëles. 
surtout  de  la  Bavière  et  de  la  Dollaode. 
nous  a  fourni,  par  l'intercession  de  quel- 
ques boas  journaux,  les  moyens  de  for* 
mer  un  établissement  durable.  Nousavoos 
à  présent,  grâces  à  Dieu  et  à  tous  m 
bienfaiteurs»  un  catéchisme  en  suédois 
(un  livre  de  prières  est  sous  presse),  cl 
une  maison  avec  un  terrain  qui  y  ^ 
contigik  La  maison  suffit  pour  loger  d<Q< 
prêtres,  on  maître  d'école  et  nosorfbe- 
Uns,  Le  terrain  est  destiné  à  la  coiislrnc- 
t  on  d'une  -église.  Il  y  a  quelques  jours 
que  J'ai  commencé  I  faire  transporierdw 
pierres  et  des.brîqacB,  pour  cominencff 
ron\rdgc  avec  la  bonne  saison.  Mais  Iops 
rocs  moyens  se  bornent  dnas  ce  roonv»»^ 
à  i2,ooo  fr. ,  somm  à  peine  snfOsantc 
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pour  placer  tes  fomlemens  de  l'ôdiOce.  Si 
Dica  béoit  mon  entreprise,  cet  édifice  sera 
la  première  et  l*unique  Eglise  catholique, 
depuis  3oo  ans ,  dans  la  Péninsule  de  la 
Scandinavie,  J*ai  commencé  l'cfio^fre  sans 
argent;  celui  en  qui  j'ai  mis  tonte  ma 
confiance  a  daigné  soutenir  mon  esfiotr 
jusqu'à  présent;  et  quoique  je  sols  loin 
d'avoir  achevé  ce  que  j*al  entrepris,  je 
compte  toujours  snr  cette  bonne  provt 
dence  qui  veille  sur  nous.  • 

îTne  lettre  rëcente  de  M.  Studacli, 
en  date  du  28  juiii ,  annonce  que  Té- 
glÎNC  qu'il  fait  construire  avnnce  ra- 
pidement, et  que  l'on  espère  la  cou- 
vrir dans  quelques  inoi<«. 


) 


Le  tableau  d^Ann'dial  Carrache,  re- 
présentant la  Sainte- Famille  ,  dont 
nous  avons  parlé  numéro  du  2  août, 
et  qui  se  trouvoit  aux  Missions  «  est 
maintenant  déposé  rue  de  Sèvres , 
n°  1 1 .  Les  amateurs  qui  désireroient 
Je  voir  ou  racheter  sont  priés  d'é- 
crire à  M.  J.  L. ,  à  Tadresse  ci-dessus. 

Avant  la  mort  de  M.  le  cardinal 
de  Cheverus,  M.  Tabbé  Timothée 
Laconibe  lui  avoit  adressé  un  rapport  ' 
sur  Tétai  de  Notre-Dame  de  Verde- 
lais ,  pèlerinage  renommé ,  dont  les 
bâtimeus  tombent  en  ruines.  On  c^- 
'  péroit  les  relever  par  des  souscrip- 
tions et  des  quêtes.  Un  appel  fut  fait 
à  la  charité  des  fidèles.  Nous  en  Ouïes 
mention  dans  notre  nutnéro  du  3 
avril  de  Tannée  dernière,  I^e  rapport 
de  M.  Tabbé  Lacombe  n'est  pas  très- 
consoiant  ;  Tenclos  est  ouvert  de  tou- 
tes parts ,  les  bâtimens  sont  dans  un 
état  croissant  de  dégradation.  Les 
vetits  et  les  orages  amènent  de  nou- 
velles ruines.  Les  quatre  chambres 
réparées  en  1830  réclament  des  ré- 
parations nouvelles,  quoique  M.  Ma- 
zel  eût  antérieurement  reparé  là  toi- 
ture dans  toute  son  étendue.  M.  Tab- 
bé Lacombe  fait  remarquer  d'ailleurs 
qu'iln'a  pas  les  ressources  dont  pou- 
voit  disposer  le' digne  M.  Goudelin. 
Il,  a  cependant  été  forcé  en  quelque 
ftorte  d'acheter  un  moulin  et  une 


méUurie.  11  se  dlsposotC  à  reprendre 
les  travaux  de  réparation^  lorsque 
les  débordemeus  de  Tc>té  de  1835  et 
les  pluies  du  dernier  hiver  ont 
amené  de  nouveaux  dégâts. 

Il  regrette  de  n'avoir  pu  encore 
mettre  la  main  à  Tœfivre,  mais  il  a  eu 
à  lutter  contre  plus  d*un  obstacle  ; 
des  locataires  se  sont  installés  dans 
la  maison  ,  «t  il  est  difficile  de  les 
expulser.  L'endos  est  traversé  on  tout 
sens  par  des  seiuiers  dont  la  popula- 
tion des  environs  s'est  fait  nne  liabi- 
tude.  On  a  donc  du  se  boiiier  à  ce 
qui  étoit.  le  plus  indispensable.  I^s 
recettes.se  sont  élevées  à  lî^OOfr. 
et  les  dépeases  à  10,500  fr.  Si  on  re* 
cevoit  de  nouveaux  secours ,  on  dis* 
poseroît  tout  pour  pouvoir  pratiiqner 
les  exercices  spirituels  dans  deux  bâ» 
timens  distincts  ;  on  auroit  une  mai* 
son  de  retraite  pour  les  prêtres  «  une 
chapelle  intérieure,  desstationsj)  des 
promenades,  etc. 

Ce  rapport  fut  adressé  à  M.  lecai^ 
dinal  de  Cheverus  au  mois  de  février 
dei-nitT,  mais  il  b'^ara  dans  ses  pa- 
piers. IJne  nouvelle  copie  loi  fut  en- 
voyée peu  de  temps  avant  sa  moit. 
Le  cÀrdinal  Tapostilla  avec  bienveil- 
lance le  il  juillet,-  quelques  jours 
seulemenl  avant  sjBl  mort  s\  ithprévue 
et  si  fâUiltf.  Miij^^e  rapport,  M.  Tâbbé 
Lacombe  ne  parle  )K>int  des  travaux 
exécutés  cette  [aunée ,  et  qui  seront 
l'objet  d'un  rapport  au  conlmenre- 
ment  de  Tannée  prochaine. 

Depuis  le  rapport,  M.  Tabbé  La-^ 
cômbe  a  adressé  une  circulaire  aux 
curés  du  diocèse.  Il  leur  apprend 
qu'un  prêtre  est  venu  se  joindre  à 
lui  ;  ce  sera  le  noyau  d^une  réunion 
plus  considérable.  11  Jeur  propose  de 
choisir  dans  leurs  paroisses  des  dames 
qui  recueilleroient  tes  secours  offerts 
pour  Verdelais.  Eh  attendant,  ces 
secours  pourrôieni  être  envoyés  à 
MM .  les  grands-vicaires  de  Bordeaux , 
ou  aux  supérieurs  des  séminaires,  ou 
à  MM.  les  curés  de  la  ville  ,  etc. 

Presque  en  même  temps ,  il  a  paru 
:\  Bordeaux  un  Recueil  de  notices  nou- 
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vetks  sur  f^ârdeiats ,  1  feiiitte  îw-î4  ; 
on  y  voit  que  celte  maison  est  fort 
ancienne.  Détruite  par  les  calvinis- 
tes ,  elle  fut  r^rée  dans  le  xvii*  siè- 
cle par  le  cardinal  de  Sourd  is ,  qui  y 
plaça  les  Célestins.  Ceux-ci  furent 
supprimés  en  1778.  Pendant  la  révo' 
lution,  le  couvent  fut  vendu.  M.  d*Â- 
viau,  archevêque  de  Bordeaux  ,  le 
racheta  en  1820  pour  en  faire  une 
maison  de  retraite  à  l'usage  des  prê- 
tres vieux  et  in6rmes  ;  c'est  ce  pro- 
jet qu'on  s'efforce  de  réaliser. 

Les  notices  sont  termii^ëes  par  les 
litanies  de  la  sainte  Vierge  ,  tradui- 
tes en  vers  et  paraphrasées  en  forme 
d*ode  sacrée  ;  c'est  un  hommage  ren- 
du '\  Notre-Dame  de  Yerdekis  par 
la  piéaé  et.  le  goût  de  M.  le  comte 
de  Marcellus. 


La  paFoisae  d'Ensuès,  diocèse  et 
a^  londissement  d'Aix  9  n'avoit  pour 
église  qu'une  espèce,  de  souterrain 
étroit  et  huinide ,  ou  le  culte  divin 
ne  pouvoit  avoir  ni  dignité ,  ni  dé- 
cence. Les  habitans,  quoique  pauvres 
et  peu  nombreux  (la  paroisse  n'a  que 
300  âmes) ,  entreprirent  de  bâtir  une 
église.  Ils  y  ont  travaillé  pendant  un 
an  avec  aideur.  Tous,  hommes, 
femmes  et  enfans,  ont  mis  la  main  à 
l'ouvrage.  Indépendamment  des  sa* 
crifices  pécuniaires -que  chacun  s'est 
imposé,  tous  se  sont  fait  un  devoir  de 
servir  à  tour  de  rôle  les  deux  maçons 
appelés  pour  la  construction  de  l'é- 
glise ,  et  qui  ont  été  successivement 
logés  et  nourris  par  chaque  famille. 
Enfin ,  les  travaux  éUnt  terminés,  la 
bénédiction  de  l'église  a  eu  lieu  le 
dimanche  11.  Les  hahitans  étoient 
transportés  de  joie,  leur  pasteur  étoit 
visiblement  cinh.  Ce  jeune  prêtre, 
uoiiuné  M.  Lion,avoit  beaucoup  con- 
^bué  par  son  zèle  à  cet  heureux  ré- 
sultat. Il  est  aujourd'hui  malade  par 
suite  de  ses  fatigues^  mais  on  espère 
que  son  indisposition  passagère  ne 
l'empochera  pas  Ij^^^-lcmps  de  don- 
ner ses  soins  à  son  bon  et  religieux 
U.oupeau. 


Le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Louhans  a  jugé,  le  3  sep- 
tembre ,  les  auteurs  de  la  scène  scan- 
daleuse qui  s'étoit  passée  un  mois 
auparavant  dans  le  cimetière  de  cette 
ville,  et  que  nous  avons  racontée 
dans  le  numéro  du  25  août  dernier. 
Les  informations  de  la  justice  signa- 
totent  comme  auteurs  de  cette  hoD«- 
teuse  profanation  4  individus  déjà 
nommés  par  .la  clameur  publique. 
Ils  seront  présentés  sans  défenseurs, 
et  ont  opiniâtrement  nié  les  faits  ; 
mais  la  prévention  a  été  soutenue 
par  IVl.  MantelUer,  substitut  du  pro- 
cureur du  roi ,  et  le  tribunal  les  a 
déclarés  coppables  de  violation  de 
sépulture,  pour  s'être  introduits  la 
nuit  du  2  au  3  août  dans  le  cimetière 
de  Louhans  en  violant  la  clôture, 
pour  s'y  être  livrés ,  au  pied  de  la 
croix,  à  une  orgie  dégoûtaute,  ac- 
compagnée de  chansons  obscènes  et 
d'interpellations  à  des  personnes  in- 
humées depuis  quelque  temps.  Les 
quatre  individus  dont  on-  ne  donne 
pas  les  noms,  sans  doute  par  ména- 
gement pour  leurs  familles  ,  ont  élë 
condamnés  chacun  à  tix>is  mois  de 
prison  ,  et  solidairement  à  16fr.  d'a- 
mende et  aux  frais. 

Un  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Lyon  vient  de  donner  un  exemple 
presque  incroyable  d'adresse  et  de 
courage.  M.  Delorme,  curé  à  Vau- 
che,  étoit  venu  visiter  son  père  à  £s- 
sertines.  Peu  iq^rès ,  la  domestique 
de  la  maison  tomba  par  accident  dans 
un  puits  étroit  et  profond.  M.  De- 
lorme se  trouvoit  seul  dans  la  maison 
avec  sa  sœur,  et  il  n'y  avoit  pas  de 
secours  à  attendre  du  dehors.  11  prit 
.  une  résolution  hardie  et  entreprit  de 
descendre  dans  le  puits  en  se  cram- 
ponnant aux  pierres,  tantôt  avec  ses 
pieds,,  tantôt  avec  ses  mains.  Il  y  par- 
vint et  réussit  même  à  remonter  la 
pauvre  fille  par  les  mêmes  moyens. 
On  peut  juger  combien  ils  eurent  de 
peine  à  arriver  au  haut.  La  domes- 
tique en  a  été  quitte  pour  une  con- 
tusion au  pied.  ]>l .  le  curé  est  retour- 
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nrf  etiKuite  à  son  presbytère,  comme  SI  l  préao  persévéra  conslammenl  dans  la 


de  rien  n'ëtoit. 


On  agile  àSainl-Brieuc  la  question 
de  l'emplacement  de  la  nouvelle 
éf^lise  de  Saint-Michel  ;  les  bases  du 
plan  ont  été  arrêtées  entre  Tarchi- 
tecte  du  dépariemept  et  Je  ministère 
des  travaux  publics.  On  avoit  d'a- 
bord songé  à  construii^e  l'église  dans 
le  jardin  du  bureau  de  bienfaisance , 
mais  le  terrain  a  paru  trop  étroit.  On 
adopta  ensuite  k  terrain  derrière 
Saint-Michel ,  mais  cette  place  nese- 
roit  pasà  proximité  de  la  majorité 
des  paroissiens.  Une  auUe  proposi- 
tion vient  d'être  faite  au  conseil  mu- 
nicipal ,  c'est  de  bâtir  ^église  sur  les 
forges ,  en  face  de  la  rue  des  Petites- 
Forges;  elle  se  trouveroit  alors  sur  un 
passage  fréquenté  et  lieroit  plus  in- 
timement le  Légué  à  la  ville, 

A  la  distribution  des  prix  du  petit- 
séminaiie  d'Angers,  le  29  août,  un 
discours  a  été  prononcé  par  M.  l'abbé 
Perché,  ancien  curé  de  Murs.  M.  Per- 
ché n'appartient  pas  proprement  à  cet 
établissement,  n)ais  iiest  l'ami  de  tous 
les  maîtres  ;  il  a  été  élevé  comme  eux 
à  Beaupréau ,  et  il  a  voulu  donner  à 
rétablissement  qui  rem|)lace  celui-ci 
une  dernière  marque  d'intérêt.  Il  a 
insisté  sur  cette  grande  vérité ,  que 
réducation  fondée  sur  la  religion  est 
la  seule  solide.  Il  a  repoussé  les  vains 
reproches  d'obscurant  et  d'ennemi 
des  lumières  que  l'on  fait  au  clergé. 
L'orateur  a  rendu  un  toudiant  hom- 
mage à  la  maison  de  Beaupréau, 
Irappée  p^r  une  mesure  politique , 
comme  nous  le  racontâmes  dans  le 
temps.  Numéro  du  18  octobre  1831  : 
«  Tel  fut  lorijoars,  mcssîedrs,  le  genre 
d'éducation  qui  valut  au  collège  de  Beau- 
préau une  place  distinguée  parmi  les  éta- 
>>];$semens  utiles  à  la  jeunesse ,  qui  lui 
méritala  confiance  des  familles ,  et  donna 
tant  d'espérances  à  la  religion  et  à  la  so- 
ciété. Ferme  dans  ses  principes ,  inébran- 
lable dans  ses  doctrines,  fidèle  à  ses 
jcroyances  religieuses  et  littéraires,  Beau- 


voie  sage  qu'il  s'éloil  tracée  au  milieu  du 
dévergondage  presque  universel  des  idées, 
et  des  folles  tenlalives  qu'enfanloil  et  va- 
rioit  tous  les  jours  une  intelligence  sans 
règle  et  une  imagination  fajis  frein.  Mes- 
sieurs, ce  qu'étoil  le  collège  de  Beau- 
préau dans  les  plus  beaux  jours  de  sa 
gloire,  il  i*est  encore,  il  le  sera  toujours, 
car  nous  aimons  à  le  dire  hautement, 
e'est  toujours  le  même  établissement  avec 
ses  mêmes  principes,  ses  doc^*ines  fixes 
et  certaines,  ses  croyances  invariables. 
Arbre  vigoureux  et  tutékire  ,#à  l'ombre 
ditquel  nous  avons  tous  étér  élevés,  la 
cognée  n'a  pu  l'entamer  ^  la  fondre  a  pu 
seule  frapper  sa  tête,  la  tempête  a  re- 
mué ses  racines ,  mais  transplanté  sur  un 
nouveau  sol,  il  ne  fera  qu'y  produire  avec 
plus  de  vigueur  de  nouveaux  et  fertiles 
rameaux.  » 

L'orateur  a  fini  par  un  bel  él<^e 
de  M.  l'abbé  Mongazon  ,  qui  a  gou- 
verné long-temps  la  maison  de  Beau- 
préau avec  tant  de  dévouement  et  de 
sagesse ,  et  qui  dirige  aujourd*hni  le 
petit-séminaire  d'Angers.Une  circon- 
stance ajou  toit  lia  nouvel  intérêt  à  ce 
discours.  M.  l'abbé  Perché  va  partir 
pour  les  missions  lointaines  ;  il  va 
évangéliser  les  peuples  d'Amérique  ; 
il  paroit  qu'il  se  destine  au  diocèse 
du  Jtentiickey .  Soin  discours  a  été  pu- 
blié par  qtielques-uus  de  ses  amis , 
anciens  élevés,  du  collège  de  Beau- 
préau, et  au  profit  du  même  diocèse. 
Il  se  vend  ÔO  cent,  cliez  Pavie ,  à 
Angers,  et  chez  tous  les  libraires  de 
la  ville. 

Il  a  paru  cet  été  en  Irlande  Une  bro- 
chure sous  ce  titre  :  Raisons  pour  se 
retirer  de  V église  établie^  par  M.Char- 
les Hargrove,  en  dernier  lieu  recteur 
de  Kilmina,  dansle  diocèse  de  Tuam. 
Ce  ministre  anglican,  choqué  des 
abus  qu'il  a  remarqués  dans  son 
église,  a  renoncé  à  son  bénéfice  et  à 
sa  communion,  et  a  voulu  faire  con- 
nbître  ses  motifs.  Le  principal,  cVst 
l'esprit  de  cupidité  qui  règne  dans 
l'église  établie.  Il  s'élève  aussi  contre 
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Il  suprématie  royale ,  contre  Tab- 
scnce  de  toute  discipline,  etc.  Les 
journaux  protestans  se  sont  plaints 
amèrement  de  cet  ^crit.  Une  lettre  a 
été  adress<^e  à  ce  sujet  aux  journaux 
catholiques  de  Dublin.  Ajïrès  avoir 
Honn^  ime  analyse  de  la  broctiure  de 
^*,  H^''8''ove,  on  fait  remarquer 
qu'd  étoit  dans  le  clerj»é  anglican  de- 
puis quatorze  ans,  qu'il  a  une  famille, 
qu'il  a  renoncé  par  principe  de  con- 
science à  un  bénéfice  avantageux,  et 
qu'il  seroit  digne  des  catholiques  de 
lui  offrir  un  témoignage  public  de 
irtenveillâfice  et  d*estime.  Ijcs  protes- 
tans ont  accueilli  naguère,  tantôt  un 
étudiant  citasse  de  Maynooth,  tantôt 
un  prêtre  tiranoral  et  interdit,  dont 
iU  ont  reproduit  avec  empressement 
les  ;  déclamations  et  les  invectives 
contre  TEgUse  catholique.  Les  ca- 
tholiques  doivent  à  plus  forte  raison 
accueillir  un  houtmc  lionoiable  et 
de  bonne  foi,  qu'un  examen  conscien- 
cieux a  porté  à  se  déucher  <le  IVglise 
qui  rcconnoit  pour  ses  fondateurs  le 
voluptueux  Henri  VIII  et  Tartifi- 
cii  use  et  cruelle  Elisiabeth. 


>woe€^»"** 


POLITIQUE* 

Un  charlatan  allemand  ,  le  doeteur 
Gall,  vint  nons  af^rter  en  France ,  il  y 
a  près  de  quarante  ans,  une  branche  de 
matérialisme  qni  a  été  fort  cultivée  de- 
puis lors,  précisément  parce  que  c'étoit 
Due  branche  de  matériaiiAnc.  D^à  nos 
médecins  et  nos  philosophes  ne  deman- 
doiept  pas  mieux  que  de  trouver  quelque 
chose  qui  (di  la  négation  de  Tame  et  de 
ses  facultés,  pI  qui  leur  aidât  ainsi  à  ré- 
soudre le  problème  d'incrédulité  que  le 
dîx-huitîème  siècle  venoit  de  leur  laisser. 
Il  leur  apprit  donc  à  leur  grande  salisfiic- 
lîon  et  à  la  grande  joie  de  l'ignare  Iron- 
peau  qui  forme  le  vulgaire  des  Jaeanx  es- 
prits, il  leur  apprit  que  toale  la  valeur 
morale  de  i'homnie  dépendpil  de  certaines 
protubérances  de  sa  tétc  et  de  la  manière 
dont  la  boite  osseuse  qui  renferme  son 
cerveau  se  trouvoit  taillée  et  conformée. 

Ceci  s'appela  d'abord  la  crânologie,  et 
s'appelle  maintenant  UphrénoiogU*  Si  ce 
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la  laisserions  passer  comme  les  antres  et 
faire  son  temps.  Mais  cela  est  devenu  de  la 
médecine  légale,  an^stème-praliquc.ane 
tègle  de  jugement  pour  la  justice.  La  mo- 
ralité des  actions  humaines  est  sérieuse- 
ment et  gravement  pesée  dans  cette  ba- 
lance^ C'est  la  phténologiê  qui  est  aajoor*. 
d'hni  appelée  à  donner  son  avis  dans  les 
cours  d'assises  sur  les  questions  les  pins 
vitales  de  l'ordre  social,  sur  le  meurtre , 
Tassassinat  et  le  parHeide.  Suivant  que  les 
magistrats  et  les  jurés  ont  plus  ou  moins 
de  foi  à  la  science  du  docteur  Gall  et  au 
système  des  protubérances ,  une  fitle  qui 
lue  de  jeunes  enfans  par  la  seule  raison 
qu'elle  a  été  prise  de  l'envie  de  les  tuer  j 
un  fils  qui ,  après  plusieurs  mois  de  pré- 
méditation ,  assassine  son  père  de  deux 
coups  de  pistolet ,  sous  prétexte  qu*îl  lut 
en  vent  depuis  long- temps,  et  qu'il  s'est 
toujours  senti  pour  lui  une  violente  aver- 
sion; tout  cela  se  pèse  et  s'examine  sé- 
rieusement devant  la  justice,  selon  les 
règles  de  la  phrénologie. 

C'est  ce  qui  vient  encore  d'arriver  toal 
nouvellement  dans  une  cause  criroiaelle» 
où  Paccusé  se  présentoit  sans  aucun  dé- 
guisement comme  un  fils-monstre  qui 
avoil  attenté  longuement,  constamment 
et  avec  une  infernale  persévérance  contre 
les  jours  de  son  père.  La  phrénologie  a  dé- 
cidé qu'il  éloit  innocent,  et  l'a  renvoyé 
absous.  £t  encore  n'est-ce  pas  la  phrénolo- 
gie Ugalê  qui  a  donné  cf  conseil,  ui  qui  a 
voulu  rester  chargée  de  celte  effrayante 
coosultation.  Car  le  seul  homme  de  l'art 
dont  f opinion  ait  été  interrogée  d'olHco 
dans  cette  affaire,  a  formellement  déclaré 
qu'aucun  des  signes  indiqués  par  les  char- 
latans de  la  science  ne  se  présentoient,  se^ 
Ion  loi ,  à  la  déchàige  du  fils  parricide  t 
et  il  faut  le  dire ,  ce  dernier  ne  les  invo- 
qnoit  pas  non  plus.  Mais  grâce  au  maté- 
rialisme et  à  l'esprit  do  nouveauté  qui  sê~ 
trouvoient  là  pour  plaider  sa  cause ,  il  Ta 
complètement  gagnée.  La  phrénologie  peut 
se  vanter  d'avoir  obtenu  un  beau  triomphe 
dans  cette  occasion  ;  mais  malheureuse- 
mf  nt  on  ne  polirra  pas  en  dire  autant  de 
la  morale ,  de  ta  conscience  humaine  el 
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ôe  fîmmôrtaKu^  de  Pome,  qnfsesont  vnes 
soumises  el  apf»rrcr6es  an  même  larif  que 
les  quaKil^s  de  la  bôlç  brote.  Sî  du  moins 
rimpuntié  se  truavoit  fondée  en  pareil 
cas  snr  la  raison  qu'un  léfçistatear  ancien 
aîl'guaîl  ponr  ne  poînl  faire  de  loi  conlre 
le  parricide! 


La  mcsuce  adoptée  par  le  gouverne- 
ment prussien  pour  obliger  les  juifs  qui 
portent  dps  noms  chrétiens  à  les  quitter, 
el  pour  qiriis  ct'ssc'nt  de  célébrer  leurrile 
en  allemand,  a  été  censurée,  avec  rai 
son  ,  par  le  Jottrnal  de*  Débaiê. 

Ce  journal  f 'étonne  que  celte  mcaore 
bizarre  soit  prise  eii  Pruase,  dans  un 
pays  protestant .  et  «sous  une  admini5 
trallon  anîu>ée  de  l'espril  du  i^raod  Fré- 
déric. * 

C'est  préciaémenl  ponr  cela  que  cette 
mesure  ne  nous  étonne  pas/La- philoso- 
phie dil  xviii*  siècle,  qui  avoit  pris  ce 
prioce  sr>Hs  sa  protection .  n'a  jamais 
produit  que  rintoléranee  et  led^potisrae^ 
tout  en  parlant  de  tolératice  et  rie  Hberté. 
C'est  cet  esprit  qui  a  inspiré  toutes  les 
grandes  et  petites  persécutions  de  la  ré- 
voJttlion  contre  les  mœurs  et  contre  la 
religion.  Les  décrets  \H>ûr  cbMiger  les 
nouas  de  saints  en  noms  de  légumes  , 
IHHir  détruire  les  plaques  des  cbemii»ées 
où  se  troavoient  les  fleurs  de  lys,  pmir 
obliger  les  jeunes  glcns-à  tutoyer  les  Tieil- 
lards  »  et  tant  d  antres  tyrannies  appuyées 
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I^  ministère  s'est  en  (in  complété.  Deux 
ordonnancées  insérées  hier  au  Moniteur 
nomment^ la  guerre  le  lieutenant-général 
baron  Bernard,'pair  de  Fiance,  et  au  uti- 
nistére  des  travaux  publics,  de  l'agricul- 
ture et  du  «commerce,  M.  Martin  (do 
Nord) ,  membre  de  la  chambre  des  dépu. 
tés  et  procureur  *  général  près  la  cour 
royale  de  Paris.  Une  ordonnance  du 
môme  jour  dÎTÎse  les  bureaux  dn  minis- 
Itnre  de  la  guerre  en  deux  sections  dis- 
tinctes, qui  prendront  le  litre  ,-Punc  do 
direction  générale  du  personnel  et  des 
opérations  militaires;  l'autre,  de  direc- 
tion générale  de  ^administration  et  de  la 
comptabilité  de  la  guerre.  Une  quatrième 
ordonnance  nomme  le  lientenant  général 
vicomte  Schramm,  direclcnr  général  d» 
personnel  et  des  opérations  militaires ,  et 
le  conseiller  d'état  Martîneau  des  Chênes, 
directeur  géiiéraî  de  Tadministration  et 
dé  la  comptabilité  de  la  guerre. 

M.  Martin  (dn  Nord)  élaut  encore  ma- 
lade, une  5*  ordonnance  confiée  M.  Du- 
cbltel ,  ministre  secrétaire  d'état  des  fi- 
nances, l'intérim  dn  ministère  des  travaux 
publics»  Une  6»  erdontiancc  fixe  les  at- 
tribûtfonsdu  ministre  secrétaire  d'étal  du 
commerce,  qui  demeureronl  telles  qu'elles 
ont  été  détçnninées  par  ordonnance  du 
6  avril  i854;  néanmoins  tes  lois  de  doua- 
nes seront  présentées  par  ie  ministre  des 
finaiiees^ 

—  M,  Vitet,  raultre  des  requêtes,  est 


sur  les  menaces  de  mort  ;  enfin  la  consti- 

tmioa  civile  du  clerg<é  et  les  massaci^es  I  nommé  eofiseiller  d'état  en  service  ordi- 


qu'elle  a  produits ,  furent  inspirés  par  les 
ouvrages  des  philosophes,  et  c'est  à  ce 
qui  reste  «ujourd'boi  de  l'esprit  voilai- 
rien  que  nous  sommes  redevables  des 
monopoles  universitaire  •  électoral  et 
parlemeiHaire ,  et  de  tontes  les  lots  fon- 
dées sur  le  t>rîneipe  de  nécessité.  Les  peu 
pies  finiroat  un  joinr  par  comprendre 
que  la  liberté  est  catholique ,  et  que  t'ar 
hitraire^et  le  despotisme  sont  proteslAi». 
et  pliilosq)biques.  C'est  là  une  doublé 
ihv^qn'ii  ne  serait  pas^dffftciie  d'établir, 
et  sur  de  bçooes  raisons  apfMiyéespar  de 
norabreux  ecamples. 


naire ,  •en  remplacem.ef»t  de  M.  Oufanrc . 
démissionnaire. 

—  Une  ordonnance  insérée  aujourd'hui 
au  Moniteur  nomme  M.  Morlimer-Tcr- 
ûanx ,  anditf*tvr  de  première  classe  au 
consert  d'état,  maître  des  requêtes  en 
service  ordinaire ,  en  retnpiacement  de 
M.  VîleU 

—  M.  Fratick-Carré,  avocat -général 
près  la  cour  de  cassation,  est  nommé  pro- 
cureur-général près  la  coorit>yale  de  Pa- 
ris', en  re«if lacement  de  M.  Mktrlinfdu 
Nord).  M.  Hébert,  procureur  gènér&r près 
la  cour  royale  de  Mett,  est  remplacé  par 


(  57»  ) 


M.  Moreaa ,  président  de  chambre  à  la 
cour  royale  de  Nancy,  cl  nommé  avocal- 
gcnérai  près  la  coar  de  cassation.  M.  Ca- 
pin  ,  procureur-général  près  la  cour  royal# 
de  Nimes,  remplace  M.  Moreaa  à  la  cour 
royale  de  ^'ancy.  M.  Latoumelle ,  sabsti* 
tut  du  procureur-général  près  la  cour 
royale  de  Paris ,  est  nommé  procureur- 
général  près-  la  cour  royale  de  Nîmes. 
M.  Godon,  substital  du  procureur  du  roi 
près  le  tribunal  de  première  instance  de 
la  Seine ,  est  nommé  sobatilut  dn  procn 
reur-général  près  la  cour  royale  de  Paris. 
M.  Edouard  Croissant,  procureur  du  roi 
à  Cb&lons  est  nommé  substitut  du  procu- 
reur du  roi  à  Paris. 

—  I^baron  Boissy-d'Anglas^  intendant 
militaire,  est  nommé  intendant  de  la  pre- 
mière division  militaire,  en  remplacement 
du  baron  Joinville ,  admis  à  faire  valoir 
ses  droits  k  la-retraite. 

. — ^Lord  Granvi lie  revenant  d'Allemagne 
est  arrivé  avant^bier  h  Paris. 

—  M,  PoMO  di  Borgo  est  depui»  quel- 
ques jours  à  Paris.  Il  doit ,  vers  la  fin  du 
mois,  retourner  à  Londres,  pour  y  re- 
prendre ses  fonctions  d'ambassadeur  de 
Hnssie. 

—  Plusieurs  journaux  ont  affirmé  que 
des  gardes  municipaux  Avoient  reçu  l'or* 
dre  de  s'habiller  en  bourgeois  et  de  sur* 
veiller  ainsi  la  route  de  NeuiUy.  Le  Uoni^ 
teur  dément  «ette  nouvelle. 

—  Le  journal  la  Pr0$$ê  ayant  avancé 
que  le  défenseur  de  M.  de  Peyronnet 
avoit  implicitement  admis  l'illégalilé  des 
ordonnances  de  juillet,  le  gérant  de  ce 
journal  a  reçu  le  jour  même,  de  M.  Uen- 
nequin ,  une  lettre  qui  explique  les  pas- 
sages, fort  clairs  du  reste,  que  le  rédac- 
teur de  la  Presse  avoii  asses  mal  compris. 

—  Un  journal  de  Londres  qui  se  dit 
bien  informé  assure  que  les  portes  de 
ilara  vont  enfin  s'ouvrir.  Déjà  trop  de 
fois  on  a  parlé  de  l'élargissement  des  mal- 
heureux prisonniers  {K>ur  que  nous  puis- 
sions donner  toute  croyance  à  la  nouvelle 
do  journaliste  anglais. 

—  M.  J^torits,  qui  ^  fuyant  les  révolu- 
tionnaires de  Madrid,  est  aUé  à  Lisbonne, 
M  pub  à  iAndies,  vient  «Tarrivor  à  Paris. 


—  La  venve  de  Murât  est  arrivée  à 
Paris. 

—  LeMe$sag&r  annonce  que  M.  d'Àr- 
goût  se  dispos  h  aller  i^joindre  M.Tbiers 
en  Italie. 

—  M.  de  Montalivet  est  parti  hier  an 
soir  pour  le  fierry,  où  il  va  passer  qael- 

;  ques  semaines. 

—  L'instruction  de  raifaire  des  poudres 
et  poignards  de  la  rue  Saint-Sébaslien  se 
poursuit.  M.  Jourdain^  juge  d'instruction,  a 
fait  subir  un  long  interrogatoire  ao  nom- 
mé Bocage ,  qui  est  an  secret  à  la  Con- 
ciergerie. 

—  M.  Hagermann  ,  banquier,  me  de 
-Btvoli ,  avoit  donné  l'ordre  d'expédier  à 
Milan  une  somme  de  3o,ooo  fr.  en  or,  et 
1,000  fr.  en  argent.  Plus  tard,  il  reçut 
avis  que  la  caisse  qui  devoit  contenir  cette 
somme  ne  renfermoit  que  du  plomb.  Rien 
n'avoit  pu  faire  soupçonner  quel  éloit 
l'auteur  de  cette  soustraction,  lorsque, 
dans  les  premiers  jours  de  mars  dernier, 
il  iiit  prévenu  par  son  premier  garçon  de 
caisse,  le  sieur  Cbapoteau,  que  le  nommé 
Perreau,  son  cousin,  qui ,  à  l'époque  do 
vol,  l'aidoit  dans  son  8ei'vice,^u  voit  être 
Fauteur  de  cette  infidélité.  €e  denîer 
avoit  appris  que  Peireau,  après  un  séjoar 
dehuHjnoisà  Paris,  étoil  retourné  dans 
son  pays,  et  y  avoit  acheté  quelques  pe- 
tites pièces  de  terre.  M.  Hagermann 
envoya  un  de  ses  amis  qui  revint  bientôt 
avec  l'accusé.  Il  avoK  tout  avoué  et  remis 
une  somme  de  aâ.ooo  fr.  dont  il  éloit 
encore  nanti.  La  cour  d'assises  a  coo» 
damné  Perreau  à -3  ans  de  prison  et  ani 

frais. 

—  Un  épicier  qui  avoit  perdu  un  porte- 
feuille dans  lequel  il  j  avoit  des  billets  de 
banque,  fit  annoncer  dans  les  Petites  Af- 
fichés qu'il  donneroit  une  récompense 
raisonnable  2r  celm  qui  le  loi  rapporte- 
roît.  Un  individu  bien  mis  ne  tarda  pasi 
se  présenter  à  sa  boutique.  Le  bon  épi- 
cier alors  de  se  réjouir  des  frais  qo'il 
avoit  faits  pour  retrouver  son  argent  et 
de  tirer  du  portefeuille  qu'on  loirendoit 
un  billet  de  5oo  Cr.  pour  le  donner  comme 
gage  de  sa  reconnoissance.  Ijt  personnage 
en  question  demanda  des  écas,  si  eela  ne 
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gênoU  pas  trop»  ptree  qm^il  a?dit  des  em- 
plettes à  faire.Us  lai  furent  comptés^Daiis 
raprès-mtdi,  l'épicier  eot  besoin  de  mon* 
noie  à  son  toa^,  et  envoya  ehes  un  cban- 
genr.  Un  lui  rapporta  son  billet,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  bon.  Il  alla  alors  lui- 
même  chet  le  changeur ,  mais  ô  surprise 
cruelle  !  (ous  ses  billets  avoient  été  tirés 
de  son  portefeuille  et  remplacés  par  de 
faut  billets.  / 

—  M.  Mo.nbroa,  antiquaire,  rue  Basse- 
dn -Rempart ,  vient  de  sculpter  dans  le 
goût  de  la  renaissance^  la  devanture  4'une 
boutique,  rue  âaint-Honoré,  n**  5o5« 

—  La  machine  à  vapeur  qui  doit  dres- 
ser l'obélisque  sur  sa  base,  au  milieu  de  la 
place  Loois  XV^,  est  à  peu  près  montée  : 
reste  à  préparer  l'écbafaud  mobile  et  tous 
ios  agrès  ni-cessaires. 

—  Le  boulevard  Montmartre  va  inces- 
samment être  disposé,  dallé  et  embelli  dé 
la  même  manière  que  le  boulevard  des 
italiens.  L'adjudication  de  la  fourniture 
des  gjraniis  nécessaires  aux  bordurea^de  la 
chaussée  a  été  faite  samedi  dernier  à  l'Hô- 
lel-de-Ville. 

—  Hier ,  à  oAxe  heures  du  malin  ,  le 
feu  a  pris  dans  l'atelier  des  tailleurs  de  la 
firisoii  de  Bicêlre.  il  a  Hé  presque  aussi- 
tôt {teint 

^— •  L'exposition  publique  du  conceom 
des  grands  prix  do  peinture  aura  lieu  & 
l'Ecole  royale  -des  Beaux-Arts*,  ks  mer- 
credi a  1,  jeudisa  et  vendredi  a3  septem- 
bre, de  (tix  lieurea  du  mutin  à  quatre 
heures  du  smr.    • 

--*  M.  ÂRtoJne-Laiirent  de  Jnssieu  est 
iDort. avant- hier  dans  la  maison  qn'iloc- 
cnpoit  au  Jardin-des-Plantes.  11  éloit  âgé 
de  89  ans.  u 

<—  lie  projet  de  élvemin  de  fer  pour  le- 
quel une  enquéitebst iOuverte  à  Tilôtel- 
de- Ville,  est  de  M.  Desfoii laines,  ingé- 
nieur en  chef  d^  poots-et- chaussées.  Cp 
chemin  doit  alhîr  de  Paris  au  Havre,  avec 
des  cmhrancbemens  sur  Ropoo  et 
Dieppe, 

—  La  Presse  ayant  annoncé  ce  matin 
que  le  Joanudde  Parie  alloît  vraisembla- 
blement cesser  de  paroltre,  M.  Léon  Fil- 
let  a  écrit  au  rédacteur  de^  cette  fouille 
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pour  démentît*  celte  nouvelle.  M.  Léon 
Pillet  dit  qu'il  n'a  convoqué  les  action; 
naires  que  pout  leur  rendre  compte»des 
raisons  personnelles  qui,  dès  l'avènement 
tu  nouveau  ministère,  l'ont  déterminé  à 
se  démettre  de  ses  fonctions  de  rédacteur 
en  chef,  et  des  négociations  à  la  suite  des- 
quelles a  été  décidée  la  rupture  des  rela- 
tions ministéricHeSf  non-seolement  avec 
la  rédaction,  maïs  aussi  avec  la  propriété 
do  Journal  de  Paris, 
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NOUVELLES     DK8    PROVIMCE». 

I>a  Gazeile  de  Picardie  consacre  «n 
article  h  rêloo;è  d'une  femme  vertueuse 
d'Amiens,  madame  Bolstel  de  Bclioy,  nôe 
Marié  de  Toulle,  morte  le  7  septembre,  à 
rage  de  82  ans.  Nièce  de  Gresset,  elle  fut 
dès  sa  jeunesse  un  modèle  de  piété ,  et  sa 
vie  tout  entière  fut  une  suite  de  bonnes 
oeuvres.  Sa  charité  pour  les  pauvres  étoit 
inépuisable.  Sa  vertu  fut  éprouvée  par 
des  traverses  qui  servirent  à  faire  éclater 
son  courage.  Elle  supporta  sans  se  plain- 
dre lesînGrnTilés  de  la  vieilleâse,  et  n'in- 
terrompit jartiaîs  ses  pieux  eiercices.  Sa 
dernière  maladie  fut  courle,  et  elle  a  ter- 
miné sa  carrière  au  milieu  des  regrets  de 
tous  les  siens  cl  des  malheureux  qu'elle 
soulageoit. 

—  La  fille  Pestel  vient  d'ôlre  condam- 
née, pour  faux  tétnaignage,  à  trois  années 
d'empri?^>nnemenl  par  la  cOurtf assises  de 
la  Mandie. 

—  Le  conseil  municipal  de  Nenchalél 
a  été  cassé  par  ordonnance  du  i3. 

—  VHerfnine  assure  qu'un  arrangera  en  t 
définitif  est  enGn  intervenu  le  18  entre  les 
entreproneufs  et  Icsonrriersmaçons.  Cette 
feuille  ayant  annoncé  que  quelques  sol- 
dats blessés  du  quarantième  avoient  été 
transportés  h  l'hôpital,  dit  que,  Kwefcix  in- 
formée, elle  est  heureuse  de  déclarer  qu'il 
n'en  est  rien;  La  iTanquîîlilé  n*a  pas  été 
troublée è  Nantes  depuis  l'énicule  du  i5 , 
et  les  mesures  prises  par  l'autorité  font 
espérer  qu'il  n'y  aura  pas  de  nouveaux 
désordres. 

—  On  écrit  de  Grenoble  que  le  17  unie 
voUnre  publique  est  tombée  dans  un  fossé 
prolond  iKir- la  roule  do  Chambéry,  2i  la 
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descente  de  l'Egala,  cl  qae  plusieors  Toya- 

gearsonl  été  gri&vemenl  bleasês. 
*  —  La  ville  de  Mams  a  éprouvé  le  i6,  à 
une  heure  après  midi,  une  secousse  d^ 
tniablement  de  terre qnl a  duré  deqx  ou 
trois  secondes.  I^  temps  otoît  ti-ès  caime. 
La  môme  secousse  a  été  refusent  le  h  Re^- 
dessan  et  à  Beaucairc.  lùiie  u'a  occiiaioimé 
aucun  accident  fâcheux. 

—  Le  muâéc  de  Mmes  viciât  d'obtenir 
du  ministre  de  Tintùrienr  un  tableau  pcînl 
par  Smith ,  et  reproseotaut  le  songe  d'A- 
tbalic. 

—  On  construit  en  ce  moment  tin  pont 
suspendu,  en  fil  de  fer,  sur  le  Hbône,  à 
Roquemaorrï  (Gard). 

—  M.  Macbureau, givrant  de  laiGaieiU 
du  AfiJ^qui  s'étoiL  constitué  prisonnier  à 
Aix,  vient  d'obtenir  sOit  transfert  dans  une 
prison  de  Marseille. 

—  Les  recettes  de  la  douane  de  l\lar- 
seillc ,  pendant  le  mois  d'août,  se  sont 
élevées  à  2,953,895  fr.  a3  c.  C'est  une 
augmentation  de  i^SSi.gSB  fr.  86  c.  sur 
le  mois  d'âoiil  i835;  cello  énorme  diffé- 
rence s'explique  par  l'étal  où  languissoil 
le  commerce  ce  cette  ville  pendant  les  ra- 
vages du  choléra. 

>-i.— »->»<»»v  oïl  ■    ' — 

£XTÉniEl/R. 

KOV%LLLK8  l>;£SPAONfi:. 

Les  deniièrea  nouvelles  de  Madrid  of- 
frent peu  d'intérêt.  L'él,at  de  cette  capi- 
tule co  quisc  par  les  révolutionnaires  est 
1(2  même.  La  régente  constitutionnelle  a 
pu  cnli  n  comploter  sou  m  iuisti^ie.  VL  Men- 
dizabal  a  été  appelé ,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  notie  dernier  Numéro,  auxfîn^A- 
ces,  Lopez  à  Tinter ieu r,  ei  M.  Gildela 
Ouadra  à  la  marine.  AL  CalaXrava  resljc 
président  du  coutil.  La  Ga^tie  de  Madrid 
du  1  a  dit  ausai  que  Mina*  malgré  son  état 
de  sQulTrance ,  a  été  nommé  inspecteur 
générai  de  la  milice  nationale,  e^  qu'on 
Ini  a  donné  pour  secrétaire  doQ  Gajreia 
Cardero,  Malgré  rc^prit  révolu ttouna ire 
bien  connu  d^  ces  deui  derniers  person- 
na;;es,  les  exallados  ne  paroissent  |>as  sa- 
tisfait»  de  tons  pe&  cboii. 

—  L*émigration  oofi\inuc  en  Esjii^tiF. 
JHMslLurtijn<mUF&  d^  ra^cionue  muai- 
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dpallté  de  Bavoelonnc  sont  pinis  poor 
chercher  un  e»ile  on  France. 

—  On  avoil  annoncé  à  lort  q««  legou- 
vernement  de  Madrid  avoît  ëuvoyi'  de 
l'argent  à  la  légion  anglaise.  Ln  journal 
de  Londres  ({ui  se  dit  bien  tiiformé  aisure 
qu'il  est  dû  plu.s  de  sîa  mois  de  solde  ï 
cette  légion,  et  que  le  nombre  des  officiel  s 
et  des  soldats  qui  rolourm^nt  en  Angi^ 
terre  est  forl  considérable. 

—  Il  paioit  que  te  1 3 ,  les  Anglais  assoz 
maibenrenx  daiis  leurs  tentatives  ayant 
fait  une  attaque  dffcôté  de  Loyola,  près 
d'Astegarraga,  pour  occuper  la  grande 
route,  ont  été  ru{)ons^és  avec  |)erte. 

-*-  La  Géuette  dÛMU  dit  '|ue  dan^tla 
dernière  qaizaîne  d*août,  99  christioos 
ont  passé  aux  carlistes. 

—  On  écrit  d'fistella  le  i3  qoclescon- 
8lftuUonnels.6tant  entré»  dans  la  joarnéR 
i  Los  Arcos,  an  nombre  de  6,000  hom- 
mes d'infanterie  et  Soocbevaui,  une  par- 
tie- de  ces  troufiesae  dirigea  sur  San-Gre^ 
gocioi  qui  f(»t  attaqué  av«c  vigneim 

Les  *  carli-tlAs  se  définidirent  avec  o/ii- 
niâtreté,  et  donnèrent  le  to<nps  an  ^^' 
néral  don  *>al»lo  Sans  de  venir  I  leur  se- 
cours; alors  coininrenç^i  un  combat  a€^^ 
né,  pendao  ï  leqticl  l«.»s  rbri siinos  ont  été 
forcés  d'évacuer  les  hauteurs  cteS  Ermi- 
tage de  San-  Gregorio  qu'ils  avuif^nt  ecco 
pécs; 

—  Charles  V  vie  l  de  rendre  aa  war 
qui.s  de  Valderpina  tous  ses  titres  et  hon- 
neurs, *el  l'a  nommé  ministre  de  son  con- 

'  seil-général  d'affaires  du  royaume. 

1      -*-  Gomet  va  élablir  le  siège  tle  ses 

1  opôratious  militafires  dans  le  royaoïoede 

:  Vaieuee. 

\  —  Le  bruit  a  couru  anjourd'ha»  à  1> 
bontse  que  Charesy  aVoit  passé  TBbrc 
pour  se  rapprocher  de  Uadrid. 

I      PORTUGAL.  —  La  révolntton  de  l^ 

;  bonne  a  été  commencée,  comme  ofi  l'a 
vu  dans  notre  dernier  numéro,  parl^ 
garde  nalîonafla.  et  achevée  pw  la  troupe 
q\ii  a  abandonné  avec  une  précipiiai'f|" 
inconcevable  celte  V«»*fi  ^"^^^  ^""^^ 

'  défendre;  Sans  doute  trawiWts  depuis 
rong'ttmps,  co»ïimeà  Madrid,  parlc^^'^ 
ciétéà  seerèie^w  le&  soldais  |)0ctug»>^  '"^ 


f>Bj<*s  QtiroBl  tendo  con/nie  les  soldats  es 
pagnols  leur  fidélité  poor  quelques  verres 
.  de  vin  et  quelques  pièces  de  mon  noie.  Il , 
y  aorolt  bien  de  la  honte  dans  une  Icllc 
conduite. 

La  constitution  de  1820  qui  vîeVit  d^6-  j 
tre  proclamée  est  à  peu  près  calquée  sur 
la  constiluUon  espagnole  de  18 12. Toutes 
deux,  on  peut  dire,  ont  été  faites  par  Us 
révolutionnaires  au  profit  des  révDiu- 
tions,el  pour  J-'abaîssemenl  de  la  royauté 
qu'elles  isolent  TuneetTautre  dupoD^oîr. 
La  constitution  portugaise  ne  reconnoit 
quune  ehambre  législative  au  lieu  de 
deux;  elle  fixe  sa  durée,  ainsiqtie  I0  com- 
mencement et  la  fin  de  ses  sessions.  Elle 
établit  Télcclion  directe  au  scrutin,  en  un 
seul  jour  dans  tonte  l'étendue  du  royaume. 
Si  nous  avons  bonne  mémoire,  cetle  cou- 
stitulion  ;:fconuoîl qu'elle  pourra  être  ré- 
formée dans  ujn  ou  plusieurs  articles  après 
quatre  années  d'existence,  s!  les  deux 
.  iier^'  des  députés  conviemient  de  la  né* 
cessilé,  et  alors,  comme  on4epeQ8ebieQ, 
déjà  maa\'aise,  elle  deviendra  plus  défec- 
tueuse encore,  parce  qu'il  est  dans  l'esprit 
'  des  révolutionnaires  de  ne  point  s*arréter 
dans  le  mal.  La  conslituion  de  1890  crée 
un  conseil  d'état,  et  charge  l^assemblée 
législatrve  den  nommer  les  membres; 
elle  déclare  que  la  souveraineté  réside 
dans  la  nation,  et  que  celle-ci  est  libre  H 
Indépendante,  et  ne  peut  être  là  pK)priétë' 
de,  porsçune, ,  .  /.     -    ' 

■  Ê(%-  rot,  ^ue  devîeht^H  tin-«tîlteu  de 
semblables  disposiliose)  Un  êlr«  sans 
force^qui  n'a  le, droit  ni  de  réunir»  ni  de 
dissoudre  rassemblée'  légîslalive  ;  qui, 
dans  untempsdoiiiié,  est  obligé  d'accueil- 
lir toutes  les  lois.  Ce  fanlôiHe'dé  pouvoir 
devra  certainement  disparOflre  :  alors'  h 
la  place  dé  son  tl^ne  détruit  on  mettra 
le  fauteuil  d'un  prc'sideul  de  fépublique. 

—  La  reine  dona  Maria  ^  pn  ,  comme 
la  régente  d'Espagne ,  accepter  la  Consti- 
tntipt|.  9auf.l4  réfisifm  de$  corié$, 

—  il  paf  cuî-  que  le  plus  gr^id  nombre 
des  membres  de  la  haute  chanobre  n'ont 
pas  voulu  reconnoître  la  constitution. 
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Kous  trouvons  dans  les  journaux  bel- 


ges un  long  programme  des  fêtes  qui  au- 
ront lieu  h  Br^ixclles  les  25,  24  26  et  36 
de  ce  moîis  pour  la  célébration  du  6*  an- 
niversaire des  glorie4ises  journées  de  sep- 
tembre i83o. 

—  Le  1 5,  la  rajîlîé  de  la  carcasse  d'une 
goélette  a  été  jetée  sur  lacôtt^  belge  entre 
Venduyne  et  Blankenberghe. 

—  John  Pond,  astronome  célèbre,  est 
mort  le  7  septembre  dernieràGreenwich, 
près  f^ondres. 

—  Les  événemens  de  Lisbonne  ont  fait 
baisser  tons  les  fondsj  à  Londres. 

—  L'amélioration  toujours  crolssauLe 
de  la  sanlé  publitjue  à  Milan  a  engagé  iâ 
commîssi'^n  municipale  k  faire  fermer  lu 
maison  de  secours  au  Cappuccîo,  On  ne 
recevra  plus  de  cholériques  dans  les  1q- 
cauxde  Gallo  el  de  Saint-Baniabé,  aOn 
de  pouvoir  fermer  au  pluslôt  ces  d«ux  mai- 
sons d'asile.  On  espère  pouvoir  oj>érer 
bientôt  une  nouvelle  réduction  dans  le 
service  (lésante, 

A  Vesi^iseet  dans  tous  les  districts  de 
la  province  »  l'état  sanitaire  s'améliore 
aussi  sensiblement  On  af^rmé  le 26  août^ 
les  deux  maisons  dp  secoues  qui  étoieui 
ouvertes  pour  les  cholériques.  Comme  U 
ne  reste  plus  que  six  individus  en  traite^- 
nient,  on  est  en  droit  d'espérer  la  cessa- 
tion prochaine  et  complète  de  la  mala- 
die el  des  mesures  extraordinaires  aux- 
quelles elle  avoîl  donné  lieu. 

—  Le  roi  de  Kanlçs  n'a  mis  que  108 
heures  pour  faire  re" voyage  deTaris  à 
Napfes. 

—  M.  le  ministre  d'état  wurlemher- 
geois  Ôlto,  prébident  eri  relrajlc  du  con- 
seil îiilimc  de  l'état,  est  mort  le  8  septem- 
bre à  SluUgard,  à  l'âge  de  78  ans. 

—  Le  grand-duc  Michel  de  Russie  est 
parti  de  Stuttgard  le  i5<  pour  continuer 
son  voyage  dans  les  contrées  rhénanes. 

—  La  Gazette  de  Hanovre  du  4  4  reti- 
ferme  une  résolution  de  la  dîMo  germa- 
nique en  datedn  18  août  dernier,  par  la- 
quelle seront  accosés  de  crime  de  haute 
Ira^ison,  ou  de  félonie,  et  punis  comme 
tels,  ceux  qui  à  l'avenir  attaqneroient  un 
ou  plusieurs  des  états  com}K)santla  confé 
aération. l*ai  l'article  2  dcc.  tterCsolulioi:, 
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les  divers  états  s'obligent  à  livrer  le  cou- 
pable à  rélat  allar|ut'  ou  menacé,  et  il  est, 
en  outre,  arrêté  que,  dans  le  cas  où  Tut- 
tental  seroH  diiîgé  contre  plusieurs  états 
à  la  fois,  l'extradition  du  criminel  auroit 
lieu  entre  les  mains  des  autorités  de  l'état 
'qui,  le  premier,  en  auroit  fait  la  de- 
mande. 

—  Le  duc  de  Lucques,  qui  étoîl  à 
Dresde,  s'est  rendu  à  Prague»  pour  assis- 
ter aux  cérémonies  et  aux  fêles  du  cou- 
ronnement. 

—  L'empereur  et  T impératrice  d'Au- 
triche étoient  attendus  le  i8  à  Vienne. 
Les  habitans  de  cette  ville  s'apprêloient  à 
leur  faire  une  réceplîon  magnifique. 

—  Le  gouvernement  Suédois  vient  de 
déclarer  port  franc  le  poii  de  Seito,  si- 
tué sur  la  côte  orîenlalcde  l'île  de  Golh- 
land. 

—  Plus  de  1,800  familles  de  bergers 
nomades  ramassées  dans  TEpire,  la  The^ 
salie  et  la  Macédoine,  sont  venues  s'éta- 
blir en  Grèce  avec  leurs  troupeaux  qui  se 
composent  de  ôdo.boo  chèvres  et  brebis, 
et  ao,ooo  chevaux.  C^s  colons  sont  près 
de  10,000.  On  compte  aussi  environ 
3,000  familles  d'Aspropolamites,  compo- 
sées d'artisans  et  de  petits  marchands, 
qài  ont  quitté  la  vie  nomade.  Plusieurs 


de  ces  colons  aVoient  déjà  commencé  4 
bàlir  des  maisons  en  pierre  et  à  cléidcher 
des  terres. 

—  On  écrit  de  Constantinq)le  que  la 
Porte  a  payé  le  27  août  l  la  Russie,  le 
dernier  terme  de  la  contribution  qu'elle 
lui  devoit,  et  que  les  Russes  alloieul  éva- 
cuer  Sili  strie. 

J^  (Jé^oRt,  aïrien  Ce  CUrr. 
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paroît  les  Mardi,  Jcndi. 

et  Samedi.  j  — ••- 
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6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois 3  5o 


niFLEXIOiXS 

SDR  LA  CtRCCLAtRB  DU  MINISTRE  DU  l8jU1L« 
IBT,  ET  SUR  LE  PROJET  DE  LOI  CONCERNANT 
l'instruction  SECONDAIRE. 

Troisième  arlicle.  (Suite  des N" 3708 
et  3709.  ) 

Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  ne 
renferii>e  que  de»  considérations  pré- 
liminaires  sur  le  projet  de  loi.  Il  est 
temps  d'entrer  dans  le  fond  même  de 
la  question  el  de  faire  connaître  les 
moiirs.qui  ont  paiu  décisifs  à  la  plu-» 
part  des  évêques.  Ïa  commission , 
comme  nous  l'avons  remarqué ,  n'a 
pas  été  unanime  ;  mais  comme,  i^ma- 
jorité  n  a  rencontré  qu'un  seul  oppo- 
sant, il  semble  que  nous  pourrions  ne 
tenir  aucun  compte  (.le  l'opinion  de 
ctlui-cl  y  ou  ne  répondre  que  par  un 
mot  à  une  opinion  solitaire.  Toute- 
fois, comme  cette  opinion  a  paru  fort 
Lonme  aux  recteurs  et  à  tous  ceux  qui 
profitent  du  monopole  universitaire , 
elle  mérite  à  ce  titre  unexamen  plus 
approfondi.  La  minorité  veut  que  les 
petits -séminaires  çoutinuent  d'être 
régis  par  le  décret  de  1808  j  la  majo- 
rité pense  qu'il  est  impossible  de  ne 
leur  pas  accorder  une  liberté  assez 
large.  Avec  le  régime  du  décret, «les 
petits -séminaires  seroient  assujétis 
non-seulement  aux  ordonnances  et 
aux  décrets  existans ,  ou  qui  pour- 
ront émaner  dans  la  suite  du  gouver- 
jiement,  mais  encore  à  tous  les  régie- 
inens ,  à  toUtes  les  circulaires  qu'il 
plaira  au  ministre  et  au  conseil  royal 
de  publier.  Ainsi  les  restrictions  léga^ 
les  qu'ils  supportent  dans  ce  moment 
^ourVoient  s'augmenter.  Ce  seroit, 
^ar  exemple ,  un  acte  ordinaire  de 
Tome  XC  LAmi  (U  la  R  b'giùii. 


l'administration  universitaire,  que 
d'assigner  un  programme  d'études, 
une  forme  parlicuîière  de  comptabi- 
lité ,  un  certain  onirc  pour  tous  les  . 
exercices  de  la  maison  ,  un  nombre 
déterminé  d'élèves  ,  etc. ,  etc.  Il  est 
évident  que  l'inspection,  non  pas  telle 
que  le  nouveau  projet  l'établit  à  l'é- 
gard des  institutions  privées ,  et  qui 
ne  pourra  se  faire  que  dans  des  cir* 
constances  graves  et  sur  un  ordre  du 
ministre  ,  mais  l'inspection  officielle 
et  ordinaire  seroit  imposée.  Dans  ce 
même  système ,  l'admission  des  supé- 
rieurs  et  des  professeurs  devroit  être 
pins  contrôlée  ,  par  la  raison  que  les 
écoles  ecclésiastiques  étant  réputées 
des  établissemens  du  gouvernement , 
la  nomination  de  leur  personnel ,  ott 
du  moins  une  intervention  très-effi- 
cace dans  les  choix,  deviendroit  une 
chose  toute  simple ,  et  qui  rentreroit 
d'elle-même  dans  le  droit  commun. 
Du  reste ,  l'auteur  de  ce  beau  projet 
ne  veut  dédommager  le  clergé  ni  en 
lui  rendant  l'allocation  de  1 ,200,000f . , 
attendu  que  ce  qui  est  bon  à  prendre 
est  bon  à  garder,  ni  en  l'exemptant 
de  la  l'étribution  universitaire,  parce 
qu'elle  servira  à  défrayer  les  inspec- 
teurs, sinon  pour  encourager  les  étu- 
des, du  moins  pour  surveiller  l'esprit 
hostile  de  nos  écoles  ;  privilège  tout 
particulier  qu'il  n'accorde  qu'au 
ilergé. 

Il  va  sans  dire  que  le  membre  de 
la  commission  qui  a  voté  pour  ce 
système,  n'en  a  pas  déroulé  toutes  les 
conséquences;  mais  comme  elles  sont 
toutes  très  -  rigoureuses ,  très- natu- 
relles, il  faut  suppléer  à  sa  réserve.  Il 
€st  bon  en  effet  de  Savoir  à  quoi  on 
s'engage  en  l'adoptant. 
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La  inajorîté  a  ^té  plus  généreuse  :  |  ne  refuse  pas  de  reconnoîirecetUrcet 


elle  accorde  les  points  suivans  que 
nous  trouvons  indiqués  dans  le  rap^ 
port  :  l*plusdc  fixation  du  nonibredes 
élèves ,  plus  d'obligation  pour  ceux- 
ci  de  porter  un  habit  particulier,  plus 
de  déclaration  des  piofesseurs  et  su- 
périeurs qu'ils  sont  ou  n^sont  pas 
membres  d'une  congrégation  légale- 
ment reconnue.  2«  Elle  voudroit  as- 
similer les  p^itits-séininairesjaux  in- 
stitutions priyées.  3*"  Maintenir  la  ré- 
tribution universitaire ,  sauf  à  accor- 
der un  certain  nombre  d'exemptions. 
i*  Elle  garde  le  silence ,  ainsi  que  la 
minorité,  sur  les  conditions  de  morar 
lité  et  de  capacité  à  exiger  des  supé- 
rieurs des  petits-sémii\aires,  ainsi  que 
sur  l'inspection  qu'ils  devroient  su- 
l)ir.  L'avis  de  la  majorité  nous  semble 
évidemment  préférable ,  d'abord  en 
lui-inéme ,  et  aussi  parce  qu'il  paroît 
fvoir  réuni  |e  suffrage  de  tou^^ou  de 
presque  tous  les  évéques.  Il  n'est  pas 
difficile  de  prouver  que  l'hésitation 
entre  les  deux  systèmes  n'est  paspb'^ 
sible.  L'épiscopat,  après  avoir  donné 
les  motifs  de  sa  préférence ,  n'aura 
b(;soin  que  de  discuter  les  tonditions 
qu'il  CAt  raisonnable  d'imposer  aux 
prêtres  appelés  à  être  supérieurs  des 
petits  séminaires  ;  conditions  dont  le 
projet  ne  dit  rien.  Il  devra  examiner 
ensuite  quel  pourra  être  le  nombre 
il'exemptions  de  rétribution  qu'il  est 
juste  de  réclamer.  Nous  ferons  con- 
«loître  sur  ce  point  l'avis  qui  paroît 
avoir  prévalu ,  et  les  motifs  qui  l'ont 
fait  adopter. 

.  Commençons  par  prouver  que  les 
concessions  faites  par  la  majorité  sont 
préférables  aux  avantages  que  nous 
offre  la  minorité.  Si  je  cherche  ces 
derniers ,  je  trouva  qu'ils  se  rédui- 
sent vrainvent  à  rien  ^  ou  à  presque 
jiïier  est  d'être  des  éta- 
lics  ;  mais  la  majorité 


ce  caractère  aux  peûls-séimnaire^. 
Elle  ne  leur  conteste  point  la  faculté 
d'acquérir^d'aliéner,  d'échanger;  elle 
ne  nie  pas,  en  un  mot ,  qu'ils  ne  for- 
ment une  personne  morale  avec  tous 
les  privilèges  que  la  loi  accorde  aux 
établissemens  dont  elle  a  sanctionné 
l'existence.  ElU*  ne  dit  pas  :  les  petits- 
séminaires  ne  seront  pas  des  étabhë- 
semens  publics.  Elle  dit  :  ils  ne  seront 
pas  des  établissemens  publics ,  sous  le 
rapport  de  CinHrucùon,  Cependant ,  il 
y  auroit  un  inconvénient  quelesévé* 
ques  ont  signalé,  à  désigner  les  écoles 
ecclésiastiques  par  im  nom  équivoque. 
Il  est  plus  simple  d«  leur  laif^er  ie 
trtre  de  petits*séminaii  es ,  et  de  faire 
des  articles  qui  doivent  les  régir,  Tolv 
jet  d'un  titre  spécial  de  la  loi. 

Il  y  a  en  France  je  ne  sais  combien 
d'écoles  qui  ne  dépendent  pas  de  \^* 
niversité ,»  qu'on  n'appelle  ni  iiisiii"- 
tions  privées,  ni  institutions  pu^'''" 
qnes,  mais  écoles  spéci^des.  Il  sat^it\e 
citer  les  écoles  militaires ,  oii  il  y  a 
un  cours  d'humanités  ainsi  que  dans 
les  petits-séminaii*es.  Ces  écoles  spé- 
ciales sont  bien  des  établisseme  ispa- 
blics  ;  personne  ne  le  conteste.  1^ 
évéques  réclament  cette  même  spécia- 
lité et  ce  înême  cnraotère,  qui,  t^i* 
reste  ,  lient  à  la  nature  de  l'inNtitn- 
tion.  En  effet,  un  petit-séminaire  est 
un  établissement  public,  non-stulc- 
ment  par  la  vertu  de  la  loi,  niaisiii- 
core  par  sa  destination,  llcsttitile) 
non  à  un  ou  â  plusieurs  individus, 
mai^  à  l'état  et  k  la  société.  Les  ju- 
risconsiiltes  ne  donnent  pas  d'auU* 
notion  de  l'établissetnent  public  (!)• 
Il  résulte  de  là  que  la  diflérence  en- 
tre la  minorité  et  la  majoiité  ne  con- 
siste que  sur  ime  désignation  à  em- 
ployer. Sur  toiit  le  resti»,  la  minon^'-' 

(i)  Vojei  le»  iMiilutes  du  Droit ^d»^' 
Miraiif,  par  M»  de  Gérandd. 
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n'offre  aux  petits-séminaire»  que  des 
entraves^,  et  un  système  qui  peut  au- 


les  études  des  petitvsémlnaires.Noiis 
le  ferons  cependant  pour  ne  laisser 


loriser  à  en  établir  tous  les  jours  de  i  lien  de  douteux  sur  celte  matière, 
nouvelles.  Qu'on  n'oublie  pas  en  ef-  I  Le  moyen  le  pins  efficace  de  rendre 
fet  qu'il  s'agit  d'assimiler  ces  écoles  /  les  éludes  fortes  est  sans  contredit 


aux  collèges  royaux.  Or ,  pour  ceux- 
ci  ,  les  chefs  de  rUiiiversîtc  ne  sont 
pas  limités  par  des  dispositions  pré- 
cises. La  loi  au  contiaire  autorise  ces 
administrateurs  à  les  régir  par  des  ré- 
gleinens  particuliers.  Cela  posé ,  je 
main  liens  que  le  projet  de  la  mino- 
rité est  contraire  à  l'esprit  de  la  loi  ; 
qu'il  est  odieux ,  contraire  au  droit 
(les  évèqaes,  et  enfin  complètement 
inutile  aq  but  qu'on  veut  atteindre. 
Il  est  contraire  à  lesprit  de  la  loi. 
Elle  peut  se  réduire  à  ceci  :  l"  liberté 
pleine  et  entière  dans  les  institutions 
privées,  pourvu  qu'elles  offrent  quel- 
ques garanties  de  moralité  et  de  ca- 
{>acité,  et  que  l'on  puisse  répriman- 
der les  chefs  des  maisons^  dénoncés 
et  reconnus  comme  immoraux  et  in- 
capables. ^^  Dépendance  des  collèges 
royaux  et  communaux ,  mais  imique- 
mt'ul  pour  conserver  ou  perfection- 
II  r  les  bonnes  études,  sans  quoi  la 
liberté  seroit  générale.  Qu'on  tourne 
rt  retourne  dans  tous  les  sens  le  pro- 
jet de  loi ,  qu'on  soit  bienveillant  ou 
iiosiile  augouvernement,  confiant  ou 
(ié&ant  Vi9-à-vis  du  clergé,  intéressé 
[>ii  désintéressé  dans  la  question , 
tioiis  défions  d'y  trouver  autre  chose 
jae  ces  deux  pensées.  Puisque  les 
•o lièges  ne  sont  uiainlenus  que  pour 
issurer  la  prospérité  des  études  ,  si 
'Université  ne  peut  rien  pour  l'é- 
.;^blir  on  l»empccher  dans  les  pe- 
its-séininaires,  il  n'y  a  ducun  motif 
le  les  lui  soumettre.  11  suffira  que  ces 
•la  bltssemens  offrent  les  garanties 
tnposéesaux  autres  institutions,  sauf 
i  discuter  sous  quelle  forme  on  doit 
i»s  exiger.  11  n'est  pas  besoin  de  prou 
c 


dans  le  choix  des  supérieurs  et  des 
professeurs;  mais  personne  ne  con- 
teste ce  choix  aux  évêques.  On  peut 
avoir  le  projet  de  l'entraver,  de  le 
contrôler,  ce  qui  est  une  voie  infailli- 
ble dele  rendre  moins  bon;  maison 
ne  peut  penser,  et  on  ne  pense  pas 
non  plus  à  le  leur  enlever. 

Nous  disons  qu'on  peut  avoir  envie 
de  le  contrôler,  et  que  celte  entrave 
sera  plus  nuisible  qu'utile.  Il  est  na- 
turel, en  effet,  qu'un  évcque  qui  ne' 
peut  être  mû  que  par  le  bien  de  son 
diocèse,  et  qui  se  trouve  personnel- 
lement tout-à-fait  désintéressé,  choi- 
sisse les  supérieurs  et  les  professeurs 
que  tout  un  clergé  lui  désigne  comme 
les  plus  capables.  11  est  possible  au 
contraire,  il  est  même  probable  et 
trègrprobable  qu'un  recteur,  en  Te 
supposant  le  plus  honnête  homme  du 
monde  ,  soit  circonvenu  et  trompé 
par  des  instituteurs  intéressés  qui 
l'engageront  à  repousser  les  n^eilleurs 
candidats,  précisément  parce  qu'ils  . 
sont  pour  eux  les  plus  redoutables 
conçu rrens.  Ce  qui  n'est  pas  moins 
clair,  c'est  que  le  contrôle,  ne  fût-il 
pas  nuisible,  seroit  inutile.  Pour 
émettre  unje  opinion  sur  quelqu'un, 
il  fatil  le  connoître.  Un  prêtre  appelé 
à  être  supérieur  d'un  petit-séininaire  ^  , 
n'est  presque  jati  ais  un  curé.  C'est 
ou  un  ancien  professeur  de  l'établis-^ 
sèment,  ou  un  professeur  du  grand- 
séminaire,  ou  uiv  ecclésiastique  qui 
n'est  pas  placé  à  la  tête  d'une  paroisse 
ou  qui  l'occupe  depuis  bien  peu  de 
temps.  En  effet,  il  est  difficile  d'avoir, 
nourri  le  goût  des  études  littéraires 
dans  ce  genre  de  fonctions,  et  c'est 


rqui!  rUniversité  ne  pnU  »ien  pour    pour  cela  que  les  éréques  reconnut 
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raremeot  à  ceux  oui  les  exercent  de- 
puis long-temps.  Or,  que  peut  dire 
lin  rtcteur  sur  un  ecclésiastique  qut 
sa  position  lui  rend  totalement  élran- 
ger?  Il  sera  bieu  moins  éclairé  encore 
sur  les  professeurs  qui  débutent  dans 
le  professorat  au  sortir  du  grand-sé- 
minaire. Nous  faisons  du  reste  des 
frais  surabondans  de  logique  pour 
prouver  une  cliose  que  l'opposant  à 
Topinion  de  la  majorité  semble  nous 
accorder.  Il  ne  fonde  nullement  sur 
le  désir  de  furtiût^r  les  éludes  l'o- 
pinion qu'il  émet  de  soumettre  les 
petits-séminaires  au  régime  du  dé- 
cret de  1808.  Son  motif  unique  et  le 
seul  qu'il  exprime,  est  que  ces  éta- 
blissemens  peuvent  être  dangereux , 
s'ils  ne  sont  soumis  à  une  surveil- 
lance plus  active,  à  une  action  {Htis 
immédiate  de  l'Université  que  ne  le 
seront  les  institutions  privées.  Cet 
aveu  formellement  exprimé  nous  dis- 
pense d'examiner  l'influetK  e  que 
pourroicnt  avoir  sur  les  études  les  vi- 
sites des  inspecteurs,  dont  nous  au- 
rons d'ailleurs  bientôt  à  examiner  les 
prétendus  avantages. 

Nous  avons  dit  en  second  lieu  que 
le  projet  tel  qu'il  étoit  motivé  par  la 
minorité  étoit  odieux. 

La  commission,  en  émettant  le 
vceu  d'émanciper  rinstruction  secon- 
daire,  ne  s'est  pasdissiraulé  plusieurs 
graves  inconvéniens.  Elle  s'est  dit  :  il 
y  aura  des  charlatans  qui  abuseront 
de  la  confiance  des  pères  de  famille, 
>>udu  désir  qu'ils  éprouvent  de  faire 
élever  leurs  en£ins  promptement  et  à 
bon  marché;  il  y  aura  des  iustitu- 
teurs  qui  s'adresseront  à  l'esprit  de 
parti,  il  y  en  aura  qui  seront  igno- 
rant, d'autres  qui  seront  inunoraux. 
Elle  a  trouvé  à  tous  ces  dangers,  dif- 
férens  remèdes  dout  nous  n'avons 
pas  h  examiner  l'efficacité.  Ma»  elle 
n'a  pas  pensé  à  maintenir  les  disposi- 


tions du  décret  de  1808,  c'est-â-dirc, 
i^[SUfvei|iJance  et  l'action  immédiate 
dfiL'Vnivu-sité.  Si  elle  l'avoit  voulu, 
la  loi  devev^oit  inutile,  ou  ne  servoit 
qu'à  Fepro4%>ire  le  principe  fotida- 
n^eni^l  4U' décret,  et  à  lui  donner 
une  nottV4>lle  force  en  lui  donnant 
une  nouvelle  sanction.  Mais  outre 
qti'on  trou  voit  la  liberté  meilleure,  la 
diarte  étoit  là  pour  réclamer  contre 
ce  régime.  Il  a  fallu  accepter  de  bonne 
grâce  ce  qu'on  ne  pouToit  empêcher, 
et  quelle  que fûtla  pensée  intérieure, 
l'opinion  hautement  proclamée  a 
été  une  opinion  Divorable  à  la  liberté 
de  tous  ceux  qui  voudroient  spéculer 
sur  l'éducation  de  l'enfance.  Et  re- 
marquez qu'un  homme  d'ailleurs 
honnête,  un  littérateur  distingué,  a 
été  obligé  de  venir  déclarer  à  la 
France,  comme  la  chose  du  inonde 
la  plus  simple,  qu'il  n^y  auroit  que 
des  spéculateurs  cherchant  la  for- 
tune, et  dépourvus  de  tout  dévoue- 
ment, pour  instruire  la  jeunesse.  ^  y 
eût-il  que  cet  aveu,  quelle  humilia- 
tion pour  le  clergé  de  s'entendre 
dire ,  sinon  en  propres  termes ,  du 
moins  d'une  manière  équivalente  : 
K  Nous  ne  voulons  pas  et  nous  ne 
pouvons  pas  nous  mêler  de  toh  élu- 
des, pas  plus  que  de  celles  des  insti- 
tuteurs qui  font  Je  l'instruction  uue 
branche  de  commeixe.  Mais  cesinar* 
chands  nous  inspirent  infiniment  plus 
de  confiance  que  vous,  sous  le  rap- 
port politique.  Nous  ne  craignons  pas 
les  opinions  anarchiques  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  peuvent  avoir; 
nous  redoutons  les  vôtres.  En  con- 
séquence vous  serez  en  dehors  da 
droit  commun.  Vous  y  serez,  et  vous 
y  serez  seuls.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons des  collées  royaux  que  pour  y 
faire  prospérer  les  études,  .«ans  quoi 
eux  aussi  auroîent  la  liberté.  Non^ 
nous  occuperons  de  vous  paice  que 


vous  êtes  dangereux.  Les  collèges 
royaux  en  échange  de  leur  dépen- 
dance.auront  des  édifiées,  des  bour- 
ses, des  Iraîtemens,  des  professeurs 
élevés  à  grands  frais  par  l'état.  Pour 
vous,  vous  aurez  l'assujétissetlÉient 
sans  compensation.  Sur  vous  et  sur 
-vous  seuls  pèseront  des  soupçons  que 
nous  n'avons  pas  sur  des  lidtnmes, 

>  dont  les  plu&  estimables  sont  dé- 
voués avant  tout  à  leurs  intérêts  pé- 
cuniaires. »  Je  le  demande ,  est-il 
possible  de  tenii-  au  clergé  un  lan- 
g.ijje  plus  odieux  ?  Peut-on  finsulter 
plus  gratuitement?  Telle  est  pour- 
tant au  fond  la  pejosée  très-claire- 
ment conten?ie  dans  le  projet  de  la 
inlnoiité,  et  que  la  majorité  a  eu  le 
bon  sens  de  repousser. 

La  minorité  justifie*,  il  est  vrai, 
cette  odieuse  exception  contre  le 
clergé,  pa^r  le  vain  prétexte  que  ïç 
prêtre  est  uï\  homme  public.  C'est 
pour  cela,  dit-elle,  qu'elle  demande 
qu'il  soit  élevé  dans  un  établisse- 
ment public.  Mais  avec  ce  beau.rat^ 
bonnement,  il  ne  falloit  autoriser  au- 
cime  école  privée.  Lés  électeui-s,  les 
«conseillers  Uiunicipaux  ,  les  inaires, 
L  s  juges,  les  administrateurs  et  em- 
ployés de  toute  espèce  sont  des  hom- 
mes publics,  et  cependant  l'immense 
majorité  fera <  son  éducation  dans  les 
institutioas  privées.  II  n'est  pas  au- 
jourd'hui d'élève  appliqué  à  des  étu- 
des tant  soit  peu  sérieuses  qui  ne  soit 
«ppelé  à  l'exercice  de  quelqu\me  de 
ces  fonctions.  Quand  il  en  sera  ih- 
Tfsti,  il  exercera  une  influence  réelle 

.dans  l'ordre  politique,  et  il  y  a  cette 
différence,  que  la  sienne  sera  directe 
et  immédiate^  tandis  que^  l'influence 
sacerdotale  est  purement  morale,  et 
tout  -  à  -  fait  indirecte.  En  pressant 
donc  le  raisonnement  de  la  minorité, 
ou  plutôt  sans  Je  presser  le  moins  du 
iQODde»  on  devraitawettr^  Tédacation 
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toute  entière  entre  les  mains  de  l'éial, 
ainsi  que  làvoient  fait  les  républi- 
ques de  l'aiitiquitc,  et  ainsi  qu'ei^ 
âàya  d^  le  faire  noire  fameuse  répu- 
blique. Dès  lors  plus  d'institutions 
privées,  et  cependact  le  projet  de  loi 
n  a  pas  d'antre  objet. . 

il  est  évident  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire  que  si  l'opinion  de 
la  minorité  venoit  à  prévaloir,  la  loi 
renferiueroit  une  grossière  rotitradir 
tion,  et  ce  qui  est  ptasjjrave,  un 
énorme  déni  de  justice.  > 

(  La  âuite  au  numéro  prochain.) 

_  .. ■twiO<H>^t    ■ 


NOCVELI.KS  ECCtÉSIASTIQlES. 

HOME.  — *  Le  jour  de  la  fête  de 
la  Nativité  de  la  sainlii.  Vierge , 
Sa  Sainteté  se  rendit  à  régïise 
de^  Sainte  -  Marie  del  Popolo  où 
elle  tint  chapelle.  £lle  avoit  dans 
son  carosse  MM.  les  cardinaux  Pa- 
trizi  ctRivarola,  et  étoit  suivie  de  sa 
nolile  cour.  Après  avoir  pris  lesorne- 
mens  ]>Ôntîficaux  et  adoré  le  saint 
Sacrnnerit,  le  Saint-Père  assista,  sur 
son  trône  ,  à  la  messe  solennelle  cé- 
lébrée par  M.  le  cardinal  Weld.  Les 
cardinaux  et  prélats  assîstoient  à  la 
cf  remanie,  après  laquelle  Sa  Sainteté 
retourna  ou  QuirînaL 

M.  Epçland ,  évêque  de  Charles- 
ton  ,  aitx  Etats-Unis,  est  arrivé  à 
Rome,  venant  de  Sa^int-Domihgue. 

Le  4  août,  dans  la  séance  de  TAca- 
demie  de  la  Religion  catholique ,  le 
père  Jacopini,  des  clercs  réguliers  mi- 
neui-s,  lut  une  dissertation  dont  l'oh* 
jet  étoit  de  montrer  combien  fut  ad- 
mirable l'œuvre  de  Dieu  dans  la  con- 
version de  Rome  paKenne  à  la  lu- 
mière de  KEviangile  et  dans  l'établis^ 
sèment/  du*  centre  de  la  religion  ca- 
tholique en  cette  même  ville.  £n 
parcourant  l'histoire^,  le  savant  da- 
teur montra  la  protection  de  Dieu 
sur 'Rome  qui  a  fini  fier  uiompher 
«t  de  la  puissance  det  eopperetu^^  «( 
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lie  rUloli trie,  et  <li*s  entreprises  des 
barbares  ,  et  des  efforts  de  l'esprit 
d'erreur.  MM.  les  caidioaux  Sala  , 
Polidori  et  Gazzoli  et  beaucoup  de 
prélats  assistoient  à  cette  séance. 

■       ■  ■  fVf»^—     ■  

PAUis.— M.  l'Archevêque  a  publié 
sous  la  date  du  2t  juillet  un  niande- 
tnent  dont  la  citation  suivante  an- 
nonce l'objet  : 

•  Le  fléau  de  Dieu  qai  parcoart  en  ce 
moment  le  inonde,  qui ,  dans  sa  marche 
insidieuse  et  rapide,  rttourne  quelquefois 
sabilcmenl  sur  ses  pas ,  apparoit  dans  les 
1  ieux  qu'il  avoil  laissés  pleins  de  désolation 
et  de  ruines,  qui  proni6ne  sa  victorieuse 
épée  sur  les  télés  les  plus  illustres  comme 
sur  celles  du  plus  simple  vulgaire  ;  le  cbo* 
léra-inorbus  a  pénétré  dans  Htatie,  il  s'a- 
vance vers  les  états  romains,  et  menace  la 
Ville  éternel  le  de  ses  redoutables  conquê- 
tes. Déjh  réleudai'd  de  là  mort  floUe^ur 
Anc6nc  ;  les  chrétiens  prient,  le  sOu\  crain 
pontife  lève  vers  le  ciel  ses  mains  augustes 
et  suppliantes  :  k  son  exemple ,  le  sacré 
collège,  les  différens  ordres  du  clergé  im- 
plorent la  miséricorde  divine,  appellent 
hntèrcession  de  Marie,  réclament  la  pro- 
tection des  bienheureux  apdtrcs,  et  solli- 
citent l'assistance  de  tant  de  saints  qui  fé- 
^coudèrent  de  leur  sang  et  de  leurs  sueurs 
le  sol  apostolique ,  d'p^)  sf  répandent  par 
toute  la  catholicité  la  lumière  et  les  béné- 
dictions. 

»  Si  nous  ne  sommes  tous  qii^un  même 
corps  en  Jésus -Christ,  selon  l'expression 
du  grand  apôtre  ,  si  Içs» douleurs  d'un  de 
sefi  membres  se  fait  ressentir  à  tous  les 
antres  „  combien  ne  devons,- nous  pas 
éprouver  de  sollicitude ,  d'alarmes ,  de 
souffrances,  lorsque  le  chef,  visible  du 
çorp?  njysliqMe  ^lont  nous  faisops  partie 
ie  trouve  dans  l'inquiétude^  dans  la 
cr^iale,  dans^raldictionV  tor.^u^  le  Père 
xommuA  dos  ûdèles.trçp%l)|é.,  ilon  pour 
luvoaémei,  mais  po«»r  les  aînés  der  la  fa- 
iuillQ  spirituelle  rangéf  aulaui'  de  lui,  les 
4itttres  cnfiins  ppurroient  lilâ  jkmeuctT 
dtns  l'iudifférence?  liorsque  i'Ëgliâe  mère 


très  ^lises  h  la  consoler  et  à  la  secourir, 
du  moins  par  un  filial  intérêt,  par  les  vœux 
les  plus  tendres  et  les  plus  ardens?  » 

£n  conséquence ,  dimanche  pro- 
chain, on  cnauttra  dans  toutes  les 
<^j>riSrs,  après  la  n^esse  paroissiale,  le 
Domine  non  secundUm  avec  les  vei'set 
et  oraison  analogues  et  le  Sub  tiium. 
Le  soir,  au  salut,  on  chantera  encore 
le  Domine.  Aux  messes  on  ajoutera 
les  orai5;ons  Pi-o  Papa.  Pendant  la 
retraite  ecclésiastique  qui  va  avoir 
lieu  )  le  chapelet  sera  récité  aux 
nicines  intentions.  Les  mêmes  prières 
S(  rcnt  récitées  dans  les  comniutiau- 
tés.  Le>»  âmes  pieuSes  sont  inviiccs  à 
tommtinier  à  ta  même  inteulioti. 

Lundi  prochain ,  26  septeuib  e  ,  â 
la  suite  de  la  neuvaitie  du  Calvaire , 
il  sera  célébré  dans  Téglise  de  Mont- 
martre, à  ]0  heures  du  matin,  un 
service  solennel  pour  toutes  les  per- 
sonnes inhumées  dans  le  ciuietière 
du  î^ord,  situé  sur  le  territoire  et  la 
paroisse  de  Montmartre. 

Il  y  aura  sermon,  à  11  heures,  par 
M.  l'aibbé  Joly,  du  clergé  de  HoUe^ 
Dame.  On  engage  à  y  venir  toutes 
les  personne.")  qui  ont  des  parens  ou 
amisenterrés  dans  ce  cinietièi  e.  Après 
la  uiesse,  si  le  temps  le  peruu;t,  M  Iç 
curé  b'y  transportera  avec  tout  son 
clergé  ,  pour  faire  rahsoute  solen- 
nelle. 


On  a  remarqué  que  ta  Paix^  jour- 
nal ministériel,  iccommande  la  gra- 
vure faite  d'après  le  tableau  de 
M.  Turpin  de  Crissé,  et  qui  repré- 
sente la  procession  de  la  Péte  -  Dieu 
à  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Mais 
ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable, 
c'est  ce  qi/ajoute  la  Paix  à  cette  oc- 
casioii  î    ' 

«  Nous  savons  que  beaucoup  de  per- 
sonnes étrangères  à  tout  esprit  do  parti 
'désirent    le    rétablissement  do    l'églîsc 
Sainl-G^rmain  l'Auxerrois,  dans  .16  seul 
intérêt  de  la  religion ,  et  tiDn  que  tout  un 
«iifaaltresfic  gémit  et  isoiupàre^qofUè  doit  j  quartier' de  Pa-ris  nercslo  pas  plus  long- 
fa^  être  I^8ipfaes6wnenl.  de  toqla- les  aa^.  tewpspriVé  diéglisé;  Noils -appelons  r««- 
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tenlion  du  nopveaa  cabinet  sar  celto 
qaeslion,  qai  iiiléresise  encore  plus  la  re- 
ligion que  la  politique.  *  .  ji  /j    •  .j. 

Ce  langage  peul  faire  cst^évc^^"^ 
le  nouveau  luiuistère  a  rinittntioit  dé 
prendre  enfiu  une  mesure 'ClUtt^jiWila-^ 
ment  également  la  religion  j^  4a>  j>Éi^ 
tice  et  une  bonne  politi^qwe^.' IK^dx 
personnages  que  Ton  disoit  oppo.^8  à 
la  restituliou  de  Saint  -  Germain- 
l'AuxeiTois  ne  i>ont  plus  en  place,  et 
le  gouvernement  se  feroit  honneur 
<iu  rouvrant  une  église  fii  nécessaire 
à  une  grande  paroisse,  et  en  faisant 
disparoilre  les  Iracu^s  aitligcnnles  de 
l'émeute,  du  vandalisme  et  de  l'im- 
piété. 

Nous  trouvons  dans  un  jmirnalde 
province  des  réflexions  très-judi- 
cieU8<'S  sur  un  point  bien  important 
sous  lé  rapport  moral  et  sous  le  rap- 
port religieux.  Les  fabriques,  dit 
V Emancipaleur  du  Cambrai,  se  mul-i 
trplient  tous  les  jours  dans  notre  pro- 
vince ,  et  grand  nombre  de  gens  de 
bien  commencent  à  voir  avee inquié- 
tude ce  développement  de  l'indus- 
trie, qui,  loin  aaméliorer  le  sort  des 
ouvriers ,  ne  fait  que  le  rendre  plus 
misérable,  en  les  plongeant  dans  une 
corruption  révoltante.  On  pressent 
avec  un  juste  effroi  les  affreuses  con- 
séquences de  cette  propagande  d*iin- 
iHoralité.  A  quels  excès  ces  ihasses 
livrées  sans  frein  à  toute  la  brutalité 
de  leurs  passions  ne  pourroient-elles 
pas  se' porter,  si  une  commotion  so- 
ciale trop  à  craindre  .venôit  ébranler 
p'our  un  moment  Ta utorité  publique? 
Pour  ceux  que  ne  sauroit  émouvoir 
le  mafhetireux  sort  de  là  classe  ou- 
vrière jetée  dèé  l'enfance  à  l'école  de 
1&  débauche ,  rintérêt  person^ief  crie 
donc  qii'il  est  tenips  de  s'enquérir  des 
moyens  de  remédier  à  cette  corrup- 
tion dont  tous  les  propriétaires  se- 
roient'iotou  lard  les.  victimes.Il  ne. 
s'agit  point  ^l'anéantir  les  fabriques  ; 
ce  seroit  une  entreprise  absurde;  Au 
contraire,  on  les  favoriseroit  en  y 
introduisant  une  bpnne  discipline  et 
fiIu$^#noral^é^.  .   .    .   mo 


\J Ehiancipateur  cherche  comment 
on  pourroit  y  parvenir.  Il  propose 
d'user  à  cet  égard  de  l'influence  du 
clergé.  Sans  doute  ou  ne  fera  rien. 
sans  Tascendan^  de  ta  religion.  Des 
instructions  du  curé ,  mais  des  ins- 
tructions fréquentes  et  accompagnées 
d'exercices  analogues,  peuvent  com- 
battre utilement  les  progrès  du 
mal.  Mais  il  faudroit  que  les  fabri- 
cans  etix-niémes  comprissent  la  né- 
cessité de  recourir  à  te  inoyen.  Or 
iiialhenreudei\ieni  beaucoup  d'entre 
eux  ,  tout  occup''s  du  mitériel ,  ne 
It;  soiu  point  du  tout  du  moral  de 
leurs  ét'abli.ssemens.  Etrangers  à  la 
icli^ion  qu'ils  ne  pratiquent  pas, 
donnant  à  leurs  ouvriers  l'exem-, 
pie  d'une  complète  indifférence  sur 
ce  point,  peut-être  même  quelque- 
fois rexemple  du  scandale  ,  ou  leur 
persuadera  difficilement  d'introduire 
la  religion  dans  leurs  ateliers  et  de 
solliciter-  des  curés  des  instructions 
où  ils  ne  verroienl  pour  eux  qu'une 
diminution  dans  les  {Produits  de  la 
fabrique. 

L'Emanc^Mleur  propose  une  asso* 
ciation  dans  le  genre  des  sociétés  de  • 
tempérance  qui  existent  aux  Xitats- 
Unis,  et  qui,  dit««ohy  y  produisent  « 
(k's  effets  stâlataires.  Mais  ces- associa- 
tions   seroient  in^puissantes  si  les-* 
propriétaires  de-  fabriques  n'y  ^en^ 
titNenC  pas  éux-niémes  et  noconsen-* 
toieni  à:  >en  seconder  Pinfliience.  Or 
peut^on  espérer  cela  d'eux  ?  Feront* 
ils  par  philantropie  ou  par  ostenta*., 
tion  ce  qu'ils  ne  feroient  pas  par  dés  • 
motifs  de  religion?  Sacrifieront -ils 
volontiers  quelques  heures  du  tenips 
de  leurs  ouvriers  pour  des  instruc- 
tion >  morales?  Mais  ces  instructions- 
morales  ne  produiront  aucun  fruit 
sans  le  bon  exemple  ,  sans  le  mobile  ■ 
pi»issatit  de  la  religion ,  sans  Tinter-  • 
véntion  des  curés ,  et  même  sans  uno 
intervention,  non  pas  soufferte  et  to« 
lérée ,  mais  encouragée  franchement)' 
protégée  et  favorisée.  Or,  l'esprit  de 
notre  siècle  permet-il  d'espérer  qu'on 
prendra  de  tels  moyens  ?  lies  sociétés' 
j  do.  tampérance  sontà-l^  iii^de^aui* 


Etats-Unis  ;  elles  ne  sont  guère  con- 
nues en  France ,  et  un  essai  qui  a  ëté 
tcnié  réceinment  à  Amiens  n'a  pas, 
ce  tue  sfniible  ,  été  fort  heureux. 

L'estimable  journal  qui  a  provo- 
qué C(*tte  discu-isiori  se  félictteroit  , 
sans  doute  ,  et  nous  nous  félicite 
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croissenient  qu*il  n*auroît  point  osé 


«'Spérer,  et,  à  force  de  zèle  et  de  sacri- 
fices, il  put  lui  donner  en  1820  sa 
première  forme  de  congrégation. 

Depuis  quelques  années,  des  infir- 
niit/ts,  qui  ne  sont  pa*)  tant  L'S  suites 
de  fàgé  que  du  travail,  le  foicent  à 


rions  avec  lui,  sises  réHexions  et  les  '  "P  repos  acquis  par  d'innombrables 


nôtres  pouvoient  attirer  l'attention 
des  amis  éclairés  des  mœurs  et  de 
rhumanitç.  Il  s'af^it  d'arrêter  les 
progrès  effrayans  d'un  grand  mal  ; 
mais  il  est  plus  aisé ,  nous  l'avouons, 
de  signaler  les  dangers  que  d'en  indi- 
qtier  le  remède.  Ce  remède  ,  la  sa- 
-gesse  et  le  zèle  des  pasteurs  sauront 
peut-être  le  découvrir  et  l'appliquer. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr.  c'est  que  l'on  ne 
fera  jamais  rien  sans  eux  ,  et  qu'eux 
8eul.«  peuvent  combattre  efficacement 
ce  débordement  d'immoralité  dont 
nous  menace  l'immense  quantité  de 
fabriques  de  toute  espèce  qui  cou- 
vrent aujourd'hui  notre  sol. 


Une  chapelle  d'une  forme  élégante 
et  d'une  bonne  grandeur ,  vient  a'élre 
construite  à  Riiillé-sur-Lou'  (Sarlhe), 
daàts  l'établissement  chef- lieu  des 
SœursdelaProvideiice.M.  l'évêquedu 
Mans,  qui  honore  cette  congrégation 
iiaisss^nte d'une  bienveillance  particu- 
lière, a  fait,  le  5  septembre ,  la  béné- 
diction solennelle  de  la  chapelle ,  en 
Î Présence  du  vénérable  fondateur  de 
a  congrégation ,  d'un  nombreux  cler- 
gé et  de  lôO  Sœurs  environ  réunies 
à  l'occasion  de  la  retraite  annuelle. 

L'origine  eX  les  rapides  progrès  de 
l'établissement  de  Ruillé  trahissent 


l'action  invisible  d'une  main  divine  , 
et  il  semble  que  la  communauté  ne 
porte  pas  moins  le  sceau  que  le  npui 
de  la  providence.  On  sait  cpie  le  fon- 
dateur, M.  Dujarié,  curé  de  Ruillé , 
avoît  eu  tout  simplement  dans  le 


bienfaits.  L'iUustre  prélat  du  diocèse 
a  bien  voulu  prendre  sur  lui  la  charge 
de  supérieur  de  la  communauté;  il 
vient  d'en  rédiger  lui*inême  les  ccmi- 
stitutions  et  les  règles  avec  une  sa- 
gesse qui  doit  être  pour  tes  Sœurs  le 
gage  d  un  long  et  heureux,  avenir. 
Déjà  la  congrégation  compte  dans  son 
sein  230  Sœurs  ,  réparties  on  63  éta- 
blissemcns  dans  12  diocèses.  On  a  le 
projet  de  bâtir,  au  |>rintemps  pro- 
chain, un  beau  pensionnat,  dans  une 
position  saine  et  agréable,  et  les  mères 
de  famille  de  la  contrée  trouveront 
pour  leurs  jeunes  filles,  dans  les  ta- 
lens,  les  soins  tendres  et  le  dévoue- 
ment des  Sœurs ,  toutes  les  garanties 
d'une  éducation  aussi  variée,  aussi 
maternelle  que  religieuse. 

M.  l'évêqne  de  Nhnes ,  A  qui  l'é- 
tat de  sa  santé  ne  permet  pas  de  visiter 
comme  autrefois  son.  diocèse ,  a  ob- 
tenu qu'un  de  ses  respectables  col- 
lègues vînt  le  suppléer.  Le  prélat 
vient  d'adresser  à  ses  curés  une  cir- 
culaire pour  Jeur  annoncer  une  con- 
firmation générale  dans  le  diocèse. 
Cest  M.  l'évéque  de  Chàlous  qui  a 
bien  voulu  rendre  ce  service  au  dio- 
cèse de  Nîmes.  Le  pieux  et  charita- 
ble évêque  a  consenti  à  s'éloigner  un 
peu  de  son  troupeau  pour  vepir  vi- 
siter un  pays  où  il  compte  beaucoup 
de  disciples  qui  n'ont  oublié  ni  ses 
leçons  ni  ses  exemples. 


principe  «  l'idée  d'établir  une  raat- 
tresfiiç.  d'école ,  à  laquelle  plusieitr^ 
filksi  pieuses  vini^ent  s'associer  pour 
l'instruction  des  enfans  et  le  soin  des^ 
m4l4des.r  Le.piciix  pasteur,  ^it  son 
^^tm.pKç^vec  cl  prendre  un  ac>« 


11  existe  depuis  1801,  dans  le  dio- 
cèse deYiviers,  une  union  de  200 
prêtres^  à  là  tête  de  laquelle  est 
AL  r*^vêque»  Celte  union  est  approu- 
vée par  le  Saint-Siège,  et  favorisée 
de  nombreuses  indulgences.  Elle  a 
i  pour  but  d'assurer  tfâx  iiieiinbnw , 
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après  leur  mort,  les  suffrages  de 
ioiis  leurs  confrères,  qui  doiveut  ac- 
quitter une  mçsseà  leur  intention  -, 
de  plus,  elle  resserre  entre  lesuieiu- 
l>res  les  liens  d^i^e  sainte  amitié  et 
leur  facilite  les  moyens  de  se  mieux 
maintenir  clans  Tcspritde  leur  rt^spcc- 
liible  et  primitive  vocation.  Il  y  a  à 
cet  effet  des  réj»lemens  imprimés  , 
publiés  d'abord  par  M.  d'Aviau,  alors 
archevêque  de  Vienne  et  adminis- 
trateur du  diocèse  de  Viviers ,  qu'on 
donne  à  tous  les  ]>rélres  du  diocèse. 

Afin  quVin  plus  j*rand  nombre 
puissent  profiter  dès  avantages  de  la 
société,  M.  J'évcque  actuel  de  Vi- 
viers a  obtenu  de  Grégoire  XVI  que 
les  simples  pôstulans  puissent  parti- 
ciper aux  indul(jcncès  et  autres  grâ- 
ces ,  les  messes  exceptées. 

Une  semblable  union  pourroity  ce 
semble,  facilement,  et  avec  grand 
fi'uit ,  être  établie  dans  tous  les  dio- 
cèses. ^ 

■  —    .  ipâiiaiK 

Un  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Bordeaux  «  qui  s'étoit  fait  cùtmoïire 
pendant  la  révolution  par  son  dé- 
vouement à  la  cause  royale,  vknt  de 
ina.uiiysansqu^auçun  journal^  à  no- 
tre connoissaucei^en  ail.:  parlé.  Nous 
voulons  parler  de  W^  Tabbé  Lafon  , 
agent  royaliste  fort  actif  et  fort  zélé. 
^  Jean-fioptistc^-Hyacintlie  Lafon  n'éir 
toit  que  diaci£  lorsque  la  révolu- 
tion éclfita  il  y  a  quarante-sept  ans^ 
Sous  le  directoire  il  travailla  à  for- 
mer une  association  royaliste  dans  le 
Midi.  Sous  Bonaparte  on  Carrela,  au 
moment  où  il  faisoit  imprimer  secrè- 
tement à  Bordeaux  les  réclamations, 
de  Pie  VU  contre  l'invasion  de  ses 
états  et  la  Bulle  d'excommunication. 
Athené  à  Paris  tti  mis  au  seci-et ,  il 
parvint  néanmoins  à  faire  disparoître 
des  pièces  qui  pouvoient  le  compro- 
mettre. Il  fut  long-temps  enfermé  à 
la  Foïce,  puis  transféré  pour  raison 
de  santé  chez  M.  Dubuisson  ^  qui  te- 
noit  ïMie  maison  de  santé  à  là  bar- 
Tivi«ed« Trône.  Là  se  trouvoicnt  aussi 
MM;  dePolignac,  de  Bcrtbier  et  le 
géftéfsi^l  ^Met.  L'abbé  Lafoii  se  lia 
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avec  ce  dernier,  et  ils  formèrent  Ift 
projet  de  profiter  de  rabsencc  de 
Bonaparte  ,  alors  au  fond  de  la  Rus- 
sie, pour  renverser  son  empire. 

Le  23  octobre  1812  ,  Malet  et  La- 
fon  sortent  la  nuit,  se  présentent  aux 
casernes,  annoncent  la  mort  de  Bona- 
parte ,  et  vont  à  la  Force  délivrer  les 
[;én(M*aux  Guidai  et  Laliorie.  Lafon 
s'empare  de  la  Préfecture  de  police  ,' 
va  ensuite  à  l'état-major  de  la  ])lace, 
y  est  arrêté,  et  échappe  néanmoins ,  à 
force  de  piTS^nce  d'esprit  et  d'intré- 
pidité. Plus  heureux  que  Malet ,  qui 
fut  fusillé,  il  se  cacha  dans  Paris ,  fit 
courir  lé  bruit  de  sa  mort,  et  se  retira 
à  Louhans,  où  il  obtint ,  sous  un  autre 
nom  ,  ime  place  dans  renseignement 
public.  De  rétour  à  Paris  en  1814,  il 
ifut  chargé  d'une  mission  dans  TEst , 
et  uiontra  encore  beaucoup  d'actiûté 
dans  les  cent  joui^.  Il  publia  en  181 4 
une  Histoire  de  la  conjuration  de  Ma^ 
let,  in-8'». 

Sous  la  restauration  ,  l'abbé  Lafon 
obtint  la  décoration  de  la  Lt'gion- 
d'Honneur  et  la  place  de  sons-précep- 
teur des  pages.  Il  avoit,  à  ce  qu'il 
paroit ,  espéré  une  a'utre  récompense 
de  son  zèle  et  de  ses  services.  Son  dé-  - 
vouement  lui  sembloit  donner  des 
droits  à  une  haute  position  dans  le 
clergé. Dans  celteyue,  ilsollicita  d'être 
ordonné  pj'être ,  car  il  étoit  resté  dia- 
cre depuis  plus  de  2à  ans.  Mais  on  ju- 
gea qu'après  une  si  longue  interrup- 
tion de  ses  habitudes  ecclésiastiques, 
après  une  vie  si  aventureuse  etiivrée 
touteà  la  politique,  il  avoit  besoin  de 
se  préparer  au  sacerdoce  par  quelque 
temps  de  retraite.  Nous  avons  oui 
I  dire  qu'on  l'engagea  à  passer  quel- 
que temps  au  séminaire ,  et  qu'il  s'y 
refusa.  Son  âge  lui  sembloitvdevoir 
l'exempter  do  cette  épreuve. 

Ainsi  se  passèrent  plusieurs  années. 
Cependant  M.  de  Ghcverus ,  arche- 
vêque de  Bordeaux ,  prenant  en  con« 
sidération  l'âge  de  l'abbé  Lafon,  sa 
conduite  i-égulière  etle  vif  désir  qu'it 
avoit  d'être  prêtre,  le  reçut  à  l'ordi- 
nation. En  t830 ,  M.  Lafon  se  retira 
au  s«ia  de  aa  famille ,  k  Pesdae-sur-' 
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Dordoipe.  Il  y  vivoit  en  prèlre ,  et  •  liiés  qui  offrent  des  fondations  îm- 
piéclioil  iiicine  quelquefois  daiia  les  j  portantes.  Le  gouvernement  lui- 
ét;li.*«^s  voisines.  Il  est  mprt  à  la  fin  *  même  en  a  sollicite  pou  rnos  colonies 
d'août,  â|;é  d'environ  70  ans.  La  pré-    et  n  a  pu  encore  en  obtenir.  On  n'a 


,  »4|;e  aenvirou  70  ans.  La  pré- 
«ence  d*un  secrétaire  atipiès  de  lui 
donne  lieu  de  croire  qu'il  s'occupoit 
ù  rédiger  des  mémoire^. 

On  est  tiurpris  qu'aucun  journal 
n'ait  consacré  quelques  lignes  à  lamé- 
uioire  d'mi  lioiuuie  qui  avoit  donné 
tant  de  gages  de  son  dévouement  à  la 
cause  royaliste. 

L'air  de  Nantes,  dit  VJfJerminey 
n'est  décidément  pas  sain  pour  les 
prêtres  de  Y  Eglise  /iançatse  y  il  y  a 

Suelques  mois,  on  annonçoit  la  mort 
u  l'un  d'eux,  et  c'éloit,  je  crois,  le 
quatrième  que  cette  pauvre  église 
pcrdoit  depuis  deux  ans.  £n  voilà  un 
cinquième  qui  vient  de  mourir  :  le 
sieur  Sandron  a  succombé  après 
auelqués  semaines  de  maladie ,  et  a 
été  enterré  le  lundi  19.  Il  ne  reste 
que  le  sieur  Le  Ronsscau  pour  gou- 
verner le  petit  troupeau,  qui  d'ail- 
eurs  diminue  tous  les  jours. 

L'enseignement  des  Frères  des  Ecot 
les  chrétiennes  est  si  goûté  à  Valeu- 
clenues,  malgré  l'opposition  de  l'au- 
torité locale  ,^  que  leurs  anciennes 
classes  ne  peuvent  contenir  le  nombre 
de  leurs  élèves  qui  est  de  sept  centSu 
La  distribution  des  prix  a  été  fort, 
imposante,  et  les  exercices  des  élèves 
ont  répondu  à  l'atlento  d'une  nom- 
breuse assemblée.  Uu  habitant  vient 
de  leur  acheter  une  des  plu:^  vastes 
niaisons  de  la  ville  et  la  plus  com- 
mode de  toutes  pour  son  objet.  Elle 
n'a  qu'un  seul  défaut,  c'est  d'êire 
trop  belle  pour  des  Frères;  mais  toutes 
les  classes  y  seront  à  l'aise.  Six  vastes 
classes  pour  les  écoles  du  jour  et 
deiix  classes  iK>ur  les  écoles  du  soir 
y  seront  ouvertes  pour  la  fin  du 
mois. 

Des  villes  de  Flandres  et  d'autres  de 
l^ntérieur  demandent  des  Frères ,  et 
ces  demandes  sont  si  nombreuses  que 
les  trois  quarts  ne  peuvent  être  en- 
core accordées,  même  da^^s  des  loc^- 


pu  également  obtenir  trois  Frères  de- 
mandés pour  Maubeuge. 

Le  1 4  septembre  ont  eu  lieu  à  Mar- 
seille les  obsèques  de  M.  l'abbé  Briu- 
gier,  chanoine  de  la  cathédrale  et 
ancien  curé  d'Auriol  ,  décédé  la 
veille  ,  à  l'âge  de  plus  de  quatre* 
vingts  ans'.  Le  pieux  prctre ,  dit  la 
Gazelle  du  Midi,  n'a  laissé  que  quel- 
ques bardes  ;  sa  bourse  étoit  cons-- 
tamnieut  ouverte  aux  pauvres.  G'é-. 
toit  un  modèle  de  zèle  et  de  dévoue- 
ment, et  ou  le  regrettera  long-temps 
dans  les  hospices  ,  ou  fa  connoissance 
de  plusieurs  langues  l'avoit  mis  en 
état  de  rendre  service  aux  malades 
des  pays  étrangers. 


POLITIQCJC. 

Le  Journal  de  FrancfoH  faisoit ,  il  y  a 
quelque  tctnps,  des  remarques  sardes 
nouvelles  ou  des  jngewens  assez  ridicu- 
les de  quelqoeS'Qiis  d^  nos  jouniam.' 
Ainsi  V  dil«il,  le  Meha^tr  de  Paris  aii- 
nonçoil  gravement  comme  une  preuve 
de  ragitâlion  de  i a -Hongrie,  que  des  Itou  • 
blés  avoîent  éclaté  dans  le  Uolstein.  Si  ce 
n*est  qo'ttrte distraction ,  elle  est  forlc.  Le' 
Courrier  FrançaU,  à  pt-opos  des  événe- 
mens  de  l*Espagtie ,  ap|)elle  cela  le  triom- 
phe de  i* insurrection  cotistitutionneUe  ;  une 
insurrection  consiitutionnelle  est  une  nou- 
veauté eh  droit  public  ;  ces  deux  inots 
sembloient    s'exclure.    Dans   le    même 
temps ,  le  National  propbétisoit  que  l'Es- 
pagne ne  trouveroit  sa  parfaite  félicité 
que  sous  une  assemblée  politique  ccnft* 
tituanle  qui  prcnclroit  pour  modèle  Tas- 
séu^blée  législative  de  la  révolution  dan* 
çaise.  Or,  cette  assemblée  légiste live  que 
l'o;i  propose  pour  modèle   est  celle  sous 
laquelle  ont  eu  lieu  la  révolution  du  lo 
août;  ta  déchéance  du  roi ,  le  décret  de. 
déportation  des  prôtres  ;  les  massacres  de 
septembre»  et  lo  décret  de  convocatioo 
de  cette. j^^py^f^tiojkir' si  fameuse  ptars^qa^ 
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cxc^ ,  el  q«t  «  couvert  la  Fiance  d^écba- 
fauds  et  de  saiig. 


Lf's  jonrnaov'd'Anglçteri'o  ol  de  France 
s'accordent  à  dire  fine  la  jeune  reine  de 
l'ortugai  n'a  pas  fait  bo  i  vi^ge  à  la  con- 
slitnlion  de  iSao,  (fuand  on  Fa  pr/^cntée 
à  sa  signature,  et  qu'elle  nu  pu  Vempé- 
cher  d'en  marquer  de  Thumeur.Nous  n'en 
sommes  pas  soq)rls,  vraiment  ;  on  aaroit 
dn  l'bumeur  &  n)oin9.  Et  s'imagîneroit  un 
par  hasard  que  lo^  reine  d'Espagne  ait  dû 
avoir  beaucoup  de  plaisir  à  être  arrachée 
de  Son  lit  à  deux  heures  du  malin  «par 
une  brntâie  soldatesque,  po«^r  signer  la 
conslrfnlion  de  iSisPNon,  probable* 
ment;  et  si,  depuis,  elle  na  pas  encore 
osé  dire  ce  qu'elle  en  pense .  cela  ne  Tait 
I  îcn'  à  l'afialre  ;  le  monde  le  devine  asscï. 

Quand  il  n'y  euroit  que  là  inanière 
dont  les  faits  sont  racontés  et  présentés  à 
l'esprit  échauffé  des  peuples,  il  nous  sem- 
ble qu'il  y  a  de  quoi  donner  à  réfléchir 
sur  royautés  qui  scût  encore  debout. 
Quelles  sont- en  effet  lescfrctoastaftcesquc 
l'on  publie  relativement  5  ta  situation  des 
ireîncs  d'Ks|)agne  et  <le  Portugal?  L'une 
nous-est  montrée  «a  milieu  de  la  nuit  dans 
sa  chambre  h  coucher^  subissant  la  loi 
d'an  simple  sergent  de  troupe  et  d'une 
bande  effrénée  de  soldatii  qui  la  détrôrneat 
de  fait  en  lui  imposant  leurs  volontés  et 
un  gouvernenient  de  leur  choix.  Et  telle 
est  la  puissance  de  cette  voie  de  fait  ;  telles 
«ont  les  suites  de  cette  révolte,  que  Tau  tO'' 
rite  de  Marie ^Cbrlslîne  ne  s'en  relève  ni 
le  lendemain,  ni  les  jours  suîvans,  et 
qu'elle  demeure  comme  fascinée  sons 
l'iuipresÂoii  de  cette  violence ,  el  forcée 
de  déclarer  que  ce  joug  lui  est  léger, 
agréable  et  doux. 

En  Portugal,  même  tableau  de  d\3gra- 
dation^  mêmes  scènes  4e  dérisions  et  de 
mépris  pour  le  car^ictère  du  pouvoir  mo* 
narchique.  Ce  sont  de?  soldats  qui  vcu- 
loQtiétre  obéis  par  leur  reâne^  el  qui  n'oitt 
pas  la  patience  d'Attendre  <{ue  sa  signa- 
ture, soit  sèchtf  ipour  leur  étve  envoyée  el 
délivrée  telle' qu'ils  l'exigent  à  la  hàto<^ 
eu.  lomalle  aux  portei  da  palais»  ils  se-  di- 
:»ertiseeniÂ  Jeter  dn  sabie4ieGBiii{^de  peur 


qu'elle  ne  s'cflace  en  se  la  passant  de  main 
en  main  dans  son  élat  dljumidité. 

Il  est  difficile  assurément  que  la  royauté 
ne  s'use  pas  vite  à  un  tel  jeu.  lih  î  qu'on 
ne  se  repose  pas  avec  les  peuples  sur  ce 
que  ce  ne  sont  point  là  de  vraies  royautés. 
Aux  yeux  de  ceux  qui  les  oulragenl  ainsi, 
rllcs  ont  sérieusement  ce  caractère;  et 
dans  l'ordre  de  lenrî»  idées ,  c'est  bien  en 
ce  genre  ce  qu'ils  connoissent  de  plus 
élevé.  Or,  vousvoyes  de  quelle  manière 
ils  en  usent  avec  ce  qui  leur  pareil  le  plus 
haut  en  fait  d'autorité.  iVesi  maintenant 
aux  autres  princes  à  examiner  jnsqu'oir 
ces  brèches  peuvent  conduire  vers  eux.  et 
combien  de  temps  ils  espèrent  se  soutenir 
en  présence  d'un  esprit  révolutionnaire 
qui  s'annonce  par  de  tels  mépris  pour  la 
royauté. 

■■>■  g  rt  »'»•—' — 

TARIS ,  23  SEPTEMBRE. 

Par  ordonnance  du  2a ,  le  conUre» 
amiral  Ltblanc  a  été  nommé  au  comman-» 
deracnt  de  la  division  navale  en  station 
au  Brésil  et  dans  la  mer  du  Sud. 

—  Une  ordonnance  du  même  joue 
nomme  le  contre-amiral  Laiaudc  major* 
général  de  la  marine  à  Brest  » 

—  Le  ministre  de  l'instruction  [whlique 
est  parti  mercredi  pour  Compiègoe;  hice 
il  étoît  de  retour  à  Paris.  .    . 

—  Le  général  Sébasliani  est  parti  hiev 
pour  le  camp  de  Gompii'goe. 

-^L'ambassadçur  de  la  Porte,  Musta- 
pha Relchid-fiey,  quille  la  résidence  dé 
Paris  pour  celle  de  Londres. 

-^  Le  nouveau-  ministre  d'Espagne  en 
France,  M«^  de  Camputzano ,  est  arrivé  tk 
Partis. 

— *  M.  Septime  de  Latour-Manbourg', 
qui  \ieni  d'êire  nomfné  ambassadeur  à 
Madrid,  doit,  dit-oii ,  quitter  lundi  pro« 
càaiia  Paris,  pour; se  rendxo  à  son  posée. 
—  M..Uel^val ,  receveur  particulier  de 
I  arrondissement  de  Pontoiacv  vient  d'être 
nommé  rOceveori^néral  du  dépai-lement 
dif .la  CorrèiCv  ca  remplacement  dî  M.  Lc- 
maUce»  Uémisaionnairev 
.  -^^^êa  Rayneval ,  fils  de  l'ambassâ» 
4euS4uort:  «.£a{]fg»ievcst<;nom»6.ohpf 
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dn  cabinet  du  inioi^re  des  afTaires  ùina-    seule  sons  peu. 
gLM-es.  /  .    "    ' 

—  Le  nouveau  minisire  de  l'intérieur , 
M.  Gasparin  ,  est  allé  visiter  la  maison 
de  CUareolon ,  dont  les  bâlimens  oc- 
cupés par  les  aliénés  demandent  de  gran- 
des réparations.  Il  paroit  que  le  ministre 
a  reconnu  aussi  à Técole vétérinaire  d*Al- 
fort  que  des  travaux  étoienl  nécessaires. 

— Qn  apuvoirdausnotreK°du  aos^'p- 
lumbre  que  la  Repue  de»  Deux  Monde»  avoil 
dit  que  M,  MoIé  ,  ministre  des  aiTaires 
étrangères  en  i83o,  avoit  non-scolemeni 
encouragé  Icxpédilion  entreprise  à  celte 
époque  par  les  réfugiôs  espagnols  contre 
le  gouvernement  du  roi  Ferdinand  VII, 
mais  qu'il  avoit  remis  de  la  main  d  la  main 
au  général  Lafayettc  une  somme  de  loo 
mille  francs  fournie  par  la  cassette  du 
roi  des  Français,  pour  en  assurer  le  suc- 
cès. Comme  Qn  se  le  rappellcr  ce  fait  a  été 
démenti  par  leJournal  des  Débat»,  Depuis, 
Fauteur  de  rarticle,  M.  Viardot ,  est  re- 
venu  à  la  charge,  et  a  dit  qu'il  n'osoil  pas 
assurer  que  les  loo.ooofr.  eussent  été  re- 
mis au  général  Lafayctle  par  IH.  Mole, 
mais  qu'il  pouvoit  aflirmer  que  le  général 
Lafayelte  les  avoit  reçus  de  la  cassette 
royale .  et  dans  le  but  qui  a  été  indiqué. 
Alors  nouveau  démenti  de  la  feuille  mî- 
nisiiérîellé ,  qui  fans  doute  amènera  de 
jiouvellcs  explications  de  M.  Viardot,  qui, 
dit^on^  menace  de  faire  imprimer  des 
pièces  qu'il  a  entre  les  mains. 
.  —  La  Paia  annonce  que  Toavm'tare  de 
la  session  des  chambres  aura- lieu  le  à8  dé- 
cembre, comme  en  i835. 

—  M.^  Ë.> Delacroix  achève  les  peintures 
du  «alon  royal ,  au  Palais-Bourbon.  On 
espère  que  les  grandes  peintures  qui  doi- 
vent orner  la^^aUe  des  séances  pubhqnes 
seront  terminées :poor  louvértiire  de  la 
session  prodiai ne.  <    . 

—  Le  baron  dOnMovoIbon ,  ancien  mem- 
bre àfJi  trîbupat,  vî^t  de  décéder  dans-un 
àg«  forli  avancé. 

—  Pi^isieu^s  joamaUK  ont  dît  -que 
M.  Pouyer,  député  du  Pas-de-Calais  y  qui 
a  récemment  parcouru-  l'arrondissoftieat 
deBoùlogne,a  aunoncéiiaes  cMnmettans 
!quo  la  jchambre  seroit  pjrobablementdisp  i 


M.  Ponyer  déclare  dans 
le  Moniteur  qu'il  n'a  rien  dît  de  semblable 
à  qui  que  ce  soit. 

—  Le  Droit  annonce  qn'oà  coflojnissair 
de  police  a  saisi,  rue  de  La  Harpe,  chez  un 

sieur  G plusieurs  imprimés  contenant 

un  alphabet  du  télégraf^bc,  et  dit  qu'on 
pense  qu'ils  proviennenld'un  employé  qui 
avoit  formé  à  Tours  an  télégraphe. 

—  Avant  -  hier,  h  six  heures  da  soir, 
une  malle'poste  a  veisé  sur  la  place  du 
Palais-Royal,  ^'n  voyageur  et  sa  femme 
ont  été  assez  grièvement  blessés. 

—  On  voit  depuis  q uelqnes  jours,  £e 
promenant  dans  Paris,  unedemi-doozaiae 
de  Bédouins  de  la  Sikack  ;  un  guide  les 
accompagne  pour  leur  expliquer  toutes 
merveilles  qui  frappent  leurs  yeux. 

-~  Dans  les  courses  de  chevaux  qui  ont 
eu  lieu  celte  année,  lord  Seymour  a  gagné 
quatre  prix  montant  à  i4,ooo  fr. 

Le  comte  de  Cambis  deux  prix  mootant 
à  1 8,000  fr. 

M.  de  Biangy,  un  prix 4e  6^000  fr. 

M.  Lupitt,  un  prix  de  a  jOoo  fn 

ToUl,  40,000  fr. 

Les  plus  grandes  vitesireis  obtenues cdle 
année.  Oftt  été  fournies, dans  les  chenni . 
de  tirois  ans,  parBelida,  qui  a  fraocbi 
a,ooo  mètres  dans  2  nioutes  ai  secoii* 
des  i]a,  et  dans  leschevaiux  de  quatre  ana 
et  au  -dessus.»  parVolonte,  qui  a  franchi 
4.ooomètrcs^en4  mÎQUtes55  secondes4(ô. 

-—Les eaux  de  la  ôeiiie  qui  éloieut  des- 
cendues au  dessous  de  l'éléage ,  au  poot 
Louis  XV,  viennent  heureaseroent  pour 
la  navigation  qui  éloit  .interrompue  ea 
amont,  de  monter  dun  mètre  et  demi  oa» 
viron  par  suite  des  dernières  pluies. 

Il  <i»80>ijiaiii^»     ■'    ■       — 


i%0i;VELI«ES     DKS   l*n<U'IAiC£S. 

L'bxpositioa.de  rindustrie  de  l'Oise 
a  été  ouverte' dimanche,  à  Beauvais,  par 
le  préfet  .dndépacijQineiitk 

*^S)n  i."att  17  septembre,  i7paqufl? 
bots  U  vapeur  anglais  sont  entrés  à  Bou- 
logne avec  ^  passagers.    . 

—  Les  jeunea  dacs  d'Aiimale  et  deMoot- 
pefisier  ont  visité  le  ao  le.  port  du  Havre. 

—  Le  Joaima/  de  llÀuU  f aeoale  un  fait 
}»»^  «xtraoriUÂaire»  L»  «Voçooé.  I^ici^* 
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condamné  politique,  ayant  lernoîné  sa 
peine  dans  la  maison  centrale  de  Clair- 
vaux,  fat  condnit  à  Troyes  par  la  gen* 
darmerie.  Comme  il  avoît  été  condamné 
aussi  è  la  surveillance,  on  lai  demanda  de 
choisir  une  ville;  mais  il  s*y  est  refusé,  dé- 
clarant qn'il  ne  vouloil  ni  choisir,  ni  ac- 
cepter ancnne  résidence.  Alors  le  préfet 
consulta  le  ministre  de  rinlérienr,  et  ce 
dernier  le  garde  des  sceaux,  qui  décida 
que  Riccin  seroit  détenu  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  fait  un  choix. 

—  M.  le  lieutenant  général  Valazé  est 
arrivé  dimanche  h  Metz  pour  faire  l'in- 
spection des  troupes  et  des  travaux  du 
génie. 

—  On  écrit  dé  Nancy  qu'an  chasseur 
qui  n'avoit  pas  de  port  d'armes,  ayant 
voulu  se  soustraire  aux  gendarmes  qni  le 
poDsnivoîcnl,  s'est  jeté  tout  habillé  dans 
la  Moselle,  afin  de  meltre  celte  rivière 
entre  lui  et  eux.  Mais  il  avoit  trop  pré- 
sumé de  ses  forces,  et  ne  put  atteindre  la 
rive  opposée  :  avant  qu'il  fiil  possible  de 
le  secourir  il  ^toîl  asphyxié. 

—  Les  loups  exercent  de  grands  rava- 
ges dans  le  canton  de  Vierzon  (Cher).  Ils 
cf^ép^gnent  ni  les  vaches,  ni  les  jeunes 
iaureanx. 

—  La  cour  royale  de  Poitiers  a  décidé, 
dans  une  de  ses  dernières  atidieuces  , 
comme  celle  d'Orléans,  que  les  pistolets 
de  poche  n'étoienl  pas  des  armes  prohi- 
bées, et  â  cassé  un  jugement  du  tribunal 
de  première  instance  qui  avoît  jugé  con- 
trairement. 

—  Quatre  prisonniers  ont  pu  s'évader 
du  château  de  Niort.  Ils  se  sont  laissé 
glisser  d'une  hauteur  de  78  pieds  au 
moyen  de  leurs  draps  de  lits  qu'ils  a  voient 
coupés,  et  dont  les  morceaux  liés  ensem- 
ble par  de  forts  nœuds  leur  ont  servi  de 
corde. 

—  Une  femme  âgée  de  1 10  ans  qui  ha- 
bile Parlhcnay  vient  de  recevoir  de 
Louis  Philippe  un  secours  de  100  fr, 

—  Depuis  le  mois  de  mars  dernier, 
Vflermine  de  Nantes  a  eu  trois  gérans, 
MM.  Bonbée,  Tandé  et  Godin,  qui  ont 
été  condamnés  en  tout  à  1 1  mois  de  pri- 
son, 10.900  fr.  d'ainenda  et  4jOOO  fr.  <!e 
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dommages-intérêts  pour  M.  Démangeât; 
procureur  du  roi.  C'est  donc  en  tout 
14,900  fr.,  auxquels  il  faut  les  deniers  de 
guerre  et  frais  de  procès,  a. 400  fr, 

—  Deux  assassins  condamnés  h  la  peine 
de  mort,  Deniau  et  Rolland,  ont  été  exé- 
cutes le  ai  à  Nantes.  iVl.  l'abbé  Sablé,  vi- 
caire  de  Saint-Nicolas,  qui  depujs  trois 
mois  préparoit  1rs  condamnés  à  une  mort 
presque  inévitable,  est  entré  dans  leurs 
cachots  pour  leur  annoncer  qu'ils  n'a- 
voient  que  (|uel([ues  heures  à  vivre,  et 
leur  prodiguer  les  dernières  consolations 
de  la  religion.  M.  l'abbé  Sablé  est  montô 
avec  eux  dans  le  tomberuu  qui  les  a  con- 
duits au  lieu  du  supplice,et  les  a  tenus  tout 
le  temps  appuyés  sur  ses  bras,  car  ils  n'a- 
voientplus  la  force  de  se  soutcaîr,  tant  ils 
étoient  abattus. 

—  Ou  croit  que  le  conseil  municipal 
de  Lyon  va  autori.<>er  le  maire  de  celte 
ville  h  faire  frapper  une  médaille  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  la  délivrance  do 
Dufavel. 

—  Dimanche  dernier  au  moment  oîi 
les habitans de S*-GenisLaval  (Rhône) sor- 
taient de  l'église ,  une  voiture  attelée  de 
deux  chevaux  fougueux,  et  conduite  à  ce- 
qu'il  paroitpar  un  cocher  maladroit,a  ren- 
versé une  jeune  personne  de  treize  ans, 
qui  passoit  sur  la  place,  et  éloU  accompa- 
gnée de  sa  grancl'mère.  D'un  coup  de 
pied,  le  cheval  de  gauche  a  lancé  celte 
jeune  Aile  sous  la  roue  qui  Ta  écrasée. 

—  \1.  le  contre-amiral  baron  Hugon, 
commandant  en  chef  l'escjdro  d'observa* 
tion  dans  la  Méditerranée,  est  arrivé  à 
Toulon  le  19  septembre,  avec  une  partie 
de  celte  escadre, 

—  Deux  chirurgiens  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Toulon  sont  partis  pour  Ancône, 
avec  la  mission  de  donner  leurs  soins  aux 
mitilaires  du  66*,  dans  le  cas  où  le  cho- 
léra sévîroit  sur  celle  ville  avec  plus  o'in- 
tensilé. 

—  Le  bateau  à  vapeur  napolitain  le 
Ferdinand  Ht  qui  vient  de  ramener  dans 
ses  étals  le  roi  des  Ueux-Siciles,  a  relâché 
à  Toulon  le  i4f  et  le  lendemain  est  re- 
parti pour  Marseille. 

— 11  y  a  des  neiges  sur  les  sommités  du 
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Jora.  La  temp^ralore  a  M  Ions  ces  jours- 
ci  au  froid  cl  à  ta  pluie  ;  el  la  suison  est 
bien  avancée  pour  pouvoir  espérer  le  re- 
tour ilrs  grandes  chaleur.^,  qui  seroient 
cependant  indispensables  pour  compléter 
h  maturité  des  deniières  récoltes. 

—  Nous  lisons  dans  la  Sentinelle  des 
Pynénées  qu'un  jeune  employé  des  hôpi- 
taux militaires  détaché  de  Bajonne  à 
rbôpilal  deBarl*ges  pendant  la  saison  des 
eaux  avoil  projeté  avec  un  jeune  peintre 
de  parcourir  le  pic  de  Vignema  le.  Ils  par- 
tirent donc  en  compagnie  d'un  guide 
armé, comme  de  coutume,  d'nn  long  bâ- 
ton ferré  pour  sonder  le  terrain.  Le  soir. 
ce  dernier  fcvînt  seul,  el  annonça  la 
mort  dcb  deux  jeunes  gens  avec  des  dé- 
tails fort  invraisemblables.  Alors  il  fut 
arrêté ,  et  la  justice  informa.  Les  cada- 
vres de  ces  malheureux  furent  trou- 
vés ik  une  assez  grande  distance  l'un  de 
l'antre,  il  sillonnés  par  l'emproinle  san- 
glante de  coups  portés  par  un  bftton 
Unù.  Leurs  montres  el  quelipie-  argent 
dont  ils  éloîenl  porteurs  avoient  dist)aru. 

—  Le  conseil  géiH^ral  de  la  Corse  a 
terminé  sa  session  en  demandant  la  créa- 
tion d'un  second  département  cl  la  no- 
mination d'nn  troisième  député. 

.  —  On  lit  dans  l'Insulaire  de  Bastia 
(Corse)  que  la  ville  de  Corte  a  été  plongée 
tout  à  coup  dans  le  deuil.  On  alloit  vn- 
terrer  une  femme  qui  habitoil  l'étage  su- 
périeur d'une  maison  en  mauvais  étal  si- 
lure dans  renceîulcdc  ta  citadelle,  lors- 
(|ne  beaucoup  de  personnes  réunies  daiM 
la  chambre  de  la  morte  el  sur  le  pallier 
liront  croiiler  le  plancher.  Heux  aotres 
étages  cédant  h  leur  tour  sons  le  poids  de 
cet  ébonlewenl  précipitèrent  jusqu'au 
rcz  de  chaussée  tous  ceux  qui  éloienl  là 
pêl(  -mêle  avfc  le  cercueil  et  les  décom 
Utc<,  Deux  miTCsde  famille  (*(j^l  été  tuées, 
«'l  plus  de  5o  personnes  ont  reçu  des 
blessures  plus  ou  moins  graves. 

EXTÉIUEUIU 

NOL'VfiLLKS   n* ESPAGNE. 

Des  lettres  de  Madrid  du  17  annoncent 
que  les  révolutionnaires  éloirnl  en  émoi. 
Un  venoit  d'apprendre  que  Gomci,  qui 


avoît  pu  faire  sa  jonclîon  avec  Qnilizel 
CabrtTa,  éloîl  nommé  par  don  Carlos 
commandant  en  chef  des  trois  divisions 
.s'«'levant  5  plus  de  20,000  hommes.  Li 
réunion  des  troupes  avoil  eu  lieu  à  IJUpI. 
A  la  nouvelle  de  ces  événemeus  qui  pou- 
veut  avr.ir  de  graves  résultais  pour  les 
constitutionnels,  Uodil  cloil  parti  en  loule 
hâte  de  Madrid  avec  les  forces  disponi- 
bles pour  se  diriger  sur  Ulicl,  el  lâcher  de. 
couvrir  la  capitale. 

Si  les  amis  de  la  régertte  constitution- 
nelle ont  àlremblcrdevanl  les  progrès  qnô 
font  chaque  jour  les  carlistes,  devant 
leur  nombre  qui  grossit,  et  leurs  armes 
bien  souvent  victorieuses,  ce  n'estpas  as- 
sez :  il  faut  encore  qu'ils  frémissent  de- 
vant la  république  qui  les  menace,  el  qui, 
entée  dans  les  sociétés  secrètes  fort  nom- 
breuses à  Madrid,  pourroil  bien  dun  in- 
stant à  l'aulre  compléter  l'anarchie  qui 
ilésole  r Espagne.  On  dît  que  déjà  elle  a 
été  proclamée  à  Torlose  cl  à  Valence.  À 
Crenade  on  a  aussi  essayé  de  Télablir, 
mais  il  nejroroîl  (pion  ait  celle  fois  réussi. 

—  M.  Mendi2ab.1I,  dont  la  répulaliu» 
comme  tlnancier  est  fort  équivoque,  % 
conclu  aussitôt  qu'il  a  été  nommé  minis- 
tre, un  emprunt  de  3o  millions  de  n^a« 
ou  ne  peut  peut  plus  désavaHtageux  pour 
le  peuple  espagnol.  Ne  sachant  où  trouver 
de  l'argent  dont  la  révolution  ne  sauroil 
se  ])asser  davantage  sans  danger,  il  a  pris 
dit  on,  pour  leur  valeur  intégrale  des 
créances  qui, quelques  jours  avant.éloicnl. 
offertes  sur  la  place  moyennant  une  perle 
considérable.  En  échange  legouverocmcnl 

délivrera  des  bons  sur  le  trésor  pour  une 
importance  égale  de  3o  millions.  Ces 
bons  de  i5o  à  8,000  réaux  chacun  seront 
reçus  pour  l'exemption  de  la  nouvelle  le- 
vée et  de  la  mobilisation  de  la  garde  na- 
tionale, ainsi  que  pour  paiement  de  I  cm- 
|)runl  forcé  des  aôo  millions  de  reaux. 
Quel  tripotage! 

---VEipagnot  dit  que  les  décrets  sur  la 
levée  de  60.000  hommes  et  sur  l'euîpn'^J 
forcé  des  200  millions  de  réaux  ont  fl<5 
fort  mal  accueillis  dans  les  provinces. 

—  A  Barcefonnc,  les  journaux  •'<«• 
ploient  les  plus  grossiers  mensonges  p*""^ 


égarer  les  popnbtions.  Parmi  les  éton- 
nantes nouvelles  qu'iU  datent  sans  façon 
de  Paris,  nous  citerons  celle  ci  :  t  On 
vient  d'apprendre  par  le  tél<^graphe  que 
don  CarJos  est  entré  sur  le  territoire  fran- 
çais, résolution  qu'il  a  dû  prendre  à  cause 
de  l'anarchie  qui  règne  dans  sa  cour  sau- 
vage et  qui  étoit  venue  au  point  de  faire 
craindre  pour  sa  vie.  En  conséquence 
d'un  événement  à  favorable  pour  les 
cbristinos,  le  cours  des  fonds  espagnols 
rst  monté  à  69,  c'est-à-dire  de  9  p.  OjO. 
On  parle  aussi  de  la  complète  indisci- 
pline qui  rt^ne  dans  l'année  de  don 
<:ac]os.» 

—  La  Sentinelle  de  Bayonne  du  17  dit 
^ue  les  soldats  du  général  Lebeau  restonl 
sans  solde  et  sans  vivres,  et  que  cela  ex- 
plique l'inaction  de  ce  général. 

-—  Le  Mémorial  des  Pyrénées  ne  fait 
pas  non  plus  un  tableau  bien  brillant 
cKî  cette  pauvre  légion  dont  les  soldais 
obligés  de  se  nourrir  de  vieux  lard  rance 
vont  chaque  jour  encombrer  les  hôpi- 
lonx. 

— -Legénéhal  en  chef  Vjllaréal  est  parti 
de  Salinas  pour  la  Navarre,  et  le  quar- 
lîer.royal  devoît  se  porter  le  16  courant 
de  Tolosa  à  Ilurmcndi  dans  la  Borunda, 
roule  de  Vittoria  h  Pampelune. 

—  Le  comte  de  Florîda-BIanca,  ex- 
])résident  de  la  chambre  des  procercs  est 
m-rîvé  à  Bordeaux,  ainsi  que  les  généraux 
Cordoyael  Zarco  dol  Vallc. 

— Tous  les  fonds  ont  encore  baissé,  et 
principalement  ceux  d'Espagne.  Hier  on 
aNoit  dit  à  la  bourse  que  la  régente  éloit 
î'W  fuite,  et  quedona  Maria  avoit  pu  s'é- 
chapper  de  Lisbonne  ;  aujourd'hui  ces 
bruits  éloient  oubliés  et  remplacés  par 
d'antres.  On  disoit  que  le  général  Alaîx 
ovoit  été  complètement  battu  par  Gomoz, 
qui  lui  avoit  fait  a,ooo  prisonniers.  D'au- 
tres assnroîcntquc  Rodil  avoit  eu  le  même 
sor<,  et  que  don  Garlds  étoil  à  Madrid. 

—  Les  journaux  anglais  n'ont  apporté 
aujourd'hui  aucune  nouvelle  de  Lisbonne. 

—  \s'^.  Moniteur  garde  le  silence  sur 
l'Espagne  et  sur  le  Portugal. 
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(I  se  trouve  en  ce  moment  dans  la 


maison  de  force  cîe  Gand  un  homme,  qui 
a  déjà  subi  58  ans  de  prison  ;  il  jouit  de 
la  flnciilcurc  santé.  H  y  a  sans  doute  peu 
d'exemples  d'une  si  longue  captivité. 

—  En  deux  jours  40  navires  sont  en- 
trés dans  lé  port  d'Anvers. 

—  On  compte  dans  les  provinces  rhé- 
nanes 18  collèges  publics,  dont  9  catho- 
liques, renfermant  12$  professcuis,  et 
9  proleslani;  avec  10^  insliUUeurs. 

—  M.  de  Bombclles,  ambassadeur  au- 
trichien en  Suisse ,  ne  quitte  pas  ce  pays, 
ainsi  que  le  bruit  en  avoit  couru.  Il  a 
môme  renoncé  à  un  congé  qui  lui  avoit 
été  accordé.  ^ 

—  M.  de  Mulincn,  ministre  de  Wur- 
temberg à  Paris ,  est  arrivé  le  18  à  àtutt- 
gard. 

—  Le  roi  Othon  de  Grèce  est  arrivé  le 
1 5  de  ce  mois  à  Nuremberg.  Son  mariage 
avec  la  princesse  Amélie  d  Oldenbourg 
sera  célébré  à  Munich  le  3  octobre. 

—A  l'exemple  de  Tempereur  d'Autriche, 
le  roi  de  Saxe  va  donner,  tous  les  seconds 
jeudis  du  mois,  une  audience  publique, 
où  ses  sujets  de  toutes  les  classes  pourront 
«e  présenter. 

—  Suivant  des  documens  officiels  du 
mois  de  juin  dernier,  les  forces  de  la 
Russie  se  cïomposoienl  de  192  régîmens 
d'infanterie  de  la  garde  et  d'infanterie  de 
la  ligne,  grenadiers  et  chasseurs  à  pied 
compris,  formant  ensemble  un  effectif  de 
276,000  hommes;  de  97  régîmens  de 
cavalerie ,  garde  et  ligne,  les  cosaques  ré- 

'girliers  compris,  formant  un  chiffre  de 
^  G3.000  hommes  ;  cl  de  99  mille  hommrs 
sous  diverses  dénominations.  Ce  qui  fôi- 
moil  un  total  de  4^8^000  hommes. 

Le  dernier  numéro  des  Annalh  de 
Philosophie  chrétienne  offroit  l'extrait 
d'une  thèse  de  médecine  soutenue  à  Paris 
par  un  jenne  étudiant,  M.  Poret ,  de 
Merville.  Cette  thèse  fait  honneur  au^ 
principes  dusoulenanl.  Elle ren ferme  dïx 
propositions  rédigées  dnns  un  excellent 
esprit,  et  que  nous  nous  faisons  un  plaisir 
de  consigner  ici.  Les  écoles  dé  médecîuo 
ne  sont  pas  habîlnées  à  entendre  souvent 
de  pareilles  thè 
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fonctions  de  l'écononsie  humaine  ne  peu* 
aUribuer  au  hasard  ni  cctle  disposition  j 
harmonieuse  des   molécules  de  la  ma-  . 
litre  qui  compose  ces  or«;nncs ,  ni  les  j 
monvemens  varit's  de  ces  organes,  d'où 
rc^sullent  leurs  fonctions.    Le  médecin 
doit  par  conséquent  admettre  rexîslence 
de  Dien  et  celle  de  l*ame. 

»1[.  II  existe  donc  chez  l'homme  deux 
principes;  l'un,  immatériel  ^  actif,  di- 
rige le  Ronvement  de  l'autre,  qui,  étant 
matériel ,  ne  peut  être  que  passif  dans  le 
mouvement. 

»  Iir.  Nos  organes  seuls  peuvent  être  al- 
térés dans  leur  composition  ou  leur 
stnictnre.  et  être  détruits  après  la  mort; 
mais  Tame  étant  immatérielle ,  elle  ne 
peut  ôtrc  altérée  dans  son  essence  ;  elle 
est  immortelle  et  destinée  h  une  autre  vie 
a|>rcs  sa  séparation  d'avec  le  corps, 

»  IV.  Les  règles  que  la  religion  con- 
seille h  l'homme  de  suivre  pour  mériter 
une  éternité  heureuse .  ne  lui  sont  pas 
moins  nécessaires  à  observer  poor  con- 
server la  santé  do  corps. 

•  V.  La  religion  commandée  l'homme 
de  réprimer  ses  passions  »  lui  inspire  des 
senliroens  d  humanité  et  lui  apprend  à 
supporter  les  revers.  Or ,  quiconque  a 
fait  scisj^ion  avec  tout  senliment  religieux 
devient  tôt  on  tard  victime  du  dc'borde- 
ment  de  ses  passioQSi  auxquelles  il  a  là-' 
ché  le  frein. 

•  VI.  La  religion  n'est  pas  seulement 
utile  h  l'homme  |x>nr  lui  conserver  \z, 
santé;  elle  agit  encore  sur  son  moral  de 
la  manière  la  pl»»s  avantageuse  dans  la 
guérison  des  maux  dont  il  peut  être  af- 
fligt^ 

•  \iL  L'homme  vertueux  supporte  ses 
infirmités  avec  calme;  son  ame,  détachée 
des  biens  de  la  terre  et  sans  crainte  pour 

,  l'autre  vie,  est  exempte  de  toutes  les  pas- 
sions tristes,  d'une  influence  si  funeste, 
qni  assiègent  ordinairement  l'homme 
mondain  dans  ses  maladies. 

»  VIII.  Celui  qui  a  confiance  en  TElre 
suprême,  convaincu  que  sa  puissance  sur- 
passe toutes  les  ressources  de  la  m4Je- 
cine,  fait  un  vœu  ,  accomplit  un  devoir 


qui  en  ressort  a  sonvenl  opéré  la  guérison 
dans  les  cas  les  plus  désespérés  pour  le 
médecin. 

•  IX.  Si  un  homme  foîble  et  retenu 
par  le  respect  humain,  est  frappé  dt^  l'i- 
dée de  sa  fin  prochaîne,  soii  ame  redoa- 
tant  les  éternels  arrêts.'^mais  n'ayant  pas 
a^sex  d'énergie  pour  se  réconcilier  avec 
Dieu,  combat  entre  la  crainte  et  l'espé- 
rance, an  milieu  des  angoisses  les  phis 
lâcheuses  :  souvent  alors  il  ne  seroit  néces- 
saire dc'^laî  procureur  que  les  secours  de 
la  religion  pour  lereildre  à  la  santé. 

»  X.  Que  le  médecin  soit  donc  bten 
convaincu  que  les  soins  de  la  religion  , 
loin   d'avoir  une  influence  funeste  sur  la 
terminaison  des  maladies.  [)roduisent  an 
contraire  une  influence  morale  des  plus 
avantageuses  pour  leur  guérison.    S'ils 
n'ont  pas  un  succès  constant,  c'est  parce 
qu'on  tes  a  administrés  trop  lard,  et  lors- 
cfii'il  n'y  avoit  plus  d'espoir  de  sauver  le 
malade.  Dans  ce  cas ,  il  y  auroît  la  plus 
grande  mauvaise  foi.  de  la  part  du  mé- 
decin, de  rejeter  sur  l'accumplissemcnC 
d'un  devoir  sacré  une  mort  qu'il  ne  doit 
attribuer  qu'à  rinsufBsancc  ou  à  l'igno- 
rance de  son  art. s 

•^  Çéxaiit,  2iM(n  Ce  €[ne. 
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HISTOIRE  DU  PAPE  PIE  TU  , 

PAH  LE  CHEVALIER  ARTACD   (l). 

Qaalrîème  article.  ( Suite <)es  N*» a653 
a666  et  a684.  ) 

Nous  nous  sommes  occupés  spé- 
cialement ,  dans  nos  précédens'  ar- 
ticles, du  concordat  de  1801  et  de 
différentes  circonstances  rotatives  à 
ce  traité ,  Tuu  des  actes  les  plus  im- 
portans  du  pontifical  de  Pie  VU,  Ce- 
pendant ce  pontificat ,  si  plein  de  vi- 
cissitudes, offre  bien  d  autres  événe* 
luens  du  plus  grand  intérêt.  Même 
avant  les  grandes  brouilleries  susci- 
tées par  rauibition  d'un  homme  eni- 
vré de  ses  prospérités ,  nous  voyons 
le  pape  occupé  de  bien  des  soins,  des 
affaires  et  des  négociations^  soit  avec 
la  Fiance,  soit  avec •  divers  autres 
étals.  M.  Artaud,  à  portée  par  sa  po- 
sition de  tout  observer,  suit  attenii- 
vcment  ks  faits  et  les  raconte  en  écri- 
vain spirituel,  mats  surtout  en  histo- 
rien ami  de  la  religion  ot  de  l'E^^lise: 
Nous  ne  pouvons  que  détacher  quel- 
ques parties  de  ce  tableau  ,  et  choisir 
dans  ce  grand  nombre  de  faits  ceux 
qui  rentrent  mieux  dans  notre  plan, 
et  qui  montrent  et  l'esprit  de  l'épo- 
que et  les  tribulations  du  vénérable 
pontife  alors  assis  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre. 

A  répoque  du  concordat,  Bona^ 
parte  étolt  quelquefois  animé  4e  dis- 
positions bienveillantes  pour  le  oaint- 
Siége.  Le  roi  de  Naples  disputoit  au 
pape  BénéventetPonte-Corvo.  Bona- 
parte lui  fait  dire  de  laisser  jouir  le 

(î)  3  gros  volumes  în-8»,  ornés  d'un 
beau  portrait  dir  Pape.  Prix  i5fr.  Au 
bnrcau  de  ce  Jonrnal. 

Tome  XC   L'.imi  Je  In  R  lis: ion. 


S^,int-Père  de  l'intégrité  de  .ses  états  y 
et  qu'iV  est  juste  que  Bénéyent  et  Ponte* 
Corvo  continuent  detre  sur  le  tnémepkd. 
C'est  ainsi  qo^il  s'exprime  dans  ua 
peiit  billet  écrit  de  sa  main,  ce  qtfi 
ne  l*empêcha  pas  de  s'emparer  ensuite 
lui-même  de  Bénévent  et  de  Ponte- 
Çorvo.  Son  histoiie  offrîroil  mille  att- 
ires contradictions  semblables. 

Nous  ne  parlerons  pas  d  une  longue 
négociation  pour  la  nomination  d'un 
grand -maître  de  Malte  ,  ni.  de  celle 
pour  une  prouiotior\.  de  cardinaux; 
mais  nous  voyons  dès  cette  époque 
des  réclamations  du  Sainl-Siége,  tan- 
tôt contre  les  articles  organiquci?;  tan- 
tôt sur  le  concoLi'dat  de  la  république 
italienne.  C'est  sur  ce  dernier  article 
que  le  pape  disoit  à  M.  Cacantt: 

«  U6las!  nous  n'avons  de  vraie  paix  et 
de  vrai  repos  que  dans  le  gouvernement 
des  catholiques  sujets  des  infidèles  ou  des 
hermétiques.  Les  catholiques  de  Knsste, 
d'Angleterre,  do  Prusse  et  du  Levant  ne 
nous  causent  aucune  peine.  Ils  deman- 
dent les  bulles,  les  directions  dont  ils  oilt 
besoin,  et  ils. marchent  aptes  cela  de  la 
manière  la  plus  ti^nquille  suîf'ant  les  lois 
de  l'Eglise.  Mais  vous  conn.issez  tout  eé 
que  notre  prédtccBscur  a  eo  à  souffrir  des 
changemensopcrC'S  par  les  empereuNfo- 
seph  et  Léopold.  Vous  êtes  témoin  des  as- 
sauts  qui  nous  sont  livrés  tous  les  jours 
par  les  cours  d'Espagne  et  de  Naples. 
fiien  de  si  malheureux  aujourd'hui  que 
le  souverain  pontife.  Il  est  gardien  des 
lois  de  la  religion,  il  en  est  lé  chef  sa- 
préme;  la  religion  est  nn  édifice  dont  on 
veut  bouleverser  toutes  les  parties,  eii  di- 
sant en  même  temps  qu'on  en  respecte  les 
lois.  On  croit  avoir  besoin  de  nous  poiK 
opérer  sans  cesse  des  subversions,  èl  I  on 
^  ne  considère  pas  que  c'est  notre  con- 
science et  notre  honneur  qui  so  refusent 
à  tous  ces  chan^mens.>  On  repousse  a? ce 
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hninenr^ayec  colère,  nos  objections  t  les 
demandes  nous  arrivenl  presque  toujours 
accompagnées  de  menaces. 

•  Nous  nous  étions  flatté,  mon<i!eur, 
Cpic  la  France  ayant  maintenant  pour  elle 
ce  qui  fait  Tambilion  des  autres  puissan- 
tes, elle  seroit  en  perpétuelle  harmonie 
avec  le  Saint-Siéçe.  JNoas  comptons  en- 
eoro  8«irx:e grand  bien,  âoh  dépendent  la 
Itarfaile  tranquillité  des  éspril$  et  IV 
mour  delà  religion  daas  l'immense  éten- 
.duc  de  la  France.  Cependant  si  le  pre- 
mier consul  fait  entrer  en  Italie  les  inno- 
vations, il  B|y  aura  plus  moyen  de  tenir  h 
Kome,  cl  ce  grand  homme  n'a  sûrement 
pas  le  dessein  de  nous  perdre  et  de  nous 
rendre  l'objet  des  inculpations  et  des  re- 
proches do  toutes  les  églises  dont  nous 
sommes  le  chef.  * 

M.  Carault  lui-même  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  plaindre  le  pape ,  et, 
dans  une  lettre  au  ministre  des  af- 
faires étrangères,  il  s'exprime  là-des- 
sus d'une  manière  vive  et  piquante  : 

'  f  Le  patriarche  grec»  sujet  du  grand- 
l^irc  h  Constantinople,  est  assujéti  à,  des 
iiVBnies,  auxquelles  il  satisfait  en  faisant 
payer  les  frais  par  son  troupeau;  mais  4e 
suUan  ne  le  force  jamais  %  rendre  des  dé- 
cisions à  la  ifirqu^i  sur  le  dogme  et  sur  la 
diKciplkio,  tandis  que  le  Pape  est  sans 
cesse  tourmenté  par  les  potentats ,  ses 
xhers  fils,  pour  de  nouveaux  sacrifices  des 
anciennes  règles. 

»  Il  n'y  a  pas  de  fétiche  qui  aU  élu  aussi  ! 
battit  et  maltraité  par  son  ntsgre,  que  le  j 
Saint-SiégCi  le  Pape  et  le  sacré  collège 
Tonl  été  depuis  dix  ans  par  les  fidèles  ca- 
lboIiqnes« 

•  I^e  premier  consul,  après  Marengo,  a 
rendu  généreusement  au  Pape  son  état 
réduit  à  la  moitié,  et  lui  a  rendu  ensuite 
sa  considération  de  souverain  pontife, 
par  k  concordat  qui  a  été  signé;  maïs 
toute  TEuropc  est  animée  dans  un  sens 

jTiOus  avons  bien  montré,  | 
^itp|P)SM^  prononcés  au  sujet  du  . 
;^noâ(^f|tmu^^us  avions  toujours  la  • 
na<M<j«bte  à  châtier  le  fétiche» 
:  vrai3|p4a  eof^scrvation  et'Iaf 


continuation  du  respect  pour  le  cplte  ci- 
Iholique  importent  infiniment  au  ropcs 
ultérieur  de  TEuropc,  et  que  IcsschisiTics 
et  les  divisions  poissent  clcvenir  à  crî*in 
dre  cl  occasionner  des  malheurs,  on  a 
tort  partout  de  traiter  le  Pape  avec  Ugii- 
reté.  Tout  le  monde  voulant  l  assiijciîr  et 
le  faire  obéir  h  volont<i,  on  le  force  à  de- 
venir égoïste,  et  à  se  conceofrer,  en  sou- 
verain de  Rome,  dans  son  petit  étal.... 

•  Kos  esprits  forts  et  leurs  élèves  se 
trompent  bien  grossièrement  dans  tenn 
jugemens,  en  niant  la  puissance  desopi» 
nions  religieuses  et  le  crédit  qu  ont  Icj 
prêtres  au  fond  des  cœurs  et  des  con« 
sciences.  C'est  avec  quoi. il  ne  f^ul  jouer 
qu'en  prenant  de  grantleis  précautions. 

•  Il  me  semble  qu'à  l'époque  présente, 
où  »n  concordat  a  rendu  nécessaire  h 
bonne  harmonie  et  la  paix  entre  tous,  il 
faudroîl  «c  traiter  réciproquement  arec 
considération,  dans  la  vue  du  kK>nhenr  cl 
de  la^  tranquilUlé  des  peuples.  • 

Oansd'amrjes  dépêches»  M.  Cacault 
n  écrivait  pas  avec  moins  de  fermeté, 
et  se  permettoitde.bBmer  nettement 
le  %otk  liant  ountfjfre  qiie  Poii  prenoit 
dans  les  négociations  avec  Rome.  Ce 
ministre  êioit  plein  de  sens,  de  droi- 
ture et  d'équité,.et  il  plaidott  sobven< 
po^ir  le  pjipe  dans  sa  correspondance, 
dont  M.,Actaud  cite  des  fi^agmeus. 
Qans.une  circonstance  où  il  fut  frappé 
par  un  misérable,  il  eut  le  bon  esprit 
de  ne  pas  faire  d'é»  lai  àc  ce  sujet ,  et 
supprima  une  leUre  éciite  dans  un 
premier  moment  de  ressentiments 
Peu  d'ambassadeurs  peut-être  an* 
roient  eu  la  mérae  m<>dêration. 

M.  Artaud  rend  compte  des  récla- 
mation:; dés  anciens .évèqties  de  Finan- 
ce ,  réclamations  publiées  à  Londivs 
en  1803.  11  paroit  avmr  ignoré  que 
cet  écrie  avoit  été  rédigé  par  1V1.  Asse- 
line,  éyêquede  Boidofjne,  prélat  é^* 
leuieni  savant  et  pieux,  qui  tint  pres'» 
que  toujours  la  plume  pour  les  évê- 
quen  cppqsans  au  concordat ,  et  qui 
déplora  quelque  fois  depniii  la  suite 


de  f  elle  opposition.  LMii^t^rièn  donne 
Iqsti(7ins*des*préUts  signa  tiiircs  de  ces 
rëcl^i^^oDs  ;  il  y  en  eut  38  en  tout, 
;  iitais  ibêst  bon  de  remarquer  que,  sur 
*ccf  npij>bfe ,  il  y  en  a  2  qui  n'avoîent 
•.p4r  çux-niêinés  aucune  juiidiction , 
M,'  3e  Cbainbre,  cvêque  d'Orope  et 
>ufffS^int  de  Mctz/et  M.  de  Là  Tour, 
^  que  r«n  «disoit  nommé  a  l'évêcké  de 
Moulirfs^  niais  qui  ne  fui  jamais  iu- 
stlûrc*  De  (llus ,  deujt  autres  signa- 
jitiir^,  les  éréques  de  Rieux  et  de 
Tiffh&ff  àvoieni  donné  leurdéfnis- 
«toi\;  ce  qui  les  place,  ce  semble^  dans 
W0|àiiire'cat^orie  queletii*s  confrères 
nbn-d^issionnaires. 
•  •  Iptt  sgui-a-^é'a  M.  Aitaudde  faire 
«•f)Q.oi{i>e  ton  tes  les 'réclamations  du 
Séiir^-Siêgei  coûtée  les  articles  oi-ga- 
nir(|,ues^JEl  y  en*sivo>t  eu  déjà  une  du 
<yrdin24  Côiv&alji  en  1802  ;  il  y  etieut 
iioe jd^o^iei^e  «f  éventée: jfiair  le  cardi-* 
]>il4.&g|kara;<le  18  aoift  1803.  CcUe* 
ci^éj[Qit'!Bâa«^*1ongue,  à  ce  qu'il  pa- 
i|^t,,  (k^iotj^U'en  détail  ce  qu'il  y 
at(Âr4e^p«;él4cn5Îble  dans  le^  divers 
arïfcl'ês^'OT.*  Artaud  n'a  p«'  donner 
celte  pif  ce  ]?if  ^ntief;  il  en  cite  un 
fragin'eift  qui  fait  regi*etter  de  ne  point 
«voir  Ig  reste.  LHiabile  iûstoricn  Vé- 
t^fineqffe,  dacs  celle  dépêche,  les  ar- 
tiSes,  Qoi;ani2nes.  fussent  combaltus 
piMncipâdcifient  par  des  citations  d'au- 
içn*iia.sT».'afiç»isc^  ,  mais  mi  contraire^ 
cé&  citatiçnîs  .étoktent  des  espèces  d  ar- 
QXiin^D^.^ad  hyninkm.  Des  citfetionti 
d^UjoritéS  Trài^aises  pOttvoie nt  faire 
pfd^^  d'impfessioft  sur  fies  Français. 
AiiS^K)  est  a$sea#4'.iuâge  à  Roniè  que, 
^ns  leS'Drefs  adres^ts  polir  là. France, 
on^s^ippuie  des  confil^s'  et 'des  doc- 
teurs de  notre  oatro'Q:  Ivt/e  sont  les 
âuioVilés  jur  lés<iuellç^KcTl Insista 
Je/plus  Toiontii^rs  ,.  daii|  §e%  J3tefs  sur 
la-coi^  lit  liston  civile  (iu*çleiigc. .  '^  •  ^ 
A;u  |tibi»dc  juillet  lSOéfJMl..W  car- 
dinal. Fes4Ui  prit  À  Rome  la  |;dace«de 
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M.Gaemilt.  Celai*cl  fut ' virement  rc« 
gretté.  Lo  pape  lui  fit  des  prrsens-, 
ainsi  qu'à  M.  Artaud';  il  leur  donna  à: 
l'un  et  à  l'autre  des  marques  debien<< 
vfil lance ,  et  dans  un  Bref  à  Tempe- 
i:eur,il  fie  un  gi-and  éloge  des  qualités 
et  des  procédés  deM.CacauU  (1).  Cet 
lors  les  relations  du  gouveriietiient 
pontifical  ^yec  l'ambassadie  française 
prirent  un  autre  caractère.;  on  ca 
trouvera  les  détails  dans  l'ouivragedci 
M.  Artaud.  /r 

En  1804,  M.  Artaud  retourna  â 
Rome  comme  secrétaire  de  légation*; 
il  arriva  dana  cette  ville  le  1 7  odobre^ 
peu  de  jours  avant  te  départ  du  pape 
pour  Paris.  II. rend  compte  des  i^oUi-^ 
citations  et  des  négociations  par  les» 
quelleson  obtint  du  poBttfere  voyage. 
Napoléon  alors  se  monlroit  doux  et 
caressant  ^t  il  pft'omettoit  tout.  Pic  YII 
se  décida  à  le  satisfaire.  M.  Artaud 
donne  «ne  relation  dej^ce  voyage^ 
mais,,  outre  les  circonstances  publiées 
a!o(9par  les  journaux,  il  en  est  dftv» 
très  qui  n-'étoient  pas  conmpes,  et  qui 
sont  fort  curieuses:  Nous  apprenons* 
que  le  pape  ayant  rvniîs  à.rempereur 
un  mémoire  sur  les  demandes  qu'il 
avoit  ^  faire ,  ce  mémoire  fut  envoyé 
à  M.  Portalis  pour  Texarainer.  Celui- 
ci  fit  à  ce  sujet  un  rapport  que  M;  Ar- 
taud rapporte  et  réfuté,  il  y  a  en  ef- 
fet dans  ce  rapport  une  chose  fort  ri- 
dicule, il  y  est  dit ,  d'après  d'Alem- 
berf ,  que  si  Loui^  XIV  pmmit  à  Clé-  . 
ment  XI  de  ne  plus  donner  suite  à. la 
déclaration  du  clergé  de  France  en 
1682, cette  lettre  lui  fut  arracliécpar 
son yo;^^ui;//x  confesseur,  le  Père  Le 
Tellier.  Or,- il  y  a  ici  deuxanacliro- 
nijimes  pour  un.  La  lettre  qui  est  de 
1693  ne  fut  point  écrite  à  ClémemXT, 
qui  ne  devint  pape  qu'en  1700,  mars 


(i)  M.  Cacanlt  revînt  en  France.  Fran- 
çois'Gacault,  né  à  Nantes  en  1742,  mou* 
rot  à  Cli«on,'lo  10  octobre  i8o5. 
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âlutiocent  XII  ;  elle  ne  put  être  con- 
ciliée par  Le  Tellier,  qui  ne  devint 
confesseur  de  Louis XIV  qu'en  1709. 
Il  est  incroyable  qu'on  fasse  dételles 
erreurs  dans  une  pièce  officielle,  et 
on  ne  peut  excuser  un  peu  M.  Por- 
tails, qu'en  se  souvenant  qu'il  étoit 
aveugle. 

M.  Artaud  donne  un  fat  simile  de 
la  lettre  de  LouisXiY  à  Innocent  XII, 
kttre  qui  existe  encore  dans  les  ar- 
cliives  pontificales ,  quoiqu'on  ail  dit 
queBonaparte  l'avoit  jetëe  au  feu. 
Ûliistorien  nous  fait  conno!(re  aussi 
la  subfttance  du  mémoire  du  pape  et 
de  la  réponse  qui  y  fut  faite.  Ce  sont 
des  pièces  qui  apparfiennent  à  l'His- 
toire ,  et  qu'on  sera  charmé  de  voir 
conservées  âa  moins  en  partie.  Il  y  a 
entr'autreS)  dans  la  réponse  <le  l'em- 
pereur, un  passage  fort  remarquable, 
qui  fut  dicté  â  M.  de  Talleyrand  par 
9onap«rte  lui  -  même  ^  et  qui  pavoît 
bien  plus  étonnant  encore ,  quand  on 
sen^e  à  sa  conduite  subséquente^'en- 
vers  le  pape.  Voici  le  passage  qu'il  fit 
ajouter  au  premier  projet  de  lettre  : 

"il  Si  Dîeu  nous  accorde  la  durée  delà 
vie  commune  des  hommes,  noase5pérons 
trouver  des  circonstances  où  il  nous  sera 
permis  de  eonsolîder  et  d'élendrc  le  do- 
maine do  Saint-Père,  et  déjà  aujourd'hui 
nous  poQvonsl^t.  vouions  prêter  une  main 
secourable,  l'aider  k  sortir  du  €hao$  et  des 
embarras  où  l'ont  entraîné  les  crises  de  la 
guerre  passée,  et  paria  donner  au  monde 
une  preuve  de  notre  vénération  pour  le 
Saint-Père,  de  notre,  protection  pour  la 
capitale  xlc  la  cbrétîeuté,  et  enfin  du  dé- 
sir con<;!ant  qui  noas  anime,  de  voir  no- 
ire reltgioji' ne  le  céder  à  ancune^utrc 
pour  la  pompe  de  ses  cérémonies,  féclal 
de  ses  temples  et  tout  ce  qui- peut  impo- 
ser aux  nations  :  nous  avons  chargé  notre 
'  oncle,  le  cardinal  grand-aumôniér,  d'ex- 
pliquer au  Saint-Père  nos  in  tentions  et  ce 
qae  n'oiu  voulons  faire,  » 

II  est  Wtout  un^  ciroonstanre  fort 


extraordinaire  du  voyage- de  Pie  Vil 
à  Paris  ;  circonstance  rapportfe  par 
M.  Aittaiid  ,  et  sur  laquelle  fl  4)ai*oit 
avoir  des  données  positives,  "ftbus  le 
laisserons  parler  lui-même  :  '^       ••  - 

«  Une  semaine  nesuccédoit  pas  «ne  âfi* 
tre,  que  le  Pape  ne  sollicitai  la  facilité  de 
retourner  h  Komel  Celle  perniisSicai  ne 
devoil  lui  être  accordée  que'lorac^i'il  au-  . 
roit  encore  résisté  à  la  d^man4e'-la  plus 
amère,  sansdonte,qa 'il  put  entendre  de  la*. 
hanche  d'un  français.  LePapefn'a  jamaîl» 
vottlfi  éîre,  quel  fut  le  grand  ofiic^f'^i 
an  jour  loi  parlad'babiler  Avignon,  d'ac^ 
cep  ter  00  .palais  papal  à  I^rch*ev2eh4  d» 
Paris,  et  de  laisser  établir  un  quartier  pri- 
vilégié, comme  à  Con6.lautinop^e,  o^|^. 
corps  diplomatique  acoroçiiCC'  près  Tauto- 
rîlé  pontificale,  açroit  je  droU-lexçtusTf 
de  résider  :  les  premiers  mots  i^isinu^ 
plutôt  qifadressésMir<4ti5jnènt,*  puis  ré- 
pétés à  des  alentours,  à. des  conlidcQS,  à 
des  Français  amïs du  Sa^Ât-Siége;  donnè- 
rent à  supposer  que  l'on  V9ul#il  réiihirro 
Pape  en  France..  G  es  mdts^«nd%tes  n'é- 
toient  pas  prononcés  par  Napoiéo|i«  ^V 
il  aroit  à  Paris  imç  Cctle^ii^âincé  9ét  ( 
pensée  et  ^ur  la  paro!e<  qu'il  n'étoH  ^as 
possible  qu'on  Ie&  eû|  lfta#aîfilés^sa;iâ  ;»a 
j  p^rmi^sion.  Le  corps   dipiomaUque ,'  à 
Rome,  s*enenlrelenoU;j*av-is  l'innoconee 
de  n*y  pas  croire,  cependant  on  JLCs  répé- 
toîl  avec  une  telle  assurance  qnê  le  po& 
crut  devoir  faire  une  Réponse  devant  Je 
mtoe  grahd   ofiicivt  :  «  On  jf  r^^iiiidp 
qu'on  f>ourFOil  nous  retenir  en*  France; 
eh  bien!  qu'on  nous  ^  lève' la  liberté': 
tout  est  prévu:  AvanI  dciparlIr^^Rome 
nous  Kvons  «igné  une  abdication  ré^- 
licro,  valable,  si  nous  ^mmes  j^ié  en  prî- 
son;  Faclc  est  ho^  cje  Jg^^ortc-c  dA^pmir 
voir  des  Fran4^)Is;,lê*cardiQal  Pigna]elii 
en  est  dépositaire  i^Valerme,  et  quand  »ii 
aura  signifié  les ][)rpjt||  qu'on  médite,  il 
ne  vousçes.lcfaf*plti9  cnlçe  les  m  ai  i1^  qu'un 
mpine  mîst»iîible*quî  s'appellera  Barnabe' 
ChiaramppU.  »  l^e  soir  même,  les  ordres* 
de  'çlépart  iurrtit  rtïis  sous  les  j^eux  de 
renfipprMtr,  itl'on  n'attendit  plus  que  les 
rçiivenan^es  ralsonnablos  de  (asaison^  et 
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diUemps  nécessaire  ponr  commander  les 
reltîs  ftvec  pkis  d'înlelHçence  qu'on  ne 
PdvoUfjyt  lorsdeTarrivéedu  Pape.  • 
•  iriiistoire  enregisU'^a  cette  anec- 
^le,delaquellêiirésulteroitque  dès 
1605,.  Bonaparte  méditoit  ks  projets 
qu'ilîîexécuta  depuis  coutre  l'Eglise  et 
contre, son  chef.  Telle  étoit  la  lecon- 
noissajucequ'iltëinoignoitau  vertueux 
'  pontife  aprèstant  de  sacrifices ,  et  l'on 
peut  conjecturer  sans  beaucoup  dé 
^noirceur  que  les  querelles  suscitées 
pa;-Iui  au  pape  n'ctoient  de  longue 
piain  y  dans  sa  pensée ,  qu'un  uèoyen 
^arriv'er  aux  bouleverseuiens  et  à  la 
sl^lialton ,  dont  l'insatiable  conquë- 
jrc^i  avpit  formé  le  plan.  De  telles 
vu€s  et^de  tels  procédés  vont  bien  mal 
avec  les  belles  protestations  que  nous 
1  avons  vu  naguère  faire  au  pontife. 

Il  nous  reste  dans  un  dernier  ar- 
ficlô  à  noter  quelques  faits  et  quel- 
ques pièces*  qui  achèveront  de  faire 
voir  tout  'CQ  qu'il  y  a  d'attachant  et 
d(  curicpx  dans  l'ouvrage  dont  M .  Ar- 
^{uda  (au  (V'éseni  à  l'Eglise  et  à  l'Hts- 
toive*  •     " 


NOUVELLES*  ECCLÉSIASTIQlîES. 

'bome.  —  La  population  de  Rome 
à  Pâque  1836  étoit  de  153,678  aaics. 
Sur  ce  nombre  ,  il  y  a  1,505  évêques 
ou  prêtres,  2,023  religieux,  1,476  re- 
ligieuses*, 541  séminaristes  ou  collé- 
giens ,  201  hérétiques  ou  infidèles , 
non  compris  les  Juifs.  Il  y  a  eu  dans 
Tannée .4,573  baptêmes,- 1,119  ma- 
riages et  3,27S  morts.  L'augmenta- 
tidn  de  population  depuis  l'année  der- 
niëreà  été  de  1)22L  L'augmentation 
depuis  10  ans  a  été  de  1-3,005. 


que  c'étoît  une  faute  d^impressîon.Le 
mandement  est  daté  du  21  septembre. 
Les  lecteurs  auront  peut-être  aussi 
retnarqué  une  aittre  fâtite  d'impres- 
sion dans  la  citation  du  mandement, 
deuxième  alinéa  de  ta  première  co- 
lonne de  la  page  582  :  S  îles  douleurs 
(Tun  de  ses  membres  se  fait  ressentir, . . 
Il  est  clair  qu'il  faut  fire  se  font  rts^ 
sentir'. 


En  examinant  attentivement  l'or- 
donnance du  23  juin ,  sur  i.ir^uelld 
nous  avons  fait  quelques  réflexions 
dans  noii-e  Numéro  du  8  septembre , 
on  dét-ouvi-e  de<|lilus  ^i)  pKis  cotwl>ien 
elle  est  hostile,  et  eombi^n  elle  four- 
nit de  moyens  de  nuire  non-seule- 
ment aux  Instituts  religieux,  mais  à 
toutes  les  bonnes  institutrices.  Toute 
Wnstmction  primaire  devient  par  là 
soumise  à  la  direction  de  TUniver- 
sité;  bien  plus  ,  elle  se  trouve  livrée 
à  l'arbitraire  «t  au  caprice  cks  moin- 
dres a[,ens  de  ce  corps. 

En  vertu  de  Fait.  5,  les' postulantes 
institutrices  doivent  être  examinées 
d'après  le  programme  'donné  par  le 
conseil  royal  d'instruction  publique. 
Ce  programme  enchérit  encore  sur 
ce  qui  est  exigé  par  l'ordonnance.  La 
chose  va  jusqu'en  ridicule.  Par  l'ar- 
ticle 1«^,  les  institutrices  piimaires  , 
même  du  prcinier  degré,  doivent  être 
examinées  siir  h€hant.  Ainsi ,  il  fau« 
dra  être  musicienne  pour  être  insti* 
tutrice  dans  un  viliage;  il  faudra 
avoir  de  Toreille  et  de  la  voix  pour 
tônir  école  dans  nos  campagnes. .  £a 
vérité ,  c'est  se  moquer  du  monde. 
-  *  Nous  avions  déjà  pris  la  liberté  de 
rire  un  peu  du  nouveau  règlement 
qui  vouloit  forcer  les  Sœurs  des  Ecoles 
chrétiennes  ,  à  Paris ,  d'enseigner  le 
chant  aux  petites  filles  ;  mais  étendre 
cela  aux  enfans  de  tous  les  villages , 
de  toutes  les  provinces,  est  une  inno- 
vation par  trop  plaisante.  Il  est  pro- 
bable que  Ton  a  imaginé  cela,  dans  la 
crainte  que  nos  théâtres  ne  manquent 
dechanteuses.Touchante  prévoyance! 
Les  Soeurs  de  Charité  et  les  autres  re- 


PARIS.  —  Les  prières  ordonnées  par 
le  mandement  de  M.  l'Archevêque 
ont  eu  lieu  dimanche  dans  toutes  les 
cgIises.C'est  par  erreur*qu'fen  annon- 
çant ce  mandement ,  notis  *lui  avons 
donné  la  date  du  21  juillet.  Nos  lec- 
teuirs  «e  seront  probablement  douté   ligieuseï  qui  dirigent  les  écoles  chr6» 
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tiennes  seront  iûreroent  l^îen  flattées 
de  concourir  à  former  dessajeupoor 
les  tlic'âtrcs  ou  pour  le  coDsenratoi- 
re^  Les  plus  simples  convenances  de- 
vroîeut  prescrire  la  sappression  d*un 
article  si  déplacé  sous  lous  les  rap- 
ports. 

Par  rart.3,les  institutrices  primaires 
seront  ieaues  de  rédiger  une  compoii- 
tion  sur  un  sujet  donné  ,  et  de  répondre 
aux  questions  qui  leur  seront  adressées 
sur  te  mime  sujet.  Elles  detnvnt  faire 
en  outre  une  leçon  orale  d^ une  demirheure 
sur  une  des  parties  du  programme  cor-- 
respondant  au  degré  du  brevet  au  elles 
tfoiM^/vn/o^le/ur.Gonçoit-onqu  il  puisse 
être   question  d'«iigec  de  pareilles 
4'lioses    des    moindres    institutrices 
des  plus  petits  villages  ?  N'est-ii  pas 
permis  de  Toir  là  l'intention  de  se 
ménager  le  moven  de  refuser  un  brft* 
vet  de  capacité  aux  institutrices  qui 
n'auroient  pas  l'avantage  de  plaire 
at:x  examinateurs?  Les  Filles  de  Glia* 
rite  et  les  autres  Sœurs  descongréga* 
lions  religieuses  ne  sont  pas  dispen- 
ses de  ces  épreuves,  au  moins  celles 
qui  soât  poiu'  le  deuxième  degré;  et 
comme  les  couinibfsions  qui  doivent 
les  examiner  sont  nommées  par  un 
ministre  protestant,  on  peut  juger 
comment  elles  seront  coinposées,  et 
quelle  faveur  des  religieuses  trouve* 
ront  devant  de  tels  juges. 
.    Cette  circonstatice  d'un  /ninistre 
protestant  qui  donne  des  places  à 
beaucoup  de  protestans,  n  est  |>as  une 
chose  indifférente  dans  l'exécution 
de  l'ordonnance.  Qu'attendre  d'holil- 
mes  nourris  de  préventions  contre  les 
catholiques,  et  surtout  contre  les  re- 
ligieuses? JN'est-il  pas  à  craindre  que 
plusieurs  ne  pretinent  plaisir  à  les  liu^ 
inilier,  à  les  embarrasser,  à  les  trou* 
ver  en  défaut,  et  qu'ils  ne  saisissent 
l'occasion  de  les  éliminer?  N'y  a-t-il 
pas  une  sévérité  extrême  et  de  Tin- 
justice  à  les  mettre  à  la  merci  de  gens 
accoutumés  à  plaisanter  sur  les  cou- 
vens  et  sur  les  pieuses  fill<»s  qui    y 
.demeui>enl?  Un  législateur  impartial 
ne  doit^il  pas  peser  des  considéra- 
tions sl»im|kles,  ctobserver  toutes  les 


convenances,  surtout  envers  des  fil- 
les respectables  dont  le  dévouement 
mérite  tant d*admira tion  et  de  recon* 
noissance?  "   - 

Il  y  a  mille  choses  à  diresnr  cette  or- 
dounance.De  quelque  manière  qn'on 
Teuvisage,  il  esttltlficileden*en  être 
pas  alanné.  Aussi  de  fortes  r^cla-* 
mations  ont  été  adressées  au  goover* 
nement;  mais  elles  sont  renvoyées  au 
ministre,  et  alois  que  peut-on  espé- 
rer? It  y  a  des  personnes  qui  se  flat- 
tent que  Ton  nVn  pressera  pas  l'exé- 
cution, surtout  à  l'égard  des  religieu- 
ses; mais  on  ne  révoquera  pas  Tor-* 
dounance,  et  si  elle  reste,  ce  sera  une 
arme  toujours  prête  entre  les  n^ains 
d*adminislrations  malveillan'es  pour 
tourmenter  les  bonnes  insli|utrices 
et  corrompre  l'instruction  dis  filles. 

Les  journaux  n'ont  pas  manqué  de 
rémarquer  l'article  de  la  Paix,  que 
nousavonscité  l'autre  jour,  surSamt- 
Germain-rAuxerrois.  Le  Constitution- 
nel dit  que  cet  article  n'a  rie/^e  re- 
marquable que  sa  tendance  rétrograde j 
ainsi,  c'est  être  rétrograde  que  de  ren- 
dre une  église  à  desparo^sieos  qtii  la 
redemandent ,  que  de'  réparer  les  ra« 
vages  de  l'émeute ,  que  de  préserver 
de  sa  destruction  un  monutiieut  qui 
dcpérit  faute  de  soins.  S*il  y  a  ici 
quelqu'un  de  rétrograder  n'est-ce  pas 
celui  qui  applaudit  à  l'œuvre  du  van- 
dalisme, et  qui  ne  veut  pas  qu'on  ar- 
rache une  église  à  1^  prol^nation ,  et 
qu'on  la  reude  à  sa  destination?  Cette 
église,  dans  l'état  actuel,  ne  sert  à  rien 
qu'à  attrister  les  yeux  pa^'  les  traces 
aun  grand  désastre  ;  ne  vaut -d  pas 
mieux  l'utiliser  en  y  célébrant  les  of- 
fices ,  et  en  remplissant  les  vœux  de 
tant  de  fidèles  qui  ont  le  droit  d*avoir 
une  paroisse? 

*je«*   — 

La  retraite ecclésiastiquedu  diocèse 
de  Tours ,  ouverte  le  16  septembre  , 
a  été  close,  le  23,  par  une  messe  so- 
lennelle ,  célébrée  dans  léglise  mé- 
tropolitaine ,  et  suivie  de  la  rénova- 
tion des  promesses  clét*icales.  Al .  l'ar- 
che v«queas»isioit  à  tous  lesexercices 
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et  a  prononcé,  i  Touvei  lure  et  à  la 
cloti^A'c  ^  ^^  retraite,  deux  exhorta- 
tions touchantes,  bien  propres  à  res- 
serrer les  liens  qui  unissent  le  clergé 
à  son  premier  pasteur,  et  à  conserver 
les  fruits  de  cette  retraite.  Cent  cin- 
quante prêtres  environ,  régnis  au  sé- 
minaire, y  ont  entendu  les  iD$truc- 
tions,  aussi  ont  tueuses  que  savantes, 
données  par  M.  Tal^Jb^  Chaignon  , 
dont  les  succès  eu  ce  ^jire  sont  déjà 
connus.  La  piété  douce  et  modeste 
du  prédicateur  ajoutoit  un  nouveau 
poids  à  ses  paroles  que  le  clergé  à  re- 
cueillies avec  tou^  le  respect  dû  ^  sou 
talent  et  à  ses  vertus.  . 

iiib»iqr.--». 

M.  Tévêque  du  Puy  rétablit  en 
1 827  les  conférences  ecclésiastiques 
dans  son  diocèse.  Il  ne  fit  en  cela 
que  suivre  Texemple  de  ses  prédé- 
cesseurs. M.  de  Maupas ,  évéque  du 
Puy,  prélat  exemplaire  et  zélé,  avoit 
ordonné,  en  1650 ,  la  t^nue  des  con- 
férences .ecclé:iiastiqncs.  Ses  succes- 
seurs^ MM.  de  Béthune  et  de  La 
RocheÂy  mon,  recommandèrent  éga- 
lement les  conférences,  et  pronon- 
cèrent même  des  peines  contre  ceux 
qui  y  inanqueroîcnt.  Plusieurs  évê- 
qnesde  ce  diocèse ,  dans  le  xviu^  siè- 
cle ,  montrèrent  le  même  zèle  pour 
les  conférences ,  entre  autres  M.  de 
Pompignan  ,  qui  publia  sur  ce  sujet 
un  mandement  en  1748.  Ce  mande- 
inerilfulobscrvé  jusqu'en  1790.M.  de 
Bonald ,  cjui  fut  appelé  en  1823  à  re- 
lever le  siège  du  Puy  et  à  r'ouvrir 
la  série  des  évêques ,  annonça  ,  par 
un  mandement  du  8  décembre  1827, 
le  rétablissement  des  conférences  ec- 
clésiastiques. Nous  donnâmes  un  ex- 
trait d^  ce  mandement  daus  notre 
numéro  du  2  janvier  1828  ,  t.  LIV. 
])epuis ,  ces  conférences  se  sont  te- 
nues avec  exactitude  ,  et  c'est  le  rc- 
sultat  de  ces  conférences  que  Fou  nu< 
bile  aujourd'hui.  Le  rédacteur  s  est 
aidé  nou^seulement  des  procès-ver- 
Iklux  des  dernières  conférences,  mais 
encore  de  ceux  des  anciennes ,  dont 
la  rédaction  a  été  conservée.  Il  com- 
pare les  déci^iouf  rendues  eu  1666 , 


1675  et  1682  avec  celles  données  en 
1835 ,  et  les  explique  les  unes  par- 
les autires. 

Il  y  a  dans  le  volume  publié  en  ce 
moment  par  ordte  de  M.  révéqt^e  da 
Puy  quatre  conférences  qui  sont  le 
réitiltat  de  toutes  les  conférences  te- 
nues l'année  dernière.  Elles  roulent 
sur  les  prolégomènes  de  la  théologie, 
sur  la  fin  dernière  de  Thoimne  ,  sur 
\e^  actes  humains  et  la  conscience. 
L'on  y  traite  pltisietirs  questions  agi- 
tées darts  CCS  derniers  temps  ;  tt  lie  est 
celle  de  l'util  té  de  la  scolastique,  où 
I  le  rédacteiu-  des  conférences  répond 
fort  bitn  aux  reproches  qii'on  a  faits 
récemment  à  cette  méthode  ;  telles 
sont  celles  sur  l'emploi  de  la  raison 
en  théologie  ,  sur  la  libeité ,  sur  la 
moralité  des  actes  luunains,  sur  le 
probabilisme,  etc.  I^e  rédacteur  re- 
marque la  variation  dés  opinions  sur 
le  probabilisme  et  les  différentes 
nuances  de  ces  opinions.  Toute  cette  * 
partie  nous  a  paru  traitée  avec  beau- ^ 
ccfup  de  uiéthode ,  de  précision  et  de 
sagesse.  L'auteur  ne  veut  point  dé«^ 
ciuer ,  uiais  il  expose  le  sentiment 
quia  prévalu  dans  les  conférences 
du  clergé  du  Puy.  Sur  le  probabi- 
lisme y  la  majorité  a  adopté  lesenti- 
inenri  du  bienluaiireux  Liguori;  mais, 
dit  TautetiJ*,  pour  suivre  les  opinions* 
de  Liguori  ,  il  faut  les  bien  étudier 
dansseiiouvragesy  sans  quoi  on  seroit 
exposé  à  les  enieudre  mal  ti  à  en  ti- 
rer de  fausses  conséquences. 

En  général ,  le  Résultat  des  Con/é^ 
mnces  du  Puy  paix>it  l'ouvrage  d'tui 
tuJoIogien  habile  et  exercé.  Ce  théo- 
logien, a  gardé  l'anonyme  ;  mais  nous 
savons  que  c'est  un  ecclésiastique 
fort  recouuYiandable  et  fort  instruit 
qui  occupe  un  poste  important  dana 
le  diocèse.  L'ouvrage  acquiert  une 
nouvelle  autorité  eu  paroissant  sous 
les  auspices  de  M.  l'évcque  du  Puy  ; 
c'est  un  vol.  in-8° ,  qui  se  trouve  au 
Puy,  chez  l'impiiuiem-  du  prélat. 

La  consécration  de  l'église  des  trap- 
pistes de  firicquebec,  sous  le  titre  de 
Notre-Daine-de-Grâce  ».  aura  lîe>t  ^ 
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1^  octobre;  cVst  M.  l'évéquc  de 
Goataoces  qui  £era  la  cérémonie. 
Le  prélat  l>énira  l'abbé  du  monas- 
tère. Il  doit  y  avoir  aussi  uue  béné-  . 
diction  dejclocbes.  A  l'occasion  de  la 
consécration  y  les  femmes  pourront  , 
suivant  un  ancien  usage ,  entrer  dans 
le  monastère. 


Mi  le  de  Lamouroux  ,  fondatrice  et 
supérieure  de  la  maison  de  la  Misé» 
ricorde  à  Bordeaux ,  est  morte  le  14 
septembre  au  soir.  Marie-Thérèse- 
Cliarlotte  de  Lamouroux  éioit  ûlle 
d*un  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux.  Elle  naquit  à  Barsac  Je  1*^ 
novembre  1754  «  et  y  pas«a  ses  pre- 
mières années  jusqu'à  Vàffe  de  dix 
ans.  Elle  Técut  ensuite  à  Bordeaux 
au  sein  de  sa  famille  jusqu'à  la  ré- 
volution de  1792.  Elle  y  lut  le  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus.  G'étoit  une 
de  ces  âmes  fortes  que  la  providence 
destine  à  de  grandes  œuvres ,  et  qui 
savent  également  les  créer  et  les  sou- 
tenir. Elle  recueillit ,  il  y  a  plus  de 
trente  ans  y  ^uel€|ues  fille»  repenties 
à  qui  elle  inspiroit  l'amour  de  la 
vertu  ;  elle  les  faisoit  travailler ,  ies 
traitoit  avec  bouté ,  et  les  formoit 
surtout  à  la  piété.  Le  nombre  de  ces 
filles^  d'abord  fort  restreint ,  aug- 
menta peu  à  peu,  carMHc  deLamou^ 
roux  ne  savoit  cb  refuser  aucime. 
Les  commencomens  furent  souvent 
très-difâciles  ;  la  maison  étoit  fort 
pauvre,  et  quelquefois  on  y  man- 
quoit  des  choses  les  plus  nécessaires. 
Alors  MUede  Lamouroux  s'adressoit4 
Dieu  avec  cette  simplicité  de  con- 
fiance que  donne  une  foi  vive.  Elle 
lai  exposoic  ses  besoins ,  et  remettoit 
le  tout  à  la  prmidence.  Des  secours 
inespérés  vinrent  plusieurs  fois  la  ti- 
rer d'embarras.  Phisieui-s  personnes 
pieuses  s'intéressèrent  à  son  ceuvreet 
en  secondèrent  les  progrès.  '  - 

Ou  n'avoit  d'abord  eu  qn-un  local 
assez  étroit;  puis,  le  nombie  eie?  filles 
augmentant,  on  en  loua  un  plus  consi- 
dérable.Enfin,  cette  maison  devenant 
encore  trop  petite,  Mlle  de  Lamou- 
iH>ufx  entreprit  d'aeheter  le  couvent 


des  Annonciades  de  Bordeanx .  Ce  pro-- 
jet  paroissoit  téincraire  ,  vu  le  man- 

3 ne  de  fonds  ;  il  se  i^alisa  cepen- 
ant,  et  Bonaparte,  passant  par  Bor- 
deaux ,  ayant  oui  parler  des  services 
que  rendoit  Mlle  de  Lamouroux ,  la 
mit  en  étal  de  payer  son  acquisi- 
tion. Elle  put  même  faire  restaurer 
et  agrandir  les  bdiimens.  Là  le  nom- 
bre des  fi lleil^rit  un  grand  accrois- 
sement. Elleé^oient  en  dernier  lieu 
plus  de  250.  MUe  de  lamouroux 
continua  de  gouverner  la  maison  avec 
beaucoup  de  prudence.  Une  grande 
gaité ,  des  manières  franches  et  ou-« 
vertes ,  un  tendre  attachement  pour 
ses  filles  l'avoient  rendue  aussi  chère  à 
toutes  que  respectable.  Elles  n'êtoieut 
point  retenues  de  force  dans  sa  mai- 
son ,  et  pou  voient  en  sortir  quand 
elles  le  vouloient  ;  mais  Tbabilc  su- 
périeure'savoit  les  charmer  par  sa 
douceur  et  leur  rendre  le  séjour  de 
sa  maison  agréable.  I!  lègne  parmi 
elles  une  ferveur ,  une  union  ,  un 
esprit  de  pauvreté  et  de  péni^nce, 
qui  paroissentplusadmirables  encore 
quand  on  les  compare  à  leur  vie  pas- 
sée. Une  seule  femme  a  voit  opéré  ce 
prodige  ,  et  avoit  îiK^piré  son  esprit  à 
son  troupeau.  On  a  lieu  d'espérer  que 
sa  mort  ne  détruira  pas  une  œuvre 
si  précieuse ,  et  que  les  personnes 
pieuses  qu'elle  s'étoit  associées  conti- 
nueront à  diriger  l'établissement. 

L'enterrement  du  sieur  Sandron , 
de  V église  française ,  s'est  fait  à  Nan- 
tes le  19  septembre ,  avec  une  pompe 
inusitée.  Le  cercueil  étoit  couvert  des 
insignes  sacerdotatix ,  quoique  San- 
dron ne  fût  pas  prêtre.  On  dit  que 
Le  Rousseau ,  qui  officioit ,  portoit  le 
costume  d  evêque.  Le  cortège  a  fait 
un  grand  circuit.  V Hermine  s'étonne 
qu'on  ait  permis  à  l'église  française 
ce  petit  triomphe ,  mais  on  la  laisse 
faire  aussi  à  Paris,  et  il  y  a  quelques 
jours,  on  a  vu  un  enterrcmeiit  traver- 
sant toute  là  capitale.  CYtôit  celui 
d'un  républicain  mon  à  l'iiôpital  Co- 
chin ,  et  on  à  souffert  qu'il  fût  poitë 
avec  osteniatkm  à  l'autre  extrémité 


('Cet  ) 

de  Piiris,  daitî»  rp|>ti$e  du  faubourg    une  église  qui  attestera  sa  reCOnnoîs- 


SainuMartin.  Les  républicains  ont  pu  I  sancu  €t  qui  sera  sous  Tinv 
libremi^m  étaler  leurs  foie^rs  dans  les  j  de  iVr«trc-Dame-du^Secou!s, 
lujes,  et  alley  chercbtîr  à  June  lieue  \  cbîtccte  Gberardi  en  a  donné  le  plan 


ocation 
J/ar- 


uiie  é^y^B^i  dÏQUG  d'eu3i 


On  vient  de  placer  datis  l'église  du 
Saint -Jacques  de  Caudetïberg  ,  à 
firiixelles^  une  sainte  Vierge  avec  une 
robe  en  vei'ineil ,  d'un  travail  fort 
^  remarquable.  Gcite  robe  i  en  foi^ie 
de  iCÔne ,  a  près  de  quatre  pieds  de 
haut.  Sur  son  contour  se  développe 
un  graud.  cbcne  sur  lequel  voltigent 
des  oiseaux  et  des  papUlons.  Au  pied, 
on  a  représenté  une.Ua  rassc  avec  des 
plantes,  des  roseaux  et  des  groupes 
d'animaux  ,  rendus  avec  une  grande, 
pcifection.  Toute  cette  ciselure  se 
rcbausse,  en  or  sur  uu  fond  d'atgent 
mat.    Ou  dii  que  cette  pièce  est  un 

i>rcseut  que  M.  T'sas  ,  curé  de  Saint- 
Jacques,  fait  a  son  église.  La  robe 
sort  des  ateliers  de  M!  G.  Van  Droo- 
gtubrock  fils,  de  Bnixelles ,  mais 
établi  à  Paris. 


Le  roi  de  5ardaigne  s'es^  rendu  le 
8  septcuibre  à  Tégiise  de  la  Supërga. 
Il  y  avoit  été  un  peu  précédé  par  le 
prince  de  Savoie-Carignan.  Les  deux 
princes  ont  assisté  à  Tofûce  de  la  fête 
de  la  Nativité,  et  ont  invoqué  la  con- 
tinuation de  la  protection  de  la  sainte 
Vierge  pour  le  royaume.  Le  roi  ne 
s'est  pas  contenté  de  prendre  des 
mesures  pour  prévenir  les  ravages  du 
cbbléra  et  préparer  les  secours  néces- 
saires; le  prince  a  voulu  tout  voir 
par  lui-même  ,  et  a  parCoqru  la  plu» 
grande  partie  des  provinces ,  visitant 
tc*s  hôpitaux  et  distribuant  des  encou* 
i-agemeos  et  des  secours  suivant  les 
besoins. 


î 


La  ville  de  Livourne  se  reconnott 
redevable  à  Dieu  et  à  la  sainte  Vierge 
d'avoir  échoppé  l'année  dernière 
aux  ravages  du  choléra.  Elle  regarde 
connue  sa  protectrice  Marie  qui  <îst 
v^vé^ée  dans  son.flpanctuaire  Je  Mon« 
€eiiero%  Ëlld.a  44cidé  de  lui  élever 


et  a  promis*  de  diriger  gratuitement 
les  travaux.  Les  habitans  n'ont  pas, 
moiuvé  mDJns  de  zèle,  et  plusieurs 
ont  aussi  olfert  leur  concours  gratuit. 
Les  fotii  11  essayant  donc  été  faites,  on 
a  posé,  le  28  août,  la  première  pierre 
avec  une  grande  pompe.  A  4  heures 
après  midi ,  la  municipalité  et  les 
cîiefs  des  cprps  se  i^unirent  à  la  ca- 
thédrale. Delà  ,  on  se  rendit  procès-' 
sionnelleiuent  sur  le  tevrein.  Des  dra- 
]>eaux  oriioient  les  rues  oui  étoient 
remplies  d'une  grande  foule.  Des  en- 
fans  jetoiént  des  fleurs  en  avant  du 
corté(^e.  Le  grand-duc,  la  grande- 
duche.^se  et  rarchiduchesse  Marie- 
Louise,  sœur  du  prince ,  étoient  pla- 
ças sous  une  tinte.  Le  premier  di- 
gnitaire de  la  cathédrale,  remplaçant 
m.  l'évêquc  malade,  fit  la  cérémonie 
et  plaça  dans  la  pierre  bénite  quatre 
médailles  et  une  inscription  latine. 
Aux  chants  religieux  se  mcloieut  la 
musique  et  les  cris  de  joie  du  peu- 
ple. L*égirse  dpit  avoii*  de  long  150 
brasses  de  Florence,  de  large  60 ,  et 
de  hauteur  90.  Il  y  aura  de  plus  un 
portique ,  et  une  coupole  dont  la 
hauteur  n'est  pas  déterminée. 

Le  juge,  de  première  instance  du 
tribunal  de  Madrid  a  prononcé ,  le 
12  septembre,  son  jugement  dans  le 
procès  intenté  à  deux  chanoines  de 
Tolède,  Mm.  Pierre  Viencsa  *it  Joa- 
chim-Fernandez  Cortina.  Leur  crime 
est  d  avoh'  fait  circuler  des  ordres  au 
clergé  du  diocèse  sur  la  bulle  de  la 
croisade.  On  sait  ce  que  c'est  que  la 
bulle  de  la  croisade.  Elle  n'a  aucun 
rapport  avec  la  politique;  elle  n'é- 
branle pas  le  moins  du  monde  le  ré- 
gime constitutionnel.  N'importe,  les 
deux  chanoines  ont  été  condamnés  à 
la  saisie  du  temporel  e(  h  la  destitu- 
tion de  leurs  places.  Mais  ce  n'est 
point  assez  peur  expier  leur  attentat. 
Ils  seront  de  plus  grâcieusemeut  exi-- 
lés  à  Psdina ,  lie  de  Majorque ,  pour 
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y  être  30us  \a^  surveillance  de  l'auto* 
lité  uiilltaîre.  On  leur  accorde  pour 
leur  subaistaucc  et  leur  entretien  une 
pt  nsioii  de  500  ducats  (  environ 
1300  fr.)  dont  il  est  bien  clair,  vu  la 
pénurie  du  trésor,  qu'iU  ne  touche- 
ront pas  un  sou.  Ainsi ,  ils  çai  la  per- 
spective de  nvouiîrdc  faim. 


) 


POLITIQUE. 

Vous  ne  vous  douteriez  jamais  de  la 
>  manière  dont  un  de  nos  journaux  révo- 
lutionnaires s*y  prend  pour  établir  contre 
le  nouveau  ministre  de  rinléricur  un 
point  d'argnmeittalîoa  critique.  M.  Gas- 
parin ,  selon  Tusage,  a  débuté  dans  sa 
hante  fonction  par  adresser  une  circu- 
laire h  MM.  les  préfets  des  départcmens. 
Danscelte  instruction, illenr  recommande 
de  tout  tenter  pour  rallier  au  gouverne- 
ment tout  ceux  qui  veulent  Cordr^  et  le  régne 
des  lois;  ajoutant  que  tou$  Ut  intérêts  lé- 
gitimetf  toutet  les  opiniont  consciencieuses 
ont  droit  aux  ménagement  et  même  au  retr 
pect  de  l'administration.      ^ 

Or,  c'est  là-dessus  (^uc  le  jo^irnaldont 
il  s'agit  lui  intente  procès.  Ali  !  ab!  s*o- 
crie-til,  on  vousj  prend!  voilà' t^ue  vous 
travaillez  pour  les  légitimistes,  et  que  vous 
cherchez  à  leur  faire  vo^recQuri  Car,  ici, 
il  ne  peut  être  question  jque  d*eui  seuls; 
c'est  évident,  et  jl  n'y  a  pas  à  s'y  tromper. 
En  effet,  on  ne  connoit  qu'eux  à  qui  vos 
expressions  soient  applicables.  Vous  par- 
k'z  de  ceux  qui  veulent  Tordre  et  le  règne 
des  lois;  par  conséquent,  c'est  aux  roya» 
listes  que  \ous  faites  allusion.  Vous  voulez 
qu'on  ménage  les  intérêts  légitimes  et  les 
opinions  consciencieuses.  Evidemment, 
cela  ne  peut  s'entendre  que  des  partisans 
de  la  légitimité,  que  des  hommes  de  la 
rrslaurotion  ;  car  vous  savez  bien  que  rien 
de  pareil  ne  sauroit  être  attribué  aux 
autres. 

Telle  C£t  la  manière  modeste  dont  on 
raisonne  dans  un  des  journaux  qui  ont  le 
plus  h  cœpr  la  gloire  et  la  bonne  renoni- 
nïée  de  la  révolution  de  juillet.  11  doit  sa- 
voir ce  qu'il  dit;  et  nous  ne  voyons  pas  en 
quoi  il  poufroit  être  de  l'intérêt  des  roya 


et  redressé.  PuiH)u^ii  prétend  que  Tonne 
peut  reconnoitre  qu'eux  dans  le  portrait 
des  gens  qui  veulent  l'ordre  et  lerè^ne  des 
lois,  qui  oui  des  opinions  consciencieuses 
et  des  intérêts  légitimes  ï  défcodro,  noot 
ne  trouvons  absolimient  aucun  inconvé- 
nient à  laisser  la  question  posée  cornue 
clic  lest  par  lui.  Seulement  noos  protes- 
tons que  nous  n'aurions  jamais  osé  en  dire 
autant,  et  nous  permettre  d'exclure  ainsi 
les  patriotes  de  juillet  de  la  liste  des  per- 
sonnes auxquelles  on  peut  attribuer  Ta* 
mour  de  l'ordre  et  des  lois,  ainsi  x|tte  des 
intérêts  légitimes  et  des  opinions  con- 
sciendenses.  Gela  est  si  vrai  qu'en  lii^anl  la 
circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
il  ne  nous  étoit  pas  entré  dans  la  pensée 
de  prendre  pour  nous  un  seul  mot  de  ses 
complimens« 


La  génération  actuelle  ne  connoit  guère 
l'émigration  que  par  le  témoignage  des 
passions  révolutionnaires.  Elle  a  pris  là- 
dessus  ses  impressions  telles  qu'on  les  lui 
a  faîtes  et  données  dans  des  intérêts  de 
parti  qu'elle  a  très-peu  examinés.  Sous  co 
rapport,  il  est  bon  qu'elle  voie  de  ses  pro- 
pres, yeux  quelque  chose  qui  puisse  re- 
dresstrson  jugement  Ce  quelque  chose 
commence  à  lui  être  offert  par  la  révo- 
lution d'Espagne,  et  bientôt  elle  saura  au 
juste  ce  que  c'est  que  cette  ancienne  émi- 
gration française  avec  laquelle  on  lui  a 
tant  effarouché  l  esprit  et  faqssé  les  idées* 

Qu'elle  prenne  donc  seulement  la  peine 
de  suivre  un  peu  la  marche  et  le  cours  ua- 
lurel  de  la  révolution  esi'agnole.  Elle  y 
verra  comment  les  choses  se  passent  en 
pareil  cas ,  et  combien  il  est  difDcile  d'é- 
chapper à  l'action  des  événcmens.  Quel 
est  en  effet  le  crime  des  émigrés  espagnols 
qui  s'expatrient  en  foule  dans  ce  moment 
pour  se  réfugier  en  France  au  nombre  de 
plusieurs  milliers  à  la*fois?  Ils  fuient  devant 
ies poignards  elles  massjacres;  ilsdispulent 
ieurvie  à  un  fanatisme  aveugle  et  sauglanL 
Ce  sont  des  généraux ,  des  ministres ,  des 
magblraU,  des  prêtres ,  des  prpscriisdc 
toute  espèce  et  de  Ipule  condition,  qu'on 


cherche  pour  les  égftrger.  Quand  ils  a  a- 
ibusqit'un'pareillugemeptfûtj^baUu  {  h^ndonoeroicolleiu:  pays  que  psrfray^^ 
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<fu  pour  sauver  leur  foi  relîjîeiMse  cl  poli- 
tique ,  ce  ne  seroil  â('}h  pas  une  action  si 
cuorraeel  si  criante.  Mais  i!  s'ogil  en  ou- 
tre de  sauver  leurs  télés  ;  et  il  faut  que  le 
danger  leur  paroisse  bien  réel  et  bien  me- 
naçant pour  qu'ils  n'Imitent  pas  à  lui  sa- 
crifier lu  séjour  de  la  terre  natale ,  les  aft 
fections  de  la  patrie,  et  les  propriétés 
qu'ils  laissent  derrière  eux  en  proie  aux 
vengeances  et  aax  confiscations  révolu-, 
tionnaires.  Assurément,  ce  ne  sont  pas  ^à 
des  positions  que  l'on  choisisse  par  goût 
et  par  plaisir  ;  et  c'est  bien  la  force  des 
événemens  qui  les  fait,  les  commande  et 
les  impose. 

Eh  bien,  vous  h  qui  Ton  a  donné  une  si 
fausse  idée ,  et  de  si  grandes  préventions 
contre  les  anciennes  émigrations  de 
France ,  réglei  maintenant  votre  juge-, 
ment  sui:  ce  qui  se  passe  en  Espagne. Que 
ce  que  vous  voyex  vous  apprenne  ce  que 
vojjs  n'avez  point  vu  ;  et  s'il  arrive  un  jour 
que  quelque  agioteur  espagnol  vienne  se 
jeter  sur  les  indemnités  que  des  temps 
meilleurs  permettront  peut-être  d'actor- 
der  aux  malheureux  proscrits  de  votre 
époque,  fcouvencz-vons  d'être  moins  sé- 
vère? envers  eux  que  vous  ne  l'avex  été 
envers  ceux  de  votre  pays. 


La  diversion  est  à  la  guerre  et  en  poli- 
tique une  ruse  qui  réussit  souvent  quand 
elle  est  conduit^  avec  un  peu  d'habileté , 
elle  réussit  surtout  en  politique  dans  les 
temps  de  pa^rti,  quand  on  sait  s'adresser  à 
propos  aux  préjugés  et  aux  passions.  On 
vient  d'en  faire  deux  fois  l'expérience  en 
iSaisse.  Ainsi,  ce  printemps,  les  libéiaux 
|V>ur  cacher  leurs  menées  avoicnl  ima- 
giné et  dénoncé  un  complot  des  catho- 
liques du  Jura,  et  c'est  sur  ce  fantôme  de 
complot  que  Ion  envoya  des  troupes, 
que  l'on  expulsa  des  prêtres,  que  l'on 
rançonna  des  catholiques ,  et  que  l'on 
trompa  quelque  temps  Topinton  publique 
qvi  a  dû  s'éclairer  depuis.  Car  il  n'y 
avoit  pa&de  traces  du  complot  des  catho- 
liques, et  il  a  été  impossible  d'en  donner 
d'autre  preuve  qu'une  lettre  forgée  par 
les  tibéi|iQx  eux-mêmes,  qui  pendant  ce 
teaifS'15  firent  |oii£«irakc  sans  être  in- 


*  quiétés.  La  police  étoit  occupée  ailltuirs.' 
Celte  manœuvre  vient  de  se  renouve- 
ler. Les  patriotes  italiens  el  autres,  réfu-, 
giés  en  Stt'sse,  étoient  dénoncés  par  les 
gonvernemens  voisins,  et  menacés  d^élre 
obligés  de  fuir«  Us  ont  travaillé  à  détour-* 
ner  l'altention  .publique  de  dessus  eux 
par  l'affaire  Conseil  à  laquelle  on  a  donné 
un  grand  tclat.  Voici  comment  on  s'y  est 
pris. 

Un  patriote  italien .  nommé  MigUari , 
et  trois  de  ses  compagnons  .  se  saisissent 
du  nommé  Conseil^  lui  font  donner 
tous  se?  papiers. et  (nême  la  clé  de  sa 
malle,  le  menacent,  le  tiennent  en 
charte  privée,  el'livrent  ensuite  h  la  po- 
lice de  Berne ,  contre  la  parole  donnée  , 
pt  Conseil  et  tous  ses  papiers.  Cela,  il  faut 
l'avouer,  a  tous  lés  caractères  d'un  guet- 
apens.  Ce  sont  des  réfugiés  qui  vont 
chercher  des  gendarmes  pour  arrêter  un 
autre  réfugié  ;  ce  sont  eux  qui  livrent  ses 
papiers  à  la  police ,  après  avoir  donné  a 
Conseil  leur  parole  d'honneur  de  les  lui 
rendre.  Et,  cependant,  après  de  tels  pro- 
cédés, ce  sont  eux  qu'on  écoute.  La  po- 
lice de  Berne  semble  leur  avoir  remis  ses 
pouvoirs.  Des  hommes  justemeat  suspect» 
et  Intéressés  dans  raflaire  sont  présen lés 
comme  d'irrécusables  témoins.  Tout  ce 
qn'ib  ont  fait  dire  à  Conseil  par  les  me- 
naces et  dans  le  secret  d'une  arrestation 
complo4ée  d'avance,  est  regardé  comme 
incontestable.  Telle  est  lubase  du  rapport 
fait  à  la  diète  suisse  par  M.  Eeller  ;  les 
réflexions  qu'il  présente  ensuite  n'ont  pas 
d  autre  londement. 

Nous  n'avons  ici  aucun  intérêt,  nous 
ne  connoissons  ni  les  accusateurs  ni  les. 
accusés.  Nous  jugeons  cette  affaire  d'a- 
près les  règles  les  plus  communes  de 
l'honneur  et  de  l'équité.  Il  faut  bien  de  la 
préoccupation  on  bien  de  la  bonté  d'ame 
pour  ajouter  foi  aux  déclarations  de  Con- 
seil qui  veut  qu'on  le  croie  espion  et  traître, 
et  aux  déclarations  de  Migliari  et  de  ses 
am  îs,  gens  trop  intéressés  ici  pour  être  crUs 
sur  parole ,  qui  ont  usé  des  procédés  les 
plus  violens  pour  faire  parler  Conseil , 
qui  l'ont  circonvenu,  mis  au  secret,  gardé 
ji  vues  qui  loi  ont  aftacliâ  seipa^rs  eu 


(  6o4  ) 

promettant  de  les  loi  rendre,  et  qnî  traî- 
tres et  espions  eni-mdmes.  le  livrent  h  la 
police  8ui>S€^  De  tels  procèdes  sont  di- 
gnes de  tels  gens  cl  d'une  telle  cause. 

Au  surplus,  ce  qui  vient  de  se  passer  en 
Suisse  est  le  résultat  dos  ckangemens  opé- 
rés dans  ce  pays  en  iÔ5i.  On  a  Tavorlsé 
les  libéraux  de  ce  pajs,  on  a  tu  avec  plai- 
sir de  nouvelles  constitutions  remplacer 
les  anciennes,  et  des  hommes  nouveaux 
ah  iver  an  |M>uvoir.  On  recueille  ce  qu'on 
a  semé. 


TARIS,  26  SEPTEMBRE* 

M.  Edou^d  Luce,  ancien  avocal-gé- 
néral  à  la  cour  royale  d'Aîx^  vient  d'ê- 
tre nommé  vice-président  du  tribunal  de 
Marseille ,  en  remplacement  de  M.  Taiilj 
d«5cédé. 

—  L'intendant  mîlîlaire  baron  Join- 
\il!e  ,  qui  avoit  été  admis  à  faire  valoir 
st!S  droits  è  la  retrailc ,  vient ,  par  ordon- 
nance du  23,  d'être  maintenu  dans  le  ca- 
dre d'activité  de  l'intendance  militaire. 

—  Par  suite  de  la  nomination  de 
Bl.  Martin  (du  Nord)  au  ministère  du 
commerce,  et  Ô9  M.  Vitet  aux  fonctions 
de  conseiller  d'état  en  service  ordinaire, 
le  5«  collège  électoral  du  Nord  et  le  6*de 
la  Seine-inférieure  sont  con\'Qqués,  pour 
le  i5  octobre,  le  premier  h  Douai,  le  se- 
cond à  Bolbec,  à  l'effet  d'élire  chacun  un 
député.  • 

—  Madame  Adélaïde  rient  d'envoyer 
900  fr.  à  M.  le  curé  de  Grendelbrucb 
(Bas  Khîn),  pour  secourir  les  pauvres  fa- 
milles'  de  cette  paroisse  dont  les  habita- 
tions ont  été  incendiées  le  i5^  août  par  la 
foudre. 

-^  Les  jeunes  ducs  d'Aumale  et  de 
Montpensier  sont  de  retour  à  Neuiliy. 

—  il  pardt  que  Louis  Philippe  va  se 
rendre  avec  sa  famille  au  camp  de  Com- 
pîiîgne. 

—  Le  comte  de  Wetlersledl,  ministre 
des  affaires  étrangères  du  roi  de  Suède,  a 
quitté  Pari»,  pour  retourner  à  Stockolm. 
It  a  reçu  avant  ton  départ  la  grande- croix 
de  la  Légion -d  Honneur. 

—  Le  ministre  de  rinstmttion  publi*^ 


que  vient  d'accorder  une  somme  de 
ia,8oo  à  répartir  entre  dix  communes  de 
l'arrondis<ement  de  Mayenne,  pour  les 
dt'pcnscs  qu'elles  ont  à  faire  pour  acqui- 
sitions et  réparations  de  maisons  d'école. 
• —  Le  ministre  de  l'intérieur  doit  pré- 
senter, dit-on,  aux  chambres,  dans  la 
prochaine  session,  un  projet  de  loi  sar  la 
police  des  messageries.  La  loi  aura  prin- 
cipalement  pour  but  d'interdire  aux  en- 
trepreneurs de  voitures  publiques  la  fa- 
culté de  réduire  subitement  leurs  prix 
pour  anéantir  une  entreprise  rivale,  et  de 
relever  ensuite  ces  prix  lorsque  la  con- 
currence a  cessé. 

—  On  annonce  que  M.  le  baron  Lar- 
rcy  a  cessé  ses  fonctions  de  chirurgien  en 
chef  des  Invalides,  et  qu'il  est  remplacé 
par  M.  Pasquier  Ois. 

—  La  commission  Baude,  nommée 
pour  régler  les  indemnités  dues  aux  pro- 
priétaires dépossédés,  vient  de  terminer 
son  travail  à  Alger;  elle  s'est  embarquée 
pour  Bône  pour  y  suivre  le  cours  de  ses 
opérations. 

—  H  est  question  d'établir  h  Itle  Bour- 
bon une  école  pour  l'enseignement  dd 
droit 

—  La  cour  de  cassation  a  jugé  une 
question  grave  en  matière  de  garde  na- 
tionale. Elle  a  décidé  qu'on  percepteur, 
bien  que  dépositaire  légal  des  deniers  pu- 
blics, ne  pouvoit ,  par  ce  motif,  être 
exempté  de  faire  le  service  de  nuit  de  la 
garde  nationale,  attendu  que  cette  dis- 
pense n'existe  point  dans  la  loi  du  3S  mars 
i83i,  cl  que  dès  lors  un  conseil  de  disci- 
pline n'avoîtpu,  sans  usurpation  de  pou- 
voir, introduire  cette  exception  dans  la 
loi.  La  cour,  en  conséquence  de  cette 
doctrine,  a  cassé  la  décision  du  conseil 
de  discipline  de  Mesnars  qui  avoit  jugé  le 
contraire. 

—  Le  nommé  Amoureux,  ouvrier  im- 
primeur, vient  de  coihparottre  devant  les 
assises  sens  l'accusation  d'avoir  asphyxié 
sa  femme  par  le  charbon  en  simulant  un 
suicide.  Il  a  été  condamné  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité  et  à  l'exposition. 

-r-  Le  préfet  de  police  accompagné  de 
l'iaspecteor  généràLdcs  pttsons  a  visité 
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tonles  tes.  prisons  et  maisons  de  déten- 
tion de  Paris. 

—  On  dit  que  la  police  vient  d'arrêter 
rînslilnleur  Fautrier  que  la  cour  d'assises 
de  l'Av(yron  avoit  condamné  parconlu- 
ip^acc  h  20  ans  de  travaux  forcés  pour  at- 
tentat à  la  pudeur. 

—  On. a  arrêté,  dit  on.  aussi,  le  nom- 
mé Godard,  qui  sMloit  évadé  il  y  a 
quelque  temps  de  la  Conciergerie; 

-^  Une  feuilk)  du  malin  annonce  que 
le  premier  numéro  du  nouveau  journal 
ministériel  du  soir  paroilia  demain 
mardi. 

—  L'ancienne  société  du  Journal  de 
Paris  a  élé  dissoute  liier  en  vertu  d«ne 
délibération  des  actionnaires,  et  la  pro- 
priété du^Gymal  a  élé  vendue. 

—  L'Académie  des  "Beaux- Arts  deTIn- 
stitot  a  décerné  le  24  les  grands  prix  de 
peinture.  Le  premier  grand  prix  a  été 
remporté  par  M.  Louisifércol  Papely, 
de  Marseille. 

—  L'exposition  publique  des  prix  dé- 
cernés par  TAcadémie  des  Beaux- Arts  aura 
lieu  au  Musée  de  la  rue  des  Beaux  Arts, 
les  6,  7,  8  et  9  octobre. , 

—  L'obélisque  de  Louqsor,  arrêté  au 
bas  de  la  rampe  sur  laquelle  il  doit  glis- 
ser pour  arriver  à  son  piédestal,  a  par 
couru  sG  mètres  de  celte  rampe.  On  es- 
péroit  lui  faire  al  teindre  le  terme  de  sa 

'     course,  mais  un  accident  irrivé  à. la  ma- 
chine à  vapeur  h  forcé  d'interrompre  l'o- 
pération qui  sera  reprise;,    dit  oi^,  duns 
quelques  jours.  Une  foule.  coa«iiUérabIc. 
encombroil  la  place  Louis  XV,  où  le  mi- 

'    nistrç  de  l'intérieur  s'étoil  rendu. 

—  La  sonde  a  pénétré  h  i ,  i  oo  pieds  au 
puils  artésien  que  i'on  fore  aux  abattoirs 
de  la  bamtîre  de  Grenelle,  et  l'ean  ne, 
jaillit  pas.  M.  Mulot  a  pris  l'engagement 
de  forer  jusqu'à  12.000  pieds.  Si  parvenu 
à  celle  profondeur  Tcau  ne  jaillit  pas  en- 
core, il  e?t  tout  prêt,  dit  il,  à  conliaclcr 
un  nouvel  engagement  avec  la  ville  de 

-  Paris,  poarpousser  la  sonde  jusqu'à  a  iooo 
pieds.  Jamais  pareil  sondage  n'auroit  en 
lieu. 

—  Un  huissier  de  la  justice  de  paix  de 
Vincennes,  chargé  da  saisir  th<^z  un  siour 


Lecom te.  marchand  de  vin  à  Montrew^l. 
sous-Bois,  se  présenta  au  domicile  de  co 
dernier. et semltà  instrument,^!:*  À  peine 
venoil-il  de  cpn^mencf  r  son  procès  ver- 
bal,qn*il  fut  frappé  dç  plusieurs  coups  do 
couteau,  par  une  fj^mmc  qui  tenoit  le 
comploir  du  sieur  ï^ecomle.  Çef le  force* 
née  a  été  sur  le-champ  miso  entre  les 
mains  de  la  justice. 

soi:\ErLES    nES  phovincbs.- 

On  parle  de  fêlés  brillanles  au  camp 
de  Cpmpîègne,  dont  les  manœ'uvres  doi- 
vent finir  le  a  Ou.  le  3  octobre. 

—M.  Cornetle,  d'Amiens,  auteur  d'une 
traduction  en  vers  de  Taft  poétique  d'Ho- 
race, \îent  de  ironrir  à  l'âge  de  qualrc- 
vingl-quatre  ons. 

— Dtux  condamnés  aux  travaux  forcés, 
partis  de  Cambrai,  ont  trouvé  moyen  de 
s'évader  h  leur  arrivée  à  Nurlus  :  aussUôt 
les  gendarmes  de  ce  village,  as«-îstcs  par  la 
garde  nationale ,  ont  cerné  le  bois  voisin, 
et.  après  une  b^tllue  assex  longue,  les  deux 
malfaiteurs  ont  été  retrouvés  sur  le  som- 
met d'un  arbre. 

^—  Le  ûls  d'un  cullivnteOr  des  çpvirora 
de  Sait  t-  Orner,  qui  s'amusoit  dernière- 
ment à  faire  partir  ^os  capsules  •fulmi- 
nantes en  les  écrasant  avec  un  marteau  , 
a  été  victime  de  la  négligence  de  ses  pa- 
rens,  qui  le  laissoîent  ainsi  jouer  avec  des 
obj»  ts  dangereux  ;  un  éclat  da  cuivre 
cieva  un  œil  h  ccpelit  malheureux. 

—  On  écrit  d'Orluans  qu'un  crime- af- 
freux vient  de  jeter  la  désolation  au  châ- 
teau de  Muîds',  près  La  Ferté-Sainl-Au- 
bin,  on  Sologue.  M.  Thomas  ^coltowo. 
riche  Anglais  qui  l'habite ,  étoit  parti  pou  r 
Paris  avec  un  jeuiw.  homme  d'Orléans, 
nommé  de  Martel,  qu'il  recevolt  chez  lui 
et  rcgardoit  comme  son  ami.  Plusieurs 
jours s'éloient écoulés,  lorsqu'un  matinlo 
nommé  de  Martel  arriva  au  châlcau  de 
Mnids,  et  demanda  madame  Scotlowe. 
Dès  qu'il  la  vit ,  il  lui  annonça  que  son 
mari  étoit  mort,  et  lui  pr>posa  de  l'onie- 
ver.  Sur ion  rcfo.«,  prononcé  avcc.énergic,  - 
ce  malheureux  donna  à  celte  diime  un 
coup  depoi^ard,  qui  «  étendit  prcs^jw^ 
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s»M  vie  ;  apr^8  »  îl  wi'  Ina  av^c  h  même 
ftrmfr.  Lorsque  M.  Scottowe  airiva  de  l*a- 
Î5,  sa  femme  avoil  sacCombt». 

—  Los  quatre  prisonnier'?  évad^  dt< 
ehftloau  de  Mon  ri«  nnent  d'élre  arrélt'S  h 
Avenloo ,  petile  cotiiir.nno  h  Irois  lieues 
de  Poirrcrs. 

—  L'ordre  n*a  pas  élé  troublé  à  Nantes, 
le  îia  ,  pendant  le  jagemonl  dos  ouvriers 
maçons  prévenus  de  coalition.  Il  y  avoil 
beaucoup  de  troupes  sur  pied.  I^a  garde 
nationale  aussi  étoit  foil  nombreuse  dons 
les  rues  et  sur  les  places  publiques.  Les 
deux  principaux  pré  venus  ont  ('lé  condam- 
nés chacun  a  un  mois  de  prison,  cl  un 
troisième  5  dix  jours  de  la  mémo  peine. 
Les  autres  ont  élé  acqniij|«'s.  Les  condam- 
nés ont  élé  conduits  h  la  prison  .  et 
nulle  part  Irnr  escorte  n*à  eu  à  suppoiler 
]Si  moindre  injure. 

—  Le  commeice  de  Lyon  est  dans  un 
état  dé  souffrance.  On  a  beaucoup  de 
peine  à  se  procunr  de  Parjeul  dans  celle 
ville. 

—  Un  pauvre  enfant  qoî  gardou  des 
moulons  auprès  du  chemin  de  fer  de  Lyon 
à  Saiul-  Elienne  ayant  voulu  ramener  au 

'  troupeau  un  monlon  qui  aVoîl  traversé  1^ 
roule,  a  été  renversa*  par  un  w;»gon  qui  lui 
a  broyé  les  deux  jambes. 

-7-Jamais  Marseille  n'avoil  compté  dans 
ses  murs  un  plus  grand  nombre  d'étran- 
gers ;  ii  luj  en  arrive  de  tous  côlrs  et  sur- 
tout de  rKspagne.  Les  hôlcis  sont  assiégés 
et  les  rues  encombrées  de  voilures. 


EXTÉaiELR. 

NOIJVELLES   p'K^PAGKE. 

D'après  le  Monîtenr,  Madrtd  est  au 
pouvoir  des  anarchistes  et  de  la  popu- 
lace; rindîscîplîne  aussi  augmente  tous  les 
jours  dans  l*armée.  Les  lettres  et  les  jour- 
naux arrivés  aujourd'hui  de  la  capitale 
de  l'Espagne  ronOrmenl  le  langage  de 
lïolre  feuille  officielle ,  et  disent  que  la 
tranquillité  est  sans  cesse  troublée  par 
d'horribles  vociférations»  et  que  les  clubs 
menacent  de  renverser  le  ministère. 


Le  Moniieur  conOrme  la  jonction  des 
tiDupes  do  Qnilrx  et  de  Cat>rera  avec  la  ]  avons  annoncée   plus  haut ,  d'aprèi  M 


division  du  gériértlGomet.L*avant  garde 
de  cfs  troupes  réunies  éloit  le  i5  h  qocl- 
qnes  lieues  de  Valence,  cl  Gomezqiiî 
avoit  le  comman  lemenl  général  tcnoiE 
tôle  i  rarmée  du  cenli-c.  Rodil  qui  crjî- 
gnoit  d<»s  revers  avoit  enOn  quille  Mai- 
drid  le  18. 

—  La  régente  con&lilotionneHe  a  des- 
titué le  général  Aldama  qui  venoît  de  se 
porler  de  Tarragone  à  Lerida  pour  pro- 
téger les  districts  menacés  par  Marato.  et 
nommé  Ourrea  poor  les  opérations  mili- 
taires, et  le  mor^cbal  de  €amp  Serrano; 
pour  le  commandement  politique. 

—  Un  décret  du  16  mol  sous  le  séques- 
tre les  biens  de  tous  les  Es]>agnoIs  ab- 
sens.de  leur  domicile.  C'est,  dit  avec* rai- 
son le  Journal  des  Débatt',  lin  commen- 
cement de  législation  révoiulionnaire 
contre  les  émîgrés. 

—  Le  Pharç  de  Bayonne  du  22  septem- 
bre annonee  un  nouveau  succès  remporté 
par  Cornez.  Ce  général  s'est*  emparé  de 
Requena.  ville  forte  de  la  nouvelle  fias- 
tille,  à  douze  liçncs  de  Valence,  et  moîn-» 
de  cinquante  de  Madrid.  La  conduilc 
qu'il  a  tenue,  dit  ce  journal,  indique  que 
ce  n'est  plus  comme  chef  de  bande  qu'il 
compte  faire  Ta  guerre  :  il  agit  en  général* 
chargé  d'une  mission  de  pacification,  cl 
proclame  des  amnisties  •  dans  une  con- 
tribution qu'il  a  imposée  h  celte  vttle,  une 
des  plus  florissantes  dn  pays,  il  a  compris 
indistinctement  toutes  lés  opinions. 

—  D'après  le  Moniteur,   Mina  a  été 
transporté  mourant  le  18  de  Badtlona  à 
Gracia,  pour  changer  d*aîr.  Le  Courrier' 
Français  cherche  à  démentir  cette  nou- 
velle qu'il  appelle  malvcilhinle. 

-^  Les  eommnhîeàtions  sont  toujours 
très-difficiles  en  Catalogne,  où  le  nom- 
bre des  carlistes  s'accroit  comme  pjrtout 
ailleurs. 

— La  légion  française  manque  encore  de 
tout;  de  (Husclle  esl  fort  mal  vue  par  les 
populations. 

— ï^a  l^ion  étrangère  que  l'ancien  mi- 
nistère  formoit  5  Pan  a  été  dissoute. 

—  Le  Messager  dément  te  soir  la  vic- 
toire remportée  par  Oome»  que  notn 
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Pliofe  de  Bayomey  èlcîlë  comme  ses  ati- 
torilés  dés  joumanx  de  M<'idrîd ,  qwî  ne 
parlent  ordinairemer.t  que  d'après  les 
inspirations  dcarévohUionnaires. 

—  Des  lettres  de  Lisbonne  du  iq  an- 
riônccnl  que  le  premier  acte  de  la  révo- 
talion  a  étô  de  retirer  au.  prince  Ferdi- 
nand le  commandement  de  l'armée.  La  , 
reine  dona  Maria  qui  se  tient  enfrrmée  [ 
avec  soin  mari  et  toute  la  cour  au  palais  1 
de  Las  iScccssidades.  vouloil  s'embarquer  | 
à  bord  d'un  bâtiment- dç  guerre  anglais; 
mais   le  prince  Ferdinand  s'y  opposoit, 
parce  qu'il  désffoil  alîendrc  des  nouvelles 
de  Londres  du  rpi  Léopold,  son  oncle. 


Un  grand  banqnet  a  ^té  orfert  le  ùi. 
h  Taunlon,  aux  dépulds  réformistes  de  la 
division  occidentale  du  conilô  de  Somnier- 
sct.'  M.  Leader,  député  du  bourg  de  Brid- 
gewaler,a  prononcé  un  Sîsciôurs  Turibond. 
Cet  homme,  en  dehors  de  toutes  les  con- 
venances, a  osÔ  parler  avec  éloge  de  la 
condamnation  et  de  la  mort  de  l'infor- 
tuné Charles  L  qu'il  a  Iraité  sans  bravoure 
de  despote,  et  a  appelé  ensuite  la  cham- 
bre des  lords  un  despote  polycéphale.  ïïn 
entendant  un  pareil  langage  ,  qui  a  mal- 
heureusement Irouvcd»  s  applaudis  cmens, 
on  craint  bien  de  deviner,  oii  voudroî^  en 
venir  l'oi*ateur. 

—  On  dît  que  des  troubles  ont  relaie  5 
C<*ourg ,  et  que  la  force  armée  a  ^ié 
obligée  d'intervenir. 

.  —  La  Gazette  de  Hanovre  assure  <jh'uh 
régimctit,  ie  chasseur  impérial,  a  reçu 
l'ordre  de  quitter  Iiispruck  et  de  gagner 
les  frontières  de  la  Suisse. 

—  L'Attlrichp  vient  de  rappeler  sous  les 
drapeaux  tous  les  congés  dje  seàie/itfe. On 
assure  que  le  corps  d'armée  dans  le  Mila- 
nais va  être  porté  au  grand  complet  de 
iao,ooo  hommes. 

—  J^a  Gazette d^/éugsf}o»r^  annonce  que 
la  cérémonie  du  couronnement  de  l'im- 
4)ératrice  d'Autriche,   comme   reine  de 

Bohême,  par  S.  A.  I.  l'archiduchesse  ïhé- 
rl*se.  a  e ii  lieu  le  la.  ît  Prague  ;  que  le  i4 
il  a  été  donné  une  fort  beilo  fête  tnx  ha- 
bitans;  mais  que  l'cmperoup  légi»romcnt 


rtalâde/tfà'pd  venir  prendre  part  à  ^à 
joie  générale.  t*dmpereur  et  rimpéralrîrc 
dévoient  quitter  celle  ville  le  iG,  pour 
faire  leur  cnln'e  "h  Vienne  le  1 8. 
•  — Le  jôurn&l  de  Francfort  annonce 
que  l'empereur  de  Russie  a  versé,  le  7 
sr  p  leriib  re ,  5  u  n  e  h  en  re  ap  rés  m  i  n  u  î  l ,  su  r  1  a 
roule  de  Pe^isa  II  Mamboff ,  qu'il  est  tombé 
sur  i"épaulc,  et  s'est  ronipu  la  clavicule. 
Comme  la  fracture  n'est  nullement  com^, 
pliquce,  on  espère  que  S.  M.  sera  bientôt 
rétablie.  Après  le  pansement,  Tempereur 
a  dormi  tranquillement  quelques  heures. 
A  son  réveil,  il  a  pu  écrire  à  l'impéra- 
trice. 


Le  premier  volume  de  V Encyclopédie  dn^ 
\\\f^  siècle  vient  de  paroître.  Celte  vaste  et 
importante  publication  qui  doit  offrir  lo 
résumé  deioute-^  les  connoissances  hu-. 
maîncs,  cxîgeoît  naturellement  de  lo»Jîs 
travaux  de  préparation  qui  ont  dûreqdre 
plus  lente  et  plus  difficile  la  marche  de 
l'entreprisç  à  son  déb.ot.  mais  qui  auront 
aussi  pour  effet  de  contribuer  puissam- 
ment au  mérite  et  à  la  perfection  de  l'ou-, 
vragc.  On  conçoit  tout  ce  qu'il  a  fallu  de, 
temps  et  de  réflexion  pourarrôler  le  plan, 
d'une  telle  publication  dans  son  cnsembla 
et  dans  ses  détails,  pour,  le  fçire  com- 
prendre et  adopter  pjir  tous  les  collabo- 
rateurs, pour  y  rattacher  lousles  articles 
et  ramener  à  l'unité  tant  de  maU^es  di- 
veiscs.  traitées  par  un  si  grand  nombre 
d'écrivains.  Si  l'Encyclopédie  de  Diderot 
à  été  jugi'e  si  sévèrement  par  b  public  pl 
par  ses  auteurs  eux-mêmes,  si  elle  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'une  compilation  de 
rebut  et  une  œuvre  détestable,  sous  louî» 
les  raj)porl5,  ce  n'est  pas  seulement  parce 
qu  elle  fut  dirigée  contre  le  chrislianismc 
et  qu'elle  devint  comme  un  foyer  où  se 
réunirent  toutes  les  doctrines  irréligieuses 
et  anarchîques  de  Tépoque,  c'est  aussi 
parce  qu'elle  n'est  qu'un  recueil  indîgeslo 
de  faits  et  d'idées  sans  ordre  ,  sans  suilu' 
et  sans  unité;  qu'on  y  tiouve  jetées  pêle- 
mêle  une  foule  de  choses  incohérentes  et 
disparate?;  qu'elle  est  remplie,  en  un  mot. 
de  puérilités  cl  de  déclamations  qui  suf- 
nit)ie!ïl  ponrré\oîtrf  le  bon  Mns.  (jnand 
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même  rîmpîélô  ne  s'y  Jaîndroit  pas  en-» 
core  fionr  révolter  les  amcs  rclîgiriiscs. 
Il  cloil  donc  iinporlant  cour  «nssiircr  le 
succt'S  d*uiïe  Eiic)'clo[>édic  nouvelle,  d'é- 
vîlcr  les  défauts  si  graves  et  sî  nombreux 
qui  01. l  brureuscmôiU  frappe  de  mort 
l'infonne  compilation  du  siècle  dernier; 
il  falloil  faire  en  sorte  qn'il  y  eût  tout  à  la 
fois  unité  et  orthodoxie  dans  les  doclii- 
nes,  harmonie  et  proportion  dans,  les  dif> 
férenles  parties  de  l'ouvrage.  Pour  altein- 
dre  ce  but,  il  ne  suflisoil  pas  d'avoir  des 
Collaborateurs  capables,  il  falloit  surtout 
une  direction  unique  et  éclairée  qui  se 
chargeât  de  revoir  et  de  coordonner 
tous  les  travaux  particuliers.  C'est  la  ta- 
che que  doit  remplir  dons  Vf^ncyelopédie 
du  j^x'^  siècle  nn  comité  de  rédaction  dans 
lequel  chaque  partie  de  la  science  est  re- 
présentée par  un  homme  spécial  dont  îo 
nom  seul  est  une  garantie  de  capacité. 

Avec  une  telle  organisation  cl  le  con- 
cours des  savans  et  des  littérateurs  les 
plus  distingués,  l'Encyclopédie  duTi'%.^ siècle 
promet tt)îl  d'être  une  des  publications 
les  plus  importantes  et  les  plus  remarqua- 
bles de  notre  époque.  Il  suffit  de  parcou- 
rir quelques-uns  des  articles  principaux 
et  de  voir  le  nom  des  auteurs  qui  1(  s  ont. 
signés,  pour  reconnollre  qu'elle  a  réalisé 
les  espérances  que  les  premières  annon- 
ces avoienl  fait  concevoir.  C'est  un  ré- 
sumé tout  à  la  fois  sérieux  et  complet  de 
toutes  les  branches  de  la  science. Théolo- 
gie, philosophie,  jurisprudence,  histoire, 
biographie  ,  politique  ,  admînislration  , 
physique,  chimie,  mathématiques,  as- 
tronomie, médecine,  histoire  naturelle, 
agriculture ,  etc ,  en  nn  mot,  tous  les  ob- 
jets de  nos  connoissances  s'y  trouvent 
développés  avec  une  étendue  proportion- 
née à  lenr  importance. 

Les  éditeurs  ont  eu  le  bon, esprit  d'é- 
laguer de  hur  ouvrage  une  nomenclatnrc 
de  mots  insignîfians  parce  qu'ils  n'ap- 
prennent rien  ou  que  tout  le  monde  coq- 
nolt  ce  qu'ifs  expriment,  pour  j^iatlacher 
•uriout  h  dcvclopper  ce  que  le  |Hïblic 
ignore  et  qu'il  est  utile  de  savoir.  Ce 
n'est  qu'à  l'aide  d'une  semblable  mesure 
ijii'îl  est  [>0fisjble  de  présenter  une  Ency- 


clopédie également  întéreswnte  et  corn- 
plète,  sans  dtpasssr  le  cadre  qu'ils  se  sont 
tracé. 
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Quatrième  article.  (Suite  dçsN"  3708, 
*'  4709  et  2711.) 


C'est  un  Jeti'  pour  quelques  per- 
isonnes  que  âe  blesser  les  droits  du 
clergé ,  et  des  évêquès  en  particu- 
lier. On  s'en:  occupe  sous  un  seul 
rapport,  et  le  voici  :  nous  Faissons^ 
juger  si.  cette  manière  dei  les  envi- 
6n{»er  est  bitn  géri  ère  use.  Quels  em- 
barras ailrons-nous  si  cw  droits  sont 
tné^onnos?  Quel  profit  nous  revien- 
dra-t-il  de  leur  violation  ?  Telles 
sont  les  deux  questions  qu'on  se  fait 
et  l'exameti  auquel  on  se  livre.  Si 
Ton  croit  que  le  profit  ne  compen- 
sera pas  Tes' embarras,  le  clergé  aura 
gain  de  cause  ;  il  perdra  son  procès 
si  le  profit  e.<t  plus  grand.  Cette  poli- 
tique machiavélique  seroit  avanti- 
getise,  quoique  méprisable,  si  le  cal- 
cul étoit  bienfait.  Mais  c'est  Ici  que 
se  rencontrent  presque  toujours  de 
ciiiels  uiecoifnptes.  On  juge  mal  parce 
que  l'on  se  décide  d'après  une  opi- 
nion impie  fort  bruyante,  mais  aussi, 
par  sa  naliue  même,  incohérente  et 
surtout  fort  ennemie  du  pouvoir.  On 
se  décide^encore  d'après  des  intérêts 
étroits  et  itiesqiiins. 

L'opinion  qu'on  croyoil .  satisfaite 
ne  l'est  pas.  Elle  élève  bientôt  de 
nouvelles  prétentions.  Cela  se  con- 
çoit ;  elle  ne  compte  de  partisans  que 
parmi  ces  hommes  que  Rivarol  a  bien 
définis,  qUAnd  U  a  ait  qu'ils  étoîent 
sans  entrailles,  aussi  bien  pour  le 
gouvernement  qui  les  avoit  élevés  en 
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puissance  que  pour  Celui  qui  leur 
devoit  son  existence.  Il  n*y  a  évi- 
demment aucliri  profit  a  fortifier  de 
tils  (^nuemls,  si  le  gô'uveruement  ne 
côiVsuUé  que  ses  intérêts.  Il  se  trouve 
eu  présence  d'un  égo'ism'e  qui  lue 
tout  zèle  efficace  pour  l'autorité. 
Ld  majorité  de  la  commission,  con- 
trainte d'avouer  que  l'instruction 
sera  livrée  à  «les  spéculateurs,  ti'^^  pafs 
voulu  leur  donner  une  pi^éférénce 
humiliiaTrte  pbur  le  cleVgé.  Nou$  ne 
pouvons  qu'applaudir  à  cet  acte  de 
jnstite.  Uù  gouvernement  qui  veut 
viVrè  doit  s'attachera  ce  qui  est  pé- 
nétré U*uri  puissant  principe  de  vie  , 
alla  morale ,  à  la  religion  ,  4  là  jus- 
tice[,  aiux  véritables  et  grands dévoué- 
monâ.  Or,  où  se  trouvent  ces  choses? 
dan^  les  hommes  sincèi'einent  reli- 
gieux et  dans  les  bons  prêtres.  On  ne 
les  trouve  point  dans  les  idéologues, 
dans  les  disciples  de  la  philosophie 
du  xviij®  siècle  ,  dans  les  rationalis- 
tes, lès  panthéistes  ,  les  partisans  de 
la  religion  et  do  la  morale  univer- 
selle. Nous  les  avons  vus  à  l'œuvre. 
Leurs  discussions  romantiques ,  phi- 
losophiques ,  économiques  ,  etc.  , 
sont  innombrables  ;  leurs'  services 
réels  se  réduisent  k  quelques  perfec- 
tionnemens  matériels  que  l'on  au- 
roit  obtenus  sans  eux  ,  et  à  un  im- 
mense chaos  intellectuel^  où  bien 
habile  sera  celui  qui  pourrai  jeter 
quelque  Itiinière.  Nous  ne  faisons 
point  ces  réflexions  pour  réclamer  de 
grands  et  beaux  privilèges ,  mais  la. 
stricte  justice  ;  nous  dirions  la  liSerté 
et  y  égalité ,  si  ces  mots  n'àvoient  été 
si  scandaleusement  profanée. 

•  Les  évêques  ont-ils  qiiëlques  droits 
sur  les  peUts-séminaires  7  et  en  quoi 
.39 
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consistent«i]s  ?  CbeGi  du  sacerdoce  , 
ils  otvt  la  missioh  de  choisir  ceux 
qui  doivent  entrer  dans  se r  rangs , 
de  le8*pi*épàrër  à  en  soutenir  Tlion- 
ncMr  et  à  en  ren\plir  les  devoirs  ,  fie 
les  former  à  celte  milice  qui  cxi^fe 
aussi  une  discipline  ,  une  instruc- 
tion ,  et  surtout  de  difûcilcs  vertus. 
Personne  ne  Içur  conteisle  ces  droits. 
Mais  on  veut  en  restreindre  Texer- 
eice  en  invoquant  ceux  du  gouverne- 
nient.  Il  puut,  dit-où ,  veiller  à  ce. 
q^e  des  opinious  ennemies  de;  son 
^autorité  U0  s'introduisent  dans  Içs 
^cples  ecclésiastiaues. Voilà  çf  effet  ce 
qu'on  a  pu  dire  dans  d'autres  t€;mp^, 
mais  ce  qu'il  n'est  plus  possible.. de 
jdire  aujovird'hui ,  puisque  l'on  pe 
s'inquiète  nullement  de  ce»  mçmçs 
opinions  pour  les  institutions  pri- 
vées. Nous  avons  fait  observer  que 
les  meilleurs  amis  du  pouvoir  ^  les 
seuls  qui  pouy oient  quelque  cjios^ 
jpour.  son  avenir,  étoient  ceux  qui 
avoientdes  principes  d'ordre  dans  la 
tête,  et  dans  le  cœur  l'amour  des  de- 
voirs qui  conservent  les  états  et  non 
les  passions  qui  les  bouleversent.  Si 
l'éducation  cathoti([ue  est  la  seule 
qui  ne  fléchisse  jamais. sur  ces  princi- 
pes et  uni  sache  le  mieqx  inspirçr  ce 
genre  a  affections,  elle  doit  être  pré- 
férée même  par  un  «ouverocmcnt 
de  fait,  |>arce  que^  s  il  est  sage,  [1 
doit  aspirer  à  trouver  dans  la  durée 
de  sa  possession  une  consécratiou  non 
équivoque  "de  sa  légitimité. 

En  attendant  qu'elle  arrive,  les 
hommes  religieux  se  tiennent  tran- 
quilles; les  hommes  qui  ne  le  sont 
pas  se  livrent  au  pouvoir  s'il  est  le' 
plus  fort  et  s'il  peut  les  accepter;  aux 
facûcnssi  le  pou  vo>i  ri  es  rejette  ou  s*il 
€*t  impuissant.  Partoutllpent  y  avoir 
vénales?;  inaîs  que 
5  de  prè^  -et  i'pn  v^rra 
orfiMf  ep  p«|s,gra^d  nombre  celks 


qui  veulent  rdrdi'c  pooi:  l'ordre  lui 
même. 

Lesfirétextes  ,et'à  plus  forte  roi 
son  les  motifs  réels,  manquent  rloni 
pour  gènci;  et  entraver  l'autoritc 
épiscopale.^Il^  n*y  a  plus  moyen  de 
penser  avec  qfief^ue  'dmbrc  '  iT^- 
quîlé  à  façonner  te  caractère ,  l*ïns- 
truction ,  les  mœurs  du  prêtre  y  en  le 
prenant  ^X^fjupii  il,«s)l  ll^..plus  s«i.s- 
cep'tible  de  les  recevqir-avec  docilité, 
lorsqu'on  renonce  à  en  faire  autant 
pour  les  autres  classqf.de. ia  «ociété. 
C'est  d'ailleurs  à  ra^issou  .di^  l'évt4eDce 
du  bon  /àvo^  du  clergé  qyie  noms 
u'exiMV^uQns  pas  la.qi^eHtion  <ie  |a 
manière  Ia  plus  fa^prabl^  pour  lui. 
.Nçxis  aurions  pu  nous  borner  à  dire 
.que  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  pays  catholiques  les  gouverne- 
mens  ont  reconnu ,  ^  Tépiscofiat  le 
droit  de  diriger  exduswement  .et  san* 
contrôle  l'jéducation  de  la  jeune^^se 
cléricale.  Le. droit  dés  évêques,  tou- 
jours rçspectç.,  est  fondé  sur  ce  que 
Tinstructiou  Huerai  ne.  n'est  qu'iui  ac- 
cessoire de  l'instruction  et  de  l'édu- 
cation, qui  conviennent  à  un  clerc; 
l,e  caractère^  la  .  rectitude  du  jugp- 
nient^  le  goût  paissant  pour  la  piété , 
l'étude. de  la  religicm,  qui  reuferii.e 
aussi ,  surtout  pour  l'entaiicc  ,  pelle 
de  la  morale  ,  en  conMitM.^ut  le  fond 
et  ressentie^.  Le  prêtre,  qui  doit  être 
pour  tous  kdépasilaire  de; la  science 
religieuse,  l'est  plus,  particuli^e- 
ment  pour  les  enft^us  f\^\  aspirent  au 
saierdocc. 

Les  évêques  ont  donc  pu  dire,  en 
1828  ,  qijie  les  petits  r  ^Uainsi^res 
étoientundémembrenieiudesgrandii' 
s^niinaires.  L'Univ^i'siié  s'est  réciic« 
à  cette  époque.contre  cette  as$ertïio«, 
parce  que^,  a-t^lle  dit-,  on  n'enaet- 
gn^t  pas  ta  théologie  dans  |e»  pre^ 
ipiers comu>e dans  les  setaondsde ces 
établissemens.  Cela  piKJiuve  que  l'U- 
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diversité  qui  ?ait  tant  de  choses  ne 
sait  pas  ce  que  c'est  que  la  théologie. 
,L'iustrîiction.idonuée  aux  eiilaas  reu- 
ft^ruie  les  éMiiieus  de  la  religioa  ,  et 
par   conséquent  ceux  de  la  théologie; 
elle  eu  esf.  l'abrégé,  et  un^^hrégé 
tics-claii-  çt  très-bien  fajL  Mais  Tins- 
Iructlon  est-elle  tout  pour  un  prêtre? 
JL^eî*  habitudes ,  les  mœurs,  souvcrai- 
lues  ailleurs,  seront-elles  regardées 
comme,  inutiles  à  ceux  qui  ne  peu- 
vent rien  que  par.riufluençe  de  leurs 
vertus?  L'Université  ne  s  est  pas  em- 
parée dei  écoles  militaires  parce  que 
le  gouvernement  a  voulu  avoir  des 
officiers  qivi,  dès  leur  enfance,  fussent 
plies  à  la  discipline  des  cauq)s.  La 
discipline  d"  sacerdoce  est  moins  fa- 
cile à  acquérir,  parce  qu'elle  impose 
de  plus  grands  sacrifiées.  C'est  pour 
cela  que  le  concile  de  Trente  deman- 
de qu'on  en  porte  le  joug  dès  le  pre- 
mier âge,  a  pueriiia. 

L'Université  ne  s'arretoit  pas  là. 
Slle  avoit  un  autre  grief  contre  les 
pçiits-séminaires.  Ces  étabiisseu>ens 
receyoient  des  enfans  qui  ne  bc  des- 
tinoient  pas  à  l'état  ecclésiastique. 
Voilà  le  grand  crime  ^  celui  qui  n'a 
jamais  été  remis  ni  sous  l'enipire ,  ni 
sous  )a  restauration,  ni  depuis  la  ré- 
volution de  juillet,  et  celui  qu'où  re- 
fuse encore  de  pardonner»  Mais  de 
quel  droit  l'Université  revendique- 
roit-elle  cet  important  monopole?  Il 
e^y  nouveau,^  comme  le  prpuve  This- 
toire ,  et  comme  l'avoue  le  rappor- 
teur de    la  connnission  ;  il  est  con- 
t)*aire  à  la  liberté  des  pèrçs  de  fa- 
milles qui    chercfaoient  à  s'y  sous- 
traire et  qui.avoieutd'excellens  mo- 
tifs pour  cela  ;  il  est  absurde  si  on 
considère  à  quelles  mains  il  étoit  con- 
fié, et  pour  quels  motifs. 
.  L'Université  ne  formoit  pas  un  corps 
moral,  mais  une  aggrégation d'indivi- 
dus a*ayaat,«ati:e  eux  aucun  lieu  mo- 
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rai.  Le  premier  de  ces  Uens  moraux 
est  la  rcl'gipn» . 

Or,  r Université  rcnfennc  des  dcis^ 
tes,  fkeè  panthéistes,  des  pi'otestans, 
des  cathohques.    L'unité  d'opinion» 
politiques  n'existe  pas  davantage.  Elle 
compU>it  et  compte  encore  dans  se& 
collégesi  dt^  royalistes ,  des  coustitu- 
tiomiels,  des  répubUcains,  et  sur-* 
tout  dt&  hommes  disposes  à  applau«- 
dir  à  tous  les  gouvernenu'us  quelle 
qu'en  soit  la  fornte.  L'unité  philoso* 
pliique.  ne  peut  y  exister,  car  on  y 
autorise  formellement  tous  les  sys» 
tèmes.  Son  enseignement   littéraire 
ne  nous  a  point  préservé  du  rcinan-^ 
tisnieet  de  ce  débordement  de  mau« 
vais  goût  qui  a  envahi  la  polémique, 
l'Histoire,  la  biographie,  les  romans, 
la  poésie  et  la  scène.  Nous  conce- 
vrions un  despotisme  qui  s'applique*- 
roit  à  faire  prévaloir  les  différentes 
espèces  d'unités  morales  qui  contri-- 
buent  si  puissamment  à  maintenir  et 
à  donner  la  force  nécessaire  au  gou- 
vernement.  Mais ,  faire   du  despo- 
tisme pour  diviser,  c'est  la  plus  sotte 
des  ))olitiques.  El  qu'a-t  on  fait  autre 
chose?  N'est-^iL  pas ivkieut  qu'aban- 
donnés a  eux-mêmes,  les  pères  de  fa- 
milles, auroient  été  moins  tolérans 
qu'un  ndnislre  pour  des sofiliistes  ir^. 
léligieux  qui  exaltoient  l'orgueil  <le! 
lents  enfans  et  les  leur  rendoient sans 
mœurs  et  sans  discipline,  fléaux  de 
leurs  familles,  en  attendant  qu'ils  le. 
fussent  du  pays  ;  pour  des  sophistes 
qui  nes'eutendant  pas  entre  eux,  ont 
converti  la  France  en  une  immense 
totu*  de  Babel.  Ainsi,  le  motif  du  mo« 
nbpole  aussi  bien  que  ceux  qui  l'cxer-» 
çoient,  dévoient  le  faire  tomber.  Que 
l'Université  en  nous  impute  pas  sa 
chute;  elle  en  sera  redevable  à  ceux. 
qu'elle.a  élevés,  qu'elle  a  nourris  de 
ses  doctiincs. 
Nous  serion»  injustes  ù  iioi4ft  n^t* 
S9. 
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t'ions  entièrement  sar  le  compte  de 
rUiiîversiié  tout  ce  qui'est  entré  dV- 
léoiens  de  destruction  dans  le  corps 
soci&l.  Mats  nous  obéissons  à  notre  < 
intime  conviction,  en  lai  en  aU.tribaant 
une  grande  partie.  Soit  par  suite  des 
préjugés  philosophiques  de  quelques- 
uns  de  ses  membres,  soi  i  par  la  crainte 
et  la  jalousie  que  lui  inspiroient  des 
inslitutions  rivales,  elle  n'a  eu  que  de 
froides  paroles  contre  toutes  les  mau- 
vaises doctrines.    Nous  ne  deman- 
dions pas  qu'elles  fussent  violentes , 
injurieuses,  même  contre  le  désordre. 
Mais  elles  dévoient  étr^zélées,  péné- 
trantes ,  propres  à  en  inspirer  l'hor- 
reur.Il  semble^que  l'Université  n'avoit 
que  le  fanatisme  religieux  à  redou- 
ter, danger  qu'une  religion    solide 
prévient  beaucoup  mieux  que  la  phif 
iosophie.  Celle-ci  a  d'ailleurs  l'injus^ 
ticc  de  le  confondre  avec  la^  piété  et 
les  sublimes  dévouemens.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'Université  étoit  armée  con- 
tre uu  ennemi  qui  n'existoit  plus ,  et 
elle  en  favorisoit,  sans  doute  à  son 
iusu,  deux  autres  beaucoup  plus  dan* 
gereux.  C'est  de  ses  collèges  que  sont 
sortis   les  hommes   indifférens    aux 
glandes  destinées  de  la  religion  et  de 
l'état ,  qui  tiennent  à  celui-ci  touL 
au  plus  comme  à  un  abri  qu'on  dé- 
laisse quand  on  peut  en  trouver  un 
plus  sûr  ou  plus  avantageux  ;  qui  ne 
tolèrent  l'Eglise  que  parce  qu'elle  est 
mluitc,  à  leur'gié,  à  une  p,rande 
ijnpuisbance,  même  dans  l'oi-dre  mo* 
raLDe  ces  mêmes  éublissemêns  sout 
sortis  d'autres  hommes  qui  ne  sont 
fatigués  que  de  ce  qui  est  stable,  qui 
ne  s'irritent  que  contre  l'ordre  ,  qui* 
n'applaudissent  qu'aux  grantks  tra- 
gédies   sociales.    Nous    le    deman- 
dons, est-ce    après. d'aussi   tristes 
épreuves  que   TÛniversité  pourroii 
réclamer  avec  quelque  justice  de  sur- 
yetilei:'Lea4ietiu- séminaires  pour  en 


fermer  l'accès  à  des  opinions  hostiles 
A  la  société  et  au  gouvernement  ? 
£^t<rce  avec  de  tels  prétextes  que  Von 
pourrait  gêner  et  entraver  le  «itoit 
des  évcques? 

Non  ^rte5s,  la  chose  n*est  pas  pos- 
sible. Un  professeur  de  l'Université, 
distingué  par  ses  tatens  littéraires,  et 
qui  a  fait  preuve,  en  parlant  au  nom 
de  la  majorité  de  la  commission,  do 
son  impartialité ,  l'a  reconnu  ;  .  la 
chambre  et  le  ministère  le  reconnoi- 
tront  aussi. 

Répondrons-nous  maintenant  à 
une  prétendue  maxime  de  nos  pères, 
invoquée  par  le  seul  membre  oppo- 
sant de  la  comntissiun.  Il  foui  j  a-t-il 
dit,  sùdtcnir  V Eglise,  mais  la  contenir. 
Qu'on  pi'enne,  à  la  bonne  heure,  sur 
ce  point  nos  pères  pour  modèles.  Ils 
n'ont  ji:nais  introduit  des  laïques 
dans  les  écoles  de  l'élise,  sous  quel- 
que prétexte  et  pour  quelque  cause 
que  ce  fût.  Ils  ont  fait  ce  que  l'on  ne 
vous  demande  pas;  ils  ont  confié 
toutes  les  écoks  au  clergé  i  parce 
qu'à  leurs  yeux,  les  prêtres  étoient 
les  maîtres  de  la  morale,  comme  la 
relij^ion  en  est  la  base  et  la  gar- 
dienne. Ils  ne  méprisoient  pas  les 
lettres  et  les  sciences;  jauiais  elles 
n'ont  été  plus  honorées.  A  leur  re- 
naissance elles  ont  excité  un  enthou- 
siasme, et  rcçii  un  culte  que  nous 
ne  retrouvons  plus  dans  notre  patrie. 
Mais  à  leurs  yeux  les^  sciences  et 
les  lettres  n'étoieut  pas  tout  pour 
l'homme.  Ils  ont  pensé  qto*il  y  a  voit 
une  instruction  plus  importante  et 
plus  liécessaire. 

Nos  pères  avoient  comblé  l'Ë- 
glise  de  privilèges  que  le  clergé  ne 
réclame  point  ,  et  que  la  paitic  la 
plus  saine  et  la  plus  distinguée  de 
ses  membres  ne  rej'reite  ni  ne  dé- 
sire. C'est  ainsi  qu'ils  contenoient  l'E- 
glise#  Ce  mot  estclérisoife  loi-sqiiela 
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legîslallon  place  k  prêtre  en  dehors 
de  Tordre  politique  par  les  incapa- 
cités dont  elle  le  frappe  Pour  contenir 
un  corps  dont  les  membres  les  plus 
inflùens  placeront  touiours  leurs  de- 
voirs au-dessus  de  leui,s  intérêts,  il 
n'y  a  qu'un  moyen,  c  e^t  d'éurte  justes 
quand  on  ne  peut  pas  éttie  généreliai. 
Vous  ferez  plus  que  de  contenir,  vous 
aurez  de  la  reconnoissance,  vou«  ob*^ 
itendrez  tout  ce  que  sa  conscience  lui 
permet  de  vous  donner  d'appui  él 
d'influence  morale.  Gela  vaudra 
beaucoup  mieux  que  d'exciter  des 
uiécontentemens,  de  provoquer  des 
Conflits  qui  fatiguent  le  pouvoir  et 
énervent  son  action.  X.  (*) 

(  La  fin  au  numéro  prochain,) 


KODVEIXES  EGCiÉSIASTIQUBS. 

PARi8.^ —  La  retraite  ecclésiastique 
s'est  ouverte  lundi  dernier  au  sémi- 
naire Saint-Sulpice  ,  comme  on  l'a- 
Voit  annoncé.  M.  l'Archevêque  la 
préside  et  i^ste  constamment  au  sé- 
minaire. M.  révéque  de  Meaux,  qui 
venoit  d«  présider  à  Meaux  la  retraite 
de  son  clergr^,  a  souhaité  faire  encore 
la  retraite  avec  le  clergé  de  Paris.  Le 
prélat  loge  aussi  au  séminaire.  Envi- 
ron 300  prêtres  se  sont  fait  inscrire 
Ï»qur  la.retraite.  Les  uns  passent  toute, 
a  [curnée  et  la  nuit  au  séminaire  ; 
les  a.utres  obligés  de  s'absenter  pour 
Its  fonctions  du  ministère ,  assistent 
du  moins  aux  principaux  exercices. 
MM.  les  grands-vicaires  sont  tous  au 
séminaire ,  ainsi  que  plusieurs  de 
MM.  \m  curés.  M.  l'abbé  Goudelin 
prcçbe  matin  et  soir,  et  donne  de  plus 
une  confér^ce  dans  le  milieu  du  jour. 
Les  discours  roulent  sur  les  princi- 
paux devoirs  des  prêtres ,  et  la  confé- 
rence sur  les  pratiques  qui  doivent 
leur  êtic  familières ,  l'oraison ,  l'é- 
"  tude ,  etc.  M.  l'Archevêque  résume 
chaque  discours ,  et  donne  des  avis 

(*)  Cette  signature  auroit  dû  être  mite 
âui  trois  articles  sur  le  même  sujet. 


qui  y  sont  relatifs,  ou  qui  ont  rap* 
port  à  la  retraite. 

M.  Guîgou,  évéqued'Angoulême, 
est  arrivé  le  21  septembre  à  Marheillc. 
Le  prélat  vcnoil  des  eaâx  de  Bal  a  rue, 
qui  lui  avoient  été  conseillées  après 
là  violente  attaque  de  parnlysie  qu'il 
avoit  éprouvée.  Les  eaux  lui  ont  fait 
beaucoup  de  bien  ,  et  le  respectable 
évêque  vient  achever  son  rétablisse-* 
ment  en  pa^sapt  l'hiv^rii  MarseiiUou 
à  sa  campagne  d'Auriol. 

Il  y  a  en  ce  uiouieut  su  prélats  à 
Marseille ,  MM.  les  évêques  de  Mar* 
seille  ,  d'ico.>ie  ,  de  Bardsiown ,  de 
Nancy,  d'Au^oulênve  et  M.  Bahiffi  « 
nonce  du  pape  à  la  nouvelle  Grenade, 
qui  doit  s  embarquer  en  France  pour 
se  rendre  à  sa  destination. 

On  a  lu  avec  indignation  dans  un 
journal  de  Toulon  ,  YEclaireiir^  une 
anecdote  calonmieuse  sur  un  prélat 
respectable.  A  Toulon  moins  encore 
qu'ailleurs ,  il  pouvoit  être  permis 
de  soupçonner  la  vertu  de  celui  qui 
a  si  long-temps  habité  et  édîflé  cett« 
vil!e,  tt  qui  n'y  a  laissé  que  d'hono- 
rables spuvcnirs.  Toutefois ,  VEclai- 
reur  a  mêlé  le  nom  de  M.  l'évêqne 
de  Fréjus  à^une  histoire  rempHe  de- 
malice  et  de  âtusseté.  UJSstafetie  a 
reproduit  cette  histçire.  On  li'a  pas 
cru  devoir  laisser  sans  i^ponse  nue 
attaque  destituée  de  tout  fondement, 
et  un  de  MM.  les  grands^ vicaires  de 
Fréjus  a  adressé  la  lettre  suivante  4 
VEsia/etU  : 

•  A  Monsieur  le  rédacteur  de  TEstafette. 
«  Fréjus ,  le  i8  septembre  i83o. 
«  Monsieur , 

«  Le  supplément  de  votre  numéro  du 
i3  du  courant  renferme,  dans  un  article 
Intitulé  :  Toubn,  Intrigues  ecclésiastiques^ 
diverses  allégations  aussi  fausses  qu'inju- 
rieuses à  ceux  qui  en  sont  l'objeL  Sans 
doute  votre  correspondant  vous  a  induit 
en,  erreur  après  y  avoir  été  induit  lui- 
même  ,  du  moins  j'aime  à  le  croire  ainsi. 
Cepeifdaot  un  vénérable  prélat ,  modèle 
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de  toutes  les  vertus,  est  calorouleusemcnt 
outragé  par  cet  exposé  trompeur.  On  va 
jusqu'à  faire  peser  sur  lui  le  soupçon 
d^une  sordide  cupidité.  II  faut  donc  que 
la  vérité,  soit  connue.  A  cet  effet ,  j'ai  re- 
cours à  vous ,  monsieur,  intimement  per- 
suadé qu'elle  obtiendra  daos  vos  colon- 
nes la  place  que  vous  avez  accordée  &  un 
récit  complétcmei;it  faux.  Je  me  borne  & 
présenter  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés. 

•  Lajatme  fille  dont  le  prétendu  rapt  t 
fourni  matière  à  votre  article  a  atteint  sa 
as*  année;  elle  est  donc  par\'enueà  T&ge 
de  sa  majorité.  De  plus,  elle  a  été  éman- 
cipée par  son  père.  Depuis  assex  long- 
temps elle  demandoit  à  ses  pareiis  qu'il 
M  fût  permis  d'embrasser  la  vie  reli- 
gieuse. 

»  Loin  qu'il  y  ait  eu  séduction  et  enlè- 
vement, comme  on  vous  l'écrit,  on  ne 
Ta  pas  même  engagée  &  venir  au  couvent. 
Bien  plus,  on  lui  a  conseillé  de  choisir 
une  autre  communauté,  supposé  qu'elle 
persistât  à  vouloir  être  religieuse.  Elle 
est  \enue  à  Fréjus  de  son  plein  gré  ,  de 
son  propre  mouvement.  Son  arrivée  y  a 
été  annoncée  trop  tard  pour  qu'on  pût 
la  prévenir.  Lia  maison  ne  lui  a  été  ou- 
verte que  sur  ses  instance^  les  plus  \ives. 

•  Une  demoiselle  de  ses  amies  l'a  ac- 
compagnée ,  et  non  an  ecclésiastique , 
comme  votre  correspondant  l'a  bonne- 
ment ou  méchamment  écrit.  Le  clergé 
est  absolument  étranger  à  cette  ai[i(aire. 
Le  commerce  de  lettres  suivi  et  clandes- 
tin entretenu  avec  cette  demoiselle  par 
un  haut  dignitaire  ecclésiastique  t*^'  un 
cçm  le. in  venté  à  plaisir.  Le  prélat,  s^ifii- 
sammcnt  désigné  ,  quoiqu'on  ait  affecté 
(le  taire  son  nom  .  n'a  jamais  écrit,  pas 
même  une  seule  fois,  &  cette  jeune  pcr- 
^nne. 

•  Sa  famille  n'a  point  fait  de  vaines  dé- 
1^1  arches  pour  qu'elle  lui  fût  renduo.  A 
f  arrivée  des  parcns,  les  portes  furent  ou- 
vertes; la  jeune  Dlle  les  entretint  hors  de 
la  clôture  durant  plus  de  deux  heures  ; 
elle  étoit  parfaitement  libre  de  les  sui- 
vre ;  il  leur  étoit  loisible  de  Pemmf  ner  ; 
mais' te  pSrè ", *  cédant*  àbx'  dé^â  de  sa 


fille,  a  consenti  qu'elle  demeur&t    une 
année  entière  au  couvenL 

»  Votre  correspondant  insinue  qu'un 
héritage  de  5o,ooo  fr. ,  bien  plus  que  la 
conversion  de  celte  demoiselle ,  a-  tuo- 
tivé^oûadmîs^on  «a  couvent.  Je  pour- 
rois,  sans  passer  le»  bornes  d'une  juste 
modération,  flétrir  comme  die  mérite  de 
l'être  Dtte  insinuation  aussi  perfide  ;  je 
ne  veux  pas  sortir  de  la  route  que  je  me 
suis  tracée  ;  jo  me  bornerai  encore  li  ex- 
poser le  fait  :  la  fortune  de  cette  demoi- 
selle n'étoit  pas  connue  lors  de  son  arri- 
vée au  couvent  ;  on  ne  croyoit  pasindoie 
qu'elle  possédât  la  sixième  partie  de  Ci.'tle 
somme.  De  jilus,  ses  parens  peuvent  at- 
tester que  les  instances  les  plus  vives  lui 
ont  été  faîtes  en  leur  présence  pour  ren- 
gager à  se  conformer  aux  désirs  de  son 
[>ère  touchant  lemploi  de  sa  fortune. 

>  Voilà  ;  monsieur,  l'exposé  pur  et  sim- 
ple des  faits.  11  suffit  pour  démontrer  que 
la  prétendue  intrigue  ecclésiastique  n'a 
existé  que  dans  quelques  esprits  [tossian- 
nés  et  ennemis  de  la  religion  et  de  ses 
ministres.   , 

•  Je  vous  prie  d'insérer  ma  lettre  dans 
votre  prochain  numéro,  me  réservant  de 
prendre  d'autres  mesures ,  s'il  y  a  liea. 

•  J'ai  l'honneur  d'être ,  elc,  • 


M,  l'abbé  Boyer,  directeur  au  sé- 
minaire de  Saini-Sàlpice,  vient  de 
donner  sticces^ivcnient  trois  retraites 
pastorales  dans  le  diocèse  d'Arras  :  la 
premièiv*  à  Arras ,  la  deuxième  à 
Safnt*OnYer,  et  l'autre  à  Boulogne. 
La  pr\emffère  comtneticée  le  mardi  au 
soir,  a  fini  le  inerciedi  matin  de  la 
semaine  suivante;  lesdcus  autres  ont 
dure  chacune  une  jour  de  moins  ^ 
pour  laisser  au  prédicateur  le  temps 
d'arriver  à  Saint-Diez  à  l'époque  fixée 
pour  l'ouverture  des  retraites  dansce 
diocèse. 

Les  exercices  de  chacune  des  re- 
traites ont  été  couronnés  par  une  cé- 
rémonie publique  qui  a  vivement  in- 
téressé la  piété  des  fidèles.  A  Airas, 
M.  l'cvêque  a  lui-même  célébré  la 
messe ,  et  iulmédiàtômént  avaliCr  la 


communion,  le  prélat  «si  descendu 
au  bas  des  degrés  de  i'autel  poi<r^ 
faire  la  rénovation  des  pi-omei^ses  cie» 
ricales;  tout  le  clergé  est  venu  ensuite 
lenouveler  ses  saints  engagemeus,  et 
a  reçu  la  communion  des  mains  de 
son  premier  pasteur,  avec  une  édifi- 
cation touchante. 

Nous  ne  devons  pas  ometti^e  de  dire 

2 ne  M.  Tabbé  Boyer  a  relevé  l  éclat 
e   cette   imposante  cérémonie  par 
une  instruction    qu'on  a  bf^aucoup 
goûtée  ;  la  solidité  des  pensées  é^^aloit 
la  beauté  du  slyle. 
'     Tous  les  ecclésiastiques  qui  avoicnt 
»pris  part  à  ces  différentes  rctr.iites 
en    sont  sortis  pleins  d'admiration* 
pour  le  zcle  et  les  talens  du  pré- 
,.  Hicateur,  et  de  leconnoissance  pour 
!   \e  vénérable  prélat  dont   la  soUici- 
*   tilde  leur    avoit  ménagé    ce  grand 
bienfait,  source  de  tant  d'avantages. 
Plus  de 400  ecclésiastiques  en  ont  pro- 
fité cette  année.  M.  rabbé  Boyer  a 
bien  voulu  promettre  de  revenir  Tan- 
née  prochaine  dans  le  diocèse  d'Ar- 
ras,  pour  y  donner  les  ntémcs  exer- 
cices. C'est  jx)ur  tout  le  clergé  un  su- 
jet de  bien  vive  satisfaction. 

Les  exercices  de  la  retraite  pasto- 
i^le  sôlît  terminés  à  Lyon.  Un  clergé 
nombreux  les  a  suivis  ;  on  y  remar- 
quoit  M.  Blanc  ,  cvéque  de  la  Non- 
velle-Orléans.  Le  niaixli  20 ,  tous  les 
i*etraitans  se  sont  rendus  procession- 
nel Icment  à  la  chapelle  de  Four- 
vièi^s. 

Le  samedi  17  septembre,  deux  cen4>î 
iiabitans  de  Bordeaux  s'embarquè- 
rent vers  truia  heuies  dans  un  bateau 
à  vapeur  pour  se  rendre  à  la  Garon- 
iielle,  petit  port  le  plus  voisin  de  Ver- 
dclais.  Le  manque  d'eau  retint  le  ba- 
teau plus  de  deux  heures  pi  es  de 
Prejonac ,  et  on  ne  put  débarquer 
qu'après  onze  heures  et  demie,  li 
rtoii  plus  de  ininnit  quand  on  ar- 
riva à  Verdelais.  Pendant  le  trajet, 
on  chanta  les  vêpres ,  des  hymnes  et 
des  c  antiques ,  et  les  deux  rives  de  la 
Gâronjie  s'étonnoient  de  ces  accens , 


si  difTérens  de  ceux  qu'on  a  ^routume 
d'entendre  des  voyageurs. 

Dès  cinq  heures  du  matin,  le  di-- 
manche  1 8 ,  l'éghse  de  Verdelais  se 
remplissoit  de  fidèles.  A  sept  heures  , 
M.  l'abbé  Sabatier,  qui  avoit  vonlu 
être  du  voyage,  a  dit  la  messe  et  a 
donné  la  communion  à  plus  de  deux 
cent  cinquante  personnes.  A  dix  heu- 
res ,  M  le  curé  de  Verdelais  célébra 
une  messe  très-solennelle.  Après  vê- 
pres, M.  l'abbé  Sabaticr  prononça  un 
sermon  en  l'honneur  de  la  sainteVrer* 
ge.  Api  èsle  sermon  on  fit  la  procession 
dans  la  grande  avenue  qui  conduit  à 
l'église  ;  plus  de  huit  cents  personnes 
chautoietit  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge.  Le  soir,  on  fk  dans  l'église 
la  consécration  à  Marie.  IVL  l'abbd 
Diasvin  et  IVl.  le  curé  de  SaiiH-Mi- 
chel  prirent  alternatireinent  la  pa- 
role et  furent  écoutés  avec  un  vif  in- 
térêt pai  le  pieux  auditoire. 

Le  lendemain  matin,  à  six  heures,  • 
M.  l'abbé  liasviu  célébra  la  messe 
de  départ  ;  on  s'embarqua  à  huit 
heures  à. la  Garonnelle  pour  Bor- 
deaux. Le  chant  des  psaumes  et  du 
le  Deum  faisoit  accourir  sur  le  ri» 
vage  les  populations  de^  environs. 
Les  pèlerins  débarquèrent  à  midi  et 
demi  sur  le  qUai  de  la  Grave ,  heu*, 
reux  d'avoir  pu  faire  cette  profes- 
sipn  publique  de  christianisme ,  et 
de  s'être  mutuellemeiil  éJifiés  dans 
ce  voyage. 


La  paroisse  Saini-Gervasy.  diocèse 
de  Nîmes,  a  perdu  un  curé  qui  la 
diriljeoit  depuis  plus  de  30 ans,  M.  Gé- 
déou  IVIitier.  11  éioit  né  à  Mîmes  en 
1762,  d'une  fanulle  honoiable,  et  en- 
tra dans  l'état  ecclésiastique ,  où  il 
avoit  déjà  un  frère  aîné,  aujourd'hui 
doyen  du  chapitre.  Ordonné  prêtre 
en  1786  par  ]\1.  de  Balore,  évêque  de 
Nhnes,  il  fut  d'abord  employé  dans 
la  paroisse  Saint-Paul ,  sous  M.  Bra-. 
gousc,  curé  .qui  a  laissé  à  Nîmes  de 
précieux  souvenirs.  Le  refus  du  ser- 
ment, le  força  de  sortir  de  France , 
mais  il  y  rentra  de  bonne  heure  poui; 
.rendre  service  aux  fidèles^  et  exerça 
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le  ministère  avec  courage  à  Nlines 
cbns  des  temps  périlleux.  Il  ëtoit 
alors  réuni  à  son  frère.  Le  concordat 
les  força  de  se  séparer.  L'évcqued'A- 
Vi^non,dont  Kimes  dépendoit  alors, 
^omma  Tabbé  Gcdéon  à  la  cure  de 
Saint- Gervasy.  Cette  paroisse  eut 
toutes  ses  affections  ;  il  ue  vivoit  que 
pour  ses  paroissiens  ^  il  se  dépouilioii 
pour  les  pauvres  ;  aussi  étoit-il  aimé 
ci  respecté  de  tous.  Il  ne  voulut  ja- 
mais se  séparer  de  sa  paroisse.  La  ctire 
desoniauton,  Marguerittes,  lui  fut 
offerte.  11  pria  M.  Tévéque  de  le  lais- 
ser à  Saint-Gervasy,  et  proposa  |M>ur 
Marguerittes  un  jeune  prêtre  son 
voisin.  Je  lui  ferai  part,  dit- il ,  du 
mérite  de  mo^  vieil  âge,  et  Margue- 
rittes  a  ma  un  bien  meilleur  curé. 
Cette  modestie  et  ce  désintéressement 
font  assez  l'éloge  du  digne  M.  IVIitier. 
U  emporte  les  regrets  de  sa  paix>isse 
et  de  ses  confrères. 


Une  scène  tumultueuse  s'est  pas- 
sée la  semaine  dernière  dans  une 
église  de  Toulouse.  Un  capitaine  de 
la  garde  nationale  étant  mort  le  19 
septembre ,  après  avoir  reftisé  les  se* 
cours  de  la  religion,  sa  compagnie  ne 
voulut  pas  moins  faire  porter  son 
corps  à  réalise.  M.  le  maire  sollicita 
un  ordre  de  M.  Tarcbevéque  |>our 
admettre  le  corps*  à  l'église,  mais  le 
prélat  ne  put -y  consontir.  Le  corps 
fut  d'abord  porté  à  l'église  Saint-Jé- 
rôme qui  se  trouva  fermée.  On  par- 
loit  de  bri'ier  les  portes,  lorsque  le 
maire  qui  s'étoituiis  du  convoi  donna 
Tordre  d'aller  à  Notre- Dame- du- 
Taur.  On  entra  dans  cette  église  où 
cette  visite  étoit  loiit-à-fait  inatten- 
due. Le  curé,  M.  Buissac,  accourut 
au  bruit  qu'il  entendit;  car  une 
grande  foule  suivoit  le  convoi.  Le 
maire  allégua  reffcrvescence  des  es- 
prits; il  n'avoit  pas  cru  avoir  d'autre 
moyen  de  les  calmer.  Il  ne  réclama 
point  les  prières  de  l'église.  Seule- 
ment, il  se  mit  à  genoux  avec  quel- 
ques autres  personnes,  et  après  qu'on 
eut  paru  prier  quelques  mstans,  il 


fit  tcanspcrter  le  corps  au  cimetière.' 
1^  foule  s'écoula  sans  trop  de  désor* 
dre.  £a  dé|>loraDt  cett's  obi»tf  uatiou  à 
vouloir  obtenir  les  prières  de  l'Eglise 
pour  ceux  qui  les  ont  refusées,  il  faut 
convenir  que  cette  scène  qui  faisoit 
craindre  quelqtie  chose  de  plus  grave 
encore  s  est  terminée  beaucoup 
mieux  qu'où  ne  ]'espéi*oit. 

Le  choléra  a  commencé  à  décroî- 
tre à  Âiicône  le  jour  de  la  fêle  de  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Le  peu 
de  cas  qui  sont  survenus  depuis  sont 
moins  terribles,  et  les  malades  50uC 
^H)ur  la  plupart  en  vole  de  guérison. 
Le  jour  de  l'octave ,  on  a  fait  une 
grande  procession  de  |>éutteuce ,  où 
l'on  portoit  la  statue  de  'la  haiote 
Vierge. 

POLITIQUE. 

Comme  si  ce  n'étoit  pas  assez  des  caut 
ses  de  malaise  que  nous  nous  connoissions 
déjà,  le  Constitutionnel  vient  encore  d'en 
découvrir  trois  aulrcs  qui  paroissent  lui 
causer  beaucoup  de  souci.  Elles  provien- 
nent, selon  lui,  de  ce  que  la  révolution 
de  juillet  se  néglige  au  point  de  laisser 
subsister  le  titre  d*Exc€lUnc4t  p.nr  les  mi- 
nistres, de  Momeigneur  pour  les  évé'iues, 
et  de  sujets  pour  les  membres  du  peuple 
souverain  qui  ne  savent  pas  conserver  la 
dignité  de  leur  caractère. 

Vous  qui  souflrcz  tant  depuis  quelques 
années,  sans  savoir  précisément  le  nom- 
bre et  la  source  de  tontes  vos  douleurs,, 
en  voici  trois  qui  vous  ftiderontpeul-ôlre 
à  éclaitrcir  le -reste.  Ajoutez- les  à  votre  re- 
cueil; et  à  mesure  que  le  Constitutionnel 
en  découvrira  d'autres,  nous  nous  pro- 
mettons  de  vous  en  informer  En  atten- 
dant écrivez  sur  vos  tablettes  les  mots  : 
Excellence ,  Monseigneur  et  sujets  ;  car 
c'est  de  là  que  votre  mal  provient,  ou  du 
moins  le  Constitutionnel  ne  vous  en  con- 
nolt  pas  de  plus  grave  pour  le  moment. 


Les  journaux  jacobins  de  Madrid  pn* 
I  bllenjt  de  petites  instructions  révolution- 
naires dont  ils  garantisseol  les  bons  ef- 
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foi»»  ti  <|«t  ne  peuvent  maoqoer.,  «eiou 
eux,  de  conquérir  beaucoup  de  partislin» 
au  gouTerneineut,  s\  elles  sonl  adoptées  : 
c'est  de  meiire  promplemenl  en  veiU^Q  les 
propriiîtcs  acquises  à  l'état  par  voie  de 
corifiscatiofi  •  et  de  les  dislribuer  par  p€- 
tiu  Uft$,  afin  de  iQuUiptier  le  nombre  des 
ps^rlies  prenantes,  et  que  chacun  entait  sa 
part.  Il  n'y  a  pas  de  meilleur  nioyen,  di- , 
senl-ils  naïvement,  de  se  faire  des  amis 
fidèles ,  et  de  les  intéresser  à  la  cause  de 
la  révolution. 

Quoique  l'invention  ne  soit  pas  neuve, 
il  est  certain  que  c'est  un  calcul  qui  réus- 
bit  généralement  assez  bien  partout  où  il 
est  adopté.  Aussi  remarque- t-on  dans 
l'histoire  de  tous  les  chefs  de  birigands . 
que  c'est  par  là  qu'ils  commencent,  et 
«qu'ils  ne  connoissent  pas  non  plus  de 
meilleure  méthode  pour  se  faire  de$  amis 
fidèles.  Voilà  pourquoi  leur  premier  soin 
est  de  distribuer  aussi  leur  butin  par  pe- 
tits lots ,  afin  que  chacun  en  ait  sa  part.  Ils 
ont  reconnu  apparemment  que  les  parti- 
sans qu'on  se  fait  avec  le  bien  d'autrui 
bont  des  inséparables  qui  vous  restent 
cfautant  plus  sûrement ,  que ,  d'un  côté , 
ils  ont  la  corde  au  cou,  et  que,  de  Tautre, 
ils  ne  sont  nullement  pressés  de  se  des- 
saisir des  dépouilles  qu'ils  ont  acquises  à 
ce  métier.  Nous  ne  sommes  donc  nulle- 
ment surpris  d'entendre  les  patriotes  es- 
pagnols recommander  le  système  dont  il 
s'agit.  Seulement  nous  ne  voulons  pas 
qu'ils  s'attribuent  le  mérite  de  l'inven- 
tion ,  puisque  véritablement  il  n'en  est 
rien ,  et  que  c'est  le  {)onl-aux-4nes  des 
révolutions. 

Cependant  il  y  a  là-dessus  une  observa- 
tion il  faire  ;  c'est  que  ce  goût  des  dé- 
pouilles ri  des  petits  tots  ne  s'en  va  pas 
aussi  facilement  qu'il  vient ,  et  que  tes 
peuples ,  auxquels  on  n'a  pu  le  donner 
qn'en  \ear  étant  leur  moralité,  le  gardent 
quelquefois  plus  long -temps  qu'on  ne 
Youdroit.  En  commençant  par  leur  dis- 
tribuer de  petite  lots  de  biens  d'églisr*,  on 
se  promet  que  cela  n'aura  pas  d'autre 
conséquence,  et  que  celle  proie  suffira 
pour  leur  ôter  l'appétit.  Mais  l'appétit  re- 
vient daMS  tosles  les  occasions  qai  tOùi 


7) 

de  nature  à  le  Faire  renatlrc  ;  et  quand* 
\ei  petits  lots  <le  celle  espèce  viennent  h 
manquer,  les  peuples  révolutionnaires 
jettent  les  yeui  sur  d'autres.  Ils  fornVont 
des  associations  secrètes,  où  ils  discutent 
les  titres  et  l'origine  de  la  propriété .  où 
ils  décident  qu'elle  appartient  à  la  capa- 
cité: et  l'on  a  toutes  les  peines  du  monde 
à  les  cmpécJ>er  de  mettre  la  main  sur.  le 
bien  d'autrui,  de  la  même  manière  qu'ils 
Tont  vue  mettre  sur  celui  de  l'Eglise. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  pour  les  gou- 
vernemens  comme  pour  les  maîtres  qui 
ont  donné  les  premières  leçons  de  spolia- 
lion,  c'est  que  les  élèves  qu'ils  ont  formés 
ne  peuvent  plus  guère  s'adresser  qu'à  eux 
pour  avoir  de  cts  petits  lots  q4^i  servent  U 
faire  dus  amis  fidèles.  Il  est  à  croire  qu'a- 
lors on  voudroil  bien  retenir  ce  qu'on  a 
semé  ;  mais  il  est  trop  lard;  et  après  avoir 
ouvert  la  porte  à  l'immoralité ,  à  la  cor- 
ruption et  à  la  cupidité  des  peuj  1  s  qu'on 
a  soi  même  dépravéèv  ii  faut  absoiument 
subir  les  conséquences  des  règles  qu'on  a 
pasées,  et  recueillir  tels  qiuls  sont  les 
fruits  de  l'arbre  qu'on  a  planté  dans  le 
terrain  des  volcans. 

r 4RIS  ,  28  SEPTEMBRE. 

Louis-Philippe  est  parti  hier  pour  le. 
camp  de  Compiègne.  accompagné  du  pré^ 
sident.du  conseil  et  des  ministres  de  la 
guerre  e^  de  l'instruction  publique. 

—  Le  généra!  Bugeau^i,  nommé  récem- 
ment lieutcoanlrgénéral ,  a  été  réélu  dé*, 
puté  par  le  collège  électoral^  d'Ëxcideuit 
(Dordogne). 

—  i^  colonel  de  La  Hue  qui  avoit  été 
chargé  d'une  mission  auprès  de  l'empe- 
rcor  de  Maroc  est  arrivé  à  Paris. 

. —  M.  le  comte  Septkne  de  La  Toisr» 
Macboarg,  ambassadeur  de  France  en' 
Espagne,  est  parti  pour  se  rendre  à  son 
poste. 

—  Le  comte  d'Appony,  ambassadenr 
d'Autriche  à  Paris,  vient  de  recevoir  de 
son  souverain  la  décoration  de  la  Toison- 
dOr.    - 

—  M.  MMiroy,  ancien  avocat  à  la  cour 
|,de  caution  et  tus  conseils,  est  Domm<3 
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swcr^alre  du  ptttrfuet  de  M.  i'rafnkParré, 
procureur  général ,  eu  rcmfjacemeftl  d« 
M^  Cornudel,  qui  passe,  avec  M.  Martin 
(du  Nord),  ap  mÎDislèrcdu  çommeroe,  eo 
qualilé  de  secrélaire  particuiicr. 

—  M.  YcmsrqQisdeChàssHôufy-Lanbat, 
oide-de-camp  du  maréchal  Maison ,  qitî 
Tavoît  chargé  d'une  mission  sur  la  côle 
d  Afrique ,  est  arrivé  aujourd'hui  à  Paris. 

—  Sur  la  plûînle  du  ministre  de  la 
guerre,  le  conseil  de   Hnstruclion  pu- 

^btîque  a  décidé  que  les  maisons  parlicu- 
lières  d'éducation  ne  pourroîent  plus 
faire  porter  à  leurs  élèves  des  uniformes 
semblables  à  ceux  de  l'armée  ou  des  éco- 
les spéciales. 

-T-  M.  le  lleulenanUgénéral  Augereau  , 
frbre  du  maréchal  de  rempiie,  v»ent  de 
mourir  à  Paris.  U  éloit  âgé  de  soixaule- 
quatre  ans. 

—  M.  Mérimée,  peintre  d'histoire ,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'école  des  beaux- 
arts,  et  père  de  M.  Prosper  Mérimée,  îns- 
pccteur  des  monumens  publics  de  France, 
vient  de  mourir, 

—Nous  avons  dit  que  le  nommé  Amou- 
roux  avoit  été  condamné  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité  et  h  l'exposUion,  plour 
avoir  assassiné  sa  femme.  11  est  résulté 
des  débals  que  M.  Lafonlaine ,  commis- 
saîœ  de  police  do  quartier  Saint-Jacques, 
averti  le  17  février  au  soir  par  [ilusieurs 
voisins  des  inquiétudes  que  prodoisoit  la 
disparition  de  la  femme  Amouroux ,  re- 
f«8«  de  se  transporter  sur  les  Henx,  à 
moins  qu'on  ne  lui  certifiât^  qae  celle  fem- 
me avoit  été  assassinée,  et  qu'il  ne  s'y 
titen^rta  que  le  lendemain.  Le  procès- 
verl^l  du  Commissaire  de  police  a  paru 
aussi  entaché  de  négligence,  il  est  encore 
Fésiiké  des  débats  que  le  nommé  Saint- 
ïves,  employé  de  M.  LafonUinc»  s'est 
Gorpai^  de  boucles  d'oreilles,  d'une l)ague 
et  d'une  bourse  trouvées  sur  le  cadavre; 

M.  Delessort,  nouveau  préfet  de  police, 
vient  de  destituer  le  sieur  Saint-Yves  et  de 
suspendre  le  commissaire  de  police  Lafon- 
laine, jusqu'à  décision  supérieure.  On  ne 
peut  qu'approuver  cette  laeswpé:  • 

—U»  journal  annonce  que  Joa/epttBo* 


tiaparte  a  obleaa  de  pasKr  qnefcf«es  mois 
0n  Gone* 

—  Le  nouveau  joHmal  mwiatérîc!  ds 
$oir  vient  de  parottre  sous  le  tUre  de  :  Ld 
Charte  de  i83o.  Il  annonce  dans  son  pro- 
^amme  que  •  le  ministère  du  6  septem- 
bre se  porte  le  successeur  du  i3  m«r»  et 
du  u  Octobre.  •  Cette  feuille  est  liguée 
f»ar  M.  Nestor  Roqueplan. 

—  Le  nommé  Arlus,  réclus'ônnaire  li- 
béK».  sortant  de  Mehui,  où  il  venoit  de 
passer  six  ans,  ayant  été  arrêté  le  mois 
dernier  à  minuit  dans  un  escalier,  par  des 
locataires,  et  conduit  au  poste,  on  troifva 
sur  lui  une  clé  qui  ouvroit  très  bien  une 
des  portes  des  personnes  qui  l'avoienf 
amené.  La  sixième  chambre  de  police  cor* 
rectionuelle  vient  de  coadanmer  cet  in- 
corrigible voleur  à  un  an  de  prison. 

—  La  police  a  arrêté  dans  le  quartier 
de  la  place  Vendôme  un  individu  porteur 
de  fausses  pièces  de  20  fr.  qu'il  cberchoit 
à  changer  dans  les  boutiques. 

—  L'accident  arrivé  à  la  machine  à  va- 
peur, sur  la  place  LouisXV,  est  plus  grave 
qu'on  ne  le  |iensoit  dabord.  Un  journal 
annonce  que  le  conseil  des  travaux  publics 
cl  le  ministre  de  l  intérieur  ont  décidé 
que  l'obélisque  ne  seroit  pas  monté  par  la 
puissance  de  la  vapeur,  attendu  qu'il  éloit 
démontré  que  ce  moyen  cxposoit  l'opé- 
ration à  trop  de  chances.  Les  charpen- 
tiers préparent  avec  des  cabestans,  le 
nouveau  système  de  traction,  qui  va  être 
employé. 

—  On  démolit  en  ce  moment  un  pa- 
Villon  servant  de  réservoir  aux  eaux  d'Ar- 
cueil,  et  qui  atlcnoit  à  la  grille  du  Luxem- 
bourg du  côté  de  la  rue  d'Enfer.  Celte 
démolition  permellrade  continuer  la  griik 
el  d'élargir  la  rue. 

^  —  On  vient  de  poser  les  premières  as- 
sises pour  les  fondations  du  nouveau  pa- 
lais du  Luxembourg. 

—G  est  le  i«'  octobre  que  va  commen- 
cer le  service  d'estafettes  entre  Paris  et 
Bruxelles.  La  distance  qui  ^-pare  les  deux 
villes  (environ  75  lieues)  sera  franchie  en 
19  .heures. 

^  Al^  Dâir^nx«  8ncieo.»embre  de  la 
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.«îboïnVrc^le^  dépolés  de- i5!i5>  «îent  de 
.moorirKl'Agede77  ?ns*      ,    ■ 

*  —  Une  veuve  5gée  de  près  de, 80  ans 
vivoîl  seule  aveciaTïhisslricle  économie 
dans  Jin  pclit  appartement  d'uni^  maison 
dpul  elle  étoit  propriétaire,  rup  du  Teip- 
pie.  Elle  psi  worte,  ij  y  a  peu  de  jours, 
laissant  par  testament  à  trois  collatérau^x 
uqe  fortune  quVn  évalueà  pliis  So^ooo  fr. 
,  deren^.  ' 

r—  l^ne  pelHe  guerre,  a  en  lieu  evanf- 
hier  dans  1^  plaine  qui  avpîsîne:Clamaft', 
eiUre  Iqs  ig^rdc)^  nationaux  de .  la  dixième 
^logionde  ^avist^t  de  Vanves; .  Ikx  garde 
. national qaisimuloit  le  combat* de tirail- 
lcoK,a  é(éi)fulé  au  visage  par  U'iiel)ourjxï 
do  :C(isîL  Preaque  au  même  instant,  M.  Qa- 
5alli,  arcliîfecle,   et  lieutenant  de  chas- 
j^curs  dé!  la  dixième  légion ,  Ere  trouvant 
dana  un  Ibss6va  cm  l'épaule  gauche  ti^ver- 
-sôe  par  une  baguieiAo  dofusii  qu'un  j^arde 
national  avoit  par  négligence  .baissée  dans 
le  canon.  ]V1.  CasaiH  a  été  ettiporté'  pres- 
que, mourant.  II  nous  semble^  qu'on  do- 
vroit  interdire  à  MM.  les  gardes  flatîb- 
natix,  ordinairement  fori^ccupés  de  leurs 
affaires  pecsonnellés,  ces  soHes  d'exercices 
qni  nfpnt  aucun. but  4e  grande  iftilité,  et 
exigent  la  science  des  armes,  ainsiqu'u'nc 
siriclc  obéissance. 

-^Lcs  grandes  feaux  de  àajiU-Cloud 
•joueront  le  2  octobre. 


"rriÉM^OflO^ 


NOUVELLES  .  DES   t*hO\^lN<ii:8. 

IjC  m^JÎre  de  Saînl;Q;|icnlin  vient  de 
défendre,  à  cçux  qui  conduisent  des  voi- 
lures et  aux  cavalier:;  de  g]»jkiper  dans  la 
ville.  Il  défend  aussi  f>ar  5on  arrêté ,  aux 
onfans  au-dessous  de.  §5  ans^  de  conduire 
des  chevaux  aux  abreuvoirs.  C'est  ainsi 
qu'on  peut  éviter  doi  acèitîens. 

—  Une  nooireHe  fractiton  dott<^^iers 
maçons  a  été  exlfahe  de  la  prison  de 
Nanies,  le  26 ,  pour  ^tre  conduite  au  tri- 
bunal. Tout  annonçait  que  l'ordre  ne  se- 
roii  pas  troublé  pendant  le  jugement, 

—le  nommé  TuQîères,  condamné  aux 
galères  à  perpétuité ,  étoit,  comme  on  se 
le  rappdte-,  parvend  à  s'évader  de. h^ri- 
son  de  Nasitaa  avec  éin%  4e  te*  camara* 


.dç9-,  Vendredi  dern<Ler,  ilfui fçncontré 
dans  la  forêt  dcDer^al  (ix)ire»In(érieure), 
par  des  gendart^ics.  Ayant  fait, feu  surioix 
pour  leur  échapper,,  il  reçuj  plusieurs 
coups  de  carabine,  qiii  Tétendirejivl  cpide 
;nprt.  ^         '  :.    :  t 

— ^^Lcconcierge  dejaprjson  de  N^nt^ 
qui  avoit  élépoursi;ivl;aprè$révasiQn  (Iqs 
prisonniers  dont.nouSjVejBipns  de  parlcu, 
a  été  acquitté  |e  24f  .,\  ;  ;»... 
,.  —  ffP  commerce  4e  Bfeçt  éprouve., 
comme  cclpî  de  Lyon,  nnegéne  extrôip^ 
L'^rgenl  •est.JfprL  rare  dai^Sjjqellp  ville  n^a>- 
rilime.,  ,         .,    ,     ,      .  ;.    *  .       t 

—  On  écrù  de^  L^on  que  les  auioriiA3 
vîcnnentdeiemeilreAiï^:Ufav^lunfî  somme 
de  200  fr.  delà  pari, d 9  jjoi, désira u ça ijL 

—  Lagrandiî  jduçhes^^  douairière  de 
Toscane,  soeur  duTO^  de  Saxe,  accompa^ 
gaée  de  deux  princesses  r  a  traversé  i.yç« 
le  23,  se  rendant  de  Dresde  à  Marseille., 
où  elle  va  s'embarquer  pour  ritalie..  • 

— -On  a  craînl  un  jnstan,t  unje  coalition 
à  Nîmes,  parmi  les  ouvriers  en  soie,  Wy 
avoit  déjîv.eu  plusieurs  réunions  nom- 
breuses ,  mais  if  paroît  que  Tautorilé  est 
parvenue  h  mainlepir  le  bon  ordre. 

—  S.  M.  le  roi  de  laOr^çe  vje  ni  d'en- 
voyer la  croix  de  TQrdre  du  Sauveur, à 
M.  E.  Escalqn,  consul  de  Belgiqoe.à  M{ir« 
saille,  et  qui  a  ren^j^li  Jcjs  mêmes  fonctions 
pour  le  royaume  de. Orèoç. 

—  La  Gazette  du  Midi  da  «4  donne  lés 
noms  d'une  foule  de  personnes  de  toutes 
les  conditions  qui  on(  vouin  •  participer  à 
la  souscription  ouverte  Ci»  ce  moment 
popr  M.  Benyer,  Le  chilîre  total  s-éicvoil 
déjà  pour  Marseille  à  16,1 15  fr.  5oç..  ^ 

•    ■    .»     'I —  imméQtàOmÊmi  --r 

lâXTÉRTEVR. 

NOUVELLES    D'ESPAGNE. 

La  prise  de  Requena  par  Gomcz,qne  lo 
Phare  de  Bç^onne  avoit  annoncée,  nas'c&t 
pas  condrmée.  D'après  le  Moniteur,  au 
contraire*,  ce  général  auroit  été  attaqué, 
le  21,  à  VîUaUoblodo ,  pkii>  le.. brigadier 
Alaix,  qui  lui  auroil  fait  i.,36o  prisonniers 
et  pris  deux  canons  et  des  éqnipagf^.  Villa- 
3obledo  est  d^na  la  MauebiaiKà  six  lieues 
de'  San-Olemente.  Ainsi ,  d-a{^èi9  nntra 
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feuille  ofEkièlle.  (îotncg  parott  se  dîfîgêr. 
maînlfnant  vcts  le»  iDOnla^ncs  qui  sont 
an  mîdî  de  Tolèdel  Le  Mbmièur  annonce' 
anssi  que  RodH  a  qniité  Madrid  le  a  i . 

lia  dt'faîlc  de  Gompz  par  Alaix,  qaî,  au; 
dire  même  des  journanx  dn  goiivc^rnc- 
fneht,  ti'aTOtl'sous  ses  ordres  que  des  sol- 
dats exlénués ,  sans  vivres  et  sans  chaus- 
sures, demande  à  être  conrirniée. 

—  D'après  le  Journal  des  DébaU ,  qoî 
donndît  cés'J^^  derniers  des  nonvellcs 
tl'Rspa^e  fort  mauvaises  ,  tout  est  pres- 
que au  micdv  tjn  ce  moment  3i  Madrid. 
La  garde  nationale,  réorganisée  aumoyeh 
de  la  loi  de  1 8123.  paroît  animde  d'un  bien 
meilleur  esprit  qu'on  n'osoil  Tempérer. Elle 
à  aussi  fait  Chbiîi  de  bons  ofliciors.  La 
corilrîbnlion  ^'rèéc  à  d^jh  rempli  fes 
caisses  piibH'jûes.  f.es  If^gions  française" 
et  anglaise  onl'rrt 0  Irnr  arriéré,  et  la  paie 
'de  l'armée  espagnole  est  assurée  pour 

Iroîsmoîs. 

nenren^  pav?»''  dirions' nous,  qnî  pent 
tînsi  passfr  en  un  ipslont  du  désordre  h 
l'ordre,'  et  illi  plus  coniplet  dénuement  à 
nne  sorte  de'prôspCritj'  !  si  nous  ne  sa- 
vions que  les  sociétés  secrMefi  Ij^rannisent 
encore  le  ministère  espiignol .  et  si  nous 
ignorions  aussi  que  les  sommes  duos  à 
l'armée ,  aux  fournisseurs  et  5  fadminîs- 
tratiotl.  dépassent  les  recettes  aciuel les  et 
possibles  de  la  dévolution. 

—  D*apr^s'1eS  nouvelles  apportées  à 
Londres  pai^-fe*  T^wn,  bâtiment  h  va- 
peur q»ii  aqnîttt*^  LÎsbnnnele  12,  l'aspect 
de  celte  capitale  étoît  sombre  et  mena- 
çant. Ijh  révolution"  qui  vient  de  s'y  opé- 
rer ne  rallie  f»bint  les  sympathie^  popu- 
laires. On  p«#»tt  s'attendre  à  nne  réac- 
tion prochaine  qui-  ne  peut-avoir  lieu  sans 
de  graves  désordres.  L'ambassadeur  d'Afi- 
glelcrre  et  tous  les  ministres  étrangers 
onlproleçté  contre  la  proclamation  de  la 
conslîlntion  de  i8so,  et  suspendu  toutes 
relations  avec  le  nouveau  gouvernement.' 
Les  aticiens  -ministres  se  sont  retirés  à 
bord  de  b&Ulhetis  anglais,  et  iront  sans 
donte  attendre-  ^  Ix)ndres  des  temps mei!- 
leu  rs.  li'espHl  de  m  utinêHe  con  ti  n  ue  d'à  - 
giler  les  trd«r^S  ipï'OîVîlît  avoir  été  payées 
pour  aclKsyéi*  le  mônvement  'révolution- 


naîrc  que  la  garde  nationale  avoft  com- 
mencé. T^*  prôViuees  paroissent  tran- 
qaiUos^  '     ' 

—  Le  rorîiéopold  a  quitté  Tendres,  de 
manière  !l  arriver  ài  Bruxelles  pour  la  cé- 
lébrai ion  des  joumérfs  qni  l'ont  appelé 
au  trône.  ■ 

—  Le  ministre  de  !*înlér5enr  de  Bel- 
gique vient  de  donner  Ta  vis  que -personne 
-fte  peut  pia^enlrei'  dans  cet  état  sans  être 
munî  d'un  passeport  en  règle.  1 

—  lia  princcrsse  AméKe  d'Oldero bourg, 
qofiesb  destinée  <à  elfe' la  première  reîcie 
de  la  Grèce,  est  née  le 3 1  décembi^  1818. 
Elle  est  fi.Ue  do  grand-duc  icégnant  et  de 
la  prinHisse  de  biiède,  sœur  du  prince 
Gtistavie  Wasa.  •  | 

t-»  i^  M*rc9r9  de  Senube  dit  qu'iii^bnilt    , 
asse»  «exiraordiriairc  est  généra  Icoft  nt  ré- 
pandu parmi  les  .officiers  et  sn'dats  rus- 
ses ;  c'est  qu'ils*  doivent  entrer  en  campa-   l 
gœ  le  prtMtonH>s  poèchain^  Dn  reste,  ofi    I 
ne  érf  point  00  sera  le  tbéfttre  de  la 
guerre.- .         -      .  j 

*i-  L'indisposilîort  de  Pemperenr  iVAa- 
trtclte,  qui  du  reste  n'a  pas  eo  de  su  île ,  a    1 
fait  ajournier  son  départ  de  Pragne  jus-    ' 
qu'au  aow  II  a  dû  arritrer  à  Vienne  lo  as.      1 

QniMi,  "Miien  ù  CUre. 
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